Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


.1 

f 


â^~.  /.  //. 


isr  o  u  V  È  A  U 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE^ 


'tÊm 


FA  =  GU  » 


V 


»       , 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

H  I  s  TORIQUE, 

o  u 

Histoire  ÂBRiGÊE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus ,  des  fprfaiis , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu^à  nos  jours'  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  Jes  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

tAv£C  des  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire, 

Par  L.  M.  Chaudon  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième    Édition  ,  revue  ,   corrigée  et  considérablement  augmentée. 

■^—  ..1.1  I  II  II         ■  11^ 

Mihi    CMa  f    Oibo  ,   ViiMius ,    tue   bénéficia  ,    née  injuria   ci^nùim 

Tacit.  Hist.  lib.  I.  §  i. 
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Chez  Bruyset  aîné  et  Comp.* 


\ 


An  XII  —  1804. 


<         • 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

H  I  s  T  O  kl  Q^U  Ê. 


rA'&Kt  (Jérôme)  prêtrç  de 
Calabre ,  dans  le  1 6*  siècle ,  eut 
la  patience  et  l'industrie  de  sculp- 
ter en  buis  tous  les  mystères  de 
la  Passion  ^  renfermés  dans  une 
toquillë  da  noix.  Il  fit  aussi  ilii 
Carrosse  de  la  grandeur  d'un  grain 
d'orge  9  où  l'on  voyôit  deux  per*^. 
donnes  et  le  cocher  ^  le  tout  tiré 
par  deux  chevaux.  Ces  bagatelles  ' 
plus  difficiles  qu'utiles  furent  pré- " 
«entées  à  Ff-aiiçois  J  et  à  Chdrles^ 
Quûit,  Voy^  Spa!<nochi. 

I.  FABER  ,  (Gilles)  CarWé^ 
tnort  à  Bruxelles  en  i5o6^  prè- 
tha  avec  distinction  dans  uri 
temps  oîi  le  ministère  de  là  pa^ 
foie  étoit  avili  pair  lé  ridicule  et 
le  burlescjue  que  les  ^jrédicatettrs 
tnêldient  aux  mystères  sacrés^  Oïl 
H  de  lui  une  Chronique  dé  soW 
ordre  ^  line  Histoire  du  Brabanti 
des  Commentaires  et  d'autres  oii^ 
yrages. 

II.  FABÉR^  (J€»Bn)  BamU. 
nxcaisï ,  docteur  en  théologie  à 
Cologne ,  prêcha  et  écrivit  avec 
succès  contre  les  hérétiques.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  ib*  siè- 
tle.  Oh  a  de  lui  :  î.  Et^chiridion, 
BihUorum ,  Augsbourg  16499  in-^ 
4.^  IL  Frw:tiis  qmhu$  4^^<|jiiçi»lï^ 
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HœreticC  :  traité  curieux ,  où  il 
y  a  beaucoup  de  choses  singu-^ 
lières  touchant  Luther.  III;  D'au^-^ 
très  Ouvrages. 

<  .' JJli.i^JSR,  (Jean)  appelé, 
■/ainsi  qu'uii*  de  ses  ouvrages^,  \k 
HlartèniL  d^'s. Hérétiques ,  surhont 
qui  ledistliipte  des  ixiitras  F aber  , 
•naquij:  èti  Spuabcî ,  et  brilla  dans 
îès^uiBii\Vtsités  d'yVllemagne.  L'é-* 
Véque  àé  Constance  le  fit  son 
vicaire-général  eii  1 5 1 9  ;  et  Ter-^ 
dittand,  roi  des  Rômàiils  ^  depuis 
empereur  ^  le  choisit  pdur  son 
confesseur  en  1 5a6;  Ce  prince  I0 
nomma  9  en  iSSi^  à  l'évéché  de 
Vienrie  ^  que  son  zélé  contre  le* 
hérétiques  lui  avoit  mérité.  C'est 
de  lui  qn  Erasme  à  dit ,  à  l'oc^ 
casion  de  %6n  élévation  h  l'épis- 
copat ,  que  Luther  ,  malgré  sa 
pauvreté ,  trouùoit  le  vtoyen  d'en^ 
richir  ses  ennemis.  C'étoit  Un 
homme  impétueujt  dans  là  dis- 
pute. Comme  oQ  lui  alléguoit 
l'Evangile  dàn's  la  conférence  dé 
Zurich  ^  il  s'échappa ,  dit  -^  on  ^ 
ju^u'à  répondre  qu'on  aurait 
bien  pu  n"re  en  paix  sans  i'E-* 
vangiUi  Ses  ennemis  lui  âttri-< 
-biièrent  quelques  autres  propos 
âitMi  UwaUfjS  *f  m9X%  ou  ne  do|K 
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pas  croire  u^gèrement  les  bruits 
Semés  par  les  gens  de  parti*  Il 
mourut  à  Vienne  ,  1«  iz  jiiui 
1 54 1 ,  dans  un  âge  assez  avancé , 
laissant  plusieurs  Ouvrages  dliis^ 
toire  ,  de  controverse  et  de  piété  , 
ftn  3  vol.  in  —  folio  ;  Cologne  , 
1537—15*41.  Celui  de  ses  écrit* 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur ,  est 
son  MaUeiLs  Hœretlcorum ,  dans 
lequel  les  questions  controver-* 
sées  sont  traitées  avec  beaucoup^., 
de  chaleur. 

IV.  FABER  ,  (  Basile  )  né  à 
Soraw  en  Silésiie  en  1020  ^  fut 
recteur  du  collège  Augustinien 
à  Erfort  ^  €t  s'est  fait  connoître 
par  son  Thésaurus  eruditionis 
scholasticcê ,  qu'il  publia  en  1 07 1 , 
et  dont  là  dernière  édition  est 
de  la  Haye  1735  ,  2  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  les  additions  que 
'Bnchnèr ,  Cclldrius  et  Grœvius 
firent  successivement  à  ce  Dic- 
tionnaire 5  dont  les  citations  sont 
abondantes  et  exactes.  Basile 
T'aher  donna  aussi  une  Traduc-^ 
lion  allemande  des  Heinarques 
iatines  de  Luther  sur  la  Genèse  , 
et  fut  un  des  disciples  les  plus 
zélés  de  cet  hérésiarque. 

.    FABER,    Voyez'YxYîns,  et 

FàVRE. 

FABERT,  (Abraham)  ma- 
réchal de  France ,  naquit  à  Metz. 
Son  père ,  maire-échevin  de  cette 
ville,  et. fils  d'un  riche  libraire 
de  Kancy  ,  avoit  été  anobli  par 
Henri  IV,  Il  destina  son  fils  au 
barreau ,  Ou  à  l'église  j  mais  le 
jetine  Fahert ,  né  pour  la  guerre , 
voultit  suivre  ion  penchant.  Dès 
l'âge  le  plus  tendre ,  il  s'occupoit 
à  diflférens  exercices  d'infanterie 
avec  des  figures  de  carton  ,  qu'il 
faisoit  mouvoir  suivant  le  com- 
mandement. Il  servit  sous  le  duc 
d*Epernon  dans  plusieurs  occa- 
sion^ importantes,  U  se  signala 
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sur-tout  on  i6S5.  On  commença 
dôs-lors  à  'conter  mille  particu- 
larités fabuleuses  sur  la  cause  de 
ses  succès»  On  les  attribua  au 
diable ,  quoiqu'il  ne  les  dût  qu'à 
son  courage  héroïque ,  à  sotti 
jugement  solide  et  profond  ,  et 
à  un  sens  droit  et  étendu.  Il 
sauva  l'armée  du  roi  a  la  retraite 
de  Mayence  ^  comparée  par  quel- 
ques écfiV^ains  à  celle  fies  Dix 
mille  de  Xénophon,  Sa  valeur  ne 
parut  pas  avec  moins  d'éclat  en 
Italie  qu'en  Allemagne.  Blessé  à 
la  cuisse  au  siège  de  Turin  ,  en 
1640,  il  ne  voulut  jamais  souf- 
frir qu'on  la  lui  coupât.  Il  ne 
faut  pas  mourir  par  pièces ,  dit- 
il  à'  Turenne ,  et  au  cardinal  de 
la  Valette  qui  l'exhorloit  à  cette 
opération  ï  L(l  mort  m'aura  tout 
entier  ,  ou  elle  n'aura  rien,  •  En 
1643  les  François  assiégèrent 
Coilioufe  dans  "  le  Roussillon. 
Trois  mille  Espagnols  occupoient 
une  colline  ,  d'où  il  fàlloit  les 
chasser  pour  faire  les  approches 
de  la  place.  Fahert ,  qui  cora— 
mandoit'  le  premier  bataillon  des 
troupes  Françoises  à  la  tête  de 
Tarmée  ,  reçut  ordre  du  mare-» 
chai  d£  la  MeiUcraie  de  venir  lui 
parler.  Fuberty  qui  étoit  capi- 
taine aux  Gardes,  et  qui  avoit 
entendu  le  maréchal  appeler  sa 
compagnie  les  chanoines  de  Fa*-i 
hert ,  |iarce  qu'elle  avoit  été  deux 
ans  à  la  cour,  avoit  senti  vive- 
ment cette  raillerie  amère.  U  re-i 
fusa  de  quitter  son  poste.  U  ré- 
pondit à  un  second  aide  de 
camp  :  Avez-vous  des  ordres  pour 
le  bataillon  ?  je  les  exécuterai  , 
je  ne  marche  pas  autrement.  La 
Meilleraie  vint  lui— même.  M.  de 
Fabert  ,  lui  dit-il  ,  oublions  le 
passé  ;  donnez'-moi  votre  avis  : 
que  ferons  —  nous  ?  —  Voilà  le 
premier  baUàUon  des  Gardes  prêt 
à  exéaUer  vês  ordres  ,  répondit 
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Skiort  sans  enfans  an   sîëge  âH  â  la  chambre  de  la  mine  f  et  ff 

Candie  en   16699  et  trois  fille^  mettrai  le  feu,  si  la  gafûisotà 

fnariées.'  Son  épcmse   Claude  de  refuse  de  se  rendre^  -^  Malgré  ]ai 

Clévant ,  if  lifte  bonne  noblesse  licence  qtie  les  çnerres  civiles  d» 

de  Pont-à^MoHSSon  9  étoifc  une  France  avo^ient  introduite  parmi 

femme  de  mérite ,  qni  enseigna  les  gens  de  guerf e  ,  Fabert  con- 

àtix  Sédânoises  le  point  de  Ve-  tint  9  dans  la  discipline  la  plus 

ïîisè,  appelé  depuis  le  peint  de  exacte,  les  troupes  qui  éf oient 

Sedan.  Le  P.  de  la  Barre ,  cha-  en  garnison  d:ans  son  gouverne-» 

îioine  de  Sainte -"Gerieviéve  ,  a  ment  de  Sedan.  Les  Sédanois  es- 

{)ublié  la  Vie  de  Fabert  eii  1762  j  sayérent,  à  piusiffurs  reprises  ^ 

*n  a  voLin-^12.  Il  ^  a  de»  choses  de   lui   faire   recevoir   quelques 

curieuses ,  «iais  tfop  de  minuties  ^  fbibles  marques  de  leur  recon-- 

et  dé  détails  étrangers  au  mare-  noissànce  ;  toutes  leurs  t^ntativei^ 

cbal.  Parmi  les  traits  que  nous  furent   inutiles.   Un  voyage  dA 

pourrions  rapporte*"  à  Téloge  de  hiîtréchal  à  la  coût,  leur  fit  ha- 

ce  grand  h  diirm  e,  nans  choisirons  sarder  d'offrir  à  sa  femme  une 

feeux— ci.  Il  disoit  que 5  si,  pour  belle  fenCure  de  tapisserie  qu'ïk 

empêcher  qu'une  place  que  le  Roi  avaient  fait  venit  de  Flandre.  L» 

lui  auroit  confiée  ne  tombât  au  présent  était  du  goût  de  Mad.Fa- 

pouvoit  de  V ennemi ,  il  fallait  bert  ;  mais  elle  le  refusa  pour  fte 

fnettfe  à  une  brèche  sa.  personne  4  paS  déplaire  a  son  mari*  Quelque 

éa  famille  et  tout  son  bien  ,  il  ne  temps  après  son  retour ,  Fakert 

balancerait  pas, '■^11  CTCfyoitquk  appi:end   que   ce  meuble   est  à 

la  guerre  il  n'y  avoit  aucune  fonc-  vendre ,  et  que  Y(m  n'en  trolfve 

tiôn  avilissante.  Quelques  officiers  pas  le  prix  qu'il  a   coûté.  JFa- 

du  régiment  des  Gardes -Fran-  bert ,  qui  ne  veut  pas  être  Toc-r 

çoises    trouvèrent  niauv^ais   que  Casion  d'une  perte  pour  le  ma- 

Fabert,  au  siège  de  Bapaume  ^  gistrat    qui   1  avoit  acheté  ,   lui 

s*occTipât  indifFéremment  des  sa-»  envoie  1  argent  qu'il  a  déboursé, 

pes  ,  des  raines  ,  de  l'artillerie  ,  et  pour  l'achat  de  ïa  tapisserie  f 

des  machines  ,  des  ponts  et  de*  et  poiJr  les  frais  du  transport. 

Hutres  travaux  les  plus  pénibles*  Deux  Jours  après,  il  la  fait  ven- 

lîs  chargèrent  même  Grateloup  ,  dre,   et  ordonne  que  le  produit 

son  r.mi ,  de  lui  représenter  qu'il  en    soit  employé  aux  fortifica- 

avilissoit  sa  dignité  de  capitaine  tions.  — Les  troupes  de  GaZ/w  ^ 

aux  Gardes  et  d  officier-général,  général  de  l'empereur ,  ayant  pé- 

Je  voudrais  bien  savoir ,  répondit  nétré  en  Champagne  ,  manquer 

tabert,  si  le  bien  que  ma  fait  tetit   de  vivres.    Les    généraux 

le  Roi  est  une  raison  de  diminuer  François  les  ayant  obligés  de  se 

ie  ièlè  que  j'di  toujônfs  eu  pour  tetirer ,   ils  tuèrent ,  dans   leur 

son  service*  J'ose  me  Jlatter  que  retraite ,  tous  ceux  qui  leur  en 

ces  travaux ,  que  l'on  trouve  hu^  Refusèrent.  Fabert ,  qui  les  pour— 

'  trtilians ,  me  conduiront  aux  hort-^  suivoit  ,  entra   dans    un    camj^ 

neurs  militaires  les  pluÉ  élevés,  La  abandonné ,  et  couvert  d'officiers 

nuit  prochaine  ,  je  ferai  la  des-^  et  de  soldats  Autrichiens  blessét 

cente  du  fossé ,  et ,   sans  avoir  et  mourais.   Un   François   qui 

égard  à  ta  dignité  de  mes  grades  ,  avoit  l'ame  féroce ,  dit  tout  haut  : 

Rattacherai  le  mineur  ,  je  tra-  Il  faut  achever  ces  malheureux  a 

'tfMillertii  moi-même  à  la  galerie»  qui  ont  massacré  nos  ccanarade^ 
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dans  la  retraite  de  Mayenee* 
i^  VoUà  le  conseil  dun  Biirbare  0 
reprit  Fabert»  Cherchons  une  ven- 
geance plus  noble  et  plus  digne 
de  notre  nation.  Aussitôt  il  fit 
distribuer  9  à  ceux  qui  purent 
prendre  une  nourriture  solide  9 
Te  peu  de  provisions  que  son  dé- 
tachement avoit  apportées*  lieg 
malades  ftirent  ensuite  transpor- 
tés à  Mezières  9  où ,  après  quel-- 
ques  jours  de  soins  ,  la  plupart 
recouvrèrent  !a  santé.  Ils  s'atta-- 
iihërent  presque  tous  an  service 
de  la  Puissance  ^  qui ,  contre 
leur  espérance  ,  les  avoit  traités 
«i  généreusement.  -^Fahert  mon- 
tra dans  sa  dernière  maladie  le 
même  courage  avec  lequel  il  aroit 
afironté  le  trépas  sur  les  champs 
de  bataille*  «  Ce  monde ,  disoit^â  , 
est  semblable  à  ime  galère  ;  je 
suis  sur  le  ppint  den  sortir.  Si 
quelqu'un  me  rappeloit  à  la  vie  , 
je  croirois  qu'il  voudroit  me  re- 
mettre à  la  chaîne,  ,»  Le  père 
4u  maréchal  Fabert  est  auteur 
des  Notes  sur.  la  Coutume  de 
InOrraine  ,.  f  667  ,  in^£oU. 

FABIEN,  (Saint)  Romain 
ou  Italien  ,  monta  sur  la  chaire 
de  St.  Pierre ,  après  Anière,  en 
23().  Il  bâtit  plusieuH  égHses  dans 
les  cimetières  oii  reposoient  lès 
corps  des  martyrs.  D  envoya  des 
évêques  dans  les  Gaulés' pour  y 
annoncer  TÉrafigile;  et  mourut 
poiu*  la  défend  de  la  foi  y  au 
commencement  de  là  persécution 
de  Dèce  ,  en  àqo.  On  hU  attri^ 
hue  des  I)écréi(des  ,  qui  sont  vi- 
siblement supposées, 

L  FABIUS  ^  MAXIMU5  ,  dit 
JhilUanus  ,  est  le  premier  de  la 
Emilie  des  Fahiens  qui  fut  ho- 
noré du  titrede  Ma:iimu5,  poiur 
avoir  ôté  au  petit  peuple  la  dispo-t 
sition  des  électioi^iS.  Général  de  la 

cdVâkrie  i'^oi^  'à^i  avant  J.  C;  il 
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força  le  camp  des  SamniÇes ,  et 
remporta  une  victoire  complète^ 
Le  dictateur  Pa/'cr/iij y  fâché  qu'il 
eut  donné  la  bataille  contre  soii 
ordre ,  voulut  punir  sa  désobéis^ 
sance  ;  mais  le  peuple  Romain 
et  l'armée  obtinrent  sa  grâce» 
Fabius  Uxt  cinq  fois  consiU  ,  deuj( 
fois  dictateur  ,  et  une  fois  cen- 
seur. U  refiisa  cette  charge  une 
seconde  fois,  disant  que  c'étoit 
contre  la  coutume  de  la  répu- 
blique. Il  triompha  des  Apuléicns . 
et  des  Lncériens  9  puis  des  Sann 
Dites  ,  enfin  des  Gaulois ,  des 
Umbriens  ^  des  Marses  et  des 
Toscans.  Ce  fut  lui  qui  régla  que 
les  chevaliers  Romains  ,  montés 
sur  des  chevaux  blancs  ,  iroient , 
le  I  S«  de  juillet  9  depuis  le  templt 
de  YHonneur  insqu'au  Capitolev 
La  famille  Fabienne  étoit  très^ 
illustre  et  très— puissante  à  Rome, 
£lle  entreprit,  à -ses  dépensait 
guerre  contre  les  Veîens,  et  plut 
de  trois  cents  Fabiens  périrent 
dans  cette  guerre  ^  kht  journée 
de  Cremera  9  476  ans  avant  J.  C 
C'est  <ce  qui  a  fait  dire  à  Ovid^ 
dans  ses  Fastes  : 

(/««   dit»   FaHos   «4   ^ium   mistrss 
pmnes  i 
Ad  htlum  miuùs  ferdidit  tat»  dUs, 

Il  n'en  resta  ,  dit  -^  on  ,  qu'un 
seul  9  qui  fut  ensuite  élevé  auic 
premiers  emplois  ^  et  qui  Sut  la 
tige  des  diverses  branches  de  la 
maison  Fabienne ,  Mais  Dcnys 
d*Halicailiasse  traite  de  fable 
cette  guerre  rapportée  par  2Yt0y 
ZSve» 

IL  FABIÙS-Maximus  (quin. 
tus  )  siurnommé  CunetaXor  ou  \m 
Temporiseur,  Vnn  des  plus  grands 
capitaines  de  l'ancienne  Rome, 
.fut  élevé  cinq  fois  à  la  dignité  de 
consul.  Pendant  son  premier  cor*^ 
sulat  9  l'a^  233  avant  J.  C.  9  il 
4éfiitles  Ligiu'iens.  Sa  patrie,  rée 
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'âtiite  à  rextrémité  après  la  ba-t 
taille  de  Trasymène ,  eut  recours 
à  lui  :  onlç  créa  dictateur.  Il  ima- 

fina  une  nouvelle  façon  de  com- 
attre  AnnihaU  II  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  con- 
tremarches ,  sans  jai^ais  en  venir 
aux  mains.  Ces  refus  lîii  méritè- 
rent le  nom  de  Temporiseur,  Les 
Homains ,  mécontens  de  des  re- 
mises dont  ils  ne  pénétt-oieînt  pas 
}a  fmesse,  le  rappelèrent  5  souS 
.prétexte  de' le  faire  assister  à  un 
sacrifice  solennel ,  et  donnèrent 
la  moitié  de  son  autorité  à  son 
lieutenant  Minittitts  Félix,  homme 
aussi  ardent  que  Eabins  étoit  ré- 
servé, Hsrevinrent  bientôt  de  leur 
erreur.  Le  téméraire  lieutenant 
«'étant  engagé  dans  une  embus- 
cade ,  son  sage  général  le  tira  de 
ce  péril.  Minittius  ,  pénétré  de 
|:ecorinoissance  envers*  son  libéra-- 
tfeur  ^  lui  remit  ses  troupes ,  con- 
tent d'apprendre  ,  sous  lui,  à 
vaincre  et  à  comhéXltOi  Fabiùi 
combattit  avec  sa  prudence  ordi- 
naire. On  lui  décerna  le  nom  de 
Bouclier  de  Rome*  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  il  lassa  telle- 
ment les  troupes  •  ê^Annibal  , 
qu'elles  ne  fiirent  plus  en  état  de 
se  défendre  contre  les  Romains, 
ïl  reprit  Tarente  sur  le  général 
Carthaginois,  Ayant  réglé  avec 
lui  le  rachat  des  captifs ,  et  lé  sé- 
nat refusant  de  ratifier  son  ac- 
cord ,  il  vendit  fous  ses  biens  pour 
«^acquitter  de  sa  parole.  On  f.ap- 
jporte  qvxAnnibal  ayant  appris  la 
ruse  que  Fabius  avoit  employée 
pour  se  rendre  maître  de  Tarente, 
s'écria  ,  plein  d'étonnement  ; 
'Çitoi ,  lès  Romains  ont  donc  aussi 
leur  AnnihaU  Ce  dernier  tenta 
vainement  d'attirer  le  Bomain  au 
combat.  Il  lui  fit  dire  un  jour  : 
Si  Fabius  est  aussi  grand  Capi^ 
iaine'qu'il  Peut  qu'on  le  croie  ,  il 
éQif  d^Kcndrc  dans  la  plainj?  et 
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accepter  la  lataille',  Fabius  re-ï 
pondit  froidement  :  Si  Annib^ 
est  aussi  grand  Capitaine  qu'il  le 
pense  ,  il  doit  mt  forcer  à  la  don-^ 
ner.  Cet  homine  illustre  mourut 
quelques  années  après  ,  âgé  de 
près  de  100  ans,  si  on  en  croit 
Valère^Maxime, 

m.  FABIUS-Maximus  (  Qwm- 
tus)  fut  fils  du  précédent. Peridant 
son  consulat ,.  spn  père  vint  uu 
jour  à  lui  sans  descendre  de  che-* 
val  ;  il  lui  fit  ordonner  de  mettre 
pied  à  terre.  Alors  cet  illustre 
Komain,,  embrassant  son  fils^ 
lui  dit  ;  Je  voulois  voir  si  lu  sa*, 
vois  ce  que  c'est  que~d*être  ConsuL 

IV.  FABIUS-PîCTOR  ^  le  pre- 
mier des  Romains  qui  écrivit 
YHistoire  de  sa  P^atrie  ,  vivok 
vers  l'an  216  avant  J.  C. ,  c'est- 
à-dire  plus  de  5oo  ans  après  la 
fondation  de  Rome.  «  Combien 
de  fables  ont  dû  se  répandre  daril» 
cet  iiitierirallejdit  VàbhéMillot, 
lorsque  rîgnorahce  avêugloit  toU* 
les  esprits,  lorsqfie  la  supersti- 
tion croyoit  tout,'  lorsque  Técri** 
ture  étpit  ,rare  y  et  que  les  mo- 
numens  du  pontife  étoient  les 
archives  du  merveilleux  :  encore 
ces  monumens  ,  au  .rapport  do 
Tite-Li^e  ,  périrent -ils  presque 
tous  dans  l'iocendie.qu  alluinèrent 
les  Gaulois.  De  là  tant  d'absurdes 
traditions  reçues  par  les  histOM 
riens;  de  là  ces  prodiges  accii^ 
mules  sans  vrais^ejifjblance.  Ronie 
se  croyoit  divine-,  elle  adoptoit 
tout  ce  qui  flattoit  ses  préjugés.  » 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  quj& 
YHistoire  de  Fahius-^Pictor  étoit 
un  cojttinirél  mélange  de  faux  et 
de  vrai.  L'ouvrage  que  nous  avorts 
sous  son  nom  est  une  pièce  supi- 
posée ,  et  du  nombre  de  celle* 
qui  ont  été  publiées  par  Annius 
de  Viterbe,*.,  Ceux  de  cette  fa- 
mille prirent  1«  nom  de  Pieior  ,_ 
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^SLTce  qu%  celui  dont  ils  descend 
dolent  ,  avoit  fait  peindre  les 
jDurs  du  Temple  de  lu  Santé. 

V.  FABIUS-DossEXNus  ou 

DoRNESUS,  composa  de»  Farces 
appelées  par  les  Hom-ains  Atel-^ 
IÔÙjCs  ,  de  la  nlle  d*AteUa  dans  le 
pays  des  Osques  y  où  elles  prirent 
saissanco.  Horace ,  Sénèque  et 
Pline  parlent  de  ce  poète.  On  ne 
sait  pas  en  ^el  temps  il  a  vécu. 

VI.  FABIUS-Marcelliws  , 
kistoriea du  3«  siècle,  est  cité- par 
iMmpritle  ^  comme-  auteur  d'une 
Vie  d'Aiexandre  Mojixmée^ 

VIL FABIUS-RusTicus ,  his« 
toriea  du  temps  de  Claude  et  de 
Néron  ,  fut  ami  de  Sénèque.  Ta- 
cite loue  sou.  style^  dans,  ses  An-^ 
miles  et  Jaiis  la  Vie  d* Agricoles 
et  cet  éia^e  dun  historien,  qui 
gassoit  pour  satirique-,  est  im 
préjugé  en  faveur  des  écrits  de 
Fabius*. 

I.  FABRE  DlJzÈr,  Tun  des  plus 
anciens  Troubadours  ,  se  rendit 
&meux  par  ses  ehansons.-  Ayant 
acheté  les  ouvrages  dAlbertet  dfe 
Sisteron,  ih  s'en  donna  pour  au- 
teur'; biais  le  plagiat  ayant  été 
dëcouverr,  les  Troubadour»  ses 
collègues,  pour  venger  l'hanneur 
de  leup  art ,  surnommé-  la  gaie 
Science,  W fustigèrent. 

II.  FABRE  ,  (Jean-aaude) 
naquit  à  Paris  en  1668  ,  d'un  père 
chirurgien.  Rentra  chez  les  pères 
de  rOraftoLre ,  et  y  professa  avec 
distinction.  Uiie  édition,  du  Die- 
tionnaire  de  Hùchelet  ^  dans  la- 
quelle il  inséra  quelques  articles 
sur  les  matières  de  théologie  con- 
testées y  et  d'autres  morceaux 
trop  satiriques,  l'obligèrent  de 
sortir  de  sa  congrégation.  Il  y 
rentra  eu  lyiSi,  et  y  mourut  le 
%z  octobce^  1.^53^  dans  la  maiisoa 
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de Saint-Honoré  à  Paris,  à  85 
ans.  C'étoit  un  homme  plein  de 
douceur  ,  de  franchise  et  de  mo>^ 
destie.  Il  avoit  prêché  avec  quel- 
que succès ,  et  son  esprit  se  plioit 
facilement  à  tous  les  genres  cfé- 
tudes.  On  a  de  lui  :  ].  L'édition 
citée  du  Dictionnaire  de  Ricbelet , 
revue,  corrigée  et  augmentée, 
en  2  vol.  in— fol.  ;  à  L^on ,  170Q  , 
sous  le  titre  d'Amsterdam.  II.  Un 
petit  Dictionnaire  Latin  et  Frau-^ 
fois ,  in-8®  ,  dressé  sur  les  meil- 
leurs auteurs  classiques  ,  et  dont 
on  a  fait  plusieurs  édi  tions.  111.  Un© 
Traduction  des  Œuifres  de  Vir-  ' 
gile  ,  avec  des  dissertations  ,  des 
notes  et  le  texte  latin  ;  à  Lyon', 
en  3^  vol.,  1711  ;  réimprimée  en 
1741,4  vol.  in^i2.  Cette  version', 
lâche  et  prolixe ,  n'est  giu^res  au- 
dessus^  de  celle  de  MarUgnac^ 
IV..  Une  Coatùhuation  de  l'His- 
ùoire  Ecclésiastique  de  Fleury  \ 
en  lô,  vol»  in- 40  et  in— 12,  (  Oii 
en  «une  nouvelle  éditioîi  ;  Caen, 
*777  >  ^^  '3  vol.  in  — 4.0)  Le 
Père  Ffl^^rl  l'avoit  poussée  beau- 
eoup  plus  loin  ;  mais  les  deux 
derniers  tomes  ayant  été  changé^,. 
en  plusieurs-  endroits  par  des- 
mains étrangères,  et  Im  aj-aht 
d'ailleurs  été  défendu  de  donner  • 
de  nouv<eauK  volumes  ,  la  suit?e 
est  restée  manuscrite.  Le  conti- 
nuateur est  \mn  intérieur ,  pour 
l'onotion  du  style,  el  pour  le 
choix  des  matières  ,  k  Féerivaiu 
qu'il  continue.-  Il  étend',  avec- 
excès  ,  son  travail ,  et  mêle  fr  fhis- 
toire  ecclésiastique  trop  d'hi»- 
toire  civUe.  Ce  n'est  proprement 
qii'unp  compilation,  écrite- d'un^ 
style  facile ,. mais  sans  correction: 
et  sans-  élégance.  V.  Entreùetis 
de  Christine  et  de  Pélagie  sur  la 
lecture  de  l'Ecriture  —  Sainte  , 
in  - 12  :  Brochure  recherchée- 
VL  Un  Abrégé  de  l'Histoire  Ec-- 
clésiasti*]ue  en  manuscrit.  VIL  La 
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Table  de  la  traduction  françoise 
de  V Histoire  du  président  rft?  Thon, 
in-4.®  Il  avoit  tiussi  commencé  la 
Table  du  Journal  des  Savans , 
dont  il  se  déchargea  peu  après  sur 
Tabbé  de  Claustre ,  a  qui  l'on  est 
redeyabfe  de  cet  utile  ouvrage  y 
çn  10  vôLin-^4.<> 

IIL  FABHE ,  (  N.  )  né  en  Lan- 
guedoc dans  la  religion  préten- 
due réformée ,  a  donné  fun  des 
exemples  les  plus  m^r(|uans  de  I9 
piété  filiale.  En  17^2»  un  détar 
chement  fut  envoyé  pour  dis- 
perser une  assemblée  religieuse 
de  Calvinistes  qui  se  tenoit  dans 
un  champ  près  de  Nimes.  Les 
troupes  firent  plusieurs  prison*- 
nierSi  Les  hommes  furent  con- 
damnés  aux  galères  et  les  femmes 
il  la  réclusion  dans  la  tour  de 
Constance,  Parmi  les  premiers  se 
trouva  le  père  de  Fabre,  Celui-ci 
exécuta  le  projet  de  le  sauver.  Il 
se  rendit  sur  la  route  où  paçsoit 
.la  chaîne ,  en  gagna  le  conducteur, 
et  prit  ia  place  de  son  père»  Fabrfi 
^resta  6  ans  aux  galères,  X»e  gou- 
verneur de  la  province  de  LaA- 
.^uedoc  )  Mirepoix  ,  instruit  de 
^0  fait ,  obtint  la  liberté  deFabre, 
et  le  fit  présenter  h  la  cour  ou  tout 
le  monde  voulut  le  voir.  Voltaire 
.en  a  parlé  dans  ses  mémoires  sur 
Jes  Calas»  Ce  modèle  dellamour 
filial  est  mort  depuis  quelques  an- 
nées à  Gange ,  près  de  Montpellier. 
WenouiUoi  de  Falbaire  a  fait  de 
l'actioi)  de  Fahre  le  sujet  d'un 
drame  intitulé  ,  YHoiinéte  crimit^ 
neL  Voyez  Fenouillot, 

IV,  F  A  B  R  E  d'Eolantine  , 

(Philippe-François-Nazaire)  né 
ji  Carcassone  le  28  décembre 
1755,  so  fit  d'abord  comédien, 
•  fies  succès  sur  la  scène  ne  répon- 
dant point  à  ^on  désir  extrême 
fl'ûcquérir  de  la  célébrité ,  il  de- 
V'M  mïteur,  F^bre  débuta  d«iç 
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le-  monde  littéraire  par  quelqnef 
pièces  de  poésie  qui  ne  don-« 
noient  pas  dé  gi-andes  espérances  , 
quoique  l'une  d'elles  ayant  rem-, 
porté  le  prix  d'une  églantine  d'ar- 
gent aux  jeux  fioraux  de  Ton-- 
louse  9  il  en  prit  le  surnom  qu'4 
porta  toujours  depuis  ;  mais  lors- 
qu'il eut  travaillé  pour  le  théâtre, 
on  reconnut  en  lu^.  un  vrai  ta- 
lent. C*est  l'un  des  auteurs  drama*» 
tiques  modernes  qui  offre  le  plus 
de  clarté  dans  ses  développemens  , 
et  de  force  dans  ses  caractères. 
Son  (.'sprit  inquiet  et  avide  d'in-M 
trigues./  ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  des  Muses.  Nommé 
député  à  la  Convention  ,  il  so 
trouva  transporté  sur  un  théâtre 
bien  plus  orageux  que  celui  poinr 
lequel  il  avoit  travaiflé  jusqu  alors« 
Lié  intimement  avec  lianton , 
Camille  Desmoulins  et  les  autres 
chefs  du  cfub  des  Cordeliers ,  il 
partagea  leurs  opinions  exagérées, 
n  Faire ,  dit  Mercier,  dans  son 
Nouveau  Paris,  fût  promoteur 
du  régime  révolutionnaire  et  son 
panégyriste*,  l'ami ,  lecompagnon, 
le  conseiller  des  proconsuls  qui 
portèrent  dans  toute  la  France 
•  le  fer  9  le  feu  ^  la  dévastation  et 
la  mort.  Pauvre  avant  le  2  sep^ 
tembre  17929  Fabre  eut  ensuite 
hôtel ,  voiture  et  gens-  »  On  J'ao-i 
cusa  d'avoir  voulu  faire  acheter 
çQn  silence  par  les  compagnies 
finimcières  qu'il  àttaquoit*  Sans 
cesse ,  tandis  qu'il  avoit  falsifié  un 
décret  pour  faire  réussir  un  plan 
d'agiotage  qui^lui  étoil.  avanta^ 
^eux ,  en  trafiquant  sur  les  cfFits 
de  la  compagnie  des  Indes,  lio-» 
bespierrr  qui  épioit  le  moment  de 
le  perdre,  saisit  cette  circons»^ 
tance ,  et  le  fit  condamner  à  mort 

Î)ar  le  tribunal  révolutionnaire, 
e  5  avril  1794.  On  110  doit  point 
oublier  qu'il  est  auteur  du  nou<« 

veau  çalefldijçr  décimdi  dwis  50» 
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Rapport  sur  cet  objet,  il  montra 
l'ignorance  la  plus  profonde,  non- 
seulement  des    premières   idées 
d'astronomie  ,    mais  de  tous  les 
principes    de   la    langue   latine; 
eussi ,  dit— on  alors  de  lui ,  que  si 
sur  la  scène  il  étoit  à  sa  place , 
à  la  tribune  il  faisoit  pitié.  On 
lui  a  fait  le  reproche  grave  d'avoir 
préparé   les  massacres    de   sep- 
tembre ,  et  paru  l'iiistigateur  du 
décret  atroce   qui  ordonnoit  de 
fusiller  tous  les  prisonniers  An- 
glois.   Fabre  d'Eglantine  fiit  un 
"homme  foible ,  flatteur  du  parti 
triomphant,  cruel  par  légèreté, 
furieux  par  orgueil ,  voulant  aller 
avec  promptitude»  à  la  fortune, 
comme  il  avoit  été  à  la  célébrité , 
et  s'occupant  uniquement  de  sa 
intérêts  comme  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  sont  r  L  Les  Ainans  de 
Beauvais ,  romance ,  1 77 6.  II,  XV- 
tudé  de  la  Nature  ^  poëme,  1783, 
în— 8® ,  production  négligée,  sans 
marchç   régulière    et    sans    vie» 
m.  Augusta ,  tragédie,  1787  :1e 
sujet    en    est   à  peine  ébauché, 
rV.  IjC  Convalescent  de  qualité  ^ 
comédie  en  deux  actes  ,    1791; 
pièce  qui  dut  ses  Représentations 
auxcirconstancesde  la  révolution, 
.V.   2>  Collatéral ,   comédie   en 
trois  actes,  1792.  Quelques  scènes 
d'un  bon  genre  n'y  rachètent  pas 
la  froideur  du  nœud  et  du  dénoue- 
jnent,   VI.  Le  Présomptueux  bu 
V Heureux  imaginaire,  comédie  en 
cinq  actes,  1790.  Elle  obtînt  un  suc- 
cès mérité ,  mais  beaucoup  moins 
que  les  trois  suivantèisi.  VIL  L'In-* 
trigue    épistolaire  ,    comédie   en 
cint^  actes.  Elle  fiit  très-applau- 
'éàe^  et  on  la   voit   avec  plaisir. 
L'intérêt  y  est  a  la  vérité  fondé 
3nr  de'  petits   moyens  ,  sur  des 
ressorts    mesquins  et  empruntés 
par-tout ,  mais  cet  intérêt  existe, et 
y  on  est  toujours  indulgent,  lors- 
qa'OJX  peut  rirç,  Ym. //i/Z^^fe, 
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on  la  suite  du  Misantrope ,  co« 
médie  en  cinq  actes ,  jouée  pouf 
la  première  fois  le  22  février,  1 79a» 
C'est  la  meilleure  pièce  de  Fauteur, 
U  lui  ifalloit  sans  doute  plus  que 
du  courage  pour  lutter  contre 
Molière ,  mais  on  oublie  souvent 
sa  présomption  en  applaudissant 
h  ses  efforts.  Plusieurs  de  ses  scènes 
rappellent  le  génie  de  cet  excel- 
lent comique.  Philinte  est  le  vrai 
caractère  de  Végolste ,  sujet  es- 
quissé plusieurs  fois ,  mais  que 
Fabre  Q,  su,  sinon  profondément 
peindre,  du  moins  assez  forte- 
ment dessiiier.  On  dcsireroit  que 
Ja  pièce  fut  plus  gaie ,  qu'elle  fût 
écrite  avec  plus  de  correction; 
mais  ce  fut  un  très-heureux  dé- 
nouement de  faire  punir  l'égoïste 
par  Tapplication  de  ses  propres 
principes.  ÏX.  Les  Précepteur^ , 
comédie  en  cinq  actes.  Elle  n*a 
été  jouée  quaprès  la  mort,  de 
l'auteur.  Son  but  fut  ut^le..  Mettre 
en  opposition  deux  précepteurs  çt 
leurs  élèves  ;  faire  contraster .  l'é- 
ducation soignée,  retirée  et  labo- 
rieuse qu'on  peut. acquérir  au  mi- 
lieu 'des  champs,  avec  celle  que 
Vôn  puise  dans  le  tourbillon  d'une 
grande  société  et  à  la  vue  du  per- 
vertissement  des  mœurs  djime 
grande  ville ,  étoit  une  idé^  heu- 
reuse et  digne  d'être  applaudie  ; 
mais  elle  étoit  difficile  a  mettre 
en  action  et  sur  le  théâtre.  Aussi 
Fahre  a-t-il  foiblement  réussi ,  et 
sa  pièce  est-elle  inférieure  à  la 
précédente.  Trop  de  pédanterie 
dans  le  rôle  <SAriste;  une  Ara-^ 
mitite  qui  aime  un  homme  qu'elle 
n'a  jamais  vu  ;  im  ton  tranchant 
et  peu  respectueux  pour  Sa  mère 
dans  Tenfaiit  que  l'on  suppose  le 
mieitik-  élevé  ;  des  invraisem- 
blances 5  un  style  plein  de  fautes 
grammaticales  qui  le  rendent  in- 
compréhensible ;  ces  défauts  af-r 
foiblisfént  l'intrigue ,   révoltent 
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Thomme  de  goût  ;  et  si  la  pièce 
d'ailleurs  mérite  quelque  estime , 
elle  est  du  moins  fort  au-dessous 
de  la  vogue  et  des  éloges  pom- 
peux qu'elle  obtint  k  l'instant  où 
elle  parut.  On  a  imprimé  en  l'an 
IX  (  1802  )  ,  les  œuvres  mêlées  et 
posthumes  de  j£tZ>r£  d'EglantinCs 
a  vol.  in-8.*» 

FABRETTI5  (Raphaël)  né 
à  Urbin  en  Ombrie,  l'an  16 19, 
mort  à  Rome  le  7  janvier  1700, 
à  80  ans ,  fiit  secrétaire  du  pape 
Alexandre  VIII,  chanoine  de  la 
basilique  du  Vatican ,  et  préfet 
des  archives   du  château  Saint- 
Ange  ,  sous  Innocent  XIL  II  s  a- 
donna  à  l'étude  de  l'antiquité ,  et 
il  ne  lui  manqua  rien  de  ce  qui 
doit  faire  im  habile  homme  en  ce 
genre jconnoissance  de  l'Histoire 
Grecque  et  Romaine, deslangues, 
des  critiques,  des  philosophes 5  cor- 
respondances avec  les  Savans ,  etc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin ,  estimés  des  antiquaires. 
L  De  aquis  et  aquœ-^uctibus  vete^ 
"  ris  Romœ,  à  Rome,  1680 ,  in- 12. 
IL  De  Columnd    TrajanL ,   cum 
'  AlphonsiCiaconiiifû^oridî  utrius- 
'  que  belU  Dacici  à  Tralano  ges" 
'  H,  etc.;  à  Rome,  i683 ,  in-fol. 
lïLinscriptionumantiquarumEx' 
•plicatio ,  à  Rome ,  1 399  ,  in-fol. 
Ce  livre  est  regardé  comme  im 
trésor  par  les  savans  qui  s'occu-» 
pent  de  l'antiquité.  Le  ministre 
Protestant,  EUe  Benoit  ,   n'en 
pensoit  pas  précisément  de  même;.. 
«  Si  quelqu'un ,  dit-il ,  a  la  ciirio- 
sité  de  voir  comment  les  anti- 
«juaires   s6  servent  des   insc;-ip- 
tions  5  et   quelles  conjectures  ils 
y  appuient  pour  en  tirer  ce  qui 
leur  plaît,  il  n'a  qu'a  lire  Je  re- 
cueil de  liaphaël  Fahretti ,   im- 
primé  à  Rome  en   16^99  ,   chez 
Dcminico^ Antonio  Ercole.  Il  y 
trçuvera  aussi  ma  grand  nombre 
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de  précieux  monnmens  et  de  rare^ 
inscriptions ,  dont  tout  le  mérite 
consiste  en  ce  qu'elles  ne  servent 
à  rien.  Dans  les  inscriptions  et 
dans  les  médailles ,  l'orthographe 
est  souvent  mauvaise ,  la  syntaxe  * 
mal  observée  ,  les  barbarismes 
très-communs  ,  et  mille  fautes 
commises  contre  le  langage.  Ce- 
pendant ,  c'est  une  des  sources  d'où 
les  critiques  tirent  le  plus  souvent 
les  preuves  de  leurs  conjectures 
pour  la  correction  des  auteurs.  » 
Fabretti  avoit  un  esprit  vif ,  une 
conception  facile  et  une  mémoire 
excellente»  U  aimoit  l'étude  avec  "^ 
passion  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier ^  c'est  que^  loin  d'affoiblir  son 
tempérament ,  qui  fut  très-foible 
jusqu'à  râgc  de  3o  ans,  elle  le 
fortifia. 

FABRI ,    Voyez  L  FêvRE  et 
Peiresc. 

FAïiRI,  (Honoré)  né  dans  ]e 
diocèse  de  Bellai  en  1606,  Jé- 
suite en  1626  ,  professeur  de 
philosophie  à  Lyon,  mourut  le 
9  mars  1688  ,  à  82  ans  ,  k 
Rome  où  il  fut  long-temps  pé- 
nitencier. C'étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux.  Il  embrassa 
toutes  sortes  de  connoissances  ^ 
philosophie,  théologie,  morale; 
et  il  laissa  des  écrits  sur  toutes 
ces  matières.  La  plupart  sont  dans 
l'oubli.  Oh  prétend  qu'il  enseigna 
la  circulation  du  sang  avant  le  cé- 
lèbre Harvée,  On  a  oe  lui  ;  L  JVq-. 
lœ  in  Notas  TVillelmi  Wendrokii^ 
sous  Iç  ïiOinàxiBernard  Strubrqck» 
insérées  dans  le  Recueil  ou  la 
grande  Apologie  de  la  Doctrine 
morale  de  la  Société  de  Jésus  , 
Cologne,  1672,  in-folio,  et  en- 
suite mise  à  YIndex  à  Rome. 
n.  Summula  Tkeologiœ  ^  in— 4..* 
m.  Un  Dialogue  en  faveur  de  la 
ProbabilUé  ,  réfuté  par  rabbt> 
Gracf»  j^bibliothccoire  du  Yatican^ 
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Rome  1 650  9  in— 8.°  Ce  dialogue  9 
•t  ses  écrits  contre  les  solitaires 
de  Port-Royal ,  lui  firent  donner 
par  ces  Messieurs  le  titre  d'Avo^ 
eut  des  causes  perdues.  Le  Père 
Fubri  étoit  plus  propre  pour  la 
physique  et  les  mathématiques, 
que  pour  la  théologie.  Ses  écrits 
dans  le  premier  genre  sont  : 
I.  Une  Physique  en  latin ,  Lyon, 
1669  ,  4  vol.  in— 4.°  IL  Dialogi 
Physici  ,  Lyon,  1669,  in  — 8.** 
m.  De  planLis  ,  de  generatione 
animalian  et  de  homine  ;  Paris , 
1666,  in-4.0  II  veut  prouver, 
page  204  de  ce  traité ,  qu'il  avoit 
enseigné  la  circulation  du  sang, 
aidant  que  le  livre  de  Guillaume 
Harvée  eût  pu  tomber  dans  ses 
mains.  IV.  Synopsis  OpUca  , 
Lyon,  1667  ,  in-4.** 

I.  FABRICE ,  (  André ,  pro^ 
fesseur  de  Louvain  ,  conseiller 
des  ducs  de  Bavière  et  prévôt 
d'Ottingen ,  natif  d'un  village  du 
pays  de  Liège,  mourut  en  i58i. 
On  a  de  lui ,  Harmonia  Confes-» 
sionls  Augustatiœ ,  à  Cologne , 
1587,  in— folio,  et  d'autres  ou- 
vrages ou  Von  trouve  de  l'érudi- 
tion. '  . 
""                                     •  '  .        ' 

IL  FABRICE,  (George)  né 
à    Kemnitz  dans    la   Misnie  en 
1 5 1 6 ,  mort  le  5  juillet  1 57 1 ,  à 
55  ans,  a  laissé  des  Poésies  La^ 
liftes,  imprimées  à  Basle  en  2  voL 
in— 8*> ,  en  1567.  Oê  y  remarque 
beaucoup  de  pureté  et  de  natu- 
-reL    II   a  été,  principalement, 
attentif  sur  ki  chjoixr  dés  mots  : 
'    il  n'en  emploie  a«cim,  dans  ses 
poèmes   sacrés ,  qui^  ressente  la 
fabie  et  le  paganisme.  On  a  en- 
core de  lui  :  L  Un  Art  Pùétique , 
en  7    livres  ,  en  latin  ,    1589  , 
111-8."   II-     Une    CoUecUon    des 
Poètes  Chrétiens  Latin$.\ïn-%^ ^  à 
"Rasle  en    1SG2..  On  lui  a  repro- 
ché d'avjoir  altéré  quelquefQjs  ks 
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auteurs  qu'il  publioit.  IIL  Une 
Description  de  Borne.  IV.  Ori- 
gines Saxonicœ,  Leipzig,  1606, 
en  2  vol.  in-folio  :  compilation 
estimée  par  les  savans.  On  y 
trouve  les  portraits  des  électeurs 
de  Saxe ,  gravés  par  Wolfg,  Kil- 
lian,  V.  Rerum  Misnicarum  libri 
septem.  Ce  sont  des  annales  de 
la  ville  de  Meissen ,  réimprimées 
à  Leipzig  en  1 660 ,  in— 40,  et  rem- 
plies de  profondes  recherches. 
VI.  Rerum  Germ^niœ  et  Saxo-- 
niœ  voUimina  duo  ,  Leipzig ,  in- 
folio  ,  1 609 ,  etc.  etc. 

m.  FABRICE  HiLDAN, 

(Guillaume)  fiit  un  savant  chirur- 
gien Allemand  au  commencement 
du  17e  siècle.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Francfort,  1682, 
in-folio,  avec  figures. 

FABRICE  ou  lbFevre, 
(  François  )  Koyez  Fabricius  9 
n'^m.  ^ 

L  FABRICIUS,  (Caïus) 
surnommé  Luscus.^  consul  Ro*« 
main  l'^i  282  avant  Jésus-Chiist^ 
Tnérita  les  honneurs  du  triomphe 
par  plusieurs  victoires  sur  les 
Samnites  ,  les  Brutiens  et  les 
Lucahiens';  Le  butin  qu'il  rem-? 
porta  dans  ces  victoires  étoit  ii 
considérable,  qu'après  avoir  ré- 
compefisc les  soldats,  et  restitua 
au^  citoyens  de  Rome  ce  qu'ijs 
avoient  fourni  pour  la  guerre  , 
U  lui  resta  quatre  cents  talens , 
.qu'il  fit  porter  à  l'épargne  le 
jour  de,  §on  triomphe.  Dépu^té 
deux 'ans  après  vers  Pyrrhus,  jl 
refusa  les  présens  et  les  honneuts 
de  ce  prince,  qui  vouloit  coi;- 
rompre  sa  fidélité.  Ce  roi  eut 
bientôt  un  nouveau  sujet  d'ad- 
miratiqn?  Son  médecin  vint  offrir 
k  .FabriçJLUs.,  pour  lors  consul, 
d'empoisonner  son  maître,  pour- 
vu qu'on  Ini  payât  ce  parricide. 
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liÇ  généreux  Homain  renvoya  le 
monstre  à  Pyrrhus  ,  pour  être 
puni  comme  il  le  méritoit.^  Les 
Samnites  lui  ayant  offert  une 
somme  considérable  j  il  répondit 
à  leurs  ambassadeurs ,  en  portant 
2a  main  à  ses  oreilles  ,  à  $q&  yeux 
et  à  sa  bouche  :  Tant  que  je 
pourrai  commander  à  toutes  ces 
purties^là  ,  vos  offres  me  sont 
iuuLiLes».,^  r'yrrhus  ,  étonné  de 
son  désintéressement  ,  voulut 
éprouver  son  intrépidité.  Fabri^ 
dus  n'ûvoit  jamais  vu  d'éléphant* 
Pyrrhus  ordonne  d'armer  le  plu* 
grand  de  ces  ûers  animaux  ^  de 
le  mettre  dans  le  lieu  où  il  d&« 
voit  se  trouver  avec  l'ambassa- 
deur Romain  ,  et  de  le  tenir  là 
derrière  une  tajHsserie,  Cet  ordre 
est  exécuté  ;  et  dès  «jue  Pyrrhus 
et  i  ahricius  furent  ensemble ,  on 
.tire  la  tapisserie ,  et  cet  animal 
énorme  paroit  tout^-coup  9  Je- 
vaxit  sa  trompe  sur  la  t^te  de 
Wabrlcius ,  et  jette  un  cri  épou^ 
▼antable.  Fû^r/ciW5  se  retouriiant 
tranquillement ,  sans  témoigner 
jà  surprise  ni  crainte  5  dit  à 
Pyrrhus  en  souriant  ;  Ni  vottt 
Or  ne  m'émut  hier  ,  ni  voire 
JEléphant  ne  m'étonne  aujour^ 
d'hui.  —  Le  philosophe  Cinéas, 
mi  des  courtisans  du  roi  d'Epire , 
.soutenoit  à  la  table  du  prince, 
et  au  milieu  de  la  joie  d'un 
festin ,  ^ue  le  souverain  bien  de 
l'homme  consistoit  dans  une  vie 
voluptueuse  et  éloignée  des  af- 
faires publiques.  Il  disoit  av^c 
I plusieurs  sectateurs  d'Epicure  , 
que  la  divinité  se  suffisant  à  elle- 
même  ,  indifférente  par  consé- 
quent à  ce  qui  se  passe  ici  bas, 
ne  prenoit  aucun  intérêt  aux 
.  Actions  des  hbmmes.  Pendant  que 
Cinéas  parloit  encore  ;  O  grand 
Hercule ,  s'écria  Fabriciûs  ,  ;»u<V- 
sentles  Samniies  ^i  Pyrrhus  suivre 
pettfi  doctrine  pendant  qii*Usfem 
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rotit  la  guerre  aux  JRomxiîns  h^ 
Pyrrhus ,  qui  avoit  eu  d'autres 
occasions  de  remarquer  la  sa- 
gesse et  la  prudence  de  Fabriciûs^ 
lui  promit  qu'après  avoir  fait  sa 
paix  avec  Rome' ,  il  lui  don- 
ncroit  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines  , 
s'il  vouloit  le  suivre  en  Epire. 
«  Pyrrhus ,  lui  répondit  le  géné- 
reux Romain  avec  sa  franchise 
ordinaire  ,  vous  êtes  sans  douta 
un  prince  illustre  ,  un  grand 
guerrier  ;  mais  vos  peuples  gé-< 
missent  dans  la  misère.  Quelle 
témérité  de  vouloir  me  mener  en 
Épire  !  Doutez-vous  que ,  bientôt 
rangés  sous  ma  loi,  vos  peuples 
ne  préférassent  l'exemption  des 
tributs  aux  surcharges  des  im- 
pôts ,  et  la  sûreté  à  Fincertitiid» 
de  leurs  possessions  ?  Aujourd'hui 
votre  favori ,  demain  je  scrois 
votre  maitre.  »>  Voy.  aussi  l'ar- 
ticle ÊPiçURE  ,  vers  le  milieu, 
Fabriciûs  fut.  censeur  l'an  27 t 
avant  Jésus-Christ ,  avec  Emilius 
Papus ,  homme  iu^si  austère  que 
lui.  Le  premier  a'yoït  pour  toute 
argenterie  vnP  petite  salière  dont 
le  pied  n'étoit  que  de  corne  ; 
l'autre ,  un  petit  plat  pour  pré- 
senter ses  offrandes  aux  Dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de 
concert  un  sénateur  nommé  Cor^ 
nélius Bufinus ,  quiavoitété deux 
•fois  consul  et  dictateur,  parce 
qu'il  avoit  chefe  lui  dix  livres  d'ar- 
gent en  vaisselle  de  td^le.  «  Ad^ 
mite  qui  voudi!:^ ,  -dit  Saint*-Evr^* 
'  mont ,  la  pacufveté  de  FàbricUts  ; 
je  loue  sa  prwience,  et  lé  trouve 
.  fort  avisé  de  n'avoir  eu  qu'une 
salière  d'argent  pour  se  donner 
.  le  crédit  de  chasser  du  sénat  un 
homme  qui  avoit  été  deux  fois 
consul ,  qui  ^àvoit  triomphé ,  qui 
avoit  été  dictateur.  »  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  réflexion,  et  de» 
moti£s  de  Fabriciuf ,  cet  itlustfio 
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Romain  vécut  et  mourut  pauvre. 
H  se  nourrissoit  des  herbes  qu'il 
cullivoit  lui— même;  et  le  sénat 
fîit  obligé  de  marier  ses  filles 
aux  dëpeiis  du  public. 

IL  FABRICIUS-Veïento, 

tuteur  Latin  sous  Néron  ,  vers 
l'an  49  de  Jésus-Chdst  ^  fit  des 
libelles  dififamatoires  contre  les 
sénateurs  et  les  pontifes ,  et  fut 
chassé  d'Italie  pour  ses  crimes. 
Tacite  reÎBfcrqué  ,  que  ce  Fabri- 
cius  étant  préteur,  atteloit  âe» 
chiens  aux  chariots  ,  au  lieu  de 
chevaux.  Ses  livres  furent  brûlés 
par  cmfre  de  Néron ,  comme  des 
satires  atroces» 

IIL   FABHÏCIUS   (m  lb 

Fevrb  ,  (François  )  né  à  thiren , 

dans   le   duché    de  Juliers ,   fut 

principal  du  collège  de  Dussel- 

dorp   au   duché   de   Çlèves ,   et 

mourut  en  1 573  dans  sa  47**  année. 

On  a  de  lui  des   Commentaires 

sur  plusieurs  auteurs  anciens ,  et 

quelques  autres  ouvrages.  I.  Mar^ 

vi  Tullii  Cîceronis  Historiaper 

ConsuLes    descripta  ,   Cologne  , 

1 564  ,  et  insérée  par  l'abbé  d'0/«- 

¥et  à  la  fin  de  son   édition  de 

Cicérotté  TL/PauU  Orosii  histO" 

f-iarum  libri  septem  ,   Cologne  ^ 

iSSzj,  in— 12  :  édition    estimée 

pour   les   notes    historiques    et 

chronologiques.  Le  Père  André 

SchoU  la  fit  réimprimer  en  1 6 1 5  , 

à  Mayence,  avec  les  remarques 

de  Fabricius  et  de  Lautius,  III.  In 

Terentii  comedias  annotaUones , 

Anvers  9  1S6S- 

IV.  FABRICIUS,  (Jean- 
Albert)  né  à  Leipzig  en  1667, 
i*ncqpit  de  bonne  heure  la  ré- 
putation de  littérateur  poli  et 
de  savant  profond.  Il  avoit  un 
•sprit  facile ,  une  mémoire  heu- 
tS^%  ^t  beftiicQi^  de  pénétration. 
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Après  avoir  fait  ses  études  ave« 
distinction  dans  sa  patrie ,  il  S0 
rendit  à  Hambourg,  oii  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  bibho- 
thèque.  La  mort  de  Vincent  Plac-» 
cius  ayant  fait  Vaquer  la  chaire  dor 
professeur  d'éloquence  dans  cette 
ville  ,  Fabricius  l'obtint.  Cetter 
place  le  fixa  à  Hambourg ,  et  il 
y  passa  le  reste  de  sa  vie ,  chéri 
et  honoré.  En  17I9  ,  le  land-« 
grave  de  Hesse— Casse!  lui  oQriC 
deux  postes  importons  ;  la  chairs 
de  premier  professeur  de  théo«r 
logie  à  Giessen  ,  et  la  place  de 
surintendant  des  églises  de  la 
confession  d'Ausbourg.  Fabricius 
fut  tenté  de  les  accepter;  mais 
les  magistrats  de  Hambourg , 
plus  ardens  k  le  retenir  qu'il 
n'étoit  à  les  quitter  ^  augmen- 
tèrent en  1720  ses  gages  de  deux 
cents  écus.  Cette  attention  le  fix« 
à  Hambourg.  Il  y  mourut  le  ^ 
avril  1736,  à  68, ans.  C'étoit 
un  homme  modeste,  malgré  i'é-» 
tendue  de  ses  connoissances.  Sa 
douceur  le  faisoit  aimer  autant 
que  ses  lumières  inspiroient  l'es- 
time. Peu  de  savans  ont  été  plu» 
laborieux  ;  U  sufiisoit  à  tout  ^ 
leçons  publiques  ,  correspon- 
dances littéraires ,  compositions 
d'ouvrages.  Outre  une  mémoire 
prodigieuse  et  une  facilité  ex- 
trême à  écrire  ,  il  ne  laissoit 
perdre  aucun  instant.  «  D'ailleurs  ^ 
dit  Niceron  ,  comme  il  avoit 
eu  en  vue  ,  dès  sa  première 
jeunesse ,  les  principaux  ouvrages 
qu'il  a  composés  ,  il  avoit  fait 
de  bonne  heure  des  recueils  sur 
ces  matières  ,  dans  lesquels  il 
avoit  tout  marqué  avec  la  der- 
nière exactitude ,  et  il  n'avoit 
plus  qu'à  les  mettre  en  ordre  ; 
ce  qu'il  faisoit  en  peu  de  temps  « 
la  vivacité  de  son  esprit  ne  lui 
permettant  pas  de  languir  long- 
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temps  sur  un  même  ouvrage. 
Ajoutons  encore  -qu'il  trouvoit 
.  des  secours  dans  ses  disciples , 
et  qu'ils  l'aidoient  souvent ,  sur- 
tout pour  les  tables  de  ses  livreSé 
Au  reste ,  s'il  recevoit  des  secours 
des  autres  ^  il  en  donnoit  aussi 
volontiers  à  ceux  qui  lui  en  de- 
mandoient,  et  les  aidoit  de  se» 
conseils  et  de  ses  soins.  Sa  mo- 
destie lui .  fit  refuser  une  place 
dans  racadémie  des  Sciences  de 
Berlin ,  et  une  autre  dans  la 
société  royalfe  de  Londres ,  qu'on 
lui  offrit  avec  empressement.  Per- 
^ladé  que  plus  on  sait  de  choses  ^ 
plus  on  connoit  qu'on  en  ignore, 
il  ne  se  choquoit  point  lorsqu'on 
lui  liiontroit  quelques  fautes  dans 
ses  ouvrages  ,  se  contentant  de 
dire  ,  que  s'U  étoit  besoin  ,  il  en 
ferait  bien  voir  lui-même  d'autres.  » 
Ceux  qui  l'ont  fait  connoître  le 
j^lus  avantageusement  dans  la 
république  des  lettres  ,  sont  : 
I.  Codex  apocryphus  Noui  Tes" 
tamenti  collectus ,  castigatits ,  à 
Hambourg 9  en  3  vol.  in-S® ,  1 7 1 9. 
C'est  une  collection  curieuse  et 
exacte  de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  lec- 
teurs 9  et  même  au  commun  des 
sa  van  s.  On  y  trouve  ime  notice 
de  tous  les  faux  Evangélistes  , 
des  faux  Actes  des  Apôtres,  et 
des  Apocalypses  .  dont  l'Eglise 
fut  mondée  dans  sa  naissance. 
Ce  recueil  estimé  est  enrichi  de 
plusieurs  remarques  critiques , 
pleines  de  justesse  et  d'érudition. 
.11.  Bibliotheca  Grœca  ,  14  vol. 
in— 4°  9  publiés  à  Hambourg  de- 
puis 1705  jusqu'en  1728.  Cette 
notice  des  anciens  auteurs  Grecs  ^ 
de  leur  vie ,  de  leurs  ouvrages , 
est  précieii.çe'aux  philosophes.  Il  . 
n'y  a  d'ailleurs  presque  aucun 
volume  ,  qui  ne  contienne  quel- 
ques écrits,  ou  entier  ou  en  partie  ^ 
des  auteurs  Grecs  anciens  et  md- 
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dénies.  11  faut  que  le  premî 
volume  soit  de  171I?  ou  au  moi 
de  1708  :  édition  plus  ample  q 
celle  de  1705.  Les  volumes  si 
vans  sont  «tmiblables  ,  quoiqi 
réimprimés.  Le  célèbre  Allemni 
Harles  vient  de  donner  m 
nouvelle  édition  complète  de  cet 
bibliothèque  ,  et  y  a  ajouté  1 
supplémens  inédits  de  Heuman 
Le  septième  volume  a  paru 
Hambourg  en  1801.  III.  Bihlii 
theca  LaLina  Ecclesiastica ,  Han 
bourg  .^  in  -  fol.  1 7 1 8.  C'est 
recueil  des  écrits  latins  sur  L 
matières  ecclésiastiques.  lY.  Mt 
moriœ  Hamburgenses ,  7  voliir 
in— 8°  ,  augmenté  d'un  huitièn 
en  1745,  par  Et^ers ,  gendre  < 
Fahriciiis.  On  y  trouve  la  vie  \ 
les  éloges  des  illustres  Hamboiii 
geois.  V.  Codex  pseudepigraphi 
Veteris  Testamenti  ,  in— 8^5  deu 
vol.,  1722  et  1723.  L'auteur 
exécuté  h  l'égard  de  l'ancien  Tcî 
tament ,  ce  qu'il  avoit  pratiqu 
à  l'égard  du  nouveau  dans  so 
Codex  apocryphus.  VL  Une  sa 
vante  édition  de  Sextus  Empiri 
eus ,  grecque  et  latine  ,  Leipzig 
1718,  in  —  folio  ;  et  du  Galll 
Orientalis  ,  du  Père  Colomiès 
1709  5  in— 4.**  VII.  Un  Reçue i 
en  latin  des  Auteurs  qui  on 
prouvé  la  vérité  du  Christianisme 
1725,  in— 4.°  "VIII.  Un  excellen 
ouvrage  en  allemand ,  traduit  ci 
francois  sous  ce  titre  :  Théologi 
de  VEau  ,  1743,  Paris,  in-8° 
avec  de  nouvelles  remarques  corn 
tnuniquées  au  traducteur.  IX.  Le, 
Ecrivains  de  l'Histoire  d'jîllo 
magne  et  du  Nord\  publiés  pai 
Lindenbrogius'  ;  auxquels  il  joi- 
gnit les  Origines  de  Hambourg 
par  Lambeccius ,  et  les  Inscrip^ 
tions  de  cette  même  ville  .  pai 
Anckelman  :  le  tout  orné  de  note* 
savantes  et  d'appendices ,  in-ibl 
X.  Une  édition   du    Theatnm 
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yinonymorum  ,  de  Ptaccius  ,  in- 
folio  ;  il  y  ajouta  une  préface  , 
et  la  vie  de  l'auteur.  XL  BibUo^ 
theca  Latina  ,  1607-1708-1721  ,  * 
4n— 8® ,  3  volunuîs  ;  réimprimée  à 
Venise  en   171^  i»    2  vol,  in— 4.® 
Ce  livre,  quoique  bon,  est  moins 
parfait  qiie  la  Bibliothèque  GreC" 
que.  Il  y  a  quelques  fautes  ;  mais  ' 
elles  sont  inévitables  ,  dit  Nice- 
Ton  ,  dans  les  ouvrages  ou  l'on 
ne  peut  tout  voir  par  soi-même , 
et  ou  Von  est  obligé  de  s'en  rap- 
porter à  ^es  catalogues  souvent 
fautifs.  Xli.  Bibliotheca   mediœ 
et     injimœ    latiniiatis  ,     1734  , 
in— 8'%  5  volumes  ;  réimprimée  à 
Padoiie,  1754,  6  volumes  in— 4.0 
Xm.  Bibliographia  anliquaria , 
Hambourg ,    1760  ,    2  volumes. 
Cet  ouvrage  est  une  notice  des 
écrivains    qui  ont   travaillé   sur 
les  antiquités  hébraïques ,  grec- 
ques ,     romaines    et    ecclésias- 
tiques. 

V.   FABRÏCIUS,  (Jérôme) 
plus  connu  sous  le  nom  d'Aqua- 
pendente ,  sa  patrie ,  fut  disciple 
et  successeur  de  Fallope  dans  la 
chaire  d'anatomie  de  Padoue.  Il 
l'occupa   pendant   quarante   ans 
avec    beaucoup    de    distinction. 
i#a  république  de  Venise  lui  don- 
na ime  pension  de  cent  écus  d'or , 
et  l'honora  d'une  statue  et  d'une 
chaîne   d'or.   Ce  savant  médecin 
mourut  en  i6o3  à  Padoue,  dans 
nn    âge    assez    avancé ,    laissant 
plusieurs  Ouvrages    sur  la   chi- 
rurgie 9  Tanatomie  et  la^  méde^ 
ci  ne ,  justement  estimés  par  ceux 
qui  s'appliquent  à  ces  arts  utiles. 
Ses  Œuvres  anatomiques  ont  été 
imprimées    à    Leyde   en    1738 , 
in-folio.  Il  remarqua,  le  premier, 
en  15/4  9  ^©s  valvules  des  veines , 
mais  il  ne  connut  ni  leur  struc- 
ture, ni  leur  usagp.  Ce  médecin 
crut  avec  jrwoo  ^ull  Pioit  UAÙ; 
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la  théorie  de  son  art  avec  la 
pratiqwp .,  %t  celle-ci  avec  la  chi-« 
rurgie.  C'est  k  ses  méditations  et 
à  ses  expériences  sur  cette  dPr- 
nière,  que  nous  devons  ses  Œuvres 
Chirurgicales  ,  qui  ont  ét«»  re- 
cueillies également  en  Hoikinde 
en  1723  j  in-folio.  Fabricius 
travailloit  pins  pour  la  gloire 
que  pour  l'intérêt.  Ses  amis  lui 
firent  divers  présens ,  pour  ré-t 
compenser  son  généreux  désin-* 
téressement.  Il  les  mit  dans  un 
cabinet  parficulier  ,  avec  cette 
inscription  :  Lucri  neglecU  lu- 
crum» 

FABRINI,  (Jean)  gram- 
mairien Florentin  ,  vivoit  dans 
le  milieu  du  i6*  siècle.  Nous 
avons  de  lui  des  Notes  et  des 
Comrriçntaires  sur  Virgile ,  Ho^^ 
race  ,  Térence ,  et  sur  quelques 
Epitres  de  Cicéron,  Us  sont  assez 
bons  pour  leur  temps.  Il  est 
auteur  de  quelques  autres  oiv- 
vrages  sur  sa  langue. 

FABROT,  (Çharles-Annibal) 
étoit  d'Aix  en  Provence,  où  il 
vit  le  jour  l'an  i58o.  Sa  pro- 
fonde érudition  et  ses  vastes  con- 
noissances  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  ,  lui  obtin- 
rent l'amitié  du  fameux  Peiresc  , 
protecteur  de  tous  les  gens  dç 
mérite.  Le  président  du  Vair , 
qui  l'estimoit  aussi ,  devenu  garde 
des  sceaux  en  1 6 1 7  ,  attira  Fa- 
brot  à  Paris.  Il  n'avoit  que  3^ 
ans ,  et  depuis  huit  années  il 
occupoit  avec  distinction  une 
chaire  de  droit  dans  l'université 
d'Aix.  Il  retourna  en  cette  ville 
après  la  mort  de  son  protecteur  , 
et  y  reprit  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur. On  le  revit  à  Paris  en  1 637 , 
pour  y  faire  imprimer  des  NotcP 
sur  les  Institutes  de  Jùstinien» 
Cet  ouvrage  dédié  au  chancelier 
Séguier ,  fut  honorable  et  utije 
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à  Técrivain.  II  fit  à  Fahrot  un 
^rand  nom  dttns  la  république 
ées  Lettres ,  et  lui  valut  une  pen- 
sion de  deux  mille  livres ,  qui 
lui  fut  accordée  pour  travailler 
,  à  la  Traduction  des  Basiliques  : 
c'est  la  collection  des  lois  Ro- 
maines ,  dont  l'usage  s'étoit  con- 
.  aervé  dans  l'Orient ,  et  de  celles 
que  les  empereurs  de  Constan- 
tinople  avoient  faites.  Cet  im- 
mense répertoire ,  le  fruit  de  dix 
années  d'application  constante  , 
mérita  à  son  auteur  utie  charge 
de  conseiller  au  parlement  de 
Provence ,  dont  les  circonstances 
du  temps  ne  lui  permirent  pas 
de  jouir.  D  parut  en  1647  à 
Paris ,  en  7  vol.  in— fol.  sous  le 
titre  de  BasiUcon  ,  auquel  il  faut 
joindre  le  Supplément  par  Buhn^ 
kénius  ,  Leyde  1765,  in  — folio^ 
Deux  ans  après,  en  1749  9  Fa-^ 
hrot  publia  une  édition  des 
Œuvres  de  Cedrène ,  de  Nicé^ 
tas  ,  d*Anastase  le  Bibliothé»- 
caire  ,  de  Constantin  Manassès  , 
et  des  Institutes  de  Théophile 
Simocatte  ,  qu'il  enrichit  de 
notes  et  de  dissertations.  On  a 
encore  de  lui  des  Observations 
«ur  quelques  titres  du  Code  Théo- 
dosien  ;  im  Traitai  sur  l'U- 
sure ,  contre  Saumaise  ;  quelques 
Maximes  de  Droit  sur  Théodore 
Balzamon ,  Sur  \* Histoire  Ecdlé^ 
siastique ,  sur  les  Papes  ,  et  plu- 
sieurs Traités  particuliers  sur  di- 
verses matières  de  droit.  En  1 652, 
ce  docte  et  infatigable  écrivain 
commença  la  révision  des  Œuvres 
de  CuJM ,  qu'il  corrigea  sur  plu- 
/  sieurs  manuscrits ,  et  qu'il  donna 

au  public  h  Paris  l'an  16 58,  en 
10  vol.  in-fol.  ayec  d'excellentes 
notes  aussi  curieuses  qu'instruc- 
ttves.  L'application  excessive  qu'il 
mit  à  ce  grand  ouvrage ,  lui  causa 
une  maladie  4  dont  il  mourut  lô 
f$  janvier  ^659 ,  âgé  d%.  7^  ans» 
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On  trouva  parmi  les  papie^rs  de 
ce  savant  homme ,  des  Coinmen-* 
taires  sur  les  InsUtntes  de  Jus^ 
tinien  ,  des  Notes  sur  AuLu-Gelle  / 
et  le  Becueil  des  Ordonnances 
ou  Constitutions  Ecclésiastiques  ^ 
en  grec  ,  qiii  n'avoient  pas  encore 
vu  le  jour.  Ce  dernier  '  ou- 
vrage à  été  inséré  dans  IsL 
Bibliothèque  du  Droit  canon  ^ 
publiée  en  1661  j  par  V^oèl  et 
Justelé 

FACINI  ^  (  Pierre  )  peintre 
Bolonois  ^  élève  à'Annibal  Car^ 
rache  ,  a  laissé  d'excellens  ta-* 
blcaux  d'histoire  ,  dont  la  plu-^ 
part  se  trouvent  à  Bologne* 

FACIO,  (  BarthéJemi  )  né  k 
Specia  ou  Spezzia ,  dans  l'état  de 
Gênes,  mort  vers  l'an  1457  ,  fut 
secrétaire  à' Alphonse  d* Aragon  , 
roi  de  N«ples-  JEneas  Syivius  ^ 
pape  sous  le  nom  de  Fie  II ,  fut 
tres-lié  avec  lui  ,   ainsi  que  \d 
plupart  des  érudits  de  son  siècle^ 
On  doit  aux  veilles  de  ce  profond 
littérateur  :  I.  De  Bello  Veneta 
Claudiano  ,  seu  inter  Venetos  et 
Genuenses  f   circiteranno   1391  J    ' 
Lyon,  1578,  i'n-8'',  etc*ILUne 
Histoire  de  son  temps ,  jusqu'à 
Tannée   1455  ,  en  latin.  UL  De 
vitœ  Felicitate ,  k  Leyde  ,   1 6z8  f 
in-244  IV.  Un  Traité  des  Hom^ 
mes  illustres  de  son  temps  ,  aussi 
en  latin ,  publié  à  Florence ,  en 
1745,  in4.o  V-  Quelques  Opus-* 
cules ,  mis  au  jour  par  Frecher  a- 
Hanovre  ,  1 6 1 1  ,  in— 44^*  Ce  sa- 
vant et  oit  un  ennemi  irréeonci-* 
liable  :  il  conserva  jusqu'au  tom--* 
beau  sa  haine  pour  Laurent  Valla* 
Dans  une   épigramme  qu'il   fit 
presque  à  l'agonie,  au  moment 
qu'il  apprit  la  mort  de  «on  en-^ 
nemi,  il  dit  : 

Ne  vel  in  Elfsiîs  ,  riiU  vlnUfic,  ValU 

susurrer ,    , 
facitts  kmud  mtltospott  cbit  ipse  dies^ 

FACUNDUS, 
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ir  ACUNDUS ,  évêque  cTHer- 
ftiiahe  en  Afrique ,  mort  vers  l'an 
553  9  assista  en  547  à  la  confé-* 
rence  qae  le  pape  Vigile  tint  à 
Constantiaople  sur  la  dispute 
des  trois  Chapitres.  U  s'agissoit 
dans  cette  aSaire  9  de  l'ortho- 
doxie de  Théodore  de  Mopsueste , 
des  écrits  de  Théodoret ,  et  de 
la  lettre  àilbas.  Factindus  les  sou- 
tint avec  un  zèle  qui  lui  mérita 
Texil.  Nous  avons  encore  l'ou- 
vrage qu'il  composa  sur  cette 
matière  :  il  est  écrit  d'un  style 
véhément ,  plein  de  feu  et  avec 
beaucoup  d'art  ^  mais  l'auteur  sort 
souvent  des  bornes  de  la  modé- 
ration. Le  savant  Père  Sirmond 
publia  cet  écrit  en  1 629  ,  in— 8** , 
avec  des  notes  ;  et  il  fut  inséré 
depuis  dans  l'édition  d'Optat  , 
faite  à  Paris. 

FADUS^  (Cuspiuj)  Voyez 
Cuspivs-Fadus. 

FAËBNE,  (Gabriel)  de  Cré- 
mone en  Italie ,  mit  en  vers  la- 
tins ,  dans  le  16*  siècle  ,  cent 
Fables  dEsope  ,  distribuées  en 
tînq  livres.  Pie  IV  l'engagea  à 
£6  travail ,  et  n'eut  pas  à  s  en 
repentir.  La  morale  y  est  rendue 
id'une  manière  ingénieuse  ;  le 
style  a  cette  précision  ,  ce  na- 
turel ,  cette  variété ,  qui  font  le 
•principal  mérite  de  ces  sortes 
id'ouvrages.  Faërne  ne  vit  point 
mettre  au  jour  le  fruit  de  son 
travail  :  son  'Recueil  de  Fables 
ne  parut  qu'en  i564  ^  environ 
trois  ans  après  sa  mort ,  avec  une 
'dédicace  à St* Charles Borromée, 
archevêque  de  Milan.  Ce  recueil , 
imprimêà  Rome  en  1 564 ,  in-4° , 
et  depuis  à  Londres  en  1743  , 
in— 4**  9  orné  de  planches  ,  fit 
çonnoitre  Faërne  sur  le  théâtre 
littéraire.  Les  curieux-lcs  recher- 
chent ,  et  la  dernière  édition 
t^'cât  pas   commune.  Fsfrnauk  ^ 
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de  l'académie  françoise  y  les  tra-* 
duisit  en  ^ers  françois,  in— 12^ 
Amsterdam,    1718.  Xitf   Thon, 
et  divers  auteurs  après  lui  ,   ont 
accusé  Faërne  d'avoir  un  manus- 
crit des  fables  de  Phèdre  ,  alors 
inconnues ,  et  de  l'avoir  suppri- 
mé, après  qu'il  en  eut  pris  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  convenir.  Malê 
c'est  une  imputation  qui  n'a  au- 
cun fondement.  Cet  auteur  étoit 
aussi  bon   critique    qu'excellent 
poëte.  On  a  encorç  de  lui  :  I.  Cen^ 
sur  a  einendaiionum    Livlanaruvh 
Sigonii.  U.  Une  édition  de  Té- 
rence,  Florence,  i565  ,  in-S», 
Paris  ,    1602  ,  in— 4.°   III.   Des 
Remarques  sur    Catulle   et    sui} 
plusieurs  ouvrages   de   Cicéroju 
ÏV.  Dialogi  antiquitatum  ,   etc. 
il  mourut  à  Home  ,  le  17  no- 
vembre i56i  ,  dans  la  force  de 
son  âge.  Pie   IV  et  ie  cardinal 
Charles  Borr ornée  ,  neveu  de  co 
pontife  ,  l'honoroient  d'une  es- 
time particulière ,  ou  plutôt  s'ho- 
noroient  eu  rendant  justice  à  hod. 
mérite. 

FAGAN ,  (  Christophe-Bar- 
thélemi)  naquit  à  Paris  en  1702  , 
du  premier  commis  au  grand  bu- 
reau des  consignations.  Il  y  eut 
lui-môme  un  emploi ,  qui  l'oc- 
cupoit  peu,  et  qui  lui  laissa  la 
liberté  de  s'attacher  aux  belles-» 
lettres.  Fagan ,  avec  une  partie 
de  l'esprit  de  la  Fontaine ,  avoit 
à  peu  près  le  même  caractère  , 
la  même  indolence  ,  la  même- 
aversion  pour  les  affaires.  Il  étoit 
marié  et  bon  époux.  Son  exté- 
rieur négligé  ,  son  air  distrait  tft 
timide ,  n'annonçoient  point  tout 
ce  qu'il  étoit.  Il  avoit  beaucoup 
de  talent  pour  le  théâtre.  11  tra- 
vailla tour— à— tour  pour  le  Fran- 
çois ,  l'Italien  ,  et  pour  celui  de 
la  Foire.  On  remarque  ,  dan* 
'  t^u^t^t  j»9$  pièces  ;  un  enj9uwm^% 
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naïf  et  fin.  Les  plus  applaudies, 
soit  pour  lô  l^OH  comique  9  soit 
pour  la  conduite ,  sont  lé  U^»- 
dez-Afous  et  la  Pupille,-  Celle-ci* 
mérite  d*étre  distinguée.  De  la 
Harpe,. dan&  son  Cours  de  litté- 
rature ,   attribue  tout  le  succès 
de  cette'agréable  pièce  aux  grâces' 
et  au  jeu  de  la  Gaussin  ;    mais 
depuis  que  le  théâtre  a  perdu 
cette  excellente  actrioe,  la  pièce- 
n'y  est  pas  moins  restée  comme 
tin  modèle  de  naturel   dans    le 
dialogue ,  de  noblesse ,  de  naï- 
veté et  dé  pudeur  dans  le  rôle 
principal.  La- comédie  des  Origi^ 
naux  futjoméeen  1737.  Plusieurs 
scènes  d'excellent  comique  et  lai 
bonté  de  sa  morale Tont  soutenue 
au  théâtre.  C'est  une  mère  qui , 
pour  corriger  son  fils  gâté   par 
les  travers  du  jour ,  lui  présenté 
,  les  ridicules  de  divers  personnages 
admis  dans  la  société  poiir  être 
ses  jouets  et  Tobjet  du  mépris  des 
gens    sensés.  Les  autres  pièces 
sont  la  Grondeuse  ,  Perrette  et 
Lucas,  X Amitié  rivale ,  les  Ca- 
ractères de   Thalie  ,  le    Marié 
sans  le  savoir ,  Jocoiide  ,-  YUeti!^ 
veux  retour,  la  Jalousie  impré" 
vue ,  \Isle  des  Talens  ,  la  Fer- 
mière,  les  Eveillés'  de  Poisvy: , 
les  Acteurs  juges.  Il  en  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'autres 
de  société  avec  Panard  et  Favart, 
Péssélier  a  rassemblé  en  1760  5 
en  4  vol.  in-i2 ,  les  dilFérens  ou- 
vrages dramatiques  de.  Fâjtt|§6n 
trouve  en  tête  de  cette  .^eqPR!|h , 
un  éloge  histforique  de  l'auteur  , 
€t  une  analyse    de  ses  Œuvres; 
Fagan  mourut  à  Paris  le  2.8  avril 
r755  5  à  53  ans,  ' 

I.  FAGE ,  ou  BucîCLiN ,  (Paiil  ) 
Fagius ,  né  à  Rheinzabern  dans 
Ile  Palatînat  5  en  t5o4,  d'un  maî- 
tre d'école ,  se  distingua  par  ses 
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BraTque^r  Appelé'  en  *AnfîeC?rref 
par  Crammer  ,  archevêque  d»^ 
Cantorbery ,  il  fut  chargé  dé- 
faire de»  leçons  publiques  à  Gara»- 
bridge,  oiï  il  mourut  en  i55o  ^ 
âgé  de  46  ans.  Ce  savant  Protes- 
tant a  beaucoup  contribué  à  ré- 
paridre  la  connoiSsance  de  la: 
langue  hébraïque  par  ses  ouvra- 
ges y  dont  voici  quelques— uns  v 
Tliisbites  FUas  ;  Apopkthegmala 
Patrum  ;  Sententiœ  morales  ^ 
154a,  in-^4°^;  Tohiashehraïcus  ,. 
r54;i .  in— 40';  Expositio  dicLio- 
niim  hebraïcarum ,  16425  in- 4*  ; 
Notœ  in  Pentateucîmm  ,  1 54.6  7 
in-folio  9  etc.- 

ILFAGE-^  (Haimond  de  la  ) 
naqpiten  1^485  à  risleeii- Albi- 
geois. Il  s'adonna  au  dessin  r<ans 
secours  ,  sans  miutres  ,   iflalgré^ 
ses  parens ,  et  devint  bientôt  unr 
déssinateur  excellent.  Il  mettoit 
dans  ses  productions,  sur-toutT 
dans  les  suji^ts  libres  ,  un  goût  y 
i\»  esprit  qui  surpten oient  les  au- 
tistes. Son  atèliet  ordinaire  étbif 
îe  cabaret.  Il  s'étoit  établi,  de- 
puis plusieurs  jours ,  chez  un  au- 
bergiste, et  y  faisoitime  dépense' 
qp.  paFoissoit   au-dessus  de  sa 
fortune.  Lorsqu'il  fallut   payer  , 
il  crayoaina  a"u  dos  du  mémoire* 
qu*on  lui  présenta ,  un  dessin  que** 
l'aubergiste  porta  à  un  amateur.^ 
Le  curieux  en  donna  ce  qu'on- 
lui  demanda ,  et  fit  encore  ro- 
.  mettre  de  l'argent  à  là  Fage,  Ce- 
maîtire  mourut  en  1699,  à  42  ans.' 
Il  dessinoit  à  la  plume  et  au  lavis. 
Ses  dessins ,  dans    le    premier 
genre*,    sont  fort,  recherchés. 
Carie  Marotte  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages.  La  Fage 
fut  un  jour  rendre  Visite  à  ce 
peintre,  qui  ,  l'appercevant ,  se 
leva  et  hii  mit  ses  pinceaux  entre- 
les  m^iiis.Zfl  Fage  lui  répondit, 
au'il  ne  s'étoit  iamais  exercé  à  \m 
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peinture.  Que  je  suis  heureux, 
tépliqiia  Marotte  !  A  juger  par 
vos  dessins  du,  progrès  que  vous 
auriez  fait  dàhi  cet  tùrt  ,  je  pous 
ai.rois  cédé  une  place  que  vous 
eussiez  remplie  plus  dignèrtient 
ique  moi, 

F  A  G  E  L  ,.  (  Gaspard  )  grand 
jpensionnaire  de  Hollande  9  très— 
attaché  à,  la  cause  du  prince  d'O- 
range  ,  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Angleterre,  naquit  en  1629,  et 
mourût  en  1688;  Son  désintére»- 
ie^nent ,  sa  prudence  et  son  ac- 
tivité lui  méritèrent  lestime  dé 
ses  concitoyens. 

FAGET  ,  Voy.  Marcà,  à  la 
&n  de  l'articiéL 

FAGN AN  ,  (  Marie  -  Antoi- 
nette—Marie )  préféra  une  douce 
obscurité  à  la  carrière  littéraire  , 
iîprès  avoir  publié  deux  ouvrages 
de  îéèrie  qui  eurent  djl  succès; 
Le  premier  ^  intitulé  Kanor  , 
conté  sauvage ,  à  pour  bût  de 
|)rouver  que  le  véritable  amour. 
fait  des  ,  prodiges.  La  scène  est 
Sur  les  bords  dé  la  rivière  des 
Amazones.  Elle  présente'  des  dé- 
tails in|énieiix  et  une  critique 
plaisante  de  plusieurs  de  nos 
tisages.  Le  second  écrit  de  Mad. 
Fagnan  ,  a  jidur  titre  :  Miroir 
des  Princesses  Orientales.  C'est 
tm  miroir  qui  révèle  tout  ce  qui 
se  passe  au  fond  âms  cœurs.  L'idée 
n'en  est  pas  nouvelle;  On  sait 
que  le  Sage  eh  a  fait  le  fond'  de 
son  opéra  du  Miroir  magique^ 
On  doit  encore  au  môme  auteur 
imé rbagàtelle  agréable,  publiée 
dans  le  Mercure  de  France  ,  sous 
le  titre  de  Minet  lieu  et  Lou-^ 
ifctte.  Son  objet  est  de  rappeler 
qu'il  no  peut  y  avoir  de  véritable 
laideur  pour  lés  femmes  qui  ont 
de  Tamé  ,  du  sentiment  et  une 
véritable  tendresse.  Mad.  Fagndtv^ 
fit  morte' vers  l'an  1770.  ) 
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FAGNANI  ou  Fagnan, 

(  Prosper  )  célèbre  canoniste  , 
consulté  à  Rome  comme  l'oracle 
de  la  jurisprudence ,  fut  pendant 
quinze  ans  secrétaire  de  la  sa- 
crée Congrégation.  Cet  habile 
homme  perdit  la  vue  k  l'âge  de 
44  ans  ,  et  n'en  travailla  pas 
moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1678  5  à  l'âge  de  80  ans.  On 
lui  doit  un  long  Commentaire 
sur  les  Décrétales  ,  à  Rome  , 
i66i  ,  3  vol.  in— fol.,  réimprimé 
a  Venise  en  1697.  Il  fut  entre- 
pris par  ordre  du  pape  Alexan-^ 
dre  VIL  La  TabU  de  cet  ou- 
vrage ,  vrai  chef-d'œuvre  en  ce 
genre  ,  vaut  seule/autant  que  lé 
Commentaire.  Ce   qu'il  y   a  de 

glus  extraordinaire,  c'est  qu'un 
omme  aveugle  ait  pu  la  dresser  j 
et  la  dresser  si  exacte.  Son  livre 
est  très  -  favorable  aux  tJltra«« 
montains. 

FAGNON,  (Jean- Charles) 
habile  graveur ,  attaché  à  la  bi- 
bhothèque  du  Louvre ,  a  gravé 
ime  inanité  de  vignettes  et  de 
fleurons,  que  le  goût  moderne 
a  bannis  des  éditions  ,  et  une 
suite  précieuse  de  caractères  d'im- 
primerie ,  imitant  les  diverses 
sortes  d'écriture  avec  autant  de 
légèreté  que  d'agirément.  Fagnon 
réunissoit  a  de  grands  talens  dans 
son  art  la  douceur  du  caractère 
et  les  vertus  de  rhohimé  de  bien. 
]]i^  mort  au  ifiois  de  itiars  1 800 , 
à.l?4ge  de  67  ans; 

FÀGON,  (Gui-rCrescent)  né 
^  Paris  en  1638,  d'un  commis- 
saire des  guerres ,  fut  destiné  de 
bonne  heure  à  la  médecine.  11 
prit  le^  bonnet  de  docteur  en 
1664.  Etant  sur  les  bancs,  il 
soutint ,  dans  une  thèse ,  la  cir- 
culation du. sang  :  action  hardie 
alors  ,  q\ic  \es  vieux  docteurs  ne 
pardcXnnèrent  an  jeune  étudiant, 
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qu'en  faveur  de  l'esprit  avec  le- 
quel il  avoit  défendu  ce  para- 
doxe ,  aujourd'hui  démontré. 
Vallot,  premier  médecin  du  roi, 
ayant  entrepris  de  repeupler  le 
Jardin-Royal ,  le  livre  commun 
de  tous  les  botanistes  ,  Fagon 
lui  offrit  ses  soins.  Il  parcourut 
les  Alpes ,  les  Pyrénées ,  l'Au- 
vergne ,  la  Provence  ,  le  Lan- 
guedoc 9  et  n'en  revint  qu'avec 
une  riche  moisson.  Son  zèle  fut 
récompensé  par  les  places  de 
professeur  en  botanique  et  en 
chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  ré- 
putation le  Et  choisir  en  1668, 
pour  être  le  premier  médecin  de 
Mad.  la.  Dauphine,  Quelques  mois 
après ,  il  le  fut  de  la  reine  ;  et 
après  la  mort  de  cette  princesse  , 
il  fut  chargé  par  le  roi  du  soin 
de  la  santé  des  enfans  de  France. 
Enfin ,  Louis  XIV,  après  l'avoir 
approché  de  lui  par  degrés  ,  le 
nomma  son  premier  médecin  , 
en  1694.  Dès  quil  fiit  élevé  à 
ce  poste  ,  il  donna  à  la  cour  un 
spectacle  rare  et  singulier  :  il 
diminua  beaucoup  les  reyenin  de 
sa  charge.  Il  se  retrancha  ce  que 
les  autres  médecins  subalternes 
de  la  cour  payoient  pour  leur 
serment  ;  il  abolit  les  tributs  qu'il 
trouva  établis  sur  les  nomina- 
tions aux  chaires  royales  de  pro- 
fesseur en  médecine  dans  les  di- 
verses universités.  Devenu  sur-* 
intendant  du  Jardin  -  Iloyal  en 
1698  ,  il  inspira  à  Louis  XIV 
id'envoyer  Tourne  fort  dans  le  Le- 
vant ,  pour  enrichir  ce  jardin  de 
nouvelles  plantes.  L'académie  des 
Sciences  lui  ouvrit  son  sein  l'an- 
née d'après.  Fagon-  avoit  toujours 
ieu  ime  santé  très-foible.  «  Elle 
ne  se  soutenoit  que  par  un  ré- 
gime presque  superstitieux  ;  et  il 
pouvoit  donner  pour  preuve  de- 
son  habileté,  dit  Fontanelle ,  qu'il 
▼ivoit.  »  L'art  céda  enfm  ,  et  la 
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France  le  perdit  le*  n  maE< 
1718,  âgé  de  près  de  Èo  a.ns, 
—  11  avoit  épousé  Marie  Noze-^ 
reau  ,  dont  il  a  laissé  deux  iils  ; 
l'aîné  9  Antoine ,  évêque  de  Lom- 
bez ,  puis  de  Vannes ,  mort  le  i  S 
février  1742;  et  le  second  ,  Louis , 
conseiller  d'état  ordinaire  et  au 
conseil  royal ,  et  intendant  de» 
finances ,  mort  à  Paris  le  8  mai 
1744,  sans  avoir  été  marié. 
Outre  im  profond  savoir  dan» 
sa  profession,  Fagon  avoit  une 
érudition  très— variée ,  et  embellie 
par  l'heureuse  facilité  de  bien 
parler.  Son  cœur  étoit  encore  au- 
dessus  de  son  esprit  :  il  étoit 
humain ,  généreux ,  désintéressé. 
Le  roi  lui  ayant  accordé  l'expec- 
tative de  la  première  place  d'in- 
tendant des  finances  pour  son 
fils ,  celle  de  Foulletier  vaqua  en 
1711.  Fagon ,  à  qui  le  roi  l'ofFrit , 
déclara  nettement  qu'il  ne  vou- 
loit  point  en  priver  le  fils  du  dé- 
funt ,  et  qu'il  aimoit  mieux  que 
le  sien  n'en  eut  jamais.  Il  en  eut 
pourtant  une  quelques  annéesj 
après.  Ce  célèbre  médecin  avoit 
beaucoup  d'attachement  pour  la 
faculté  de  médeAne  di*  Paris  , 
dont  il  étoit  membre.  Elle  trou- 
voit  en  lui  un  agent  fort  zélé 
auprès  du  roi,  et  très— empressé 
à  soutenir  ses  privilèges.  «  Peut- 
être  dans  des  cas  particuliers ,  dit 
Fontenelle ,  n*a-t-il  été  que  trop 
ferme  en  faveur  de  sa  faculté 
contre  ceux  qui  n'en  étoient  pas  ; 
soit  par  justice  ,  soit  par  atta- 
chement à  ses  idées.  Il  ne  fit  pa& 
plus  di<:  grâce  aux  empiriques.  Ce 
n'est  pas  qu'il  rejetât  tout  ce  qu'on 
appelle  secrets  ;  au  contraire ,  il 
en  fit  acheter  plusieurs  au  roi. 
Mais  il  vouloit  qu'ils  fussent  vé-v 
ritablement  secrets,  c'est-à-dire 
inconnus  jusques~lk,  et  d'une 
utilité  constante.  Souvent  il  fit  voir 
à  des  charlatans,  qui  croy oient 
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thi  qui  feignoient  de  poss<5der  un 
trésor  ,  que  leur  trésor  étoit  déjà 
public  II  leur  montroit  le  livre 
oii  il  étoit  renfermé  ;  car  ^  mal- 
gré   les   assujettissemcns    de    sa 
place  et  de  sa  profession ,  il  ne 
ccssoit   de   lire  et  de  s'occuper. 
3Lie5  fêtes  ,  les  spectacles  ,  les  di- 
vertissemens  de  la  cour  ,  quoique 
souvent  dignes  de  curiosité  ,  ne 
lui  causoient  aucune  distraction. 
,Tous  les  malades  de  Versailles 
«'adressoient  àlui.  «Quelques-uns 
«vraisemblablement  croyoient  faire 
leur  conr  en    e'adressant  au  pre- 
mier médecin  ;    mais  heureuse- 
ment ce  premier  médecin   ctoit 
«nssi ,  dit  Fontanelle ,  un  grand 
médecin  ;  et  sa  maison  ressém- 
bloit  à  ces  temples  de  l'antiquité  , 
«il  étoient  en  dépôt  les  recettes 
^i  convenoient  aux  maux  diffé- 
rens.  Il  eut  part  au  Catalogue  du 
Jardin  royal  ,   publié  en  iGGS, 
sous  le  titre  de  Hotitus  regiuu 
Il  orna  ce  recueil  d*un  petit  Poëme 
latin  ,  inspiré  par  son  goût  pour 
la  botanique.  «  On  est  ^  dit  Jbn- 
trnelle  ,  volontiers  pbëte  pour  ce 
qu'on  aime.  »    On  a  encore   de 
lui  les   Qualités   du  Qiiinquïna  ; 
Paris  1703  5  in-i2. 

FAGUNDEZj  (Etienne) 
Jésuite,  de  Viana  en  Portugal, 
mourut  en  1645 ,  à  68  ans,  re- 
gardé  comme  un  homme  pieux 
•t  savant.  On  a  de  lui  un  Traité 
îles  Contrats;  Lj'on  1641,  in^ 
folio  ;  et  d'autres  Ouvrages  de 
théologie  morale  ,  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT,   (Gab*l- 
Danieî  )    né  à  Dantzig  ,  fut  d'a- 
bord destiné  au  commerce  ;  mais 
ton  goût  Je  portant  vers  la  phy- 
sique 9  il  s'appliqua  à  la  construc- 
tion des  baromètres  et  des  thçr- 
mowètres ,  et  il  en  fit  d'excellens. 
Il  «ibstitim  ,  en  1710,  le  mer- 
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«'ure  'à  l'esprit  de  vin  ,  et  rendit 
ainsi  ce  dernier  instrument  beau-- 
coup  plus  juste.  Il  vivoit  encore 
en  1 740  ,  et  il  avoit  perfectionné 
ses  connoissances  par  difTcrens 
voyages  en  HoUande  ,  en  Prusse , 
en  Courlande,  en  Livonie.  On 
a  de  lui  une  Dissertation  sur 
les  Thermomètres  ,  imprimée 
en   1724. 

FAIDEAU  ,  Voy.  Feydeau. 

FAÏEL,  (Eudes  de)  seigneur 
fameux  du  Vermandois  ,  se  si-" 
gnala ,  dit— on  ,  par  une  action 
atroce  vers  la  fin  du  11*  siècle, 
Jl  avoit  épousé  Gabrieïle  de  Vergy , 
on  plutôt  de  "Lever gi es  ,  d'une  des 
meilleures  maisons  du  canton  ^ 
et  plus  distinguée  par  sa  beauté 
que  par  sa. naissance.  Cette  dame  , 
née  avec  un  cœur  tendre  ,  ne  put 
résister  à  la  figure  séduisante  de 
Jiaoul  de  Coucy,  Ce  jeune  sei- 
gneur fut  blessé  à  mort  dans  une 
affaire  contre  les  Sarrasins.  Se 
voyant  à  l'extrémité  ,  il  chargea 
son  écuyer ,  dès  -qu'il  scroit  re- 
tourné en  France ,  de  remettre 
à  la  dame  Faiel  une  lettre  de  sa 
main ,  ini  petit  coffre  d'argent  , 
avec  les  joyaux  qu'il  avoit  reçus 
d'elle  à  son  départ.  Il  l'engagea 
aussi ,  sous  le  serment  •  à  prendre 
son  cœur  après  sa  mort ,  et  à 
porter  ce  fnneste  présent  a  celle 
pour  qui  seule  ce  cœur  «voit  sou- 
piré. Le  messager  étoit  déjà  dans 
les  avenues  du  château  de  Faiel, 
lorsqu'il  fut  rencontré  par  le 
seigneur  ,  qui  le  reconnut ,  et 
l'obligea  de  lui  déclarer  le  sujet 
de  son  arrivée.  Faïel  se  saisit  du 
fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée 
de  ragô  ;  il  rentra  dans  le  châ- 
teau ,  et ,  poussé  par  l'excès  de 
sa  jalousie ,  il  fit  servir  à  sa 
femme  dans  un  hachis ,  le  cœur 
de  Coucy  ,  q%i'elle  mangea ,  sant 
se  douter  de  rien.  Ce  mets ,  lui 
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dit-il  avec  un  souris  amer  ^a  dé 
vous  paroUre  excellent ,  car  c'est 
le  cœur  de  votre  amant.  En  même 
temps  ,  il  jeta  sur  la  table  le  petit 
coffre  et  les  bijoux.  A  ce  specta- 
cle ,  la  dame  de  Faïel  s'évanouit  ; 
elle  ne  revint  à  elle  que  pour 
jurer  quelle  ne  prendroU  plus  de 
nourriture  ;  ce  qui  la  conduisit , 
en  peu  de  jours  ,  au  tombeau.. 
Cette  horrible  aventure  est  pla- 
cée vers  l'an  119t.  Elle  a  fourni 
à  du  Bellay  et  d'Arnaud  le  sujet 
d'une  tragédie.  Le  seigneur  de 
Faïel,  dévoré  par  les  chagrins 
et  les  remords  9  mourut  bientôt 
avec  la  douleur  d'avoir  sacrifié, 
«ne  épouse  chérie.  Voyez  les 
Mémoires  historiques  sur  la  mai- 
son de  Coucy  et  sur  la  dame  de 
Faïel ,  par  du  Be^y»  Voyez 
CoucT. 

FAIGNET^  (Joachiro)  né  à 
Montcontour  exi  1703,  y  rem- 
plit une  place  de  trésorier  de 
France  ,  et  travailla  à  l'Encyclo- 
pédie. On  lui  doit  encore  le.s  ou- 
vrages suiyans  :  I.  L'Ami  des[ 
Pauvres  ,  1767  5  in— 12.  II.  J^é-r 
fc  moires  politiques  sur  les  Finances , 
in— 12.  IIL  Entre tlett  de  nos 
Troupes  a  la  décharge  de  l'Etat^ 
1769  ,  in- 12.  IV.  Légitimité  de 
l'Usure  réduite  à  l'intérêt  légal  ^ 
1770.  Faignet  est  raoçt  avant  la 
^évolution. 

FAIL ,  (  Noël  du  )  seigneur  de 
la  Hérissaye ,  gentilhomme  Bre- 
ton ,  çt  conseiller  au  parlement 
de  Rennes  ,  au  1 6*  siècle  ,  fut 
ami  d'Éginard  —  Baron  et  de 
Duaren.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages qu'on  ne  lit  plus  ,  et  mie 
l'on  ne  peut  guères  lire  ,  si  Ton 
a  le  germe  du  bon  goût.  Les  gens 
frivoles  recherchent  cependant 
ces  Contes  et  Discours  d'Eutra-^ 
^el;  Paris  15499  in— 16.  Cette 
^tion   e^t   extréipement   rare. 
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L^ouvrage  a  été  réimprimé  em 
173a  9  a  vpl.  in-ri2  9  et  les  Buses 
de  Bagot  ,  i5i6  ,  in-i6  ,  réim- 
primées aiissi  sous  le  titre  de 
Propos  rustiques  ,  en  1732.  Ces 
livres  ne  sonÇ  recommandablea 
que  p^r  leur  naïveté* 

FAILLE  ,  (  Guillaume  de  la  > 
pé  à  Castelnaudari  en  1 6 1 6  ,  avo.-» 
cat  du  roi  au  présidiid  de  cettQ 
ville  9  devint  syndic  de  Toulouse 
en  les 5 9  et  secrétaire  perpétuel 
des  Jeux— Floraux  en   1694.  Il 
mourut  à  Toulouse  ^  le  12  no^ 
vembre  1711  ,à  96  ans,  doyeti 
de&  anciens  Capitpuls.  On  a  dç 
lui  :  I.  Les  Annales  de.  Toulouse  ^^ 
en  2  vol.  in— folio  9  1687  et  \'jQi* 
L'auteur  de  la  dernière  Histoire 
de.  Toulouse  ,  (M«  du  Bozoi)  a 
beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  , 
curieux  et  intéressant,  sur-tout 
pour  les  ToulQusains,  Le  style 
en  est  vif  et  concis.,   mais  peu 
correct.  Il  s'est  arrêté  à  l'année 
iÇxo  ;  son  amour  pour  la  vérité 
ne   lui  permit  point  de  traiter, 
l'histoire'    des    derniers  temps  ^ 
parce  qu'il  craignoit  d'être  obligé 
de  la  trahir.  II.  Un  Traité  de  la 
Noblesse  des  Capitouls  ,  en  1707, 
in— 4®  :  il  est  rempli  de  recher- 
ches  curieuse^.  Cet  ouvrage  fut 
composé  dans  le  temps  de  la  re- 
cherche des  faux  nobles ,  de  peur 
que  les  commissaires  de  la  coui^. 
lïe  donnassent  quelque  atteinte 
aux  privilèges  du  capi.toulat.  On 
y  trouve  un  Catalogue  de  plu-^ 
sieurs  Nobles  et  anciennes  Fa-^ 
milles  ,  dont  il  y  a  eu  des  Ca^ 
piêouls  depuis  la  réunion  du  comté 
de  Tojulouse  à  //z  Couronne,  Q.uel- 
ques-ynes  de  ces  familles  eurent 
le  petit  orgueil  de  se  fôcher  de 
ce  qu'on  les  avoit  comprises  dans 
cette  liste.  Indépendamment  du 
mérite  de  l'érudition  ,  la  Faille 
écrivoit  f&cileme)it  en  vers  et  eu 
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fiTOse.  H  étoit  ]ié  avec  prusleiirs 
^cns  de  lettres  9  dont  il  i|yoit 
l'estime  et  ramitié. 

I.  FiilRF  AX ,  <£doaard)  poëte 
Anglais ,  mort  en  1 632  ,  a  donné 
une  Traduction  du  Tasse ,  Lon-r 
dres  J614  ,  in-folio  ,  et  a  pom- 
posé  des  Èglpi^es  et  d'autres 
poésies. 

II.  F AIRFAX  ,  tThomns) 
chef  da  parti  des  parlementaires 
en  Angleterre,  défit  l'armée  de 
Charles  I  k  Naseby  ,  le  ^3  juin 
1.645.  Ce  malheureux  prince  s*é- 
tant  retiré  chez  les  Ecossois ,  ils 
eurent  la  basse  cruauté  de  le  li- 
vrer à  ses   ennemis.  Fairfax  le 
traita  avec  beaucoup  de  respect , 
et  l'auroit  laissé  évader ,  s'il  n  iii- 
voit    craint    CromweL   Lorsque 
"Charles  II  fut  appelé  à  reveniç 
prendre  la  couronne  5  le  parle- 
ment le  choisit  pour  un  des  dé- 
putés ^u*il  enyoya  à  ce  prince, 
Fairfax  mourut  en  avril  1667. 
Son  pèce  avoit  partagé  les  danr- 
gers  de  la  guerre  des  pArlemen- 
taires.  Ils  étoient  l'un  et  l'autre 
Presbytériens  ;  etl-esprit  de  secte, 
entra  plus  dans  leurs  démairches 
que  l'envie  de  dilrôncyr  Jeur  sou- 
verain.  Voy.  Capel. 

FALCANDUS,  (Hus^ucs) 
Normand  d'origine,  trésorier  de 
Saint— Pierre  de  Palermcj  dans 
h  1 2*  siècle  ,  Inlssa  une  Hls-r 
foire  de  Sicile  ,  depuis  11 52  jus- 
qu'en i  ï  69  ,  écrite  avec  simpli- 
cité et  exactitude.  La  meilleure 
édition  de  cet  Quvrage  est  celle 
de  Gervais  de  Tournai  ,  à  Paris , 
l5So  ,  in-4.0 

FALCIDIUS  9  tribun  du  peu- 
ple Romain  ^  institua  la  loi  Fal-^ 
cidie»  ainsi  appelée  du  nom  de 
son  auteur.  Elle  ordonnoîit  que 
le  quar^-  dçs  bUin^  dç  tout  tes* 
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tatenr  demeureroît  à  ses  légitimes 
héritiers  :  cTest  ce  qu'on  nomma 
la  Quarte  Falcidie*  On  pouvoit 
disposer  du  re^e, 

FALCONET,  (Camille)  né 
à  Lyon  en  1671,  d'une  famille 
cé]'.*bre  dans  la  médecine  ,  aug- 
menta la  gloire  de  ses  ancêtres 
par  l'étendue  et  la  variété  de  son 
savoir.  Le  P.  Malebranche  ^  qui 
le  connut ,  InL  donna  son  estime 
et  son  amitié.    L'académie  des 
Belles-Lettres  le  mit  au  nombro 
de  i^s  membres  en  1716  ^  et  le 
perdit  le  8  février  176a.  U  étoit 
alors  âgé  de  9 1  «ns ,  et  il  «voit  dit 
sa  longue  vie  autant  a  son  tem-« 
péraraent  qu'à  sa  sagesse.  Ce  sa- 
vant posscdoit  une  bibliothèque 
de  quarante-cinq  mille  volumes  , 
de  laquelle  il  avoit  séparé  ,  dès 
174 2 ,  tous  les  ouvrages  qui  man- 
quoient  à  la  bibliothèque  du  roi» 
]Nous.  avons  de  cet  auteur  :  L  Une 
Traducliou  du  nouveau  Système 
des  Planètes  ,  composé  -en  tatiQ 
par  VtUcmont  ^'pxibMée  en  1707  ^ 
in.-*i  2.  n.  Des  éditions  de  la  Pas*-» 
torale  de  Dapknis  et  Ckloé ,  tra- 
duite \}dor  Amyot ,  ijZi^  ^  in-8<>, 
dx.Qc  clés  notes  curieuses.  III^  Du 
Cymhaliipi  mundi  »  par  Despé^ 
riers  ,  avec  tics  notes,  i7329in-i2. 
IV.  Plusieurs  Thèses  de  méde- 
cine. V.  Des  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  Tacadémie  des 
Belles  -  Lettres.  Falconet   avoit 
l'humeur    gaie  ,     le    caractère 
prompt,  l'esprit    vif.   Il  aimoiC 
à  parler,   et  parloit  fort  bien. 
Quiconque  aimoitles  lettres  trou- 
voit  auprès  de  lui  l'accès  le  plus 
facile.  11  prôtoit  ses  livres  non- 
seulement  avec  plaisir,  mais  même 
avec   empressement.    Toute    sa. 
maison  en  étoit  pleine  ;  tout  res-« 
piroit  le  savoir  et  la  simplicité 
de  nos  pères.  Quoiqu'il  n'excellât 
pas  dan^  la  pratique  de  la  mé<^. 
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decine ,  il  cannoissoit  très-bien  ^'appliqua  avec  un  succès  égal  ft 

la  théorie  ,   et  brilloit    dans   la  la  poésie  et  aux  aHaires.  Les  ducs 

consultation.  Une  dame  ^  malade  de  Ferrare  lui  confièrent  des  com- 

îmaginnire ,  s*étant  adressée  à  lui  missions    importantes.   Les  ou- 

pour  avoir  ses  avis ,   lui   avoua  vrages  sortis  de  sa  plume  sont  : 

qu'elle  mangeoit ,  buvoit  et  dor-  L  Un  Poème  italien  9  en  quatre 

moit  bien.  Hé  bien  !  lui  dit  Ja/-  chants  sur  les  guerres  de  Flan- 

conet ,  je  fous  donnerai  un  re^  dres.  11.  Douze  livres  de  Poésies, 

Tnède  qui  i vous   ôtera   tout  cela.  HLhes  Causes  de  la  Guerre  d'Al^ 

—  Son  aïeul  ^  André  Falconet  ,  lemagne  sous  l'empereur  Charles^ 

rvoit    été    échevin    à  Lyon    en  Quint,  en  italien,  i552,in-8.^ 

.16^7,  et  y  publia  un  Traité  sur  IV.  Le   Traité  d'Athéna^ore  sur 

le  Scorhut,  —  Son  père  est  au-  la  Résurrection ,  traduit  en  ita- 

teur  d*un  Système  sur  les  diverses  lien ,  1 556 ,  in-4.<*  V.  11  eut  beau- 

sortes    de    Fièvres    et   sur  leurs  coup  de  part  h.  l'immense  recueil 

crises.  intitulé,  Polyanthea,  Cet  sawtowv 


FALCONIA,  rby.  Proba. 


florissoit  au  16*  siècle. 


I.  FALIERI ,  (  Ordelafo  )  doge 

î.  FALCONIERI,  (Julienne  de  Venise,  alla  vers  l'an  iioi 
fie)  morte  à  Florence  sa  patrie,  a"  secours  de  Baudouin  ,  roi  de 
en  odeur  de  sainteté  l'an  1341,  Jérusalem,  avec  une  puissante 
donna  en  rSoy  une  rè^Ie  aux-  flotte.  Après  avoir  aidé  à repren- 
Oblates  ou  converses  des  Sf^T--  dre  presque  toute  la  Syrie  ,  il 
vites,  dont  elle  fut  la  première  conquit  la  Dalmatie,  la  Croatie 
«upéricure.  Martin  V  l'approuva  et  plusieurs  autres  provinces.  Il 
^n  Ï424.  La  pieuse  fondatrice  se  rentra  en  triomphe  dans  sa  pa- 
signala  par  les  plus  grandes  ans-  trie  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
térités.  Elle  ne  mangeoit  point  temps  de  sa  gloire.  Zara  en  Dal- 
le mercredi  et  le  vendredi.  Be-  "i^'^tie  s'étant  révoltée ,  il  "mit  le 
non  XIII  Ja  canonisa  en  1 729.  siège  devant  cette  ville ,  et  y  périt 

en  I r2o. 

ï L  FALCONIEUI ,  (  Ottavio^  ^^  TAU^l ,  (  Marin  )  doge 

rie  la  rtieme  famille  que  la  pré-  ^e  Venise  en  ,354  ,  forma  l'hor- 

redente,  est  auteur  d  nn  savant  ^ible  complot  d^  s'emparer  pour 

■fhscours  en  Italien  sur  lapyra-.  ^^^           ^^  gouvernement  qui  lui 

mide   de  Ca.us  Sestius.  JSardini  ^^^^^    ,^^  ^%^^ç^.               quelques 

1  a  msere  dans  sa  Borna  anttca.  ^^j^^  jj  ^ .jj^^^  ^^  ^J^f^^,^  ^es  séna- 

Cet  auteur  etoitRomam.  Il  mou-  ^^^^^^  ^    et  le  malheureux  avoit 

Tilt  en   1676.  pj.jg  jçg  mesures  pour  les  faire 

FALDA  .   (  Jean  -  Baptiste  )  tous  assassiner.  La  conspiration 

graveur  Italien   du   18*^   siècle,  ^"t  découverte  par  un  des  con- 

riont  on  a  des  Estampes  à  l'eau  i"'"^^.  Le  sénat  veilla  siattentive- 

JTorte  ,  d'un  très-bon  goût.  Les  "lerit  sur  les  conspirateurs ,  que 

curieux    recherchent  ses   Livres  1 6  d'entre  eux  furent  arrêtés  avec 

rtes   palais  ,   des   vignes    et    des  FoUeri  leur  chef.  Il  eut  la  tête 

fontaines  de  Rome.                    •  tranchée  à  l'âge  de  So  ans  ;  les 

autres   furent  pendus,   et    400 

FALETI ,   (  Jérôme  )    comte  complices  périrent  par  différent 

âe  ïrigneno  ,  natif  de  Savone ,  genres  de  mort.  Le  conjuré  qui 
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avoit  découvert  cet  attentat ,  ob- 
tint des  titres  de  noblesse  et  une 
pension  de  mille  écus.  Cette  ré- 
compense étoit  assez  considéra- 
ble  pour  un  homme  de  la  lie  du 
peuple;  mais  elle  le  lui  parut 
trop  peu  j  et  il  se  plaignit  amè- 
rement :  ses  murmures  obligè- 
rent les  sénateurs  de  l'exiler  dans 
l'isle  d'Augusta.  S'étant  sauvé  de 
cette  isle  ,  il  périt  en  passant  dans 
la  Dalmatie. 

FALlŒMBÈnG,  (Jean  de) 
religieux  dominicain  au  commen- 
cement dii  xv^  siècle ,  se  mêla 
des  querelles  des  chevaliers  Teu- 
ton igues  avec  le  roi  de  Pologne. 
Il  écrivit  contre  ce  prince  un 
mauvais  livre  ,  qui  le  fit  mettre 
en  prison  à  Constance  ,  oii  se 
tenoit  alors  le  concile  général. 
Ce  libelle  est  adressé  à  tous  les 
rois,  princes,  prélats,  et  géné- 
ralement à  tous  les  Chrétiens. 
Falkemberg  y  promet  la  vie  éter- 
nelle à  tous  ceux  qui  se  ligne- 
ront pour  exterminer  les  Polo- 
noiset  Ladislas  leur  roi.  La  con- 
damnation du  libelle  fut  résolue 
unanimement  dans  le  concile. 
Mais  elle  ne  fat  confirmée  dans 
aucune  session  publique,  malgré 
les  sollicitations  des  François  , 
quis'étoient  joints  aux  Polonois; 
parce  que  les  principes  de  Falkem- 
berg étoient  les  mêmes  que  ceux 
de  Jean  Petit ,  autre  prédicateur 
de  rhomicide. 

FALKLAiS'D,  (  Lucins  Cary , 
vicomte  de  )  secrétaire  d*état  en 
Angleterre  durant  les  convul- 
sions des  guerres  civiles  du  rt*gne 
tîe  Charles  I ,  n'avoit  que  33  ans 
lorsqu'il  fiit  tué  à  la  bataille  de 
Newbury,  l'an  1 643.  Il  mourut , 
dit  Clarendon  ,  avec  toute  l'in*^ 
nocence  de  mœurs  qu'on  con- 
fprve  dans  la  première  jeunesse , 
«t  avec  les  lumières  et  les  vertus  , 
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qui  ne  sont  ordinairement  .que 
le  fruit  "du  dernier  âge.  Ce  ci- 
toyen éclairé,  vertueux  et  ferme, 
étoit  inquiet  pour  sa  patrie ,  et 
sembloit  autant  redouter  la  pros- 
périté  excessive   de    son  parti  , 
que  celle  de  la  faction  opposée. 
Souvent ,   au  milieu  de  ses  inti- 
mes   amis ,    apcès    un    profond 
silence  et  de  fréquens  soupirs  , 
il  répétoit  tristement  le  mot  de 
Paix.  Pour  se  justifier  de  ce  qu'il 
exposoit  plus  librement  sa  per- 
sonne aux  dangers  de  la  guerre  , 
que  sa  place  ne  sembloit  le  per- 
mettre ,  il  disoit  :  Q«7/  se  croyait 
obligé   d'être    plus  hardi    qu'un, 
autre ,  de  pmr  que  son   impa-^ 
tien  ce  pour  la  Paix  ne  le  fit  soup- 
çonner de  timidité  ou  de  poltron^ 
nerie.  Franc  et  droit  au  milieu 
d'une   cour    corrompue ,  il   ne 
voulut  ni  employer  les  espions , 
ni  faire  ouvrir  les  lettres  des  per- 
sonnes  suspectes  ,   ni  se   servir 
d'aucun  de  ces  moyens  que  la  foi- 
blesse  ou  la  méchanceté  des  hom- 
mes rendent  quelquefois  nécessai- 
res aux  administrateurs  des  étsls. 
Falkîand  ,     zélé     parlementaire 
quand  il  ayoitcru  la  liberté  civile 
attaquée  par  la  couronne  ,  avoit 
embrassé  ,"  dit  l'abbé  MiÛot ,  le 
parti  du  roi,  quand  on  voulut 
anéantir  la  monarchie  et  la  cons- 
titution. Il  géraissoit  sur  les  maux 
publics  ;  et  le  jour  de  la  bataille 
oii  il  .fut  tué  :  je  prévois  ,  dit-il , 
que  beaucoup  de  maux  menacent' 
ma  patrie  :  mais  j'espère  en  être 
quitte  avant  celte  nuit»  * 

FALLET  ,  (Nicolas)  fut 
auteur  de  quelques  Poésie è  qui 
furent  distinguées.  La  comédie 
Françoise  lui  doit  la  tragédie  de 
Tibère  ;  et  la  comédie  Italienne, 
l'opéra  comique  des  deux  Tu-^ 
trurs.  Ils  est  mort  en  ventôse 
de  l'an  dix  presque  subitement , 
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se5  autres  ouvrages  sont.  L  Mei 
Prémices^  1773.  II.  itf  Phaéton  , 
poëme  imité  de  rallemand,  1775, 
|n-8.o  III.  Mes  Bagatelles ,  1776. 
IV.  De  la  Fatalité  i  1779.  V.  Les 
Aventures  de  Chéréas  et  de  CaU* 
lirrhoé  ,  traduites  du  grec.  En 
général,  les  productions  de  ceç 
écrivain  sont  foibles  ,  ^t  ne  se 
lisent  qu'une  fois. 

F ALLOPE  5  (  Gabri^  )  mér 
decin  Italien  ,  étoit  proiqndé^ 
ment  versé  dans  la  botanique  , 
JVslronomie,  la  philosophie  ,  et 
sur-tout  dans  Tanatomie.  Il  na,- 
quitàModène  en  i^aS,  et  nipù^ 
nit  à  Padoue  en  1 962 ,  à  3^  ans, 
suivant  le  P.  Niceron  ,•  mais 
M.  Eloy  place  sa  naissance  en 
1490,  et  le  fait  mourir  à  73  ans  : 
ces  dernières  dates  paroissent 
moins  sûres.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
médecin  parcourut  une  partie  de 
l'Europe ,  pour  se  perfectionner 
diins  son  art.  II  étoit  méthodique 
dans  SCS  leçons ,  prpmpt  îans  ses 
dissections ,  et  heureux  dans  ses 
cures.  Quoiqu'il  passe  pour  avoir 
découvert  cette  partie  de  la  ma- 
trice qu'on  nomme  la  trompe  de 
Falloye ,  il  faut  avouer  qu'elle 
n'étoit  pas  inconnue  aux  anciens. 
Il  s'est  attribué  quelques  autres 
découvertes ,  qu'on  lui  a  contesr. 
tées.  Ses  nombreux  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  4  vol.  in— fol.  à 
Venise  en  1 588— 1606.  C'est  la 
meilleure  édition.  On  trouve  dans 
le  premier  volume  ses  Institti— 
tions  et  se^  Observations  anato- 
miques  ,  ses  Traités  des  remèdes 
simples ,  des  eaux  minérales ,  des 
inétaux  et  des  fossil^rLe-secsdiidî 
volume  repfermë  ses  Traités  des 
plaies,  des  ulcères  ,  des  tumeurs^ 
^•?s  cautères  ,  des  os  ^  etc.  Voy* 

OiLLANDINO. 

r  ALLOUES,  ( Samuel )pein- 
'rc  i  iollandois  |  a  peint  les  Cih 
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riosHés  n^ittirelles  ,  pofssens  « 
écreviSses ,  crabes  ,  qui  se  trouT 
vent  sur  les  côtes  des  isles  MqUi- 
ques,  et  les  a  fait  imprimer  k 
Amsterdam ,  1718,  2  tomes  en 
un  vol.  in— fol.  ;  43  planches  dans 
le  premier ,  et  57  dans  le  second^ 
Ce  livre  estra^-e;  mais- il  ne  fauk 
se  fier  ,  ni  à  la  vérité  des  enlu- 
minures ,   ni  à  celle  des  figures, 

FALS,  (Raimond)  né  h  Stocks 
holm  en  i658,  passa  à  Paris  ea 
i683  I»  et  s'attacha  à  Ckeron  , 
médailleur  du  roi.  Les  médi^illes 
sorties  de  ses  mains  lui  méritè- 
rent une  pension  de  1200  liy. 
Cet  habile  artiste  mourut  à  Berlin 
en  1703,  à  45  ans. 

FANNIA  ,  femme  de  Cnïus 
Titianius  ,  bourgeois  de  Min— 
tnrne,  avoit  été  connue  poiu:  une 
femme  galante  avant  son  ma- 
riage. Tiiinnivs  ne  laissa  pas  de 
l'épouser ,  dans  le  dessein  de 
faire  divorce  avec  elle ,  et  de  n« 
lui  point  rendre  sa  dot.  A  peina 
avoit-il  eu  le  temps  de  la  con— 
noître,  quil  l'accusa  d'adultère, 
et  il  ne  manqua  pas  de  preuves. 
L'affaire  fut  portée  devant  Ma— 
rius  ,  qui,  pénétrant  le  dessein 
que  Tilinnias  avoit  eu  en  épou-? 
snnt  Faniiia  ,  prononça  que  Tù- 
tinnius  rendroit  la  dot ,  et  que 
Fannia  payeroit  une  amende  dei 
4  sous  d'or.  Quelque  temps  après 
Marias  ayant  été  déclaré  ennemi 
de  la  république,  fut  obligé  de 
s'enfuir  de  Rome.  On  le  prit  dans 
les  marais  de  Minturne ,  et  ûtnX 
mis  chez  Fannia  ,  qui  ,  loin  de 
le  naaltraiter,  lui  rendit  toutes 
sortes  de  bon^  offices. 

L  FANNIUS  ,  (  Caïus  )  sur- 
nommé Strabon ,  consul  Romain 
ûvec  Valerius  Messala ,  l'an  161 
avant  J.  C.  Ce  fut  sons  son  con- 
sulat que  fut  publié^  1^  \q^  -^«^^^ 
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nia  contre  la  somptuosité  de  la 
table.  Cette  loi  fixoit  les  sommes 
qu  on  pouvoit  dépenser  pour  les 
repas.  On  fut  obligé  de  la  renou- 
TieJer  20  ans  après.  Le  luxe  faisoit 
touâ  les  jaurs  de  nouveaux  ri|va- 
f:e5 ,  et  ce  luxe  (Stoit  une  suite 
de  la  tro{^  grande  puissance  des 
Romains.  Scipion  le  reconnais- 
soit  lui-même  et  s  en  plaignoit« 
n  réforma  la  formule  de  la  prière 
qu'il  étoit  d*usage  de  prononcer 
à  la  clôture  du  lustre,  par  la- 
quelle on  deniandoit  aux  Die^, 
qu  ils  augmentassent  la  puissance 
^  la  répubL'que  :  il  en  substitua 
une  autre,  par  laquelle  on  les 
prioit  de  vouloir  bieii  la  maintenir 
toujours  dans  le  même  état. 

n.  FANNTOS,  (Caïus) auteur 
Latin  sous  Trajan^  composa  une 
Histoire ,  en  3  livres ,  des  cruaii- 
tés  de  Néron  ,  et  des  demières; 
benres  de  ceux  que  ce  monstre 
faisoit  exécuter  à  inort ,  ou  qii*il 
envoyoit  en  exil.  Les  savans  ,  et 
siur-tout  les  philosophes,  ne  sau- 
roient  trop  regretter  la  perte  de 
cet  ouvrage  intéressant. 

III.  FANNIUS  Crpion,' 

eoniplice  d'une  conjuration  con- 
tre Auguste  t  qui  fut  découverte^ 
se  donna  lui-même  Iq  mort. 

^  ■  f  ' 

Hosum   eùm  J^itgtrfi  9  u   Fânnl^  if  se 

peremit  i  ' 
Hic  s  rogo  ,  nan  Jkrçr  est  >  ne  moriare 

aM^ri  ?      Martial  ,  lib.  11, 

£a  fayanf   renaemi  qui   cl^çcche  à  le 

saisir , 
Fannius  s'est  fué  luUméme  ; 
STest-ce  pas,  je  yonsprie,  me  fureur 

extr&ne , 
De  te  donner  la  mort  de   crainte  de 

jaonrlr  ? 

IV.  FANNIUS,  (  Quadratus  ) 
ppête  Latin.  Ses  ouvrages ,  quoi- 
que ridicule«  ,  furent  placés 
avee  jSQn  portriût  i&ns  la  tiiblio** 
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thèque  publique  ,  qtC Auguste 
avoit  fait  construire  dans  le  tenv«. 
pie  d! Apollon*^  Horace ,  son  con- 
temporain, lui  donne  le  nom 
de  parasite ,  et  le  raillç  çrue^ 
leraent. 

FANSHAW,  (  Richard  i 
Anglois ,  envoyé  des  rois  Char" 
les  I  -et  II  à  la  cour  d'Espagne 
et  à  celle  de  Portugal ,  mourut 
à  Madrid  en  1666.  Il  se  distingua 
dans  ses  ambassades ,  ainsi  que 
sur  le  Parnasse.  On  a  de  lui  quel-* 
ques  Ouvrages  en  vers  et  en  pro- 
se; Londres  1646,  in-4^9  qu'on 
a  \\\s  autrefois. 

FANTET,  KoycsLAGNY, 

FARDELL  A ,  (  Michel- Ange  ) 
né  à  Trapani  en  Sicile  l'an  1 65o  ^ 
d*abord  Franciscain ,  ensuite  prê- 
tre séculier ,  devint  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  dans 
l'université  de  Padoue ,  et  mou-* 
rut àNaples  en  1718,  à68  ans. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  pou 
connus  en  France ,  sur  les  scien- 
ces auxquelles  il  s'étoit  consacfë^ 
Cétoit  un  homme  d'un  esprit  vif 
et  d'une   imagination   féconde  , 
mais  très-distrait.  Quoiqu'il  eût 
des  appointemens  considérables  , 
ça  générosité  envers  ses  amis  et 
son  caractère  indolent  ne  lui  per-^ 
mirent  jamais  d'être  riche. 

I.  FARE ,  (  Ste  )  vierge  d'une 
famille  nqble  de  Brie,  sœur  de 
St.  Faron  évêque  de  Meaiix  ,  et 
de  Changluse  évêque  de  Laon  , 
bâtit  le  monastère  de  Faremou- 
tier,  en  fut  abbesse,  et  mourut 
vers  655  ,  après  une  vie-  de  près 
de  60  ans ,  remplie  par  la  vertu 
et  la  mortification. 

IL  FARE ,   Koyez  Lafare. 

FAREL ,  (  Guillaume  )  né  k 
Gap  en  1489  ,  vint  de  bonne 
Jieure  à  Paris  ,   régenta  quelque 
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^cmpi  au  collège  du  catdinal  l^ 
Moine*  Jacques  le  Fêvre  d'Eta- 
|>les ,  son  ami  ^  lui  inspira  les 
nouvelles  erreurs ,  que  Luther 
répandoit  en  Allemagne  et  Zitin-^ 
gle  en  Suisse.  Farel  fut  ministre 
à  Genève  avant  Calvin ,  et  y  prê- 
cha la  Réforme.  Chassé  de  cette 
ville  en  1 538 ,  il  se  retira  à  Basle, 
puis  à  Neuchâtel  ^  oîi  il  mourut 
en  i565  à  76  ans.  Ce  novateur 
se  maria  à  l'âge  de  69  ans.  Son 
savoir,  qui  étoit  médiocre,  fut 
terni  par  son  opiniâtreté ,  et  par 
Son  penchant  pour  toutes  sortes 
d'opinions.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Glaive  de  l'esprit  ;  ouvrage  qui , 
tnalgré  la  singularité  de  son  titre , 
offre  d'assez  bonnes  choses  con- 
tre les  libertins.  II.  De  la  sainte 
Cène  du  Seigneur,  VU,  Des  Thè-* 
tes.  Ce  ministre  fut  accusé  par 
ceux  de  son  parti ,  de  renouveler 
les  erreurs  de  Paul  de  Samosate  ; 
mais  un  synode  de  Lausanne  le 
lava  de  cette  imputation. 

FARET  5  (  Nicolas  )  né  vers 
l'an  1600  à  Bourg-en-Bresse  \ 
fut  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  Françoise,  et  rédigea 
les  statuts  de  cette  compagnie 
naissante.  Il  fut  secrétaire  du 
comte  d'Harcourt  $  et  ami  de 
Vaugclas  ,  de  Boisrohert  ,  de 
Ooëjfeteau  ,  de  Saint-Amand. 
Il  mourut  à  Paris ,  en  1640,  à 
46  ans.  C'étoit  un  homme  de 
^onne  mine  ,  assez  gros  1»  haut 
en  couleur  ;  et  comme  son  teint 
onnonçoit  qu'il  étoit  bien  nourri , 
et  que  son  nom  rimoità  cabaret, 
on  lui  donna  là  réputation  d'un 
agréable  débauché.  On  a  de  lui 
de  la  mauvaise  prose ,  et  do  plus 
mauvais  vers.  \éU Histoire  Chro- 
volngique  des  Ottomans  ,  a  la  fin 
de  \  histoire  de  Georges  Castriot, 
Paris,  1621,  in-4.®  II.  L'H/V- 
ioire  d'Eutrope  ,  traduite  assez 
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mal  en  françois  ,  Paris  xSît  j 
in— r6.  III.  JJ Honnâte^Homme  , 
tiré  de  l'italien  de  Castiglione  , 
in- 12.  IV.  Des  Lettres  nouvelles , 
qui  n'apprennent  rien  :  elles  sont 
recueillies  de  divers  auteurs.  Il  y 
en  a  dix  seulement  de  Far  et,  V.De» 
Poésies  plates  ,  etc. 

F  A  R  G I S  ,  (  Charles  d'An- 
gcnnes  du  )  d'une  famille  an- 
cienne, fut  conseiller  d'état  sous 
Louis  XIII ,  et  son  ambassa- 
deur en  Espagne.  Il  conclut  1» 
traité  de  Monçon ,  en  1616  ; 
mais,  comme  il  ne  suivit  pas  les 
instnictions  du  P.  Joseph  ,  il  fut 
oblige  de  faire  réformer  ce  traité 
sur  les  nouvelles  instructioni 
qu'il  reçut. — Sa  femme,  Magde-- 
leine  de  Silly,  comtesse  de  la 
Rochepot,  fut  dame  d'atour  de 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  dont 
elle  eut  to^ite  la  confiance.  Elle 
ne  put  voir  les  chagrins  que  le 
cardinal  de  Richelieu  causoit  à  sa 
maîtresse ,  sans  entrer  dans  quel- 
ques intrigues  contre  lui.  Ce  mi- 
nistre la  contraignit  de  se  défaire 
de  sa  charge  ,  et  elle  alla  cher- 
cher un  asile  dans  les  pays  étran- 
gers. Beringhcn  ,  valet  de  cham- 
lire  du  roi ,  'qui  passoit  pour  lôtr^ 
l'amant' de  Mad.  du  Fargis  ,  et 
qui  partagepit  ainsi  les  confi- 
dences de  la  reine  ,  eut  ordre  en 
môme  temps  de  sortir  du  royau- 
me. Mad.  du  Fargis  mourut 
à  Louvain  ,  au  mois  de  septem- 
bre 1639.  On  trouve  dans  le 
Journal  du  cardinal  de  lîiche-' 
lieu  ,  et  dans  sa  Vie  par  le  Clerc 
(  1753,  6  vol.  in— 12,)  ôes Let- 
tres en  chiffres  de  Mad.  du 
Fargis ,  qui  furent  interceptées, 
et  qui  la  firent  condamner  à  être 
décapitée  par  arrêt  de  la  cham- 
bre de  justice  de  l'arsenal,  en 
i63r.  Elle  eut  un  fils  ,  mort  de 
ses  blessures  au  siège  d'ArraSj  le» 
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2  aotit  i64«  9  sans  avoir  éU 
marié,  et  une  fille  religieuse  à 
Port-Royal ,  morte  en  1 69  u 

FABIA  DE  Sous  A  ,  (  £mma^ 
niiei  )  gentilhomme  Portugais  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ , 
mourut  à  Madrid  en  1649^  ^  ^9 
ans ,  dans  un    état   qui   n'étoit 
guères  au— dessus  de  findigence. 
1,65  lettres  lui  firent  trop  négliger 
la  fortune.  Il  avoit  fait  un  voyage 
à  Rome  ,  où  il  s'acquit  la  consi- 
4lé ration  des  savans  qui  étoient 
auprès  du  pape   Urbain    VIII, 
Faria  étoit  un  homme  un  peu 
singulier.    JD    s'habilloit    plutôt 
comme    un    philosophe  ,     que 
comme  un  homme  qui  avoit  vécu 
à  Ja  cour.  Son  humeur  indépen- 
dante et  son  abord  sévère  furent , 
sans    doute  9   un   obstacle  à  sa 
fortune.  Il  étoit  cependant  fort 
agréable  et  fort  enjoué  avec  ses 
amis.  On  a  de  lui  :  I.  Histoire 
de  Portugal ,  conduite  jusqu'au 
règne  du  cardinal  Henri,  impri- 
mée plusieurs  fois.  La  dernière 
et    la  meilleure    édition   est  de 
lySo,  in— folio ,  avec  une  con»- 
tin  nation ,  et  d'autres  pièces  cu-^ 
rieuses.  II.  UEurope,   l'Asie  et 
V Afrique  Portugaises  ,    en    six 
volumes  in-fol.  ;  2   pour  l'Eu- 
rope, 3  pour  l'Asie,  un  pour 
l'Afrique.  UAsia  Portu^uesa  est 
l'histoire  des  Portugais  aux  Indes 
orientales,  depuis  leur  premier 
voyage  en  1497  ,  jusqu'en  1640. 
Cet  ouvrage  exact  et  curieux  a 
été  traduit  en  italien ,  en  fran- 
cois  et  en  anglois.  Faria  a  encore 
faissé  7  vol.  de  Poésies, 

FARJJNA ,  Voy,  L  BoRaoacEE. 

FARINACCIO^CProsper) 

célèbre  jurisconsulte,  naquit  à 
Rome  en  1 554  ,  et  y  brilla  dani 
le  barreau.  Il  se  plut  à  défendre 
Jfs  cause*  l€^  moin%  loutenables. 
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Cette  manie  ,  funeste  à  bien  dei 
familles ,  jointe  à  la  rigueur  et  à 
la  sévérité  excessive  avec  les- 
quelles il  exerça  la  charge  de  pro-< 
cureur-fiscal ,  fit  naître  des  mur- 
mures ,  et  lui  suscita  des  affaires. 
Cet  homme,  si  rigoureux  pouc 
les  autres,  étoit  très— indulgent 
pour  lui-même.  Le  pape  CU^ 
ment  VIII  disoit  de  lui  à  co 
sujet ,  en  faisant  allusion  au  nom 
de  Farinaccio  :  «  La  farine  est 
exceliente ,  mais  le  sac  qui  la  con-^ 
tient  ne  vaut  rien,,,,,  »  Ce  juris-* 
consulte  mourut  à  Rome  le  même 
jour  qu'il  étoit  né ,  le  3o  octobre 
i6i8,à  64  ans. Ses  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  i3  vol.  in— folio, 
à  Anvers,  1620,  et  années  sui.- 
vantes  ;  lis  sont  recherchés  par 
des  jurisconsidtes  Ultramontains. 
Voici  ce  qu'ils  renferment  :  D^- 
cisiones  Aotœ  ,  s  vol.  —  Rota 
novissimœ ,  i  vol.  —  Rota  recen^ 
tissima ,  i  vol.  Repertorium  ju-^ 
diciale  ,  i  vol.  De  Hœresi ,  i  vol. 
Cunsilia ,  2  vol.  Praxis  crimina,^ 
lis  ,  4  vol.  Succus  Praxis  crim^ 
nalis ,  I  vol. 

F ARINATO ,  (  Paul  )  peintr» 
célèbre  et  savant  architecte,  mou- 
rut à  Vérone ,  sa  patrie ,  en  1606, 
à  84  ans.  Le  prince  de  Melfe  fai- 
soit  un  cas  particulier  de  ses  ta-i 
bleaux  et  de  sa  personne. 

FARINELLI,  (Charles  Broschi 
dit  )  l'un,  des  plus  grands  musi- 
ciens du  dernier   siècle  ,   et  la 
plus  belle  voix  qui  ait  peut-étr» 
jamais  existé ,  fit  de  bonne  heure 
l'admiration    et   les    délices  des 
théâtres  d'Italie.  Son  nom  étant 
parvenu    à   la  cour  d'Espagne^ 
elle  l'attacha  à  son  service ,  et  le 
combla  d'honneurs  et  de  richesses. 
Philippe  y  et  la  reine  EUzabeth 
^le  traitèrent  en  favori.  Ce  prince 
étant  tombé  malade  d'une  mélan- 
colie prp fonde ,  qui  lui  £ûsoit  né-^ 
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gliger  les  afTaireâ ,  et  rempéchoiè  t'eut  de  présens ,  et  se  servirêilt 
inéme  de  se  faire  raser  et  de  se  de  lut  pendant  la^errê  de  1741 9 
présenter  au  conseil ,  la  reine  pour  aEToiblir  les  ôentimens  favo- 
tenta  le  pouvoir  dé  la  musique  rableà  que  Ferdinand  avoit  pour 
pour  le  guérir.  Elle  fit  disposer  la  France.  Les  courtisans  de  ce 
secrètement  un  concert  près  de  prince  l'étoiént  également  de  JFVi- 
Tappartement  du  roi,  auquel  Ja-  rinéttl  «  et  lui  prodiguoient  en- 
npnelU  fit  entendre  soudain  un  de  cor^  plus  de  bassesses  que  sout 
ieS  plus  bèaiix  airs*  Le  tnonarqùe  ^  Philippe  V^  au  point  ^'il  en 
extrêmement  sensible  à  Tharmo-  plaisantoit  quelquefois  lui-mémei 
lûè,  parut  d  abord  frappé,  et  bien-  îl  répondoit  cependant  à  leuri 
toi,  éniu.  A  la  fin  du  setdnd  air ,  il  complimens  et  à  leurs  révérences 
appela  le  m^tsicien  ,  ladcàbld  de  par  des  respects  extérieurs ,  pour 
taresses ,  et  lui  demanda  quelle  ré-  les  avertir  sans  douté  de  <"e  qu'ils 
compense  il  vduloit.  FaHnelli  pria  se  dévoient  à  eux-mêmes.  Û  n  ai- 
le roi  de  se  faire  faire  la  barbe  et  thoit  de  son  èrédit  que  le  solide, 
d'aller  au  conseiL  Dès  ce  moment  L'encens  ne  l'enivroit  point;  et 
la  maladie  du  roi  devint  docile  le  brillailt  de  âes  chaînes  ne  lui 
Hux  remèdes.  Telle  fut  l'origine  en  cachoit  point  le  poids.  Il  re- 
de  la  faveur  de  Fannelli.  D  devint  grettoît  quelquefois  avec  ses  anniâ 
comme  premier  ministre ,  et  n'ou-  le  temps  où ,  inenant  ilne  vie  va- 
blia  point  qu'il  li'étoit  auparavant  gabonde  et  libre ,  parcourant  les 
qu'un  chanteur.  Jamais  le^  sei-  dififérehs  royaume^ ,  ne  subsistant 
gneurs  de  la  cour  de  Philippe ,  que  du  fruit  de  ses  talens,  il  vi-* 
qui  dînoient  chaque  jour  dans  son  voit  familièrement  avec  ses  cama-< 
palais ,  n'obtinrent  de  lui  qu'il  se  rades,  et  avoit  des  amis  au  lieu  dé 
mita  leur  table.  On  raconte  qu'un  courtisans  et  de  délateurs.  Enfin  ^ 
jour  allant  à  l'appartement  du  roi^  FarinelUf  soupirant  après  sa  li-^ 
il  entendit  l'officier  de  garde  dire  berté ,  se  retira  à  Bologne ,  où 
à  un  autre  ,  qui  n'avoit  pas  les  il  mouriit  en  1782^  après  y  avoir 
entrées  :  Les  honneurs  pleuvent  joui,  dans  une  heureuse  vieillesse^ 
sur  un  misérable  histrion ,  et  niai  des  hommages  des  citoyens  et  des 
tfui  sers  depuis  trente  ans  ^  je  suis  étrangers.  FariiiéUi  û.  joint  à  lai 
sans  récompense!  Le  musicien  se  connoissance  la  plus  profonde d« 
plaignit  au  toi  j^ie  ce  qu'i)  négli-  la  musique ,  le  goût  le  plus  ex-* 
geoit  ses  serviteurs  ,  et  lui  fit  qiïis  ;  et  avec  uii  mérite  si  rare , 
signer  sur-le-champ  un  brevet,  il  n'a  connu  ni  l'orgueil  ni  l'en- 
qu'il  remit  à  l'officier  j  en  lui  di-  vie.  {Voyez  l'article  de  Ensenada 
sant  ;  Je  vous  ai  entendu  dire  que  et  celui  J.  Gilles  j  n9  vi.  )  Son 
vous  serviez  depuis  trente  ans.  cœur  étoit  généreux.  Un  failleur 
Vous  avez  eu  tort  d! ajouter  que  de  Madrid  lui  ayant  fait  un  habit  ^ 
c'était  sans  récompense  :  voilà  ne  voulut  jamais  d'autre  paye- 
êelle  que  le  roi  vous  donne,  ment  que  de  lui  entendre  chanter 
Après  la  mort  de  Philippe  V,  il  un  air.  FarineUi  ,  après  l'avoir 
jouit  de  la  plus  haute  faveur  au-  pressé  inutilement  d'accepter  son 
près  de  Ferdinand  VI  et  de  la  argent ,  s'enferma  avec  lui  et  l'en- 
reine  son  épouse.  Les  ministres  chanta  par  sa  voix  brillante  et 
de  Vienne ,  de  Londres  et  die  Tu-  sonore.  Quand  il  eut  fini ,  le  tail- 
rin ,  témoins  du  crédit  qu'il  avoit  leur  5  hors  de  lui-ihênie  ^  lui  foi- 
à  la  cour  d'Espagne  ^  le  comblé^  soit  des  remercSmens  et  se  pr<f- 
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pàToit  à  sortir.  Non ,  lui  dit  Fa-^  Taime  mieux  n'avoir  qU*un  Iloi, 
rinelU;  j'ai l'ame  sensible  et  fière,  que  d'en  avoir  cinq  cents*  Il  mott* 
et  ce  n'est  même  que  par'4à  que  rut  exile  en  1647  ^  à  71  ans.  Far-^  . 
j'ai  acquis  quelque  avantage  sur  ]^^f  é toit  aussi  savant  humaniste^ 
les  autres  chanteurs.  Je  vous  ai  que  bon  citoyen.  Il  notis  reste  dé 
cédé;  il  est  juste  que  vous  me  ce-  lui  des  Editions  de  Juvcnal ,  de 
diez  à  votre  tour.  En  même  temps,  Perse ,  de*  Sénèque,  de  Martial  ,• 
^il  tira  sa  botirse,  et  donna  au  de  Lucain ,  de  Virgile,  de"  Té-» 
tailleur  le  double  de  ce  que  son  rence ,  à*  Ovide  ,  avec  des  notes 
habit  pouvoit  valoir.  On  raconte  qui  font  honneur  à  son  érudition 
encore  que  Farinelli  jouant  le  et  à  soiï  discernement  ;  elles  ne 
rôle  d'un  héros  captif  dans  un  sont  ni  trop  longues ,  ni  trop 
Opéra  italieï! ,  imploroit  par  un  courtes  ;  le  Latin  en  est  un  peu 
air  touchant ,  sa  grâce  et  celle  de  dur ,  et  qvielquefois  incorrect. 
sa  maîtresse,  auprès   d'im  tyrjfti  ^ 

farouche  et  cruel  qui  les  avoi^  I.  FARNÈSE,  (Pierro-Loùisf) 
faits  ses  prisonniers.  L'acteur  qui  premier  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
rcprésentoit  le  tyran  fnt  tellement  san'ce  ,  étoit  fils  aîné  du  pape 
rftendri  par  la  plaintive  mélodie  Paul  III ,  qui  l'avoit  eu  d'un 
de  Farinelli ,  qu'au  lieu  de  lui  mariage  sec^t ,  contracté  avant 
refuser  sa  dent^ande  ,  <rommé  le  sa  promotion  à  la  pourpre.  Ce 
f/ortoit  la  pièce ,  il  oublia  entiè-  pontife  lui  conféra  les  duchés  de 
rènent  son  caractère,  fondit  en  Parme  et ^e  Plaisance  en  i5-45, 
larmes  ^  et  serra  le  captif  dans  ses  sous  une  redevance  de  8000.  écus" 
bras.  Il  y  a  des  auteurs  qui  attri»-  au  saint  Siège.  Le  nouveau  duc 
biient  cette  anecdote  à  d'autres  étoit  aussi  orgueilleux  que  dé- 
lïiusîciens.  bauché.  Il  irrita  ses  sujets  par  son 

despotisme  ùt  par  ses  désirs  efFré^ 
FARNABE,  (Thomas)  né  à    nés^Il  fut  assasiné  à  Plaisance, 
Londres  en  1675  ,  d'un  père  char-     ou  par  ses  ennemis  particuliers, 
pentier,  fit  ses  premières  études     ou     par    ceux   que   l'empereui* 
à  Oxford ,  ensuite  en  Espagne  ,     Charles-Quint  lui  avoit  suscités, 
dans  an  collt5ge  des  Jésuites.  D  ac-    Un  homme  qui  se  méloit  de  ma— 
compagna  François  Drak  et  Jean     gie  lui  avoit   annoncé  cette  fin 
Hawkins  dartô  leurs  courses  ma-    tragique  ;   mais    o»  pouvoit   la 
rkimes.  De  retour  de  ses  voyages  ,    lui  prédire  sans  être  sorcier,  (Kby, 
il  se  fit  soldat  dans  les  Pays-Bas  ,     sa  postérité  dans  les  Tables  chro-J 
déserta ,  et  retourna  dans  sa  pa-    nologiques ,  à  l'article  Parme  et 
trie.  Il  ouvrit  mie  école  de  langue    Plaisance.  )  Sa  postérité  jouit  de 
Latine  dans  le  comté  de  Sommer-    ces  deux  duchés  jusqu'au  cardinal 
Jet.  Il  alla  conrtiiluer  le  même  tra-    Antoine  Farnèse  ,  mort  en  1731. 
vail  k  Lcmdres  ,  forma  de  bons    Sa  nièce  ,  EUzabeth  Farnèse  , 
écoliers  ,  et  s'acquit  la  réputation     épouse  de  PhiUppe  V ,  roi  d'Es- 
d'un  maître  habile.  Son  attache^    pagne ,  les  transmit  au  second  de 
mçnt  à  la  famille  royale  lui  attira    ses  fils,  qui  les  céda,  en  tj'àS^ 
des  persécutions;  mais  elles  ne    à  l'empereur    Charles    VI,   en 
furent  pas  capables  d'ébranler  sa    échange  du   royaume  des  deux 
fidélité.    Il   répondit  toujours  à    SicUes.  Voyez  Elisabeth- Far-^ 
ceux  qui  le  sollicîtoient  de  se  dé-    nbse.  Le  muséum  Farnèse,  formé 
clarer  pour  le  parti  républicain  ;    par  Jes  chefs  de  la  maison  de  ca 
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nom  9  enrichi  des  dépouilles  des 
Sanseverini  ,  Pallaviciai  ,  To- 
relll,  fut  transporté  par  ordre 
de  Dom  Carlos ,  devenu  roi  de 
Naples  5  de  Parme ,  à  Capo  di 
Monte,  en  ij3{»  Voy.  Torelli. 

IL  FAHNÈSE.  Voyez 
Alexandre  Farnèse,  n®»  xvi 
^t  XVII ,  et  III.  Diane. 

.  FARNEWORT ,  (  EUis  )  curé 
de  Corsengton  ,  a  traduit  en  An- 
glois  l'histoire  de  Davila ,'  a  vol. 
in-4%  et  Machiavel,  iTjby  4  vol. 
in-S.**"  Il  mourut  en  1768. 

FARNSWORTomFarne- 

■WERT ,  (  Richard  )  fut  un  des  pre- 
miers disciples  de  Pt?«» ,"  chef  des 
Quakers.  Il  ajouta  aux  rêveries 
extravagantes  de  son  maître,  le 
précepte  observé  scrupuleusement 
dans  le  Quakérisme ,  de  ne  parler 
à  personne ,  même  au»  rois  dans 
les  suppliques ,  et  même  à  Dieu 
dans  la  prière  ,  qu'en  tutoyant.  Il 
composa  un  livre  pour  démontrer 
cette  impertinence.  Il  prétend  que 
l'usage  contraire  est  une  flatterie 
indigne  des  Enfans  de  lumière: 
c'étoit  le  titre  que  prenoient  les 
Quakers.  Fox  approuva  les  idées 
de  cet  insensé ,  et  quoiqu'un  peu 
moins  fou  que  lui,  il  fut  le  pre- 
mier à  s'y  conformer.  Cette  inci-< 
viJité  est  encore  aujourd'hui  un 
caractère  distinctif  du  Quaké- 
risme. 

FARON  ,  (  Saint  )  évéque  de 
Meaux  en  627 ,  fonda  Tabbaye 
qui  porte  son  nom ,  assista  au 
3®  concile  de  Sens ,  en  667  ,  et 
mourut  le  28  octobre  672,  à  près 
de  80  ans. 

'FAEQUAATH,  (George) 

|)0^te  comique  Anglois  ,  né  à 
London-Derry  en  1678  ,  mort 
en  1707,  fut  d'abord  acteur  et 
ensuite  auteur.  Ses  œuvres  ont 

paru  en  174^^  -  vol.  in-^ia.. 
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FAS ,  Divinité  qu  on  regardoit 
commis  la  plus  ancienne  de  toutes  : 
Prima  Deum  Fas  ,  est  la  méma 
que  Thémis  ou  la  Justice. 

FASCmUS,  Divinité  tuté- 
laire  de  Tenfance.  On  lui  attri- 
buoit  le  pouvoir  de  garantir  des 
maléfices.  Dans  les  triomphes ,  on 
suspendoit  sa  statue  au— dessus  du 
char,  comme  ayant  la  vertu  de 
préserver  le  triomphateur  des 
prestiges  de  l'orgueil.  Son  cult« 
étoit  confié  aux  Vestales. 

FASCIO  ou  Fatio  ,  syndic  d« 
la  ville  de  Genève  ,  se  fit  esti- 
mer par  ses  qualités  personnelles 
et  son  courage.  Condamné» à 
être  fusillé  dans  l'insurrection  de 
1794,  il  pria  les  soldats,  chargés 
de  l'exécution  ,  de  faire  feu  de 
plus  près.  N'ayant  pu  l'obtenir  , 
et  se  sentant  mutiler ,  il  leur  dit 
froidement  :  Je  vous  avois  bien 
annoncé  qu'à  cftte  distance  vous 
me  manqueriez, 

FATIME,  fille  de  Mahomet, 
épousa  AU ,  l'un  des  généraux  de 
ce  prophète ,  et  donna  son  nom 
à  la  secte  des  Fatimites ,  très- 
répandue  parmi  les  Musulmans. 
Elle  mourut  à  Médine ,  k  l'âge 
■de  28  ans,  six  mois  après  Ma^ 
h  omet, 

FATTORE,  (Le)  Voyez 
Penni. 

FATUA,  Voyez  F AV^ A* 

I.FAVART  (Charles-Simon) 
né  à  Paris  le  3  novembre  1710, 
mort  dans  cette  ville  le  18  mai 
1 798 ,  âgé  de  près  de  84  ans ,  res- 
suscita paffni  les  Parisiens  la  gaieté 
ef  les  grâces  du  Vaudeville.  Ses 
opéra  comiqjues  sont  remplis  do 
jiaturel  et  de  traits  charitians  , 
bien  éloignés  de  ces. froids  jeux  do 
mots  et  de  ce  jargoit  alambiqué  , 
si  sottement  *  en  vogue  de  nos 
jours,  Oq  disting^vie  dans  les  petits 

'  opéra 
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^pétade  Favart»  le  Coq  du  Wi-  Avignon  en  1717,  fit  concevoir, 
loge  t  Cythèrè  (tsHégéç ,  Acajou ,  dès  l'âge  le  plus  tenttre ,  de  grande* 
la  Noce  interrompue ,  Bâton  et  espérances  pour  le  théâtre.  8on 
Bosette ,  la  Bohémienne  «  là  Fille  père^  attaché  à  la  musique  du  roi 
mal  gardée  ,hi  Fête  du  château^  de  Pologne,  l'ayant  produite  à 
h  Jardinier  supposé, V Astrologue  Paris,  elle  débuta  aux  Italiens  en 
de  viUage,  Isabelle  et  Gertrude^  i749  ^  û^'^c  le  succès  le  plus  flat- 
Annette  et   Lubin,  et  la  Cher*^  teur.  Elle  a  joui  constamment  de 
cheuse  d'esprit,  chefs-d'œuvre  la  faveur  du  public ,,  occiipHntlet 
d'enjouement  et  de  facilité.  Parmi  premiers  eniplois  dans  la  parodie, 
les  grandes  pièces  de  Favart^  on  la  comédie,  les  pièces  à  ariettes, 
à  vu    représenter   avec    plaisir  enfm  dans  tous  les  genres  et  tous 
Y  Amitié  à  l'épreuve  ,  Ninette  à  les  caractères.  Elle  exceiia  dans 
la  Cour  ,  la  Belle  Arsène ,  dont  les  rôles  gracieux  ,  et  sur  — tout 
le  sujet  est  tiré  du  conte  de  la  dans  celui  de  Boxelane  dans  l'o-» 
Bég^ule  par    Voltaire ,  la  Fée  péra    des    Trois  Sultanes,    Une 
VrgeUe ,  la  Rosière  de  Salency  ^  gaieté  franche   rendoit   son   jeil 
les  Moissonneurs ,  pièce  qui  unit  agréable  et  piquant.  Elle  imitoit  si 
une  excellente  morale  à  de  rians  parfaitement  les difFtVens  idiomes, 
tableaux,  et  les   Trois  Sultanes  ,  que  les  personnes  dont  elle  em- 
autres  opéra  5  qui  charment  à  la  ptuntoit  l'accent ,  la  croyoient 
fois  l'œil  et  le  goîit.  Le  dernier  sur-  leur  compatriote.  Ayant  été  arrê- 
tout  offîre  des  grâces  et  de  la  fraî-«-  tée  aux  barrières  de  Paris  ,  parce 
cheur,  et  tous  lesagrémens  de  la  qu'elle  étoit  vêtue  d'une  toâe  de 
poésie ,  de  la  musique  et  de  la  Perse  alors  prohibée ,  elle  con- 
danse.  Il   fut  coniposé  pour  la  trefit  l'étrangère ,  et  employa  nu 
troupe  Françoise,  réunie  aux  Ita-  baragouin  moitié  françois,  moitié 
liens  à  l'ancieii  hôtel  de  Bourgo**  allemand  ,  si  bien   imité,  que  le 
gne  ,  en  1761*  On  n'oublia  rien  premier  commis  la  prenant  pour 
de  ce  qui  pouvoit  embellir  cette  une  dame  d'Allemagne ,  reçut  ses 
représentation  ;  les  habits  des  Sul-  excuses  et  la  laissa  passer.  Le  cin- 
tanes  forent  faits  à   Constanti-  quième  volume  des  œuvres  de  son 
nople  avec  les    étofifes  du  pays  ^  niari  a  été  mis  sous    son  nom* 
et  sur  le  modèle  de  ceux  que  por-  Entre  époux   de  bonne  intelli-^ 
tent  les  femmes  du  sérail.  Favart  gence ,  dit  l'éditeur,  les  talens  et 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  la  les  agrémens  de  l'esprit  doivent 
comédie  ,  par   V Anglais  à  Bor^  entrer  dans  la  communauté.  Les 
deaux ,  pièce  remplie  de  finesse  et  six    opéra    comiques  qui    rem-» 
d'esprit.  Son  théâtre  forme  10  vol-  plissent  ce  volume,  et  auxquels 
in-8i°  On  lui  doit  encore  deux  elle  eut  part ,  sont  les  Amours 
poëmes  ,  la    France  déUvfée  et  de  Bastien  et  Bastienne  yles^En- 
Alphonse,  1736. Ce  fécond  et  in-  sorcelés ,  la  Fille  mal  gardée  ,  Ja 
génieux  écrivain  réunissoit  danf  Fortune  au  village;  la  Fête  d'A^ 
la  société  la  modestie  et  Id  sim-  mour,  Annette  et  'Luhin,  Atta- 
plicité  du  caractère  à  la  bienféd-  quée,  vers  là  fin  de  1771 ,  d'une 
sance  et  aux   talénsé  maladie  très-douloureuse,  qu'elle 

supporta  avec   une  patience  et 

IL  FAVARl"  ,   (  Marie-Jus-  une  gaieté  incroyables  ^  elle  mou- 

tine-Benoite  Cabaret  du  Ronce-  rut  le  20  avril   1772,  à  45  ans. 

rai)  épouse  dit  précédent ,  née  à  ]Ule  fit  eUe-môme  son  épitaphe  ^ 

Tome    /é  C 
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la  mit  en  musique  ,  et  cheirclia 
à  accoutumer  ainsi  son  époux  et 
tes  amis  à  l'idée  de  sa  destruc- 
tion. Une  ame  sensible  ^  une  gé- 
nérosité peu  commune,  un  fonds 
^enjouethent  inaltérable  ,  une 
philosophie  douce  ,  fbrmoient 
êoiv  caractère* 

FAUGHET  ,  (  Claude  )  ptési- 
^nt  à  la  cour  des  monnoies  de 
Paris  9  sa  patrie ,  naquit  vers  l'an 
J529.  U  rechercha,  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  succès ,  les  an- 
tiquités de  la  France*  Pendant  le 
•iége  de  Sienne  ^  en  1 5  5  5  ,  le  car- 
dinal id  Touraon  l'envoya  au-ïji 
pour  prendre  ses  ordres.  Cette  dé- 
pntatton  lui  ouvrit  la  porte  des 
honneurs  ^  mais  non  celle  de  la 
fortune*  â  mourut  à  Paris   en 
1 601 9  à  72  ans  9  laissant  tant  de 
dettes  y  qu'il  fallut ,  polir  les  ac- 
^itter  y  vendre  sa  charge.  Tous 
•aes  ouvrages  furent  imprimés  à 
Paris  en  1610  9  in-4«°  Les  plus 
curieux^  sont  1 1»  AnUquUés  Gau-^ 
loises  et  Françaises  s-la.première 
partie  contient  les  choses  arrivées 
|usqu'à  la  venue  des  Francs  ;Pari«, 
1 599,  in— 80  :  la  seconde  renferme 
les   choses  arrivées  en  France, 
dppuis  Pharaifiond\usqi\k  Hugues 
Capet;  Paris,  1 60a,  in-8.^  IL  Un 
7Vaité    dès   libertés   de   L'Eglise 
GaliicanCf   Paris,   tÇio,  in-4.** 
C'est  ua  tissu  mal  ourdi  de  ftiits 
rapportés   sommairement  ^  mais 
dont  la  plupart  ne  se  trouvent 
point  ailleurs.  III.  Un  autre  De 
l'origine  des  Chevaliers ,  Armoi-^ 
ries ,  et  Jlcraults  ,  Parjs,  i6oo  ,' 
in-8.0  IV.  Origines  des  dignités 
et  magistrats  de  France;  Paris, 
1600 ,  in-^8.<'  Il  y  a  dans  ces  dif^ 
férens  Traités  mille  choses  cu- 
rieuses ,  qu'on  chercheroit  vaine-* 
ment  ailleurs  ;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup  à   ajouter  ou  à  corriger. 
le  Style  dur»  IbarWe,  incornect^ 
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est  hisupportable,  même  aux  sa*^ 
vans.  Gomberville ,  et  après  lui , 
le  président  HesnaulL,-^réteni\eni 
que  l'Histoire  de  France,  de  Fau^ 
cJiet  dégbûU  Louis  XIII  de  la 
lecture.    Ce   président  étolt  un 
Frnnâ-^aulois ,  par  ses  manières 
et  par  son  langage.  La  principale 
chose  qui  lur  mànquoit,  étoit  la 
nettoté  des  idées» .  •  La  simplicité 
de  son  extérieur  lui  attira  quel- 
ques plaisanteries»  Étant  allé  à 
Saint— Germain  ,  pour  présenter 
un  de  ses  ouvrages  à  Henri  IV, 
il  le  trouva  dans  les  jardins  ^  oc*- 
cupé  à  faire   faire  un  N^tune 
pour  un  bassin.  Le  sculpteur  en 
dcsslnoit  la  barbe  ^  laquelle  devoit 
être  comme  celle   du   Dieu  de» 
eaux,  longue  et  plate.  A  la  vue 
de  Fauchet  qui  la  portoit  ainsi  s 
VoUà  fuslentent,  dit  le  roi,  U 
modèle  de  la  barbe  que  nous  cher-* 
chons,  U  reçut  le  livre  du  prési^ 
dent ,  et  la  récompense  fut  fort 
légère  ,    quoique    l'ouvrage  eut 
coûté  ooaucoup  de  temps  et  de 
t^ravail*  Fauchet ,  naturellement 
chagrin ,  s'en  vengea  par  des  vers^ 
où  D  d^oit  : 

Tat  reçu ,  dedaas  Saint  '  Germain  , 

De  mes  Idogs  travaux  le  salaifc  ^ 

Le  Roi,  de  bronze  m'a  fait  faire» 

Tant  il  est  Courtois  et  bénin. 

$*il  pouvoit  aussi  bien  de  faim  '* 

Me  garantir  que  mon  image  « 

Oh  ,  <[Ue  j*aurois  fait  bon  Toyage  S 

Et  i*y  fetoarnerois  demain  < 

On  prétend  que  Henri  aj'ant  lia 
ces  vers ,  lui  donna  une  pension 
de  six  -cents  écus  ,  avec  le  titre 
d'historiographe  de  France-  Tons 
les  Ouvrages    dont   nous  avons 
rapporté  les  titres,  furent  réuni» 
à  Paris  en  1610  ,   in-40  ,   sons 
le  titre  d!  Œuvres  du  feu  Prési^ 
dent  Fauchet.BaiUetYeicru  auteur 
de  la  seule  traduction  fraxiçoise 
de  Xén^phêfi  que  aoua   ayons;. 
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Èké  parut  en  i6t3  sons  itiioffl 
et  Pyramt  de  CandoUi 

IL  FÀUCliEt  ^,  (  Claude  ) 
hé  k  Dorne  •  en  KiTemois  ^  lé 
22  septembre  1744  9  embrassa 
l'état  ecclésiastique  9  et  devint 
Vicaire  général  de  l'aFcliévêqué 
6e  Bourges  ^  et  abbé  cominen- 
dataire  dé  Montfort.  Une  belle 
figuré ,  Un  style  pompeux  et  itiéta- 
phoriqiie  ,  uh  bfgatie  agréabl», 
la  facilité  dèâ  môuveméhs  et  la 
forcé  de Ja  déclamation  ^  lui  ac-^ 
vuirént  bientôt  de  là  célébrité 
êtinà  J'art  de  là  cbairé,  et  ddh- 
iioiènt  à  ses  discours  un  éclat  que 
itL  légèreté  du  foiid  rie  leur  aa- 
iroit  pas  fait  obteiiit.  Sa  répu- 
tation le  fit  nôihitiér  prédicateur 
€u  roi.  Qii  à  prétendu  que 
loiUs  XVI  t  qtti  possédoit  liii 
jageniént  très— sâiiij  fut  peuédi» 
Éé  dé  sa  iiiàilière  dé  prêcher  j 
tt  sur— loiit  si  fatigué  de  Seé  anti- 
thèses  ,  qu'il  en  témoigna  (Jùél- 
Çue  niécontentëriiént  9  et  que  ce 
nit  le  rtiotif  secret  ^lii  fit  eih- 
trasser  avec  àrdeiii:  à  Tabbé  l^àu-^ 
thet  les  principes  4é  la  révolu-? 
tien  ^  et  vouer  à  là  ,c6'ut  une 
baine  secrète  et  profonde.  C'est 
à  cette  époque  qu'il  prononça 
l'oraison  fuiièbre  dé  l'ardhev^qii* 
dé  Bourges ,  dan^  laquelle  il  offrit 
fles  idées  décousues  ,  exaltées  , 
fruits  d'iirie  iihàgiiiàtion  qiii  corn- 
inençoit  à  se  dérahger.  En  1789 
on  le  vit  ^  uii  sabre  à  la  tnaix) , 
à  la  tête  des  assaillans  qui  s'em- 
jiarèr^nt  de  la  Bastille ,  partager 
ensuite  tous  les  niouvenlens  té- 
voJutionnaires  ^  et  contribuer  à 
leur  imprimer  leur  direction. 
Quelques  jours  après  là  prise 
de  ce  fort  ^  Fauchet  prononça 
dans  l'église  de  Notro-Dame ,  mi 
discours  sur  cette  conquête;  Son 
texte  fut  ces  mots  de  Sl  Patil  : 
Ui$rtûUm  fçeati  csUs  t/nUresi 
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%l  il  termina  ce  discours  par  cette 
pbraae  atroce.  «  Mes  frères ,  les 
tyrans  ^nt  ihurs  ;  bâtons-nous 
de  les  moissonner  j  Amem  »  Dans 
un  autre  seritiôn,  il  proclama 
Jésus  le  premier  sans^atîotte  dd 
la  Judée  if  et  chercha  à  prouver 
que  c'étoient  les  aristocrates  qui 
l'avoient  fait  crucifier.  Get  ora-i 
teur  fougueux  qui  rappeloit  si 
bien  l'exagération  des  Boacfter 
et  dés  Menot;  du  temps  de  la 
Ligue  ,  adressa  ses  discours  à 
Ventés ,  ministre  éclairé  de  G^- 
iiève ,  qui  ,  après  les  avoir  lus  , 
mit  au  dos  :  Fauchet  tié  professa 
ni  su  religion  ni  là  miennes 
Devenu  l'un  ^ét  plus  ardens 
adeptes  de  la  secte  des  Martin 
nislts  DU  illuntinés  ^  't  anche t 
fonda  dans  le  jardin  du  Palais- 
royal  ,  le  cercle  social  ;  et  publia 
les  discussions  extravagantes  qui 
y  avoient  souvent  lieu  ,  dans  Un 
journal  qu'il  intitula  :  k  Bouche 
de  fer.  Au  mois  de  iliai  Xn^x  ,* 
le  département  du  Calvados  l'élut 
évêque  constitlitionel  dfe  Bayeuil: , 
tft  Fàuchét  s'y  rendit  pour  y  brè^ 
cher  la  16i  agraire.  Le  district  da 
cette  ville  fet  le  nrtinistro  de  la  ju^ 
tice ,  indignés  dés  troubles  qu^il 
cHérchoit  à  y  propager^  ordojin^- 

*  fëht  Son  arrestation  :  taais  pour  l'y 
soustraire ,  leè  clubistes  allèrent 
le  fchercher  dans  sa  îilaisdn  ,  et 
le  nommèrent  premier  député 
dii  Calvados  à  la  législature:  Faû-^  ^ 

.  chét ,  parvenu  àù  but  de  sdrï  am- 
bitidn^  s'eiFarça  de  conserver  lii 
foreur  populaire  j  Soit  en  atta- 

•  quant  les  prêtres  ndn  setmDhtéâ , 
ainsi  que  les  àdininistratenrs  dd 
la  ville  de  Caén  et  ceux  dé  Lydii , 

'  soit  eti  dénchiçant  avec  filrëur 
et  à  diverses  reprises  le  miriistre 
de  Lessart  i  soit  en  injiîriant 
lés  ambassadeurs  etrfés  ;(3ttisàances 
étrangères ,  dans  uii  rapport  oif 
i)  développa  la  pluâ  grande  îa&i 

G  i       ^ 
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fance  en  diplomatie.  S^s  âdii[ôtis 
répondirent  alors  à  ses  discours  : 
envoyé  pat  l'assemblée  législative 
avec  quelques-uns  de  ses  collé-^ 
eues  pour  arrêter  les  massacres 
des  prisons  au  mois  de  septembre  ^ 
il  en  resta  k  spectateur  tranquille. 
Appelé  bientôt  après  à  la  Con- 
tention, quel  fut  Tétonnement 
des  révolutionnaires  et  du  publio^ 
lorsqu'on  vit  l'abbé  Fauchet  y 
devenir    un    homme    nouveau , 

;  doujc ,  modéré ,  préchant  la  paix  ^ 
^t  désirant  la  faire  renaître.  Lié 
AU  parti  âk  la  Gironde  ,  on  le 
raya  de  la  liste  des  jacobins  pour 
avoir  procuré  un  passe-port  sa- 
lutaire au  ministre  Narbonne  ; 
et  il  fut  dénoncé  pour  avoir 
adressé  aux  ptétres  de  son  diocèse 
Un  mandement  dans  lequel  il  leur 
défendoit  de  se  marier.  Parois- 

.  sant  alors  se  repentir  de  ses  excès 
antérieurs  ,  luttant  sans  cesse 
avec  courage  tontre  les  proscrip»*. 
lions  demandées  par  Matât  et 
'Hobespierre ,  désespéré  de  rinu»^ 
tilifcé  de  seÉ  efForts ,  Fauchet  s*é- 
cria  un  jour  :  que  faiti-^il  donc 
faire  pour  être  de  même  assassiné . 
par  ces  monstres  !  Son  souhait 
fut  rempli  :  décrété  d'accusation 
comme  ayant  eu  des  relations 
avec  Charlotte  Cordai  ,  il  fut 
condamné  à  mort  le  3i  octobre 
1793  9  à  49  ans.  Il  montta  dans 
ses  derniers  momens,  des  senti»- 

.  mens  religieux ,  qui  firent  tegfet- 
tér  sa  perte ,  et  oublier  ses  écarts. 

•  Ses  ouvrages  sont  :  Un  Pane^ 
gyrique  de  St.  Louis ,  prononcé 
jen  1774  devant  l'académie  Fran- 

.  çoise  ;  l'Oraison  funèbre  du  duc 
D'Orléans,  publiée  en  1785;  une 
autre  de  Phéfypeaux^  archevêque 

.  de  Bourges;  une  autre  de, l'abbé 

'  iip-  PEpée ,  premier   instituteur 
des  sourds  et  muets.  On  a  encore  ' 
de  lui  :  L. Eloge  de  Benjamin 
Franklin  «  1790,  in— 8.o  IL  Dis^ 
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\eoitrs  kir  les  mcéuts  ruralift^ 
I7S8.  III.  La  Religion  nationale  , 
1789,  in^-S*»  IV.  Discours  sur  l'ac- 
cord de  la  religion  et  de  la  liberté  5 
1791,  in— 8»**  Ces  deux  dernier» 
écrits  ne. furent  bien  accueillis 
ni  pat-  certains  philosophes  op-- 
posés  à  tout  culte,  ni  par  lea 
amis  de  la  religion.  • 

FAUCHEUR,  (Michel   ]q  ) 

ministre  I*rotestant,  fut  appelé 
de  Montpellier  à  Charenton.  Son 
éloquence  ne  fut  pas  moins  ad-» 
mirée  a  Paris  qu'en  province.  JLe 
maréchal  de  la  Force  dit ,  au 
sortir  d'un  <3e  ses  sermons  sur 
le  duel  :  «  Que  si  on  lui  envoyoit 
un  cartel ,  il  le  _»'efiiseroit*  »  Ce 
célèbre  prédicateur  mourut  à 
Paris  en  1667  ,  également  estimé 
des  Catholiques  et  des  Protestans* 
Sa  probité  ne  le  cédoit  pas  à 
son  génie.  On  doit  à  sa  plume , 
aussi  pieuse  qu'éloquente  ;  L  Un 
Traité  de  V action  de  V Orateur  , 
Leyde,  1686,  in— 12  ;  imprimé 
d'abord  sous  le  nom  de  Conrarf  : 
ouvrage  estimé.  IL  Des  Sermons 
sur  différens  textes  de  VEcri-^ 
ture  ,  in-8.**  IIL  Prières  et  Mé^ 
dilations  Chrétiennes^  I V.  Ua 
Traité  de  t Eucharistie  ,  contre 
le  cardinal  ^itt  Perron;  Genève, 
i635,  in  — folio  5  imprimé  aux 
dépens  des  Eglises  réformées,  par 
ordre  du  synode  national. 

FAVIER  DU  BouLAV, 
(Henri)  prieur  de  Sainte— Croix 
de  Provins,  mort  en  1753,  à 
83  ahs,  avoit  du  goût  e^  de  la 
littérature.  Nous  lui  devons  la 
seule  bonne  Traduction  que  nous 
eussions  de  Justin  ,  avant  que 
M.  l'abbé  Pou/ eûtpubliéla  sienne. 
Elles  sont  l'une  et  l'autre  en  2  vo)« 
in-i  2.  On  a  encore  de  lai  d'autres 
ouvrages  ,  mais  moins  connus 
que  sa  version.  Il  s'étoit  adonné 
à  la  chaire  y  et  avoit  prêché  aveo 


qilèlque  succès.-  Son  •  Chaiton  ftt^ 
nèbre    de  Louis  XIV  parut  à  • 
Metz  en  17169  in-*foL 

JFAULCONNIER  ,  (  Pierre  )  . 
né  à  Donkerque  ,  /  remplit  la 
place  de  grand  bailli  ^  et  mourut 
en  1785  ,  après  avoir  consacré 
ses  loisirs  à  une  histoise  de-  sa 
patrie ,  qui  parut  ea  1 780  9  a  ToU 
ia:~folio.  •     • 

l^AUNAottFATUA,(MytliolO  ' 
/ilie  de  Viens,  fut  fen^me  dir  Dieu 
Faïuvits  ,  qui  l'ayant  trouvée  un 
jotu:  ivre ,  la  fouetta  si  criielle-i . 
RiBnt  avec  des  verges  de  myrtes , 
qifeJJe  en  mourut.  JRau/iai,  au  dé- 
jeSpoir  d'avoir  châtié  trop  sévè- 
rement sa  femme  ,  pria  Jupiter 
de  la  mettre  au  rang  des  déesses  ; 
ce  qui  Ipi  fut  accordé.  On  di- 
soit  que  Tauna ,  depuis  son  ma- 
riage, avoit  été  si  fidelle  à  son 
mari,  que,  dès  qu'il  fut  mort, 
elle  se  tint  enfermée  le  reste 
de  sa  vie ,  sans  parler  à  aucun  ' 
homme.  Les  dames  Romaines  ' 
instituèrent  une  fête  à  son  hon- 
neur ,  et  l'imitoient  en  faisant 
une  retraite  austère  pendant  ht% 
•olennités.  .Elles  lui  faisoient  des 
sacrifices  secrets  pendant  la  nuit 
Cetoit  un  crime  capital  pour 
lin  homme,  nou— setdemçnt  de 
s'introdwirç  daiis  cette  asscm- 
hlée  ,  mais  *  même  de  jeter  les 
yenx  dans  le  temple  dé  la  Déesse. 
On  Qtoit  juBcju'aux  portraits  des 
Jiommes.  Sénèque  dit  cependant 
qu'avec  ces  dehors  de  modestie 
et  de  pudeur,  il  se  {assoit  des 
abominations  dans  les  sacrifiçes^ 
qu'on  y  faisoit. 

FAUNE  011  'Faxvvïws  ,  troi- 
sième roi  d'Italie  ,  fils  de  Picus  ^ 
auquel  il  succéda,  et  petit-fils 
de  Salurne,  régnoit  au  pays  des 
Latins,  vers  l'aii  i3oo  avant  l'ère 

^rétkiuie.    C'étoit   ua   pri»c« 
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rempli  de  bravoure  et  de  sagesse. 
Comme  il  s'appliqua ,  durant  son 
règrtè ,  à  faire  fleurir  l'agriculture 
et  ia  religion ,  on  le  mit  ^  aprè» 
sa  mort ,  au  rang  àts  divinités 
champêtres ,  et  on  lui  donna  une  ' 
oi^igîne  céleste  :  adoré  comme  fila  ^ 
de  Mercure  et  de  la  ^uil  -,    il  * 
fut  représenté  avec  tout  l'attirail 
des  Satyres,  c'est— à-dire ,  avec 
de  longues  oreilles,  des  cornet 
de  chèvre ,   sans  poil  a  la  parti»  • 
supérieure  du   corps  y"-  et  de  h^ 
ceinture   en   bas   ressemblant  à 
un  bouc.  Les  poètes  le  confon<« 
dont    quelquefois   avee   le  dieu  - 

PcUln 

•FAUNES  ,  (  Mythok  )  demi.- 
dieux',  habitoient    les   campa^  ' 
giies  et   les  forêts  ;   c'est  pouf  '• 
cela   qu'on    les  *  dppeloit    eussi^* 
Syhains,  Les  poètes  Latinsy  car' 
ils'  n'étoient  point    con])us.  des  • 
Grecs ,  leur  donnent  des  cornes  , 
des  oreilles ,  des   pieds  et  un* 
queue  de  bouc.  Amohe  dit  qu'ila 
meuroient  après  une  vie  d6  plu-« 
sieurs  siècles*   ' 

L  F  A  V  O  RI  N ,  sophiste  ce-.  ' 
lèbre  sous  l'empereur  Adrien^ 
étoit  d'Arles.  Quelques  auteura 
veulent  qu*il  ait  été  eunuque  » 
et  d'autres  hermaphrodite.  Il  en-^ 
seigna  ,  avec  réputation  ,  à 
Athènes  ,  et  ensuite  à  B.ome%. 
Adrien  se  plaisoit  à  le  contre- 
dire. Voyez  l'article  de  ce  prinùe» 
On  dit  que  Favorin  s'étonnoit  de 
trois  choses  :  «  de  ce  qu'étant 
Gaulois  il  parloit  si  bien  Grec  } 
de  -ee-  qu'étaçt  eunuque ,  on  l'a.* 
voit  aeeusé  d'adultère;  et  de  ce 
qu'il  vivait  ,  étant  ennemi  d» 
Tempeiseur.  >». 

Xi  FAVORIN  ,  (Varin)  n4 
à  Camérino,  ville  ducale  fflte» 
lie ,  en  14G0 ,  entra  dans  la  con-«. 
grêgation  de  Saint  •-  Silvestre  y 
014(9  de  Saint-Beooit ,  et  patvi&tii 

c  3 
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par  sçi^  mérite  ,  k  VéfécU  de.  vré^  itpvànl^ag—.tempSf  à  t4 

Nocéi'a.  Il  est  auteur  d'an  X«xt-  barbarieetàrindécence.£niS70« 

eaa  Grec  ,  qyi  4  été  d'un  grand  U  fut  noniné  conseiller  i^tlt,' 

n^ge  antrefpis.  Là  meillenre  édl-.  -  Deux  a^s  aprèt .  U  conipoisa  s(| 

tion  de  ce  livre  est  celle  de  Venise)  célèbre   Apologie 'de  la  Sainte 

1712  «  chez  BartoU  ,  in-foilio.  BarthéUmi  ;  mais  on  croit  ^u'il 

L'anteuF  ;ti9urut  en  i537>   On  ne  m  prêta  à  cet  acte ,  si  opposée 

a  'encore  de  lui  des  remarq^ies  à  la  doikcenr  de  son  caraiptère , 

ntr  la  langiie  gre<;^e,  sous  le  qu'après  y  avoir  été   contraint 

titre  de   Thetaurus .  Cornuçopits  .  par  dfe»  ordres  supérieurs.  I^eduo  ' 

et  Ho.rli  Adonides  ,(496»  AÏ^e  ^  d'Anjou  ayant  eu  la  couronne  da  ' 

in-folio.  Pologne ,  'Pibfoc  aecampfgna  c« 

1.  FAURjtGwidu)  swgnenr-  pnnçe»  et  répondit  pour  lui  aw|  . 

àe  Pjbbac  .  naquit  l'an  i5i8  à  •  Wanguçs  de  se?  su)et?.  U  nou^^  . 

Toulouse  ,  d'uni  femille  distinr^  î«*«  ^<»}'  «yant  appris   ?  wor* 

euéej  et  parut  avec  éclat  dan»  de  son  ffère,  quitta  secreteroeijl 

fe  barreau  ^e  cette  vUle,  Il  voya^  •  ^foXogaç,  Içusant  a  Cracovie 

gea  daw  s^  jeunesse  en  Italie.,  ^'*'-«Çr  ^^P<^,<^  '»/°l*^!,  ^* 

pour  se  perfectionner  dans  ]«  con-  Ppjonws ,  q»«  .Avrept  près  de  s«  . 

ttw«ancedudroit,OeretQurd^  ^^"?«^  ''«^^  fiute  duroi  sjirl« 

sa  patrie,  il  fut  élu  juge^i^g*  Personne  de  son  nnnistre..  n  rfr. 

Débuté  aux  .états  d'ÔrWs  ■  «^  tournaheureusement  en  France,. 

,  Mo,  U  présenta  au  roi  le  Cahier  «J»»  .0?  l«  »!»^«y»  ?»  Pologne,  , 

des  doléahces  qiKl  avoit  composé  Pour.t4ch«r  de  conserver  1««  cou^  _ 

iui-ffême,  Quçlqiw  temps  aptes,  '^f^<!^  *  *on  maître  :  ce  qu.  n* 

Charlet  ix\  choisit  pow  êt^  f^»*^"  Pf  '  "  ^^^P^''*  '»*"'?''5 

nn  de  ses  ambassadeurs  au  conr  "  «<">  retour  en  ?rance,  oh  4 

aile  de  Trente.   H  y  soMtint.,  Pfo«»M .  e»»*  '«  .J^w  et  le« 

■  avec  beaucoup  d'éloquence  ,  le^s  P^testana ,  «n  tréité  de  paix, 

intérêts  de  I4  cçiur^nne",  et  les  ^°^^ '^^  fot,|«rbitre,  ooiB.«pe  «J 

libertés  de  IlgHse  Gallicane,  Or  f "=  «J»»*  ^^^  fauteur.  Henn,  Jlt  . 

prétend  que   Catherine^  ^  M^'  '"i  ^û^"»»  P^^  prix  de  ses  ser-. 

dicis  voufut  l'élever  à  la  dignité  y««  ♦  «»«  cl>9rg«  dç  président 

de  phancèlier  ;  mais  qu'elle  en  luit  '  ■7?'°î'»«^i,  ^  ^epe  de  JVfl,;«7W 
détournée  pàf  un  ennemi  de  Pi-..  «'  le  duc  d^|«9foj.  le  cjioisirent 

f^'ac .  qiu  lUi  montra  ce  quatrain  P^«" .!«»'  chancelier,  |J  mourut 

f  entre  ^é  despotisme  ;     «  P»"^  *«  »7  «?>«>«  584 ,  a  55  ans j 

...         ■■      .      ,       '    V.  ,  '  ■  et  la  France  perdit  «n  grand  ma-. 

p.  pl^m  Bo»vp„,  a.  ,«w.  «owtr  ^^  Co-Atfac  Jul  reprpciie,  aprè» 

ro«i| ,  .  •  plusieurs  autres  historiens ,  uno 

A».^,i«*,^».a.<m.pr.«UM««i.  ^„tg  considérable.  >i*«c  avoit 

Puis  à  nos  Ipiz  la  pqURsncc  toUac.  >..    «.      a,  >   >    i  j     >   •    j 

■      «^  *^       rn«5-^  été  députe  9  la  cour  a\i  çoi  qor 

Le  chancelier  i/e  f Hôpital  fat  Navarre  9   qui  sentit  le   besoia 

plus  juste  enver3  Pibrax:.  Pén^  ^  qu'il  avdt  de  gagner  un  hommà 

tré  de  son  mél'ite ,  i}  lui  fit  'doi>-  qui  ayoit  toute  k  confiance  do 

lier- la  charge  d'avocfit régénérai  là  reine  Catherine  d^  Médicis. 

au  pariement  de  iPans ,  en  1 565.  Marguerite. ifemmçàeffenri IV ^ 

Pibrac  fit  renaître  la  raison  et  qui   connoissoit  ,    comme    son 

féioquenct  dans  1^  lHMrreiW|  li*«  ^c^^uc^  Ifi  nécessité  derençhaU 
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tuer  9  tlcha  de  lui  iiiJ|[>lrer  éê 
l'amour.   «  Elle  se  fit  un  plaisir 
malin  de  faire   succomber    cet 
homme  grave.  Pibrac  ne  fit  pliu 
que  ce  qu'elle  voulut  ;  et  Ca- 
îherine  ,  qui  naVôit  pas  prévu 
une  passion  au&si  folle  dans  une 
tôte  aussi  sage  ,    se  laissa  con- 
duire par  son  confident  9  qui  se 
laissait  mener  par  Marguerite*  » 
C^iirs  d'HisU,  tom.  1 3,  p. 3^0. 
Pibrac  s*est  Justifié  de  cette laiiU? , 
^VLtJdarguerite  elle-même  triom- 
pha y  par  vm»  Apologie  «  qui  doit 
l^ispirer  quelques  doutes.  6i  l'on 
joint  à  cette  Apologie  son  ca-^ 
ractère   vif  et    impatient,  une 
autre  passion  de  laquelle  il  étoit 
alors  occupé  ,   et  qu^ques  ré- 
flexions siur  Tamour  propre  de 
Marguerite  qui    lui    persuatloit 
qu'on   ne  pouvoit  la  voir   sans 
laimer  ,    et   qui  n*eùt  pas    été 
fichée    de    compter  pacmi    ses 
amans  ,  un  àpmme  du  mérite 
distingué  de   Pibrac  ;    on  sera 
obligé  9  peut-être,,  de  justifier  P:-> 
hrac  avec  dom  Vaissette  et  l'abbé 
d'Artigny,  contre  le  président  de 
2'kou,  Péréjix/Si ,  la  Faille  ^Bayle , 
le  président  iïi^^f^w/A  labbé  de 
CondiUac  >  etc..  fi^ous  ^vons-  de 
J*ibrac    pUisieurs.   ouvrages    en 
vers  et  %n  prose.,  L  Des  Plai-^ 
foyers,,  des  Harangues^  in— 4.** 
I L  Un  Discfftrs  de  l'ame  et  des 
sciences  >  adressé  au  Roi.  HL  Une 
Le^e.  latine,  sur  le  massacre  de 
îa  SaHitcBarthélemitih'jb  ^xn-i^S* 
Outre  ces  écrite  ,  geu.  connus 
aujourd'hui ,.  on  a  ses  Qfiatrainsr 
que  tout  le-  monde  oonnoît  ;.lar 
premier»  édkion  est  dé   1574^ 
çt  la  dernière  do- 17 46..,.  in—iât 
l.a  matière  de  ces  petites  pro*i 
ducticois  est  la  morale;  leur  ca— 
ractèrp  ,  la  simplicité  et  îa  gra- 
vité. .  Pibrac,  a.  réuni ,    dans .  les 
sienS;.,  ces  deux  qualités  :  l'iijtile, 
JE   est   ip.élé   iivec.  ragréable»  ît 
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«yoit  eoatnme  de  dira  qn»^  tofit 
le  bon^ns  est  dans  les  proverbe!^ 
et  il  en  a  en  effet  rimé  quelques* 
uns,  dans  set  Quatrains.  Us  fc** 
rent  .d'abord  traduits  en  Greê^ 
par  Florent  Chrétien ,  et  par 
Pierre  du  MoUïin  s  d'autres  écri-^ 
vains  les  mirent  en  vers  Latim; 
enfin ,  ils  passèrent  dans  la  langue 
Turque ,  dans  l'Arabe  et  dans  k 
Persane.  Les  François  leitr  &« 
rent  un  aussi  bon  accueil  qns 
les  étrangers*  unies  £aisoit,ap-» 
prendre  par  cœur  aux  enfans  » 
et  malgré  leur  vieillesse^  on  let 
lit  encore  aujourd'hui  avec  quel- 
que plaisir  9  tandis  que  ceux  dt 
Godeau  et  de  Desmarais  sont 
rongés  de  vers  ;  mais  ceux-ci 
n'ornent  point  ce  goût  des  an- 
ciens ,  qtie  Pibrac  vmit  saisi  en. 
se  formant  sur  eux. 


IL  FAURbb  Sr.-Jomirt' 
(  Pierre  du  )  premier  président 
au  ipadement  de  Toulouse ,  mort 
d'apoplexie^  en  prononçant  vas. 
arrêt Tân  16009  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  monnmens* 
de  son  écndition.  Ceux  que  lea> 
savans  Usent  avec  le  phisde  fruit  ^ 
sont  :  I.V  Dodecamnon  «.  sit^è  De 
Dei,  nomine  et.attnbutis  ^  vhZ%  y 
ia--S^  :  écrit  estimable,  qui  ren- 
ferme ^antité  de  passage»  det 
Pèses  Grecs  et  Latins  ^  éclaircis 
ou  corrigés.  ILTrente-trolslrrress 
latins  des  Semestres '^ea,  2  voL. 
in— 4?  9. 13.99^  et  i63q9  plusieuxa- 
fois  réimprimés.  On  ytrouve  beau*- 
coup  de  recherches  et  de  ques-- 
tiens  éolairciesJDQ.2>,^i  jeux  et  des. 
exercices  des  Anciens  ;.  traité  aussi 
savanton^  le  précédent,  in-foUo , 
1 5.5  5.  Il  y  a  beaucoup  à  apprendre  , 
dans  ccs.diS'érens  oiurrages  ;  mais, 
il  faut  y  cherehçr  l'instruction  et. 
non  le  plaisir.  D  y  règne  quelque- 
fois de  la  confusion ,  et  le  style 
n.'çn.  est  pas  agréable. . 

Ci' 
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•  FATHAS,  (Thomas  Mïter  de^ 
naquit  à  Blois ,  d'une  famiUe  an- 
cienne  de  magistrature ,  et  fit  la 

'  ca«ipagne  de  1 7  6 1  dans  le^  Mous- 
quetaires. Il  quitta  ce  corps  ^  pour 
passer  dans  le  régiment  de  Bel^ 
sunce  en  qualité  de  capitaine  ^ 
et*  acquit  ensuite  la  charge  de 
lieutenant  des  Suisses  de  la  garde 
rfu  frire  de  Louis  XVL  II  s'en 
démit  en  1786  ,  pour  aller  à 
.Vienne  y  poursuivre  devant  le 
conseil  aulique  ,  la  légitimation 
de  sa  femrtie ,  et  la  faire  recon- 
noître  pour  fille  unique  du  prince 
à'Aflhalt,  Favras ,  avec  une  tête 
ai-donte  et  fertile  en  projets ,  ne 
cessoit  d'en  proposer  dans  tous 
les  temps  et  dans  toutes  les  cir- , 
constances.  Il  en  avoit  fait  sur 
les  finances ,  et  avoit  composé 
im  plan  volumineux  pour  la  li-' 
quidation  en  vingt  années  des 
dettes  de  l'état  ;  mais  comme  il 
ne  coniîoisspit  pas  la  théorie  des 
logarithmes  ,  il  avoit  eu  l'in- 
cî*oyable  patience  de  faire  par  la 
méthode  ordinaire ,  tous  les  cal- 
culs du  remboursement  successif, 
année  par  année  ,  avec  les  in- 
térêts. Il  s'étoit  fait  financier 
avant  la  révolution  ;  depuis ,  il 
proposa  des  plans  politiques, 
èenx-ci  le  rendirent  bientôt  sus- 
pect; et  en  1790,  il  fut  accusé 
d'avoir  proposé  au  gouvernement 
de  lever  sur  les  frontières  de 
France  une  armée  de  cent  qua- 
rante-quatre millehommes,  pour 
détruire  la  nouvelle  constitution  9 
en  commençant  par  assembler 
douze  cents  cavaliers  bien  armés 
et  portant  en  croupe  douze  cents* 
fiantassins  déterminés.  Ces  deux 

*  mille  quatre  cents  hommes  ^  sui-J^ 
vnnt  le  projet  qu'on  lui  attriMia, 
dévoient  entrer  à  Paris  par  les 
tro  î  s  portes  principales ,  assassiner 
f^ailfy  et  la  Fayette  ,  enlever  le 

roi  et  s*  famille  pour  les  conduire 


F  A  V 

à  Péronne ,  on  tme  arni^e  de 
vingt  mille  hommes  devoit  les 
attendre.  Favras ,  traduit  devant 
le  Chàtelet ,  s'y  défendit  avec 
calme ,  et  nia  tous  leè  complota 
qu'on  lui  imputoit.  «Cet  accusé, 
dit  un  historien ,  parut  devant  se« 
juges  avec  tous  les  avantages  que 
donne  l'innocence  ,  et  qu'il  sut 
faire  valoir ,  parce  qu'à  un  esprit 
orné  ,  il  joignoit  la  facilité  de 
s'exprimer  avec  grâces.  Ses  pa- 
roles avoient  même  un  charme 
dont  il  cHoit  difUcilede  se  défendre. 
Il  avoit  de  la  douceur  dans  le 
caractère  ,  de  l'aménité  dans  les 
manières ,  de  la  décence  dans  1© 
maintien.  Il  étoit  d'une  taille 
avantageuse  et  bien  proportion-» 
née ,  d'une  physionomie  noble  et 
qui  prévenoit  en  sa  faveur.  L'ex- 
trême propreté  dans  ses  habits^ 
et  la  croix  de  Saint-Louis  dont 
il  étoit  décoré  9  dontribuoient  a 
rehausser  s^  bonne  '  mine.  Ses 
cheveux  cammencoient  à  blan- 
chir  ;  il  avoit  alors  46  ans  :  se$ 
yeux  étoient  grands  et  noirs  ,  soa 
teint  un  peu  basané  ,  son  nez 
saillant  et  aquilin.  Il  étoit  na-i 
turellement  froid  et  réservé  ^ 
parloit  peu  et  réfléchissoit  beau- 
coup. >»  Dan^  tout  le  cours  de 
sa  défense  ,  il  ne  perdit  jamais 
cette  attitude  nobte  qui  convient 
à  l'innocence.  FcçfÉts  répondit  a 
toutes  les  questions  avec  nettet4 
et  sans  embarras.'  Les  juges  res- 
tèrent pendant  six  heures  atix 
opinions ,  et  condamnèrent  l'ac- 
ciisé  à  être  pendu  et  à  faire  préa»-.' 
lablement  amende  honorable.  A 
trois  heures  dix  soir,  le  18  février 
1790  ,  ce  dernier  ftit  conduit  au 
lieu  de  son  supplice.  Les  cheveux 
épurs,  les  mains  liées  ,  assis  dans 
l'infâme  tombereau  ,  il  n'en  con- 
serva pas  moins  le  calme  et  la 
majesté  de  sa  figure.  Arrivé  de- 
vant l'églisç  de  r^otre^-Daroe,  3 
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îflescendit ,  prit  des  mains  du  gref- 
fier l'arrêt  qiii  le  condamnoit ,  et 
en  fit  lui-même  la  lecture  à  haute 
voix.  Lorsqu'il  fut  à  l'hôtel    de 
^e  ,  il  demanda  à  dicter  une 
déclaration  ,  dont  voici  un.  court 
extrait  :  «  En  ce  moment  terrible , 
prêt  à  paroître  devant  Dieu  j  j'at- 
teste en  sa  présence ,  à  mes  juges 
et  à  tous  ceux  qui  m'entendent , 
que  je  pardonne  aux  hommes  qui 
contre  leur  conscience  m'ont  ac- 
cusé de  projets  criminels  qui  n'ont 
jamais  été  dans  mon  ame..»«  J'ai- 
mois  mon  roi  ;  je  moiu*rai  fidelle 
k  ce  sentiment  ;  mais  il   n'y   a 
jamais  eu  en  moi  ni  moyen ,  ni 
volonté  d'employer  des  mesures 
violentes  contre  l'ordre  des  choses 
nouvellement  établi.^  Je  sais  que 
le  peuple  demande  à  grands  cris 
ma  mort  ;    eh   bien  î   puisqu'il 
lai  faut  une  victime ,  je  préfère 
que  le  choix    tombe   sur  moi, 
plutôt  que  sur  qiielque  innocent , 
foible  peut-être  ,  et  que  la  pré- 
sence d'un  supplice  non  mérité 
jeteroit  dans  le  désespoir.  Je  vais 
donc  expier   des   crimes  que  je 
n'ai  pas  commis..  »   Il  corrigea 
ensuite  tranquillement  les  fautes 
d'orthographe  et  de  ponctuation 
faites  par  le  greffier  9   et  dit  un 
éternel  adieu  à   ceux  qui   l'en- 
touroient.  Lorsqu'il  fut  sur  l'échî- 
faitd,  la  douceur  de  son  regard 
et  la  sérénité  de  son  visage ,  en-* 
chaînèrent  la  rage  des  spectateurs 
et  commandèrent  le  silence.   Il 
se  tourna  vers  le  peuple ,  et  s'é- 
6ha  :  «  Braves  citoyens ,  je  meurs 
«ans  être   coupable  ,  priez  poiur 
moi  le  Dieu  de  bonté.  »  Il  con-  ' 
jnra  ensuite  le  bourreau  de  faire 
son  devoir,  et  de  terminer  ses 
jours.  Le  public  plaignit  sa  mort , 
et  le  crut  une  victime  immolée 
à  la  sûreté  publique,  et  pour  ap- 
paiser  l'effervescence  du  peuple. 
On  ^  publié  en  1 7^0  la  correspon- 
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dançedé  Tavras  et  de  son  épousa 
pendant  leur  détention,  in— 8.®. 
Cette  dernière  fut  mise  en  liberté 
après  la  condamnation  de  son  marijj 

I.  FA  VUE  et  non  Faurb,  en 
latin  Faber  ,  *  (  Antoine  )    né  k 
Bourg  en  Bresse  l'an  iSSy,  fut   ^ 
successivement    juge  -  mage    dei 
Bresse  ,  président  du  Genevoi» 
pour  le  duc  de  Nemours ,  pre-^* 
mier  président  du  sénat  de  CbaBH 
béri  4  et  gouvernement  de  Savoie 
et  de  tous  les  pays  de  deçà  *le^ 
monts  :  il  mourut  en  1624,  À 
67  ans.  Ses  ouvrages  contiennent 
10  vol.  in-foUo.  Jurisprudentia 
Papinianœa  ;  Lyon,  iSàS,  1  voL' 
De  errorihus  iiHerpretum  Juris,. 
2  vol.  Comment,  m  Pandéctas , 
seu  De  erroribus  Pragmaticorum  , 
1659,  ^  ^^^*  (^^^^  FahrianusTf' 
1661  y    X  voL   ConjectunsB  Juris- 
cùviUs ,  1661 9  I  voL   On  y  .joinf- 
H*  Borgiœ  investigationes  Jur^' 
civLlis  in  conjecturas  A,  Fabri  ; 
Naples,    16789  2  voL  in— folio.  . 
Dans  les  Quatrains  de  Pibrac , 
on  en  trouve  de  Fcure.   U  est. 
aussi  auteur  d'une  tragédie ,  inti- 
tulée :  les  Gordians  ou  l'Amèi^ 
tion ,  1596  in— 8.®  Favre  a  éclairci  ^ 
plusieurs  opinions  obscures  ;  malt: 
il  a  poussé  trop  loin  les  subtilité»^ 
dans  l'examen  de  certaines  ques^* 
ti^us  de  droit  :  il  s'éloigne  quel-ii 
qaefob  des  principe^  C'étoxt  nn^ 
esprit  vaste  9  propre  aux  affaires 
comme  à  l'étude.  Ce  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  négocier  le  mariage 
de  Mad.  Christine  de  France  avetf 
le  prince  de  Piémont ,  Victor^ 
Amédéa,    Le  roi  de  France  lui> 
offrit    inutilement   la    première 
présidence  du  parlement  de  Tou» 
louse  ;  il  voulut  rester  au'  service 
du  duc  de  Savoie. 

IL  FAVRE  ,  (  Claude  )  sei- 
gneur de  Vaugelas  et  baron  de 
Peroges  ^    naquit ,  çn  lâSS^'à 
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"Bourg  en  Bresse  »  du  précédent. 
Son  père  étoit  oonsoininé  dans 
Tétude  de  la  )uri8prudence  ;  le 
fila  ne  fut  point  indigne  de  lui  ; 
Itaals  son  esprit  fut  plus  juste. 
Jjt  jeune  Vaugehu  vint  à  la  cour 
4e  bonne  heure.  Il  fut  gentil- 

*  liomme  ordinaire  9  puis  cham- 
bellaz»  de  Gaston ,  duc  d'Orléans  9 
^i*il  suivit  dans  tontes  ses  re- 
traites hors  du  royaume.  Il  mou^ 
vol  pansrre  en  16S0,  à  65  ans* 
I4I;  cause  de  sa  mort  fut  un 
aîbeès  d«is  l'estomtc  9  qui  le  tour* 
nientoit  depuis  quelque  temps.  O 
hit  soulagé  par  les  remèdes ,  et 
ae  crut  guéri.  Mais  9  son  mat 
rayant  repris  un  matin  avec  plus 
de  violence  ^  il  envoya  un  de 
ses  valets  chercher  du  secours. 
Un  autre  domestique  étant  sur-* 
venu  ^  le  trouva  qui  rendoit 
l'ahcèfi  par  la  bouobé  ,  et  lui 
demanda ,  tout  étonné ,  ce  que 
c'étoit.  Vaugélas  hii  répondit 
froidement  9  et  sans  émotion  : 
Vous  voyez ,  mon  mmi  ,  le  peu 
que  c'est  que  Vhomme  !  D  expira 

y  peu  de  temps  après.  On  peuè 
être  surpris  que  Vaugetas ,  estimé 
à  la  cour  ,  réglé  dans  sa  à^ 
pense  ,  et  n'ayant- rien  négligé 
pour,  sa  fortune ,  soit  presque 
fluor t  dans  la  misère '^  mais  les 
«ourses  de  Gaston  ,  et  d'autre» 
accidens,  avoient  fort  dérangé  see^ 
aifaires.  Louis  XIII  lui  £>nna. 
une  pension  de  deux  mille  livres 
en  16 19.  Cette  pension ,  qu* on  ne 
lui  payoit  plus  9  fut  rétablie  par 
le  cardinal  tU  Bichelieu ,  afm  de 
l'engager  à  travailler  au  Diction- 
naire de  Facadémie.  Lorsqu'il  alla 
le  remercier  de  cette  grac&  y  Ri^ 
chelîeu  bu  dit  en  riant  :  Vous 
n'ouHierez  pas,  du  moins  dans  le 
Dictionnaire  le  mot  de  Pension. 
—  Non  ,  Monseigneur  ^  répon- 
dît   Vaugetas  ,   et  encore  moins 

^mi  dç  IUc6i^:xoi$Sanq£.»  Ce 
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littérateur  étoit  un  des  acadA 
miciens  les  j^us  aimables ,  camm# 
des  plus  illustres  ;  il  avoit  tina 
figure  agréable ,  et  l'esprit  comme 
la  figure.  Vaugélas  étudia  iouta 
sa  vie  la  langue  Françoise  y  et 
travailla  à  Fépurer.  Il  disoit  sou<-« 
vent  qa'une  mauvaise  raison  fal<^ 
soit  ordinairement  moins  de  tort 
qu'un  mauvais  mot  y  parce  qi;i'£t 
n'y  a  que  les  gens  à  réuexion  qui 
s'apperçoivent  de  la  fausseté  d^ln 
raisonnement  ^  au  lien  qu'un  mau* 
vais  mot  est  remarqué  par  tout 
le  mondetf.   Vaugélas  regardoit 
comipe  des  modèles  de  bon  styla 
l'Histoire  Romaine  de  Coeffeteau^ 
et  les  traductions  de  Ferrât  d'A*^ 
hlancourt.  La  sienne  der  Quinte*^ 
Curce ,  imprimée  en  1647  ^"4^9 
fut  le  fruit  d'un  travail  de  trente 
années.  jCette  version,  de  laquello 
Balzac    disoit    dans    son.    style 
emphatique  ^  «  L'Alexandre  ds 
Quint^^urce  est  invincible,  et 
celui  de  Vaugélas  est  inimitable^  n\ 
passa  {four  le  bon  livre  le  plua 
correctement  écrit  en  françois;» 
Quoique  le  style  manque  lui  peia 
de  cette  souplesse  y  de  cette  amé-» 
nité  )   de   cette  grâce  qu'on  m, 
données  depuis  à  notre  langue^ 
il  y  a  peu  d  expressioQS  qui  aient 
vieilli.    Vaugélas  ne  rendit  paa 
mpins  de  service  aux  écrivaina 
de  notre  nation  9  par  ses  Remar*m 
ques   sur  la   langue   Françoise  » 
dont   la    première    édition    est 
in— 4**  :  ouvrage  moins  nécessaire 
qu'autrefois ,  parce  que  la  plu« . 
part  des  doutes  qu'il  propose ,  ne 
sont  plus  des  doutes  aujourd'hui  i 
maïs  ouvrage  toujours  utile,  sur- 
tout si  on  le  lit  avec  les  remarque» 
âoutThomas  Corneille  et  d'autres. 
Tout  enrichi ,  en  3  vol..  in-r-x,2.^ 
Voltaire  dit  que  Vaugélas  réus- 
sissQit  à  faire  des  vers  îtaliehs  y^ 
sans  en  pouvoir  faire  de  françoiss 
Vo^es^  I.  pjLjpLEix ,  vers  la  fw^. . 
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.  t  FAtnUS ,  (  CIittrlM  )  abM 
dfe  Sainte-Geneviève,  et  premier 
Yiipérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France  ,  vit  le  jour  k  Laciennes 
proche  Saint-Germain-eQ^Laye  ^ 
en  1594  ,  d'une  famille  noble* 
n  entra  dans  Ti^bbaye  4e  Sainte 
Vincent-de-Senlis  9  et  la  réfor- 
ma par  ses  oonseils  et  par  it$ 
exemples*  Cette  réformci  nit  sUi-« 
vie  de  celle  de  l'abbaye  de  $Binte« 
Geneviève  de  Paris  9  et  de  près 
d^^cinquimte  autres  maisons.  Le 
réformateur  fut  nommé  généra} 
dé' cette  nouvelle  congrégation. 
IL  ^availla  avec  des  pctines  et  des 
fiitigaes  incroyables  à  rétablir 
l'ancienne  discipline.  U  mourut 
saintement  à  Paris  9  le  4  novem^ 
bre  i€44  »  k  ^o  ans  9  laissant  un 
ffirectoiré  des  Notices  et  d'au- 
tres ouvrages.  Le  Directoire  a 
été  réimprima  à  Paris  en  171 1» 
I^  Père  Chartonnel  a«  publié  la 
Vie  d»  Père  Fcwte^  en  169S9 
|»-r4«^  £Ue  renferme  l'histoire 
d^s  Chanoines  réguliers  delà  con- 
grégation  de  France  ,  et  Vesprit 
de  leur  fondateur.  £Ue  est  écrite 
d^e  manier®  édifiante.  On  y 
loue  beaucoup  9  avec  raison  9  le 

saint  réformateur.  ]\f  aïs  l'auteur 
est-il  louable  de  faire  mourir  par 
d^  morts  fun^^stes  9  tous  les  re- 
religieux  qui  furent  opposés  au 
Père  Faure} 

.  IL  FAURE  9  (  François)  Cor- 
delier ,  d'une  ancienne  mmille 
dTAngoumois,  évéque  de  Glan- 
dèves  9  puis  d'Amiens  9  mort 
d'apoplexie  à  Paris  9  le  1 1  mars 
1^87  9  âgé  de  78  ans  ,  parvint  k 
l'épiscopat  par  Aon  tîdent  pour 
la  chaire.  C'est  lui  qui  fit  cette 
liforense  application  du  vers  de 
VirgUe  à  la  reine  9  lorsqu'il  pré- 
choit  la  passion  à  Salnt«6er« 
iaun*4'AuxerroiSt 
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On  a  de  lui  plusieurs  OrmUomê 
fiuMres  «.  jont  l'une  9  qui  D*ent 
pas  de  succès  à  l'impression  ,  loi 
attira  cette  épigramme  : 

Ç4  CôréiliM  ntaé,  qa!   proimwjl 

Dèg  ha«tf  liilts  é«  \m  B«iB«  Onnaff  ' 

ye  ^Mt  pu  poauné  ie  lincr  aaa 
oreUlct  » 
U'  Ytm  eaeor  Immt  aoi  y«K« 

FAURE  9  Vùye%  IILDvKiMM 

«-«GUICHAROXN^-*  VeRSORIS. 

FAUST,  Ko/*«FuSTK. 

FAUSTA  9  (  Fla»ia^MmxU 
miaua  )  (Ue  de  Maximieiu»Herm 
cule  et  dEutropia,  étoit  sseur  â» 
Maxence*  SUa  naquit  à  Rome  » 
et  y  fut  élevée  d'une  manière  d»« 
gne  de  sa  condition.  Son  pèra 
ayant  repris  la  pourpre  avec  It 
titre  d'Auguste  9  en  3o6  9  la  mena 
l'année  suivante  dans  les  Gaules  ^ 
oii  régnoit  Constantin  «  et  la 
donna  en  mariage  à  cet  empONi 
reur.  Les  quAltés  que  cette  pria* 
cesse  fit  paroître  dans  les  pre« 
mières.  années  de  son  règne  9  la 
firent  considérer  comme  un  mo-« 
dèle  accompli  Attachée  à  la  gloire 
de  son  époux  ,  elle  engageoit  ot 
prince  à  soulager  ses  peuples  et 
a  leur  £ûre  des  libéralités.  Faim- 
ta ,  engagée  par  Maximien  son 
père  k  trahir  Constantin  »  lui 
promit  tout  ce  qu'il  VGtulut  : 
mais  9  pleine  de  tendresse  pour 
son  mari  9  elle  lui  découvrit  les 
noirs  desseins  de  son  père ,  qui 
ftit  arrêté  et  mis  à  mort.  L'atta** 
cheroent  de  Fausta  à  ses  devoirs, 
et  le  soin  qu'eUe  preïioit  de  l'é-. 
ducation  de  ses  enfans ,  faisoieut 
Iç  bonheur  de  sa  vie.  Elle  cb&« 
rissoit  d'autant  plus  la  vertu  , 
qu'elle  avoit  embrassé  le  Chris* 
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tfefiisîfte..  Mais ,  par  unelïi^àtîté  il^itoiitê  des  actions  aiwsi  î:on»4 

qu'on,  auroit  de  la  peine  à*  con-  trâires,  non-seulement  à'iasdin-^'* 

«voir  y  si  la foiblesse dé  rhuma-^  teté  du  Christianisme  ,  mais  aux' 

ntté  n'en  fournissoit  que  trop  loîs  d'une  vertu  toute  humaine.  >►* 

diexepipjos  ,  toutes  les  passions  Constantin ,  qui^  avoit  d'ailleurs 

s'allumèrent  .tout-à- coup  dans  de  trèé-grandes  qualités ,  eut  le 

^V?i%  coç.ur.  Elle  s'abandonna  .auxN  mêdheuf  d'être,  comme  tant  d'au- 

personnes  les  plus  viles,  jefei  dès  très  princes  ,  '«  dupe  des   pré-' 

r^ar4*ancestueux  sur  Crispe  lils:  ventions' qu'on  lui  inspira ,  et  de* 

de  Constantin ,  et  ne  putl'atten-  ne  pas  résister  toujours  aux  pré*' 

d|jc.  Irritée  de  sa  résistée,  elle  miers  môovettiens  d'un  caractèroi 

joignit  la  calomnie  à.  l'inceste,  vif  et  impétueux.  ;  «.  ,? 

et  r^ccivsa  auprès  de'rpjnpëreur  .         * 

d'avoir  voulu  la  violer.  Elle   ^t         FAU^TE,  évéqiie  de  Riezr» 

iB^ftré  à  mort  ,  par  cette  im-  né  vers  Vàn  S90  dans  la  Grande^  ' 

posture,  celui  qui  avoit  refusé*  Bretagne,  quitta  le  barreau  oh»* 

de  se  souiller  d'un  crime  horrible,  il^  bcilloit ,  pour  s'ensevelir  d^nt  • 

Constantin,   instruit  trop  tard  le  monastère  de  iérirfÈi.  11  en\tt<t 

de  ses  débauches  et  dé  sa  soélé-  abbé  vers  l'an  433  ,  Kjrsque  Stm 

mtesse,  vengea  la  mort  de  son  Maxime  quitta  ce  poste   poiir* 

fits'  ,'  rt  son  propre  honneur  si  gcmverBer  l'église  de  Riez.  ïl  Itti* 

crnelletnent  outra^^t    il    la   fit  succéda  dans  cet  évêcMveri  45s  ^a 

moltfi^  dans  un  bain  chaud,  l'an  fot  exilé  en  481 ,  et  mourut  ver#^ 

3^   deJ.  C.  Airifli'périt-cette'  rfln^85;.Ona  de  lui  un  Traité^ 

pîHncessG  ,  fille,  femme  ,  sœur  du  lière  Arhilre  et'de  la-GraicerJi 

d^ilipfereurs  ,   et  mère, de  trois  o\\  il  relève  trop  l'es  forces  delà* 

princes  qui  parvinrent  à  reïhpire*  -  nature  :'  (  Claudien  MaAiert.  F^l 

Mailla  famille  dont  elle  sortoit,  réfuté  ;  )  et  d'autres  ouvragëj(  ,♦» 

étoiè' aussi  souillée  de  crinies  que  dans  la  bibliothèque  dee  PètWR'* 

co!hblée  de  grandeurs,  et  dans-  Le  nomde"Fflu5^^étoit  autrefb^t  « 

l'iiïtrigne  détestable  qui  lui  mé-  dans  Te  Martyrologe  ;  Molan  îat^ 

rfth  la  ïnort ,  on  reconnoît  la  fille  le  premier;  qtii  s'avisa  de  Fôter^ 

ée  Maximien-^Hercule  et  la  sœur  Simon  Bartel ,  auteur  d'une  /fif-i' 

dfe  Maxence,  «  Il  nétoit  pas  pos-  toire  chronologique- des  ^Evéqués.^ 

sfl51é,  dit  Cr évier* ,- qu'une  èoènc'  de  Riez  ,  a  mis  à  la  fin  dd^son- 

ahssi  tragiqire'  se  passât  dafts  la .  ofavrage  «ne  Jiffolt%ie  ie Fùxistè^  • 

maison  impériale,  sariS'  y*  feire^  que  les  curieux  pourront  consul^! 

"bien   des   coupables.  Atfsd  Ew-  '  ter.  Quoique  les  écrits'  de  Faust» 

/j*o;7erapporte-t-il  quHl-en  CÔÛ--  aient  été tl^tris^.  dit  \eV^,'L6h>m 

ta  la  vie  a  phisleurs-amis  de  Cëm^  gueval ,  sa  mémoire  ne  l'a  po^t 

.tântin  S   et  il  courut  dana  le  pu-  été  ,  parte  qifil  écrivait  avanfcî 

blic  un  distique  sanglant  ,•  qui  que  Téglise  eût  condamné  comra» 

taxoit  eji  même  temps  Icprince»  une  bérésie'les  sentimens  qu'il*  a 

de  iq;Ke  et  d€t  cruauté ,-  délit  le  '  enseignés.,  U  est  honoré  comme 

«ens  est  :  PoBrijuoi  délirerions^  saint  h  Riez,  où  il  y  a  Une  église' 

nous  le  siècle  d'or  de  Saturne  ?  dédiée  en  son  honneur.  Ses  dU-*' 

Celai  où  nous  vivons  est  de  per-  vrâges ,  à  ces  erreurs  près ,  sont 

les  ,  mais  dans  le  gâût  de  Néron,  estimables",  par  la  réunion  de  la- 

II  est  fxicheux  que  ,  dans  la  vie-  force  de  l'éloquence,  et  de  Toiic^  ■ 

du  premier  empereur  Chr(Hien^-  tion  de  la  piç'té.  SidottVp  ^poUitm'- 


-  '•»âit  de  lai  :  «  qu!il.deAiUoit 
Avoir  épousé  la  philosophie  , 
«près  l'avoir  rendue  humble  et 
chrétienne  ;  qu  il  l'a  voit  conduite 
à  son  monastère,. et  qu'il  avoit 
fait  servir  l'académie  de  Platon 
'  à  la  défense  de  l'église  de  Jésu^ 
Christ.  M 

»     L  FAUSTINE,  (  GaUria 
Taustinà)  née  l'an.  104  ,  ^Annius 
Verus  préfet  de  Rome  ,  joigiioit 
à  la  splendeur  d'une  origine  très- 
distinguée,  une  beauté  parfaite 
et'  \m  esprit  fin  ,  délié  et  insi- 
nuant   Elle   épousa   Antonin   , 
Joug:- temps  avant  qu'il  parvint 
,  à  J'empire.  I^'envie  de  plaire ,  et 
ton  goût  pour  la  volupté  l'enga- 
gèrent d'abord  dans  la  galanterie, 
jet   ensirite  dans   un  libertinage 
"cflFréné.  £lle  devint  la  fable  de 
•Aome.  Antonin  ,  instruit  de  ses 
débauches ,  se  contenta  d'en  gé- 
mir. Elle    mourut    comme   elle 
avoit  vécu,  dans  le  dérèglement, 
l'an   i4i*.  Antonin  lui  fit  élever 
des  autels  et  des  temples.  Fans- 
'  Une  ,  sa  fille ,  dont  iious  allons 
parler ,  se  forma  sur  le  dange- 
reux modèle  de  sa  mère. 

IL  FAUSTINE,  {Annia 
JFavs-tin A  )  dite  Fat^tine  k 
Jeime  9  fille  d' Antonin  le  Pieux 
et  de  là  précédente ,  épousa  l'en^- 

I)ereur  Marc^Aurèle^  ha.  nature 
ui  avoit  accordé  la  beauté  ,  l'es- 
prit et  les  grâces  ;  elle  abusa  de 
ses  dons*  Du  plaisir  elle  passa  à 
la  débauche  9  et  de  la  débauche 
aux  derniers  excès  de  la  lubri- 
.  cité.  Le  sénateur  et  le  chevalier 
..Romain  étoient.confoi^dus  chez 
efle  avec  l'af^anchi  et  Je  gladia- 
teur. Pour  mettre  le  comble  à 
ces  horreurs,  elle  s'abandonna 
.  à  son  gendre  ,  et  écouta  9  sans 
,  rougir ,  les  reprpches  que  lui  ea 
fit  sa  Gile,  Jl  ne  lui  resta  aucune 
.  Irçca  de  pud^uj:.  ÇeU«  fille ,  cette" 
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.femme  «foQ  philosopha,  fit  j^t»^ 

neurS  fois  paroitre  devant  elW 
des  gladiateurs  et  des  matelots  ^ 
dans  un  état  que  l'honnêteté  noM 
ordonne  de  voiler ,  pour  choisir 
ceux  qu  elle  jugeroit  les  plus  prck- 
près  a  satisfaire  sa  brutalité.  Oh 
a  dit  que  son  mari,. instruit  40 
ses  dérèglemens ,  feignit  de.  les 
ignorer  ;  et  que  lorsqu'on  loi 
conseilla  de  la  répudier,  il  ré- 
pondit :  IL  faudrait  donc  qu£  j^ 
lui  rendisse  sa  dot  ;  c'est-à-dirv 
l'empire.  Cette  réponse ,  indigne 
de  Marc  -  Aurèle  ,  est  d'autant 
moins  croyable,  qu'elle  suppose 
que  la  dignité  impériale  était 
héréditaire.  On  ajoute  que  ce 
prince  philosophe  éleva  aujfi 
grandes  charges  de  l'empire  ceux 
qui  souilioient  son  lit ,  et  que  le 
peuple  ne  manquoit  pas  d'en 
rire;  mais  le  peuple  pouvoit  être 
mieux  instruit  que  lui  ,  de  la 
conduite  de  TimpératricG'.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Faustine  ,  malgr-é 
ses  débordemens  monstrueux  ^ 
fut  honorée  dans  les  temple» 
comme  une  divinité.  On  institua 
en  son  honneur  les  fêtes  Fausti-^ 
niennes  }  et  des  prêtres  merce-« 
naires  firent  fumer  l'encens  à 
l'autel  de  cette  prostituée  ,  avec 
autant  de  profusi^xn  qu'à  celui 
de  Diane  ,  la  déesse  des  vierges» 
£lle  mourut,  l'an  175 ,  au  bourg 
de  Halale ,  situé  au  pied  du  mont 
Taurus.  £lle  avoit  été  surnom- 
mée Mater  Castrorum  ,  à  l!oc- 
casion  de  la  pluie  qui.  tomba  aa 
secours  de  l'armée  Homaine. 
Voyez  Marc-Aurèlb.— Jûa/tt^i 
Marchand  a  .tâché  de  justifier 
Faustiae  dans  une  dissertation 
(  Voyez  le  Mercure  de  France 
1745  ) ,  qui  ne  saur  oit  détruire  le 
témoignage  des  divers  historiens. 

IIL  FAUSTINE,  qiKj  l^em- 
^exufiri  H4iiQgaBalc  épousa  em 
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troisièmes  noces  ,  éloit  fiDè  de 
Claude  Sévère,  sénateur  illus^ 
ire  ,  et  de  Vibia  Aurélia  ,  troi^ 
«ièifie  fiile  de  Mùfc-^Aurèle  et  de 
'TausUnet  Ci»ftte  princfesse  ëtolt 
\  tegardée  comme  une  des  p\\is 
belles  i^rsonnes  de  Rome.  Là 
splendeur  de  sa  naissance  et 
l'éclat  de  fies  charmes,  étoieht  r^ 
'  haussés  par  une  sagesse  qu'elle 
n'avoit  pas  héritée  deS  deux  Fous- 
Une  ses  aïeules.  Elle  fut  mariée 
à  Pampohùù  Bossus ,  consul  à 
la  fih  du  règne  de  SepUme  Sépêre, 
€t  gouverneur  de  la  Messie ,  sOus 
Caratalla*  Ce  sénateur  joignoit 
k  une  origine  distinguée,  une 
probité  qui  rappeloit  la  vertu  des 
premiers  héros  de  la  république. 
Héliogahàlej  touché  àts  cttrai£s 
cle  Fatistme ,  et  n'ayant  pu  par- 
venir a  la  séduire,  prit  te  parti 
de  se  défaire  de  Bossus  J  il  le  fit 
assassiner  eâ  221 ,  sous  le  pré^ 
texte  qu'il  étoit  detrenu  le  cen-^ 
•eur  de  sa  conduite.  Après  svoh 
donné  quelques  jours  k  sa  veuVe 
pour  regrttter  la  perte  qu'elle 
«voit  faite ,  HéUogabalt  la  déter- 
mina à  l'épouser.  FausUné  li'eut 
pas  assez  de  vertu  pour  refuser 
aa  mafin  au  meurtrier  de  son 
mari  ;  séduite  apparemment  ^sr 
l'ambition  dér  remonter  sur  fc 
trône  de  ses  aïeux.  Elle  ne  Fâc- 
cupa  pas-  long-temps  i  car  son 
bizarre  épOux ,  qui  ne  trouvott 
des  cbarities  que  dans  la  variété 
des  voluptés ,  cessa  bientôt  d'aï- 
tùet  FmisUné ,  et  la  renvovà  dans 
•on  pa'kds ,  après  l'aVoir  dépouil- 
lée de  &es  titres;  Elle  y  véôut  en 
personne  privée,  pendartt  ^ytHé^ 
Uogabale  se  livra  encore  deux  fols 
à  de  nouveaux  mariages ,  et  qu'ail 
reprit  avec  lui  AtfuUio  Severo  sa 
aeconde  femiùe; 

FAUSTINI  ,  (  Jean  y  po.ëte 
j^ri^eltaUj»)  aouiut  àVenisa 
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iapttrier ,  en  tBSt ,  k  3i  mH» 

Son  opéra  de  CàUsto  est  M 
productio^n  d'une  muse  facile  té 
agréable. 

fAirVEAÛ  >  (Pierre  )  poéto 
Latin ,  liatif  du  Poitou  ,  aftii  de 
Muret  éi  dé  JoacTiini  du  Bellay  4 
mourut  à  Poitiers  ,  à  la  fleur  é^i 
ion  âge,  en  1662/  fi  ne  rfout 
reste  de  lui  que  ^%  Fragmens^ 

FAVX-'PRtNCES  ,  rayez 
EvÈN^;  X.  DisiKTRiuS  ;  XI.  Ef 

DOVARD   i     Pfi&KlN   ;    StHONST* 

tA,  etc^ 

FAWICES  ,  (Frtfnçois  )  po«t«r 
Anglois  ^  a  traduit  Anacréon  / 
ThéocriU  et  ApoUodiùs  de  Rho^ 
desi  U  étoit  curé  de  Hàyes.  Û 
naquit  dans  le  comté  d*Yorck  etf 
Ï721 ,  et  mourut  en  1777.'  Set 
poésies  par urentttt  i/ôi  ^  iu-^ 

FAY  ,  (  Michel  isi)  VQytM 
HospïTAL  «  n^  IL 

FAY,  (duyro/a^sDuPAt. 

L  FAYDIt  ,  (Anselme^ 
poète  Provençal ,  mort  vers  l'aW 
i  2zo ,  fiit  recherché  par  les  prin'-f 
ces  de  son  temps.  G'étoit  un  j^unaT 
homm^  de  beaucoUp  ({'esprit^ 
d'une  jolie  figure ,  et  d'une  so- 
ciété agréable.  Il  Se  mit  à  reprév-' 
senteif  dès^  Comédies  f  qu'il  cbnr- 
posoit  hti-^nidme.  Elfes  fureAt 
applaudies ,  et  il  devint  riche  eh 
]^u  de  teiïrps;*  maiè  soii  pei»» 
chant  à  la  vanité' ,  à  la  dépenser 
et  à  là  débauche ,  le  réduisît 
bieïitôC  à  la  dernière  misère.-  Bi^ 
ckard  Cdkur^de-^ion ,  roi  d'An^* 
gleterre,  l'en  t£ra'  piar  ses  libé« 
ralLtés.  Ce  prince  ,,  Itaarié  à  J8^- 
rengèrè  de  Barcelone ,  aVoit  du- 
gOÛt  poW  la  poésie  Provençale, 
dont  lâf  langue'  approchoit  béatl- 
coup  alors  de  la  Catalane.  Aprèa 
la  mort  de  son' protecteur ,  FoydU 
reviat  «  Aix  f  et  s'y  aiaria  «vé« 
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m^tt»  fille   pleine    d'esprit  et  àe 
beauté  ,  qui  se   sentit  de  la  Vie 
dér^Iée  de  son  époux ,  et  mou- 
rut pea  nprès.  Le  poète  se  retira 
chez  le  seigneur  d'AgouU ,  oii  il 
finit  ses  jours.    Il  avoit  écrit  : 
I.  Un  Poëme  sur  la  mort  du  roi 
Hichard ,  son  bienfaiteur.  U.  Le 
Palais  £  Amour  ,  autre  poëme  , 
imitédepuis  par  P^tr^rijtt^.  IILPlu- 
sieurs  Comédies  ,  entr'autres  une 
intitulée  XHeregia  dels  Prestres  , 
c'est-à-dire  VHérésie  des  Prê- 
tes .*  il  y  Aattoit  FincUnation  y 
que    diverse?  personnes  distin^ 
guées  de  son  temps  avoieiit  pour 
fes  sentiraens  des  Vaudois  et  des 
Albigeois. 

ILFAYDIT,  (Pierre)  ntî  à 
Biom  en  Auvergne ,  d'abord  prê- 
tre de  l'Oratoire ,  sortit  de  cette 
tongrégation'en  1671,  pour  avoir 
publié  un  ouvrage  Cartésien ,  De 
mente  humand  ,  contre  la  défense 
de  ses  supérieurs.  Le  Cartésia- 
lûsme  a  été  presqu'une  hérésie 
dans  bien  des  corps  pendant  long-* 
temps.  Faydit ,  ne  avec  un  esprit 
tingùUer  et  ardent ,  se  ût  bientôt 
€onnoître  dans  le  monde.  Dans 
le   temps  que  les  différends   du 
pape  Innocent  XI  ,A^ec  la  Fran- 
ce ,  étoient  dans  la  plus  grande 
•haJetir  9  il  prêcha  9  à  Saint^eau'- 
•n-^^rève  de  Paris ,  un  sermon 
contre  ce -pontife,  où  il  com- 
paroit  la  conduite  de  ce  pape  en»-. 
▼ers  la  France ,  à  celle  du  pape 
Victor  envers  les  évéques  Asia- 
tiques. Il  se  réfuta  lui-même , 
dit-on  9  dans  un  autre  sermon 
publié  à  Liège  ,    auquel   il  ne 
manqua  pas   de   répliquer ,  en 
faisant  imprimer  4'extrait  de  son 
premier  sermon  )  avec  les  preuves 
des  faits  qui  y  sont  avancés*  Un 
Traité  sur  la  Trinité ,  dans  le- 

3ael   il   paroissoit  favoriser   le 
'ritbéismey  lui  mérita ,  tn  i€^€ , 
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un  Appartement  à  Saint-Lazare  ^ 
à  Paris.  Ce  livre  étoit  intitule  3 
Altération  du  Dogme  théoiogi^ 
que  par  la  Philosophie  d'Ati^ 
tote ,  ou  Fausses  idées  des  5co- 
lastiifues  sur  les  matières  de,  la 
lieligion  ,  tome  1"  de  U  Tri- 
nité. I^  châtiment  qu'il  essiiya 
à  celte  occasion ,  ne  changea  ni 
son  esprit ,  ni  son  caractète  i  il 
eut  ordre  du  roi  de  se  retirer  dam^ 
sa  patrie,  o\x  il  mourut  en  1709. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on 
a  de  lui  :  I.  Des  Hemarques  sur 
Virgile  ,  sur  Homère  et  sur  le 
style  poétique  de  l'Ecriture  sainte  , 
en  a  vol.  in— la  :  mélange  bi- 
zarre de  pensées  différentes  sur 
des   sujets   sacrés  et  pro  fîmes  j 
dans  lequel    l'auteur   5e    donne 
trop   de  liberté  ;   mais  oii  l'on 
trouve   de  l'érudition  ,    ou  <V?s 
recherches   sur  des  choses    cu- 
rieuses. H,  "Lti  Téî^maco-manie  , 
in— 1:&;  critique  méprisable  d)i 
chof-â'œuvre  de  Féneloh  ,  pleine 
de  notes  singulières ,  auss;  coii- 
tr^iires  à  la  vérité  qtt'au  bon  goût. 
Il  faut  en  excepter  ses  réflexions 
contre  les  romans.  Faydit  a  volt 
attaqué  Bossuet ,  avant  de  cen- 
surer son  illustre  rival.  Il  avoit 
fait  cette  épigramma  contre  le 
discours   de  l'évéqiie  de  Meaux 
à  l'assemblée  du  clergé  de  1682  : 
(  n  faut  savoir  qiie  Bossuet  avoit 
cité  Balaam  dans  ce  discours.  ) 

Un  Attditesr  im  peu  Cynique 
Dit  tout  Jbauc  »  en  bàUlant  dl*éiMiI  : 
Le  Prophète  BaUam  est  obscur  «aieer- 

Qu'il  Iksse  iurl^r  sa  boarrlqD€> 
EUe  f*cxpUqae«    plus    dairemeM  fsc 
lui. 

Il  fatloit  que  la  démangeaison  de 
médire  en  vers  et  en  prose  fût 
bien  fprte  dans  Tabbé  Faydii , 
pour  attaquer  aussi  indécemment 
deux  prélats  illustres ,  Téternel 
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lidnnettr  du  clergé  de  France. 
m.  Des  Mémoires  contre  ceux 
de  TiUemonL  :  brochure  in— 4°  , 
plus  comique  que  sérieuse ,  sup-« 
priinée  dans  sa  naissance  ^  et  qui 
n'eut  point  de  suites  On  y  voit 
Faydit  tel  qu'il  étoit  $  un  fou  qui 
fi  de  l'esprit  et  du  savoir  9  et  qui 
écrit  quelquefois  dans  les  accès 
de  sa  folie.  IV<  Le  .Tovibeau  de 
tSanteuîl,  in— 12  ^  en  vers  latinS 
d'un  caractère  assez,  singulier  ^  et 
en  prose  françoise  :  la  prose  est 
une  traduction  libre  des  pièces 
latines.  On  a  attribué  ,  mal^- 
propos  5  les  Moines  empruntés  , 
a  vol.  in— 1 2  ,  à  cet  auteur.  Ils 
ne  sont  pas  de  lui  ^  mais  de 
Haitze  ,  bel  —  esprit  Provençal. 
Il  laissa  quelques  ouvrages ,  en- 
tr'autres  un  livre  intitulé  :  Dis-^ 
fuies  Théologiques ,  entre  un 
Homme  docte  et  un  Docteur  , 
sur  l'ancienne  discipline  de  Z'JÉ- 
glise  ,  touchant  le  Sacrement  de 
Pénitence»  Le  censeur  royal  y 
Blampignon  ,  refusa  d'approuver 
cet  ouvrage  ^  parce  qu'il  crut 
y  appercevoir  les  erreurs  des  No- 
Vatiens. 

I.  FAYË,  (Jacques)  seigneur 
ffEspeisses  en  Lyonnois  ,  né  à 
Paris  en  1 5^3  9  conseiller  au  par- 
lement en  1667  9  devint  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  duc 
ai  Anjou  ,  depuis  Henri  HT,  Il 
servit  ce  prince  en  Pologne;  et 
après  la  mort  de  Charles  IX,  il 
revint  en  France  ,  pour  porter , 
de  la  part  de  son  maître  9  des 
lettres  de  régente  à  la  reine.  Il 
retoiurna  ensuite  en  Pologne  9  où 
il  rendit  des  services  signalés  à 
Henri.  Ce  prince  l'en  récompensa 
par  les  charges  de  maître  des  re- 
quêtes 9  d'avocat-général  9  et  en- 
fin de  président— à— mortier  au 
parlement  de  Paris.  îl  se  montra 
dans  tous  ce^  postes  au-dessu» 
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de  la  crainte  et  de  ïespétantë^  ' 
et  uniquement  occupé  du  service 
du  roi  et  du  bien  de  l'état.  Il  dér» 
fendit  avec  fermeté  les  droits  dp 
la  couronne  aux  états  de  Bloi^  . 
en  1588  9  et  mourut  à  Senlis  en 
1690  9  à  46  i^ns  9  laissant  des 
Harangues  ,  éloquentes  pour  som 
temps  9  et  qui  ont  été  imprimée^ 
à  Paris. 

II.  FAYE9  (  Jeân-ÊIie  lA^ 
È.IGET  DE  LA),  naquit  à  Vienne 
en  Dauphiné  l'an   167  !•  U   prit 
le  parti  des  armes  9  fut  d'af)ûr(f 
mousquetaire  9  ensuite  capitaine 
aux  gardes;  se  trouva  à   la  b«-» 
taille  de  Ramillies  9  à  celle  d'Où— 
denarde  et  dans  plusieurs  jour-* 
nées  9  et  y  signala  sa  valeur.  Il 
avoit  toujours  eu  du  goût  et  da 
talent  pour   les  mathématiques^ 
La  paix  l'ayant  rendu  à  %^^  pre- 
miers  penchans  9  il    s'appliqua 
particulièrement  à  la  mécanique  ^ 
a  la  physique  expérimentale.  L'a- 
cadémie des  Sciences  lui  ouvrit 
ses  portes  en  17165  et  le  perdit 
en,  171S  9  à  47  ans.    «  Il   faut 
avouer  ,  dit  Fonlenelle ,   que  sa 
vie  éto%  un  peu  trop  conforme 
à  sa   principale  profession  9    et 
apparemment  elle  en  a  été  plu» , 
courte.  »  On  trouve  de  lui  deiutf 
Mémoires  dans  ceux  de  l'acad^*' 
mie.  «  Cet  académicien   aVoit , 
dit  le  même  écrivain  9  une  gaieté 
naturelle,    un   ton   agréable   de 
plaisanterie  9  qui  9  dans  les  oc- 
casions les  plus  périlleuses  9  fai-« 
soit  briller  son  courage  ^  et ,  hor* 
de  la  9  cachoit  un  savoir  qu'il  n& 
lui'convenoit  pas  d'étaler.   Soit 
ton    plaisant   alloit   quelquofoi»     ^ 
jusqu'à  l'ironie,  qu'il  cachoit  souS' 
des  dehors  polis  et  même  flat- 
teurs. Il  attendoit9  sans   agita- 
tion^ les  faveurs  de  la  fortune, 
et  9  en  général  9  rien  ne  troubioit 
la  tranquilUté  de  son  f^me.  Ce 
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courage  intérieur  et  raisonné  up^ 
partenoit  plus  au  philosophe  qu'au 
guerrier  même.  Il  étoit  fort  cha^ 
ritable ,  siir  —  tout  à  l'égard  des 
honnêtes  gens  qui  avoient  éprouvé 
des  malheurs  pubiics  ou  secrets  ; 
et  ses  libéralités  étoient  ordinai- 
rement proportionnées  à  leur 
condition,  m 

III.  FAYE,  (Jean-François 
LÉRIGET  DE  LA  )  frère  puiné  du 
précédent ,  étoit  né  à  Vienne  en 
1674.  Il  fut  d'abord  capitaine 
d'iiifanterie,  ensuite  gentilhomme 
ordinaire  du  roi.  Il  eut  plus  de 
goût  pour  la  Uttérature  agréable  , 
que  pour  les  sciences  sérieuses 
qui  avoient  été  le  partage  de  son 
aîné.  Son  goût  et  ses  talens  lui 
procurèrent  une  place  à  l'acadé- 
mie  Françoise  eu  lySo.  H  mou- 
rut l'année  d'après  le  1 1  juillet 
iy3i  9  à  57  ans ,  regretté  de  tous 
les  gens  de  lettres  ,  qu'il  charmoit 
par  son  esprit ,  sa  douceur  et  sa 
politesse.  Voltaire  ,  qui  Tavoit 
beaucoup  connu  ,  en  a  fait  un 
portrait  avantageux ,  mais  vrai  : 

Il  a  léttiil  le  mérite         m 
Et  à*ttora£e  et  de  Pollion  > 
Tantôt  protégeant  Apitllon  , 
£t  tantpt  chantant  à  sa  cuite. 
II  reçut  deux  présens  des  Dieux  , 
Les    pins   cluurmans   qa*ils  puissent 

faire: 
L*nn  étoit  le  talf^t  de  plaire  » 
L*amre  le  secret  d'être  heureux. 

Tel  étoit  la  Faye ,  doux  et  animé , 
modeste  sans  aiTectation  9  docile 
pour  lui— même  et  indulgent  pour 
les  autres ,  ayant  le  talent  de  la 
^  conversation  sans  chercher'  à  y 
briUer,  et  plus  content  d'avoir 
mis  en  mouvement  l'esprit  des 
autres  que  d'avoir  fait  remar-- 
quer  \&  sien.  On  a  de  lui  quel-^ 
ques  Poésies  ,  on  l'on  remarque 
aa  esprit  délicat  et  une  imagi-- 

Tome  V^ 
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nation  agréable.  Sa  pièce  la  plus 
célèbre  e^t  son  Ode  apologétique 
de  la  Poésie ,  contre  le  système 
de  la  Mothe-^Houdard ,  en  faveur 
de  la  prose.  Ce  bel-esprit  avoit 
nié  l'harmonie  des  vers  francois  ; 
la  Faye  lui  répond  par  des  vers 
harmonieux. 

IV.' FAYE,  (George  la)  dé- 
monstrateur royal  en  chirurgio 
à  Paris  sa  patrie  ,  mort  daiis  la 
même  ville  le  17  août  1781 ,  ser- 
vit son  art  par  ses  lumières  et  par 
son  habileté.  Il  opéroit  bien,  et 
il  écrivoit  avec  ordre  et  avec  pré-* 
cision.  Ce  caractère  est  marqué 
dans  ses  Principes  de  Chirurgie  , 
in— 1 2  ,  plusieurs  fois  réimprimés. 
Voy.  DioNiS. 

FAYEL ,  Voy.  Faïel. 

L  FAYETTE  ,  (  GilberJ  d» 
la  )  maréchal  de  France  ,  d'une 
famille  qui  remonte  au  i3«  siè- 
cle ,  se  distingua  .à  la  bataille  do 
Baugé  en  Anjou  l'an  1421  ,  fîit 
fait  prisonnier  à  la  journée  dts 
Verneuil  ;  et  après  sa  délivrance  y 
contribua  beaucoup  à  chasser  les 
Anglois  du  royaume.  Il  mourut 
en  x463.  Sa  postérité  masculine 
linit  en  16^4  ,  mais  il  existe  und 
branche  collatérale. 

IL  FAYETTE,  (Louise  de 
la  )  fille-d'honneur  de  la  rein» 
^nne  d'Autriche ,  de  la  méma 
famille  que  le  précédent ,  plut 
à  Louis  XIII  g  et  fut  sensible 
aux  épanchemens  du  cœur  de  ce 
monarque ,  qui,  sentant  le  poids 
des  chaînes  dont  Richelieu  le 
lioit ,  cherchoit  des  consolations 
dans  l'amilié.  M^**  de  la  Fayetax 
aimoit  sa  personne,  et  smté- 
ressoit  a  sa  gloire.  Elle  auroit 
voulu  le  rendre  heureux  dans  ^a 
famille  et  au  dehors.  Le  tomlrd 
intérêt  qu'elle  prenoit  au  roi  , 
commençant  à  se  changer  çii 
SiPiiour  «  elle  se  détermina  à  rom^ 
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pre  lin  engagement  qui  alarmoit 
sa  sagesse.  Louis ,  ordinairemeiit 
fii  réservé  ^  lui  avoit  fait  la  pro- 
position délicate  de  lui  donner 
à  Versailles,  château  de  plaisir 
alors  ,  un  appartement. oîi  il  iroit 
la  voir  librement.  Cette  propo- 
sition lui  fit  ouvrir  les  yeux ,  et 
elle  alla  se  renfermes  chez  les 
religieuses  de  .la  Visitation  ,  oîi 
elle  prit  le  voile  en  lôSy.  BU 
chelieu ,  qui  avoit  hâté  sa  retraite 
en  fortifiant  les  scrupules  de  son 

^  maître ,  n'y  gagna  rien.  Louis  , 
rassuré  contre  sa  propre  foiblesse 
par  le  nouvel  état  de  sa  respec- 
table amie,  la  vit  plus  souvent. 
Les  visites  au  parloir  durèrent 
long-temps,  et  inquiétèrent  le 
cardinal.  Un  nommé  Boisenvnl 
étoit  confident  de  ce  commerce. 
Par  son  moyen  ,  le  ministre  sut 
le  secret  des  entretiens.  Il  eut 
les  lettres  :  il  supprima  les  unes , 
falsifia  les  autres  ,  y  glissa  dec 
expressions  qu'il  savoit  devoir 
blesser  leur  délicatesse.  Il  réussit 
ainsi  à  les  refroidir,  et  enfin  à 
les  séparer.  La  reine  fnt  fichée 
de  cette  rupture.  M^*»  de  la 
Fayette  lui  avoit  rendu  des  ser- 
vices essentiels  auprès  du  roi , 
en  le  forçant  de  retourner  à  elle. 
Le  fruit  de  cetteréconciliation, 
après  vingt-deux  ans  de  stérilité , 
fut  un  fils  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Louis  Xty,  Anne  d'Au-^ 
triche  ,  reconnoissante  des  bons 
•  offices  de  M^^e  de  la  Fayette ,  fit 
tous  ses  efforts  pour  renpger  à 
revenir  a  la  cour  ;  mnis  ils  furent 
inutiles.  Elle  resta  dans  le  cloître , 
où  elle  vécut  généralement  es- 

♦  timée ,  montrant  à  la  France 
l'exemple  d'une  fille,  qui,  dans 
rage  des  passions  .>  et  au  milieu 
des  espérances  les  plujs  brillantes , 
l'immole  elle— même  pour  ne  pas 
entraîner ,  dm  s  sa  chute  ,  un 
prince  quc-jle  aimoit»  £lle  moHr- 
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toi  en  janvier  i  6  6  5  ,  dans  1« 
maison  de  Chaillot  qu'elle  avoit 
fondée.  Cet  article  est  tiré  ,  en 
partie,  de  V Intrigue  du  Cabinet, 
sous  Henri  JK  et  Louis  XIII  * 
par  AnquetiU 

IIL  FAYETTE,  (  Marie- 
Magdeleine  Pioche  de  la  Vér- 
one ,  comtesse  de  la  )  étoit  filla 
i\ Aymar  de  la  Vergne  ,  maréchal 
de  camp  ^  gouverneur  du  Havre-» 
de— Grâce.  Sa  mère  étoit  d'une 
famille  ancienne  de  Provence  , 
qui  avoit  réuni  les  lauriers  de» 
Muses  à  ceux  de  Mars,  Ménage 
et  le  Père  Bapin  apprirent  la 
langue  latine  à  M^^®  de  la  Veigne» 
Au  bout  de  trois  mois  de  leçons  , 
elle  concilia  ses  deux  maîtres  sur 
un  passage  difficile  ,  auquel  ils 
donnoient  une  interprétation  dif- 
férente. Elle  épousa,  en  i655  , 
François  ^  comte  de  la  Fayette^ 
Elle  se  distingua  encore  plus  par 
son  esprit  que  par  sa  naissance. 
Protectrice  des  beaux  arts ,  elle 
les  cultiva  elle-même  aveô  succès. 
Les  plus  beaux  esprits  de  son 
temps  la  recherchèrent  :  son  hô- 
tel étoit  leur  rendez-vous.  Le  cé- 
lèbre duc  de  la  Bochefoucault  fut 
lié  avec  elle  de  l'amitié  la  plw» 
étroite.  Elle  sut  lui  inspirer  l'a- 
mour de  la  vertu.  M,  de  la  Boche- 
foucault  m* a  donné  de  l'esprit,  di-« 
soit-elle  ;  mais  j'ai  réforma  soit 
cœur.  Parmi  les  gens  de  lettres, 
lïuet ,  Ménage ,  la  Fontaine  , 
Ségrais  ,  étoient  ceux  qu'elî» 
voyoit  le  plus  souvent.  Ce  der- 
nier écrivain  ,  obligé  de  quitter 
la  maison  de  M^^^  de  Montpen-* 
sier,  trouva  chez  elle  une  retraite 
aussi  utile  qu'honorable.  L'em- 
pressement que  témoignoient  de 
si  bons  juges  pour  Mad.  de  la 
Fayette  ,  ne  s'accorde  «^uères  avec 
ce  que  dit  d'elle  l'auteur  des  Mé-^ 
moires  de  Mad.  de  Mainteiwn* 


FA  Y 

•>  Me  ii*avoit  pas  ,  suivant  la 
Beaumelle ,  ce  liant  qiii  rend  le 
commerce  aimable  et  solide  ;  on 
trouvoit  autant  d'agrémens  dans 
ses  écrits,  qu'elle  en  avoitpeu  dans 
ses  propos.  Elle  étoit  trop  im- 
patiente ;  tantôt  caressante ,  tan- 
tôt impérieuse  :  exigeant  des 
égards  infinis ,  et  y  répondant 
souvent  parades  hauteurs.  »  Si 
ce  portrait  est  vrai ,  ce  que  nous 
n'osons  assnret ,  il  faut  croire 
qu'on  lui  pardonnoit  ces  dé- 
fauts de  caractère ,  en  faveur  de 
ses  talens.  Ce  n'est  pas  sous  de 
telles  couleurs  que  l'a  peinte 
Mad,  de  Sévigné  ,  qui  avoit  été 
plus  à  portée  d'étudier  son  cœur 
et  son  esprit  ^  que  l'auteur  des 
Mémoires •  «  C'est  une  femme 
aimable  ,  estimable  ,  écrit— elle  à 
*a  fille,  et  que  vous  aimez  dès 
que  vous  avez  le  temps  d'être  avec 
elle ,  et  de  faire  lisa^e  de  sort 
esprit  et  dé  sa  raison  ;  plus  on 
la  connoît  ,  plus  on  ^-^  attache.  » 
Cette  illustre  bienfaitrice  des 
gens  de  lettres ,  leur  fiit  enlevée 
en  1698;  Les  écrits  sortis  de  sa,- 
})lume  délicate  ,  l'ont  fait  regar* 
der ,  avec  raison  ,  comme  une 
des  premières  personnes  de  son 
.  sexe  pour  l'esprit  et  pour  le  goût. 
Les  principaux  sont  :  I.  Zàîde , 
roman  imprimé  et  réimprimé^  et 
qui  fut  ht  par  ceux-mémes  qui 
haïssbient  ces  sortes  d'ouvrages. 
Ce  fut  pour  Zalde  que  le  savant 
Httet  fit  son  Origine  dr.'  Ilo- 
mans.  Aussi  Madi  de  la  Fayette 
lui  disoit  quelquefois  :  ÎS'oiis 
auons,  marié  nos  en  fans  enserrihle  ; 
parce  que  ce  traité  fut^mis  à  la 
tête  du  roman.  IL  La  Princesse 
de  Clèi/es  ,  i  vol.  in-t2  ,  ailtre 
roman  ,  que  FonteneUe  dit  avoir 
lu  qiiatre  fois  dans  sa  naissance  : 
c'est  le  seul  ^crit  de  cette  nature , 
^  qui  il  eût  accordé  une  qtia- 
trième  lecture,  C«  livre ,  qlioiqiis 
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pllis  parfait  que  tolit  ce  qu'on  V 
«voit  vu  jusqu'alors,  fut  attaqué 
avec  beaucoup  d'esprit  par  Fa- 
lincourt y  qui  en  fit  la  critique, 
n'ayant  pas  encore  vingt -deux 
ans.  jMad.  de  ïa  Fayette  né<rligea 
si  fort  la  gloire  ,  qu'elle  mit  sous 
le  nom  de  C'i'i^rais  ces  dt^ix  pro- 
ductions aimables.  Ce  bf^Kesprit 
avoit  contribué  seulement  à  la 
disposition  de  l'édifice ,  et  la  damé 
ingénieuse  l'avoit  orné.  (  Voyez 
Charnes.)  IÎI.  La  Princesse  de 
Mantpensier ,  in— 14  ,  digne  des 
précédens.  «  Les  romans  de  Mad. 
de  la  Fayette  furent  les  pre- 
miers ,  dit  l'auteur  du  Sit-cle  de 
Louis  XIV,  oii  l'on  vit  les  mœurs  ' 
des  honnêtes  gens ,  et  des  aven- 
tures naturelles  décrites  avoc 
grâce.  Avant  elle,  on  écrivoit 
d'un  style  empoulé  des  choses  peu 
vraisemblables.  Aux  exagérations 
des  romanciers  qui  l'avoient  pré- 
cédée ,  Mad.  de  la  Fayette  subs- 
titua le  langage  simple  et  vrai 
du  sentiment.  Plusieurs  situations 
de  ses  romans  sont  pleines  d'in- 
térêt. Telle  est  entr'autres  àcns 
Zaïde  celle  de  deux  am.ans  for-* 
ces  dé  se  séparer  pour  quelques 
inois  ,  et  qui  en  se  séparant  ne 
Savoient  pas  la  langue  l'un  de 
l'autre.  Ils  l'apprennent  chacun 
dnrant  leur  absence  ,  et  en  5» 
parlant  à  leur  retour  cette  Inn^rué 
qui  n'étoit  pas  la  leur  ;  ils  s'ex- 
priment d'nne  manière  toiT?hnnto 
les  senti  mens  de  leur  cœur.  ?> 
IV.  Des  T.ZJmo)'re.<:  de  ta  Cour  de 
F/race  pour  Ic^  années  t688  et 
li'rl^  ^  ir!--i2  :  ouvrage  écrit  nvç© 
art ,  avr»d  grâce  et  m(5nie  avec 
chaleur,  ei  s  ?mé  de  portraits  bieii 
■frapp^'s  et  d'anecdotes  curieuses. 
<<  On  lui  reproche  ?eiilement  d'a- 
voir fait  payer  à  Mad.  'dt'.  Mnhi^ 
tenon  ,  dit  son  historien  ,  la  gloire 
d'avoir  été  ,  dans  sa  jeuuf^-se  , 
plus  aimable  qu'elle.  »   V.  Hw- 
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loire  d'Henriette  d'Angleterre , 
in— 12.  On  y  trouve  pou  de  par- 
ticularités intéressantes.  VL  Dl^ 
vers  Portraits  de  quelques  per- 
sonnes de  la  Cour.  Tous  ces 
ouvrafijes  sont  encore  assez  re- 
cherchés. Mad.  de  la  Fayette 
avoit  écrit  beaucoup  d'autres  Mé- 
moires sur  l'histoire  de  son  temps  ; 
ils  se  sont  égarés,  par  la  facilité 
de  l'abbé  de  la  Fayette ,  son  fils  , 
qui  cbmmimiquoit  à  qui  les  lui 
demandoit ,  les  manuscrits  de  son 
illustre  mère.  C'est  elle  qui  com- 
paroit  les  sots  traducteurs  à  des 
laquais  ,  qui  changent  en  sottises 
les  complimens  dont  on  les  charge, 
Quelques-unea  de  ses  maximes 
prouvent  qu'elle  auroit  pu  aug- 
menter celles  du  duc  de  la  Ho*- 
chefoucault ,  son  ami.  Celui  qui 
se  met  au-dessus  des  autres  s  re- 
marquoit-elle,  quelque  esprit  qu'il 
ait,  se  met  au-dessous  de  son 
esprit.  Voici  un  mot  tres-philo- 
sophique  :  C'est  assez  que  d'être , 
disoit-elle  quelquefois.  De  toutes 
les  louanges  qu'on  lui  donna  , 
/  aucune  ne  la  flatta  autant ,  que 
celle  d'avoir  le  jugement  au-dessus 
de  son  esprit ,  et  d*aimer  le  vrai 
en  toutes  choses.  Quelque  solide 
que  fut  son  esprit ,  elle  tenoit  un 
peu  à  cette  foiblesse  qu'ont  les 
femmes  de  ne  vouloir  pas  dire 
leur  âge.  Elle  avoit  vingt— neuf 
ans  ;  et  elle  disoit  :  Je  compte 
encore  par  vingt.  On  a  recueilli 
toutes  les  Œuvres  de  Mad.  de  la 
Fayette ,  à  Paris ,  en  1786  ^  8  vol. 
in-i2.,  avec  une  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages ,  par  l'un  des 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

FÉ  5  FO  ou  FoHÉ ,  nom  du 
principal  Dieu  des  Chinois.  Ils 
l'adorent  comme  le  souverain  du 
Ciel ,  et  le  représentent  tout  res- 
plendissant de  lumière ,  ayant  les 
mains  cachées  sous  ses  habits  y 
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pour  donner  à  entendre  qu'il  fal€ 
tout  d'une  manière  invisible.  D'au- 
tres le  représentent  avec  trois 
t»>tes  qui  personnifient  les  troisc 
facultés  principales  de  l'entende—» 
ment ,  ou  les  trois  principes  actifs 
du  ^nonde  physique  ;  et  avec  cent 
mains  et  cent  bras,  pour  désigner 
la  puissance  et  l'activité  de  la  na- 
ture. A  sa  droite  est  le  fameux  C0/1-' 
fucius  ,  et  à  sa  gauche  Lanza  ou 
Lança  ,  chef  de  la  seconde  secto 
de  la  religion  Chinoise.  Plusieurs 
savans  pensent  que  Fé  est  lo 
même  que  Noé* 

FÊBOURG ,  (Jean)  fut  pre-i 
mier  secrétaire  du  roi  de  Dane*« 
marck  ,  en  i523.  Se  voyant  élevé 
a  un  rang  qui  n'étoit  dii  ni  à  sa 
naissance ,  ni  à  son  mérite  ,  ii 
méprisa  la  noblesse  et  desservit 
les  grands  auprès  du  prince.  Il 
conjura  la  perte  de  Torhern ,  gou- 
verneur de  la  forteresse  de  Co- 
penhague ,  le  plus  puissajit  6ei>- 
gneur  du  royaume.  Le  roi  Chris-» 
tiern  aimoit  passionnément  \\n^ 
courtisane ,  appelée  Colombine^ 
Féùoitrg ,  connoissant  le  foiblâ 
de  son  maître  ^  lui  persuada  que 
Torhern  avoit  quelque  part  dana 
les  bonnes  grâces  de  sa  maîtresse. 
Le  gouverneur ,  averti  de  ce  mau- 
vais office ,  prit  le  parti  de  s'en 
venger  par  une  autre  ruse  de 
même  nature.  H  fit  dire  au  roi, 
par  les  espions ,  qui  avoient  or- 
dre d'observer  ceux  qui  fréquen— 
toient  Colombine ,  que  le  secré- 
taire d'état  n'étoit  point  haï» 
Christiern  dissimulant  son  ch»^ 
grin  ,  envoya  Féhourg  a  Copen- 
hague, sous  prétexte  de  donner 
,en  main  propre  au  gouverneur 
une  lettre  de  sa  majesté.  Féhourg 
porta  à  Torhern  cette  lettre  ^  qui 
contenoit  un  ordre  de  le  punir, 
du  dernier  supplice  ,  pour  pev 
qu'on  le  trouvât  coupable.    Le 
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Igouvemeur ,  ravi  de  se  voir  en 
état  de  se  venger  ^  le  fit  atta- 
cher aux  fourches  les  plus  pro-- 
chcs  de  Copenhague.  Quelque 
temps  après  ,  la  sentinelle ,  pla- 
cée sur  le  rempart  de  la  forte- 
resse de  la  ville ,  vis-à:rvis  du 
gibet ,  apperçut  ,  la  nuit ,  une 
Ûamme  sur  la  tète  de  Fébourg, 
L'ignorance  des  raisons  natu- 
relles ,  qui  étoient  la  cause  de 
cet  effet ,  le  fit  prendre  pour  un 
miracle.  Le  roi  voulut  être  le 
spectateur  de  cette  merveille  ,  qui 
se  renouvela  en  sa  présence.  La 
flamme,  attirée  par  ce  qu'il  y 
avoit  d  onctueux  dans  la  tête  du 
oadavre  ,  parut  assez  long-temps. 
Ckristiem  se  servit  de  ce  prodige  y 
pour  faire  croire  aux  principaux 
de  son  royaume  ,  que  c'étoit  un 
signe  de  1  Kinocence  de  Féhourg  , 
injustement  condamné  par  le  gou- 
verneur Torhern^  Celiu  — ci  ve- 
noit  de  périr  par  le  dernier  sup- 
plice 9  et  la  noblesse  outrée 
méditoit  une  révolte^  mais  le 
prétendu  miracle  la  calma..  Fé-^ 
bourg  parut  innocent ,  et  Tor- 
hem  coupable.  C'est  ainsi  quejuge 
l'ignorance. 

FEBVRE  5  (Philippe  le)  pré- 
sident-honoraire du  bureau  des 
finances  delà  généralité  de  Kouen 
sa  patrie  ,  né  en  ^ 70 S  ,  mort 
depuis  quelques  années  ,  se  fit 
connoître  par  des  critiques  éphé- 
mères de  quelques  pièces  de 
théâtre,  et  par  d'autres  bagatelles 
littéraires.  Le  seul  de  ses  ou- 
vrages ,  q[ui  mérite  d'être  cité, 
est  son  Abrégé  de  la  Vie  d'Au- 
guste ,  1760*,  in  — r2.  Les  faits 
principaux  sont  exposés  avec  une 
clarté   élégante. 

FEBVRE  ,  V(yyez  les  FÈVRET-. 

FEDÈLE.— Cassandre  ,  n**  v.. 

FÉDELI  ,  (  Aurélia  )  célèbre 
comédienne  d'Italie ,  se  distingua 
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par  ses  succès  an  théâtre  et  en 
poésies.  Celles  —  ci  ont  été  re- 
cueillies à  Paris,  en  1666  ,  sous 
le  titre  de  ResiUiUi  di  Pindo» 

FEDOR ,  Voyez  F«dor. 

FÇIJOO  ,   (  Benoît-Jérôme  ) 
Bénédictin  Espagnol ,   mort  en 
1765 ,  a  autant  contribué  par  ses 
pièces    critiques   à    éclairer   ses 
compatriotes  sur  leurs  vices  et 
leur»  défauts  ,   que   l'avoit   fait 
Michel  Cervantes ,  pour  corriger 
ceux  de  son  siècle  par  son  romaji 
de  Uon.  Çidchotte.  On  a  de  lui 
le  Théâtre  Critique  ,  en  14  vol. 
in— 4.®  Une  partie  de  ce  recueil, 
a  été  traduite  en  françois  par 
M.  d'HcrmiUy  ,  en  12  voL  in-ia. 
H  y  a  quelques  chapitres  qu'on 
lit  avec  plaisir  ;   mais  bien  des 
réflexions    de   D^  Feijoo  ,    qui 
avoient  paru  neuves  et  piquantes. 
en  Espagne  ,    ont  été  trouvées- 
vieilles  et  communes  en  France». 
L'auteur   ayant  eu  la  hardiesse 
de  se  déchaîner  contre  la  licence^ 
du  clergé,  rignorarice  des  moines,, 
l'injustice  des  rois  ,    la  bassesse 
des  peuples  ,   les  préjugés  ridir^ 
cnles ,  l'abus  des  pèlerinages ,  des 
exorcismes,  des  faux  miracles, 
se  fit  des  ennemis.    Confesseur 
de  la  vérité ,  û  auroit  dû  en  être 
le  martyr  ,  si  les  cris  de  la  haine 
avoient  été  accueillis  par  les  sur- 
périeurs»   On  lui  fit  un  crime  y 
dans  un  pays   de    superstition  , 
d'avoir  loué  Bacon ,  Newton  et 
Descartes,  Les  véritables  savans 
de  sa  nation  prirent  sa  défense  ; 
et ,  quoiqu'il  eût  montré  l'in- 
certitude "de  la  médecine  et  lec 
charlatanerie  de  la   plupart  des 
médecins  ,  la  faculté  de  Séville 
le  mit  au  nombre  de  ses  docteurs. 
D.  Feijoo  étoit  en  effet  l'un  des 
écri\^iHS  Espagnols  qui  avoient 
parlé    le-  plus    raisonnablement 
de  cet  art  conjectural ,  mais  né^ 
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cessaire,  M.  Bourgoing  dit  dans 
fon  Tableau  de  l'Espagne ,  que 
ce  Bénédictin  a  un  peu  fanii- 
liariâé  les  lecteurs  de  sou  pays 
avec  les  saines  idées  ,  et  njôine 
livec  les  hardiesses  de  la  philo- 
sophie moderne  j  il  ne  fut  pas 
cependant  poursuivi  par  le  saint 
pixice. 

FEITHÏUS  ,  (Everard  )  d'El- 
tourg  dans  laGueldre,  se  rendit 
très-habile  au  ib®  siècle  ,  dans 
les  langues  Grecque  et  Hébraïque. 
ï.es  troubles  des  Pays-Bas  Fohli- 
gèrent  de  se  retirer  en  France  , 
où  il  s'acquit  l'tstime  de  C.''S'iu-- 
bon  ,  de  JJupiiy  et  du  président 
de  Thon,  11  y  enseigna  quelque 
temps  la  lan;»ue  Grecque.  Mais, 
se  promenant  un  jour  à  la  Ro- 
chelle avec  son  valet  ,  il  fut 
prié  d'entrer  dans  la  maison  d'un 
bourgeois  ;  et ,  depuis  ce  moment, 
Oîi*  ne  put  savoir  ce  qu'il  étoit 
devenu  ,  quelque  peiquisition 
que  les  magistrats  on  fissent. 
On  a  de  lui  un  livre  curieux 
et  savant,  intitulé  :  Antlquitates 
HomericfB  ,  in-i  2  ,  Strasbourg  9 
1743. 

I.  FÉLÎBIEN ,  (  André  >  sieur 
^cs  Avaux  et  do  Javerci  ,  né  à 
Chartrc3  on  1 6 iC ,  suivit  à  Fiome 
l'ambassadeur  de  Fiance  en  qua- 
lité de  secrétaire,  11  eut  occasion 
de  voir  le  Fousstn  .(huis  cette 
patrie  des  bi-aux  arts.  11  lia  aiui- 
tié  avec  h\\  ,  et  perfectionna  9 
sous  cet  artiste ,  son  goût  pour 
la  peinture  .^  la  sculpture  et  l'ar- 
chitecture. FoiKfuet  t  et  Colbert 
après  lui,  employèrent  ses  talens. 
Il  eut  la  place  d'historiographe 
des  bàtimens  du  rai  en  16 66', 
pt  celle  de  garde  des  antiques  en 
1673.  Deux  ans  auparavant,  il 
^voit  été  nommé  secrétaire  de 
l'académie  d'architecture.  Sa  pro- 
feté  %  «^H^si  comiue  que  spn  ça-n 
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voir  ,  le  fit  estimer  et  aimer  Àé 
ce  qu'il    y    avoit   alors  de  plua 
habiles  et  de  plus  honnêtes  gens 
en,  Franco»  Les  uns  et  les  autroa 
le  pleurèrent  ,  lorsqu'il  mourut; 
à  Paris  le   11   j.iia  1695,  à  7^ 
ans.  C'étoit  im  homme  grave  et 
sérieux.  Sa  conversation  ne  lais- 
soit  pas  d'êtie  fort  agréable,  et 
même  enjoiice ,  suivant  les  occa-* 
sions.  U  avoit  l'esprit  juste  et  le 
cœur  droit ,  et  étoit  plutôt  ami 
de  la  vertu  qu'esclave  de  la  fop* 
tu;ie,.  Il  étoit  membre  de  Taca-t 
demie  des  belles— lettres.  Il  lui  a 
fait  honneur  par   plusieurs  ou- 
vrages élégans  ,  profonds  ,  et  qui 
respirent  le  goi\t.  Mais  Voltaire 
lui  a  reproché  ,  avec  raison ,  de 
dire  trop  peu  de  choses  en  trop' 
de  paroles ,  et  de   manquer   ào 
méthode.    Ces    défauts    se    font 
sentir  dans  tous  ses  livres.  Les 
principaux  sont  :  I.  Entretiens 
sur  les  Vies  et  les  Ouvrages  des 
plus   exceUens  Peintres  ,   2  vol.» 
in-4",  Paris,  i685;  réimprimé* 
à  Amsterdam  en  j  vol.  in-12,  k, 
Trévoux  en  6  ,   et  traduits  en- 
anglois.    La  dernière    édition  de 
cet  ouvrage  ,  est  augmentée  de 
Vidée  du  peintre  parfait ,  et  des 
Traités  de»  dessins, des  estampes^ 
de  la  connoissance  des  tableaux-, 
et  du  goût  des  nations.  L'auteur- 
étoit  plein  de  son  sujet.  La  va-^. 
riété  des  choses  qu'il  y  a  mêlée» 
en  rendroit  la  lecture  fort  agréa- 
ble 5  si  son  style  ,  quoique  noble 
en  général ,  n'étoit  trop  diffus  , 
et  peu  naturel  en  quelques  en-j 
droits.  II.  Traité  de  l'origine  de 
la   Peinture,   in  — 4.°   IIL   Les 
Principes  de  l'Architecture,  Pein-. 
ture  et  Sculpture  i  Paris,  1690, 
in-4.0  On  voit  que  FcUlicn  avoit 
médité   sur  tous   ces  arts  ;    cet 
ouvrage ,  rempli    de    réflexionsi 
profondes    et  judiciemes  surl^ 
^çoriç  et  la  pratique,  aida  )6^ 
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ftf^îstes    et    éclaira    les    sarans. 
IV.    jL0es  Conférences  de  V Aca- 
démie Royale  de  Peinture ,  in-^° 
\ .    Z^'s    quatre    Klémens   peints 
par  le  Brun  ,  cl  mis  en  Tapis se^ 
ries  ,  décrits  par  Félibien ,  in-4.** 
VI.  Description   de  la  Trappe  , 
in- 12.   y  Yl.  Traduction  ^wChd-' 
teau  de   L'Ame   de  S  te  Thérhe , 
de  la  l^ie  du  Pape  Pie  F ,  de  la 
Disgrâce     du.    Comte    Olivarès  ; 
i65o^  in-S.''   Vm.  Le  Tableau. 
de  la   Famille  </*' Darius,  décrit 
par  le   m^uie  y  in  -  4.0   IX.   Les 
I^is^ertissemcas    de    Versailles  , 
donnés  par   le  Roi   à   toute   sa 
Coàir  ,   in  —  f  i.   X.  Description 
snmjnaire  de  Versailles ,  avec  un 
plan  gravé  par  Sébastien  le  Clerc , 
in-i  2.  Il  laissa  trois  fils  !  Nicolas^ 
André  ,    mort  doyen  de  l'église 
de  Bourges ,  en  1 7 1 1  ;  et  les  deux 
écrivains   suivais. 

n.  FÉLIBIEN ,  (  Jcan^Fran- 
çoîs)  fils  du  précédent,  mort  en 
1733 ,  succéda  h  son  pèro  dans 
toutt-'S  5<\s  places ,  ot  eut •  comme 
lui ,  le  goût  des  beaux  arts,  Ot\ 
lui  doit  :  I.  Bccueil  hisloriifue  de 
la  Vie  et  îles  Ouvrages  des  plus 
célèbres  Architectes  /Paris ,  1687, 
in— ^**  :  ouvra^';e  réimprimé  plu- 
pîeurs  fois  à  Paris  et  dans  les 
pays  étrangers ,  avec  les  Entre^ 
tiens  de  son  père  sur  les  Peintres , 
dont  il  est  le  pondant.  II,  La 
Description  de  Versailles  an- 
cienne et  nouvelle,  in-12;  avec 
la  description  et  l'explication 
des  statues ,  tableaux ,  ot  autres 
ornemens  de  cette  maison  royale, 
III.  La  Description  de  l'Eglise 
des  Invalides ,  1706  ,  in-folio, 
réimprimée   en  1766, 

III.  FÉLIBIEN ,  (Dom  Mi- 
cbe!)  frère  du  précédent.  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint— Maur  ,  né  à  Chartres  en 
)$6(  9  soutint  9  «Yoç  bQoneiur  ^ 
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la  réputation  que  son  pt^re  et  son 
frère  s'étoient  acquise.  Les  éche-« 
vins  de  Paris  ,  informés  de  son 
mérite ,  le  choisitent  pour  écrir# 
l'histoire  de  cette  ville  :  il  l'avoit 
beaucoup  avancée ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  10  septembre  17 19,  à  Si 
ans.  Elle  fut  continuée  et  publiée 
par  Dom  Lobineau  ,  en  5  vol. 
in-fol. ,  à  Paris,  1725.  On  a 
encore  de  Dom  Félihien ,  YHis-^ 
toire  de  l'Abbaye  de  St-Denys  , 
i  vol.  in— fol.  ornée  de  figures, 
pleine d'tirudition,  de  recherches, 
et  enrichie  de  savantes  disserta- 
tions. Elle  parut  à  Paris  en  1706. 
Le  P.  Félibien  étoit  un  homme 
d'un  jugement  sûr  et  d'un  esprit 
facile  ;  mais  sa  foible  santé  fut 
un  grand  obstacle  à  ses  études. 

IV.  FÉLIBIEN,  (Jacques) 
frère d'-.^/7rfr<^ ,  chanoine  et  archi- 
diacre de  Chartres  ,  a  compose  , 
I.  Des  Instructions  morales ,  en 
forme  de  catéchisme  ,  sur  les 
commnnd(»mens  àc  Dieu  et  sur 
le  symbole .,  tiries  de  l' Ecriture- 
sainte.  II.  Pentateuchus  Ilist'^ri^ 
eus  i  Paris ,  1704  ,  inr4«"  ^^  \ï\r9^ 
a  été  supprimé  ;  il  faut  qui»  les 
cartons  retranchés  se  trouvent  a 
la  fm  du  volume ,  pour  lui  donner 
quelque  valeur.  Il  moiu"ut  le  2.$ 
novembre  1716  ,  dans  un  à^e 
avancé. 

FELïCIANI,  (Porphyre) 
évoque  de  Foîigno  ,  mort  en 
1 632  ,370  ans ,  avoit  été  seci'é- 
taire  du  pape  Paul  V,  Il  écrivoit 
avec  beaucoup  de  netteté  en  latin 
et  en  italien.  Il  n'eut  point  de 
supérieur  en  son  temps  pour  la 
poésie  italienne.  On  a  de  lui  de». 
Lettres  et  des  Poésies» 

FEUCISSIME,  diacre  de  Car- 
thage  ,  se  sépara  de  iSf.  Cyprien  ^ 
avec  les  Chrétiens  tombés  dans 
la  persécution  ,    vers  l'un  a.^^^ 
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Il  votiloit  qii*on  les  reçût  k  la 
communion  sur  une  simple  r^* 
commandation  des  martyrs  ^  et 
sans  qu'ils  eussent  fait  pénitence. 
Il  se  joignit  à  Novat  et  à  quel- 
ques autres  prêtres.  St.Cyprien 
les  excommunia. 

i.  FÉLICITÉ  ou  ECDEMONIE  , 

Divinité  allégorique  ,  à  laquelle 
on  fit  bâtir  un  temple  à  Home. 
On  la  représontoit  comme  une 
reine  assise  sur  son  trône ,  tenant 
lin  caducée  d'une  main  ^  et  une 
corne  d'abondance  de  l'autre.  On 
la  peint  encore  debout ,  tenant 
une  pique  eu  lieu  de  corne. 

II.  FÉLICITÉ,  (Sainte)  dam"e 
Romaine ,  souffrit  le  martj're  ayec 
ses  sept  fils  ,  sous  Marc-Aurèîe-^ 
Anîonin ,  vers  l'an  164.  Les  en- 
fans  9  dont  les  noms  étoient  ^ 
Janvier ,  Félix ,  Philippe ,  Silais , 
Alexandre  ,  Vital  ot  Martial , 
encouragés  par  leur  illustre  mère, 
supportèrent  les  tourmens  avec 
une  constance  admirable.  L'aîné 
fut  flagellé  jusqu'à  la  mort ,  avec 
des  fouets  garnis  de  plomb  ;  les 
deux  suivons  furent  assommés  à 
coups  de  bâton  9  et  les  autres 
décollés  avec  leur  mère ,  qui  fut 
martyrisée  la  dernière.  Voy,  aussi 
Perpétue.  Quelques  incrédules 
modernes  ont  prétendu  que  l'his- 
toire de  Ste  Pélicité  étoit  une 
imitation  de  celle  des  sept  Mac^ 
ehah'éei.  Ils  ont  attaqué  l'authen- 
ticité des  actes  de  son  martyre , 
parce  que  cette  légende,  disent- 
ils  ,  f st  tirée  de  Surius ,  moine 
du  16*  siècle  ,  un  peu  décrié 
pour  ses  absurdités.  Mais  Surius 
n'avoit  pas  forgé  ces  actes  ;  et 
Ti.  Biiinart ,  qui  a  toujours  passé 
pour  bon  critique ,  les  rapporte 
dans  sesActa  sincera  Martynim, 
—  Voyez  aussi  les  Mémoires 
fwur  l'Histoire  Ecclésiastique  , 
de  TiUemont ,  tome  2. 
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FÉUPIQUE-BARDANES  j 
Voyez  PhiÙi^pique. 

I.  FÉLIX  •  proconsul  et  gou- 
verneur de  Judée,  frère  dePallas, 
affranchi  de  Claude  ,  passa  en 
Judée  vers  l'an  53  de  J.  G.  Drw- 
siUe  ,  fille  du  vieil  Agrippa  , 
gagnée  par  ses  caresses  ,  l'épousa 
quelque  temps  après.  Ce  fut 
devant  lui  que  St.  Paul  comparut. 
Néron  le  rappela  de  la  Judée  ^ 
qu'il  pilloit  et  tyrannisoit, 

FÉLIX ,   Voyez  MiNOXius. 

n.  FÉLIX  P%  (Saint)  pape 
après  St.Denys  ,  en  269  ,  mourut 
martyr  le  i*'  janvier  274.  Il  nous 
reste  de  ce  pontife  un  fragment 
de  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  Tlfû^rtm^ 
d'Alexandrie  ,  contre  Sabetlius 
et  Paul  de  Samosate.  Elle  fut 
lue  dans  les  conciles  de  Chalcé- 
doine  et  d'Ephèse.  On  lui  en 
attribue  trois  autres ,  visiblement 
supposées. 

III.  FÉLIX  II,  archidiacre 
de  l'Église  Romaine ,  intrus  sur 
le  siège  pontifical  en  355  ,   par 
l'empereur  Constance  ,   pendant 
l'exil    du  pape  Libère  ,    en  fut 
chassé  après  le  retour  du  véri- 
table pontife.    Constance  auroit 
voulu  que  Libère  et  Félix  gou- 
vernassent tous  deux,  l'église  de 
Rome ,  et  que  chacun  fût  à  la 
tête  de  son  parti  ;  mais  le  peuple 
ayant  entendu  cet  ordre  de  l'em- 
pereur ,    qu'il    fit    lire  dans  le 
cirque  ,  s'écria  tout  d'une  voix  : 
Il   n'y    a    qu'un   Djeu  ,    qu'un 
Christ  ,  qu'un  EvÉquE.  Félix» 
forcé  de  se  retirer ,  mourut  dans 
une  de  ses  terres,  le  22  novembre 
365  ou  6S.  Quelques  savans  re- 
gardent. Félix  moins  comme  un 
antipape    que    comme  évoque— 
vicaire  du  pape  Libère,  Mais  il 
n'est  pas  prouvé  que  celui— ci  eut 
consenti  qu'on  le  mit  à  sa  place* 
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ÎY.  FÉLIX  III ,  Romain  ; 

bisaïeul  de  St,  Grégoire  le  Grand , 
fut  élu  pape  après  SimpUcius  en 
i{S3.   II  'commença   par    rejeter 
l'ëdit  d'union  ,  publié  par  l'em- 
pereur Zenon ,  et  anathématisa 
ceux  qui' le  recevoient.   Acace 
<ie  Constantinople  troubloit  alors 
l'Ég^e  9  il  tâcha  de  le  ramener 
par  des  lettres  pleines  de  dou- 
ceur ;  mais  apprenant  qu'il  ne 
cessoit    de    communiquer    avec 
Pierre  Mongus  ,  hérétique  ana- 
thématisé^   il  prononça  contre 
lui    ime  sentence   de  déposition 
et  d'excommunication»  Cette  sen- 
tence fut  attachée  au  manteau 
d' Acace  par  des  moines  Acémètes, 
auxquels  cette  hardiesse  coûta  la 
vie.   Félix  assembla  un  concile 
à  Rome  en  487  9  pour  la  récon- 
ciliation   de    ceux   qui  s'étoient 
laissés  rebaptiser  en  Afrique  pen- 
dant la  persécution.   H  mourut 
saintement   le    25   février   492. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé l'indiction  dans  ses  lettres. 

V.  FÉLIX  IV  ,  natif  de  Bé- 
nèvent,  monta  sur  la  chaire  de 
St,  Pierre  après  le  pape  Jean  I, 
le  114  juillet  526  ,  par  la  faveur 
de  Théodoric,  Il  gouverna  l'Église 
avec  beaucoup  de  zèle ,  de  doc- 
trine et  de  piété ,  et  mourut  au 
commencement  d'octobre  53o  , 
suivant  Anastase  le  Bibliothé- 
caire»  Voy.  Nicolas  ,  n'»  vin. 

FEUX  V ,  Voy.  Amédée  Vm. 

VI.  FÉLIX  ,  (  Saint  )  prêtre 
de  Noie  en  Campanie  ,  eut  beau- 
coup à  soufirir  pour  la  foi  sous 
Uèce  et  Valérien.  Après  la  mort 
de  Maxime ,  évéque  de  Noie , 
on  voulut  le  mettre  à  la  tête  de 
cette  église  ;  mais  son  humilité 
sy  opposa.  H  passa  le  reste  de 
s^B  jours  en  paix  ,  dans  un  petit 
coin  de  terre  qu'ail  labouroit  lui-' 
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même.  Son  père  lui  avoit  laissé 
de  grands  biens,,  qu'il  perdit 
durant  la  persécution.  Quand  la 
paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise  , 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  rentrer 
dans  ses  biens  ;  mais  il  aima 
mieux  vivre  et  mourir  pauvre. 
Il  prit  à  loyer  un  arpent  et 
demi  d'assez  mauvaise  terre  j 
dont  il  fit  un  jardin  pour  en 
partager  les  légumes  avec  les 
pauvres.  Il  n'avoit  point  de  do- 
mestique ,  se  bomoit  à  un  seul 
habit  ;  et  quand  par  hasard  il 
en  avoit  deux  ,  il  donnoit  le 
meilleur  au  premier  mendiant 
qu'il  rencontroit,  et  se  couvroit 
de  ses  haillons.  C'est  ainsi  qu'il 
acheva  ,  dans  une  heureuse 
vieillesse ,  sa  vie  «  qui  se  termina 
vers  l'an  256.  Félix  a  toujours 
été  honoré  à  Noie  comme  un 
saint.  Si,  Paulin  nous  a  transmis 
plusieurs  de  ses  miracles.  Son  • 
culte  passa  de  l'Italie  en  Afrique. 

Vn.  FÉLIX ,  évéque  dTTrgel 
en  Catalogne ,  ami  IXEUpond  , 
évéque  de  Tolède ,  soutenoit  , 
qpmme  lui ,  que  J.  C.  est  fils 
adoptif.  Voici  ce  qui  l'entraîna 
dans  cette  erreur.  Les  Mahom^ 
tans ,  dont  l'Espagne  étoit  alors 
remplie  ,  traitoient  d'idolâtres 
tous  ceux  qui  reconnoissoient 
quelque  nombre  dans  la  Divjf« 
nité.  «  Es  reconnoissoient  ,  dit 
M.  l'abbé  Pluquet ,  Jésus-Christ 
comme  un  grand  prophète  qui 
avoit  l'esprit  de  Dieu  5  mais  ils 
ne  pouvoient  souffirir  qu'on  dît 
que  J.  C.  étoit  Dieu  et  fils  de 
Dieu  par  sa  nature.  Les  Juifs 
étoient  alors ,  et  sont  encore  au- 
jourd'hui ,  dans  les  mêmes  prin- 
cipes J  quoique  le  Messie  soit 
annoncé  par  les  prophètes  comme 
le  fils  naturel  de  Dieu.  Pour  ré- 
pondre Il  ces  difficultés  sans  al- 
térer   le    dogme  de  l'unité   de 
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Dieu  ,  les  Chrétiens  d'Espace 
disaient  que  J.  C.  n'étoit  pas  fils 
de  uien  par  sa  nature ,  mais  par 
ad  p^ion.  11  paroit  que  cette  ré- 
poiise  avoijt  été  adoptée  par  des 
prêtres  de  Cordoue  ,  et   qu  elle 
«toit  assez  communément  reçue 
en  Espagne.  EUpand ,  qui  avoit 
été  discipîe    de  Félix  d'Urgel , 
le  consulta  pour  savoir  ce  qu'il 
pensoit  de  J.  C.  et  s'U  le  croyoit 
tïU  naturel  ou  fils  adoptif.  Félix 
répondit  que  J.  C.  ^  selon  la  na- 
ture humaine  ,  n'étoit  que  le  fils 
a  do  pt  if  ou  nuncupnUf  0  c'est-à- 
dire  ,  do  nom  seulement  ,  et  il 
soutint    son   sentiment  dans  ses 
écrits.  J.  C.  étant ,  selon  FtUx 
d*Urgel  ,   un    nouvel    homme  , 
de  voit   avoir    aussi   un  nouveau 
nom.  Comme  dans  la  première 
génération  ,    par    laquelle   nous 
naissons  selon  la  chair  ,  nous  ne 
pouvons  tirer  notre  origine  que 
û'Aflam  ;  ainsi  ^  dans  la  seconde 
génération,*  qui  est  s;)iiituelle, 
nous    ne-  recevons   la  grâce   de 
^adoption.,  que  par  J.  C.  qui  a 
reçu   l'une    et   1  autre  ,  la   pre^ 
mière  de  la  Vierge  sa  mère  ;  la 
seconde  en  son  baptême.  J.  C, 
dans  son  humanité ,   est  hls  de 
David  ,  fils  de  Dieu  :  or  9  il  est 
impossible ,  disôit  Félix  ,  qu'un 
homme  ait  deux  pères  selon   la 
natiire  ;  l'un  est  donc  nati.rel  et 
l!autre  adopté.  »  Les  erreurs  de 
Félix  d'Urgel  furent  coiidamnées 
aux  conciles  de  RatisboiMit?  en 
79a  9  de  Francfort  en  794  •»  ^t  de 
Rome  en  799.  Félix  fut  dépos- 
•édé  de    l'épiscopat    dans    cette 
dernière   assemblée  ,   et   relégué 
à  Lyon  ,  d'où   il  écrivit  à   son 
peuple  d'Urgel    une  LeUre  qui 
tontenoit  l'abjuration  de  son  er- 
reur. Il  mourut  vers   l'an    818. 
—  Oit  connoit  encore  uuiS. JFa- 
Lix  ,  Capucin  de  Rome,  qui  fut 
limi  de  6f  rhilippe  de  J^éri ,  et 
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qui  se  sanctifia  dans  l'emploi  dé 
frère  quêteur. 

FELL ,  Voy.  Fox  ,  n**  H, 

FELL  (  Jean  ) ,  évêque  d'Ox-» 
ford  en  1676  ,  né  en  1625  9 
mort  le  12  juillet  1686,  à  61  ans^ 
fut  sincèrement  attaché  à  la  fa-< 
mille  royale  de  Stuart.  Persécuté 
par  les  parlementaires,  il  se  ren- 
ferma dans  son  cabinet ,  et  y 
acquit  àçs  connoissances  très-* 
étendues.  Dans  le  temps  de  la 
révolution  en  1660,  il  reparut, 
et  il  fut  récompensé  de  son  zèle 
pour  son  roi ,  par  des  bénéfices, 
et  enfin  par  l'évéché  d'Oxford, 
On  a  de  lui  le  premier  volume 
des  Bertim  AngUcarum  Scrip-- 
tores  ,  à  Oxford  ,  1684  ,  in-fol.  : 
la  mort  J'emp^cha  de  continuer 
cette  savante  et  utile  collection. 
R  avoit  donné  ,  avec  Péarjon  , 
ime  très-belle  édition  de  «.Vf^Cy- 
prien  ,  à  Oxford  ,  1682  ,  in--fol. 
avec  des  remarques  savantes.  Son, 
Nouveau-Testament  Grec  ;  avec 
les  Variantes ,  imprimé  dans  la 
même  ville  ,  in-12  ,  1675  ,  est 
estimé.  . 

L  FELLER ,  (  Joachim-Fré- 
deric  )  né  à  Leipzig  en  1678  , 
fut  secrétaire  du  duc  de  Weimar^ 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  voyager ,  pour  visiter  les 
savans  et  les  bibliothèques  ;  se 
maria  en  1708  ,  et  mourut  en 
J726  ,  à  53  ans.  On  a  de  lui': 
I.  Monumrnta  inedita  fjmr  forme 
de  journal ,  en  1  a  parties  ;  lène  , 
1714  ,  in~4.o  11.  ISIiscellanea 
LeibniUana  ,  Leipzig  ,  ijiy  y 
in-8.<^  Uï.  La  Géiiçalogie  de  la 
maison  de  Brunswick  ,  en  alle- 
mand ,  1718,  in-C.''  Ses  livres 
sont  plus  connus  en  Allemagne 
qu'en  Friince. 

H.  FELLER ,  (  François-Xa- 
vier )~ex.-jésuite  5  né  à  Bruxcll«%> 
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te  fî?    août   1735  e  <^«  secrétaire 
dii    gouiernement  des  Pays-l>«s 
Autrichiens  ,  mort  à  llatisboiino 
en     1802  ,  à   68    ans  ,    profvssa 
a.vec  siiccêâ  la  rhétorique  à  Liège , 
à  LiLxembour^  ,   à   Turnaii   en 
Hongrie  ,  et  parconrut  ensuite , 
en  observateur,  l'Italie,  la  Po- 
logne 9  l'Autriche  et  la  Bohême. 
Après  l'extinction  de  sa  société  , 
il   prit    le    nom    de   Flcxler   de 
Reial  ,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  celui  de  Fetier»   C'est  sous 
ce  dernier   nom    qu'il    publia  à 
Luxembourg  un  Journal  hislo- 
ricjue  et  liuéraire ,  depuis    1774. 
jusqu'à'  17^4.    L'auteur  y   parut 
^ssl-z  instruit  de  la  politique  et 
de   la  littérature  ,.  mais    encore 
plus  rempli  de  bile  contre  tous 
«eux  qui  ne  partageoiènt  pas  ses 
opinions.    Sa   feuille  périodique 
na    fournissant  pas    à   tous   ses 
besoins  physiques  et  littéraires , 
ÏT  y   suppléa  par  la  contrefaçon 
àes  ouvrages  qui  a  voient  le  plus 
de  vogue.  Il  commença  par  le 
Ulciionnaire    Géographique    de 
Vosgien  ,  et'  finit  par  notre  JDic-^ 
tionnaire   Historique  ,    dont    il 
a  donné  deux  éditions  sous  son 
nom  ,  l'une  en   1781  ,  eh  6  vol. 
in— 8«  ,   et   l'autre  en   1797  ,  en 
8  voL  aussi  iri-8.0  Nous  ne  di- 
rons rien  sur    la   manière  dont 
ii  a  dénaturé  notre  oifvfoge ,  et 
sur    ses   procédés    avec  Tautetir 
princiTjal.    Nous    renvoyons   les 
lecteurs   honnêtes   à  notre  pr^?- 
foce.  Quoique  Feller^fàt  regardé 
comme   un  oracle  par  plusieurs 
de  SCS  confrères  de  France,  des 
Pays-Bas  ,  du  pays  de  Liège  et 
<j'une     partie    de    rAUemaigne  , 
quelques  —  uns   le   désapprouvè- 
rent-   Sa    piraterie    leu'r    parut 
d'autant  plus  odieuse  ,  qu'avant 
de  donner   sa    contrefaçon  ,    il 
avoit  pendant  deux  ans   entiers 
à^çrié  tou3   ks  (^iiinae  jours  ^ 
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dans  sou  journal ,  le  livre  même 
ijont  ii  vouSvMt  s'emparer.  Pour 
mettre  le  comblcî  à  une  conduits 
si  étrange,  il  prit  le  prétexte  àm 
la  relivi^ion  ,  comme  si  l'auteur 
du  Dictionnaire  avoit  en  la  foli« 
de  l'attaquer  ,  et  cacha  son  pol- 
'gnard  sous  ce  manteau  sacré.  On. 
a  encore  de  lui  :  L  Jugement  d'un, 
écrivain  ,  touchant  le  livre  de 
Jus  tin  us  Fébronius  ,  1771  :  c'eat 
une  réfutation  de  l'ouvrage  de 
Hontkeim  ,  évoque  de  Liège, 
n.  Lettre  sur  le  diner  du  Comte 
do  BouUiinvitliers.  III.  Examen, 
critique  dt*  l'Histoire  naturelle  de 
M.  de  Baffon,  1778  :  c'est  sur-i 
tout  sa  Théorie  de  la  terre  que 
l'auteur  attaque  dans  cet  écrit, 
IV.  Traduction  de  l'ouvrage  an- 
glois  de  milord  Jon-yns  ,  sur  Yévif 
dence  du  Christianisme ,  in-12, 
^779»  V.  Observations  phiioso-^ 
phiques  sur  le  Système  de  iVciWo», 
le  mouvement  de  la  terre  et  la 
pluralité  des  mondes,  1771  , 
réimprimées  à  Liège  en  1788. 
Feiler  s'efforce  de  proviver  que 
le  mouvement  de  la  terre  n'est 
point  démontré  ,  et  que  la  plu-, 
ralité  des  mondes  est  impossible, 
M.  de  la  Lande  a  cambattu  cet 
oiwrage.  YI.  Jixamen  impartial 
des  Époques  de  la  nature  de 
M.  de  Buffon  :  il  obtint  une 
quatrième  édition  à  Mastricht, 
en  1792.  VII.  Catéchisme  philo-» 
sophique  ,  ou  Recueil  d'obser-^ 
vatious  propres  à  défendre  Im, 
religion  Chrétienne,  fJTj  ^  in-8.* 
On  ne  peut  que  louer  son  zèle 
pour  le  seratien  du  Christianisme; 
mais  il  anroit  dû  se  pénétrer 
aussi  de  l'esprit  de  charité  de  son 
divin  aiTteur.  Alors  son  langage 
auroit  été  moins  emporté  ,  son 
ton.  plus  modeste ,  et  les  hommes 
irréligieux  auroient  peut-être 
profité  de  diverses  réflexions  qui, 
bien  méditée*  j  les  auroient  ra-« 
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menés  a  la  vérité  du  dogme  et 
à    la    pratique    de    la    morale. 
:VIII.  ÎJiscours  sur  divers  sujets 
de  religion  et  de  morale  ,  1778, 
in-i2.  L'auteur  a  de  la  chaleur 
et  de  l'énergie;  mais  son  style 
man<jiie  de  pureté ,  et  qtielque- 
fois  de  précision.  IX.  Observa- 
tions  sur  les  rapports  physiques 
de  l'huile  avec  les  flots  de  la  mer, 
iT7^  ^  in-8.0   X.  Il  a  laissé  un 
grand    nombre   d'ouvrages   ma- 
nuscrits. On   ne  peut  nier  que 
TeUer  ne  fiit  très-laborieujc.  Sa 
mémoire  étoit  prodigieuse.  U  pos- 
sécîoit  diverses  connoissances  en 
théologie  ,  en  physique  ,  en  his- 
toire ,   en  géographie.  Il  avoit 
des  moeurs  pures  ,  quoique  son 
métier  de  contrefacteur  ne  le  fit 
pas  présumer.    Moins  de  pen- 
chant à  la  satire ,  moins  de  hau- 
teur et  plus  de  douceur  dans  le 
caractère  auroient  rendu  ses  lu- 
mières  plus  précieuses  9   et  lui 
auroient  peut-être  procuré  une 
yie    plus   longue    et  plus  tran- 
quille. Il  se  fit  plus  d'un  ennemi , 
jion-seulement  par  ses  critiques, 
mais  par  des  dénonciations  que 
la  religion  n'autorlsoit  point ,  et 
que  l'esprit  de    société  réprou- 
voit.  Pour   faire  penser   que  le 
nouveau    Dictionnaire    histori- 
que   étoit  l'ouvrage  d'un  héné- 
dict'n  Janséniste,  Ise/fer  a  tou- 
jours donné  à  l'auteur  principal 
le  titre  de  Dom,  Cependant  cet 
auteur  ne  l'a  jamais  porté ,  quoi- 
qu'il   eût    été  flatté  de   l'avoir 
apris  les  MahiUon ,   les  Mont- 
Jiiucon  ,  etc.  etc.  Il  étoit  d'une 
congrégation  sécularisée  en  1788 
par  Pie  VL   Mais  l'auteur  du 
DicLionnaire  historique  ayant  eu 
le  bonheur  de  réunir  contre  lui 
les  partisans  de  .toutes  les  sectes-, 
Jansénistes ,  Molinistes ,  et  phi- 
losophes ,  il  n'est   pas  étonnant 
que  Fellcr  ait  voulu    le  faire 
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passer  pour  Janséniste.  Au  réste^- 
par  le  mot  de  philosophes  ,  nou» 
n'entendons  point  ceux  qui  res- 
pectent ce  qu'il»  doiV^ent  res-r 
pecter ,  mais  les  sophistes  qui  y 
en  entassant  ruines  sur  ruines  ^ 
ont  cru  écraser  sous  cet  amaar 
de  décombres  la  religion  et  le 
gouvernement.  St,  Augustin  ap-* 
peloit  ceux  de  son  temps  philo- 
sopastros  ,  mot  qui  les  désigne 
mieux  que  celui  de  philoso^ 
phistes  ,  inventé  par  un  critique 
du  dernier  siècle. 

FELLON  ,  (Thomas-Bernard) 
Jésuite  ,  né  à  Avignon  le  12 
juillet  1672  ,  mort  le  25  mars 
1769,  dans  sa  86*  année,  avoit 
du  talent  pour  la  poésie  latine* 
On  connolt  %tt  poèmes  intitulés  : 
Taha  Arabica  ;  Magnes.  Le  pre- 
mier se  trouve  dans  les  poëmata 
didascaUca  de  l'abbé  d'Olive  t.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Oraisons  fu^ 
nèbres  de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ,  et  de  Louis  XIV* 
II.  Paraphrase  des  Pseaumes  , 
1731  5  in-i2.  in.  Le  Traité  de 
V Amour  de  Dieu  ,  par  St.  Fran- 
çois de  Sales ,  abrégé  et  rajeuni  j 
en  3  vol.  in- 12. 

L  FELTON ,  (  Jean  )  gentil- 
homme Anglois ,  très-zélé  pour 
la  religion  Catholique  ,  a&cha 
publiquement  aux  portes  de  la 
maison  épiscopale  de  Londres  , 
la  bulle  de  Pie  V ,  par  laquelle 
ce  pontife  déclaroit  hérétiquç  la 
reine  Elizabeth,  Felton  fut  con- 
damné à  être  pendu  ,  et  il  le  fut 
en  1570.  On  le  détacha  de  la 
potence  pendant  qu'il  étoit  en- 
core en  vie;  puis  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles ,  qui  fiirent 
jetées  dans  le  feu  :  ensuite  on 
lui  fendit  l'estomac  ,  pour  lui 
arracher  les  entrailles  et  le  cœ^ii-; 
et  après  lui  avoir  coupé  la  tête  , 
on   mit    son   corps  en    quatre 
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ÈXs  ,    religieux   minime  ,    périt 
«gaiement   du   dernier   supplice 
<avec  un  autre  prêtre  9  le  28  août 
i5S8. 

II.  FELTON  ,  (  Jean  )   An- 
^îois  ,    irrité  contre  le  duc  de 
Buckin^kam,  qui  lai  avoit  refusé 
une  compagnie  d'infanterie ,  for- 
ma le  dessein  de  s'en  venger  à 
quel  prix  que  ce  fïit.  Comme  le 
duc  étoit  sur  le  point  de  partir 
<  le   a    septembre  1728  ,)  pour 
Texpédition    de    la    Rochelle   , 
ayant  trouvé  le  mojen  de  rap- 
procher ,  il  lui  donna  un  coup 
4le  couteau  ,  qui   alla  jusqu'aux 
poumons.  Le  duc  retira  promp- 
tement    le   couteau ,    et  tomba 
Tnort  4  en  s'écriant  :  Le  scélérat 
m'a   tué.  L'assassin  ,  loin  de  se 
cacher  ,  se  promenoit  tranquil- 
lement devant  la  maison  où  il 
avoit  fait  le  coup.  U  ftit  pris  , 
et  s'avoua  coupable  sans  hésiter. 
H  reconnut  pourtant  enfin  l'atro- 
cité de  son  crime ,  et  pria  qu'on 
aggravât  son    supplice  ,   en  lui 
faisant  couper  la  main  ;  mais  on 
se  contenta  de  le  faire  pendre. 

FENEL,  (Jean-Basile-Pascal  ) 
né  à  Paris  le  8  juillet  1 69  5 ,  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  Ménage  ,  . 
<iui  dirigea  ses  études  et  les  rendit 
utiles.  Après  «voir  embrassé  l'é- 
tat ecclésiastique  ^  il  se  livra  à 
tons  les  genres  de  connoissances, 
et  en  acquit  d'étendues  en  ma- 
thématiques ,  en  histoire  et  en 
•antiquités.  L'académie  des  Ins- 
criptions le  reçut  au  nombre  de 
ses  membres  en  1744.  Il  y  lut' 
divers  Mémoires  sur  les  opinions 
des  anciens  philosophes  concer- 
nant la  résurrection  ,  et  la  re- 
ligion ^es  Gouris.  H  mourut  le 
19  décembre  1753^  d'ime  faim 
Torace  qu'aucun  aliment  ne  put 
appaiser*   On   lai  doit  encore  : 
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L  Un  Mémoire  sur  la  force  du 
cabestan  ,  que  l'académie  des 
Sciences  a  fait  imprimer  dans 
son  recueil.  II.  Un  auire  sur  la 
conquête  de  la  Bourgo<nie  par 
les  ûis  de  Clotris.  L'académie  de 
Solssons  couronna  cet  écrit  en 
1753.  III.  3Iémoire  sur  l'état  dos 
sciences  en  France  ,  depuis  la 
mort  de  Philippe  le  Bel  jusqu'à 
celle  de  Charles  V.  Celui-ci  ob*< 
tint  le  prix  de  l'académie  des 
Inscriptions.  IV^  U  a  laissé  en 
manuscrit  des  matériaux  pour 
ime  Histoire  de  la  ville  de  Sens  , 
et  pour  une  tuUre  du  Paga- 
nisme, n  avoit  aussi  le  dessein 
d'écrire  l'histoire  des  arts. 

1.  FÉNÉLON ,  (  Bertrand  de 

Salignac  y  marquis  de  )  a  donné 
la  Èelalion  du  siège  de  Metz  , 
i553  ,  in— 4.°  ;  le  Voyage  de 
Henri  II  aux  PaysSas  ,  i554, 
in-8.**  On  a  s^s  Négociations  eu, 
Angleterre ,  manuscrites  ^  a  vol. 
in-folio  ;  elles  étoient  dans  la 
bibliothèque  du  chancelier  Sé^ 
guier»  Ce  brave  militaire  se  si- 
gnala par  sa  valeur  et  par  ses 
services  ,  et  mourut  en  1359.  ^ 
étoit  de  l'illustre  fiimille  qui  a 
produit  l'archevêque  de  Cambrai  ^ 
dont  nous  allons  parler.  Cette 
maison,  connue  avant  l'an  1000 
dans  le  Périgord ,  où  est  située 
la  terre  de  Salignac,  à  deux  lieues 
de  Sarlat ,  est  connue  par  ses  al- 
liances et  par  les  hommes  distin- 
gués auxquels  elle  a  donné  nais- 
sance, comme  deux  archevêques 
de  Bordeaux ,  six  évéques  de  par- 
lât ,  un  évéque  dç  Comminges  , 
un  évêque  de  Lombez.  Elle  est 
alliée  avec  les  maisons  de  Laval  j 
de  la  TrémouiUe ,  de  Themiaes , 
de  Sainte-'Maure ,  de  Biron ,  de 
la  Towr-d' Auvergne  ^  de  Gramn- 
mont ,  de  NavaiUes  ,  â^Usez  , 
d*uiubeterre  ,    de    TaUeirand  , 
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é'Estaing ,  â'Harcoyrt ,  etc.  etc. 
Voyez  Henri  IV,  n°  xii  j  vers  le 
commencement:. 

n.  FÉNÉLON,  (  r'rançois  de 
Salignac  de  în  Motte-  )  naquit 
au  château  dé  Féin^lon  en  Querci^ 
le  6  août  i6ji  ,  d'une  maison 
•ancienne  et  disringn^e  dai^s  ['t'-lat 
et  dans  l'égliSv^.  (  Voyet  l'article 
précédenL)  Des  inclinations  heu- 
reuses ,  un  naturel  doux  ,  joint 
à  ime  grande  vivacité  d'esprit  ^ 
•furent  les  présages  de  ses  vertus 
et  de  ses  taîens.  Le  marquis  de 
Fétiélon  ,'  son  oncle  ,  lieutenant- 
général  dèsafmées  du  roi,  homme 
d'une  valeur  peu  commune ,  d'un 
esprit  orné  et  d'une  prêté  exem- 
pÏAite^  traita  cet  enfant  comme 
ion  propre  fils  ,  et  le  fit  élever 
»Ous  ses  yeux  à  Cahors*  Le  jeune 
Fénélon  fit  des  progrès  rapides  ; 
les  études  les  plus  difficiles  ne 
fiirent  pour  lui  que  des  amuse- 
xnens.  Dès  l'âge  de  t9  ans  ,  il 
prêcha  et  enleva  tous  les  suffra- 
ges. Le  marquis ,  craignant  que 
le  bruit  des  applaudissemens  et 
des  caresses  du  monde  ne  cot-a 
rompissent  ime  àme  si  bien  née, 
fit  prendre  à  son  nevcti  la  réso-* 
lution  d'aller  se  fortifier  dans  la 
jetfaite  et  le  silence.  Il  le  mit 
«ous  la  conduite  de  l'abbé  Tron^ 
fon ,  supérieur  de  Saint-<i)uïpice  à 
Paris.  A  24  ans ,  il  entra  dans  les 
ordres  sacrés ,  et  exerça  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles  du  minis*- 
tèredans  la  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice.  Harlay  ,  archevêque  de 
Jraris,  lui  confia,  trois  ans  après, 
la  direction  ^ts  Nouvelles  Ca-f 
tholiques.Ce  fut  dans  cotte  place 
qu'il  fit  les  premiers  essais  du 
talent  de  plaire,  d'instruire  et 
de  persuader.  Le  roi  ayant  été 
informé  de  ses  succès ,  le  nomma 
chef  d'une  missio-n  sur  les  côtes 
deSaiàtopge  dans 'lé  pâyt  d'Au« 
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ftls.  Sim|)le  à  la  fois  et  profené^ 
joignant  à  des  manières   douces 
fine  éloquence  forte  ,   il  eut  le 
bonheur  de  ramener  à  la  vérité 
une  foule  d'errans.  Fénélon  re-f 
cueillit  en  168^.  le  fruit  dé'  ses 
travxiux  ;  J^uis  XIV  \wï  confia 
l'éducation  de  ses  petits- IîjS,  les 
ducs  de  J3oiLrgo;;ne  ,    d'Anjou  et 
de   BerrL   Ce  choi^   fut  si  ap- 
plaudi ,  c^WQ  rncad?mie  d'An.^ers- 
le  proposa  pour   suiet   du   prix 
qu'elle     àdjnge     chaque    année. 
<*-Féiiéloii,  à\t\\n  historien,  de- 
vint ï'homme  à  la  mode  et  le  saint 
de  la  cour*  Simple  avec  le  duc 
de    Bourgogne  ,     sublime    {IvcC 
Bossuet ,  brillant  avec  les  cour^ 
tisans,  iî  étoit  souhait^ par-tout.»' 
Le  duc    de  Bourgogne^  devint , 
sous  un  tel  maître,  ton*  ce  qu'il 
voulut.  Fénélon  orna  son  esprit  ^ 
forma  son  cœur  ,    et  y  jeta  les 
semences  du  bonheur  de  l'empire 
François.  Ses  services  ne  resté- 
rent  point  sans   récompense  :  il 
fut  nommé,  en  1695  ,  à  l'arche-* 
vêehé  de  Cambrai.  En  remerciant 
le  Roi ,  iï  lui    représeitta  ,   dit 
Mad.  de  Sévigné ,  «  qu'il  ne  pou- 
voit  regarder  comme  uno  récom- 
pense ,  une  grâce  qui  réloignoit 
du  duc  de  Bourgogne,  «    Il   ne 
l'accepta    qu'à    condition    qu'il 
donneroit  seulement  trois   mois 
aux  princes ,  et  le  reste  de  Tan-» 
née  à  ses  diocés^ains.  Il  remit  ^  crr 
même  temps,  son  abbaye  de  Saint-^ 
Valéry,    et    son   petit  prieuré; 
persuadé  qu'il    ne  pouvoit  pos- 
séder  aucun   bénéfice   aveé   pott 
archevêché.  Au  milieu  de  la  Irnute* 
faveur   dont   il   jouissoit ,   il    5e" 
formoit  un  orage  contre  Inr.  Is  e 
avec  un  cœur  tendre  et  une  forte 
envie   d'aimer  Dieu    pour    lui- 
même  y  il  se  lia  avec  Mad.  Guy&n  , 
dans  laquelle  il  ne  vit  qu'une  amer 
pure,  éprise  dn  même  goCit  criid 
lui.  Los  idées  de  spiritualité   ckr 
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xtïïe  femme  excitèrent  le  zèle 
des  théologiens  ^  et  sur-tout  celui 
de  Bossuet.    Ce    prélat    voulut 
exiger  que  Tarchevêque  de  Caitia 
brai ,  autrefois    son    disciple  ^ 
pour  lors  son  rival,  condamnât 
Mad.  Guy  on  avec  lui ,  et  sous- 
crivit à  ses  Instructions  pasto-- 
rales.  Fénélon  ne  voulut  'sacrifier 
ni  ses  sentimens ,  ni  son  amie. 
Il  crut  rectifier  tout  ce  qu'on  lui 
reprochoit,  en  publiant  son  livre 
de  VExplication    des    Maximes 
des  Saints,    1697  >    in— 12.   Le 
style  en  étoit  pur ,  vif  9  élégant 
et    affectueux  ;     les     principes 
étoient  présentés  avec  art  ,   et 
les  contradictions   sauvées  avec 
adresse.  On  y  voyoit  un  homme 
qui   craignoit   également   d'être 
accusé  de  suivre   Molinas ,    et 
d'abandonner   Sainte    Thérèse  ; 
tantôt  donnant  trop  à  la  charité  ^ 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'es- 
pérance. Bossuet ,  qui   vit  dans 
le  livre   de    Fénélon    bien    des 
maximes  qui  s'éloignoient  du  lan- 
gage des  vrais  mystiques ,  s'éleva 
contre  cet  ouvrage  avec  véhé- 
mence. Les  noms  de  Montan  et 
de  Priscille  ,    prodigués  à  Féné^ 
Ion    et  à  son  amie  ,    parurent 
indignes  de  la  modération  d'un 
^véque.  «  Bossuet ,  a  dit  un   bel 
esprit  de  ce  siècle ,  eut  raison 
d'une    manière    trop    dure  ,    et 
Fénélon  mit  de  la  douceur  même 
dans  ses  torts.  »  L'archevêque  de 
Cambrai  écrivit  beaucoup  pour 
se  défendre  ,  et  pour  s'expliquer 
lui-même.  Mais  ses  livres  ne  pu- 
rent empêcher  qu'il  ne  fiit  ren- 
voyé dans   son  diocèse  au  mois 
d'août    1697*  Fénélon   reçut   ce 
coup    sans    s'affliger  et  sans   se 
plaindre.  Son  palais  de  Cambrai, 
les  ineubles  ,   ses  papiers  ,    ses 
livres  avoient  été  consumés  par 
le  feu  dans  le  même  temps  ,  et 
ii  Vavoit  appris  ay«6  la  même 
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tranquillité.  «  Jaurois  bien  peu 
profité  de  mes  livres ,  dit-il ,  si 
je  n'avois  pas  appris  d'eux  à  sa- 
voir m'en  passer.  »  Innocent  XI l 
le  condamna  enfin  en  1694,  après 
neuf  mois  d'examen*  Ce  pape  . 
avoit  été  moins  scandalisé  du 
livre  des  Maximes  ,  que  de  la 
chaleur  emportée  de  ses  adver- 
saires. Il  écrivit  à  quelques  pré- 
lats :  Peccavit  excessu  amoris 

DiriNI  ;      SED      vos     PECCASnS 

Defectu  Axonis  PRoxjxri..,  Un  ■ 
Poëte  exprime  dans  les  vers  sui^ 
vans  ce  que  les  gens  sages  dé- 
voient  penser  sur  les  disputes  ^ 
dont  Fénélon  fut  l'occasion  : 

Daas  ces  fameux    débats  oik  deux  pré« 
lats  de  France 
Semblent  chercher  la  rérité, 
L'un  dit  qu'on  Sétrult  l'espérance  f 
L'autre  que  c'est  la  charité. 
C'est  la  foi  qui  périt   et  personne  n'y 
pense . 

Fénélon  se  soumit  sans  restric- 
tion  et   sans    réserve.  Il  fif   un 
Mandement  contre  son  livre ,  et 
annonça  lui-même  en  chaire  sa 
condamnation.   «   Il    en    coiVe^ 
sans  doute,  de  sliumilïer,  dicoit- 
il  dans  une  Lettre  à  l'évcqu'^  d'Ar- 
ras;  mais, la  moindre»  résistnncer 
au  saint  siège  codteroit  corjt  fois 
'plus  à  mon  cœur.  »  Il  suivit ,  en 
tout,  le  conseil  qu'il  nvoit  rlonnô 
aux  m^'Stiqncs  dans  l'Avortisse»- 
ment  de  son  livre  ,  où  il  parl« 
ainsi  :   «  Oue  c^ux  qui  se   sont 
trompés  pour  le  fond  de  la  doc- 
trine ,  ne    sr»  ccnfeiitont  j):}^  d© 
condamner  l'erreur,  mois  qu'ils 
avouent  l'avoir  crue;  qu'il?  r'^n- 
dent  gloire  d  DÎ'mi;  qu'ils  n'aiout 
aucune  honte  d'avoir   erré  ,    ce 
qui  est   le   portaare    natirrel   f% 
rhornnie  ;    et    qu'ils    ro-ifocsent 
h'^mljlf^mont  leurs  erreurs.»  p'-iis- 
qnV'!es  ne  seront  plus  leurs  er- 
reurs, dès  qu'elles  setofnt  hurti^ 
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blement  confessées.  »  Pour  don- 
ner à  son  diocèse  un  «monument 
de  son  repentir ,  il  fit  faire  ^  pour 
Texposition  du  St.  -  Sacrement , 
un  Soleil  porté  par  deux  Anges  , 
dont  l'un  fouloit  aux  pieds  divers 
livres  hérétiques;  sur  l'un  de^ 
quels  étoit  le  titre  du  sien.  Après 
cette  défaite,  qui  fut  pour  lui 
une  espèce  de  triomphe ,  il  vécut 
dans  son  diocèse  en  digne  arche» 
vêque ,  en  homme  de  lettres ,  en 
philosophe  chrétien.  Il  fut  le  père 
de  son  peuple  et  le  modèle  de  son 
clergé.  La  douceur  de  ses'mœqrs, 
répandue  dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits  ,  le  fit 
aimer  et  respecter  ,  même  des 
ennemis  de  la  France.  Le  duc  de 
Marlborough^  dans  la  dernière 
guerre  de  Louis  XIV ,  prit  soin 
qu'on  épargnât  ses  terres.  Il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bour-^ 
gagne  ;  et  lorsque  ce  prince  viiit 
en  Flandre  dans  le  cours  de  la 
môme  guerre,  il  lui  dit  en  le 
quittant  :  Je  sais  ce  que  je  vous 
dois  ,  vous  save^  ce  que  je  vous 
suis.  On  prétend  qu'il  auroit  eu 
part  au  gouvernement ,  si  ce 
prince  eut  vécu.  Le  maître  ne 
survécut  gueres  à  son  auguste 
élève,  mort  en  1712;  il  fut  en- 
levé à  l'Eglise ,  aux  lettres  et  à 
la  patrie,  le  7  janvier  1715,  à 
63  ans.  Sa.  dernière  maladie  fut 
une  inflammation  de  poitrine. 
On  assure  que  ,  venant  de  faire 
sa  visite  pastorale  d^ns  un  vil-- 
lage,  il  se  mit  en  route  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  Tandis  que  son 
carrosse  traversoit  lui  pont  , 
une  vache ,  qui  passoit  dans  un 
ravin  ,  effraya  les  chevaux.  La 
voiture  versa,  fut  fracassée,  et 
Fénélon  reçut  un  coup  très-vio- 
Jent ,  qui  fut  la  cause  de  sa  mort. 
On  lit  sur  son  tombeau ,  dit  <i'.4- 
lembert ,  une  Epitaphe  bien  Ion- 
ipie  jet  b;en  froide ,  à  laquelle 
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on  pourroit  > substituer  celle -cî  î 
«  Sous  cette  pierre  repose  Fl" 
NÊLON  !  Passant ,  n'efface  point, 
jpar  tes  pleurs ,  cette  Epitaphe  , 
afin  que  d'autres  la  Usent  et  pleu*^ 
rent  comme  toi.*»  »  Mais  d'ALeni- 
bert  a  trop  déprécié  l'Epitaphe 
ou  plutôt  l'Inscription  qu'on  lit 
sur  le  monument  que  sa  famille 
lui  fit  ériger  dans  l'Eglise  ni(>- 
tropolitaine  de  Cambrai.  Kons 
n'en  citerons  que  les  passades 
suivans  ,  oii  Fénélon  est  peiirt 
au  naturel. 

SfCttli  Uturati'  £ecus  , 
Omnes   dietndl     Upores     virtuti    sasravît 

Ac  veritati  f 
Et  p     diun    sapientiam     Homcms     alttt 

spirat , 
S*  suosque    mores  inscîus   rctexit. 

In  utrâqut  fortuaà  stbi  eonstans  , 
In  prospéra  auUt  favorcs  nedùm  prensartt^^ 
Adtptos  etiam  abdicavit  ; 
In  adverse  Dbo  magis  adhttsit» 

-  Antisiitum  norma, 
Cregem  ùbi  eredUum  assiduâ  fovît  ptéb» 

settiiâ  , 
Verho  nutrivit ,  erudivit  exempta  > 
Opibus  sublevayit, 

Sxteris  periadi  carus  ne  suis  , 
Gallos  intir  et  hostes  cùm  esset  médius  p 
Hos  et  illos  ingenii  famé  et  comitaie  m9^ 
rum  sibi  deuinxit, 

Maturus  Calo  ,  • 
Vltam  laboribus  exercitam  » 

Claram  virtutibus  , 
Meliore  vltâ  eommutavit. 

Il  est  faux  que  dans  ses  der*- 
niers  jours  Fénélon  ait  penché 
pour  une  philosophie  un  peu 
sceptique.  Voltaire  qui  a  voulu 
lui  faire  cet  honneur ,  ou  plutôt 
ce  reproche  ,  appuie  son  asser-*- 
tion  sur  un  couplet  qu'il  lui 
attribue  : 


Jeune,  i*étois  trop  >«g 


Et  YOulois  trop  MTOir  » 


sage 
etc. 


Mais 


Mkis  ces  vers  qà*il  à  tronques, 
Het  qu'il  donne  en  preuve  du 
^yrronisme  de  Fénélon  ,  sont 
tirés  d'nn  Cantii^ue  iur  la  néces-m 
ùté  de  mré  en  enfant,  pour  fe^ 
noncer  à  la  sagesse  humaine»  D 
suffit  de  les  citer  en  entier  pour 
'détruire  l'imputation  de  VaHaire. 

Adieu  »  raine  prudence ^ 
Je  ne  te  dois  plus  rien. 
Une  beureusc  ignorance 

Est  ma  science  ; 
lùus  et  son  en€ancè 

Est  tout  mon  fiieà* 

Terne,  j'^ois  trdp  tagîtt 
Et  Toulois  trop  sarolr  i 
Je  n'ai  plus  en  partage 

Que    badinage  9 
Et  touche  an  dernier  âge 

Sans  ri£n  prévoir. 

tjes  différens  écrits  de  pBâosô- 
bhie  5  de  théologie  ,  de  belles- 
lettres  ,  sortis  de  la  plume  de 
Fé/iélon ,  lui  Ont  feit  un  nom 
Immortel.  On  y  voit  un  homme 
nourri  de  là  fleur  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne  -,  et  animé 
par  une  imagination  vive ,  douce 
et  riante.  M.  de  Fontanés  l'a  très- 
bien  caractérisé  par  ce  seul  vers  : 

Son  goût   fut  aussi  pur  fue  son  ame 
étoit  beUéé 

Son  stylé  est  coulant ,  gracieux , 
harmonieux;  les  hommes  d'iin 
goût  délicat  ^  vôudroient  qu'il 
iàt  plus  rapide ,  plus  serré ,  {ilus 
fort ,  plus  fin  ,  plus  pensé ,  plus 
travaillé  ;  mais  il  n'est  pas  donné 
à  l'homme  d'être  parfait.  Ses  prin- 
cipaux ouvragés  sont  :  Il  L^s 
Aventures  de  Téljsma^ux  ,  fcbm- 
posées  ^  Selon  lés  uiis  ,'à  là  cour; 
et  fruit,  selon  d'autres  ,  de  sa 
retraite  dans  son  diocèsie;  Un  va- 
let de  chambre ,  à  qiii  Fénélon 
donnoit  à  transcrire  cet  ouvrage 
lingulier,  qui  tient  à  la  fois  du 
roinan  et  du  pOëme  épique  ^  en 

Tomt  K 
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prit  Une  copie  pour  lui-même.  VL 
n'en  fit  imprimer  d'abord  qu'une 
petite  partie  ,  et  il  n'y  en  avoit 
encore  que  deux  Cent  huit  pagei 
sorties  de  dessous  presse ,  lorsque 
"Lanis  Xîy  j  injustement  pré-i 
venu  contre  l'auteur  ,  et  ^uî 
croyoit  voir  dans  le  livre  une  sa^ 
tire  continuelle  de  son  gouver-i 
nement ,  fit  arrêter  l'itnpression 
de  ce  chef-^d' œuvre  ;    et  il  n'a 

fas  été  permis  d'y  travailler  en 
rance^  tant    que   ce   prince  é. 
vécu.  Après  la  mort  du  duc  dé 
Bourgogne  ,    le  monarque  brûla 
tous  les  manuscrits,  que  son  petit- 
Bis  avoit  conservés  dé  son  pré-i 
cepteùr.  Fénélon  passa  toujours  , 
à  ses  yeux ,  pour  un  bel  esprit 
thimérique  et  pour  un  sujet  in-i 
grat.  Son  Télémaque  acheva  de 
le  perdre  à  la  cour  de  France; 
mais  ce  livre  n'en   fut  que  plu* 
répandu  dans  l'Europe.  Les  ma-i 
lins  y  cherchèrent  des  allusions  ^ 
et  firent  des  applications.  Ils  vim 
rent  ce  que  Fénélon  n'avoit  peut* 
être  jamais  vu  ,  M  ad.  de  Mon^ 
tespan  dans  Calypso  ,   Mll«  de 
Fontânges  dans  Eucharis^  la  du- 
chesse de  Bourgogne  dans  An^ 
tiope  )  Louvois  dans  ProtésUas  , 
dans  Idoménée  le  roi  Jacques  , 
Louis  XIV  dans  Sésostris,  Les 
gens  dé  goût  ^  sans  s'arrêter  à 
ces  allusions ,  imaginées  par  le 
désœuvrement  et  la  méchanceté  , 
admirèrent  dans  ce  roman  moral 
toute  la  pompe  di  Homère  jointe 
à  l'élégance  de  Virgile ,  tous  les 
agrémens   de  la  fâblé   réunis    à 
toute  la   force  dé  la  vérité.  Us 
pensèrent   que  les  princes,  qui. 
le  méditeroient  ,  apprendroient 
à  être  hom  mes ,  à  faire  des  heu-« 
reux  et  à  i  être.  La  Moihe  fit  ces 
Vers  aptes  l'avoir  lu: 

Notre    k%9  retnHiTO  vil  Somkré 
.      .  bam  ce  poCke  i«Ultair« 
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Par  Im  Ycrra  xaémt  invente. 
Les  nymphes  de  U  double  cime  f 
Ne  Pafiranchirent  de  U  rime 
Qtt*cn  faTenr  de  la  vérité. 

jn  Arec  Télémaque  ,  dit  l'appro- 
bateur de  ce  livre  9  on  apprend 
à  s'attacher  invlolablement  à  la 
religion  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune  ;  k  ai- 
mer son  père  et  sa  patrie  ;  à  être 
toi  9  citoyen ,  ami ,  esclave  même^ 
si  le  sort  le  veut.  Trop  heureuse 
la  nation  pour  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  quelque  jour  un 
Télémaque    et  un  Mentor  !  » 
Quelques  gens  de  lettres  ,   tels 
que  Faydit  et  Gueudeville ,  fer- 
mant les  yeux  aux  grandes  beau- 
tés et  ne  s' attachant  qu'aux  petits 
défauts  9  reprochèrent  à  l'auteur 
des  anachronismes  9  des  phrases 
négligées  ,    des  répétitions  fré- 
quentes 9    des  longueurs  ,    des 
détails  minutieux ,  des  aventures 
peu  lices,  des  descriptions  trop 
uniformes  de  la  vie  champêtre  ; 
mais  leurs  critiques  ,   tombées 
dans  l'oubli,  n'ôtèrent  rien  de 
son  mérite  à  l'ouvrage  critiqué. 
Elles  n'empêchèrent  point  qu'on 
en  fît ,  et  qu'on  en  ait  fait  de- 
puis plusieurs  éditions.  Les  meil- 
leiures  sont  celles  qui  ont  paru 
depuis    17 17  ,    année   dans  la- 
q^le  la  famille  de  l'archevêque 
de  Cambrai  publia  cette  produc- 
tion sur  le  manuscrit  de  l'au- 
teur ,  en  deux  vol.  in— 12  ;  et  la 
plus  belle  est  celle  d'Amsterdam , 
en  1 7 54 ,  in-fol. ,  avec  des  figures 
magnifiques.  H  y  en  a  iji-40  qui 
valent  moins.  Mais  on  distingue 
celle  que  Didot  l'ainé  publia  en 
1783 ,  en  a  vol.  in-4** ,  et  s  vol. 
in— 8.<>  n  en  parut  en  même  temps 
une  autre  en  2  vol.  ^and  in— 4.° 
On  en  a  fait  des  éditions  à  Rot- 
terdam ,  à  Liège  et  ailleurs ,  où 
l'on  explique,   dans  dcs-note^ 
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satiriques ,  toutes  les   allusions 
qui  furent  faites  d'abord  par  le 
public  malin.  IL  Dialogues   des 
Mofts ,  en  2  vol.  in— 1 2.  Le  Té^ 
lémaque ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
les  principales  réflexions  du  2V- 
lémaque  ,    avoient    été  données 
pour  thème  au  duc  de  Bourgogne; 
ces  Dialogues   furent  composés 
pour  lui  inspirer  quelque  vertu  , 
ou  pour  le  corriger  de  quelque 
défaut.  Fénélon  les  écrivoit  tout 
de  suite  ,•  sans  préparation  ,   à 
mesure  qii'il  les  cioyoit  néces- 
saires au  prince  ;  ainsi ,  on  ii« 
doit  pas  être  surpris  s'ils  sont , 
quelquefois  ,   vides   de  pensées. 
D'ailleurs ,  il  vouloit  mener-  son 
élève  plutôt  par  le  sentiment  que 
par  la  dialectique.  IVL.  Dialogues 
sur  l' Eloquence  en  général  et  sur 
celle  delà  Chaire  en  particulier  , 
avec  une  Lettre  sur    la  Hhéto^ 
rique  et  la  Poésie  ;  1 7 1 8 ,  in—  1 2. 
Les  règles  et  les  préceptes  de  la 
rhétorique  se  trouvent  ramenés, 
dans  ces  Entretiens,  d'une  ma- 
nière vive  ,    nette  et  agréable. 
L'auteur  examine  plusieurs  ques- 
tions intéressantes  ;  il  demande 
lequel  vaut  le  mieux  pour  le»  pré- 
dicateur ,  de  composer ,  d'écrir® 
et  de  prêcher  de  mémoire ,  ou 
bien  de  parler  sans  préparation  , 
ou  apjrès  une  préparation  légère , 
en   s'abandonnant   aux   mouvc- 
mens  de  son  cœur.  Il  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  cette  question , 
qui  paroît  décidée  aujourd'hui  au 
tribunal  des  gens  d'esprit  ;   car 
autant  des  thoses  'méditées  ,  dit 
le  Père  Bapin ,  surpassent  celles 
qu'on  dit  sans  méditation,  autant 
les  chose^écrites  surpassent-elles 
celles  qui  sont  méditées.  L'illus- 
tre archevêque  de  Cambrai  s'é^ 
lèvedans  son  ouvrage  contre  l'u- 
sage des  divisions  dans  les  ser- 
mons. Elles  sont  un  reste  de  cette 
barbarie  ,   de  c«  mauvais  goût  ^ 
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«luqrici  la  chaire  fut  si  long^ 
temps  en  proie.  Sa  Lettre,  adres- 
sée à  racadémie  Françoise,  est 
un  excellent  morceau  ,  qui  ne 
dépare  point  les  Dialogues.  L'au- 
teur du  TéLémaque'  avoit  été  reçu 
dans  cette  compagnie  en  1 693  9 
à  la  place  de  FeUsson,  Il  lui  fut 
utile  plus  d'une  fois  ,  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres,  et 
par  sa  grande  connoissance  de  la 
langue.  IV.  Direction  pour  la 
conscience  du  Roi  ,  '  composée 
pour  le  duc  de  Bourgogne  ;  bro- 
chure in-ia  ,  estimée.  On  l'a  pu-, 
bliée  en  1748  ,  et  elle  a  été  réim- 
primée à  Paris,  en  1774  ,.  in-8.^ 
Ce  petit  ouvrage  renferme  les 
maximesde^Fénélon  sur  l'autorité 
Toyale.  «  Tout  prince  sage. ,  di- 
«oit-il,  doit  souhaiter  de  n'être 
Çiie  l'exécuteur  des  lois  ,  et  d'a- 
voir un  conseil  suprême  qui  mo- 
dère son  autorité.  »  De  tels  prin- 
cipes de  gouvernement  ne  dé- 
voient pas  plaire  à  Louis  XI V^ 
V.  Abrégé  des  Vies  des  anciens 
Philosophes  :  autre  fruit  de  l'é- 
ducation du  duc  de  Bourgogne  , 
in-i2.  Cet  ouvrage  n'est  pas  ache- 
vé; ce  n'est  même  qu'un  canevas. 
Comme  la  vie  de  Socrate  et  de 
Tlaton  ne  se  trouvoient  pas  dans 
cet  ouvrage ,  le  jésuite  Ducerceau 
les  ajouta»  Ramsay  a  cru  que 
l'ouvrage  entier  n'étoit  pas  de 
Fénélon  ;  mais  Beaudoin  ,  cha- 
noine de  Laval ,  a  prouvé  le  con- 
traire dans  le  journal  des  sa  van  s , 
année  1726.  VL  Un  excellent 
Traité  de  V Éducation  des  Filles , 
in- 12.  Vn.  Œuvres  philosophie 
({lies  f  ou  Démonstrations  de 
l'existence  de  Dieu  parles  preu^ 
fes  de  la  Nature ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1 7  a6 ,  à  Paris, 
m-i2.  Il  faut  joindre  à  cet  ou- 
vrage ,  les  Lettres  sur  divers  su-^ 
jets  de  Religion  et  de  Métaphy- 
ii^ue;  Paris  9  17 18,  in-i2.  I^e 
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duc  à* Orléans ,  depuis  régent  dit 
royaume ,  avoit  consulté  ,  dit 
Tauteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  > 
l'archevêque  de  Cambrai  sur  des 
points  épineux  qui  intéressent 
tous,  les  hommes  ,  et  auxquels 
peu  d'hommes  pensent.  Il  de- 
mandoit  si  l'on,  peut  démontrer 
l'existence  de  Dieu  ;  si  ce  Dieu 
veut  un  culte.  Il  faisoit  beaucoup 
de  questions  de  cette  nature  , 
en  philosophe  qui  cherchoit  à 
s'instruire  ;  et  l'orchetêque  ré- 
pondoit  en  philosophe  et  en  théo* 
îogien.  La  nécessité  de  rendte 
des  hommages  publics  à  la  Di- 
vinité, dérivant  naturellement  de 
l'idée  de  l'Etre  souverain ,  JF^?- 
nélon  établit  les  vrais  caractères 
de  ce  culte.  Il  fait  consister  l'i/i- 
térieur  dans  l'amour  suprême  de 
l'Etre  infiniment  aimable  ,  eC 
V extérieur  dans  les  signes  sen- 
sibles de  cet  amour.  11  ne  suffit 
Sas  de  le  nourrir  en  soi-même, 
faut  bénir  publiquement  le 
père  commun  ,  chanter  ses  mi- 
séricordes ,  le  faire  connoitre  à 
ceux  qui  l'ignorent,  et  lui  rame- 
ner ceux  qui  l'oublient.  Le  savant 
prélat  cherche  ensuite  où  est  ce 
culte  5  le  seul  véritable  ,  indis- 
pensable et  nécessaire.  H  n'étoit 
point  dans  le  Paganisme  ,  qui 
n'imploroit  que  des  figures  ina- 
nimées ,  et  ne  demandoit  que  la 
prospérité  temporelle.  Ce  culte 
se  montre  chez  les  Juifs  ,  qui 
connoissoient  un  Dieu  esprit ,  et 
qui  lui  donnoient  leur  amour  j 
mais  il  ji'y  est  encore  ni  général , 
ni  parfait.  Il  n'est  public  ni  do- 
minant que  ch?z  les  Chrétiens. 
Le  Christianisme.'  est  donc  la  seule 
religion  véritable  ;  et  rien  n'est 
plus  juste  ni  mieux  pensé ,  que 
ce  q'ie  Fénélon  établit  rontre 
cei'x  nui  voudroient  soutenir  que 
le  cnlte  d'une^ volonté  bornée  e%t 
indigne  de  l'Etre  infini  en  per-" 
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fections.  Sa  réfutation  dii  Spi- 
nosisme  est  aussi  lumimeuse  :  et 
dans  ces  difFérens  écrits ,  ce  n'est 
pas  un  maître  qui  parle  avec  au- 
torité ;  c'est  un  frère  ,  c'est  un 
ami  ^ui  ménage  notre  délita- 
tesse,  et  qui  doute  avec  nous  poilr 
éclaircir  nos  doutes.  VIII.  Des 
Œuvres  spirituelles  ,  en  4  vol. 
in— 12.  IX.  Des  Sermons  ,  1744  , 
in— 12  9  faits  là  plupart  dans  la 
jeunesse  de  l'auteur.  On  a  dit 
qu'il  n'y  avoit  point  d'éloquence , 
èi  le  cœur  n'étoit  point  de  là  par- 
tie ;  et  Fénélon  faisoit  «Jntrer  son 
cœur  par-tout.  Mais  ,  s'il  seht 
beaucoup ,  il  raisonne  assez  peu. 
On  diroit  que  ce  sont  des  dis- 
cours faits  sans  préparation;  il 
y  a  des  endroits  tres-pathétiqiies , 
mais  il  y  eri  a  de  négligés  et  de 
très— foibles.  C'est  ce  mélange  de 
beautés  et  de  défauts,  de  force 
et  de  foiblesse ,  qui  a  fait  placer 
ses  Sermons  dans  le  second  rang. 
Fénélon  avoit  le  talent  de  prêcher 
sur— le-*champ  ;  mais  cette  faci- 
lité nuisoit  à  sa  composition.  Il 
écrivoit  comme  il  parloit;  dès- 
lors  ,  il  devoit  écrire  im  peu  né- 
gligemment. X.  Plusieurs  Om- 
vrages  en  faveur  de  la  Constitu- 
tion Unigenilus  et  du  Formulaire. 
Les  ennemis  de  l'archevêque  de 
Cambrai  ont  prétendu  très-faus- 
sement qu'il  n'avoit  pris  parti 
contre  le  Jansénisme ,  que  parce 
que  le  cardinal  de  Nouilles  s'é- 
toit  déclaré  contre  le  Quiétisme. 
Il  y  eut  même  un  mauvais  plai- 
sant qui  lui  lit  cette  épitaphe, 
ou  plutôt  cette  épigramme  très- 
itijuste  : 

Ci  gît  qui  deux  fois  se 

DAMNA  5 

L'une  pour  Molinos,  l'autre 

POUR  Mo  LIN  A. 

Les  Jansénistes  ajoutoient  qu'il 
vouloit  faire   sa  «our  au  Pire 


TelUcr  ^  leur  ennemi  ;  «  maïs  sétL 
'  am'e  noble  et  franche ,  dit  d'A-* 
lemhert  ,    étoit   incapable    d'un 
téï  motif;  Là   douceur  seule  de! 
son  caractère  ,  et  l'idée  qu'il  s'é-* 
toit  faite  de  la  Bonté  suprême^ 
le  rendoiént  peu  favorable  à  la 
doctrine  du  Père  Qiiesnel  ",  qu'il 
appeloit  impitoyable  et  désespé-^ 
rante.  »  Pour  le  combatti'e  ^  il 
consultoit  son   cœur.   «   DiEU  y 
disoit-il  ,    n'est   pour  eux    quel 
YEtre  terrible  ,*   il  est  pour  moi 
VEtte  bon  et  juste.  Je!  lie  puis  ine 
résoudre  à   en  faire  ûli  tyran  ; 
qui  nous  ordonne  de  marcher , 
en  nous  mettant  àuX   fers  ,    et 
mii  ncJUs  punit  4  si  nous  ne  mar-» 
cnons  pas.  »  Mais  5  eii  proscri- 
vant des  principes  qui  lui  parois- 
sôient  trop   durs  ,   et  dont   les 
conséquences  étaient  désavouées 
par  ceux  qu'on   accusoit  de  les 
soutenir ,  il  ne  pouvoit  soufFrir 
qu'o>n.lés  persécutât.  Soyons  à 
leur  égard,  disoit— il  ,  ce  quiU 
ne  veulent  pas  que  Dieu  soit  à 
Végard   des   hommes;  pleins   dd 
miséricorde  et  d'indulgence.  On 
lui  représentait  que   les  Jansé- 
nistes étoient  ses  ennemis  décla- 
rés y    et  qu'ils  n'oubliaient  riert 
pour  décrier  sa  doctrine  et   sa 
personne  :  C'est  Une  raison  de 
plus   ,    répondoit— il  ,   pour  les 
souffrir  et  leur  pardonner.  Quant  - 
an  cardinal  de  No  ailles,  Féné-^ 
Ion  éôrivoit  en  17 14,  c'est-h-diref 
un  an  avant  sa  mort  :   «  Je  suis 
véritablement   affligé  lorsque  je 
me  représente  toutes  ses  peines  2 
je  les  ressens  pour  lui.  Je  ne  maf 
souviens  du  passé  9  que  pour  me 
rappeler  toutes  les  bontés  dont 
il  m'a  honoré  pendant  tant  d'an- 
nées. Tout  le  reste  est  efFacé  ^ 
Dieu  merci ,  de  mon  cœur  ;  riett 
n'y  est  altéré.  »    XL  Quelque* 
autres  Écrits  >  et  un  grand  nom-» 
br»  de  Lettres  qu'on  doit  donner 
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bientôt  au.  public.  Fénélon  avoit 
ikit ,  pour  les  princes  ses  élèves, 
une  excellente  Tr^iducUoit  do 
l'Enéùle  de  VirgUâ  ;  mais  on  ne 
sait  ce  qu'e$t  devenu  le  manus- 
çriL  Quelle  perte ,  si  cette  ver- 
sion étoil  daiTs  le  style  du  mé- 
maque  !  Ramsay  ,  disciple  de 
l'archevêque-  de  Cambrai ,  a  pu- 
blié la  Vie  de  son  ilUistce  mai** 
tre,  in— la,  k  la  Haye  ,  1724- 
Les  curueux  quija  consulteront, 
ne  pourront  s'empêcher  d'aimer 
Fénélon.  et  de  le  pleurer.  Une  de 
%es  maximes  étoit ,  quil  fallait 
plus  aimer  sa  famille,  que  soi-* 
titéme  s  sa  patrie  ,  que  sa  fa-^ 
W-ille  ;  et  le  genre  humain  ,  que 
$a  patrie. — ^U  recevoit  les  étran- 
gers aussi  bien  que  les  Fcançois  , 
et  ne  leur  cherclAQit  pas  d«  .ri- 
dicule. La  politesse  est  de  tantes 
les  Nations. ,  disoiti-il ,.  les,  ma-» 
iiières,  de  l' expliquer  sont  diffé- 
râtes., maiâ  indifférentes  de  leur 
nature. — Ua  d.es  curés  de,  son 
diocèse  se.  pilaignoit  de  navoir 
pas  pu  abolir  les.  dajises  les  jours 
de  fêtes.  Monsieur  le,.  Curé,  ^  lui 
ilit  Fénélon  5,  ne  dansons  point,;, 
viais  permfitton^.  à  ces  pauvres 
gens  de  danser  :  pourquoi  lesk 
^nipéclier  d'oublier^  un  moment 
qiiils  sont,  f^Qlheureux.,  ?  •  Quoi- 
qu'il eût  beaucoup  à.  s©  plaindre 
de  Bossue^  ,  il  prit  un  jour  le 
parti  de  ce  pcélat  coatre  Ramsay , 
qui  ne  rentipi};  pas  assez  de  jus- 
tice à  soa .  érudition.  Le  carac- 
tère de  ces  deux  prélats  fut  bienr 
saisi  par  la,  reine  de  '  Pologne ,, 
femme  du, zoi Stanislas  ,  devant- 
laqueile  oa .  agitoU  la  question  :. 
lequel  de  Bossiœton.dfi  Fénélon 
avoit  rendu  de  plus  grands  ser- 
vices à  la  TeM^ioT^.J/urkla prouve , 
rçpondit— elle,-,  e^  Voiitre  la  fait 
aimer,  Louis  XKIa.  faii>^  faire  la 
jtattte  de  .Fénélon  en   marbre  , 
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fr  réuni  lV^6  Œut^res  d»  Fénélon» 
en  9  voL  iii-4.** 

IIL  FÉNÉLON,  (Gabriel- 
Jacques  de  Salignac ,  marquis  de) 
neveu  du  précédent,  et  héritier 
d'une  partie  des  vertus  de  son 
oncle,  ïxijc  nommé  ambassadeur 
ordinaire  en  Hollande  ,  en  mai 
t.724  \  ambassadeur  extraordi- 
naire- au  congrès  de  Soissons ,  à 
la  fin  d'août  1.727.  Il  se  fit  aimer 
dans  ces  dçj^x  plaxres ,  par  son  es- 
prit conciliant  et  l'aménité  de  son 
caractère.  Devenu  lieutenant  gé- 
néral en  1738,  il  se  trouva,  le 
II  octobre  1746,  à  la  bataille 
de  Ilocoiix  ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure ,  dont  il  mourut  le  même  * 
jour ,  âgé  d'environ  58  ans.  Il 
étoit  conseiller  d'état  d'épée ,  et 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
ayoit épousé,  en  décenjbre  1721, 
M'ie  le  Pelletier,  dont- il  eut  le 
murquts  dç  Fénélon,  lieutenant  • 
généràj  dts  jurmics.  dit  roi*. 

FENOUILLOT  de  Fài^bairr, 

(  Charles-George  )  né  à  Salins  en 
Franche  -  Comté  ,  le  16  juillet 
1727,  mort  au  mois  de  mal  1801, 
fournit  quelques  articles  à  l'Ency- 
clopédie, et  se  consacra  ensuito 
a  l'art  dramatique..  Denx,  de  ses^ 
pièces  ont  obtenu  quelques  suc^ 
ces,  les  Deux.  Avares  ,  opér* 
joué  î\n  17719  et  Y  Honnête  cri" 
minci,  titre  auquel  on  a  reproché 
avec  raison  une  contradiction 
évidente ,  puisqu'un  criminel  ne 
peut  étr.e  honnête }  l'auteur  y  a 
substitué  celui  de  la  Piété  filiale^ 
C'est  un  dr^me  en  5  ^ctes,  qui 
fut  représenté  en  1767,  et  qui 
offre  sur;'  Içi  scène  le  fait  patlié- 
tique  di^  galérien  Fahre.  Voyez 
ce.  mot.  Les.autres  pièces  de  Fe^.. 
nQuHlot  sont  :  Mélide  ou  le  Na^., 
viga^ur ,  opéra  en,  trois  actes  ;«■: 
YEcole  des  Moeurs ,  comédie  eiv 
5  çiçtes  5  tombée  à  la  première  rç.?» 


70 


F  E  N 


présentation  5  le  Fabricant  de 
Jm  n  tires ,  drame,  et  Jammabos 
ou  les  Moines  Japonnois ,  tra- 
^  gédie.  Le  théâtre  de  cet  auteur  a 
été  publié  en  1787,  et  forme 
*  vol.  in- 8.** 

« 

FE^'TON  (Elie)  Poëte  An- 
glois ,  né  à  8heîton  ,  fut  secré- 
taire du  corr  te  d'O/r^ry,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils 
tuiique ,  lord  Boy  le, Son  pupille, 
Teconnoissant  de  se^^ soins,  lui 
donna  une  pension  de  mille  livres 
sterlings  ,  dont  il  répandit  une 
partie  sur  les  inclijens.  Ce  poète 
citoyen  mourut  le  i3  juillet  1730, 
laissant  une  mémoire  chère  et 
respectable.  Cazcn  a  donné  une 
édition   de   ses  poésies ,  Paris  y 

FÉnANVILLE ,  <  Louis-Ron- 
delle)  avocat  an  parlem.ent  de 
Paris  ^  mort  dans  cette  ville  en 
1777,  a  publié  divers  mémoires 
.  relatifs  à  sa  profession,  et  entre 
autres  un  Traité  sur  les  droits  de 
patronage  et  des  hauts  justiciers  ^ 
1768,  in— 12. 

FERAULT,  (Jean)  et  non 
FiiR.RA\D ,  né  à  Angers ,  fut  pro- 
cureur du  roi  au  Mans,  vers  1 5 1  o. 
On  a  de  lui ,  entr'iiutres,  un  traité 
Lltin  Des  droits  et  privilèges  du 
royaume  de  France ,  dédié  au  roi 
Louis  XII ;  Paris,  1545,  in-S.® 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  es- 
timé. 

I.  FERDINAND  P^ ,  empe- 
reur d'Allemagne ,  second  fils  de 
lafchiduc  Philippe  et  frère  de 
Cliarles^Quliit ,  naquit  à  Médine 
en  Castilie ,  l'an  1 5o3.  II  épousa 
la  princesse  Ann^  ,  fille  de  Ladis- 
las  yi ,  roti  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  et  sœur  de  Louis  le 
J'eune,  tué  à  la  bataille  de  Mo<- 
•Jiacs  en  1326.  Après  la  mort  de 
M^  prince  y  Ferdinand,  qui  croycit 
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avoir  des  droits  à  sa  succession  ^ 
se  fit  couronner  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème ,  en  1 527.  Il  fut 
élu  roi    des  Romains   en    i53i« 
Charles-Quint ,  son  frère ,  ayant 
abdiqué  l'empire,  il  lui  succéda 
en  i558  ,  âgé  de  55  ans.  Le  pape 
Paul  I  y  refusa  de  le  reconnoître 
pour  empereur  légitime,  parce 
que ,  disoit  ce  pontife ,  labdica-» 
tion  de  Charles^Çuint ,  faite  sans 
la   permission    du   saint   Siège  , 
étoit  nulle;   mais-  Pie  IV ,  son 
successeur ,    ne    crut  pas  devoir 
faire    ces    difhcultés.   Ferdinand 
pressa  ce  pape  de  permettre  à  ses 
sujets  d'Autriche,  la  communion 
sous  les  deux  espèces  :  le   pnpe 
donna  une  bulle  qui  alloit  réunir 
les  deux  partis ,  lorsque  l'empe- 
reur mourut  à  Vienne,  hydro- 
pique ;  le  25  juillet  1 564,  à  6 1  ans. 
Ce  prince  vouloit  donner  la  paix 
à  l'Eglise.  11  s'efforça  de  la  con- 
server dans  l'empire ,  fit  une  trêve 
de  8  ans  avec  le  Turn ,  réconcilia 
plusieurs  princes    ennemis  ,   el 
termina  \es  querelles  des  rois  de 
Dancmarck  et  de  Suède.  L'iiis- 
toii'e  lui  reproche  le  meurtre  de^ 
Martin  us/us  ^  qui   fut   assassiiii^ 
par   son   ordre.    Voyez  Marti- 
Nusius.  Un  testament  qu'il  avoit 
fait  vijigt  ans  avant  sa  mort ,  en 
1543  ,    et  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  ses  dernières  volontés  y 
jeta ,  de  loin ,  la  semence  de  la 
guerre  qui   a    troublé  l'Europe 
200  ans  après.  Ce  testament  ap- 
peloit  ses  filles  à  la  succession  des 
royaumes  de  Bohème  et  de  Hon- 
grie, au  défaut  des  héritiers  de 
ses  fils.  Cette  disposition  a  donné 
lieu,  en  1740,  k  la  prétention 
que  la  maison  électorale  de  Ba- 
vière a  formée  sur  ces  royaumes  ; 
farchiduchesse   Anne  ,    fille   de 
Ferdinand  /,  ayant  été  mariée 
à   Albert    V» ,   duc   de  Bavière^ 
Outre  cette  princee^^^  cet  eiu-i 
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pereur  laissa  Anne  ,  princesse  de 
Hongrie  et  de  Bohême ,  trois  £ls 
et  neuf  filles.  L^s  iils  sont  :  Maxi^ 
irtiLien  ,  qui  lui  succéda  sur  le 
trône  impërial  ;  Ferdinand  ,  sur- 
nommé le  Prudent ,  comte  de 
Tirol  ;  Charles  ,  archiduc  de 
Gratz  en  Stirie.  Il  a  voit  eu  un 
quatrième  (ils,  nommé  Jean  ,  qui 
mourut  à  la  lléur  de  son  âge*.... 
(  J^oy,  les  Tables  Chronologiques, 
article  Hongrie.) 

II,  FERDINAND  II,  archi- 
duc d'Autriche,  fils  de  Charles , 
duc  de  Stirie ,  et  petit  —  fils  de 
F.erdinetnd  I,  né  en  1678,  roi 
de  fiohémé  en  1 6 17 ,  de  Hongrie 
en  16 18,  fut  empereur  en  1619,' 
à  4 1  ans.  Les  Bohémiens  révoltés 
Tenoient  de  se  donner  à  Tréde** 
rie  V ^  électeur  Palatin  ,  qu'ils 
avoient  couronné.  L'empereiu:  at- 
taqua le  nouveau  roi ,  et  dans  son 
royaume  de  Bohème,  et  dans  son 
ëlectorat.  ^a  bataille  de  Prague , 
gagnée  en  1620,  décida  de  son 
sort.  Son  électorat  fut  donné  à 
son  vainqueur,  Maximilien  ^  duc 
de  Bavière.  Christiern  IV  ^  roi 
de  Danemarck ,  s'unit  avec  d'au- 
tres princes  pour  soutenir  le  mal- 
heureux Palatin.  TilU ,  l'un  des 
plus  grands  généraux  de  l'empe*- 
rciir  ,  le  délit  en  1 626  ,  ôta  toutes 
les  ressources  au  Palatin  ,  et 
força  son  défenseur  le  roi  Lhris^ 

m» 

iicrn  k  signer  la  paix  en  1629. 
"Les  victoires  de  Ferdinand  don- 
nèrent de  la  jalousie  aux  princes 
Pro  tes  tans  d'Allemagne;  ils  s'u- 
nirent contre  lui  avec Xouû  XIII, 
roi  de  France  ,  et  Gustave-" 
Adolphe ,  roi  de  Suède.  Gustave, 
le  héros  du  Nord ,  remporta  une 
victoire  signalée  à  Leipzig  sur 
TflU ,  en  1 63 1,. soumit  les  deux 
tiers  de  TAlleniagne  ,  et  perdit 
la  vie ,  Tannée  d'après ,  au  mi- 
lieu de  ses  triomphes ,  à  la  ba- 
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taille  de  •Ltitzcn.  Bannier  ,  géné- 
ral du  roi  mort,  continua  ses 
conquêtes  ,  et  soutint  la  réputa- 
tion des  armées  Suédoises.  L'em- 
p«reur  rompit  le  cours  de  ces  vic- 
toires, par  je  gaiu  de  la  bataille 
dç  Nortlingue  en  1684.  L'année 
suivante,  il  conclut  la  paix  de 
Prague  ;  et  fut  assez  heureux  , 
deux  ans  après.,  pour  faire  déclarer 
son  fils  roi  des  Komains.  Enfin, 
après  18  ans  d'un  règne  toujours 
troublé  par  des  guerres  intestines 
et  étrangères  ^  Ferdinand  mourut 
à  Vienne  le  8  février  1637  ,  à 
59  ans,  accablé  de  fatigues  et 
d'infirmités.  Il  eut  de  sa  preraièra 
femme  ,  Marianne  de  Bavière  , 
Ferdinand  III,  son  successeur  à 
l'empire;  ^t  Léopold-*Guillaume , 
évêque  de  Strasbourg.  Deux  de 
ses  tilles  épousèrent ,  fune  (  Ma-* 
riûTiii^)  l'électeur  Maximilien  de 
Bavière  s  l'autre  (  CécUe-Bénée  ) 
Uladislas ,  roi  de  Pologne,  11  n'eut 
point  4'ei^f'3nâ  de  sa  seconde 
femme  EUonore  ,  fille  de  Vin^ 
cent ,  duc  de  Mantoue.  Les  pins 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refuser  des  éloges  à  sa 
grandeur  d'amc ,  à  sa  prudence  , 
à  sa  fermeté  et  à  ses  autres  ver- 
tus» n  sembloit  être  au  — dessus 
des  événemens ,  dit  un  historien  , 
et  trouvoit  jusque  dans  ses  pertes, 
les  moyens  de  parvenir  à  ses  fins. 
On  pourroit  lui  reprochtr  trop 
d'ambition;  mais. les  Protestans, 
dont  il  voidoit  rabaisser  le  pou- 
voir ,  ont  sans  doute  exagéré  ses 
défauts  ,  en  lui  attribuant  le  pro-« 
jet  de  se  rendre  absc^  dans  tout 
l'empire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  qu'il  eut  été  le  restaurateur 
de  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne ,  et  de  l'autorité  impériale, 
s'il  eut  eu ,  pout  l'une  et  pour 
l'autre,  un  zèle  plus  réglé, et  si  Ift 
France  et  la  Suède  n'avoient  donné 
des  secours  aux  Protestans» 

E  4 
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III.  FERDINAND  m,  sur- 
laommé  Ernest  ,  fils  aîné  de  Fer^ 
(^inand  II,  naquit  en  i  €08,  fiit  roi 
4e  Hongrie  en  1625  ,  de  Bohême 
en  1627,  des  Romains  en  i636Vet 
çmpereur  en  1 637.  La  mort  du  père 
71e  changea  rien  à  la  face  des'àfiai- 
les  9  et  la  guerre^ontinua  par-tout 
avec  une  égale  vivacité  sous  son 
fils,  n  eut  d'abord  quelques  ayaj;i- 
tages  sur  les  Suédois  ;  mais'  Ber^ 
nàrd  de  Saxe ,  duc  de  Weimar , 
Revint  un  ennemi  aussi  dangereux 
pour  Ferdinand  III ,  que  Gusr- 
tape -r  Adolphe  rkvoitété  poujr 
Ferdinand  IL  Ce  général  reniT.^ 
porta  quatre  victoires  en  moins 
de  quatre,  mois.  Bannier  ce  fut 
pas  moins'heurenx  sous  ce  règne , 
qu'il  avoit  été  sous  le  précédent, 
il'  osa  assiéger  Ratisbonne,  où 
Fempereur  tenoit  sa  diète  \  \\  la 
foudroya  de  son  crfnon  ,  et ,  sans 
un  dégel ,  il  s'en  rendoit  maître. 
Les  François  s'él oient  joints  aux 
Suédois.  Le  mdLt.éc\iSk\'de  Québriant 
enleva.  Lamboi  et  ses  troupes  à  te 
bataille  d'Ordinghen  \  en  1643. 
Le  duc  d*En^men,,  appelé  depuis 
le  grand  Condé  ,  força ,  l'année 
suivante.,  les  retrancbemens  de 
Fribourg,  et 'ga^na  ,  en  1645, 
la  bataille,  de  Nortlhigue,,  dans 
cette  même,  plaine  où.  les  Suédois 
avoient  été  vaincus  après  la  mort 
de  Gustave  ,  onze  ans'auparavani. 
Torstenson,  autre  général  Sué- 
dois 9  pre^soit  yAutriche  d'un 
côté ,  tandis  que  Condé  et  Ï'm- 
renne  l'assiégeoient  de  l-autre. 
Ferdinand ,  fatigué  de  tant  de 
revers ,  conclut  enfin  la  paix  de 
Westphalie , en  1648.  Lestrait^ 
signés ,  l'un,  à  Osnabruck ,  l'autre, 
à  Munster  ^  sont  aujourd'hui  le 
code  politique  et  la  principale 
des  lois  fondamentoles  '  de  l^m-» 
pire  Germanique.  Par  cette  paix  , 
|es  rois  de  Suède  devinrent  princes 
^  V^nipijçe ,  en  $e  fa\seyi^  çédçç 
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lapins  belle  partie  de  laPomér. 
ranie  :  le  roi  de  France  devint 
landgrave  d'Alsace  ,  sans  êtr^. 
prince  de  l'empire  :  les  trois  re- 
ligions^ la  Romaina,  1^  Luthé- 
rienne et  la  Calviniste,  furent 
également  ^ttorisées.  R  n'y  eut 
que  1»  saint  Siège  et  le  roi  d'£s« 
pagne  qui  eurent  à  se  plaindre  de. 
ses  traités.  L'empereur  Ferdinand 
moumt  environ  dix  ans  après,  ea 
1667  9  à  49  ans  9  moins  craint  et 
peut-être  plus  regretté  que  soi^ 
père.  Généreux  «  doux,  humain^ 
religieux ,  ami  des  lettres,  il  fit  du 
bien  à  ses  peuples,  récompensa  les, 
services  et  encouragea  lj?s  arts^ 
Mais  on  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  toujours  bien  choisi  ses  farr. 
voris ,  et  d'avoir  reihpli  son  con-- 
seil  de  mauvais  politkjnes  et  d'es- 
prits ambitieux,  qui  furent  cause , 
en  partie ,  de  ses  malheurs.  Ses 
femmes  furent  :  i*^  Marie-Anne , 
fiUe  de  Philippe-  III ,  roi  d'Es- 
pagnç.  7.^  Marie  "  Léqpoldi ne  , 
fille  de  Léopoîd ,  duc  de  Tirok 
3*^  Eléonore,  fille  de  Charles  II , 
duc  de  Mantoiie.  Parmi  sqs  en- 
fans  ,  ttous  ne  citerons  que  Léor' 
pold-Ignace ,  depuis  empereur, 
dont  le  frère  aîné  Ferdinand  ^ 
roi  des  Romains .  mourut  «121  ans. 
Ils  étoient  l'inn  et  Va^ifere  du  prcr^ 
raier  lit. 

IV.  FERDINAND  I*%roi 
de  Castille  et  de  Léon.,  dit  Iç 
Grand,  second  fils  de  S  anche  III, 
roi  de  Navarre,  donna  bataille  à^ 
Al/onse ,  roi  de  Léon ,  et  le  tua 
en  1037.  Maître  de  ce  royaume  et 
par  le  droit  de  conquête  et  par 
celui  de  son  épousé  ,  il  se  fit 
couronner  roi  de  Léon  et  des 
Asturies,en  io38*  IJ  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  les  Maures  , 
leur  prit  beaucoup  de  villes ,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  mi- 
lieu dn  Pcurtuggl ,  où  il.  fis^a  la 
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rivière  de  Mondego  ^  powr  servir 
de  borne  aux  deux  états.  Quelque 
temps  après  ^  il  déclara  la  guerre 
à  son  frère  Gardas  IV ,  roi  de 
Kavarre.  On  en  vint  aux  mains  ^ 
et  Garcias  perdit  $Qn  royaume  et 
la  vie.  Ferdinand  mourut  en  1 06  5  9 
après  avoir  régné  3o  ans  en  Cas-« 
tUle  et  28  dans  }e  royaume  de 
Léon.  Prince  £îage,  grand  capi-r 
tiiine ,  on  ne  lui  reproche  que  la 
faute  9  trop  souvent  répétée  dans 
ces  temps  barbares  ,  en  Espagne 
et  en  France,  d'avoir  partagé  ses 
états  entre  ses  trois  ûls  qui  tous 
çl<^ vinrent  rois  :  faute  qui  fut  tou  • 
jours  la  source  des  gt^enres  cir- 
viles. 

y.  FERDINAND  II ,  fils 
puîné  d^AlJonse  VIII ,  roi  de 
Léon  et  de  Castille,  remporta  de 
grands  avantages  sur' les  Portu- 
gais 5  fit  leur  roi  Alfonse-Hen-' 
rîquez  prisonnier  (  Voyei,  ix  Al- 
FOMSE  ) ,  et  usa  avec  modération  5^ 
de  sa  victoire.  Il  mounit  en  1 1 87  j 
après  un  règne  de  3.o  ans. 

VI.  FERDINAND  III,  (Saint) 
fils  ^Alfoiise  IX ,  né  l'an  1 2.00 , 
parvint  à  la  couronne  de  Castille 
par  l'abdication  volontaire  de  sa 
mère,  la  reine  Bérengère^  en 
W17 ,  et  à  celle  de  Léon  par  la 
mort  de  son  père  en  i23o.  11  prit 
«ijr  \e&  Maures,  Cordai\e ,  Mur— 
cie ,  Séville ,  Xerés^  Cadix ,  Saint- 
liUcar  ;  et  mourut  en»  laSs ,  oc- 
cupé du  projet  de  conquérir  le 
royaume  da  Maroc.  Ce  prince  , 
cousin  -  germain  de  St,  X^uis , 
fut  aussi  saint ,  et  peut-être  plus 
grand  homme  que  lui.  Il  fit  des 
lois  sages  ccvnme  ce  roi  de  Franpe  : 
il  humilia  les  grands  qui  tyran- 
nisoient  les  petits  ;  il  purgea  ses 
états  des  brigands  et  des  voleurs  ; 
il  établit  le  conseil  souverain  de 
Castille; il  fit  rassembler  les  lois 
de  ses  pré4^ce«tseurs  en  un  Code., 
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et  donna  une  nouvelle  face  à  r£s« 
pagne.   Clément  X  le   mit,  ent 
161 7,  au  nombre  des  Saints;  il 
étoit ,  depuis  long-temps  ,  dans 
la  liste  des  bons  rois  et  des  héros. 

YH.  FERDINAND  IV  ,  fut 

siirnoniTpé  VA  journée  parce  q\\^ 
dans  un  accès  de  colère  il  fit 
jeter  du  haut  d'un  rocher  deux 
seigneurs  ,  qui ,  avant  que  d*être 
précipités ,  1  ajournèrent  à  compa- 
roître  devant  Dieu  dans  3o  jours , 
et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce 
terme.  Ce  siècle  étoit  celui  des 
ajournemens;  Clément  Vet  Phi^ 
lippe  Iç  Bel  avoient  été  ifussi 
ajournés  par  le  grand  maitre  des 
Templiers.  Quoi  quil  en  soit  de 
ces  bruits  répandus  dans  lé  temps  ,^ 
Ferdinand  mourut  subitement  en 
i3i2 ,  h  27  ans.  Il  étoit  parvenu 
au  trône  de  Castille  en  1296  ,  à 
Tùge  de  10  ans.  Les  premières 
années  de  son  règne  furent  très-» 
orageuses  ;  mais  la  reine  Marie, 
sa  mère,  se  conduisit  avec  tant 
de  sagesse  et  de  fermeté ,  qu'elle 
assura  la  couronne  sur  It^  tcte  de 
son  fils.  Il  se  signala  par  ses  con- 
quêtes sur  le  roi  de  Grenade  et 
sur  les  Mores,  auxquels  il  enleva 
Gibraltar,  moins  fort  alors  qu  au- 
jourd'hui. C'étoit  un  prince  vio- 
lent, emporté  et  despotique. 

V  ni.  FERDINAND  V  ,  dit 
U  Catholique  ,  fils  de  Jean  II , 
roi  d'Aragon  ,  vit  le  jour  à  Sos,. 
sur  les  frontières  de  la  Navp.rre, 
U  épousa  ,  en  1469  ^  Isabelle  de 
Castille  ,  sœur  de  Henri  IV  dit 
V Impuissant-,  Ce  mariage  joignit 
les  états  de  Castille  avec  ceux 
d'Aragon»  Ferdinand  et  /$«-• 
belle  vécurent  ensemble  9  dit 
un  historien  ,  non  comme  deux 
époux  dont  les  biens  sont  cotn<« 
muns  sous  les  ordres  du  mari, 
mais  comme  deux  monarques 
étroitement  i^nis  pour  leurs  com« 
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miins  jntéréts.  Us  formèrent  une 
fmissance  ,  telle  que  l'Espagne 
n'en  avoit  encore  vue.  Ferdinand 
déclara  la  guerre  à  Al/onse,  roi 
de  Portugal  ,  le  battit  à  Toro 
en  1476  ,  et  termina  la  gnerre 
par  une  paix  avantageuse.  Le 
royaiune  de  Grenade  tentoit  son 
ambition;  il  le  conc[uît  en  14929 
après  une  gnerre  de  bnit  ans.  Ce 
royaume  étoit  le  seul  que  les 
IVîaures  eussent  conservé  en  Es- 
pagne. AboabdeU  ,  le  dernier 
roi,  qui  avoit  détrôné  son  père 
Alifohacen  ,  défendit  huit  mois 
sa  capitale  ;  mais  craignant  de 
tout  perdre  ,  s'il  tardoit  trop  à 
se  rendre ,  il  se  hâta  de  capitu^ 
1er.  Il  fut  stipidé  ^n'on  ne  tou- 
cheroit  ni  aux  biens  ,  ni  aux  lois, 
ni  à  la  liberté  ,  ni  à  la  religion 
des  vaincus  ;  que  leurs  prison- 
niers seroient  rendus  sans  ran- 
çon ,  et  que  les  Juifs  compris 
dans  le  traité  ,  jouiroient  des 
mêmes  privilèges.  AboàbdeU  , 
malgré  la  douceur  de  ces  condi- 
tions j  versa  des  larmes  en  se 
tournant  vers  les  murs  de  Gre- 
nade. 7tt  as  raison,  lui  dit  sa 
mère  ,  de  pleurer  comme  une 
femme  ,  puisque  tu  n'as  pas  su 
garder  e^  homme  une  telle  ville. 
Grenade  bâtie  par  les  Mahomé- 
tans  depuis  près  de  cinq  siècles  , 
étoit  peuplée  ,  opulente  ,  ornée 
de  ce  vaste  palais  des  rois  Maures 
dans  lequel  étoient  les  plus  beaux 
bains  de  l'Europe  ,  et  dont  plu- 
sieurs salles  voûtées  étoient  sou- 
tenues sur  cent  colonnes  d'albâ- 
ti'e.  Le  luxe  et  les  richesses  de 
cette  ville  furent  probablement 
l'instrument  de  sa  perte^  Ahoal- 
deli,  obligé  de  quitter  tout  cet 
éclat  potir  descendre  au  rang  de 
sujet  9  étoit  excusable  de  pleu- 
rer ;  il  alla  finir  ses  jours  en 
Afrique.  C'est  ainsi  que  finit  en 
^spagne  la  puissance  des  Mau- 
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res  ,  après  l'avoir  dominée  de- 
puis environ  800  ans.  Ferdinand 
étant  maître  de  la  Castille  par  sa 
femme  ,  de  Grenade  par  ses  ar- 
mes ,  et  de  l'Aragon  par  sa  nais- 
sance 5  il  ne  lui  manquoit  que 
la  Navarre,  qi^ii  envahit  en- 
suite. Dans  le  même  temps  que 
Ferdinand  faisoit  des  conquêtes 
en  Europe  ,  Christophe  Colomb 
découvroit  rAmérique  ,  et  le 
£iisoit  souverain  d'un  nouveau 
monde.  Ce  -n'étoit  pas  assez  pour 
Fertiinand  :  il  envoie  en  Italie 
Gonsalve  de  Cordooe  ,  dit  le 
Grand  Capitaine  ,  qui  s'empare 
d'une  partie  du  royaume  de  Na— 
pies  ,  tandis  que  les  François 
se  rendoient  maîtres  de  l'autre* 
Ceux-ci  furent  ensuite  entière^ 
ment  chassés  par  les  Espagnols  , 
qui  leur  cherchèrent  chicane  sur 
les  limites.  Cette  conqiiête  fut 
suivie  de  celle  de  la  Navarre. 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ^ 
étoit  son  gendre  ;  il  lui  proposa 
la  conquête  de  la  Guiennc.  Le 
jeune  roi  envoie  une  armée  ,  et 
son  beau  — père  s'en  sert  pour 
conquérir  la  Navarre.  Après  cette 
usturpation ,  il  chercha  des  titres 
pour  la  justifier  :  il  ne  put  trou- 
ver qu'une  bulle  prétendue  ,  qui 
excommnnioit  le  roi  de  Navarre , 
et  qui  donnoit  son  royaume  au 
premier  occupant.  Ferdinand  , 
appelé  le  sage  et  le  prudent  en 
Espagne  ,  en  Italie  le  pieux  , 
n'eut  en  France  et  en  Angleterre 
que  le  titre  d'ambitieux  et  de  per- 
fide. Ces  défauts  ternirent  se» 
erandes  qualités;  «car  on  ne  peut 
lui  refuser ,  dit  M.  Desormeaux , 
d'avoir  été  le  plus  grand  roi  de 
son  siècle  :  fin  ,  souple  ,  adroit  , 
laborieux  ^  éclairé  ,  connoîssant 
les  hommes  et  les  affaires ,  fé- 
cond en  ressources  ,  prévoyant 
les  événemens  y  faisant  la  guerre 
non  en  paladin  ^  mais  en  roi.»  Cj^ 
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monarque  mourut  âgé  d'environ  pltu  de  dix.  Un  prince  Italien  ^ 
€3  aiis,  en  i5iG  ,  tau  village  de  son  contemporain  ,  disoit  de  ce 
Madrigalëjo  9  d'une  hydropisie ,  monarcpie   :  Mvant  de   compter 
causée    par     un    breuvage   que  sur  sa  promesses ,  je  voudrais 
Germaine  de  JFoix ,  sa  seconde  qu'il  jurât  par  un  Dieu  en  qui 
femme,  lui  avoit  donné  pour  le  il  crût.  «  Il  faut  penser  ,  dit  un 
rendre  capable  de  faire  des  en-  auteur  estimé  ,  que  le  surnom 
fans.  Ce  prince  étoit  fort  supers-  de  Catholltiue  fut  un  sobriquet  : 
titieux.  On  raconte  que  des  a^  car  ,  assurément ,  personne  n'a 
trologues  ayant  prédit  qu'il  mour-  moins  possédé  que  lui  l'esprit  de 
roit  dans  Madrigal,  ville  de  la  notre  religion....»  Un  historien 
Castille,  il  ne  voulut  jamais  y  d  abord  trop  accueilli  ,  et  en* 
mettre  le  pied;  et  que  traînant  suite  trop  dédaigné,  VarUlas  ,  « 
sa    mélancolie  de  lieu  en  lieu  ,  tracé  un  portrait  de  Ferdinand, 
il  vint  mourir ,  sans  y  prendre  ou  il  y  a  dés  choses  bien  vues  : 
garde ,  dans  le  village  de  Madri-  c'est  ce  qui  nous  engage  à  le  pla«<« 
gaJêjo  ,  dont  le  nom  assez  sem-  cer  ici,  d'autant  plus  qu'on  ni  roit 
biable  rassura  les  graves  astro-  pas  le  cheri^her  où  21  est.  «  Ft'r<ii^ 
logues ,  qui  crai^bient  bien  que  daad ,  dit-il ,  ne  perdit  aucune  oc- 
j'événement  ne  leur  donnât  un  casion  iJe  proùter  des  fautes  de  ae» 
démenti.  Les  Juifs  furent  chassés  voisins  ,  et  de  l'égarement  de  ses 
d'Espagne  sous  son  règne  ,  et  ce  peuples.  Il  fit  contribuer  à  l'étfr* 
bannissement  eut  quelques  mau-  blissement  de  son  autorité  «  les 
valses  suites  ;  mais  ce  fut  la  seiUe  deux  seuls  accidens  de  sa  vie  qui 
plaie  qu'il  Et  à  r£spagnc.  Il  hu-«  la  pouvoient  ruiner  :  je  veux  dire 
milia  la  haute  noblesse  ;  il  ren-  la  mort  de  sa  femme  ,  et  la  foi- 
dit  la  force  aux  lois  ;  il  réforma  blesse  de  sa  ûlle.  Il  devint  rainé 
le  clergé  ;  il  diminua  les  impots;  de  sa  maison ,  par  la  mort  de 
il  donna  les  plus  sages  ordon-  son  frère* dans  une  conjoncture 
nances  ;  il  piinit  les  magistrats  qîi  la   couronne  d'Aragon  étoit 
prévaricateurs  :  et  ,  ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour  arri- 
beaucoup  moins  que  tout  cela  ver  à  ccUe  de  Castille;  et  son 
aux  yeux  des  philosophes,  il  dé-  mariage  avec  la  reine  Isabelle  ne 
couvrit  un  nouveau  monde  ;    il  fut  pas  tant  un  fruit  de  son  choix, 
conquit   Grenade  ,  Naples  ,   la  que  du  besoin  qu'elle  eut  de  sou 
Navarre ,  Oran ,  les  côtes  d'Afri-  bras  et  de  ses  armes ,  pour  se 
que.  Ce  n'étoit  pas  sans  raison  mettre  en  possession  d'un  héri- 
que  Philippe  II  disoit*  :  Cest  à  tage  qui  lui  étoit  contesté.  Il  pré« 
lui  que  nous  devons  tout»  Mais  vint  ses  rivaux  et  surmonta  ses 
lui-même  ne  dut  pas  peu  à  Gou'»  ennemis.  Il  vit  un  grand  nombre 
salve  de  Cordoue  ,  envers  qui  il  de  peuples  ,  de  mœurs  difFéren- 
fiit  ingrat ,  et  à  Ximenès  :  (  f^oy,  tes  ,   sous  un  même  gouverne- 
ces  deux  articles  ).  •  •  Ses  con-^  ment ,  et  sut  tourner  contre  les 
quêtes  coûtèrent  beaucoup  à  sa  Infidelles  les  armes  de  ceux  qui 
probité.    Ses    ambassadeurs    lui  les  avoient^' levées  contre  lui.  U 
rapportant  nn  jour  que  LouisXII  poursuivit  avec  une  persévérance 
se  plaignoit  qu'il  Tavoit  trompé  obstinée  la  guerre  de  Grenade , 
deux  fois.  "— Deux  fois ,  inter-  et  se  rendit  maître  de  ce  royaume 
rompit  Ferdinand  ?  il  en  a  bien  par  des  voies  qui  n'ont  point  en- 
meaii  ,  l'ivrp^ne  ,  je  L'ai  trompé  core  été  reconnues  5  ensuite  il 
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partagea  celui  de  Naples  avec  les 
François  ,  et  leur  enleva  après 
leur  portion.  Il  fendit  inutiles 
tous  les  elForte  qu'ils  firent  pour 
le  recouvrer.  ïl  leur  suscitîa  tant 
et  de  si  formidables  adversaires  , 
qu'ils  lui  laissèrent  prendre  la  Na- 
varre ,  lors  même  qu'ils  étoient 
en  état  de  l'en  empêcher.  Il  gagna 
des  batailles  en  Afrique  ;  il  y 
subjugua  des  royaumes  5  il  y 
retint  des  ports  pour  la  sûreté 
du  commerce  ^  et  les  remplit  de 
colonies  Juives  dont  il  était  siîr 
le  point  de  purger  l'Espagne.  U 
pourvut  9  pour  ses  successeurs , 
a  la  nécessité  d'argent  dont  il 
avoit  toujours  été  travaillé  9  e|i 
lettr  procurant  toutes  les  ri- 
chesses du  nouveau-monde  9  et 
leur  laissa  tous  les  alignemens 
propres  à  fonder  la  monarchie 
universelle.  Enfin  ,  il  surpassa 
tous  les  princes  de  son  siècle 
dans  la  science  du  cabinet  ;  et 
c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  le 
premier  et  souverain  usage  de  la 
politique  moderne.  »  Au  reste, 
M.  Roustan  ne  croit  pas  que  les 
conquêtes  faites  en  Amérique  ^ 
aient  été  aussi  utiles  a  la  mo- 
narchie Espagnole  que  Varillas 
le  pense.  Les  richesses  que  l'Es^ 
pagne  en  tira  lui  donnèrent  d'a- 
bord 9  il  est  vrai  9  une  sorte  d'é- 
clat et  de  boufissure  ;  mais  elles 
sapèrent  les  bases  de  sa  puis- 
sance naturelle;  sa  population, 
son  commerce  ,  ses  roanufac-* 
tures.  Des  milliers  d'artisans  et 
de  négocians  abandonnèrent  une 
fortune  lente  9  mais  sC\re  dans 
leur  patpe,  pour  courir  après 
une  fortune  brillante ,  mais  sou- 
vent incertaine  9  dans  le  nouveau- 
monde.  La  plupart  n'y  trouvèrent 
qu'une  mort  précoce  causée  par 
le  changement  de  climat  9  de 
nourriture  et  de  mœurs.  L'Es- 
pagne perdit  beaiico^ip  plus  que- 
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ses  colonies  ne   gagnèrent.    Ce 
grand  arbre  épuisé  par  le  grand 
nombre    de    ses   rameaux  ,    ne 
présenta  9   après   les.  règnes    de 
Charles'-Qiùnt  et  de  Philippe  II , 
qu'un    corps   languissant.    C'est 
ainsi  que  les  hommes  sont  punis 
de  leur  ambition  par  leiir  ambi- 
tion môme.  En  invitant  les  sujets 
Espagnols  à  préférer  l'exploita- 
tion des  mines  à  la  culture  des- 
terres  9  le  gouvernement  se  pro- 
cura beaucoup  d'or.  Mais  comme 
le  prix  de  toutes  les  denrées  né- 
cessaires doubla  bientôt  ©n  Eu- 
rope 9  et  a  depuis  décuplé  9  l'Es-t 
pagne  quoique  abohdante  en  si-<! 
gnes  des  richesses  9  n'en  fut  guère 
plus  riche.  C'est  ce  que*  ferdù- 
nand  ne  prévit  pas.  Ce  prince  ne 
laissa  que  des  filles.  Jean, ,    son 
fils  9  étoit  mort  avant  lui  9  d'une 
chute  de  cheval.  Des  quatre  prin- 
cesses qu'il  eut  d' Isabelle  ,  l'a  inée 
et  la  troisième  épousèrent  suc- 
cessivement Emmanuel  ,  roi  da 
Portugal  ;    Catherine  ,   la    der-» 
nièro  9  Henri  VJII ,    roi  d'An-* 
gleterre  \  et  Jeanne ,  la  seconde  , 
donna  !a  main  à  Philippe ,  archi-i. 
duc  d'Autriche  9  héritier  9  par  sa, 
mère  ^  des   dix  -  sept  provinces 
des  Pays  — Bas  et  du  comté  de 
Bourgogne  9  et  qui  devoit  encor» 
ajouter  à  cette   grande    succès^ 
sion  9  après  la  mort  de  l'empe»* 
reur  Maximilien  son  père  9   toufb 
le  patrimoine  de  la  maison  d'Au- 
triche. Jeanne  n'eut  pas  la  force 
d'esprit  de  son  père.  Son  cerveau 
se  dérangea  ;  et  Philippe  ,  pour- 
la   dépouillel:  des  droits    qu'elle 
lui  avoit  apportés  9   rendit  pu- 
blic un  accident  dont  il  étoit  en 
partie  la  cause  9  et  qu'il  auroitf 
dû  cacher  avec  soin.  Ainsi  9  Feri 
dinand  ,  si  heureux  au  dehors  9 
eut  des  chagrins  domestiques  qui 
répandirent  l'amertume  sur  soa 
dejTîiiçrs  jQui'^.  Le  siirnom  dç  Cqa 
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ÛioUiiue  lui  fat  donné  par  le 
pape  j  après  l'expulsion  des  Mau- 
res ,  et  ses  successeurs  en  ont 
fait  un  titre  héréditaire  aux  rois 
d'Espagne.  (  T^oyez  Cannamà- 
KÈs.  )  Son  Histoire  a  été  écrite 
en  2  vol.  in— 12  j  par  Mt  l'abbé 
Mignot. 

IX.  FERJDINANDVI,  sur- 
nommé le  Sage  ,  naquit  en  1 7 1 3 , 
de  Philippe  K,  et  de  Marie  de 
Savoie  ,  sa  première  femme.  U 
monta  sur  ie  trône  après  la  mort 
de  son  père,  arrivée  en  1746* 
Quoique  Philippe  V  aimât  tous 
ses  en&ns,  il^lisoit  souvent  que 
Ferdinand  étoit  le  meilleur.  En 
efiet,  ce  prince,  naturellement 
bon  9  tranquille  et  doux  ,  ouvrit 
son  règne  par  des  actes  de  bien- 
faisance. 11  fit  rendre  la  liberté 
aux  prisonniers  ;  il  pardonna  aux 
contrebandiers  et  aux  déserteurs , 
et  il  assigna  deux  jours  dans  la 
semaine  pour  faire  rendre  justice 
à  ses  sujets.  Il  prit  part  à  la  guerre, 
de  1741  ,  et  sur— tout  à  la  paix 
signée  en  1748  ^  qui  procura  à 
un  de  ses  frères  la.  couronne  des 
Deux— Siciles  ;  et  à  l'autre  ,  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
H  profita  de  ce  calme  passager 
pour  extirper  les  abus  introduits 
dans  les  finances  ;  il  rétablit  la 
marine  ;  il  abolit  le  tribunal  de 
la  Nonciature  ,  onéreux  à  l'état  ; 
il  réforma  le  clergé  régulier  ,  et 
protégea  le  commerce  ,  les  arts 
et  Tagriculture.  L'Elspagne,  fé- 
condée par  ses  bienfaits ,  vit  sor- 
tir de  son  sein  des  manufactures 
en  tout  genre.  Par  ses  soins ,  les 
Espagnols  9  auparavant  tribu- 
taires de  rmdustrie  des  autres 
nations  ,  virent  abonder  chez 
eux  Jes  matières  premières  et  les 
productions  des  arts.  Des  canaux 
pratiqués  en  différentes  parties 
df  Tétât  9  portèrent  l'aiïondance 
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dan^'les  campagne».  Charles  IIX 
son  frère ,  soutint  dignement  set 
entreprises.  Ferdinand  VI  moa-« 
rut  sans  postérité  à  Madrid  \m 
10  août  17699  346  ans.  Il  avoit 
épousé  9  en  1728,  Marie-Mag'm 
deleine-Thérèse ,  infaute  de  Por- 
tugal 9  qui  avoit  beaucoup  d'as-< 
cendant  sur  lui.  Sa  santé  foiblo 
et  délicate  l'obligea  quelquefois 
de  laisser  gouverner  les  ministres 
que  cette  princesse  lui  donnoit^ 
et  qui  n'étoient  pas  toujours  fa*^ 
vorables  à  la  France. 

X.  FERDINAND  I"  ,  roi  de 

Naples  et  de  Sicile  9  succéda  en 
1458  à  Aljonse  d* Aragon  ,  qut 
avoit  réuni  ces  deux  royaumes 
quelques  années  auparavant.  Fer-^ 
dinand  eut  de  grands  démêlés 
avec  le  pape  Innocent  VIII , 
et  entra  dans  la  ligne  contre 
Charles  VIII  ,  roi  de  France.  Il 
mourut  en  1494,  dans  svi  soixante 
et  dixième  année  9  détesté  de  tous 
ses  sujets  pour  ses  débauches  , 
ses  cruautés  et  ses  exactions  , 
laissant  sur  le  trône  un  fils  aussi 
méchant  que  lui.  «  L'un  et  l'autre 
firent  périr  9  dit  le  P.  Fabre  , 
un  grand  nombre  de  prélats  et 
de  personnes  de  qualité  9  par  le 
fer  9  par  de  longues  prisons  et 
par  le  poison.  »>  Cependant  Fer^* 
dinand  protégea  le  commerce  et 
les  arts.  Sous  son  règne  s'éta- 
blirent à  Naples  les  manufac- 
tures de  soie  9  de  draps  et  do 
brocarts  9  et  l'imprimerie  qui  j 
fut  portée  par  Arnaud  de  Bruxel- 
les. U  réforma  les  tribimaux  et 
améliora  l'instniction  publique. 
U  fut  auteur  d'un  acte  de  clé- 
mence qui  servit  de  motif  à  Tins-  . 
titution  d'un  nouvel  ordre  de 
chevalerie.  Son  beau— frère  Mo-* 
rino  Marzano  conspira  contre 
ses  jours  ;  mais  le  complot  fut 
découvert.  On  conseiUoit  à  Fer^m 
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dinand  de  Fenvoyer  au  snppljte; 
il  lui  fit  grâce,  pour  n'avoir  point 
h.  se  reprocher  le  deuil  de  sa  sœnr  9 
«t  il  institua  en  mémoire  de  ce 
pardon  l'ordre  de  V Hermine ,  ani- 
mal dont  la  propreté  est  extrême , 
avec  cette  devise  :  Mnlo  mxyri 
ifitàm  fœdarù.  Cet  emblème  et 
cette  devise  furent  ensuite  adop- 
tés en  France  par  les  états  de 
Bretagne. 

X I.  FERDINAND  I",  grand 
duc  de  Toscane ,  succéda  à  son 
.frère    François    II  9   «lort    en 
1587.  Il  gouverna  son. petit  état 
aVec  une  sagesse  qui  le  fit  aimer 
de  ses  sujets ,  et  estimer  de  tous 
les  princes  de  l'Europe-  Dès  le 
commencement  de  son  règne  , 
il  délivra  ses  états  dune  nlulti- 
tude    innombrable    de    bandits 
qui  s'étoient  tellement  fortifiés  , 
qu'ils  y  avoient  formé  des  habi- 
tations. La  Méditerranée    étoit 
infestée  par  les  corsaires  9  qui 
venoient  continuellement  rava*- 
ger  les  côtes  d'ïtalie ,  et  qui  trou- 
bloient  le  commerce  par  leurs 
pirateries    continuelles.    Ferdi-^ 
nand  ,  pour  remédier  à  ces  dé- 
sordres 9  équipa  une  flotte  9  leur 
donna  la  chasse  9  remporta  sur 
eux  de  grands  avantages  9  leur 
enleva  plusieurs  vaisseaux  9  les 
poursuivit  jusqu'en  Afrique  9  où 
il  sp  rendit  maître  de  quelques 
plncns  qu'il  fit  raser.  Ses  succès 
furent  si  grands  9  que  peu  s'en 
fallut  que  sa  flotte  ne   prit  Fa- 
mngouste  en  Çèçpre.  Le  grand 
duc  ^  animé  par   ses  progrès  9 
voulut  se  délivrer   entièrement 
du  joug  des  Espagnols.  Il   agit 
avec  tant  d'adresse  et  de  pru- 
dence 9   qu'il  vint  à  bout  de  les 
faire  sortir  des  terres  de  sa  do- 
mination. Ami  de  la  justice  ^  il 
prit  toujours  le  parti  des  princeis 
injustement  persécutés  ,    et  les 
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aida  de  ses  conseils  et  de  ses  tf  é« 
sors.  La  France  lui  a.  obligation 
de  l'argent  qu'il  prêta  généreuse- 
ment à  Henri  IV ,  pour  se  sou-* 
tenir  contre  les  fureurs  de  la  Li- 
gue. Terdinand  mourut  en  1609  ^ 
regardé  comme  un  bon  politi- 
que. Il  avoit  renvoyé  le  chapeau 
de  cardinal  pour  être  grand  duc. 

Xn.  FERDINAND  II,  grand 
duc  de  Toscane  9  successeur  de 
Cosme  II ,  ne  se  fit  pas  moins 
estimer  par  sa  prudence  que  Fer- 
dinand J.  Il  sut  garder  une  exacte 
neutralité  dans  les  guerres  sur- 
venues entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. Comme  la  paix  dont   il 
faisoit  jouir  ses  sujets  9  augmen- 
toit  ses  revenus  9   il   en  lit   urt 
noble  usage  en  défendant  l'Italie , 
et   en   secourant  les    Vénitiens 
dans  la  guerre  de  Candie.  Il  mou- 
rut en  1668.  Il  gouvernoit  l'état 
de  Toscane  depuis  i6ao.  En  exa- 
minant l'histoire  de  ce  prince  et 
des  autres  Médicis  ,  on  voit  que 
ce  n'est  pas  la  guerre  qui  sou- 
tient et  fait  prospérer  les  états. 
Ils  ont  presque  tout  obtenu  d'ujie 
sage  politique  :  qualité  souvent 
plus  estimable  que  tous  les  talons 
militaires.  Ferdinand  avoit  épou- 
sé Victoire ,  petite-fille  de  Fran--» 
cois-Marie,  dernier  duc  d'Ur- 
bin.  On  voulut   alors  lui  con*^ 
seiller  de  se  mettre  en  possession 
de  ce  duché;  mais  il  refusa  d'é- 
couter une  proposition  qui,  en 
augmentant  ses  possessions  9  lex- 
posoit  à   une   guerre.    U   laissa 
réunir  cet  état  à  celui  de  l'église , 
dont  il  étoit  un  fief. 

XUL  FERDINAND  de  Cor- 
DOUE,  savant .  Espagnol  du  xv« 
siècle,  passoit  pour  un  prodige  de 
son  temps ,  et  n'en  seroit  pas  un 
dans  le  nôtre.  Il  possédoit  les  sco- 
lastiques  ,  Aristote  >   Alexandre 
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4e  Halès  ,  Scot  s  ce  ne  ie-« 
roit  pas  un  sujet  d'étonnemeiit , 
ïii  même  cféloge ,  à  présent.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  estimable  dans 
Ferdinand ,  c'est  qu'il  pei<^ioit , 
chantoit  ,  dansoit  ,  jouoit  des 
instrumens  aussi  bien  qu'aucun 
homme  de  son  temps.  La  réunion 
de  tant  de  talens  le  fit  regarder 
par  quelques— uns  de  ses  con- 
temporains, comme  sorcier,  on 
comme  VAntechrist.  D  se  méloit 
aussi  de  prédire  l'avenir  ;  on  pré- 
tend qu*îl  annonça  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire ,  duc  de 
Bourgogne.  On  ajoute  que  les  sa- 
vans  de  Paris  Tadmirèrent  beau- 
coup en  1443  ;  mais  alors  il  n'y 
avoit  point  d'académie  des  scien- , 
ces  dnns  cette  ville.  On  lui  attri- 
bue un  traité  ,  De  artificio  omtiis 
scihUis ,  et  des  Commentaires  sur 
VAlmM-geste  de  Ptolomée ,  et  sur 
une  grande  partie  de  la  Bible. 

XIV.  FERDINAND  LOPEZ 
DE  Castaneda  ,  Portugais  ,  ac- 
compagna son  père  dans  les  Indes, 
où  il  alloit  en  qualité  de  juge- 
Toyal.  A  son  retour  ,  il  publia 
l'Histoire  de  son  Voyage,  Elle  a 
été  traduite  en  françois  par  N^ 
colas  de  Grouchi  ,  Paris ,  1554, 
in-4®  ,  en  italien  et  en  anglois. 
Nous  ignorons  les  années  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  U  flo-« 
rissoit  au  seizième  sièdle. 

XV.  FERDINAND,  (Charles) 
natif  de  Bruges,  poète,  musicien, 
philosophe  et  orateur,  quoique 
aveugle  dès  l'enfance ,  professa 
les  belles  —  lettres  à  Paris  ,  et 
mourut  Bénédictin  en  1494*  Il 
a  laissé  quelques  ouvrages  ,  en- 
tr'autres  iia  Traité  de  la  tran^- 
quillité  de  VAns  :  qualité  bien 
nécessaire  à  un  aveugle. 

XVI.  FERDINAND ,  (Jean) 
Jésuite  de  Tolède ,  mort  à  Pa- 
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kncia  en  1595  9  à  59  ans,  est 
anteur  (f  un  ouvrage  intitolé  : 
Divinarum  ScripLurarum  The^ 
sautus  ,  in  — folio,  1694.  C'est 
une  explication  des  passages  diffi-* 
ciles  de  l'Ecriture— Sainte  par 
ordre  alphabétique.  U  devoit  en 
donner  deux  antres  volumes. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  TéSedutand  ,  Doml^ 
nicain  Aragonois  ,  qui  à  donné  , 
trois  ans  avant  sa  mort ,  arrivée 
en  1626  ,  nn  Commentaire  sut 
VEcdésiaste  ;  à  Rome  ,  in-folio« 
n  y  pronve  la  conformité  de  là 
Yulgate ,  avec  le  texte  Hébreu. 

FERDINANDI,  (Epiphane) 
médecin  célSfbre,  né  à  Messagna 
dans  la  terre  d'Otrante  en  1 669  y 
professa  la  poétique  ,  la  géomé- 
trie et  la  philosophie  dans   sa 
patrie.  D  mourut  en  1 638 ,  à  69 
ans  ,  après  avoir  publié  quelques 
ouvrages.  Le  meilleur  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Observationes 
et  Casus  medici  ;  à  Venise ,  1 62 1  ^ 
in-fol.  Ce  livre  a  été  réimprimé 
plusieurs  Ms  en  Allemagne  et 
en  Hollande.  On  a  encore  de  lui  : 
L  Theoremata  medica  ;  Venise  , 
161 1 ,  in-fol.  IL  De  vitd  propa^ 
gandâs  Naples  ,  1612  ,  in —4.** 
UL  De  Peste  s   Naples  ,  i63t  , 
in  — 4.**  Ferdinandi  étoit  philo- 
sophe ;  il  savoit  élever  son  ame 
au-dessus  des  disgrâces.  Un  jour, 
pendant  qu'il  expliquoit  Hippo^ 
crate ,  on  vint  lui  annoncer  la 
mort    d*un  de    ses    fils  ,  jcuno 
homme  de  20  ans  ,  qui  donnoit 
des   espérances  ;   il   se.  contenta 
de  répondre  comme  Job  :  DiEtr 
me  Vavoit  donné  ,  Dtev  me  l'a 
ôté,,.»  Un  de  ses  aniis  tàcboit 
de  le  consoler  sur  la  mort  de  sa 
femme  qu'il  aimoit  tendrement  : 
Je  servis  ,  lui  répondit- il ,  »«- 
digne  dit   nom  de  Philosophe , 
si,  dans    de  teb  malheurs  ,  je 
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ne  saifois  pas  me  consoler  mol* 
même. 

FERDOUCI ,  le  plus  célèbre 
des  poètes  Persans ,  répi^a  Tobs-- 
curité  Àe  sa  naissance  par  la 
beauté  de  son  génie.  Disciple 
^Assendi ,  il  surpassa  de  beau- 
coup son  maître  9  et  se  fit  admirer 
de  tout  le  Levant»  Oh  a  de  Ini 
ie  Chdh^Ndmeh  ou  Hisioire  des 
Rois ,  en  vers  :  il  célèbre  ,  dans 
cet  ouvrage ,  les  anciens  souve- 
rains de  Perse.  Ce  poème  fut , 
dit-on  ,  si  goûté  du  prince  sous 
lequel  vivoit  Ferdouci  ,  qu'il 
donna  à  l'auteur  line  pièce  d'or 
pour  chaque  distique  ,  et  l'ou^ 
vrage  étoit  composé  de  60  mille 
distiques.  M.  Langlois  ,  profes- 
seur de  Persan  à  Paris  ,  a  donné 
en  1788  une  notice  de  ce  poème , 
dont  fauteur  florissoit  l'an  1020 
de  J.  C. 

FERGUSON,  (Jacques) 
astronome  Anglois,  né  dîlns  le 
comté  de  Banf  en  Ecosse  en 
1710  5  mort  à  Londres  en  no- 
vembre 1776  9  inventa,  n  3o ans, 
la  roue  astronomique.  C'est  une 
machine  très-commode  pour  ob- 
server les  éclipses  de  lune.  La 
description  dé  la  ligne  du  mou- 
vement de  cet  astre  que  la  société 
royale  avoit  proposée ,  lui  mé- 
rita feutrée  dans  cette  compagnie 
savante  ,  et  une  pension  du  roi 
de  5o  livres  sterlings.  Nous  avons 
de  lui  :  hJJ  Astronomie  expliquée 
par  les  principes  de  Newton  , 
1770.  n.  Introduction  à  l'Astro- 
nomie^ IIL  Introduction  à  l'Elec- 
tricité ,  177a.  IV.  Choix  de 
Traités  de  Mécanique  ,  1770. 
V.  Levons  sur  dés  sujets  choisis 
de  Mécanique  ,  Hydrostatique  , 
Hydraulique,  Optique, etc.  1776. 
Vi.  Traité  de  Perspective ,  1775. 
Ces  différens  ouvrages ,  bien  ac- 
cueillis en  Angleterre ,  n'ont  pas 
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été  inutiles  aux  savans  étràhgérbi 
Ferguson  étoit  lié  avec  quelque*-» 
uns.  C'étoit  un  homme  simple 
et  modeste  ,  qui  ne  cherchoit 
point  à  se  faire  valoir.  Le  célébré 
Maclaurin  fut  le  premier  à 
démêler  son  mérite  ,  et  lui  ac-* 
corda  son  amitié  et  ses  conseils. 

FERIOL ,  K(^ez  Pont-ds^ 
Veslb. 

L  FERMAT,  (ÎPierre)  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse^ 
naquit  en  i  S90  ,  et  mourut  en 
1664  ,  à  74  ans.  Il  cultiva  la 
jurisprudence  *,  lA  poésie  ,  le» 
itiathématiques.  bescartes  ,  Pas-* 
cal  »  Roherval  ,  Huyghens  et 
Carcavi  ,  furent  liés  avec  iuL 
Ses  ouvrages  furent  publiés  à 
Toulouse  ,  sous  le  titre  â'OperÀ. 
matliematica  ,  eh  2  Vol.  in— folio« 
Le  premier  volume  contient  \é 
Traité  d'Algèbre  de  Diophanté  ^ 
avec  un  commentaire  et  plusieurs 
inventions  analytiques.  Il  parut 
en  1670.  On  a  ,  dans  le  second , 
publié  en  1779  ®'  devenu  très^ 
rare ,  ses  découvertes  mathéma«« 
tiques  ,  et  son  commerce  épis.^ 
.tolaire ,  avec  les  plus  célèbres 
géomètres  de  son  temps.  C'est 
dans  ce  volume  qu'on  trouve  1» 
germe  de  toutes  les  méthodes 
de  la  géométrie  des  Inânis ,  qu'oa 
doit  a  E>eilmitz  et  a  Newtons 
Certainement  Fermât  a  presque 
autant  fait  pour  les  mathéma-i 
tiques ,  que  Descartes ,  quoiqu'il 
soit  beaucoup  moins  célèbre.  S& 
sagesse  a  nui  à  sa,  réputation. 
Il  fut  non— Seitlement  le  rcstati- 
rateur  de  la  géométrie  ancienne  y 
mais  le  précurseur  de  Ifi.  moderne. 
C'étoit  d'aiUeurs  un  magistrat 
aussi  intègre  qu'éclairé. 

n.  FERMAT  ,  (  Samuel  de  ) 
fils  du  précédent,  se  rendit  re- 
commandable  par  son  ^jirtidition. 

On 
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un  lui  attribue  la  tra^ttctiéit. 
françoise  db  Traité  dé  là  Chasse 
de  Xénophon  ,  d'ufie  Lettré  do 
Synésiàs  ëvêqné  dé  Cyrèiie,  et 
^'linè  HontéÛe  dé  Sti  Basile  sur 
le  mérrié  sujet.  Ce  dernier  oii-» 
Virage  parut  en  1690  à  I^aris  ^ 
chez  HorteYneis»  Fermât  à  tra- 
duit: aussi  en  françoiâ  les  deux 
éerniefs  livres  dit  Cynegeticon 
ÏÏOppieA. 

FÉRMELHÙiS  ,  (  N.  )  fils 
â'un  méçlecih  de  ce  nom  de  la 
facutté  de  I*dris  ,  est  auteur  de 
l'Opéfâ  de  Pyrrhus  ,  donné  eh 
tySo.  ta  ihitsique  étoit  de  Roy  en 
Éénjielhuîf  liiOurUt  eil  1742. 

FERNAND-CORTÉZ  ^  ^ôy. 
GoRTE^  (Ferdiniuid  oa  Fétuand). 

.  FÉRiS'ÀND-GOMèS)  royez 

ÔOMÈS-FERNANDi 

FEîtNÀND^  (  Béi'érigèr) 
brofesseui*  dé  droit  à  Toulouse 
oans  lé  16*  siècle,  hiérita  soii- 
ient ,  par  sa  probité  ,  la  justesse 
de  son  jugement  et  ses  profondes 
toilnoissatices  en  jurisprudence  ^ 
d'être  consulté  par  lé  parlehient 
de  cette  villci  Ses  traités  sont 
favàiis  et  nombreux  ;  l'Un  des 
pliis  estimés  a  bour  bbjët  là 
quarte  fàlcîdie.  Ils  ont  été  re- 
cneillis  à  Toulouse  éh  ijfiS  5 
in-fdliOi 

.  FÏ:RNAÏft)Ei.3a]VÎÈNÉSbÊ 
NAVAaHETÉ  ,  (  jfedn  )  sotird  et 
iDuet  dé  liàissaiicé  ^  mort  à 
l'Escarial  en  1 572  »  orna  le  cloîtré 
de  cette  maison  de  huit  tàbleauHL 
SQpërieureitient  exécutés,  et  passa 
pour  le  premier  peintre  d'£s^ 
î«gne. 

FEflN ATÎDEZ  dé  Cordoub  ^ 
Voyez  GonsAlve. 

FEftNANVILLÈ  •  (  i^ierre- 
Sifflon  Chaperon  de  St^André  de) 

Torné  f^é 
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préère  <}u  diocèse  dé  Meaux  ^ 
mort  le  20.  octobre  17S7  ^  âgé 
de  68  ans  ,  joUa  tm  i^ôle  dans  le 
ipafti  des  Anticonstitutionnaires* 
On  à  de  lui  i  h  La  Préface  dé 
la  seconde  Colonne  des  Heicaffles» 

II.  Explication  de  l'Apocalypse, 

III.  Lettres  à  Madame  Mol  ^ 
in-4.0 

iFERNEL,  (  iean-ï'rançois  ) 
hatif  de  Moiit-Didier  en  Picardie, 
vint  au  monde  en  1497*  Après 
avoir  consacré  J)lusiéurs  année» 
à  la  philosophie  et  aux  mathé-* 
hia  tiques  ^  il  s'appliqua  à  la 
médecine ,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup  dé  succès.  On  prétend  qu'il 
s'avança  à  là  cbur  dé  Henri  11^ 
dont  il  devint  premier  médecin  , 
{ïour  avoir  trouvé  le  secret  de 
rendre  féconde  Catherine  dé  Mé-^ 
dicis.  Cette  princesse  lui  fit  des 
lïrésens  considérables.  Cet  habile 
homme  moiii'ut  à  t*ariè  le  aÇ 
avril  1558,  à  62  ans  j  uri  inois 
après  sa  femme  ^  fille  de  Tour-^ 
hébu  ,  conseiller  au  pârlettient* 
Nul  d'entre  les  modernes ,  depuis 
Gàlien ,  il'avoit  rtiieux  écrit  avant 
lui  sur  la  natuire  et  là  cause  des 
maladies.  Sa  Pathologie  en  fait 
foi  ;  Férnel  la  vit  lire  dé  sott 
Vivant  dans  les  écoles  publiques* 
Oh  a  de  liii  plusieurs  autres  ou«i 
Vrages  j  non  tndins  estimés.  Les 
principaux  sont  :  I.  Mèdicind 
nnlversà  i  h  tJtrecht  ,  i656  ^ 
in-4;o  C'est  le  recueil  des  diffe- 
rens  Traités  de  Ftrnel  ^  dont  là 
Jilupàrt  ont  été  tradiilts  en  fran-- 
çoiSi  IL  Médici  antiqui  Grœci 
qui  de  fehrihits  scripserunt  >  Vè-i 
nisé  1594,  iri-foJ.  Les  Médecins 
Latins  sur  la  même  matière  oriÉ 
été  impriftiés  en  1 547,  in-fol.,  été. 
llL  Consilia  médicinalia ,  Fràhc-< 
fort,  t585^ih-8.<>  Cet  illustre 
Restaurateur  de  la  médecine  n'ap-r 
pr^uveit  pas   le  trop  fi:é(pi90ilP 
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usage  de  la  saignée  ;  et  oîl  î« 
loue  ,  avec  raison  ,^  de  s'être 
écarté  de  la  méthode  d'HeaéUus, 
trop  prodigue  du  sang.  Outre  le 
mérite  d'excellent  médecin,  Fernel 
avoit  celui  de  bon  écrivain.  Il 
parioit  et  écrivoit  la  langue  la- 
tine avec  tant  de  pureté  9  qu'on 
l'opposa  souvent  aux  savans  Ul- 
'tra  mon  tains  ,  qui  nous  rèpro— 
pboient  le  Latin  barbare  de  nos 
écoles.  L'étude  étoit  sa  principale 
passion.  Quand  il  avoit  des  con* 
vives  chez  lui ,  il  ne  faisoit  pas 
difficulté  de  les  quitter  à  la  îm 
du  repas  ,  pour  se  retirer  dans 
son  cabinet»  — L'une  des  filles  de 
Fernel  >  mari(*e  à  VilUroi  prési- 
dent au  parlement  de  Paris , 
mourut  en  1641,  à94  ans. 

FEROiy,  (.îeanle)  né  à 
Compiegne  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  publia  ^  en  1 5  5  5  ,  le 
Catalogue  des  Connétables,  Ckan- 
celle  r  s  ,  Amiraux ,  Maréchaux  de 
Trance  ,  in-folio.  Cet  ouVrage  , 
entièrement  refondu  par  JDenys 
Gode/roi  (  au  Louvre  i658  )  ,  a 
Fait  oublier  l'édition  de  le  Feron , 

Î[ui  mourut  âgé  de  60  ans  ,  sous 
e  règne  de  Charles  IX.  On  a  en- 
core de  lui  quelques  autres  écrits  , 
tant  imprimés  que  manuscrits. 
"-^Voyez  Guillaume,  n**  xv. 

.FÉRONIE  ,  (  Mythol.  )  déesse 
des  bois  et  des  vergers  ,  tiroit 
son  nom  de  la. ville  de  Féronie, 
située  au  pied  du  mont  8oracte , 
aujourd'hui  v^aint-8ylvestre.  Le 
feu  ayant  pris  Un  jour  dans  un 
bois  où  elle  avoit  un  temple  ,, 
ceux  qui  voulurent  emporter  sa 
statue,  s'étant  appercus  que  le 
bois-  dont  elle  étoit  faite  repre- 
noit  sa  verdure,  la  laiss''rent.  C'é- 
toit  aussi  la  déesse  des  affranchis. 

FERRACEN'O,  (Barthélemi) 
11»  ^n   x6^2  ,   dfins  le  Hassan  , 
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montra  9  dès  sa  phts  tendre  {eft- 
nesse ,  ce  qtie  peut  la  nature 
toute  seules  Réduit  au  métier  de 
scieur  de  bois ,  il  inventa  ,  ati 
sortir  de  l'enfance  ,  une  scie  qui  f 
par  le  moyen  du  vent>  faisait 
très  —  promptement  un  travail 
exact  et  considérable.  Il  imagina 
ensuite  de  faire  des  tonneaux  à 
vin  sans  cerceaux  ;  et  il  en  fit 
qui  étoient  pins  solides  que  ceux 
qui  en  ont.  Ces  succès  agran- 
dirent bientôt  la  sphère  'de  se« 
inventions.  Il  travailla  sur  le  fer, 
et  il  fit  des  horloges  de  cette 
matière  ,  qui  ,  quoique  très-sim*» 
pies ,  produisoient  beaucoup  d'ef- 
fets difFérens.  H  inventa  même 
une  machine  hydraulique  aussi 
peu  compliquée,  par  le  moyeXi 
de  laquelle  il  faisoit  de  grandes 
roues  dentelées.  Il  mit  une  trom- 
pette à  la  bouche  d'une  statue  ^ 
et  par  un  courant  d'eau,  cett« 
trompette  moduloit  avec  harroo^ 
nie  cinq  tons  difFérens.  Ce  qui 
étonna  sur-tout  les  mathémati- 
ciens^ c'est  la  machine  hydrau- 
lique, faite  pour  le  procurateur 
Belegno*  Cette  machine  élève 
leau  à  35  pieds  ^  mesure  du  pays> 
c'est  la  vis  d'ArchirOède,  Enfin  , 
c'est  à  ce  célèbre  ingénieur  que 
la  ville  de  Bassan  doit  le  fameux 
pont  de  bois  siir  la  Brenta ,  aussi 
admirable  par  la  hardiesse  que 

^ar  la  solidité^  de  sa  constroction. 

^et  habile  homme  est  mort  de- 
puis peUk  François  Mémo  a  pu- 
blié la  Vie  et  les  invention^  de 
ce  mécanicien;  à  Venise,  in*40^ 

.1764.  Le  marquis  de  Poleni  di- 
soit  qu'il  étoit  étonné  de  deux 
choses  ;  la  première  ,  de  ce  que 
toptes  les  fois  qu'on  présentoit 
à  Ferracino  une  machine  ,  quel-^ 
que  bien  faite  qu'elle*  fût,  cet 
habile  mécanicien  tronvoït  en** 
corê  le  moyen  de  l'améliorer  et 
de  la  simplifier  i  k  seconde  ^  d# 
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<Bé^*ii  produlsolt  tou6  ses  ckefs^ 
id'œuvre ,  sans  savoir  lire. 

FERRAJUOLI  DfiôLi 
A  F  F I T I  ,  <  Nunzio  )  l*im  des 
meilleurs  paysagistes  d'Italie,  na- 
t[iiit  à  Nocéra  ,  fut  élève  de 
Jacques  Jordaens ,  et  mourut  à 
Bologne ,  ôîi  l'on  voit  quelques- 
uns  de  SCS  tableaux; 

i.  FE^ttAND  ,  (  fiilgentms 
Ferrandus  )  diacre  de  l'église  de 
Cartilage  au  6**  siècle  ,  disciple 
iàe  St.  Ful^encê ,  fut  Un  des  pre- 
iniers  qui  se  déclarèrent  contre 
la  condamnation  des  Trois  Cha" 
pitres,  et  particulièrement  contre 
teJJe  de  la  Lettre  d^Ibas»  On  a 
de  lui  line  Collection  abrégée  des 
Canons  ,  ulie  Exhortation,  au 
comte  Reginûs  >  sur  les  devoirs 
d  un  cî\|iitaine  Chrétien  5  et  quel- 
ques autres  morceaux  que  le 
Jésuite  Chifflet  fit  imprimer  à 
Dijon  9  en   1649,  in-4»** 

IL  FERRAN13,  (Jacques) 
hatif  d'Agén  ,  docteur  en  méde- 
tine,  vers  le  cortlmencement  du 
dernier  siècle  ,  a  laissé  un  Traité 
sur  là  maladie  d'Amour ,  ih-S<*  ^ 
Paris,  1623. 

III.  FERRàND,  (Louis)  né 
%.  Toulon  en  1645 ,  étoit  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  où  il 
mourut  ie  II  ipars  1699  9  à  54 
ans  ;  mais  il  est  moins  connu  sçiis 
cette  qualité ,  que  sous  celle  d*e^ 
ruditi  11  avoit  xme  connoissancç 
étendue  des  langues  et  de  l'an^ 
tiquité  ;  niais  fcette  connoissance 
4ètoii  un  peu  confuse.  Il  accable 
son  lecteur  de  citations  entas* 
^ées  sans  choix  :  il  écrit  en  sa-f 
yant  qui  n*est  que  savant.  On  a 
de  lui  :  L  Un  gros  Commentaire 
latin  sur  les  Fseaumes,  in-40  ^ 
i683.  On  y  trouve  de  bonnes 
•boses  9  dont  quelques  commen- 
^Wur^  jnQ4er;a«s  ont  profit^  sai),8 
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le  citer.  IL  Héfiexions  sur  la  Be-* 
ligion  Chrétienne  ,  1679  9  1  VoL 
in-i  2  9  qui  offrent  plusieurs  que»;- 
.tions  curieuses  de  chronologie  et 
d'histoire  ,  et  une  explication  de« 
prophéties  de  Jacob  et  de  Da- 
nîel  sur  le  Messie»  III.  Le  Pscau-* 
lier  latin^françois  »  1686  9  in- 12* 
IVfc  Quelques  écrits  de  contro-* 
verse  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingua dans  le  temps  son  Traité 
de  l* Eglise  contre  les  Hérétiques  , 
et  principalement  contre  les  Cal-^ 
vinistes  ,  Paris  t685,  in- ta.  L« 
clergé  de  France  fut  si  content 
de  cet  Ouvrage^  qu'il  augmenta 
de  deux  cents  livres  la  pension, 
dé  huit  ceiits  qtti  lui  fbt  n&cordécr 
eii  t68o4  V.  Une  Lettre  et  urt 
Discours  pour  prouver  le  mo* 
nachismé  de  St.  Augustin  ;  bpi-^ 
niôri  rejetée  par  plusieurs  criti- 
ques. Ferrand  étoit  im  homme 
laborieux  ,  sévère  dans  sa  façon 
de  vivre  ,  et  montrant  dans  r<?tat 
de  laïque  les  mœurs  des  ecclé:*' 
siastiques  les  plus  édifians* 

Ferrand  ,  ray.  Perault. 

IV.  ferrand^  (Antoine) 
conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Paris ,  sa  patrie  ,  mort  en  1 7 1 9  1, 
à  42  ans ,  faisoit  joliment  de  pe-^ 
tites  chansons  galantes^  Il  jouta 
avec  Rousseau  dans  l'épigrômme 
et  le  madrigal.  Le  premier  met-»- 
toit  plus  de  naturel ,  de  greice  ^ 
de  finesse ,  de  délicatesse  dans  \(*s 
sujets  de  galanterie  ;  et  l'autre 
plus  de  force  ^  de  redhefche ,  d'i- 
magination et  de  poésie  dans  les 
sujets  de  débauche.  La  plupart 
des  ChàiisofiS  dé  Ferrand  ,  re- 
cueillies in-^80  ,  ont  été  mises  suir 
les  airs  de  clavecin  de  la  c&m*« 
position  du  célèbre  Couperin^  ^ 

V.  FERRAND,  (Jàc^ues^ 
Philippe)  peintre  Fïia[nçois>  fil» 
d'uil   médecii»  de   Louis  XIII '^ 

F  * 


«4 


|f  E  R 


naqiiit  à  Joigni  en  Bourgogne , 
Tan  1 653.  H  fut  valet  de  chambre 
dô  Louis  XIV ,  membre  de  Ta- 
^ad<?mie  de  Peinture.  11  voyagea 
dans  une  partie  de  l'Europe  ^  et 
mourut  à  Pari»  en  1782,  a  79 
ans.  11  excelloit  dans  la  peinture 
en  ëmail.  On  a  de  lui  un  Traité 
linrieux  sur  cette  matière,  im- 
primé à  Paris  en  1732,  in— 12, 
On  y  trouve  aussi  tin  petit  Traité 
de  Miniature» 

VI.  FERRAND  db  Months- 
"LOS  ,  ancien  professeur  de  Taca- 
demie  de  Saint-<Luc  à  Paris ,  en- 
suite professeur  de  dessin  à 
l&heims  9  né  à  Paris  et  mort  en 
cette  ville  en  1764  ,  eut  beau- 
coup de  mérite  en  son  genre.  On 
«  (Je  lui  un  Mémoire  sur  l'éta'^ 
hlitsement  de  l'école  des  Arts, 

VII.  FERRAND  ,  (  Jean- 
Baptiste-Guillaume  )  né  à  Rouen , 
lïjort  à  Paris  le  10  février  1785  , 
k'  l'âge  de  5o  ans  ,  devint  chi- 
lurgien-major  de  l'Hôtel -Dieu 
de  cette  ville.  Il  unissoit  la  théo«- 
rie  k  lu.  pratique ,  et  a  publié  sur 
«on  art  divers  ouvrages  estimés. 
Tels  sont  :  I.  Divers  Mémoires 
insérés  dans  le  recueil  de  Faca- 
démie  de  Chirurgie.  II.  Lettre  k 
M.  Lumi,  sur  la  sensibilité  du 
corps  animal,  1760  ,  in  —  S.o 
m.  Aphorismes  de  chirurgie  9 
commentés  par  Van  —  Swieten  , 
11768  ,  in— 12e  rV.  De  lahiole" 
porino  ,  1 77  »  j  iri'-^J' Y .  Discours 
prononcés  aux  écoles  de  cbirui^ 
gie,  1775,  in-4.0 

FERRARA  ,  (ïebaldeo  da) 
\yoy.  Aquilino» 

FERRARE  ,  Voy.  Renée  de 
Fraivcb.  — Alfons&i/Est, 
n.®  xv.  —  et  Tôt. 

.    L  FERRARI ,  (  BartBélemf  ) 
UÊtius  ^  gentilhomme  Mila-i 
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noif  ,  institua  en  i  S33 ,  âe  ecn^ 
cert  avec  Antoine -Marie  Za^ 
qhatie  et  Jacques- Antoine  Mo-* 
rigia ,  l'ordre  des  Barnabites ,  si 
utile  depuis  à  l'Italie  et  k  TAW 
lemagne.  U  mourut  supéricair  de 
cette  congrégation  en  1 544 ,  avec 
une  grande  réputation  de  vertu» 

II.  FERRARI,  (François- 
Bernardin  )  docteur  de  Milan  sa 
patrie  ,  naquit  en  1 677  ,  et  mou-r 
rut  en  1669  9  à  92  ans.  Il  pkr-' 
courut ,  par  ordre  du  cardinal 
Frédéric  Borromée ,  archevêque 
de  cette  ville  ,  l'Espagne  et  l'I-* 
talie ,  pour  recueillir  des  livres  et 
des  manuscrits.  Il  fit  une  richer 
moisson  ;  et  dés— lors  la  Biblio^ 
thèque  Ambrosienne  eut  un  nom 
dans  l'Europe  littéraire.  On  lui 
doit  plusieurs  Ouvrages  pleins  d*é* 
fudition  et  de  recherches  cu- 
rieuses. H  écrit  nettement  et  ihé-t 
thodiquement.  Les  principaux 
sont  :  I.  De  ritu  sacrarum-  con-' 
cionum  ,  Milan  ^620^  in  — 4««' 
Jean^George  Grœvius  a  redonné 
au  public  ce  savant  ouvrage  sur 
les  anciennes  coutumes  de  YÈ-^ 
glîse  à  l'égard  des  prédications  ^ 
Utrecht  1692  ,  m-i^^^  Quelques 
bibliographes  ont  dit  que  le  suc-» 
ces  de  ce  livre  excita  la  jalousie 
du  cardmal ,  et  qu'il  fit  fout  cm 
qu'il  put  pour  le  faire  suppri- 
mer ,  parce  qull  vit  que  son  traité 
De  concionante  Episcopo  ,  qu'il 
mit  au  jour  dan»  le  même  temps  y 
étoit  éclipsé  par  celui  de  Ferrari  $ 
mais  cette  anecdote  est  fausser 
Le  livre  de  Tarchevêque  ne  vif 
le  jour  qu'en  i632  ,  après  sa 
rtort ,  et  dou2e  ans  apr6s  la  pu-* 
blicatîcm  de  celui  de  Ferrari ,  im-.- 
primé  en  1620.  Cet  ouvrage  étoit 
un  des  pius  rares  Arabrosiens, 
avant  qu'on  le  réimprimât.  L'éw 
dition  originale  de  1620,  est  Is 
pliM  vedMsdié*.  IL  De*  applau^ 
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Misemens  et  des  acclamations  des 
jinciens;  ouvrage  divisé  en  sept 
livres ,  et  imprimé  à  Milan  en 
1697  ,  in-4.**  m.  Un  Traité  dei 
funérailles  dss  Chrétiens» 

IIL  FEHRAHI,  (Jean-Bap- 
tiste )  Jésuite  de  Sienne ,  mort 
en  i655  ,  donna  au  public  en 
1622  ,  un  Dictionnaire  syriaque , 
xn-40,  sous  le  titre  âelfomenclator 
Syriaciis ,  très— utile  à  ceux  qui 
i"^ppUquent  aux  langues  orien- 
tales. L'auteur  s* est  principale- 
ment attaché  à  expliquer  les  mots 
syriaques  de  la  Bible  :  travail  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  de  savans 
JMaronites.  On  a  encore  de  lui  : 
J.  DeMalorumaureoriim  culturâ , 
Home  16469  in  — folio.  H,  De 
Fiorum  culturâ,  Rome  i633  , 
in~4°  ,  et  on  italien  ,  i  €  3  8  9 
in-4.« 

IV»  FERRARI ,  (  Octavien  ) 
Milanois,  né  en  i5i8  9  professa 
la  philosophie  à  Padone,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1S86  ^  es- 
timé pour  sa  vertu  et  sa  vaste 
littérature.  On  lui  doit  :  I.  Clans 
pbdosophiœ  Aristotelicœ ,  1606, 
în-8.0  n.  Un  savant  traité  De 
forigine  des  Romains  «  en  latin  9 
lliildn  1607 ,  ii>-8.°  Grœvius  Ta 
inséré  dans  le  premier  volume  de 
ses  Antiquités  Rommues  ,  et  y  a. 
ajouté  les  correction»  nécessaires. 
Le  style  de  Ferrari  est  pur  et 
assez  élégant. 

V.  FERRARI,  (Octave)  na- 
quit à  Milan  en  1607,  comme 
le  précédent,  et  ne  fut  pas  moins 
estimé.  Il  professa  d'abord  la  rhé-^ 
torique  à  Milan ,  ensuite  la  po- 
litique ,  Téloquence  et  la  langue 
grecque  a  Padoue,  où  la  répu- 
blique de  Venise  Tavoit  appelé 
pour  rendre  à  Tuniversité  son 
premier  lustre.  Louis  XIK ,  la 
reine  Christine  »  la  ville  de  Milan  y 


FER 


85 


lui  firent  des  présens  et  dès  pen- 
sions. Il  les  méritoit  par  son  sa** 
voir  ;  il  possédoit  l'antiquité.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sa- 
.vans  et  curieux  :  I.  Sur  les  Vête-» 
mens  des  Anciens  et  les  Lampes 
sépulcrales  ,  en  latin  ;  in-4°  ,  à 
Padoue,  i685.  Il  y  prouve  qu« 
les  lampes  éterneUes  qui  briiloient 
sans  se  consumer ,  «ont  des  chi-^ 
mères.  (  Voy.  H.  Tullie.)  U.  De 
Mimis  et  Pantomimis  ,  17 14  9 
in-8.**  in.  Origines  limguœ  Ite^ 
licœ ,  in-folio,  1676  ;  livre  plein 
d'érudition ,  mais  dans  lequel  il 
exalte  trop  la  langue  italienne. 
IV.  Opuscula ,  à  Helmstadt , 
17 10,  in-8.°  Ce  savant  mourut 
le  7  mars  1682 ,  à  74  ans.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  humeur 
douce ,  sincère ,  affable ,  ami  de 
la  paix  ;  aussi  Tappeloit  -  on  le . 
Pacificateur  et  le  Conciliateur» 
Son  style  est  élégant  et  châtié  , 
mais  sans  afiectation  ;  il  sait  pren- 
dre le  ton  de  son  sujet ,  à  quel-» 
ques  endroits  près ,  ou  il  imite 
un  peu  trop  le  ton  des  poètes. 

VL  FERRARI,  (Philippe) 
religieux Servite ,  mort  en  1626, « 
est  connu  par  une  Topographie 
du  Bréviaire  Romain  ,  et  par  un 
Dictionnaire  géographique,  que 
l'abbé  Bttudrand  fit  réimprimer 
en  1670 ,  augmenté  dé  moitié.. 
H  ne  corrigea  point  les  inexac- 
titudes de  Ferrari  ,  et  il  en  ajouta 
de  nouvelles ,  suivant  l'usage  de 
ces  compilateurs  ignorans,  qui 
joignent  leurs  rapsodies  aux  ou--* 
vrages  des  autres^ 

FERRARI ,  f^oy^  Gxouto  i» 
Ferrari,  et GAhiLtEd^- 

FERRARIBNSIS,  Voyes^. 
III.  Sijcv-ESTRB  (François)/ 

fl^RARBS,^  (Jean -Pierre 
de)  célêibre  docteur  en  drcût^ 
ofttif  dePdvie  au  1 4"  siècle ,  coms^ 
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posa,  ààns  un  âge  très-avaneé, 
"One  Pratique  4e  Droit  ^  i544  >■ 
ih-8"^,  peu  coinnue  aujaurd'hui. 
-^  H  faut  le  distinguer  ^Antoine 
de  Fbrrariis  ,  qui  a  composé 
en  italien  l'Hisloire  de  la  prise 
d'Otranté  par  les  Turcs  ,  tra- 
duite eu  latiu  pai:  Michel  Mar-^ 
Ciaiio  ,  en  1612, 

;  FERRAUD ,  (  N.  )  né  dans  la 
-  vallée  de  Dgure ,  au  pied  des  Py- 
rénées ,  fut  député  à  la  Conven- 
tion nationale ,  et  s'y  montra  par- 
tisan de  la  chute  du  trône  et  de  la 
création  de  la  républi^ie.  IÇlnvoyé 
comme  commissaire  à  Tarmée  de 
Hhin  et  Moselle  ,  il  y  combattit 
ïui-méme  à  la  tête  des  colonnes  ; 
et  après  son  retour  à  Paris ,    il^ 
s'opposa  aver  courage  à  l'insur- 
rection des  terroristes  qui  via- 
rénk  assaillir  la  Convention  5  le 
-20  mai  1795.  Entouré  d'hommes 
de  sang ,  il  découvrit  sa  poitrine  , 
et  leur  dit:  «  J'ai  été  plus  d'une 
fois  attejnt  du  fer  ennemi  ;  voilà 
mon  sein  couvert  de  cicatrices  ; 
Je  vous  abandonne  ma  vie  ,  ipais 
respectez  le  sanctuaire  deslois«  » 
A  l'instant ,  il  vqulut  repousser 
^s  furieux  armés  de  fusils  et  qui 
aVoient  mis  en  joue  le  président; 
mais  il  en  reçut  un  coup  de  pis- 
tolet dans  la  poitrine  qui  le  ren- 
versa. On  traîna  son  corps  dans 
Ifl  corridor  voisin  oii  on  lui  coupa 
la  tête  :  mise  au  haut  d'une  pi- 
que 5  les  assassins  vinrent  la  pla- 
cer au  milieu  de  la  salle,  L'as- 
semblée j  délivrée  de  cette  scène 
horrible ,  lit  célébrer   quelqiias 
jours  après  une  fête  en  l'honneur 
de  Ferraud  ,  et  fit  punir  de  mort 
son  meurtrier. 

FERRE,  (Vincent)  Domini- 
cain 9  natif  de  Valence  en  Espa- 
gne ,  enseigna  la  théologie  avec 
réputation  à  Burgos  et  à  Rome ,  " 
puis  à  Salamanque  9  où-  it  moxïr 
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riat  vers  i683.  On  a  de^Iui  de» 
Commentaires  estimés  en  Espa»» 
gne  ,  sur  la  Somme  de  St,  Tho^ 
mas  ,  en  8  volumes  in— folio.  H 
résout  toutes  les  difficultés,  avec 
beaucoup  de  netteté  et  de  pré-« 
ci^ion. 

FERREIN  ,  (  Antoine  )  né  à 
Frespech  en  Agenois ,  l'an  1693^ 
étoit  professeur  d'anatomie  et  d& 
chirurgie  au  jardin  du  roi  à  Paris, 
professeur  de  médecine  au  col-* 
lége  royal ,  et  membre  de.  l'aca-* 
demie  des  Sciences.   Il  prit   ses 
degrés  à  Montpellier ,  et  ïX  étoit. 
docteur  et  docte.  Il  eut  ua  grand 
nombre  de  disciples.  Ses  Leçons, 
sur  la  Médecine  ,  et   celles  .sur 
la  Matière    médicale ,   publiées.  ' 
depuis  sa  mort ,  chacune   en   3. 
vol.  in-i  2 ,,  1 7 83  5  pajC  ISLAmault 
4^    Noblenlle  j    prouvent    qu'il 
avoit   bien   médité   sur   l'art  de 
guéïir  :  tout  y  est  conforme  k 
la  saine. doctrine  et  à  la  plus  sag& 
expérience  ;  point  de  théorie  va-*, 
gue  qui  égàre^^Ferrein  avoit  pré- 
tendu que  la  voix  n'étoit  qu'ua 
instrument  à  cordes-^  et  ses  par-^ 
tisans  avoient  nommé  de  son  nonv 
certaines  fibres  de    la-   txsachée^ 
artère.  Ferrein  avoit  même  ima-^ 
giné  une  machine  qui  rendoît  des 
sons ,  conformément  à  son  sys-« 
tème  j  mais  ce  qui  l'a  détruit  enr»~ 
tièrement ,  c'est  l'observation  qufr 
des  cordes  mouillées  ne  peuvent 
rendre  aucun  son.  Ferrein  exerça 
avec  succès  la  médeci^ie  jusqu'à; 
sa  mort,  arrivée  à  PariS;  le   28 
février  1769  ,  à  76  ans.  Sçs.  prin^- 
cipes  d'honnêteté ,  de  justice-  et 
d'humanité .   le   rendirent   aussi 
recqmmandable  que  ses  ouvrages. 

FERREIRA,  (Antoijne)  né 
à  Lisbonne ,  publia  dans  çetta 
viiip  en  1670  ,  un  Cours  de  C^î^ 
ruvgie  ,  estimé^  et  plusieurs  fois, 
rwimprimé  in-foUPt  L'autc\y;  étpi:^. 
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éliirurgien  de  la  chambre  du  roi 
de  Portugal.  U  mourut  en  1677. 

f .  FERRÉOL  ,  (  Saint  )  vulgd 
6t,  FoRGEOT  ,  martyr  de  Vienne 
dans  les  Gaules  ,  fut  mis  à  mort , 
à  ce  que  l'on  croit ,  sous  le  règne 
de  UiocLéUen  et  de  Maximien. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  saint 
Ferreoi,  évêque  de  Limoges 
•n  591  ,  sous  le  règne  de  Chil^ 
péric  I;  et  de  St.  Ferreol  , 
évêque  d'Uzès  en  533.  On  a  de 
celui-ci  une  BègLe  monastique  , 
insérée  par  Holsténius  dans  «on 
Codex  Regularum. 

IL  FERRÉOL,  (Tonnance) 
▼ivoit  dans  le  xie  siècle  ^  et  pas- 
soit  d'heureux  jours  dans  sa  belle 
maison  de  Pnisiane  sur  les  bords 
^e  Ja  rivière  du  Gardon.  Il  y  avoit 
rassemblé  l'une  des  plus  anciennes 
bibliothèques  qui  se  soient  vues 
en  France.  Celle-ci  étoit  partagée 
avec  beaucoup  d*art  en  trois  clas- 
ses :  la  I  '®  étoit  composée  des  li- 
vres de  piété ,  à  l'usage  des  femmes; 
et  celles-ci  a  voient  au  bas  des 
stalles  pour  s'y  asseoir  et  y  prier  ; 
la  seconde  contenoit  les  livres  de 
littérature ,  avec  des  stalles  pour 
le»  hommes  ;  la  troisième  classe 
enîm  renfermoit  les  livres  com- 
muns aux  deux  iexts. 

F  E  R  R  E  R  A  5  (  Jean  )  Espa- 
gnol ,  entreprit  par  ordre  du 
cardinal  Ximenès  un  Traité  com>* 
flet  d'Agriculture.  U  ramassa  daps 
son  ouvrage  ,  tout  ce  que  les  an- 
ciens et  les  modernes  avoient  écrit 
d'important  sur  ce  premier  art 
du  genre  humain.  H  y  joignit  sts 
observations  particulières,  fruit 
d'ujie  longue  expérience.  Nous 
avons  de  meilleurs  livres  sur  cette 
matière  ;  mais  celui-ci  a  été  très- 
utile  dans  son  temps. 

FERRERAS ,  (Don  Juan  de) 
naquit  ea  16 5a  5  à  Labanega  ea 
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Espagne.  Après  avoir  fiiit  â»t 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  l'université  deSalamanque, 
il  obtint  au  concours  la  cure  de 
Saint-Jacques  de  Talavera  ,  dan» 
le  diocèse  de  Tolède.  11  fut  tra^i-. 
féré  ensuite  à  celle  de  St.-Pierro 
de  Madrid  par  son  confesseur. 
Ferreras  refusa,  quelque  tempi 
après,  deux  évéchés  considéra- 
bles ,  malgré  les  instances  que  lui 
fit  la  cour  de  les  accepter.  L'a- 
cadémie de  Madrid  le  choisit  l'an- 
née môme  de  sa  fondation  ,  en 
1713,  pour  un  de  ses  membres. 
Le  roi ,  en  confirmant  un  choix 
applaudi  par  tous  les  gens  d» 
lettres ,  l'honora  de  la  charge  de 
garde  de  sa  bibliothtque.  T erre-^ 
ras  fut  très -utile  à  l'académie 
naissante ,  par  ses  lumières.  Il  lui 
servit  sur  — tout  beaucoup  pour 
la  composition  (hi  Dictionnaire 
Espagnol  ^  entrepris  et  publié 
par  cette  compagnie  en  1739  , 
en  6  vol.  in-fol.  Ferreras  étoit 
mort  quatre  ans  auparavant ,  ett 
1735 ,  à  87  ans.  On  a  de  ce  sa- 
vant Espagnol  plusieurs  Ouvrage» 
de  théologie ,  de  philosophie  ,  de 
belles  -  lettres  et  d'histoire.  Le 
plus  considérable  et  le  plus  connu 
est  son  Histoired'Fspa^  ne ,  écrite 
en  sa  langue  :  elle  a  été  traduite 
en  francois  par  M,  d'Hènnilly  , 
10  vol.  ïn-4°,  Paris  1751. 

FERRERI,   Voyez  Ormea. 

L  FERRÉTI ,  poëte  et  hJsfeO:* 
rien  de  Vicence  dans  le  1 4®  siècle^ 
fut  un  de  ceux  qui  chassèrent 
la  barbarie  répandue  çn  Europe  y 
et  qui  firent  rciiaitre  îç  bon  goutu 
Parmi  les  productions  de  ce  sa»^ 
•vaut ,  en  prose  et  en  vers  ,  il 
y  a  une  Histoire  de  son  lerpp^ 
en  sept-  livres.,  depuis  i  a5o  jus-, 
qu'en  i3tS  :  elte.  e^-  curieuse^ 
Muratorl  l'a  publiée  dans  1)»^ 
VL^  t(OJUè  des  Écrivains  de  TËU^ 
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^toire  dltalie.  On  a  encore  de 
lui  ui\  Poëme  latin  sur  las  beaux 
ff4t9  d^  Can  de  lŒscale^ 

IL  TERRETI,  (ÈroOe)  né 
à  Castel-rFranco  dans  le  Bqu- 
loflnois  en  «489,  secrétaire  du 
^ape  Lépn  X ,  ensuite  conseiller 
eu  parlement  de  Paris  t,  indurut 
à  Avignon  le  14  juillet  i552, 
à  63  ans,  Il  çiiltiva  les  Muses 
dans  le  tumulte  de  la  cour.  C'étoit 
un  homme  modeste  9  modéré  , 
libéral  ,  dojit  tout  le  plaisir  étoit 
de  jouer  du  luth  et  de  se  proi- 
mener,  11  fit  mettre  fiu- dessus  de 
)a  chaire  de  jurispnidence  d'A^^ 
vignçyn ,  qiVil  fit  faire  à  ses  dé-f 
pens ,  cette  inscription  :  Perituvn 
çrno  ,  imperiturv,  dedecoro%  On 
|i  de  Uû  Opéra  Juridica  ,  1698  , 
in-4..o  D  avoit  un  grand  nombre 
d'duvrages  en  mani^scrit  ;  mais 
il  les  brtila  9  dit-rcm  y  dans  sa 
dernière  maladie ,  sçit  qu'ils  ne 
fussent  pas  assez  travaillés ,  soit 
plutôt  que  sa  modestie  voulut  faire 
iie  bacrifiçô  à  1*  religion, 

FERAI,  Fo^ezCïRa-F^RRK 
r- Ferry. —  eè  Loçres« 

h  Ff;RRI  i  (  P^ul  )  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie ,  na-»- 
quit  en   iSgi  ,  et  mourut  de  la 

fàerre  en  1669  9  à  78  ans  ;  on 
ui  en  trouva  plus  de  80  dan& 
la  vessie.  Ferri  ^toit  connu  de 
9on  temps  par  ses.  écrits  et  par 
ses  sermons  ;  à  présent  il  ne  Test 
plus  que  par  la  réfutation  que 
fit  Bossuct  de  son  CçiUcÙsme , 
publié  en  1654,  in^-  12.  C'est 
par  cette  V"^ppnse  que  ce  prélat 
fit  son  entrée  dans  la  république 
des  lettres,  Ferri  aimoit  la  paix  , 
quoique  ministre  et  cQntrqverr» 
siste. 

n.  FERRI  9  (  Guillaume  )  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'anti- 
i^ui^és  à  l;^errare  sa  patrie  j^  s'esi<; 
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fait  cennoitre  par  «n  gran4 
nombre  de  Poésies  latines  et 
italiennes,  D  est  mort  en  1787% 

I.  FERRIER ,  (  Arnaud  du  ) 
professeur  en  droit  à  Toulouse 
ça  patrie  y  ensuite  président  auK 
enquêtes  à  Paris  ,  et  maître  des 
requêtes  9  fut  choisi  pour  se 
trouver  en  qualité  d'ambassadeur 
au  concile  de  Trente.  Il  y  sou« 
tint  les  iptéréts  de  la  France 
avec  une  fermeté  étonne  vivacité 
qui  déplurent  aux  prélats  Ita- 
liens. Fpur  calmer  leur  ressen<« 
timent)  on  envoya  Février  am** 
bassadenr  à  Venise.  Il  y  connut 
Fra-rPaolo  '»  et  lui  fournit  de* 
Mémoires  pour  son  Histoire  du 
Concile  de  Trente^  F^rrier  mou- 
rut garde  des  sceaux  du  roi  de 
Navarre ,  depuis  Henri  IV ,  en 
1585  ,  Âgé  de  79  ans,  laissait 
quelques  ouvrages.  Il  fit  profesm 
sion  du  Calvinisme  dai^s  ses  dex^ 
pières  années» 

U.  FERRIER,  (  Jean  )  né  \ 

Rodés  en  1&199  entra  chez  le» 
Jésuites  ,  y  professa ,  et  fut  en-» 
suite  confesseur  de  Louis  XIV\ 
Il  mourut  en  4674,  à  55i  ans^ 
laissant  un  Traité  sur  lo  science 
moyenne  ,  et  àe%  Ecrits  contre 
les  disciples  de  Jansénius  ,  qu'il' 
n'aimoit  pas ,  et  qui  ne  Vaimoient 
pas  davantage^ 

III.  FERRIER  ,  {  Jérémie  ) 
ministre  Protestant,  et  profes-i 
seur  en  théologie  k  Nîme^ ,  em** 
brassa  la  religion  Catholique  et 
devint  conseillfer  d'état.  Il  mouv 
^ut  l'an  1626.  On  lui  attribue 
le  Catholique  d'Etat  ^  iSzb  ^ 
in-8^  :  c'est  une  réponse  aua; 
calomnies  que  les  partisans  de 
l'Espagne  répandaient  contre  U 
France,  Il  est  encore  ai^teur  d'un 
Traité  de  V Ante-Christ  et  de  sest 
marques  ^  in-f qUo  9  Pl^^  1  1 5  X  ^n 
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S«  fine  fitt  mariée  au  fiunenx 

lieutenant  -  criminel  Tardiea  , 
qui  fut  assassiné  avec  elle  par 
des  voleurs  en  1664.  Son  gendre 
et  sa  £Ile,  qui  étoient  le  pro^ 
totype  de  l'avarice  la  plus  sor- 
dide ,  sont  raillés  sans  ipénage- 
ment  dans  la  Satire  des  Femmes 
de  Boileau. 

IV.  FERRIER,  (Louis) 
natif  d'Avignon  ,  poète  Fran*« 
çois  ,  fut  mis  à  l'inquisition  de 
•ette  ville  pour  cette  maxime  : 

L'amour,  pour let  aotteli ,  esc  le  son- 
Tcnifl  bien. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Pré^ 
eepies  galans  ;  poème  qui  cou«* 
rut  manuscrit  avant  qu'il  le  pu- 
bliât à  Paris  en  1678  ,  in— 12. 
Terrier  ayant  été  absous  par  le 
Saint— Office   à  la  prière  de  ses 
amis ,  se  retira  à  Paris ,  et  devint 
précepteur   des   fils  du  duc  de 
Saint  —  Aignan,    H    mourut  en 
X721 9  à  69  ans ,  en  Normandie, 
où  il  avoit  acheté  la  terre  de  la 
Martinière.  Outre  ses  Préceptes 
galans ,    on    a   de  lui    d'autres 
morceaux,  qui  ne  manquent  ni 
d'esprit  ni  de  naturel  ;    mais  sa 
rersification  est  foible  ,    et  son 
ItyJe  incorrect.   Ces  défauts  se 
font  sentir  sur  —  tout  dans  ses 
tragédies   d'Anne  de  Bretagne, 
iAdraste  et  de  Montezuma.  Les 
deux  premières  ont  été  impri- 
mées à  Paris  chez  Riboud ,  en 
1678  et   1680,  et  insérées  dans 
le  Théâtre  François.  Elles  furent 
toutes  les  trois  représentées,  et 
la  première  se  joue  encore  quel- 
^efois.  La  dernière  pièce  débu- 
toit  d'une  manière  trop  gigan-* 
tesque  ,  pour  pouvoir  se  soutenir 
sur  ce  ton-    On   voyoit  d'abord 
ui  palais  d'un  goût  barbare,  dans 
le  fond   duquel  étoient  des  es- 
claves armés  de  flèches.  Le  prince 
Américain  %  tout  couvert  d'or  et 
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de  diamans ,  étoit  assis  sur  sok 

trône  ,  et  adressoit  à  huit  Cft-t 
ciques  prosternés  à  ses  pieds  ^ 
ces  deux  vers  rapportés  par 
Voltaire  : 

Levez  «TOUS  :  TOtre  roi  tou  per*» 

net  aai<nird'hiii 
Et   de   remrbaser  et  de  perler  è 

loi. 

Cette  pompeuse  ouverture  da 
scène  fut  tout  ce  qui  frappa  dans 
la  pièce. 

FERRIER  ,  Voyez  Vincbmi^ 
Ferribr  (Saint). 

FERRIÈRES  ,   (  Claude  de  ) 
docteur  en   droit  de  l'université 
de  Paris  ,  sa  patrie ,  naquit  en 
1689.  Il  professa  la  jurispfudeiKe 
à  Paris  ,  puis  a  Rheims  ,    où 
il    mourut  le  11   mai   171 5,  à 
'  77  ans.  Ses  ouvrages  sont  t%ti*m 
mes  ,   quoiqu'il  ait  composé  la 
plupart  pour  subvenir  aux  besoins 
pressens  d'une  famille  nombreuse. 
Il  enrichit  les  libraires;  mais  ils 
ne  l'enrichirent  point.  Les  hono^ 
raires  de  ses  livres  snffisoient  à 
grand—peine  pour  le  dédomma- 
ger du  temps   qu'il  sacrifioit  à 
leur  composition ,  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  l'accuser  d'avoir  poussé 
ce  sacrifice  trop  loin.  Les  prin- 
cipaux sont  :  L  La  Jurisprudence 
du  Code  t  1684 ,  en  a  vol.  in-4.® 
IL  —  du  Digeste,  1688 ,  2  vol. 
in-4.®  IIL  — desNovelles,  i688, 
2  vol.  in— 4.®  IV.  La  Science  des 
Notaires  ,  1771  ,   »  vol.  in-4.« 
V.    Le    Droit   de   Patronage  , 
1686  ,  in— 4.«.  VI.  Institutions 
Coutumières  ,  3  volumes  in— 12. 
VIL  Introduction  à  la  Pratique  , 
1758  ,  2  vol.  in-i2.  Vni.  Des 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Paris,  2  volumi  in-ia.  IX.  Un 
Traité  des  Fiefs,  1680,  in-4.«» 
X.  Le  Recueil  des  Commenta-^ 
leurs  de  la  Coutume  de  Paris  » 
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1714 ,  en  4  vol.  in-folio.  On  y 
trouve  de  bonnes  observations  dé 
Jeati  le  Camus ,  lieutenant  civil..- 
liC  Dictionnaire  de  Droit ,  1771» 
a  vol.  in  —  4®  ,  est  de  Claude- 
Joseph  son  fils ,  qui  a  été  doyen 
des  professeurs  en  droit  dans 
Tuniversité  de  Paris.  Si  le  père 
ne  parvint  pus  à  la  fortune ,  ce 
ji'est  pas  qu'il  n'eut  reçu  de  la 
nature  les  dons  de  la  figure  et 
de  l'esprit  ;  mais  ils  étoient  dé- 
parés par  une  hauteur  incom- 
mode 9  par  une  prévention  ou- 
trée pour  ses  sentimens ,  et  par 
la  manie  de  critiquer  ceux  des 
autres. 

FERRON,  (Amauld  du) 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  sa  patrie ,  fut  pourvu  de 
cette    charge    à    21   ans.    Il  est 
auteur    d'une    Continuation    en  ^ 
latin  de  YHistoirt  de  Paul  Emile  ; 
et   d'autres  ouvrages  qui  lui  ont 
assuré  le  surnom  d'Atticus ,  que 
lui  donna  Scaliger,  Il   fut  em- 
ployé dans  les  granr^es  affaires, 
et  mourut  en  i563  ,  à  48  ans, 
sans  laisser  des  enfans.  Sa  con- 
tinuation de  Paul  Emile ,  impri- 
mée à  Paris  chez  K(fl4C05fl>i,  1554, 
in-fol. ,  1 3  5  5  ,in-8%  est  ample ,  eans 
être  trop  longue.  Elle  s*étend  de- 
puis le  mariage  de  Charles  VIII 
jusqu'au    r^gne   de    François  /. 
3>s  anecdotes  qu'il  rapporte  sont 
curieuses  ,    et    ses    détails   fort 
exacts.  Son  père  étoit  aussi  con- 
seiller au  parlement.  On  a  encore 
de  lui  :  Observations  sur  la  Cou- 
tume de  Bordeaux  »  Lyon  91665, 
in-folio. 

I.  FERRY  ,  (  André  )  né  à 
Rheims,en  1714  5  mort  en  1778, 
entra  dans  Tordre  des  Minimes, 
6t  se  plut  à  acquérir  de  profondes 
connoissances  en  physique  et  en 
hydraulique.  Il  les  employa  à 
Viitilité  publique.  C'est  à  lui  que 
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les  villes  d'Amiens ,  de  D61e  «6 
de  Rheims ,  doivent  les  fontaine» 
qui  les  décorent.  Le  Père  Ferry 
faisoit  agréablement  les  vers  la- 
tins ,  et  a  publié  un  Poëme  en 
cette  langue  ,  en  honneur  da 
cardinal  de  Tencin, 

IL  FIÎRRY ,  (  Jean-Baptiste) 
prêtre  ,  de  la  société  littéraire- 
militaire  ,  né  à  Besançon ,  mort 
au   mois  d'avril    1766  ,   âgé   de 
plus  de  60  ans  ,  étoit  chanoine 
prébendier  de  l'église  de  Sainte—- 
Magdeleine  en   cette  ville.    On 
a  de  lui   plusieiu'S  Livres   d'E*-'  . 
^lise  ,  à  l'usage  du  diocèse  da 
Besançon....   Voyez  Fbrri. 

FERTÉ  ,  (  Henri  de  Sennec- 
terre  ,  dit  le  Maréchal   de  la  ) 
d'une  maison  très  ancienne  d'Au- 
vergne ,   qui  subsiste  ,  étoit  fils 
•  de  Henri  de  Sennecterre ,  lieu— 
tenant-de-roi  en  Champagne,  et 
ambassadeur    extraordinaire    erx 
Angleterre.  Il  donna  des  preuve» 
de   son   courage  au  siège  de  la 
Rochelle  en   1626,  et  ensuite  à 
l'attaque   du   Pas-de-Suze ,    au. 
secours  de  Casai ,  à  la  prise  de 
Moyenvic ,    à  celle  de  Trèvçs  » 
et   à  la    bataille   d'Avesnes.    Il 
n*étoit  alors  que  colonel;  il  fut 
fait    maréchal  de  camp    sur  la 
brèche  de  Hesdm  ,  pour   avoir 
défait  le  secours  que  les  ennemit 
voul oient  y   jeter.   Il  se  signala 
à  la  bataille  de  Rocroi ,  et  sur** 
tout  à  celle  de  Lens.  Il  défit  le 
duc  de  Lorraine ,  et  lui  tua  prèa 
de  deux  mille  hommes  au  combat 
de  Saint— Nicolas,  en  1 6 5o- De- 
venu   maréchal  de  France  le  S 
janvier  i65i ,  il  sauva  Nanci  peu 
après ,  et  prit ,  la  même  année  , 
Chaste  ,   Mirecourt  et  Vaudre-. 
vange.  Sa  valeur  et  son   expé- 
rience éclatèrent  encore  en  1 653^ 
i655  ,  —  57    et  58.  Il  prit  dans 
ces  deux  dernières  années  MontM 
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mëdi  et  Gravelines.  Le  marëcHal 
de  la  Ferlé  mourut  en  1681  , 
À  82  ans  9  chevalier  des*  ordres 
du  roi.  Sa  femme ,  Magdeleine 
d'Angennes,  morte  en  1714  5  à 
85  ans  ,  et  sœur  de  la  duchesse 
colonne ,  a  donné  lieu  à  un  petit 
Homan  ,  qui  porte  son  nom ,  et 
qui  se  trouve  avec  ceux  de  BussL 
—  Son  fils  ,  Henri-^François  duc 
ME  LA  Fertè  ,  mort  en  1703  , 
n'a  pas  laissé  de  postérité  mas- 
culine. Tandis  qu'il  servoit  sous 
son  père ,  on  présenta  à  celui- 
ci  un  mémoire  des  provisions 
que  le  fils  avoit  fait  faire  pour 
la  campagne.  Cétoient  des  truffes , 
des  morilles,  et  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  faire  d'excellens 
ragoûts.  Le  maréchal  jeta  le  mé- 
moire avec  indignation.  «  Ce 
n'est  pas  ainsi ,  dU^l ,  que  nous 
avons  fait  la  guerre.  De  la  grosse 
viande  apprêtée  simplement ,  c'é- 
toient-là  tous  les  ragoiits.  Dites 
à  mon  fils ,  ajouta—t-'il  en  s'a- 
dressant  au  maître— d'hôtel  ^  que 
je  ne  veux  entrer  pour  rien  dans 
une  dépense  aussi  folie  et  aussi 
indigne  d'un  homme  de  guerre.  » 
Il  étoit  très  — attaché  à  la  dis- 
cipline ;  raaia  il  étoit  vain  et 
présomptueux.  Il  ne  pouvoit 
souffrir  les  succès  de  Turenne  ^ 
qu'il  étoit  incapable  4  égaler  , 
quoiqu'il  eût  d'aiÛeurs  du  méritCé 
Malgré  la  violence  de  son  hu- 
meur,, il  étoit  fort  empressé  à 
faire  sa  cour  ,  et  ce  fut  en  partie 
'ce  qui  contribua  à  l'élever  aux 
dignités.  On  prétond  qu'il  n'étoit 
pas  moins  intéressé.  Ayant  fait 
son  entrée  dans  Metz  9  les  Juifs 
Tinrent  pour  lui  rendre  leurs 
}2ommages.  Je  ne  veux  pas  voir 
tes  marauds— là,  dit-ril ,  ce  sont 
eux  qui  ont  fait  ^mourir  mon 
maître •  Les  Juifs  ayant  su  la 
réponse  du  maréchal,  parurent 
%Jlé^  4^  ne  pouvoir  iui  parlai:  | 
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attendu  qu'ils  lui  apportoient  nn 
présent  de  quatre  mille  pi  s  toi  es» 
On  le  fut  dire  profuj  toment  à. 
M.  de  la  }  enc  :  Ah  l  juiie^-les 
entrer  ,  dit— il ,  ils  ne  le  connais- 
soient  ma  foi  pas  ,  quand  ils 
l'ont  crucifié,  La  mniion  de  la 
Ferté  subsiste  dans  des  branche* 
collatérales.  Le  marich.'l  £<voit 
un  fils  ca'let  ,  jésuite ,  i.ORimé 
Louis ,  prédicateur  di.^t  ingué ,  qui 
mourut  à  la  Floche  en  17J2  ^  à 
74  ans. —  On  a  du  duc  et  du 
chevalier  de  la  '^''l:>ik  ,  de  la, 
même  famille,  plti»ieurs couplets 
agréables  ^  insérés  dans  les  len- 
dresses  bachi^iues  de  Bailard  père. 

FERTÉ-Imbaut  ,  (  le  Mare-, 
chai  de  la  )  Voy,\\\.  Estampes. 

FERTEL,  (  Martin -Domi- 
nique )  imprimeur  de  Saint- 
ômer  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1762  ,  âgé  d'environ  8e  ai^s^ 
est  auteur  de  la  Science  -  Pra*» 
tique  de  l'Imprimerie  ;  Saint<« 
Omer  ,  1723  ^  in-4°  ;  ouvrage 
curieux  ^  qui  renferme  tout  co 
qui  regarde  cet  art ,  et  qui  n'a 
point  été  effacé  par  ceux  da 
Momoro  et  de  Quinifuet ,  sur  lo 
même  sujet. 

FERV AQUES ,  rayez  Hau^ 

TEMER. 

FERUS,   Voyez  Sauvage. 

L  FESTUS-PoMPÉius, 

(Sextus)  célèbre  grammaijienj 
abrégea  le  Traité  de  Verrius-Ylac- 
cus  ,  De  verborum  si};nificalionem 
Cet  Abrégé  ,  très-utij'e  suivant 
Scaligcr  ,  n  été  donné  a»»  public 
par  Vacicr ,  ad  usum  Vctpliini ; 
a  Paris,  16S1  .  in-4''  ,  et  Ams- 
terdam ,  i^c-g  ^  in— /;.<*  Cotte  der- 
nière édition  ne  vaut  pas  cella 
de  Paris. 

II.  FESTUS  ,  {Porcius^ 
proconsul  et  gouverneur  de  Judée 
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Ters  Tan  6 1  de  Jésus  ^  Christ , 
fit  citer  Sl  Paul  à  son  tribunal , 
lorsqu'il  étoit  à  Césarée.  Cet 
apôtre  en  ayant  appelé  à  César  , 
Festiis  le  lui  renvoya ,  n'osant 
pas  le  condamner  ,  quoiqu'il  eût 
déjà  reçu  une  somme  d'argent 
pour  ne  pas  lui  être  favorable. 

,  FÉTI  j  (  Dominique  )  peintre 
Komain  ,  disciple  de  Civoli  , 
forma  son  goût  sur  les  ouvrages 
de  Jules  Romain,  Il  allia  une 
grande  manière  et  un  coloris  vi- 
goureux ,  à  ime  pensée  fine ,  à 
une  expression  vive ,  et  à  une 
touche  spirituelle  et  piquante. 
lie  CArdinal  Ferdinand  Gonzague, 
depuis  duc  de  Mantoue  ,  Tenir- 
ploya  à  1  orner  son  palais  ,  et 
lui  auroit  fait  un  sort  heureux  , 
si  la  débauche  ne  l'eût  enlevé 
€n  1624,  à  35  ans.  Les  dessins 
de  ce  peintre  sont  d'un/  grand 
goût  et  très-rares.  Il  laissa  une 
sœur  qui  se  fit  religieuse.  Elle 
peignoit  fort  bien.  Le  couvenC 
oii  elle  entra  fut  orné  de  ses 
tableaux  ;  elle  en  fit  aussi  pour 
les  autres  maisons  religieuses  de 
Mantoue. 

FEU  G&jiGBOis,  Voyez  Cal^ 
UNIQUE  ,  n»  n. 

FEU,  (  François  )  docteur 
da  Sorbonne ,  naquit  à  Massiac 
en  Auvergne  ,  l'an  1 633.  Il  fut 
grand-vicaire  de  Rouen  ,  sous 
M.  Colbert ,  puis  curé  de  Saint- 
Cervais  à  Paris  en  1686.' Dans 
ces  deux  places  ,  il  se  fit  gêné*- 
ralement  estimer  des  grands  et 
des  petits  9  remplissant,  avec  une 
approbation  générale  ,  les  de- 
voirs de  curé  et  ceux  de  doc-» 
teur.  D  mourut  le  26  décembre 
1699  ,  à  66  ans.  On  a  de  lui 
ïes  deux  premiers  volumes,  in-40  , 
lôgi  et  1695  j   d*un  Cours   de- 
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Théologie  ,  qu'il    n'eut  pas  ié 
temps  d'achever. 

FEU-ARDENT ,  (François) 
cordelier ,  né  à  Cou  tances  en 
1541,  docteiu:  de  Sorbonne  en. 
1576,  étoit  un  ligueur  outré. 
Comme  il  àvoit  un  tempérament 
tout  de  feu  conformément  à  son 
nom  ,  il  déclama  violemment 
en  chaire  contre  Henri  III  et 
Henri  IV,  Son  zèle  contre  les 
novateurs  tenoit  de  la  fureur.  Il 
mourut  en  16 10  ,  à  69  ans  ,  à 
Bayeux ,  et  non  à  Paris ,  comme 
le  dit  Bayle  ;  laissant  :  I.  Des 
Traitas  de  Controverse  pleins  de 
bile  et  de  turlupinades.  Il  se 
plaisoit  à  multiplier  les  erreurs 
des  ^Calvinistes  ,  puisque  dans 
l'article  seul  de  la  Trinité,  sur 
lequel  ils  sont  d'accord  avec  nous  ^ 
dit  Niceron  ,  il  leur  en  trouve 
jusqu'à  cent  soixante  et  quatorze. 
II.  Des  Commentaires  sur  plu— 
sieiurs  livres  de  la  Bible.  III.  Des 
Editions  de  quelques  Ouvrages 
des  Pères  et  des  Scolastiqnes* 
Feu—Ardent  prit  des  sentimens 
modérés  sur  la  fin  de  ses  jours; 
et  il  fut  aussi  ardent  à  la  con^^ 
corde  ,  dit  ÏEtoile  ,  qu*il  VavoU. 
été  à  la  discorde* 

FEVERSHAN  ,  (  Louis  de 
Duras,  comte  de)  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Jarretière ,  comman-* 
doit  l'armée  de  Jacques  II ,  lors- 
que le  prince  â' Orange  fit  sa  des- 
'  conte  en  Angleterre,  l'an  i688« 
Le  comte ,  abandonné  de  son 
armée ,  licencia  le  peu  de  soldats 
qui  lui  étoient  restés  attachés» 
Ce  fiit  le  motif  dont  se  servit  le  ' 
prince  d'Orange,  pour  faire  met- 
tre en  prison  ce  fidelle  serviteur  , 
prétei^dant  qu'ils  n'avoit  pu  licen- 
xier  une  armée  royale   sans  sa 

Îjermission.  Il  obtint  pourtant  sa 
iberté  dans  la  suite ,  et  mourut 
à  Londres  9  f^  l'ùge  de  7 1  ans  j  en 
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7*^09  9  arec  une  grâiide  f  ëpwtil-i 
tion  de  bravoure. 

FEUILLADE,  (La)  Voyez 

AUBUSSON  ,  U°  II* 

FEUILLÊE  ,  (Louis)  mi- 
tiime  9  agsocië  d«  racadémie  des 
Sciencest  botaniste  du  Roi ,  na- 
quit à  Mane  en  Provence ,  l'an 
16604  II  entreprit,  par  ordre  de 
Louis  XIV  ^  plusieurs  voyages 
dans   leB   diÔerentes   parties  du 
inonde.  11  fit  honneur  au  choix 
du  monarque.  Ce  prince  le  gra- 
tifia d*une  pension  ,   et  lui   fit 
construire  un  observatoire  à  Mar- 
seille. Le  Père  FeuiUée ,  usé  par 
l«s  fatig^ues  de  ses  courses  sa- 
'^antes ,  mourut  dans  cette  ville 
en  1732  ^  à  72  ans.  tJn  air  mo- 
deste et  simple  relevoit  beaucoup 
le  mérite  de  ses  connoissances. 
On  a  de  lui  un  Journal  des  Ob^ 
servations    Physiques  ^   Mathé-^ 
matiques  et  Botaniques ,    faites 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  méri- 
dionale et  à  la  Nouvelle-Espa-* 
gnê;   Paris,    1714  et   1725,  i 
vol.  in-4.*'  Ce  Journal ,  écrit  du- 
rement ,   mais  aussi   exact  que 
curieux,  peut  servir  de  modèle 
aux  voyageurs ,  et  de  flambeau  à 
ceux  qui  navigent  en  Amérique. 
Au  retour  de  la  Mer  du  Sud ,  le 
Père  Feuillée  présenta  au  roi  un 
grand   volume  in— folio  ,    oîi  il 
avoit  dessiné,   d'après   nature  , 
tout  ce  que  ce  vaste  pays  contient 
de  plus  curieux.  Cet  ouvrage  in- 
téressant est  en  original  dans  la 
bibliothèque  du  roi ,  de  même 
que  le  Journal  de  son  voyage 
mux  Canaries  ,   pouf  la  fixation 
du  premier  Méridien  ;  il  a  ajouté 
à  la  fin  V Histoire  abrégée  de  ces 
Isles. 

L  FEUILLET,  (  M"»> 
employa  ses  loisirs ,  à  Ta  fin  du 
^7*  siècle  ,  à  di^rt  ouvrage»  d« 
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piàié.  Aptes  en  avoir  traduit 
plusieurs  de  Titalien  et  de  l'es* 
pagnol ,  elle  publia  les  Sentiment 
Chrétiens,  in->i2,  Concordance 
des  Prophéties  atfec  VKvangiîiU 
Elle  y  démontre  que  les  princi-« 
paux  mystères  ,  prédits  dans  l'an- 
cien Testament ,  ont  été  accom« 
pltst  M^^«  Feuillet  mourut  vars 
Tan  1690e 

1 1.  FEUILLET  i   (  Nicolas  ) 
chanoine  de  Saint-Cloud  près  de 
Paris  ,  prédicateur  apostolique  ^ 
et  d'une  morale  sévère  jusqu'au 
rigorisme ,  mourut  à  Paris  le  7 
septembre  ifigS,  âgé  de  71  ans. 
Comme  il  avoit  beaucoup  d'om^ 
bonpoint  et  que  cet  air  de  santé 
paroissoit  démentir  l'austérité  de 
sa  doctrine  ,  Boileau  plaisantoit 
à  ce  sujet  M*^«   de  Lamoignon. 
l'une  de  ses  pénitentes.  Oh  i  ré- 
pondit-elle naïvement ,   on    dit 
qu'il  commence  à  devenir  inaigre* 
il  aVoit  fesprit  de  saillie.  C'est 
lui  qui  disoit  d'un  prédicateur  très- 
médiocre  qu'il  prêchoit  comme 
les  apôtres  ,  avant  qu'ils  eussent 
reçu  le    Saint-Esprit,    Ce   tort 
mot^   comme  on  voit,  est  plu# 
ancien  que  Voltaire ,  qui  l'a  sour 
Vent  appliqué  à  ses  ennemis,  e» 
vers  et  en  prose*  Nous  avons  de 
l'abbé  FeuiUet,  V Histoire  de  la 
Conversion  de  Chaittédu ,  covLsin.'m 
germain   de   Caumartin  ,    con- 
seiller  d'état  ,    in— 12  ,    1702  j 
Feuillet  en  avoit  été  le  principal- 
instrument.  Cette  histoire'  édi- 
fiante ,  et  réimprimée  plusieurs 
fois  ^   est  très-répandue.   On  a 
encore   de   lui  àes  Lettres  qui 
peignent  les  sentimens  de  reli-^ 
gion  dont  il   étoit  pénétré  ;   et 
une   Oraison  funèbre  de  Hen-» 
riette    et  Angleterre  ,    duchess» 
d'Orléans*    - 

ï'EUQUIÈftES,  raye» 
IIL  FASé 
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FEUTRY,  (  Aimé-Am- 
broise  —  Joseph  )  né  à  Lille  en 
'1720  ,  suivit  quelque  temps  le 
barreau,  et  le  quitta  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  littérature.  Ses 
poésies  ne  sont  point  dépour- 
vues de  force  et  de  verve*  Ses 
poëmes  intitulés  le  Temple  de  la 
piort  et  les  Tombeaux  ,  obtinrent 
les  suffrages  des  gens  de  goût  par 
de  très-beaux  vers*  Son  Ode  aux 
'2f allons  fut  couronnée  par  Taca- 
démie  des  Jeux  floraux  de  Tou- 
louse i  son  Ode  sur  Dieu  ^  a  de 
la  majesté.  Feutry  a  publié  urie 
lionvelle  traduction  du  Hobinson 
42rusôé  9  dont  il  â  supprimé  les 
longueurs  qui  le déparoient;  1788, 
3  voL  in— 12.  II  a  traduit  aussi 
de  l'Anglois  Thomas  Blackwell^ 
les  Mémoires  de  la  cour  d!Au-- 
guste,i-j^^  ^  I7S1 ,3  vol.  in^i2. 
On  lui  doit  encore.  I.  Êpttr& 
dtHélôïse  à  AbaiUird  ,  tirée  de 
Pope,  1758,  in-8.0  IL  Choix 
d'histoires  tirées  de  Bandel ,  BeU 
îe/orest  et  Boùtuaux ,  1783  9  i 
VoJ.  ih-i2  i  cet  ouvrage  a  eu 
plusietirs  éditions  antérieures. 
in.  Les  jeux  d'Enfans ,  poëme  eii 
prose  traduit  du  Hollândois,  1764, 
inr-i2.  IV<  Les  Ruines  ,  poëme, 
1767  ,  in--8.^  V.  Manuel  Tiro-^ 
nien  ,  ou  Recueil  d'abréviationâ 
faciles  et  intelligibles  de  la  plus 
grande  partie  des  mots  de  la 
langue  ffançoise,  1776,  în-8.0 
iVl.  Essai  sur  la  construction  des 
^oiture:s  à  transporter  les  lourds 
fardeaut  dans  Paris,  1781 ,  in-8.° 
iVlI.  Le  Livre  des  En  fan  s  et  des 
Jeunei  gens  sans  ctudcs ,  1781  , 
in-i2.  Vni.  Supplément  à  l'are 
du  Serrurier  ,  traduit  du  Hol- 
lândois ,  1781,  in— fojf.  Féutry 
est  moït  h.  Douay  le  28  mars 
1789. 

I.  FÈVRE  y  (  Jeanj  Ip  )  avocat 
|itt    parlement ,   et    rapporteus 
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référendaire  en  chancellerîef  *f 
sous  Charles  V ,  roi  de  France, 
est  auteur  d'un  poème  moral  ^ 
intitulé  :  Le  hespit  de  la  Mort  g 
1 533 ,  in-8** ,  gothique*  Il  y  en 
a  encore  une  édition  de  Paris  ^ 
i5o6,  in-4.*' 

IL  FÈVRÉ  ,  (Raoul  le  ) 
chapelain  de  Philippe  ,  duc  de 
Bourgogne  en  i364  ,  est  auteur 
du  Recueil  des  Histoires  Troyen-» 
nés ,  assez  rare ,  quand  les  édif- 
iions sont  du  xV*  siècle,  in— foL 
Celles  du  xvi*  ,  quoique  aussi 
bonnes  ^  ne  sont  pas  recherchées^ 

IIL  FÊVRÈ  j  (  Jacque» 
F  ABRI ,  ou  le  )  surnommé  d'Etat 
pies  l  Stapulensis  ]  ,  du  lieu  de 
sa  naissance  au  diocèse  d'Amiçns, 
Vînt  au  monde  vers  l'an  148 5.  Il 
fit  ses  études  dans  l'université  de 
Paris ,  et  y  professa  ensuite  lefi 
belles-lettres  et  la  philosophie. 
C'étoit  encore  le  règne  de  la  plua 
barbare  scoîastique.  Le  lèvre 
sut  s'élever  au-dessns  àa  chi- 
canes de  l'école^  Il  fut  un  de» 
Jiremiers  qui  inspirèrent  le  goût 
des  études  solides  s  et  en  partie 
Culier  de  celle  des  langues  mères^ 
Guillaume  Briçonnet ,  évoque  <Je 
Meaux,  le  choisit  pour  son  grandf 
VicÉtîre  en  i5a3j  ce  prélat  ayant 
été  accusé  de  favoriser  les  nova- 
teurs ^  le  Fèvre  fut  obligé  de  le 
quitter ,  pour  n'être  point  là 
victime  de  l'injuste  persécution 
qu'on  lui  avoît  suscitée.  Il  se 
retira  h  Strasbourg  ,  et  de  là  4 
Paris,  où  il  fut  nommé  précep— 
teuf  du  troisième  fils  de  Fran-^ 
çois  I ,  {  Charles ,  dyc  d'Orléans^ 
mort  en  1645.)  La  reine  Mar^ 
guérite  ,  sœur  de  ce  prince,  mena 
le  Fhre  à  Kcrac  ,  en  i53o  : 
c'est  là  que  cet  habile  homme 
finit  ses  joiTrs  efT  f  537  ^  dans  un 
âge  fort  avancé.  On  dit  que  ]# 
)oiur  d«  sa  mort  ^  eu  (Unant  ave^ 
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Ift  feîilô  ytàrguériie  et  qiielqifél 
autres  savans  qne  cette  princesse 
invitoit  souvent  chez  elle ,  il  pa- 
rut triste  pendant  le  repas,  et 
versa  même  àes  larmes.  La  reine 
lui  ayant  demandé  la  raison  de 
sa  tristesse ,  il  répondit  que  l'é- 
liormité  de  ses  crimes  le  jetoit 
dans  ce  chagrin.  «  Je  suis  ,  dit-il , 
âgé  de  cent  et  un  ans  :  j'ai  tou- 
jours vécu  d'une  manière  très- 
chaste.  A  l'égard  des  autres  pas- 
sions qui  précipitent  leS  hommes 
dans  le  désordre  ,  je  sens  ma 
conscience  assez  en  repos;  mais 
je  compte  pour  un  très-grand 
crime,  qu'ayant  connu  la  Vérité, 
et  l'ayant  enseignée  à  plusieurs 
personnes  qui  Tont  scellée  de 
leur  propre  sang  ,  j'aie  en  la 
foiblesse  de  me  tenir  dans  un 
asile  loin  des  lieux  ou  les  cou- 
ronnes des  martyrs  se  distri— 
buoient.  »  La  reine  ^  qui  étoit 
fort  éloquente ,  le  rassura  ;  il  fit 
son  testament  de  vive  voix  ,  s'alla 
mettre  sur  un  lit ,  et  y  fut  trouvé 
mort  peu  d'heures  après.  La  reine 
le  fit  enterrer  fort  honorablement 
sous  le  même  marbre  qu'elle 
s'étoit  destiné.  Les  principaux 
fruits  des  veilles  de  ce  savant, 
^ont  î  L  Un  Traité  des  trois 
Magdeleines»  IL  Un  Psèautier 
en  cinq  colonnes ,  Paris ,  in— fol. 
i5o9  ,  avec  des  notes  peu  esti- 
mées. (  Foj)r.LETiENNE.)  m^Des 
Commentaires  sitr  les  Pseaumes, 
«ur  l'Ecclésiaste  ,  sur  les  Evan- 
giles ,  sur  St*  Paul ,  etc.  savans , 
mais  mal  digérés  et  mal  écrits. 
IV.  Agofies  m/irtyrwn  mensis 
Januarii  ,  in^fol.  (  sltie  loco  et 
anao ,  )  mais  du  commencement 
du  XVI.*  siècle*  V.  Une  Version 
française  de  toute  la  Bible  ,  im- 
primée à  Anvers  en  1 53o ,  -84 , 
•*4t  ,  in— fol.  ;  et  eii  1728,  en 
4  vol.  in-8.®  L'édition  de  i534, 
T^yw»  par  le«  4o<^^wi^*  d^  Lok-^ 
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raiii  V  est  la  plus  corfecfe ,  la 
plus  exacte  et  la  plus  rare ,  pareil 
qu'elle  fdC  supprimécr.  Cette  trarA 
duction  ,  schi  sentiment  sur  la 
monogamie  de  Ste,  Anne ,  et  sa 
distinction  des  2'rois  Maries  ^ 
soulevèrent  bewicoup  de  doc-» 
teurs  contre  le  Fèvre  ;  ce  qui 
l'obligea  de  se  ccmtredire  dam 
le  traité  De  dupUci  et  unicd 
Magdalend ,  in— 4** ,  pour  prou-» 
ver  qu'on  pouvoit  soutenir  qu'il 
y  en  avoit  deux,  ou  une  seules 
A  force  de  varier  et  de  retourner 
cette  question ,  il  l'a  si  bien  em- 
brouillée ,  qu'on  ne  sait  point 
ce  qu'il  en  pensoit.  On  le  perse-» 
enta  vivement  alors  pour  de» 
choses  qui,  à  présent,  feroient 
bien  moins  de  sensation. 

FÈVRE  ,  Voyez  Fabricius- 
Caumartin...,.*  Chai<tereau..<. 
Ormessox...  Planche...  St— 
Marc...  Mathou...  et  II.  MouLiir 
à  la  fin» 

IV.  FÉVEE ,  (  Gui  le  )  sieur 
de  la  Boderie ,  né  dans  la  terre 
de  la  Bodérie  en  basse-Normaiw 
die,  l'an  1341,  savant  dans  le» 
langues  Orientales  ,  eut  bcau-i 
coup  de  part  à  la  fameuse  Poly^- 
glotte  d'Anvers,  confiée  aux  soini 
d'Arias  Montanus,  Si  on  l'en 
croit,  celui-ci  n'y  contribua  paa' 
autant  qu'on  le  pense  commu-» 
nément.  Le  Fèvre  passa  avec  uit 
de  ses  frères  à  Anvers  ^  pou» 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage. 
P  y  travailla  long-temps  et  revmfe 
en  France  ^  apportant  pour  tout: 
fruit  de  ses  travaux,  beaucouj^ 
de  fatigue  et  quelque  peu  d» 
réputation.  A  son  retour ,  il  fut; 
secrétaire  du  duc  â'Alençon  g 
frère  du  roi  Henri  III  ;  fat 
mal  payé  comme  à  Anvers,  et 
alla  mourir  à  la  Bodérie  en 
1 598 ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  plu«i 
sieurs  ouvriigçd  en  fers  et  ei| 


9^ 


f  É  V 


ftose.  Il  méldii:  aiix  épines  dé 
étude  des  langues ,  les  fleurs  de 
la  poésie.  U  eut  de  sdn  temps 
Une  assez  grande  réputation  dans 
ce  dernier  genife  ;  mais ,  à  Yëi- 
ception'  de  quelques  pièces ,  où 
Ton  trouve  une  certaine  naïveté 
qui  plaît ,  malgré  là  barbarie  du 
langage  ^  tout  ce  qui  nous  reste 
de  lui  est  du  plus  mauvais  gdiit  : 
style  empôulé,  phrases  inintel** 
ligibles  4  compatâisdns  forcées  ^ 
expressions  basses,  allusions  pué- 
riles ^  jeux  de  mots  ridicules  ^ 
plaisanteries  froides^  On  peut 
consulter  le  P.  Nicéron  ,  (  Mé-^ 
Moires  é  torae  38^,)  qui  donné 
le  catalogue  dé  ses  ennuyeuses 
productions.  Voyez  X*  Andre^ 

V.  FÉ  VRE  dé  LA  ÉODERiE  i 

(  Antoine  le  )  frère  du  |îrécédentj 
fut  employé  par  Henri  IV éi  par 
"Louis    XIII  dans    des  affaires 
importantes.    Il    eut  la    qualité 
d'ambassadeur  à  Roihé  ^  dans  l^s 
Pays-Bas  et  eh  Angleterre.  Jac^ 
^ués  I  lili  fit  présent  d'un  bassiii 
àé  vermeil ,   enrichi  de  pierre- 
ries ,  avec  ces  mots  :  Jacques  , 
Roi  de  la  Grande-^Bretagrie  ^   à 
Antoine  de  la  Saderie*  Le  prince 
de  Galles  lui  donna  ufi  dianant 
d'un  grand  prix  ;  et  les  seigneurs 
d'Angleterre    ajoutèrent   à  touS' 
ces  présens  tSo  haquenées,  que 
la  Boderie  distribua ,  à  son  re» 
tour ,  à  ses  amis.  Il  n'en  réservai 
qu'une  seule  5  qjxt  Henrt  IV  Xmï 
démanda.  Il  n'est  pas  juste  ,  lui 
dit  ce  bon  prince  ^  que  je  sois  le 
seul  de  {fos  amis  qui  n'ait  point 
de  part  à  vos  libéralités»  La  Bo-^- 
derie  fut  trôs-utile  à  ce  monar- 
que, sur— tout-  dans  raiFaire  du- 
maréchal  de  Biron  ,  dont  il  dé- 
couvrit les  intelligences  àBruxel* 
les.  Il  mourut  en  i6i5 ,  à*  6o  ans< 
Il  avoit  épousé  la  sœur  du  mar- 
Hitis  de  Feu^uières  »  gouvemeitf 
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ie  Verdun ,  dont  il  eut  imiÉ 
filles  :  Tune  mourut  fort  jeune  ^ 
et  l'dutre  épousa  Arnaud  d'An^ 
dilly  en  i6i3^  ùuquèl  elle  ap-J 
porta  la  terre  de  Pomponne;  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  Noblessci 
traduit  de  l'italien ,  dé  Jean-J 
Baptiste  Nenna ,  imprimé  ert 
i  583  ,  in-8.*^  On  a  publié  en 
i;^45  ses  Lettres  et  ses  Négocia*" 
Uons  f  cinq  Vol.  in- 12.  Il  passef 
aussi  pour  l'un  des  auteurs  du 
CaihoUconè 

Vl.  FÉ VBLE  j  (  Nicolas  le  )  ni 
à  Paris  en  1644,   se  creva  urt 
œil  en  taillant  une  plume;  Cet 
accident  n'interrompit  point  seô 
études.    Il  commença   celle    du 
droit  à  Toulouse-  Le  Fèvre  avoit 
dès-^ldrs  le  cOut  de  l'antiquité  > 
U  entreprit  lé  voyage  de  Homer 
pour  se  perfectionner.  De  retoujf 
en  France ,  il  se  livra  aux  dou-^ 
eeui-s  de  l'étude  ,  tandis  que  Itf 
plupart  des  gens  de  lettres   d«r 
Paris  j  furieux  comme   le  vuW 
g$ire  ,    s'abandomioient  à  fou» 
le«  emporteniens   du  fanatisme^ 
Henri  IV,  étant  en6n  paisible^ 
possesseur  de  sa  couronne ,  choi^ 
sit  le  Fé'vre  pour  précepteur  drf 
prince-  de  Condé  ;   et   après   lu 
mort  de  ce  grand  roi ,  la  reine  lue 
confia»  l'éducation  de  LoaisXIIL 
II  nrourut  seuse  mois  après  ,  le  3^ 
novembre  r6i2  ,  à  69  ams.  Quoi-* 
quefe^  Fèi^re  eût  travaillé  tonte 
sa.  vie,  il  n'ambitionnoit  points 
h  titre   d'auteur ,  ou  peut-être* 
û  craignoit  les  éeueils  de  cette 
profession;  Ses  Opuscules  fiirenf 
publiés  k  Paris  en*  1614^  in— 4.°  , 
par  le  Bègue".  On  y  apperçoit  u» 
critique  exact  ^  sans   être  trop^ 
Irardi  ;  judicieux  dans  ses  conjec-^ 
tures ,  et  juste  d'ans  ses  raison^ 
nemens.  Son  style  est  pur ,  net- 
et  coYicisr.  Si  ses  talens  le  firent 
estiiaer  ,  son  caFftctero  ne  le  fit 
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]^  moins  aimer  ;  il  ëtoit  hti^ 
main  ,  donx^  communicatif.  Il 
vécut  dans  la  i^traite ,  avec  !« 
politesse  d'an  courtisan  ;  et  à  la 
cour ,  avise  la  simplicité  d'un 
solitaire.  Voyez  IL  Lbnglst  , 
lio  XVII  de  ses  ouvrages» 

VIL  FÉVRE,  (  Tànnegtii 
le)  né  à  Caen  en  16169  ^  ^^ 
de  bonne  heure  un  nom  par  ses 
succès  dans  l'étude  du  Grec  et  du 
Latin.  Le  cardinal  de  Bichelieu> 
le  gratifia  d'une  pehsion  de  2000 
liv. ,  pour  avoir  l'inspection  sur 
les  ouvrages  impriiti es  au  Louvre. 
Cet  illustre  rémunérateur  des 
jgeiis  de  lettres  se  propoSoit  de 
Je  faire  principal  d'un  collège  ^ 
i^'il  devoit  ériger  sous  le  nom 
de  RicheUeu,  Sol  mort  ravit  ce 
nouveau  bienfait  aux  savàns  ,  et 
à  U  Fèvre  Uû  protecteur.  Tanne" 
gui  se  voyant  sans*  ressources , 
se  fit  Protestant  ,  et  eut  une 
classe  d'humanités  à  Sauinur  ^ 
qui  assura  sa  vie  dans  ce  fnonde , 
znais  non  pas  son  salut  âans  l'àU- 
tre.  Plus  philosophe  que  hugué^ 
not  ,  dît  fauteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  il  méprisa  ceu^  de 
sa  secte,  et  vécut  parhii  eux. 
2Son  mérite  fat  bientôt  connu.  Il 
«voit  non— seulement  fart  d'ôter 
les  épines  des  études  ,  mais  en- 
core le  talent  d'y  répandre  des 
agrémens.  On  lid  envoya  des 
jeunes. sens  de  toutes  les  pro^ 
Vinces  du  royaume  et  des  pays 
étrangers.  Les  théologiens,  les 
professeurs  même  se  faisoietit  un 
plaisir  et  un  honneur  d'assister  à 
sets  leçons.  £n  1S72,  il  se  pré^ 
paroit  à  quitter  Saumur  pour 
passer  à  Heideîberg,  lorsqu'une 
fièvre  continue  l'emporta  le  12 
septembre,  à  57  ahs.  Le  Fèvre 
ctoit  homme  de  plaisir ,  et  il  n'é- 
pargnoit  rien  pour  satisfaire  ses 
goûts.  Il  se  parfumoit  comme  un 
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petit-^inaftre.  H  lui  manquoît,  à' 
la  vérité,  cet  air  aisé  du  grand 
monde;  mais  il  réparoit  'ce  défaut 
par  la  délicatesse  de  son  esprit» 
Les  fruits  de  sa  plume  sont  s 
L  Des  Notes  sur  Anacréon ,  Lw^ 
crèce  ,  Virgile  >  Horace  ,  Té*^ 
rence,  Phèdre  ^  Longin  ,  Aris^ 
topkane  ,  EUen  ,  ApoUodore  » 
Eàtrope  ,  Aurélius  Victor ,  Jus** 
tia,  Denys  d'Alexandrie,  etc.  Z# 
Fèvre  commente  ces  auteurs  y 
non  en  pesant  énidit^  mais  en 
homme  habile  qui  connoissoit  lu 
délicatesse  des  langues^  et  qui 
en  possédoit  l'esprit.  II.  Deuâc 
volumes  de  Lettres  ,  1659  et 
i665 ,  in--4.<^  m.  Les  Vies  des 
Poètes  Grecs  >  en  iVançois ,  itt^. 
12 ,  dont  la  meilleure  édition  est 
ûellt^  qu'en  )i  donnée  Rolland,  k 
laquelle  il>a  ajouté  ses  remarque^. 

IV.  Des  Poésies  Grecques  et  La^ 
Unes ,  dignes  des  meilleurs  si»« 
clés.  Son  Poème  d* Adonis  ,  et 
ses  Fables  de  Lockman  -,  peuvent 
être  comparés  à  ce  que  l'anti^ 
T[uité  nous  a  laissé  de  plus  excel^ 
lent.  Le  latin  de  le  Fèvre  est 
pur  ,  poli ,  délicat ,  mais  pas 
tout-à-fait .  exempt  de  gallicis- 

•  mes  :  tant  il  est  difficile  d'écri)nt 
purement  ime  langue    morte  { 

V.  Des  morceaux  de  Platon  et 
de  Phitarqwe,  qu'il  a  traduits  et 
accompagnés  de  notes.  Son  fran^* 
çois  n'a  pas  les  grâces  de  sou 
latin  :  on  voit  un  homme  -  d9 
collège ,  qui  fait  des  efforts  pour 
prendre  le  ton  d'un  homme  du 
monde*  Il  veut  mêler  le  sérieux 
de  Balzac  aveé  l'enjouement  de 
Voiture,  et  les  gâte  tous  1^^ 
deux.  Son  savoir  n'étoit  pas  c« 
qui  le  rendoit  le  plus  estimable  $ 
c'étoit  sa  probité ,  sa  simplicité  , 
et  son  attachement  inviolable  à 
ses  amis.  Dans  le  temps  qu» 
Pelisson  étoit  prisonnier  d'état> 
il  ont  \%  eeuràg^  de  lui  dédier  soi^ 
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Lucrèce,  n  lui  devoit  cet  bon-  et  la  vigueur  aux  animaux  déct)§- 

ihage  de  sa  reconnoissance.  Pe-  pits.  Il  avoit^  dit^on,  donné  ce 

Usson  lui  avoit  fait  passer  pen»«  secret  au  célèbre  Boy  le,  avec  le- 

dant  long-^temps  une  pension  de  quel  il  étoit  fort  lié  ;  mais  ce  sa- 

.cent  écusparles  mains  de  Mé--  vant  ne  le  reçut,    sans  doutfi^ 

^nage  ,  sans  vouloir  être  connu;  que  comme  tant  d'au  très  remèdes  ^ 

mais  lorsqu'il  fut  à  la  Bastille  ,  débités  par  le  charlatanisme  «a 

la  pension  ayant  cessée ,  Ménage  par  l'enthousiasme, 

.'apprit  à  le  lèvre  le  nom  de  son  _^  rre-xrtiT?   ,n\     a.i  >•,  - 

bienfaiteur.  Outre  madame  JDa-  I^'  f?^^^ '  ^  S^?"^  ^^)  P«^»*" 

cjer,    sa  mie,  il  eut  un   fils,  tre ,  ne  a  Fontainebleau  en  1 633 , 

a'abord  ministre  en  Hollande  et  mortaLondres en  1675, a42ans , 

en  Angleterre.  Il  est  connu  par  ^}  ^^^  pi*emières  études  de  son  art 

un  petit  Traité  paradoxal ,  sous  ^^"S^  ^^'^  galeries  et  les  salles  de 

ce  titre  :  De  fktilUate  PoeUces  ,  Fontainebleau.  Il  se  mit  ensuite 

1697  ,  in-ra.  Revenu  en  France  «ous  la  disciplme  de  le  Sueur  et 

cette  même  année,  il   embrasça  ^^  ^  J5nm.  Ce  dernier,  ayant  vu 

la  religion  catholique  a  Paris.  quelques  Portraits  de  sa  main  , 

lui  conseilla  de  s  appliquer  a  ce 

Vm.  FÈVRE ,  (  Nicolas  le  )  ?®"re  de  peinture.  Le  Fè^re  ac- 

oélèbre  chimiste  du  dernier  siècle,  ^."i' 9  ^^  effet,  un  talent  supé- 

démonstratear  de  chimie  au  jar-  "^"^  pour  saisir  la  ressemblance, 

din  royal  des  plantes  de  Paris  ,  f  'f  caractère ,  en  quelque  sorte  , 

fut  appelé  en  Angleterre,  pour  ^  ^^  personne  quil  représentoit. 

diriger  un  laboratoire  de  chimie ,  ^«  ^«"cjie  est  vraie  et  spirituelle  , 

que  Charlts   II  avoit   formé  à  ^^^  c^\oris  frais  et  piquant.  Le 

Saint-James,  l'une  de  ses  maisons  ^^\  «t  la   reine  voulurent  être 

'  royales.  Ce  prince  l'accueillit  avec  V^^^  Pa^  cet  excellent  artiste  , 

distinction,  On  a  de  lui,une  Gky-  ^^  depuis  fiit  très-employé  a  la 

mie   théorique  et  pratique  ,   en  ^^^^'  ^  P^''^  P^ssa  en  Angle- 

a  vol.  in-80 ,  dont  la  3«  édition  ^?^re ,  et  fit  dans  ce  roj-aume plu- 

parut  en  1664.  Elle  a  été  réim-  «^^""^  tableaux  ,  qui  lui  acqui- 

.  primée  en  1761 ,  à  Paris,  chez  ^ent  beaucoup  de  réputation  et 

NoëlUloup,  en  5  vol.in-12,  ^®  richesses.  H  a   traité,  ave« 

«ui  renferment  beaucoup  d'addi-  ^P^cès ,  quelques  sujets  d  histoire, 

tiens.  On  croit  que  l'auteur  mou-  ^^  «  S^'avé  d  après  ce  maître.  D 

rut  peu  de  temps  après  la  publi-.  »  lui-même  gravé  plusieurs  Por^ 

cation  de  son  livre.  U  est  un  des  ^^«*^^  ^  ^  eau-forte.  François  de 

.premiers   oii  l'on  ait  établi  des  ^""^y^  »  ^^^  «^^  élève, 

principes  et  rassemblé  Jes^cou^  X.   FÈVRE  ,   (Rolland  le) 

vertes  faites  sur   la  chimie.  La  ^..^^e  peintre  ,  natif  d'Anjou  , 

précision   avec  laquelle    il    dé-  ^^^^  ^^  Angleterre   en    1^77, 

crivit  tous  les  procédés  de  cette  ^^cella  à  faire  des  chargés. 
science,  et  1  exactitude  qu  il  met 

dans   le  compte  qu'il  rend  des  XI.   FÉVRE,  (Jacques  le) 

expériences ,  le  font  encore  re-  docteur  de  Sorbonne ,  grand  vi- 

chercher.  Il  étoit  grand  admi-  cairedeBourges,  néà  Coutances 

rateur  de  Paracelse,  et  il  croyoit  au  milieu  du  17*  siècle,  s'est  fait 

avoir  trouvé ,  comme  lui ,  un  un  nom  par  d'excellens  ouvrages 

secret  popr  rendre  la  jeunesse  qu'il  a  publiés  pour  la  défense  de 
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ÎËglise.  Les  principaux  sont  : 
L  Entretiens  d'Eudoxe  et  d'Eu-^ 
charlste  sur  VArianisme  et  sur 
l'Histoire  des  Iconoclastes  du 
P.  Maimbourg ,  jésuite  ,  1674, 
iii— 12  :  cet  ouvrage,  solidement 
écrit ,  Ht  du  bruit  dans  son  temps. 
IL  Motifs  invincibles  pour  con-* 
vaincre  ceux  de  la  Religion  Pré- 
tendue^Réformée i  Paris,  1682  , 
in— 12.  in.  Nouvelle  Conférence 
avec  un  Ministre,  touchant  les 
causes  de  la  séparation  des  Pro-^ 
testons,  i6o5,  in- 12  t  ce  livre 
eut  un  grand  succès»  IV.  Instruc- 
tions pour  confirmer  les  nouveaux 
Convertis  dans  la  foi  de  l'Eglise» 
,V.  UAnti^ournçil  des  assemblées 
de  Sorbonne  :  c'est  uh  ouvrage 
plein  d'esprit  et  d*Une  fine  cri'- 
tique,  etc.  Ce  savant  ecclésias- 
tique mourut  à  Paris ,  l'an  1 7 1 6^ 

XII.  FÊVRE,  (Jacques  le  ) 
Jésuit^,  né  à  Glajon,  village  du 
Hainaut,  mort  à  Valenciennes  le 
1^  avril  1755,  fut  président  du 
séminaire  archiépiscopal  de  Cam- 
brai ,  établi  k.  Benvrage ,  prës  de 
Valenciennes.  E  forma  ses  élèves 
■n  savoir  et  à  la  piété.  Ce  Jésuite 
est  connu  des  théologiens  pat 
deux  ouvrages ,  où  il  combat  les 
incrédules  avec  succès.  Le  i**"  est 
«on  Traité  de  la  véritable  Reli^ 
gion ,  contre  les  Athées  et  les 
Déistes^  ^ic,  Paris,  1744  in-12  : 
•t  le  a«  est  intitulé  :  Rayle  en 
petit»  ou  Anatomie  des  Ouvrages 
de  ce  Philosophe^  Paris  1747 , 
jn~i2.  C'est  une  des  meilleures 
réfutations  de  ce  fameitx  scepti-» 
que  ,  et  elle  peut  être  lue  avec 
fruit. 

XIIL  FiVKE,  (André  le) 
avocat  9  né  à  Troyes  en  1717  , 
étoit  parent  de  le  Fèvre ,  ne- 
veu du  célèbre  Houdard  de  la 
Mothe»  Son  oncle  ayant  perdu  la 
rue ,  appela  ce  dernier  auprès  de 
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lui ,  et  il  fut  son  lecteur  et  son 
secrétaire.  Il  s'acquitta  de  ces  deux 
emplois  avec  une  assiduité  et  un 
zèle,  qui  lui  méritèrent  les  éloges 
de  toufes  les  âmes  honnêtes.  Les 
liaisons  de  parenté  et  d'amitié 
qu'André  le  Fèvre  avoit  avec  cet 
homme  estimable,  lui  procuré-* 
rent ,  à  Paris  ,  des  amis  et  des 
protecteurs.  Il  fit  des  vers  ;  mais 
ce  talent  qui  n'étoit  en  lui  qu* 
médiocre ,  ne  menant  point  à  Itt 
fortune ,  il  se  chargea  de  plusieurs 
éducations.  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  faire  de  bons  élèves. 
«  Sérieux,  froid,  compassé  dès 
l'enfance ,  dit  Ou^jley  ,  il  étoit 
pétri  de  tous  les  principes  de 
droiture,  de  probité,  d'intégrité  > 
de  vertu,  que  l'on  admire  chez  les 
anciens  philosophes  :  principes 
héréditaires,  et  fortifiés  par  la 
lecture  et  la  méditation.  En  uii 
mot ,  il  étoit  tel  qu'il  s'est  peinC 
lui-même  ,  à  son  insu  ,  dans  l'ar-* 
ticle  Gouverneur  qu'il  a  fourni  à 
Y  Encyclopédie,  »  Il  mourut  à 
Paris  le  25  février  1768,3  5i  ans^ 
après  avoir  passé  ses  dernières  an-* 
nées  dans  des  infirmités  conti-» 
nuelles.  Nous  avons  de  lui  les 
Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Troyes,  i744,in-80| 
réimprimés  en  1766  et  en  1763^ 
en  deux  parties,  in- 12*  Cet  ou- 
vrage ,  auquel  le  savant  et  ingé-* 
nieux  Grosley  a  eu  part  ,  est 
dans  le  goût  des  Mathanasiana» 
H  y  a  des  choses  très-agréables  ^ 
et  des  recherches  curieuses. 

XIV.  FÊVRE,  (Philippe  le) 
né  à  Rouen  en  1705  ,  remplit 
une  chargé  de  président  an  bu«« 
reau  des  finances  de  sa  patrie ,  et 
a  publié  divers  opuscules ,  écrits 
avec  pureté  :  ce  sont  des  lettre^  ^ 
des  songes  ,  des  contes.  Son  Ilis-^ 
toire  abrégée  de  l'Empereur  Au^ 
QUSTE ,  $$  lit  avec  intérêt.  L'au^ 
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teiir  est  mort  à  Chanibéri  danaj 
Ces  -derniers  teiiipls^ 

I.  FEVRET  ,  (Charles)  né  k 
Semiir  en  1583^  fut  avocat  au 
parlement  de  Dijon ,  dès  i  âge  de 
19  ans,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  12  aoiit  ifiéi^n  78  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  l'Abus  , 
composé  à  la  prière  de  Louis  II, 
prince  de  Condé  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Lyon  , 
lySô  ,  en  a  vol.  in— fol. ,  avec  des 
notes  du  célèbre  Gibert,  et  de 
Brunet ,  avocat.  Fevret  appro- 
fondit cette  matière  ;  et  son  ou- 
vrage ,  nécessaire  aux  canonistes , 
est  le  fruit  des  plus  longues  re- 
cherches. (  Koy^HAUTBSERRE  ). 
On  a  encore  de  \\\\  ^\  Histoire -de 
la  Sédition  arrivée  à  Dijon  en 
1 63o,  in— 8** 5  et  d'autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  latins.  Il  avoit 
pris  pour  devise  ;  Conscientia  vir- 
tuti  satis  amplum  tlieatrum  est. 

II.   FEVRET  t)E   FONTETTE  , 

(  Charles— Marie  )  arrière-petit— 
fils  du  précédent ,  né  a  Dijon  en 
17109  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville  en  17 36. 
Quatre  années  employées  à  la 
discussion  d'un  procès— criminel, 
qui  intéressait  la  sûreté  publique 
de  la  Bourgogne ,  hii  méritèrent 
deia  cour ,  en  17^1 9  une  pen- 
sion de  1200  livres;  et  il  en  ob- 
tint une  seconde,  de  même  somme^ 
en  1770.  Il  s'étoit  attaché,  pen- 
dant une  longue  suite  d'années ,. 
à  rassembler  une  nombreuse  col- 
lection d'ouvrages  et  de  morceaux, 
tant  imprimés  que  manuscrits , 
fur  THistoire  de  France.  Son  des- 
sein étoit  de  donner  au  public  une 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothè-» 
que  Historique  de  la  France ,  du 
P.  Lelong.  C'est  par  les  augmen- 
tations considérables  qu'on't  pro- 
duites ^es  recherches  et  ses  tra- 
vaux ,  quo  cet  ouvrage  ,  qui  ne 


fbtniôit  qu'un  seul  vol;  in-fol.  en 
171^,  est  devenu  lin  répertoire 
immense  en  4  vol.  in-folio ,  nori 
compris  les  Tables  qui  en  com- 
posent un  5".  Ce  magistrat,  aussi 
recommandable  par  ses  qualités 
sociales,  que  par  ses  lumières 
dans  la  jurisprudence,  son  zèle 
pour  sa  patrie  ,  et  son  amouf 
pour  les  lettres ,  est  mort  direc- 
teur de  Tacûdémie  de  Dijon  le  1 6 
février  1772,  à  62  ans'.  Il  avoit 
été  reçu  Tannée  précédente  , 
membre  de  l'académie  des  Belles- 
lettres  de  Paris.  M.  d(*  Barbeau 
des  .  Bruyères  ,  auquel  11  avoit 
remis  son  manuscrit  dès  1764  ,  a 
présidé  à  l'édition  de  l'ouvrage, 
dont  l'auteur  ne  vit  que  les  deux 
premiers  volumes. 

I.  FEYDEAU ,  (Matthieu)  né 
à  Paris  en  1 6 1 6 ,  docteur  de  Sor-r 
bonne ,  théologal  d'Alet ,  ensuite 
de  Beauvais,  mourut  en  exil  à 
Annonai  dans  le  Vivarais  le  24 
juillet  1694 ,  à  78  ans.  Son  atta- 
chement au  grand  Arnauid  lui 
avoit  occasionné  beaucoup  de  tri- 
bulations. On  a  de  lui  :  I.  Dos 
Méditations  sur  la  Providence  ri 
la  miséricorde  de  Dieu ,  sous  le 
nom  du  S'  ele  Ph£Ssjoni,  fn-12. 
IL  Le  Catéchisme  de  la  Grâce  , 
1669,  in— 12,  qui  fut  imité  par 
Samuel  Desmaréts  f  et  d'autres 
Ouvrages. 

II.  FEYDEAU  DE  Brou, 
(Henri)  évéque  d'Amiens^  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
mort  le  14  }uin  1709 ,  âgé  de  53 
ans,  se  signala  par  sa  charité^ 
par  son  zèle  et  ses  lumières.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Lettre  latine  à 
Innocent  XII,  contre  le  No  du  5 
prœdestinationis  du  cardinal  Sfon^ 
drate,  II.  Une  Ordonnance  pour 
la  juridiction  des  Evéques  et  des 
Curés  ,  contre  le  P.  des  Imbrieux, 
jésuite.  IIL  Une  Lettre  au  sujet 
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de  la  "Lettre  à  un  Curieux  sur 
fanciei^  Tomkeou^  découverts 
en  1597. 

III.  FEYDEAU  DE  Brou, 
(Charles— Henri)  né  à  Paris  îe 
25  août  1754,  d*tin  intendant  de 
Rouen  9  se  dévoua  connue  ses  an- 
cêtres ,  à  la  magistrature.  Maître 
des  requêtes  ep  1770 ,  envoyé  in- 
tendant dans  le  Berri  à  -22  ans; 
devenu  intendant  de  Bourgogne 
en  1780 ,  il  s'y  montra  aussi  in- 
tègre qu  éclairé  ,  et  mérita  les  re- 
grets de  cette  province  lorsqu'il?' 
fut  appelé  à  rintendance  de  Caen, 
Il  ne  resta  pas  long-temps  dans 
cette  ville.  Etant  entré  au  con- 
seil d'état^  au  commencement  de 
1787  ,  ii  y  fut  chargé  de  la  partie 
des  économats.  Retiré  dans  une 
profonde  retraite  pendant- Ift  ré^ 
volutipn  ,  au  milieifr  des  livres  et 
d'une  famille  dont  ilétoit  aimé, 
heureux  du  bonheur  des  autres  , 
sensible  à  l'amitié*  ed  à  tous  les 
sentiméns  tendres ,  plein  de  can- 
deur et  de  probité,  il  a  terminé  sa 
carrière  le  1 9  frimaire  de  l'an  XI , 
à  rage  de  48  ans.  Ce  magistrat- 
cultivoit  avec  succès  les  sciences 
exactes  ;  il  a  dû  laisser  plusieurs 
manuscrits ,  et  on  a  cité  de  lui  HQe 
Traduction,  des  œuvres  &Euler 
avec  des  notes  et  des  observations , 
dont  la  publication  pouFr-oit  étrj^ 
intéressante,  et  utile. 

FIACRE,^  (  Saint  )  étant  venu 
d'Irlande  en  France,  St.Faron, 
évêque  de  Meaux  ,  lui  donna,  un 
lieu  solitaire  où  il  bâtit-  un  hô« 
pital ,  dans  lequel  il  recevait  les 
passans  et  les  étrang«is,.ll  mQU»» 
rut  vers  raft;670.  / 

FIANCÉ,.  (Antpînç)  né  à 
Fleuret  près  de  Besançqn ,  ayant 
perdu  de  bonne  heure  son. père  , 
fut  envoyé  à  Paris  par  un  onclô 
peur  Y  étudieF  les  belles^leHre^j^ 
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et  ensuite  à  Montpellier  y  ap« 
prendre  la  ijiédecioe.  Il  vint  exer- 
cer cet  art  à  Carpentras ,  à  Arles 
et  enfin  à  Avignon.  Cette  der-> 
nière  ville ,  affligée  de  k  peste , 
eut  recours.aux  lumières  de  Fiancé 
qui ,  atteint  lui-même  de  la  cor«» 
tagion ,  mourut  victime  de  son 
zèle,  le  23  mars  i58i ,  âgé  do 
29  ans.  Il  est  auteur  d'une  satire 
contre  les  médecinsdeCarpentraê^ 
intitulé  la  Platopodologie,  La 
Monnoye  a  pris  cet  ouvrée  pour 
im  traité  de  médecine  sur  les  pieds 
larges  et  plats..  Ch^viffn^,  de 
Beaume ,  fit  iuiprim^r  en  i  ^82 , 
\  Paris ,  un  petit  livre  intitulé  : 
Larmes  et  Soupirs  sur  le  trépas 
d'Antoine  Fiajf:cé»  On  y  trouve 
cette  épUaph^  en  son  l^onnear  : 

Auferm  tmu  dUm  :  f  «jà^  si  miH  Ion» 

gior  n^as., 
JEipuuumCaùnt  ^FtfgMntumquê-Hntm^ 

FICHARD.^  (Jean)  juriscon- 
sulte de  Francfort  sur  te  Mein , 
sa  patrie ,  syndic  de  cette  ville , 
y  mourut  en  i58x  ,  à  70  ans.  Il 
sayoit  les  langues  et  l'bi^toire  du 
djait-^Ou  a. de  lui  :  î.,Onomasti^ 
con  philosopfiico-medico'synony-- 
muni ,  1574,.  itj-Si*  II.  Concii- 
Uum  matrimoniale.,  i58o,  in-fol. 
III..  De  cautelis ,  iSyj  ,  in-fol. 
ly.  J^ita  Virorum  qui  erudUione 
elaruerunt ,  in— 4.°  V.  Vitœ  Juris^^ 
CpnsuUomm  ,  i565  ,  iiX— 4.**,  etc. 

FÏCHET  5  r<?y€«.  Fi5C»kt  et 
Gaguin. 

FICIN  ,  (  Morfile  )  chanoine  de 
Florence-  sa  patrie,  sauvant  dans 
les  langues  Grecqiie  et  Latine, 
naquit  en  1433.  Ilpro^fessa  la  phi- 
losophie dans  l'université  de  Flo- 
rence, Il  eut  une  fbuîe  de  d  isciplos  ; 
car  i»  quoiqu'il  adoptât  les  rôverief 
de  l'a^rologie  judiciaire ,,  manie 
gui  lui  étoit  commun^,  avec  \ç% 
nhj3osojhcî&de  son  tetçpSj  il  avoiC, 

G.  j 
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d'ailleurs  du  mérite.  Il  dut  à  la li-  1 598.  Ongoschio ,  son  tuteur,  luî 

béraîité  des  Médicis  ,  des  retraites  enleva  sa  couronne,  après  l'avoir 

agréables  auprès  de  Florence.  D  y  obligé  d'épouser  sa  fille.  Fideri  leva 

passôit  le  plus  lohg-temps  qu'à  une  puissante  armée  contre  l'usur- 

pouvoit,  avec  des  amis  choisis,  pateur;  mais  celui-ci,  plus  heu-* 

qui  philosophoient  et  qui  par-  reux,  le  réduisit  à  s'enfermer  avec 

tageoient  avec  lui  les  charmes  de  sa  femme  et  les  seigneurs  de  son 

la  raison  et  de  la  solitude.  Ticin  parti  ,  dans  un  palais  ,   où  il  fit 

avoit  besoin  de  l'air  de  la  cam-  mettre  le  feu. 

pagne.  Son   tempérament  étoit  "    nDIUS ,  Kor«  Dros  Fimus. 

jnelancolique ,  sa  santé  délicate ,  ,                     '       "^ 

et  il  ne  la  conservoit  que  par  des  FIELDING ,  (  Henri  )  fils  d'un 

attentions  presque  superstitieu-  lieutenant  —  général ,  vît  le  jour 

ces:  il  tfhangeoit  jusqu'à  six  ou  dans  le  comté  de  Sommerset,  1© 

$ept  fois  de  calotte  par  heure.  La  aa  avril  1707.  Il  fut  d'abord  élevé 

nature  étoit  trop  foible  chez  lui,  dans  la  maison  paternelle  par  un 

pour  qu'elle  ne  succombât  point ,  précepteur  ,    dont  il  a  peint  s| 

malgré  toutes  les   attentions  de  vivement  et  si  agréablement  lo 

l'art.  Il  mourut  en  1499,  à  66  ans.  caractère  soiis  le  nom  supposé  drt 

Ses    Ouvrages  ont  été  recueillis  ministre  TruUiber ,  dans  son  ro— 

à  Basle  en  1691 ,  en  a  vol.  in— fol.  man  de  Joseph    Andrews.    Oa 

On  y  voit  des  Traductions  as&ez  l'envoya  ensuite  au  collège  d*E*« 

peu  fidelles  d'auteurs  Grecs,  de  ton.,  oii  il  vécut  dans  la    plu» 

Platon ,  de  Plotin ,  dont  il  vou-  grande   intimité   avec   dlllustre» 

loit  faire  des  Chrétiens;  des  £m^j  condisciples,   tels   que    mylord 

de  physique  ,  de  métaphysique ,  Iduleton  ,  M"  Fox  et  PiU.  Né 

de  morale  ;  des  Lettres   en    i  z  avec   une    imagination   vive    efc 

livres  ,    imprimées  séparément  ;  même  libertine ,  il  s'abandonna  ^ 

iVenise,  1 496 ,  in-fol.  rares  :  ainsi  à  l'âge  de  vingt  ans ,  tellement  à 

que  son  édition  de  la  Philosophie  la  débauche ,  qu'il  altéra  sa  santé 

Platonicienne ,  imprimée  à  Flo-  et  sa  médiocre  foitune.  Il  parta-» 

rence,  in— fol.  1482.  gea  son  temps  entre  Bacchus  et 

FIDDE8 ,  (  Richard  )  écrivain  -^pol^n ,  Vénus^  et  Minerve.  Se» 

poli  et  savant  théologien  Anglois,  dissipations    n  altérèrent    jamais 

né  à  Hunmunby ,  dans  le  comté  «^^  g^"^  P^,"^  ^  étude  .et  sa  pas* 

d'Yorck  en  1671,   fut  curé  de  sionpourlalitterature.  ASoans, 

Halsham  ,  et   mourut  à  Putney  ^^  f  P^^sf  ^iss  Craddock  ,  beauté 

eni  7  2  5.  Il  est  auteur  d'un  Corps  célèbre  du  comte  de  Salisbury.  Sa 

de  Théologie^  1 7 1 8 ,  1*7  ao ,  2  vol.  °^  ^*  bientôt  consumée  dans  les 


au  docteur  Swift;   d'un    Traité  bandonner  cette  carrière,  à  la- 

de  Morale,  in-80  :    et  d'autres  quelle  il  étoit  d  ailleurs  peu  propre, 

ouvrages.  ^*  composition  de  dix-huit  Co- 

TTTTii' T  T?  r  A  QQ  A  x-RH  iT  »i^^*>^  ^  fa^ces ,  et  de  plusieurs 

FIDELE-C A SS ANDRE  ,  Romans ,  et  la  place  de  Juge  de 

Voyez  Cassandre  ,  n«  V.  ^^^  ^^ns  le  comté  de  Middle^ 

FIDERI,  empereur  du  Japon,  sex  ^  furent  ses  ressources  contre 

étoit  £1$  et  successeur  de  Taïko,  en  l'ind^ence»  Une  maladie  de  lan«n 
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gueur ,  qni  Vaffligeoit  depuis  ^el- 
que  temps ,  l'engagea  d'aller ,  en 
1753,  en  Portugal,  pour  y  rétiÂlir. 
sa  santé;  mais  ne  s'y  trouvant  pas 
mieux ,  il  vint  mourir  à  Londres 
en  1754  9  dans  la  48^  année  de 
son  âge.  H  s'étoit  remarié ,  et  il 
eut  de  sa  seconde  femme  quatre 
enfàns ,  trè*-bien  élevés  9  grâces 
aux  bienfaits  d'un  ahii  généreux 
du  père.  Fielding  étoit  d*im  tem- 
pérament robuste.  Sa  taille  excé- 
doit  six  pieds.  Ses  passions ,  ses 
désirs  ,  sa  sensibilité  étoient  ex^ 
trémes.  Constant  et  ardent  en 
amitié ,  il  étoit  véhément  dans  la 
haine  ;  mais  il  sut  en  modérer  les 
emportemens  dans  la  société  et 
dans  ses  écrits  ,  avec  tout  le  mé- 
nagement qu'exige  la  décence» 
Gai,  franc ,  sociable ,  généreux, 
il  prodiguoit  son  bien  à  ses  amis, 
et  donnoit  la  préférence  à  ceux 

Ee  la  fortune  "avoit  maltraités, 
s  maux  de  sa  famille  étoient 
les  siens ,  et  il  fut  également  bon 
époux  et  bon  père^^  îl  auroit  en^ 
core  mieux  mérité  ces  titres  ,  s'il 
s'avoit  pas  été  trop  souvent  aussi 
imprudent  que  prodigue.  Quand 
sa  fortune  fut  devenue  meilleure 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  au  lieu 
de  se  livrer  à  une  sage  éco-« 
nomie  ,  il  employa  son  revenu  à 
entretenir  une  table  aussi  délicate 
qu'abondante.  Dans  un  pays  et 
dans  un  siècle  irréligieux,  le» 
intérêts  de  la  religion  ^r^it  tou- 
jours sacrés  pour  lui.  Il  aima  trop 
les  plaisirs ,  mais  il  ne  fut  jamais 
vicieux  par  caractère.  Son  discer^ 
nement  fin  et  prompt  lui  faisoit 
démêler ,  à  travers  \^s  replis  les 
plus  cachés  du  cœur  humain, 
l'amour  propre ,  ia  fausseté ,  la 
vanité  ,  l'avarice,  l'amitié  intéres- 
sée, ringîratitude  et  l'inertie  de 
l'ame  ;  il  les*  combattoit  avec 
les  traits  de  la  plaisanterie  la 
l^fau  amère  et  quelquefois  la  plus 
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heureuse.  La  plupart  de  ses  ro' 
mans  sont  traduits  en  françois:- 
Tonir^ones,  en  4  vol.,  traduit 
par  M.  de  la  Place;  Amélie ,  tri 
3  vol.  par  Mad.  Riccoboni;  les 
Aventures  t^ Andrews ,  par  l'abbë 
des  Fontaines ,  2  vol.;  Boderic 
Randon ,  3  vol.  in-i  2  ;  Mémoires 
du  Chevalier  de  Kilpar ,  z  voL 
in- 12.  Les  Comédies  de  Fielding 
ne  sont  pas  du  premier  mérite  ; 
eUes  offrent  pourtant  des  scène» 
agréables,  et  quelques  ridicules 
nouveaux  1,  peints  avec  vérité  y 
avec  énergie  et  d'une  maniera 
originale.  Quant  à  ses  romans,  on 
y  trouve  de  belles  situations^  das 
sentimens  touchans ,  d'excellens) 
caractères ,  dont  quelques  -  uns 
sont  neufs;  ipais  l'auteur  prodigue 
trop  les  réflexions  ,  les  digres-* 
sions ,  les  portraits  bas  et  les  m»^. 
nus  détails.  On  a  corrigé  ime  partis 
de  ces  défauts  dans  les  traductions 
françoises ,  du  moins  dans  celle 
âiAmélie.  Tomr^ones  a  été  ré-* 
duit  de  six  volumes  à  quatre.  Ce 
roman ,  suivant  M.  de  la  Harpe , 
est  le  livre  le  mieux  fait  de  l'An»^ 
gleterre.  1^  L'idée  première  sur* 
laquelle  tout  l'ouvrage  est  bâti, 
est  en  morale  un  trait  de  génie. 
Des  deux  principaux  acteurs  qui 
occupent  la  scène,  l'un  paroit 
toujours  avoir  tort ,  l'autre  tou- 
jours raison;  et  il  se  trouve  à 
la  fin  que  le  premier  est  un  hon-' 
néte  homme,  et  l'autre  un  fri- 
pon. Mais  l'un ,  plein  de  la  can-r 
deur  et  de  l'étourderie  de  la  jeu-« 
nesse ,  commet  toutes  les  fautea 
qui  peuvent  prévenir  coptre  lui* 
L'autre  ,  toujours  maître  de  lui-» 
même ,  se  sert  de  ses  vices  avea 
tant  d'adresse ,  qii'il  sait  en  mêmc^ 
temps  noircir  l'innocence  et  en 
imposer  à  la  vertu.  L'un  n'a  que 
des  défauts,  il  les  montre  et  donne 
des  avantages  sur  lui  :  l'autre  a  de* 
vices ,  il  les  cache  et  ne  fait  la 

G  4  i 
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mal  qn*av«c  sûreté.  Ce  contrasiEe 
est  l'histoire  de  la  société.  Tous 
les  personnages  sont  des  origi- 
naux supérieurement  tracé»,  que 
vous  retrouverez  tous  les  jours 
dans  le  monde  ,  et  que  Fauteur 
peint ,  non  par  Tabondance  des 
paroles,  mais  par  la  vérité  des 
«ctions.  »  Le  fil  de  l'intrigue  prin- 
cipale passe  à  travers  les  événe- 
Biens  épisodiqrues ,  sans  que  ja-- 
mais  on  le  perde  de  vue  ;  et  le 
dénouement  est  aussi  bien  sus*« 
pendu  que  bien  amené.  Fielding 
donna  pendant  quelques  mois  , 
une  espèce  de  Journal  de  morale  , 
q)ii  avoit  les'  imperfections  de  ses 
romans,  et  n*^en  avoit  pas  lesbeaib* 
tés.  C'étoit  un  tas  d'observations 
faites  à  la  hâte ,  et  pour  ainsi  dire 
dans  les  rues ,  cousues  à  des  lieux 
communs ,  satiriques  et  moraux. 
Le  recueil  de  ses  Ouvrages  a  été 
imprimé  à  Londres,  1762,  en 
S  voIa  in-8.° 

FIENNES,  (Robert  de) 
fieux  guerrier,  qui  fut  honoré 
de  l'épée  dç;  connétable  en  t356  ; 
mais  le  rqi  Charles  K,  voulant 
^ratifier^  du  GuescUn  de  cette 
charge ,  de  Fiennes  donna  sa  dé-* 
{oission  en  iSyo.  Sa  famille  a 
subsisté  jusques  veifs  l'an  lySo  , 
dans  une  branche  collatérale.  Le 
connétable  ^  eut  point  d'enia^ç^ 

FIÉNUS ,  (  Thomas  )  d'An^. 
Ters  ,  né  en  |566  ,  fiit  médecin 
du  duc  de  Bavière ,  puis  profes- 
seur en  médecine  h  Louvain ,  oii 
il  mourut  en  i63i ,  à  64  ans. 
On  a  de  lui  :  L  De  tmbas  ima- 
ginationis  ,  in— 8.®  II.  Déforma^ 
Uone  et  de  animatione  fœtus  , 
in  —  8.**  III.  Apologia  pro  iihrà 
•praced. ,  in-8«'7  1629.  IV.  De 
cauteriis^,  in— 8.°  V.  Libri  Chi-^ 
rurgici ,  1649,  i"~4°  ?  ^t  d'au- 
tres livres ,  bien  reçus  dans  leur 
Jeippç,  —  Spn  père ,  Jcaii  VpVi- 
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irtfs  s  médecin  à  Anvers ,  m»rt 
à  Dordrecht  en  i585  ,  donna  un 
traité  De  flatibus  humanum  cor-* 
pus  molestatttibus ,  1&8& ,  in-8 
curieuxv 


FIESQUE ,  (Jean-Louis  d6> 
comte  de  Lavagne ,    d'une    de& 
plus  grandes*  familles  de  Gênes  ^ 
naquit  avec  des  qualités  qui  an-^ 
roient  pu  lui  procurer  une  vie* 
heureuse.  La  grâce  et  la  noblesse- 
brilloient  dans  sa  personne.  Ma?^ 
gnifique  jusqu'à  la  profusion ,  sa 
générosité  prévenoit  le  désir  de 
ses  amis  et  surpassoit  l'attente 
des  étrangers.  A  une  adresse  in- 
sinuante ,  il  joignoitdes  manières 
aimables  et   une*  afiabilité.  sans, 
affectation.  Mais ,  sous  les  dehors- 
de  la  douceur ,  il   cachoit  une. 
ombidon  inquiète  et- insatiable^ 
et  un  esprit  ennemi  de  toute  su-n 
bordination.    Là  haut»  fortune 
d'André  Doria  excitoït  sa  jalou— . 
sie  ;  il  se  ligua  d'abord  avec  le» 
Français  qui  vouloient  recouvrer» 
Gênes.  Un  des  conjurés  lui  ayanb 
fait  comprendre  que  c'étoit  l'en-, 
treprise  d'une  ame  lâche ,  d'aimerv 
mieux  assuré  sa  patme   à  des. 
étrangers,  que  de  la  conque rir^ 
pour  lui— même,  il  travailla  a  s'ei^ 
rendre  maître^  Fiesque  dit  à  s» 
femme  Éléonore  €ibo  :  Madame^ 
ou  vous  ne  me  reverrez  iamais  ^ 
ou  vous  verrez  dans  Gènes  tout 
au-dessous  de  vous*.  A  l'entrée  de« 
la  nuit  du  i*'  janvier  1547  ^  l«s. 
conjurés  commencèrent   à  exé— • 
cuter  leur  prajet.  Ils  s'étoient  déjà 
rendus   mîiîtres  de  la  Darsène, 
lieu  où  sont  les  galères  ,  lorsque 
la  planche  ,  sur  laquelle  le  comte 
passoit  pour  entrer  dans  une  ga- 
lère ,  s'étant  renversée ,  il  tom^bft 
dans  la  mer  et  so  noya ,  à  l'âge 
de  vingt— deux  ans.  La  mort  du 
chef  ralentit  largeur  des  con-i 
jurés  )  et  la  république  fut  sau<« 
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Tée.  On  puiiit  le  crime  de  Fies" 
que  siir  sa  famille  ;  elle  fiit  bannie 
de  Gênes  jusquà  la  cinquième 
génération  ,  et  son  palais  fut  rasé. 
Le  cardinal  de  Retz  a  donné 
YHisloire  de  cette  conjuration  , 
in-8** ,  i665.  Cet  ouvrage  n'est 
qu'une  espèce  d'abrégé  de  l'/fij- 
ioire  de  la  même  conspiration 
.publiée  en  italien  par  Mascardi  , 
et  traduite  en  François  par  Jb/i- 
tetiay^Sainte  -  Geneviève ,  x  6 89  > 
in- 8.**  —  Voyez.  I.  D  o  R I A  , 
«  la  fin. 

FIEUBET,  (Gaspard  de) 
seigneur  de  Ligny  9  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  sa  patrie , 
ensuite  chancelier  de  la  reine 
"Marie —Thérèjse  d'Autriche  j  et 
conseiller  d*état  ,  mourut  aux 
Camaldules  de  Grosbois  en  1 694 , 
«  67  ans,  sans  laisser  d'enfans, 
n  a  laissé  quelques  petites  Pièces 
de  poésie ,  répandues  dans  divers 
recueils.  On  les  lit  avec  plaisir, 
pour  la  délicatesse  ,  la  légèreté 
çt  le  naturel  qui  y  régnent.  L'É- 
pitaphe  de  Saint-^Pavin  est  de  ce 
nombre.  Voy.  k  l'article  Saint-.- 
pAViN.  Sa  Fable,  sur-tout,  in- 
titulée Ulysse  et  les  Syrènes ,  est 
très— estimée. 

FIEUX,  (Jacques  de)  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre , 
8e  •  fit  connoître  par  son  talent 
pour  la  prédication  ,  qui  lui  mé- 
fita  l'évôché  de  Toul  en  1676. 
]1  y  publia ,  l'année  suivante ,  des 
Statuts  Synodaux ,  qui,  depuis, 
pnt  servi  de  règle  à  ce  diocèse. 
Il  fit  de  fréqiientes  visites  pasto- 
rales ,  et  toujours  avec  grand 
fruit.  Son  zèle  ,  sa  douceur ,  son 
éloquence  *,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Ce  digne  pasteur  fut  reçu 
par— tout  comme  il  meritoit ,  avec 
des  témoignages  unanimes  d'es- 
time et  djp  confiance^  sur-tout 
ibuu  1^  YQS^e ,  oii  Ton  n'avôit 
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point  vu  d'évéqne  de  mémoire 
d'homme.  Il  avoit  une  sagacité 
singulière  pour  la  décision  des 
cas  de  conscience  ;  et  il  publia  ^ 
en  1679  ,  un  ILcrit  sur  l'usure  , 
qui  fut  très-utile  dans  son  dio- 
cèse ,  oii  ce  vice  avoit  jeté  de 
profondes  racines.  IX  mourut  à 
Paris  dans  les  sentimens  de  la 
plus  tendre  piété. 

FIGULUS,    Fb/w  Nici-i 

DIUS. 

FILANGIEUI  ,  (  Gaetano  ) 
publiciste  renommé ,  naquit  à 
Nr.ples  en  1752,  et  abandonna 
de  bonne  heure  la  profession  des 
armes  pour  se  livrer  à  l'étude  de 
la  philosophie  et  de  la  législation. 
En  1787,  il  fut  appelé  au  con- 
seil suprême  des  finances;  mais 
il  ne  jouit  pas  long— temps  de  cet 
honneur ,  étant  mort  le  s5  juillet 
1788  ,  à  l'âge  de  36  ans.  Il  avoit 
déjà  publié  :  I.  De  VÉducation 
publique  et  privée.  Il  en  étendit 
ensuite  les  idées  dans  son  grand 
Traité  sur  la  législation.  II.  Mo-^ 
raie  des  Princes  ,  fondée  sur  la 
nature  et  l'ordre  social.  \ïl, Science 
de  la  législation.  Ce  traité  savant 
et  judicieux  est  divisé  en  .«cpt 
livres.  Dans  le  premier ,  l'auteur 
expose  les  règles  générales  sur  la 
science  législative  ;  dans  le  se- 
cond ,  il  développe  les  principes 
des  lois  civiles  et  économiques  ; 
dans  le  troisième  ,  ceux  des  lois 
criminelles.  Le  quatrième  a  pour 
objet  l'éducation  ;  le  cinquième  , 
le  culte  et  la  religion  ;  le  sixième  , 
les  lois  sur  la  propriété  ;  le 
septième  ,  celles  qui  concernent 
la  puissance  paternelle  ,  véritable 
source  du  bon  ordre-des  familles  , 
de  la  morale  publique  et  de  la 
tranquillité  des  empires.  Cet  ou- 
vrage parnfc  en  Italie  en  1780; 
et  cinq  édition?  on  avoient  été 
faitdê  lorsqu'il  fut  traduit  en  fran- 
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çois  par  M.  Gallois  ;  Paris  , 
1786  5  7  vol.  in -8.0  Cette  tra- 
duction noble  et  élégante  a  ob- 
tenu un  grand  succès. 

FIL  ARETE,  (Antoine)  ar- 
chitecte et  sculpteur  Florentin  au 
i5*  siècle,  fit  par  ordre  à'Eur^ 
gène  IV ,  la  porte  de  bronze  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Il  donna 
aussi  le  plan  de  la  cathédrale  de 
Bergame  ,  et  du  bel  hôpital  de 
Milan. 

PILASTRE,  (Guillaume) 
évêque  de  Tournai  dans  le  16» 
siècle ,  dont  nous  avons  une  es- 
pèce de  Chronique ,  que  les  cu*« 
rieux  de  tout  ce  qui  concerne 
FHistoire  de  France ,  recherchent 
encore,  quoique  surannée.  Elle 
fut  imprimée  l'an  1617,  en  2  vol. 
in  —  folio.  On  a  encore  de  lui , 
La  Toison  d'Or  ;  Paris  1 53o  , 
2  vol.  in-folio. 

FILEPIQUE ,  Voyez  ÎPhilip- 

PIQUE.. 

FILÈRE ,  (Joseph)  de  Lyon, 
quitta  la  profession  d'avocat  pour 
entrer  chez  les  Jésuites.  Il  pu- 
blia, en  i636  ,  un  ouvrage  in*^ 
titidé  :  Miroir  pour  voir  Dieu 
dans  toutes  les  créatures» 

FILESAC ,  (Jean)  docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  St-Jean- 
en— Grève,  mourut  à  Paris  sa 
patrie ,  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  ,  le  27  mai  1 638  ,  'à 
52  ans.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  sur  des  matières  ecclé- 
siastiques et  profanes  ,  remplis 
d'une  érudition  assommante.  Ce 
n*est  qu'un  amas  de  passages,  qu'il 
joint  les  uns  aux  autres  par  quel- 
ques réflexions,  sans  beaucoup 
d'ordre  ni  de. méthode.  Il  passe 
du  sacré  au  profane,  fait  de 
longues  digressions  écrites  très- 
duremént,  et  lasse  son  lélteur 
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en  l'instruisant.  Ses  principaitz 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Traité  de 
l'autorité  des  Evéques  ;  Paris 
1606  ,  in -8.°  II.  Un  autre  dti 
Carême.  I II.  De  Vorigine \ des 
Paroisses.  IV.  Des  Traités  de 
la  Confession  auriculaire ,  de  YI-*' 
doldtrie  ,  et  de  Y  Origine  des  an- 
ciens Statuts  de  la  Faculté  Paris, 
Us  sont  réunis  sous  le  titre  d'O- 
pera  pteraque ;  Paris  1621  ,in-8®,  . 
et  sont  recherchés. 

FILICAÏA,  (Vincent  d«)  * 
poète  Italien,  sénateur  de  Flo-« 
rence  sa  patrie  ,  né  en  1642,  et 
mort  le  27  septembre  1707  ,  à 
65  ans  ,  fut  membre  de  l'acadé-t 
mie  de  la  Crusca  et  de  celle  des 
Arcades.  Ses,  Poésies  ,  publiées 
en  1707  ,  in-folio ,  par  son  fils  ^ 
réimprimées  à  Venise  1747 ,  trois 
volumes  in-12  ,  sont  délicates  , 
et  respirent  le  ten  d'un  homme 
qui  vit  dans  le  grand  monde.  Il 
n'étoit  pas  riche  :  Christine ,  reine 
de  Suède  ,  sachant  qu'il  avoit  de 
la  peine  à  faire  subsister  sa  fa-* 
mille  ,  lui  fit  du  bien  ;  et  sa  g^ 
nérosité  fut  d'autant  plus  loua- 
ble ,  qu'elle  voulut  qu'on  l'ignorât 
entièrement.  Voy,  l'éloge  de  ce 
poëte  dans  les  Vies  des  Arcadi 

de  Crescimbeni* 

* 

FILL ASSIER ,  (  Martin  )  prê- 
tre Parisien  ,  mort  le  i3  juillet 
1733,  à  56  ans,  fut  curé  de 
eampagne  ,  et  ensuite  chapelain 
des  Dames  de  Miramion.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  plein  d'onc- 
tion ,  intitulé  :  Sentimens  chré" 
tiens  propres  aux  personnes  in-^' 
firmes,  in— 12. 

I.  FILLEAU  DE  LA  Chaisb» 

Fby« I.  Chaise  (Jean  de  la)^ 

IL  FILLEAU  ,  (Jean)  pro- 
fesseur en  droit  et  avocat  du  roi 
à  Poitiers,  mort  dans  un  âge 
avancé  ,-en  1682  ^  est  principa*« 
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lement  connu  par  la  Relation  j'u^ 
ridique  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Poitiers  touchant  la  nouvelle  doo* 
trine  des  Jansénistes  ,  in  —  8.'' 
C'est  une  Relation  connue  sous  le 
nom  de  la  Fable  de  Bourgfon^ 
taine,  FiUeau  raconte  sérieuse^ 
ment  que  six  personnes ,  qu'il  n'ose 
désigner  que  par  les  lettres  ini^ 
tiales  de  leurs  noms  ,  s'étoient 
assemblées,  en  1621,  pour  dé- 
libérer s\ir  les  moyens  de  ren— ^ 
verser  la  religion  ,  et  d'élever  le 
Déisme  sur  ses  ruines.  Les  Je-» 
suites  n'ont  pas  laissé  de  faire 
imprimer,  en  17369  La  Réalité 
du  projet  de  Bourgfontaine ,  deux 
volumes  in- 12.  Leurs  adversaires 
leur  réponàrent  par  La  Vérité 
et  V Innocence  victorieuses  de  la 
Calomnie  ,  ou  Huit  Lettres  sur 
le  projet  de  Bourgfontaine ,  1758, 
en  2  vol.  in-i2.  La  Réalité  avoit 
été  condamnée  au  feu  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  du  21  avril 
17585  comme  contenant  des  im- 
postures réfutées  depuis  long- 
temps. On  a  encore  de  Filleau  : 
h  Les  Arrêts  notables  du  Parle--' 
ment  de  Paris  ,  i63i  ,  2  volumes 
in-folio,  n.  Les  Preuves  histo- 
riques de  la.  Vie  de  Ste^  Rade- 
gonde.  UL'i't^îta^de  l'Université 
de  Poitiers,  '  '    ' 

FILLEUL,  (Nicolas)  né  à 
Rouen  au  milieu  du  1 6^  siècle , 
est  auteur  de  deux  tragédies , 
Achille  et  Lucrèce  j  et  d'une  pas- 
torale en  cinq  actes  ,  intitulée 
Les  Ombres,  La  première  pièce 
fiit  jouée  au  collège  d'Harcourt 
en  i563,  et  imprimée  à  Paris 
chez  Ricard  ,  l'année  suivante. 

FINE  ,  (  Oronce)  né  àBrian- 
çon  en  Dauphiné  l'an  1 494  ,  d'im 
médecin ,  fiit  choisi  par  Fran^ 
çois  I  pour  professer  les  mathé-< 
viatiques  au  collège  royal.  S'étant 
9ppasé  j  av«c  quelques  autres  de 
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ses  confrères  de  Funiversitë,  an 

Concordat ,  û  fut  mis  en  prison 
en  i5i8,  et  y.étoit  encore  en 
1624  :  mais  il  obtint  enfin  son 
élargissement  U  avoit  beaucoup 
de  génie  pour  la  mécanique  :  il 
Ht  une  horloge  d'ime  singulièro 
invention.  On  a  de  lui  plusieurs 
Ouvrages  de  Géométrie  ,  d'Op- 
tique  ,  de  Géographie  et  d*As^ 
Urologie  ,  réunis  en  3  volumes 
in-folio  ,  i533  ,  -—  42  et  —  6tfw 
Voy  V.  Claude.  U  étoit  fort  atta»* 
ché  à  l'astrologie ,  et  plus  qu'un 
géomètre  n'auroit  dû  l'être  ;  mais, 
on  l'a  déjà  dit ,  la  géométrie  laisse 
l'esprit  comme  elle  le  trouve. 
Fine  mourut  très-pauvre  ,  le  6L 
octobre  i55S,à6i  ans ,  de  dou-* 
leur  de  n'avoir  pas  obtenu  le* 
récompenses  que  la  cour  lui  avoit 
promises.  U  laissa  sa  femme  char-i 
gée  de  6  enfans.  Le  souvenir  du  mé- 
rite du  père  fit  pour  eux ,  ce  que 
son  mérite  môme  n'avoit  pu  faire  : 
ils  trouvèrent  divers  Mécènes  qui 
leur  procurèrent  des  places.  Les 
beaux  esprits  chargèrent  le  tom- 
beau de  i^i-  '  i'  vers  et  d'épita»- 
phes.  U  avoit  pris  pour  devise  : 
ViRsscjT  ruLNERE  rjRTUS  S  ap- 
paremment pour  faire  allusion  k 
sa  prison  et  aux  persécutions  de  set 
envieux.  Voyez  Brianville. 

FINIGUERRA,    Voyez 

FINUS  ,  (  Adrien  )  né  à  Fer- 
rare,  employa  quatorze  ans  à 
composer  un  ouvrage  contre  les 
Juifs  ,  qu'il  intitula ,  Flagellum  , 
et  qui  parut  in-4.0  D  est  mort 
à  la  fm  du  17**  siècle.  — Son  fils, 
Daniel  FiNus  ,  est  aussi  auteur 
de  quelques  Opuscules  italiens. 

FIOR AVENTI ,  (  Ridolpho  ) 
Voy.  Alberti  ,  n.°  V. 

FIORI ,  (  Mario  di  )  peintre  ^ 
Voy.  Ma&io-Nuzzi. 
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FlOURELU^  (Tibério)  ac- 
teur de  l'ancienne  troupe  Ita- 
lienne, connu  sous  le  nom  du 
Vieux  Scaramoache  ,  mourut  le 
8  décembre  t6^^  ,  à  88  ans.  Il 
n'avoit  quitté  le  théâtre  que  cinq 
ans  avant  sa  mort  ;  et  il  avoit 
encore  ta^it.  d'agilité ,  qu'il  don- 
noit  un  soufflet  avec  le  pied. 
J.OUÎS  XIV  s'amusoit  beaucoup 
de  ses  grimaces  :  un  jour  que  le 
dauphin ,  encore  enfant  ,  pous^ 
soit  des  cris  qu'on  ne  pouvoit 
appaiser  9  Scaramouche  le  prit 
entre  ses  bras ,  et  lui  fit  des  mines 
si  plaisantes  ,  qu'il  le  fit  rire ,  et 
l'appaisa.  Angelo  Constantin,  l'un 
de  ses  camarades ,  a  écrit  sa  Vie. 
C'est  un  petit  in  -  1 2  ,  qui  est 
parmi  les  livres  de  la  bibliothè- 
que bleue*  Il  le  représente  d'un 
naturel  avare  ,  méfiant  et  em- 
porté ,  et  raconte  de  hii  divers 
tours  d'escroc.  Son  principal  ta- 
lent étoit  d'imiter  les  gestes  et 
la  démarche  des  personnages ,  et 
de  faire  des  grimaces  singulières 
et  risibles. 

FIHENZUOLA,  (Ange) 
poète  Florentin  ,  et  religieux  de 
la  Congrégation  de  Vallombreuse, 
avoit  auparavant  exercé  la  fonc- 
tion d'avocat  à  Rome  ,  sous  le 
nom  de  Nannini  ,  qui  étoit  celui 
de  sa  famille.  Il  fut  connu  et  es-» 
timé  du  pape  Clément  VZÎ ,  qui 
prenoit  plaisir  à  la  lectiire  de  ses 
ouvrages.  D  mourut  à  Home  peu 
après  ï545.  Il  a  beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  prose.  L'édition  de 
ses  Œuvres  dans  ce  dernier  genre, 
à  Florence,  1548,  in-S**,  et 
celle  de  ses  Poésies ,  1 54 9  9  in-80  , 
sont  recherchées..  Sa  traduction 
de  l'Ane  d'Or  ,  Venise  1667  ', 
in-8*^ ,  est' rare.  On  trouve  quel- 
ques CapitoU  de  lui ,  avec  ceux 
du  Berni.  Il  a  aussi  fait  que% 
ques   comédies  :  I  Lucidi  i  Fi-i 
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renze  1549  9  in-8.**  La  ^Trinuda^ 
i55i  ,  in— 8.**  Son  Discours  des- 
Animaux  a  été  traduit  en  fran-^ 
çois^  Lyon  i556  ,  in-i&,  et  par- 
la  Rivey  ,  1 679  ,  in  —  i>6.  Son 
Discours  de  la  beauté  des  Dame»' 
Ta  été  par  J.  Palet ,  Paris  1678  , 
in -8.0 

FIRMICUS  Maternus,  (JTk- 
lius  )  fit  paroitre ,  sous  les  enfans 
de  Constantin ,  un  excellent  traité 
De  la  fausseté  des  Religions  pro- 
fanes. L'auteur ,  en  montrant  la. 
yatiité  de  l'idolâtrie ,  établit  di- 
vers points  de  la  religion  Chré- 
tienne. On  a  publié  cet  ouvrage 
avec  le  Minutius  Félix  de  Leyde  , 
en  1672,  in-8**  :  et  en  1609  ^^ 
avec  les  notes  de  Jean  TVouver^ 
On  lui  attribue  encore  sept  Li- 
bres d*Astronomie ,  imprimés  pac 
Aide  Manuce ,  en  1499,  in-fol.  ; 
mais  cette  dernière  productioii 
paroît  être  d'un  autre  JuUus 
FtRMicus ,  qui  vivoit  dans  le^ 
même  temps.  Elle  est  pleine  de 
rêveries. 

FÏRMILIEN ,  évêque  de  Cé^ 
sarée  en  Cappadoce,.  aipi  d'Or^- 
gène  ,  prit  parti  pour  St,  Cyprien^^ 
dans  la  dispute  sur  la  rebaptisa*^ 
tion  de  ceux  quii,aiPiiènt  été  bap*- 
tisés  par  les  hérétiques.  11  écrivitj 
sur  cette  question  une  Lettre  à 
St.  Cyprien ,  dans  laquelle  toutes 
les  raisons  qui  pouvoient  auto-i 
riser  la  pratique  des  Eglises  d'A- 
frique ,  sont  exposées  avec  force. 
Firmilièn  présida,  en  264,  au 
premier  concile  d'Antioche ,  con-i 
tre  Paul  de  Samosate.  Il  étoit  près 
de  se  rendre  à  un  second  synode , 
où  cet  hérétique  opiniâtre  devoit 
être  anathématisé  ;  mais^il  mou- 
rut en  chemin  l'an  269.  Le  Mé-r 
nologe  des  Grecs  fait  mention  de 
lui  comme  d'un  Saint. 

FI  RM  IN,  nom  de  quatre 
Saiii^   évoques,  y.  le^  p;rçoûer-^ 
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^vèqiie  d'Amiens,  martyrisé  an 
3*  siècle  ;  le  second  ,  évêque  de 
la  même  viUe  ,  au  4^  siècle  ;  le 
troisième  9  évèque  d'Uzès;  et  le 
quatrième,  dé  Méiide. 

FIRMIUS,  {Marcus)  homme 
puissant  dé  Séleucie  en  Syrie  , 
se  fît  proolamcr  empereur  en 
ÎÉgypte  ,  pour  venger  là  reine 
Zénohie  ,  dont  il  étoit  ami.  Au^ 
télieti  marcha  contre  lui,  le  fit 
prisonnier  ;  et  après  lui  avôîr  fait 
soviffirir  toutes  sortes  de  tour- 
mens,  îl  le  fit  mourir  eh  273. 
Cétoit  nh  homme  dune  taille 
gigantesque  et  d'une  force  sur- 
prenante. On  Tappeloit  le  Cy-^ 
clope.  On  frappoit ,  dit-on  j  sur 
sa  poitrine,  comme  sur  une  en- 
clume ,  sans  quil  en  Ressentît 
aucune  douleur.  Le  commerce 
immense  qu'il  faisoit  avec  les  Sar- 
rasins et  les  Indiens  ,  lui  avoit 
acquis  une  grande  considération 
dans  l'Orient. 

Fm:M.US ,  général  des  Maures 
en  Afrique  ,  frère  de  Gildoti ,  se 
révolta  contre  Valentinien  I ,  l'an 
375  de  Jésus-Christ.  Apr^s  avoir 
-commis  de  grands  ravages ,  il  fut 
contraint  de  s'étrangler  lui-même, 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Romains.  Voy.  Rogat 

et  GiLDON. 

I.  FISCHER  ou  FiSHER, 
(  Jean  )  né  au  diocèse  d'Yorck 
•vers  1455  ,  docteur  et  chance- 
lier de  l'université  de  Cambridge , 
/enfin  précepteur  àe  Henri  VIIJ , 
ne  voulut  pas  reconnoître  son 
élève  pour  chef  de  l'Église  An- 
glicane ,  lorsque  ce  prince  se  sé- 
para de  Rome  pour  une  mai- 
tresse*  Certains  membres  du  cler- 
gé lui  avoient  proposé ,  quelque 
temps  auparavant ,  de  supppmer 
les  petits  monastères  ;  ce  prélat 
^'opposa  fortement  à  leur  dessein, 
fi  prévit  très-bien  qvie  ce  sero.it 
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montrer  au  roi  un  moyen  pour 
parvenir  k  la  suppression  des  ab*- 
bayes  les  plus  considérables.  Il 
leur  conta  ,  à  ce  sujet ,  l'apolo*^ 
gue  de  la  Coignée  ,  «  qui  de-» 
manda  à  une  forêt  une  petite 
branche  d'arbre  pour  se  faire  un 
manche  ;  dès  qu'elle  l'eut  obte- 
nue ,  elle  s'en  servit  pour  détruire 
la  forêt  nième»  »  Henri,  le  trou- 
vant contraire  à  toutes  ses  idées, 
le  fit  mettre  en  prison  ;  et  ayant 
appris  que  Paul  III  lui  prépa-» 
roit  un  chapeau  de  cardinal,  il 
dit  ,  en  se  moquant  dii  pape  : 
.  Quil  envoie  son  chapeau  de  Car*' 
dinal  quand  il  voudra  ;  je  ferai 
en  sorte  que,  quand  il  arrivera, 
la  tête  pour  laquelle  il  est  des** 
tiné ,  ne  subsiste  plus»  En  effet , 
Henri  fit  aussitôt  faire  le  procès 
à  ce  vénérable  vieillard ,  qui  eut 
la  tête  tranchée  le  21  juin  ï535. 
Son  âge  de  80  ans ,  et  les  scr- 
viceS  qu'il  avoit  rendus  à  ce  mo-« 
narque  ,  auroient  du  lui  épar- 
gner une  mort  si  cruelle.  Fischer 
avoit  un  grand  sens  et  im  juge-* 
ment  très— solide.  11  fut  un  des 
meilleurs  controversistes  de  son 
temps;  Voyez  ChillingwortH. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  pu«^ 
bliées ,  en  un  vol.  in  —  folio  ,  k 
Wirtzbourg,  en  1397. 

II.  FISCHER,  Voyez  Vis^ 

CATOR. 

III.  FISCHER,  (Marie)  fille 
célèbre ,  l'une  des  Saintes  du 
Quakérisme ,  fit  une  action  si 
surprenante ,  qu'elle  ne  sera  crue 
que  par  ceux  qui  connoissent  de 
quoi  le  fanatisme  est  capable. 
Ayant  conçu  le  dessein  de  prê- 
cher les  dogmes  des  Quakers  jus^ 
ques  dans  la  cour  du  grand  Sei-^ 
gneur ,  elle  traverse  seule  l'Italie  , 
et  s'embarque  pour  Smyme  dans 
un  vaisseau  de  sa  nation.  Le  cou-* 
sul  AnglQis  de  cett»  ville  n'eut 
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riwi  de  plus  pressé  9  qut  de  ren^ 
voyer  cetfe  folle.  On  la  fit  re- 
conduire à  Venise.  Désespérant 
de  se  rendre  par  mer  à  l'endroit 
de  sa  mission  ,  elle  s'y  rend  par 
terre.  Mahomet  IV ,  un  des  plus 
barbares  empereurs  qu'aient  eus 
les  Ottomans  9  auprès  de  qui  elle 
se  fraya  un  accès  9  fut  tenté  de 
la.  punir  de  sa  hardiesse  \  mais 
ses  gestes  9  son  ton  et  ses  expres- 
sions lui  apprirent  bientôt  que 
ce  n'étoit  qu'une  extravagante , 
qu'il  falloit  renvoyer  dans  son 
pays.  Cet  ordre  fut  exécuté.  La 
missionnaire  ,  de  retour  9  fut  re- 
çue avec  enthousiasme  par  ceux 
de  sa  secte ,  et  mariée  à  un  de 
leurs  principaux  prophètes.  G'é- 
tolt  Guillaume  Barlée ,  homme 
savant  9  et  qui  vint  9  dit— on  9  en 
France  prêcher  le  fanatisme  aux 
Protestans  en  Languedoc. 

IV.  FISCHER,  (Jean -Ber- 
nard) architecte  9  mort  en  17249 
construisit  les  plus  beaux  édifices 
de  Vienne  9  aidé  par  son  fils  Em- 
manuel, mort  en  lyBS  ,  après 
avoir  inventé  des  machines  à 
feu  9  pour  tirer  l'eau  des  mines. 

FISCHET  9  (  Guillaume)  doc- 
teur de  Sorbonne  9  recteur  de 
l'université  de  Paris  en  1467  9 
appela ,  deux  ans  après  9  de  con- 
cert avec  Jean  de  la  Pierre  son 
ami  9  Martin  Cranlz,  Ulric  Ge- 
ring  et  Michel  Friburgér ,  im- 
primeurs Allemands  ,  lesquels 
mirent  sous  presse  les  premiers 
livres  qui  aient  été  imprimés  en 
France.  Fischet  s'opposa  au  des- 
sein de  Louis  XI ,  qui  vouloit 
faire  prendre  les  armes  aux  éco- 
liers. Il  alla  à  Home  avec  le  car- 
dinal Bessarioj} ,  en  1470.  Le 
pape  Sixte  IV  le  combla  d'hon- 
neurs 9  et  le  fit  son  camérier.  On 
a  à&  Fischet  une  "Rhétorique  et 
desÉpitres  »  dont  le  style  est  aum 


dessus  de  son  »ècle  ;  elles  furent 
imprimées  en  Sorbonne  ,  in-4^  ^ 
l'an  1471. 

FISEN  9  (  Barthélemi  )  jésuite 
de  Liège  9  né  eh  1 69 1  9  mort 
le  26  juin  1649  9  publia  des  ou*^ 
vrages  remplis  de  recherches  ^ 
mais  qiielquefois  dénués  d'une 
saine  critique.  I.  Origo  prima 
festi  Corporis  Christi  ;  Liège  ^ 
1628-9  in— 12.  IL  Historia  Leo^ 
diensis  ;  Liège  9  1696  9  in— folio* 
III.  Flores  Ecclesiœ  Leodiensis, 
Lille  9  1647  9  in-folio.  Ce  dernier 
ouvrage  renferme  les  Vies  des 
Saints  du  diocèse  de  Liège. 

FITADE ,  Voyez  Phébadk* 

FITE,  (Jeandelft)  ministre 
de  la  religion  prétendue-Réfor- 
mée 9  natif  de  Béarn  9  d'une  fa** 
mille  noble  9  sortit  de  France 
pour  causeVîe  religion.  Après 
avoir  achevé  ses  études  en  Hol-« 
lande  9  il  devint  ministre  de  l'É-* 
glise  Françoise  de  Hoitzappel  , 
puis  de  celle  de  Hanau  9  où  il 
mourut  en  1737.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  est  intitulé  :  Eclair^ 
cissement  sur  la  mutière  de  la 
Grâce  ,  et  sur  les  devoirs  de 
l'Homme ,  2  vol.  in  —  8.0  —  U  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son 
aïeul  Jean  de  la  Fitb  9  ministre 
-de  l'église  de  Pau  ,  dont  on  a 
des  Sermons  et  des  Traités  de 
Controverse. 

L  FrrZ-JAMES  9  (  Jacques 
de  )  duc  de  Berwick  ou  Bar-^ 
WICK  9  étoit  fils  naturel  du  duc 
d'Yorck  9  depuis  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Jacques  II, 
et  diArabelle  Churchill ,  sœur  du 
duc  de  Marlborough,  Telle  fîit 
l'étoile  de  cette  maison, de  Chur-^ 
chill ,  dit  le  président  de  Mon-^ 
tesquieu  ,  qu'il  en  sortit  deux 
hommes  ^  dont  l'un  |    dons  le 
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même  temps,  fiit destiné  à  ébran*- 
1er  j  l'autre  à  soutenir  les  deux 
grandes  monarchies  de  FËurope. 
Le  duc  de   Berwick  naquit  en 
16719  à  Moulins,  oii  sa  mère 
le   mit   au   monde  en   revenant 
des  eaux  de  Bourbon.  Il  porta 
les  armes  dès  sa  plus  tendre  jeu^ 
nesse.  H  se  trouva  en  1686  au 
liège  de  Bude  ,  où  il  fut  blessé , 
çt  à  la  bataille  que  le  duc  de 
tx)rraine  gagna  sur  les  Turcs, 
à  Mohatz ,  en  1687.  Le  jeun» 
Berwick  signala  sa  valeur  dans 
•ette  journée.  Jacques  II  ayant 
^té  chassé  de  son  trône  par  son 
g^endre,  en  1688,    Berwick  le 
suivit   en  France ,  lieu  de  son 
asile,  n  repassa  ensuite  en  An^ 
gleterre  ,    pour  commander  en 
Irlande ,    pendant   l'absence    de 
mylord  Tyrconel , 
vice —  roi.  D   se  dis 
1690  9  au  siège  de 
et  à  la  bataille  de 
il' eut   un   cheval  tué 
Berwick  ne  montra  pas   moins 
de  bravoure   dans  le    cours   de 
cette  guerre  ,  et  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  suivante. 
Louis  XIV  lui  donna  ^n  1708 , 
le    commandement  général   des 
troupes  qu'il  envoya  à  Philippe  V. 
La  cour  d'Espagne ,  dit  Montes-^ 
quieu  ,  étoit  infectée  par  l'intri- 
gue. Le  gouvernement  alloit  trèS;* 
mal)   parce  que  tout  le  monde 
vouloit  gouverner.  Tout  dégé- 
nëroit  en  tracasserie  ;  et  l'un  des 
principaux  articles  de  sa  mission 
étoit  de  les  éclaircir.   Tous  les 
partis    vouloient  le  gagner  ;   il 
n'entra  dans  aucun  ^  et  ne  regar- 
dant les  int(k'êts  particuliers  que 
comme  des  intérêts  particuliers , 
il  ne\  pensa  qu'à  la  monarchie. 
£n  uhe  seule  campagne  ,   il  se 
rendit   maître    d'une    foule    de 
places  et  de  forteresses.  Kappelé 
cm  France  j  il  se  voit  à  la  tête 
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dbs  troupes  destinées  contre  let 
fanatiques  des  Cevennes.  Après 
avoir  réduit  ces  rebelles ,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Nice .  s'en 
rendit  maître   le    14   novembre 
1705,  et  soumit  tout  le  comté. 
Cette    campagne  lui   mérita   le 
bâton  de   maréchal  de  France  : 
dignité  à  laquelle  il  fut  élevé  le 
i5  février  170^.   Le  roi  l'ayant 
nommé,  la  même  année,  pour 
commander  les  troupes  en  Es-^ 
pagne,  il  arrêta  les  progrès  dea 
ennemis  victorieux.  Les  Portu- 
gais avoient  pénétré  jusqu'à  Ma^ 
drid.  Le  maréchal ,  par  sa  sagesse, 
sans  livrer  une  seuie  bataille ,  £t 
vider  la  Castille   aux    ennemis  , 
et  renvoya   leur  armée  dans  le 
royaume  de  Valence  et  d'Aragon, 
Il  les  y  conduisit  de   poste  eu 
poste,  comme  un  pasteur  con- 
duit des  troupeaux.  Cette  cam- 
pagne, déjà  si  glorieuse  par  la  ' 
capacité  qu'il  y  montra  ,  en  pré- 
para une  seconde  non  moins  re-« 
marqnable.  Il  gagna,  le  25  avril 
1 707 ,  la  bataille  importante  d'Aï- 
manza  sur  Gallowai ,  lui  tua  cinq 
mille   hommes ,   fit   neuf  mille 
prisonniers ,  prit  cent  vmgt  dra- 
peaux et  toute  rartillerie.  Cette 
journée  assura  le  trône  à  Pki^ 
lippe  y.  Ce  prince  récompensa 
le  vainqueur  comme  le  méritoicnt 
de  si  grands  services  :  il  le  ci¥a 
duo  de  Leiria  et  de  Xerira  au 
royaume  de  Valence  ,  et  le  fit 
chevalier  de  la  Toison  d'Or  :  il 
attacha  à  son  duché  une  gran- 
desse  de  la  première  classe,  que 
le   maréchal  céda  à  son  fils  du 
premier  lit ,  qu'il  avoit  eu  de 
son  mariage  avec  l'héritière  de 
la  maison  de   Veraguas  en  P(y- 
tugal.  Berwick  soutint  la  gloire- 
qu'il  s'étoit  acqjiise  à  Al  manza, 
par  la  prise  de  Barcelone  le  12 
septembre   1714;  il  étoit  alors 
généralissime  det  armées  d'£s^ 


L- 


lit        t  it 

1 

pagne.  Cependant  lorsque  le  ré- 
cent déclara  la  guerre  à  PAr— 
lippe  V ,  Berwick  accepta  le 
tommandement.de  l'armée,  et 
fiit  blâmé  par  les  gens  délicats  , 
d'avoir  osé  servir  cbntte  un  rôi , 
«on  biehfaiteur.  Là  thort  du  roi 
de  Pologne  ^  Auguste  II,  ayant 
rallumé  là'gUetre  en  17 33,  entre 
Tempire  et  la  France ,  le  mare- 
thaï  de  Berwick  ,  nommé  géné- 
ral des  troupes  de  France  en 
Allemagne,  alla  mettre  le  siège 
devant  Philisbourg.  Un  coup  de 
canon  termina  sa  glorieuse  car- 
rière le  I  a  juin  ,  1734  9  à  63  ans  ; 
*  c'est  en  apprenant  ce  genre  de 
mort  5  que  Villars  s'écria  :  cet 
homme^Ui  a  toujours  été  heureux» 
La  place  ne  fut  prise  que  le  12 
juillet  suivant.  La  France  perdit  ^ 
dans  le  même  temps,  ses  deux 
plus  grands  généraux  ,  Berwick 
et  Villars;  ils  avoient  tous  les 
deux,  dans  un  degré  éminent, 
le  •  talent,  de  la  guerre.  C'est  aux 
maîtres  de  l'art  à  décider  par 
quel  endroit  ils  se  distinguoient 
l'unet  l'autre.  «  Le  talent  parti- 
culier du  maréchal  de  Beritick , 
dit  Montesquieu  ,  étoit  de  faire 
une  guerre  défensive ,  de  relever' 
des  choses  désespérées  ,  et  de 
bien  connoitre  toutes  les  res- 
sources qu'on  peut  avoir  dans 
les  malheurs.  Il  falloit  bien  , 
ajoute  le  même  écrivain  ,  qu'il 
sentît  ses  forces  à  cet  égard  : 
Je  lui  ai  souvent  entendu  dire, 
4fue  la  chose  quil  avoit  toute  sa 
vie  la  plus  souhaitée ,  c* étoit  d! avoir 
une  bonne  place  à  défendre»  Si 
de  l'homme  public  nouÀ  passons 
à  l'homme  privé  ,  nous  trou-? 
verons  encore  à  louer.  Son  air 
froid ,  un  peu  sec ,  et  sévère ,  fai- 
soit  que  quelquefois  il  auroit  sem- 
blé un  peu  déplacé  dans  notre 
nation ,  si  les  grandes  âmes  et  le 
mérite  personnel  avoient  un  pays. 
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Il  ne  savoit  jamais  dire  de  ,eéi 
clioseà  qu'on  appelle  de  jolies 
choses»  Il  étoit ,  sur-tout ,  exempt 
de  Ces  fautes  sans  nombre  quft 
commettent  continuellement  cenic 
qui  s'aiment  trop  eux-mêmes.. S'il 
n'avoit  pas  trop  bonne  opinion 
de  lui ,  il  n'avoit  pas  non  plus 
de  méfiance  :  il  se  regardoit  et 
se  connoissoit  avec  le  môme  boA 
sens  qu*il  voyoit  toutes  les  autres 
choses.  Il  aimoit  ses  amisi.  3a  m£(— 
nière  étoit  de  rendre  des  service» 
sans  voidoir  en  rien  dire  ;  c'étoît 
une  main  invisible  qui  vous  ser-^ 
voit.  Il  avoit  im  grand  fonds  de 
religion.  Jamais  homme  n'a  mieux 
suivi  les  lois  de  l'évangile  qui 
coûtent  le  plus  aux  gens  du 
monde.  Enfm ,  jamais  homme 
n'a  tant  pratiqué  la  religion  et' 
n'en  a  si  peu  parlé.  U  ne  disoit 
jamais  de  mal  de  personne;  aussi 
ne  louok^^il  jamais  les  gens  qu'il 
ne  croyoit  pas  dignes  d'être  loués* 
Il  haïssoit  ces  disputes  qui ,  soUs 
prétexte  de  la  gloire  de  Dieu, 
ne  sont  que  des  disputes  per^** 
sonnelles.  Les  malheurs  du  roi , 
son  père  ,  lui  âVoient  appri? 
qu'on  s'expose  h  faire  de  grandes 
fautes  ,  lorsqu'on  a  trop  de  cré-* 
dulité  pour  les  gens  même  dont 
le  caractère  est  le  plus  respec-* 
table.  Personne  n'a  donné  un 
plus  grand  exemple  du  mépris 
qu'on  doit  faire  de  l'argent.  H 
avoit  une  modestie  dans  sei  àém 
penses  qui  auroit  dû  le  rendre 
très  à  son  aise  ;  car  il  n^  dé-* 
pensoit  en  aucune  chose  frivole. 
Cependant  il  étoit  toujours  ar-i 
riéré,  parce  que,  malgré  safTU*^ 
galité  naturelle  ,  il  dépensoit  beau** 
coup  dans  ses  commandemens* 
Toutes  les  familles  Angloises  on 
Irlandoises ,  pauvres ,  qui  avoient 
relation  avec  quelqu'un  de  sa 
maison,  avoient  une  espèce  de 
dreit  de  s'introdnirt  chtas  lut; 

et 
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et  il  est  éingulier  que  cet  homme , 
qui  savoit   mettre  nn  si   grand 
ordre  dans  son  armée ,  qui  avoit 
tant  de  justesse  dans  ses  projets , 
|>erdit  tout  cela  quand  il  s'agis- 
soit  de  ses  intérêts  particuliers. 
Il  n'étoit  point  du  nombre  de 
ceux  qui ,  tantôt  se  plaignent  des 
auteurs  d'une   disgrâce  ,   tantôt 
cherchent  à  les  flatter.  Il  alloit 
à  celui  d9nt  il  avoit  sujet  de  se 
plaindre  ,  lui  disoit  les  sentimens 
é'\  son  cœur;  après  quoi  il   ne 
disoit  rien....    Jamais  rien    n'a 
mieux   représenté    l'état    ou  se 
trouva  la  France  à   la  mort  de 
tTureane ,  que  la  consternation 
produite  par  la  nouvelle  de  la 
mort  du  maréchal  de  Berwlck, 
Tous  deux  ils  avoient  laissé  des 
dessins   interrompus  ;    tous  les 
deux  une  armée  en  péril  ;  tous 
îes  deux  finirent  d'une  mort  qui 
intéresse  plus  que  les  morts  com- 
munes. Tous  Oies   deux   avoient 
ce   mérite  modeste  pour  lequel 
on  aime  à  s'attendrir ,    et  que 
Ton  aime  à  regretter.    H  laissa 
une  femme  tendre,  qui  a  passé 
le  reste  de  sa  vie  dans  îes  regrets , 
et  des  enfans  qui,  par  leur  vertu  , 
font  mieux  que   moi  l'éloge  de 
l^ur  père.  >»  (  Œuvres  posthumes 
de   ilontesquieu ,  page    228  et 
suivantes.)  On  a  attribué  à  l'abbé 
die   M'argua  ,    les  Mémoires  du 
maréchal  de  Berwick  ,  en  deux 
vol.  in— 12.  Le  ton  de  vérité  et 
de  religion  qui  y  r^gne ,  les  fit 
^lelque  temps  présumer  de  ce 
dernier.  On  y  a  réuni  uiji  por- 
trait de  Berwick  par  milord  JSo- 
lyngbrocke.  Le  maréchal  de  Ber- 
•wick  fut  marié  deux  fois  ,  et  il- 
laissa  des  enfans  de  l'un  et  de 
l'autre  mariage. 

IL  FITZ-JAMES,  (François 
duc  de  )  fils  du  précédent  ^  naquit 
à    Saint— Germain  en  Laye  le  9 
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janvier  1709  ,  renonça  aux  di-^ 
gnités  de  son  père ,  dont  il  avoit 
la  survivance  ,    pour   embrasser 
l'état  ecclésiastique.  En   1727  il 
fut  abbé  de  Saint-Victor,  évêque 
de  Soissons  en  1739 ,  et  mourut 
le  19  juillet  1764,  dans  sa  cin- 
quante—cinquième année.  Sa  ré- 
gularité ,  son  Instruction  pas  ta-' 
raie  contre  le  Père  Berruycr ,  et 
son  Vùtuel ,  dont  les  instructions 
sont  imprimées  en  2  et   3  vol. 
in— 1 2  ,  l'ont  fait  placer  au  rang 
des  bons   évoques  de  ce    siècle. 
D  joignôit  aux  vertus  épiscopales 
la  bonté  ,  l'afFabilité  et  les  qua- 
lités du   cœur  les    plus  recom- 
mandables.  C'est  ainsi,  du  moins, 
qu'en    ont  jugé   ceux  qui  T/ip- 
prochoient  de  près.  Les  Jésuites 
nen  ont  pas  toujours  parlé  de' 
même  ;   mais    ces   Pères  l'ayant 
compromis  dans  une  occasion  im- 
portante ,  lorsque  Ijouis  XV  fut 
malade  à  Metz  ,  il  régna  depuis 
entr'eux  et  ce  prélat  une  mL'sin- 
telligence  qui  produisit  quelque- 
fois de  l'animosité.  On  a  publié 
se5    Œuvres  posthumes  ',    1769  ^ 
2  vol.  in— 12  ,   avec   sa  vie  à  là' 
tête  de  ce  recueil  ;  et  un  troisième 
volume  sous  le  titre  de  Supplé- 
ment, 1770 ,  in— 12.  —  Son  frère 
Charles  duc  de  Titrâmes ,  maré- 
chal de  France ,  mourut  à  Pari» 
en  mars  1787. 

FITZ-MORITZ  ,  (  Jacques  ) 
génie  turbulent  et  factieux ,  vou- 
lut eiî  1679  f'^irc  une  révolution 
en  Angleterre,  pendant  les  orages 
qu*excitoientles  Catholiques  d'Ir- 
lande ,  sorus  le  règne  d^EUzabclk, 
S'étant  mis  dans  la  tète  de  dé- 
trôner la  reine,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  il  s'adressa  d'abord 
à  Henri  III ,  roi  de  Fnjnce , 
et  aux  Guises ,  pour  avoir  des 
troupes  ,  et  promit  de  leur  sou- 
mettre rirlaiidû.  et  l'Angleterre. 
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Son  projet  ayant  été  rejeté  k  au  bout  d'une  pique  k  la  pôrt^ 
cette  cour  comme  le  rêve  d'un  de  la  ville  de  Kilmalock  ^  servit 
cerveau  exalté  ,  il  ne  renonça  d'épouvantaii  à  ceux  qui  seroient 
pas  pour  cela  à  ses  idées  amlu-  tentés  de  l'iniiter.  (  Article  com- 
t  le  uses  :  il  passa  à  Rome ,  où  mu  nique ,  et  tiré  de  YHisloira 
il  trouva  plus  d'accueil.  Deux  Ecdésiasiique  ,  du  P.  Fabre ,, 
prêtres  (Nicolas  Sanderus  et  livre  175.) 
Alan  ),  l'un  Anglols  9  l'autre  -nf^irc  ,  k  »,  -  >  »i-i- 
Irlande^  ,  l'introduiairent  «.prc.  ^}^^^,  ?  4^"*T  ^  **'"'^''* 
du  pape  Pie  V,  qu'il  séduisit  pat  î"?''^""  ^  Montpellier,  sa  pa- 
les promesses  les  plus  brillantes.  *"«  '  "°«™'  dans  cette  ville  ^ 
ml-Moritz.  miîni  d'un  éten-  *^"  ""»'  "765;  a.  7  5  ans.  La  fe- 
dard  que  le  pape  bénit  lui-même,  ^ulté  de  médecine  le  compte 
et  de  lettres  de  recommandai  Pf  "»  '".  liro/ws?'?"  5»»  ".«t  '» 
lion ,  passe  en  Espagne  »  et  y  ?'"".  «"f^'  »  '.*  ^""^  "«""f*  ^^ 
obtient  sept  compagnies  de  Bas!  "'"""J"  PF'^'f'^  i^"  """  •'^-P'"^ 
ques.  Fort  de  ce^cours,  il  se  «"*  t"".^""^  lumineuse,  ^ou» 
?end  en"  Irlande  ,  et  aborde  dan.  "?"»  ^  •"'  Pl".f*»"  ouvrages. 
la  presqu'isle  de  Kerrey.  Là,  il  3,'«  '"»  i"»*  f«'  .»"  n»"»  ^"^ 
fit  téni?,  par  des  prêtres  de  sa  f'^JPP^'  1*'  P^mcipanx  sont  ^ 
suite  ,  .m  emplacement  ,  et  y  J:  ^f^'  ^f'^''  •^^^  '  .î?;*' 
éleva  un  fort  sous  lequel  U  mit  "•  ^;?''?^  tr^î"",f  ^"^ 
ses  vaisseaux  à  couvert.  Mais  t*''*'^  *  '^Tf^']/:  f^Â"'- 
il.  furent  aussitôt  attaqués  par  î»"'»-  "»•  ?>«««'»*/''  ^'f^»; 
TAom^*  Co«rtt««y.  qui  avoit  t»» .  «749 ,  »■»-»•  Cet  exceU.nt 
son  quartier  près  de  et  endroit  ;  *"Y"6*  ?  "^^  traduit  en  françow  , 
il  s'en  rendit  maître,  et  ferma,  'J%1  *!^,-  '*•  ^\  Tractatu* 
par  ce  moyen  ,  le  chemin  de  la  ^  ^*^"''^^"'^.  '750  m-  .». 
îner  à  FUz-MorUz.  Les  Espa-  J'  Kwleurs  ©««rrtetow.  sur 
gnols  furent  fort  consternés  de,  «''y*"*»  "««*;?«*  •»«  «nédecme, 
^  échec  :  au  lieu  de  ces  troupes  «=»««^  q»*  j  "«^ur  possedoit  <( 
nombreuses  que  les  prêtres  ïr.,  un  degré  supérieur.  Çétoitl»,- 
landoisleuravoientpromi.es,  il,  /««»:f«  «»«  Montpellier.  Il  ,o.- 
ae  vo)oient  de  tous  côtés  qu'une  «noit  une  grande  simphcité  de 
1*.  j  £e  i.j'  xZ  i,  moeurs  H  des  connoissances  très- 
aoUude  affreuse  et  dese^rante,  trè^variées.  Foy« 
et  ils  se  repentirent  bientôt  de  ,».  ivf  r  .a  ^r 
leur  crédulUé.  Cependant  FUz-  ?"_)"«'  P*^  ^  ^^''  '7"» 
Moritz ,  pour  les  rassurer  ,  leur  " 

faisoit  espérer  qu'ils  recevraient  FLACCILLE  y  {JEUa  FtAC-^ 

dans  peu  du  secours.  Il  tenta  même  cilla  )    Hlle  Cl  Antoine  ,  préfet 

de  faire  soulever  les  paysans  de  des  Gaules  et  cnsuito  consul  Ho- 

rUltonieetde  la  Connacie,  deux  main,    naquit  en  Espagne,  et 

provinces  de  llrlande  ;  mais  ce  fut  mariée  à  Théodose ,  lorsqu'il 

fut  inutilement:  les  paysans  tour-  n'étoit    encore    que   particulier^ 

nèrent  leurs  armes  contre  le  chef  Elt^  reçut  le   titré   d'Auguste  , 

rebelle  ,    tuèrent  la  plupart  de  quand  elle  monta  avec  Un  sur  1» 

tes  gens ,  et  lui— même  reçut  une  trône    de    Constantinople.   Elle 

lialle  dans  la  tête,  qui  ïe  ren-  contribua  beaucoup  par  son  zèle, 

versja  sur  la  pbic^.  Son  corps  fnt  à  la  destructtoii  do  l'idolâtrie  et 

S^ ^n  pLÙ-ces  :  cl  iâ  Içte  ^  plsuitcc  à lapro^ui^ation  du Christiaiii»me« 
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Xlle  avoit  totitee  les  vertus  que 
cette  religion  inspire  :  bienfai- 
sante avec  discernement ,  simple 
4ans   ses  manières  ,  et  modeste 
avec  un  .extérieur  plein   de  di~ 
gnité  ,  elle  portoit  Théodose  à 
Tindulgence  ,  à  la  clémence    et 
«u  soulagement   de    ses    sujets. 
Ses  incommodités  l'ayant  obligée 
d'aller  prendre  les  eaux  dans  un 
village   de   ïa   Thrace  ,    elle    y 
mourut  en  3^8.  Elle  fut  mère 
d*Arcadius   et   d'Honorias,  L'é- 
|;lise  Grecque  l'a  élevée  au  rang 
des  Bienheureux.  St.  Grégoire  de 
Kysse  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre, 

L  FLACCOURT  ,  (F.... de) 
directeiu:  général  de  la  compognie 
Françoise  de  l'Orient  ,  avoit 
commandé  en  1648,  une  expé- 
dition dans  l'isle  de  Madagascar  : 
expédition  malheureuse  ,  ainsi 
que  toutes  celles  qui  l'avôient 
précédée;^  mais  qui  nous  a  pro- 
curé une  Histoire  très— détaillée 
de  cette  Isle  ,  qu'il  avoit  bien 
étudiée  pendant  dix  ans  de  séjour 
sur  les  lieux*  H  la  lit  imprimer 
À  Paris  ,  en  I  vol,  in— 4** ,  avec 
des  figures  dessinées  et  gravées 
par  lui  -  même  ^  et  la  dédia 
au  surintendant  Fouc'quet ,  qui 
avoit  le  principal  intérêt  dans 
la  compagnie  dès -r  lors  formée 
pour  les  Indes  Orientales. 

II.  FLACCOURT  ,  Voyez, 
Bret. 

FLACCUS  Illyricus  ,  roye:^ 
Franco  wiTz. 

FLACÉ  ,  <  René  )  curé  de 
r^gljse  de  la  Couture  dans  un 
faubourg  du  Mans ,  né  à  Noyph 
aar  la  Sarte  ,  à  cinq  lieues  de 
4îette  ville  ,  en  1 53o ,  vivoit  en- 
core en  1 58 1.  Il  y  a  de  lui,  outre 
plusieurs  pièces  de  th<5àtre,  di-' 
VCW  Plâtres  ouvrages  en  pr(>K?  et 
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en  vers  }  et  sur— tout  m  Poêma 
latin  sur  l'origine  des  Manceaax , 
qu'oti  peut  voir  dans  la  Cosmo^ 
graphie  de  Belleforét,  La  Croix** 
du-Maine  dit  qu'il  étoit  poète  ^ 
théologien  ,  philosophe  ,  histo- 
rien; qu'il  savoit  bien  la  mnsi-* 
que  9  et  qu'il  prcchoit  avec  sue-* 
ces  ;  mais  il  faut  observer  qua 
la  Croix  louoit  un  de  ses  com- 
patriotes dans  un  temps  oii  nous 
n'avions  rien  de  bon. 

FLACHAT ,  (  Jean-^Claude  ) 
né  à' Lyon  d'une  famille  distin- 
guée par  ses  services  publics  ^ 
devint  membre  de  l'académio  dd 
sa  patrie,  et  mérita  cette  distinc- 
tion par  un  assez  bon  ouvrage  , 
intitulé  :  Observations  sur  lo 
commerce  et  les  arts  d'une  par- 
tie de  r£urope,  de  l'Asie  et  da 
l'Afrique,  17665  2  vol.  in- 12* 
L'auteur  mourut  quelque  t^mpy. 
après. 

FLAD,  (  Guillaume  )  inembro 
.distingué  de  l'académie  électo- 
rale de  Manheim ,  est  auteur  do 
plusieurs  écrits  sur  l'histoire  et 
les  antiquités  de  son  pays.  Il  est 
mort  à  Heidelberg  en  1781  ,  àgà 
de  75  ans. 

FLAMAND  ,  (  Le  )  Voyez 

QUESNOY. 

FLÂMÉSL ,  Voye:$  Bartio- 
LET. 

FLAMEL  ,  (  Nicolas  )  naUf 
de  Pontoise  ^  exerça  la  profes- 
sion d'écrivam  h.  Paris.  11  étoit 
né  sans  biens  :  on  le  vit  tout-à- 
çoup  riche  pour  im  homme  du 
son  état.  D  n'eut  de  richesses 
que  pour  les  malheureux.  Il  sou- 
lagea la  veuve  et  l'orphelin  ,  fon- 
da des  hôpitaux  ,  répara  des  égli-. 
ses.  Naudé  attribue  sa  fortune  , 
(  qui  n'étoit  pas  aussi  considérable 
qu'on  l'a  dit  )  ù  la  (^onnôissanca 
qnil  avQit  des  affaires  de*  Juit'a, 
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l'art  qu'il  professoit ,  et  s'eLCcfàit 
DJcntot  lui-rDéme  une  rëp  ««tation 
méritée  par  ses  travaux  sur  l'a- 
sintomie  comparée^  Nommé  di- 
fecteur  adjoint  de  l'école  de  Pa-' 
tis  ,  Je  gouvernement  l'envoya 
tn  Angleterre  et  en  Espagne  pour 
s'y  instruire  de  tous  les  détail» 
fur  la  conduite  des  troupeaux  et 
l^rticuliù renient  sur  l'améliora- 
tion des  Iftines.  Il  publia  sur  cet 
objet  un  Traité  complet  en  1 79  4  9 
in-8/'  FLandrin  est  encore  <m- 
teur  d'un  grand  nombre  de  Mé-^ 
Tnoires  snr  l'absorption  des  vais-. 
SQPMX  If  innhaticfues  .  sur  Tètent- 
dne  de  la  rétine ,  sur  la  natnrd- 
du  farijTîîe  animal  Américain  ^ 
«iir  In  posôibilit»;  d'nmê]ior«r  Is 
race  <]rs  chevaux  en  France-I; ins- 
titut nalior.aA  l'aroit  .a<îmts  ait 
îiombr-i^  de  ses  membres  ;  il  '^t 
rport  À  Paris  d'une  péripn-eû- 
ïBonie  dans  le  courant  dèi.  Ta»; 
quatre* 

I.FLASSANS,  (Taraii(1et(To) 
pôf'te  Provençal  ,  nrftif  de  Flas- 
eftns  ^  petit  village  de  Pfovencp 
dnns  Irj  diocèse  de  Fréjus,  obtint 
«!o  Foulques  de  Pontèvcs  une  pcr- 
1  îon  de  cette  terfe  pour  tm  Pof  me 
ihî  irulé  :  Ensei^nf*metit  pour  vvl^ 
irr  1rs  trtihÛons  (Je  l'Amoiiy.  i,c' 
Moine  ^  dit  le  Monge  des  hles 
H* Or  ,  assure  (jue  cet  ouvrage 
Valoit  bc^aucoup  plus;  mais  qu'il 
f\\t  inutile  au  vendeur  et  à  fache- 
t^llr ,  trompés  l'un  et  l'autre  par 
leurs  maîtresse.^.  Tarnudet  vivoit 
en  i3r)4.  I>a  rciixç  Jeanne  ses'»r- 
vit  deîîTi  pour  faire  des  remon- 
trances h  l'empereur  Charles  JV , 
i\m  p assoit  en  Provence  9  et  il 
s'en  accinitta  tr^3-bicn. 

•  IL  FLAS8ANS  s  (  Dtifand  de 
ï*ontvVes  )  seigneur  de  )  gentil- 
homme Provençal  du  16*  siôcle, 
rlît reprit  de  défendre  la  religion 
Catholique  )  coiumc  iss  disciples 
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de  J\takoMet  avolent  précîi^  iû 
sienne.  L'an  1562,  s'étant  m\9  ' 
à  la  tête  d'une  troupe  de  jeune» 
eitiporiés  comme  lui,  il  courut 
à  Ai*  sur  lesProtestans  ,.  et  im--' 
roola  ceux  qui  eurent  le  malheur' 
de  tomber  sous  sa  main»  Cette? 
action  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Chevalier  de  la  foi  :  mais  elle? 
Tôbligea  aussi  do  s'ojîfnir  ,  pour 
éviter  la  peine  tùie  l\  son  fana- 
tisttïe.  Après  avoir  ^rré  en  cfiiFé-^ 
rens  lieux  ,  il  èe  re'irA  aux  isle» 
Sainte— Marguerite  ,  oh  il  n'ar-* 
riva  pas  sarfs  danger> 

FL AVIE ,  i^ôyci  UoMïTtLL^ 
et  £u6éBiE. 

i.  FLAVIEN  ,  (Sainf  )  pA-^ 
trrarche  d'Antioche  9  d'une  nais-' 
sance  illustre  et  d'une.  vettiT  siïpé-» 
rjeure  k  sa  iiaissance  ,  fut  plac^ 
su,r  le  trône  patriarcal ,  du  vivant 
de.  Paulin*  Cette  élection  ,  con-f  • 
firmée  par  le  concile  de  Cons-* 
tantinople ,  en  382 ,  fut  l'origine 
d'un  schisme  ^  éteint  sous  le  pape 
innocent  /.  Flnçien  chassa  de  son 
diocèse  les  hérétiques  Messdiens, 
qui  ra\'oient  infecté  de  leurs  er«-r 
reur*.  H  demanda  grâce  à  l'em-*- 
pCT*eitr  Théodojte  pour  son  peu-' 
pie  ^  et  fobtint.  L(*s  habitant 
d'Antioche  avoient  renversé  et 
o^itragé  d«ns  une  sédition  la  sta- 
tue de  l'impératrice  Prisclllc  ; 
tlavien  par>a  pour  eux  avec  l'é- 
loquence que  Cicéroti  déploya, 
auîrcrfois  -powr  Ligarius,  S»  Chr^'-^ 
sostôm'é  ,  qu'il  avoit  ordonné, 
prêtre,  tfvoit,  dit-on,  composé 
sa  harangue.  Ce  «r^antî  prélat 
mourut  en  404,  aprC-s  àvoîf  gou-- 
verné  son  égliî>"^  23  ans. 
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î  U  FL  AVIEN  ;  (  St.  )  succédîC 
h'ProcIui  dans  le  patriarcat  de 
Gonstantinople ,  en  44.7.  Chry-^ 
sftphias  ,  favori  de  rcmpereuiT 
Théo  dose  le.  Jeune  ,  voulut  le 


taire  chasser  dé  son  si%e  ;  le 
«aint  préhit  brava  ses  menaces. 
Ji  ne  se  n^dntra  pas  moins  ferme 
«ontre  Eutyckès ,  qui  côlhménçà 
à  semer  ses  erl^urs  vers  lé  mèhie 
temps,  n  Tanathématisa  dans  un 
concile  ;  mais  les  partisans  de 
l'hérésiarque  condamnèrent  Fla-^ 
"Vien  et  le  déposèrent  en  449  9 
"dans  le  fameux  synode  connu 
«ous  le  nom  de  Brigandage  (CE" 
ffhèse  :  Hioscore  ,  ëvéque  d'A*- 
lexandrie  ,  «ccontnpagné  d'une 
fouie  de  soldats  et  de  moines  , 
pFesidoit  à  cette  séditieuse  as- 
semblée. Flavitn,  appela  de  cette 
condamnation  ;  mai^  Dloscore 
9ie  répondit  à  sct  raisonnémens , 
que  par  des  coups  de  pied  et  des 
%oups  ^e  poing  ;  enfin  ce  furieux 
le  maltraita  si  cruellement,  -que 
le  saint  en  mourut  trois  ans 
«près,  en  449. 

FLAVIGNI,  <  ValéTien  de  ) 
docteur  de  Sorbonne  ,  chanoine 
^e  Rheims  ,  et  professeur  en 
liébrea  an  collège  royal ,  naquit 
dans  ie  diocèse  de  Laon ,  et  mou-> 
rut  à  Paris  en  1674 ,  «ïans  un  âge 
assez  avancé.  C'étoit  un  homme 
plein  de  feu  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  écrits.  U  déféra  à  la  fa-« 
culte  de  théologie  ,  une  thèse 
soutenue  chez  les  Jésuites  du 
collège  de  Clermont ,  appelé  de- 
puis le  collège  de  Louis  le  Grand, 
On  prétendoit  dans  cette  thèse, 
quiétoit  bonne  à  soutenir  dans 
Je  i3*  siècle  ,  que  le  système  de. 
Copernic ,  contraire  à  l'Écriture  , 
et  foudroyé  par  le  Vatican ,  avoit 
été  analhématisé  par  les  inqui- 
siteurs Italiens,  qui  condamnè- 
rent Galilée ,  et  que  par  consé- 
quent on  ne  pouvoit  le  défendre 
«n  France.  FiaHgni  voulut  dé- 
montrer qu'une  pareille  assertion 
▼ioloitles  droits  du  royaume  et 
ési  parlement ,  ee  qui  n'étoit  pas 
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trop  claif  :  il  l'étoit  bien  plus 
tfu'elle  violoit  les  droits  de  la  " 
saine  philosophie.  Ce  docteur 
possédoit  l'hébreu ,  la  théologie  , 
les  belles-^lettres  ;  mais  il  cher* 
choit  trop  à  déprimer  ceux  qui 
en  savoient  autant  et  plus  que 
lui.  Il  écrivoit  d'ailleurs  ,  plutôt 
avec  l'impétuosité  d'un  jeune  Hi- 
bemoia  ,  qui  argumente  sur  les 
bancs  ,  qu'avec  la  gravité  d'un 
vieux  théologien.  On  a  de  lui  la 
Défense  d'une.  Thèse  qu'il  avoit 
signée  en  qualité  de  grand  maître 
d'études.  Il  y  étoit  dit ,  que  TJ?- 
piscopat  n'est  pas  un  Sacrement 
distinct  de  la  Prêtrise*  Cette 
Apologie  a  été  imprimée  à  Tour^ 
nai  ,  en  1668^  in-4.®  Il^avoit 
tra,vaLllé  à  la  Pofygiolte  de  le 
Jay. 

FLAVrr AS  ou  Fravïta  ,  pa- 
triarche de  Constantinoplc  après 
Acace ,  en  489 ,  employé  la  ruse 
pour  se  faire  élire.  L'empereur 
Zenon  avoit  fait  mettre  sur  l'au-^ 
tel  de  la  grande  église  de  Cons^ 
tantinople  ,  un  papier  blanc  et 
cacheté ,  comptant  que  IJieu  fe-^ 
roit  écrire  par  un  ange  le  nom 
du  prêtre  qu'il  desf  inoit  à  la  chaire 
patriarcale  ;  Flavitas  corrompit 
l'eunuque  qui  avoit  la  garde  de 
l'église  ,  et  écrivit  son  nom  sur 
le  papier.  Quelques  historiens  , 
entr'autres  M.  de  K. . .  ont  révo- 
qué en  doute  ce  trait  d'impos-* 
ture.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
TiUemont  dans  &es  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  Eccié^ 
siaslûfue  »  oh  ce  fait  'est  ample- 
ment discuté.  Cette  supercherie 
le  fit  patriarche.  C'étoit  le  plus 
fourbe  et  le  plus  artificieux  des 
hommes.  Pans  le  temps  même 
qu'il  juroit  aux  hérétiques  qu'il 
ne  vouloit  avoir  aiKunc  coj^mu- 
nication  avec  le  pontife  de  Ron^p, 
£1  écrivoit  sourdement  au  pap^ 
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Félix.  Sa  mort ,  arrivée  en  4^  ^ 
lui  épargna  un  châtiment  exem- 
plaire. 

FLAVIUS-CLEMENS5  Koy. 
DoMiTiA ,  à  la  fin. 

FLAVIUS  JOSÈPHE^  royez 
VI  Joseph. 

FLAtFST  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
célèbre  avocat  an  parlement  de 
Ho  lien ,  mort  a  sa  terre  de  Saint- 
Sever  près  Vire,  le  21  mai  1783, 
âgé  de  72  ans,  se  consacra  dès 
sa  jeunesse  an  barreau.  Vire  sa 
patrie  fut  témoin  de  ses  premiers 
essais.  Appelé  à  Rouen,    il   ne 
tarda  pias  à  se  faire  estimer  des 
avocats  les  plus  renommés  de  ce, 
temps-'là  ;  bientôt  il  devint  leur 
émule.  Ayant  pris  part  à  là  révo- 
lution arrivée  dans  le  collège  des 
avocats  du  parlement  de  Honen 
en  1745,  il   cessa  de  fréqiienter 
les  audiences  de  ce  tribunal  ;  maid 
il  continua  de  plaider  à  la  cour 
des   Aides,  dont  les   avocats  1^ 
nommèrent  leur  syndic  perpétueL 
Aucune  des  connoissances  essen- 
tielles à  un  jurisconsulte ,  ne  lui 
ctoit  étrangère.  Il  eut  la  confiance 
4es  magistrats  et  du  publie,  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie» 
iioiis  avons  de  lui  un  ouvrage  sur 
3a  coutume  de    Normandie ,  en 
2  vol.in-fol. ,  intitulé  :  ExpU^ 
cation  de  la  Juris^^rudence  et  de 
la  coutume  de  Normandie ,  dans, 
un  ordffe  simple  et  facile.  Cet  6u^ 
vragé  est.  le  fruit  de  5o  années 
d.e  travail.  On  aiuroit  désiré  que 
l'iiuteur  eut  retranché   quelques 
longueurs ,  et  eut  joint  une  Tablé . 
des  matières. 

FLEÇHELLE ,  Voy.  II.  Gué- 
ri n. 

FLÉCHEUX ,  (  N  ♦  *  )  mort 
à  Paris  le  4  novembre  1793,  à 
rage  de  55  ans,  est  auteur  d'un 
planétaire  ou  planisphère ,  propre 


à  mettre  son^  \e&  yeux  de  la  jèii<^ 
nesse  le  mouvement  des  astres. 
Il  a  publié  en  outre  ÏOxocosme, 
ou  démonstrateur  du  mouvement 
annuel  tropique  et  diiurne  de  la 
terre  autour  du  soleil  »  ^7^4^ 
in-8°. 
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FLECHIER  ^  (  Esprit  )  né  I9 
'  juin  i632  a  Pern es  ,  petit© 
ville  du  diocèse  de  Carpentras^ 
fut  élevé  dans  le  sein  des  lettres  et 
de  la  vertu,  auprès  du  P.  Hercula 
Audijfret ,  son  oncle,  général  de« 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne^ 
Fléchùer ,  ayant  quitté  cette  con- 
grégatiçn ,  après  la  mort  de  son 
oncle ,  parut  à  Paris  comme  bel 
esprit  et  comme  prédicateur.  Il  so 
fit  un  nom  célèbre  dans  ces  deux 
genres.  Il  eut  part  aux  bienfaits 
que  XéOuif  XIV  répandit  sur  le$ 
gens  de  lettres.  lYtfcA/er ,  encou-» 
ragé  par  ces  récompenses ,  fit  de 
nouveaux  efforts ,  et  balança  bien^ 
tôt  la  répudiation  de  Bossuet,  dành 
l'Oraison  funèbre.  Celle  de  Tm- 
renne^  son  chef-d'œuvre,  fit  don*^ 
ner  des  larmes,  au  héros ,  et  mit 
le  comble  à  la  gloire  de  l'oratettr* 
On  admira  sur— tout  le  beau  pa*^ 
rallèle  du  maréchal  de  Franco 
avec  Judfls  Macchabée.  Il  esb 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  aux  généraux 
modernes  les  éloges  donnés  à  cefc 
ancien  capitaine.  Idngendes  ,- 
évéque  de  Mâcon,  et  F^omen-* 
Uère,  évoque  d'Aire,  s'enéteient 
déjà  servi  ;  l'un  ,  dans  l'oraisoa 
funèbre  de  Charles-^Emmanuel , 
duc  de  Savoie  :  Taufere  dans  celle 
du  duc  de  Beaufort.M9À&  ïïéclUer 
se  rendit  propre  ce  lieu  commun  , 
par  les  ornemens  dont  il  l'em-* 
bellit  dans  s»n  exorde ,  qui  est 
\\n  chef-d'œuvre  par  l'harmonie 
et  le  caractère  majestueux  et 
sombre  qui  y  régnent.  La  cour* 
récompensa  ses  talent  en  168 5,^ 
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par  Vévécbé  de  Lavaur ,  et  en  1 687 
par  celui  de  Nimes.'  lAfUis  XIV 
lui  dit ,  en  le  nommant  au  pre« 
mier  ^véché  :  JVi^  soyez  pas  sur- 
pris si  j'ai  récompensé  si  tdrd 
votre  mérue;  f  appréhendais  d'être 
privé  du.  plaisir  de  vous  entendre. 
Le  diocèse  de  Nîimes  étoit  plein 
dliérétiques  ;  il  se  conduisit  avec 
eux  en  ben  pasteur.  Il  les  instnii- 
sit  tous  par  la- solidité  de  ses  dis- 
cours, et  en  ramena  plusieurs  par 
lesprit  de  paix,  de  douceur  et 
d'indulgence  qui  l'animoit.  Là 
t^TÎté  qu'il  exerçoit  •  envers  \h. 
|]lartie  de  son  troupeau  séparée 
de  l'église ,  se  falSoit  encore  plue 
sentir  à  celle  ^H^'^ddns  le  sein 
de' l'église  même,  .avoit  besoin 
de  son  indulgence  et  de  ses  se- 
cours. Une  :  m&îhèureuse  fille  \ 
^le  ses  parfit  s  0  voient  contrainte 
à  se  faire  reT^igreitsè  ,'avoit  eu  lé 
malheur  de"  succombera  Taniour, 
et  celui  de  ne  poiïvôir  cacher  h  sa 
supérieure  les- déplorables  suites 
de  sa  foibl«sse.  JPÏÉfcfeiVr  apprit  q'iié 
cette  supérieure?  ^en  avoit  punie 
4e  la  manière  la  plus  cruelle ,  en  1^ 
faisant  enfermer  dahs  \\ii  cacbof , 
oii,  couchée  sî^r  delà  paille^  et 
réduite  à  un  peu  de  pain  qu  orf 
luidonnoità  peine  ^  elle  atten- 
doit  la  mort  comme  le  terme  d^ 
ses  mmrx.  Uévêque'de  Nîmes ^^^ 
transporta  dans  le  couvent,  et^ 
après  beaucoup  de  r^istance ,  se 
fit  ouvrir  Id  porte  dti  réduit  af-j 
freux  oii  cette*  infortunée  se  con-^ 
sumoit  dans  le  désespoir.  Dès 
qu'elle  appercut  son  pasteur ,  elle? 
lui  tendit  les  braé  comme  à  un' 
libérateur.  Le  prélat,  jetant  unf 
regard  d'indignation  sur  la  supé- 
rieure :  Je  devrais  ,  lui .  dit-il ,  si 
je  n*écoutois  que  la  justice  hu-^ 
maine  ,  vous  faire  mettre  à  lé 
place  de  cette  l'iûlitkêde  votre  hnr-^ 
harief  mnisUJDien  de  clémence  ; 
^ntje  suis  le  miHi)H^e,  m  *ùrddrmè 


tLÉ         lit 

t 

d'user  envers  vous  de  f  indulgence 
tfue  vous  nfavez  pas  eue  pour  elle^ 
et  dont  il  usa  à  l'égard  de  la  femme 
adukère.  n  fit  aussitôt  tirer  la  re- 
ligieuse de  cette  horrible  demeuré^ 
et  ordonna  qu'on  eôt  d'elle  les 
plus  grands  soins.  Mais  ses  ordres 
cîiaritables  ne  purent  la  rendre  k 
la  vie;  elle  mounit  après  quelques 
mois  de  langueur  ,  en  bériissanl^ 
ie  nom  de  son  vertueux  évcquelJ. 
•ITn  des  soins  les  plus  chèrs  de 
Fléchier  étoit  de  consoler  ses  in- 
fortunés diocésains  des  afilicttons 
d'ènt  la  Providence  éè  *  ^èrVôit 
pour  les  éprouver.  Jiemettez^vous 
"entre  les  mains  de  Dieu  ,  écrivoit- 
llà  une  personne  àgce  et  infirme  : 
il  n'envoie  de  souffrances  à  ses 
enfans  que  ce  qu'ils  en  peuvent 
'sUppôrter,T}Rr)s\oi  disette  dé  1 7 0 9 , 
il  répandit  des  charités  înîtnenses. 
Les  Catholiques  et  les  ï^rotostans 
y^m-é^iï  une  part  égale  ,  lînique- 
irient  fériée  sur  ce  qu'ils  souf- 
fïôfèrit  ,  et  non  sur  Ce  qu'ils 
croyôi'cnf  1 11  refûsià  cfeiti'pîoyer  a 
là  construcfion"  d'uifé  église  des 
fonds  tfestihés  à  des  aumônes  : 
^c^' cantiques  f  disoit— il,  vatent 
les' 'iB^ édifiions  du.  pauvre  !  et 
i^ft^î  spectacle  plus  digne  des  re- 
^}èf^  de  lyJru ,  que  les  larmes  des 
If^^tgèni  essiiyéês  par  ses  J^îinis^ 
êr^S" iXfuhuâ ou luipàrloît  de  Tex- 
•  <?ès  d'é  son  zèle  et  de  s:es  ch«iités  5 
S'àmme^nous  Évéques'phu^  rien, 
s'ébri^it^if  ?  On  l'a  vit  plifé  dW 
fois,  à^eb  la  simplicité  lïjgne  dès 
pî*emië^s  siècles ,  aller  à  pied  dans 
Tes  ftie^  dè'Nîmes  ,  donnant  l'au- 
ni'ôrie  d'àtie"  main,  et  sa  bénédic- 
f iOn  dé  Fai/tre.'  Il  crc^^oit  devoir 
r^onSiv  par'  ces  actes  publics  dé 
bîenfaisaWcé  épiscopalè ,  aux  traits 
ettVériiftiés  des  Protestans  contre 
le  ftste  gu'ils  reprochoient  à  Té- 
gTi-sé'Rbmaine.  Maïs  il  savôit  aussi 
èaclref  dette  même  bienfaisance , 
^ândHîcvtOrtîbôit  sur  deS  hotnm  e'5 
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qiid  ietir  état  forçôit  à  càclier  îartistedeiè^ltu|)résènter^  ëlici^ 
lent  misère*  Il  joignait  alors  à  la  chant  à^écarter  y  s'il  étoit  possiblei 
promptitude  et  à  l'abondance  des  de  l'esprit  de  leuf  6ncle^  une' 
secours  qu'il  leur  donnoit  ^  ces  idée  aâigeante  pOur  éui^,  si  eUs 
attentions    délicates  qui   empè«>  iie  l'étoit  pas  pour  lui.  Méchief* 
cbent  l'aumône  d'être  humiliante  9  se  plaignit  de  ce  délai,  dont  1^ 
jnais  que  la  piété  se  dispense  qndU  iculpteur  ne  put   lui  cacher  i& 
quefois  d'avoir  pour  les  malhen-  cause.  Mêi  Hê^nxg  lui  répondit 
reux ,  quand  le  devoir ,  plutôt  que  le  prélat ,  font  peut-^re  ce  qii-U^ 
Je  sentiment  9  la  porte  à  soulager  dowent^i  jnais  faites  ce  que  fe 
rinfortune*  A  tant  de  vertus,  JF/</«<  vous  ai  demandém  H  examina  le» 
ckier  joignoit  une  modçstie  noble»  deux  dessins ,  choisit  celui  qu'il 
iFils  d'uQ   bourgeois  qui  n'avoit  devoit  préférer,  le  plus  simple 
qu'une  petite  métairie  et  un  mou-  des  deux  ,  et  dit  à  l'artiste  \  Meb^ 
3in  qu'il  faisoit  valoir  lui— même  ,  lez  la  main  à  V œuvre ,. cat  le  (empsf 
et  parvenu  à  l'épiscopat^il  n'a-  presse.  Il  mourut  en  effet  péi»  de- 
voit ni  la  sottise  de  cacher  l'obs-  temps  après,  à  Montpellier,  1er 
eu  rite  de  sa  naissance,  ni  la  va-  16  février  171P  ,à  7^  ansy  pleuré 
xiité  plus  rafhnée  de  chercher  dans  des  Calthotiques  ,    regretté   des 
cette  obscurité  même  un  titre  dç  )Protestan8 ,  et  ayant  toujours  été 
gloire.  Un  jour  cependant  il  sor-*  pour  ses  confrère»  un  digne  mo^ 
tit  de  sfi  simplicité  ordinaire.  Un  dèle  de  charité,  de  simplicité  et- 
prélat  orgueilleux  lui  ayant  dit  d'éloquence.  Ce  sont  les  exprès** 
iih  jour  :  ^Quez  que  votre. père  sions  de  M.  dfAlerabert%  Fléckier 
auroit  été  Hen  surpris  de  vous  laissa  plus  ^   20,000   écus  auK 
voir   sortir  de.  son  JHOulin,pour  pauvres.  L'abbé  du,  Jarry  pro-* 
devenir  évéque,  ^-J'e  crains  f>ien ,  nonça  son  oraison  funèbre-L'aca-^ 
Im  répondit  Fléchier ,  que  sp  le  demie  Françoise  s'étoit   associé 
vôtre  avoit  travaillé  au  moulin^  Fléchier  dC^xHl^TROttàeGodeaU* 
vous  n'eussiez  toute  votre  vie  tçumé  C'est  sur  \e  n^odèle  de  cette  com-9> 
In  meule^'-'On  raconte  aussi  que  le  pagnie  qu'il  formel  celle  de  Nîmes, 
maréchal  de  la  Feuillade  lui  ayan^  dont  il  fut  le  Mentor  et  le  père. 
dit   im  }Oi\T  :  Avouez  que  votre  On  a  do  liii  :  I.  Des  Œuvres  mé-^ 
père  seroit;  bien  étonné  de  vous  lées ,  in-»!»;,  en  vers  eten. pros«. 
vpir  ce  que  vous  êtes  ? .—  Nqt^  ,  On  a  loué  avec  raison  ses  vers 
lui  répondit  Fléchier  ,,  cor.    ee.  francpis  et  latins;  les  pensées  en 
nest  pas  le  fis  de  mon  père  ^  sont  délicates,    les.  expressions 
è' est  mol  ^u*  on  a  fait  évéque^^  heureuses,  les  termes  bien  choisis^ 
Fléchier^  quelque  temps  avant  ds  la  çfidence  ^^roip^iieuse.  II.  L'édi-* 
mourir,  eut  un  songe,  qui  fut  tion  d'un  ouvrage  fort  curieux 
pour  lui  un  pressentiment  dç  sa  dAntoine^  Marie  Gratiani ,  De 
fm  prochaine.  Il  ordonna  sur— le--  casihus  illusirium  Virorum ,  in-4% 
champ  à  un  sculpteur  de  faire  un  avec  une  préface  en  latin.  Le  style 
dessin  très-modeste  de  son  tom-  en  est  aussi  pur  qu'élégant.  III.  Des 
beau;  car  il  craignoit  que  la,re-<  Panégyriques  des  Saints,  mis  au 
çonnoissance  ou  la  vanité  ne  vou-  rang  des  meilleurs,  ouvrages  de  ce 
îùt  élever  à  sa  cendre  un  monu-  genre,  Pws ,  1690,  en  i  vol. 
ment  tijop  remarquable.  Le  sculp-  in— 4<» ,  et  e|i  ».  tom.  in*-i  2.  IV.  Ua 
teiir  fit  deux   dessins  j  niais  les  recueil  â^ Oraisons  funèbres.  Il  y 
neveux  du   prélat  empêchèrent    a. Aïoins' d'élégance  et  de  pureté- 
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â«  lali«:3ige  dans  celles  de  Bôfsuif;' 
mais  on  y  trouve  tine  éloqnence 
pîus  forte ,  plus  mâle ,  plus  ner- 
veuse. Le  «tyie  àe  itéchier  est 
plus  coulant^  plus  arrondi^plus 
uniforme.  Celui  de  Bossutt  ,ttio\M 
égal,  moins  soutenu  ^  çt  pins 
rempli  (îe  ces  traits  hardis^  de 
tes  figures  vives  et  frappantes  qui 
caractérisent  le  génie.  Fléchier 
est  «plus  heureux  que  lui  dans  le 
choix  et  dans  l'arrangement  des 
mots;  mais  son  penchant  pour 
l'antithèse  répand  uiie  sorte  de 
Jliônotonie  sur  son  style.  11  dèvoit- 
autant  à  l'art  qu'à  la  nature  ; 
Bossitet  devoit  plus  à,  la  nature 
qn  à  Tàrt.  jF2^cfei>rdisoit  que  «  Ton 
parloit  pour  les  sens  ,  et  que  Ton 
écrivoit  pour  l'esprit.»  Bossuet 
remplissoit  ces  deux  objets.  H  re- 
tonoitrim  affiliât  ion  et  faisoit  pen- 
ser tout  à  la  fois.  Fléchier  a  bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 
pcn  seur,  si  rarement  joint  à  6el  ni  de 
l'éloquence.  Fléchier  écrivant  avec 
facilité,  ne  ponvoit  pas  avoir  beau- 
conp  (le  ces  pensées  profondes  que 
donne  la  méditation  Ou  le  génie. 
«  On  croit ,  disoit-U  ,  que  je  com- 
pose avec  peine  et  contention  ; 
on  se  trompe,  jai  beaucoup  tra- 
vaillé dûns  ma  jeunesse,  et  j*ai 
rais  tous  les  momerts  à  proBt.  Si 
là  composition  me  coûtoît,  il  y 
aiiroit  long— temps  que  J*y  durois 
renoAcé.  »  Lies  Omùons.Jimèpres 
ont  eu  un  grand  n4>mbrf  d'édi** 
tions  in--4«>  et  in-^ia.  Il  en  a 
paru  une  en  1 802  ,  a  yol.  in— 1 8  ^ 
avec  ime  vie  de  l'auteur ,  des'  no» 
tices  sur  les  personnages  ^  objets 
^es  éloges  fnnèbres^,  et  un  mor- 
ceau de  Thomas,  swç  l'orateur» 
V.  Des  Sermons  en  3  vol.  in- 12 , 
4ui  ne  sont  pas  de  la  même  force 
qne  ses  Oraisons  fiinèbres  et  ses 
Panégyriques.  On  y  trouvi^  de 
Wllos  périodes,  et  tros^peu  de 
l'aisonQement.  Il  avoit  cherché 
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â&  hôtma  brure  daAs  nos  vlemi 
prédicateurs ,  dés  traits  d'élo^ 
^uenee  et  det^  pensées  ingénieiuest 
dont:  il  faisoit  un  usage  plus  in- 
génieux encore  :  aussi  lui  trouver 
t— on  quelquefois  ^  qiuurt  au  fond . 
des  choses ,  tin  air  antiqpie  ,  l'ait 
du  commffntement  de  son  sièele» 
II  préchoit  avec  un  vieux  goàt  et  > 
un  style  ^npdffrne  :  de  là  des  traita 
recherchés  ^  de»  céntraistes  paa 
naturels  ,  des  pefisées  plus  ingé-* 
nieuset  que  solides.  Fléchier  avolC 
un  peu  gâté  son  goût  cfn  croyant 
le  former.  Il  lisoit  souvent  pour . 
s'amuser  ,  Les  sermonaires  Itaiiena 
et  Espagnols  qu'il  appeloit  agréa-^ 
blement  ses  bouffons;  mais  ces 
hommes  qu'il  ridiculisoit,lui  lais-* 
surent  quelque  chose  de  leur  ton« 
\L  Histoire  de  l'empereur  Théo^> 
dose  le  grandi  Paris,  iSj^^inr-é^^' 
estimée  pour  l'élégance  du  style* 
plutôt  que  pour  l'exactitude  de* 
recherches  :  l'auteur  flatte  un  peu 
son  héros.  VII.  La  Vie  du  Car^ 
dînai  Ximenès ,  en  2  vo)l.  in-is* 
et  un  in— 4.*'  On  sent  à  cloaque 
page  que  l'historien  a  fait  desra^ 
négyriques  et  des  Oraisons  fo^ 
nèbres.  Il  peint  le  cardinal  £spa« 
gnol  comme  un  Saint  ;  l'abbé 
MarsolUer  en  >  fit  un  politique  , 
dans  une  histoire  de  Xiit^nès^ 
publiée  vers  le  même  temps  q«Q 
celle  de  Fléchier  >*  et  son  ouvrage  « 
plus  vrai,  quoique  ipoins  éMgant^ 
rut  plus  recherché.  VIII.  De» 
Lettres^  2  vol.  ip— 12^  dont  Je 
style  estpur,  piaispeu  épistolaire* 
&  Fléchier ^n'est  pas  assez  simple 
en  écrivant  à  ses  amis,  il  est  an 
moins, toujours  noble  avec  lea 
grands,.toujours  honnête  avec  ses 
égaux  et  ses  inférieurs ,  toujo^ra 
plein  de  zèle  pour  l'église  et  pouf 
1  ctat.  IX.  La  Vie  du  Cardinal 
Commendon ,  traduite  6n  latin  de 
Gratiani ,  in-4**  9  et  2  yol.  in— 1 2v 
Le  traducteur  avoit.donné  aupar< 
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mvsTît  tïT^fe  éditiort  dé  Tôflgintll' 
de  dette  histoire ,  sonate  nom  de  ' 
Boger  AkaHa.  VôyetïiKKnKHU 
X.  Dei  Œuvt^ès  poHhàthrs  ,  en 
ar  roi.  in-*3  :  éllès  'iêôfteiemterit 
sH  Mandeinric^ns'  'et  "^s  lirtf^ey 
^AoFffies  ,  oii  IfC' 'pWfeso^Me 
diTétienne  et  k  tettdtëfe^se  ëpSi- 
ctopule  se  f<mt  seiitif  avec  tous 
Idtirs  chnrmes*  On  y  «ramassé 
tSfféïens  discoitr?  ,  '  compli mens 
et  harangues.  XI.  L'khhé  Èàrml 
Jùi  attribue  un  BecneHtfinïiWscrit, 
îfôMnaiït  6  vol.  in-fdl.  sur  Us  An^ 
■fuites  du  Languedoc-f  maiS'  il 
«fet  certain  cpul  ri'ést  pas  de  lui  ; 
■c'est  l'ouvrage  d'un  citoyen  de 
Nimes,  appelé  Aulne  Rulmàn..,. 
M.  3îênar*d  avait  commencé  la 
ooilécliOit  complète  des  Œuvres 
de  Fléchiér;  mais  il  n'en  a  paru 
que  1^  premier  Vol.  in-4.**  On  en 
.•putjlié  à' Nîmes  une  nbuvdle, 
i*i--8*,  en  10  vol.  1782.  ■ 

HFLEETWOÔD ,  (Guillaume) 
nér  dans  la  Tour  de  Londres  en 
f65^,  d'une  fôniiîle  noble,  ori- 
^Bire  de  la  province  de  Lan- 
crfstre,  se  fit  cônnoître  sous  lé 
rè^ne  de  Guiltanme  TIÏ ,  par  ses 
éuvrages.  La  reine  Arine ,  iYis- 
Ktafîte  de  son  mérité  ,  lirt  donna 
Hh  canonicat  de  Windsor,  en 
f>02 ,  piiis  révêclié  de  Saint- 
A'sâpîi ,  eii  1708.  Fleetwdod  fut 
transféré  de  cet  évéclié'  à  celui 
d'Ély,  en  1714,  et  mourût  le  4 
rfoùt  1723,  à  ^7  ans.  "Ses  prin- 
eftpaux  ouVraçesT  sont':  F.  ïrisçrip-^ 
fMnum  atitiquarum  SyUbgc  ,  a' 
Londres ,  1691.,'  in'-S**! .  li:  Dès 
8&rmons.  IIL  Essai  sur  les  3ïi- 
racles,  1701  ,ih-â.«  IV.  C'hro'ni^ 
t&à  pretiosum.  V.  Ejtpficativn  du 
xm*  chapitre-  4e  YJ^pttre  '  ûijJc 
Romains.  Sa  vie  est ;ï  )a'tèie  â^sei 
Sermons;  c'est  celle  d'un  fiomme 
de' bien  qui  a  connu  et  rempli  les 
pbMgatîons  de  soh  ^tati. 
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PLISî^,  Voy.  Foix,  n.»  t 

FLEMMING  ,  poëte  $a»on  y. 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle  , . 
a  excellé  daH«  l'ode.  Ses  Ouvrage» 
sont  estimés  en  Alleinagne.  . 

FLESSïlLLES  ,  (N.  de  )  d'à- 
bord'maitre  des  requêtes  ,  figura 
dans  les  troubles  de  la  Bretagne  , 
et  y  prit  le  parti  du  duc  d'Ai^ 
giiUlon  contre  la 'Chalo tais.  En— 
yoyé  etjsuite  en  qualité  d'inten- 
dant a  Lyon  5  il  s'y  fit  aimer  par  sa 
douceur ,  sa  probité ,  et  son  goût  ' 
pour  les  plaisirs.  Il  fut  iiomnid 
prévôt  des   marchands  de  Paris 
au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  mais  il  n'eut  point  assez 
de  fermeté  pour  arrêter  lés  pre- 
miers pas  des  factieux;  aussi  de- ' 
vint-il  l'une  de  leurs  premières 
victimes.  Le  14  juillet  1789  ,  jour 
de  la  prise  de  là  Bastille ,  U  cher- 
cha à  ménager  les  deux  partis  , 
et  se  rendit  suspect  à  la  muiti— ■ 
tude.  Après  une  scène  menaçante* 
à  rhôteï  de  ville,   il  voulut  se. ^ 
retirer  chez  lui  ;    mais  dans  Iq 
trajet,  un  jeûne  hômme'Tui  tîra*^ 
un  coup  de  pistolet,  en  disant  : 
Traître  j  tu  n'iras  pas  plus  loin  ; 
et  le, magistrat  tomba  sans  vie. 
Aussitôt'^  oii' lui  coupa  ta,têtQ 
poiir  la  promener  au  haut  d'une 

FLETOfER  ,  (  Jean  )  poète 
trtigxqu%'An*fMis,  né  eh  iSfS  dé' 
révêque  dé  Londres  ,  mort'  de 
kl  peste  àa¥i8"cette  ville  en  162  5  , 
h  45  ans  ,  marcha  sur  les  tmces 
de  ^hakespear  dans  la  carrière 
dramaHqtie',-  et  obtint  une  des 
premières  jfflaces  après  son  mo- 
dèle./Le  'Çt^b'ai«ét  étoit  son  Par- 
nàsée.  Uû  jour  qifil  y  rccitoit 
une  Tragédie  ,•  dans  laquelle  il 
y  avoît''  imé  conjuration  contre 
la  vté'd'un  l^oi ,  des  gens  qui 
passoient   dans  •  la*  rue  le  dé*«* 
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noncèrent  comme  un  scélëfat. 
On  le  mit  en  prison  ;  mais  on 
reconnut  bientôt  que  le  con>ii~ 
rateur  ne  tuoit  les  roù  que  sur 
le  théâtre.  Le  docteur  Watson  a 
^onné  une  édition  moderne  des 
Œuvres  de  FUtcher.  V,  ILB^AU- 

MONT. 

FLEURANGE  ,  Voyez 
III.  Marck. 

FLEURANT ,  (  Claude  )  ch*- 
rn.rgien  -  major  de  l'Hôtel— Dieu 
de  Lyon  5  a  publié  une  Splanch-» 
nologU',  1702  j  2  vol.  in- 12.  On 
dit  qu'un  de  ses  ancêtres,  du 
même  nom  ,  pharmacien  à  Lyon  9 
fournit  à  Molière  passant  dans 
cette  ville ,  l'idée  d'appeler  JPfei**- 
rant ,  i'apotfai.  aire  qu'il  alloit 
mettre  en  scène  dans  le  Malade 
imaginaire» 

FLEUBLAN  d'Armenonville 
ïT  DE  MoRViLLE  ,  Voyez  Arme- 

KONVIUJE. 

L  FLEURY ,  (  Claude  )  né  à 
Paris  le  S  décembre  1^40 ,  d'un 
avocat  au  conseil  ^  originaire 
de  Normandie  9  suivit  le  barreau 
pendant  neuf  ans  avec  succès. 
L'amour  de  la  retraite  et  de  l'é- 
twde  lui  donnèrent  du  goût  pour 
l'état  ecc^skkstique.  D  l'embrassa  , 
et  û  en  eut  les  vertus*  Il  faisoit 
louvent  des  conférences  avec  des 
personnes  choisies ,  et  elles  avoient 
pour  principal  objet  l'Écriture 
«ainte.  Précepteur  du'  printe  de 
ConU  en  1672  ^  il  le  fut  ensuite 
dti  comte  de  Vermandois»  Se% 
soins  auprès  de  son  élève  lui  va- 
lurent l'abbaye  du  Loo— Dieu  en 
1684  9  c^  1a  place  de  sou&~  pré- 
cepteur des  ducs  de  Bourgogne , 
^ Anjou  et  de  Béni.  Associé  de 
Fénélon  dans  ce  noble  emploi , 
il  eut  comme  lui  l'art  de  faire 
aimer  la  vertu  à  ses  élèves  par 
«les  leçons  pleines  de  douceur  et 
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d'tfgrémens ,  et  par  ses  éxemplei'y 
plus  persuasifs  que  ses  leçons. 
Louis  XI  y  avoit  mis  en  œuvra 
ses  talens  :  il  sut  les  récompen**» 
ser.  H  lui  donna ,  en  1706  ^  lé 
riche  prieuré  d'ArgenteuJl.  L'abbé 
Fleury,  en  l'acceptant ,  remit  son 
abbaye  du  Loc-Dieu.  S'il  avoit 
ambitionné  de  plus  grands  biens 
et  des  dignités  plus  élevées  ^  il 
les  auroit  eus  ;  mais  son  désîn-« 
téressement  égaloit  ses  autres 
vertus.  Il  vécut  solitaire  à  la  cour. 
Un  cœur  plein  de  droiture ,  des 
mœurs  pures  ,  une  vie  simple , 
laborieuse ,  édifiante  ,  une  mo^ 
destie  sincère^  une  candtiir  es-« 
timable,  lui  gagnèrent  les  suf- 
frages des  courtisans  ,  inéme  les 
plus  corrompus.  Le  duc  d'Or- 
léans  jeta  les  yeux  sur  lui  en 
1716  ,  pour  la  place  de  confes- 
seur de  Louis  XV ;  parce  qu'il 
n'était  ni  Moliniste ,  ni  Jnnsé^ 
niste ,  ni  UUramontain.  Ce  choijc 
fut  approuvé  de  tout  le  monde. 
K  On  n'y  trouva  9  dit  Tabbé  Dor^ 
i/znflf ,  que  le  défaut  de  7  5  ans. 
Fleury ,  après  avoir  formé  lecœuif 
du  père  ,  forma  celui  du  fils.  Sa 
vieUlesse  l'obligea  de  se  démettre 
de  cette  place  en  1722.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  14  juillet  de  l'année 
suivante  1723  ^  à  82  ans.  H  étoit 
de  Tacadémie  Françoise.  Les  ou- 
yrages  sortis  de  sa  plume  sont  : 
L  Moeurs  des  Israélites  ;  livre  qui 
est  entre  les  mains  de  tous  le? 
iidelles,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  le  tableau  le  plus  vrai  de 
la  vie  des  Saints  de  l'ancien  Tes- 
tament, n.  Moeurs  des  Chrétiens  ^ 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  seul  vol.  in  —  1 2.  Uuît 
peut  servir  d'introduction  à  l'his-» 
toire  sacrée  9  et  l'autre  a  l' his- 
toire eccléàiastiqu^.  L'onction  y 
régne ,  avec  un  esprit  de  candeur 
et  de  vérité  qui  gagne  le  lecteur 
Chrctioîij  et  avec  un  discerne-- 


/ 

/ 


ii6         F  L  E  /  F  L  È 

ment  9  des  liiroiëres  et  des  vues  tien  qui  édifie:  mais  il  est  très^ 
qui  ravissent  le  savant  et  le  phi-  souvent  négligé  ,  languissant  , 
losophe.  m.  Histoire  Kcctésias-  monotone  ,  plein  de  grécismes 
tique ,  en  zo  vol.  in^i  z  ou  in-4*'  9  .  et  de  latinismes.  Voy.  les  articles 
et  i3  volumes  in-40  ,  à  Caen,  Calhet.  -— Cellier.  •— Choist» 
«777.  Le  premier,  publié  en  —  II.Dupin.  —  I.  G  ode  au.. 
11691  ,  commence  à  rétablisse-  —  III.  Racine.  — Tillemont^ 
ment  de  l'Église  ;  et  le  dernier ,  —  et  Fabre.  Les  Discours  pré- 
imprimé en  1722  ^  unit  à  l'an  liminaises  répandus  dans  cet  ou— 
2414.  C'est  ce  que  nous  avons  de  vrage,  et  imprimés  séparément 

flus  complet  en  notre  langue  sur  en  un  vol.  in  -- 1 2  ,  ■  valent  seuls 

histoire    ecclésiastique.    On    y  son  Histoire.  Ils  sont  écrits  avec 

trouve  presque  tout  ce  qui  est  beaucoup   plus  d'élégance  ^    de 

rapporté  dans  les  originaux ,  et  pureté ,  de  précision  et  de  force, 

des  extraits  importans  des  Pères  C'est  la  quintessence  de  ce  qu'on 

et  des  Conciles  sur  les  matières  a  pensé  de  plus  sensé  et  dé  plus 

relatives  au  dogme  et  à  la  dis-  sage   sur   l'établissement    et  le» 

cipline.  «  Néanmoins  ,  dit  l'al^bé  révolutions  de  la  Religion  ,  sur 

Lengîet  du  Fresnoy  ,  ce  sont  plu-  les  Croisades  ,  sur  les  Moines  , 

tôt  des  extraits,  cousus  l'un  avec  sur  les  querelles  de  \ Empire  et 

l'autre ,  qu'une  histoire  exacte  et  àivSacerdoce  ,  enfin  sur  les  ma.- 

bien  suivie.  »  Cet  écrivain ,  si  l'on  tières  les  plus  importantes  et  le»    y 

en  croit  l'abbé   de  Lônguerue ,  plus    délicates.     L'auteur    avoit 

travailloit  son  livre  à  mesure  qu'il  creusé  profondément  les  sujet» 

ëtudioit  l'histoire  de  la  religion,  qu'il  traite  ;  il  découvre  les  maux 

On  sent  qu'il  n'est  pas  maître  de  avec  beaucoup  de  liberté ,  et  in— 

«a  matière ,  il  ne  marche  qu'en  dique  les  remèdes  avec  non  moin» 

tremblant  9  et  presque  toujours  de  sagesse.  Un  Carme  Flamand 

sur  les  traces'  de  Labbe  et  de  Sa-  osa  l'accuser ,  dans  une  brochure 

ronius ,  qui  l'ont  égaré  plus  d'une  aujourd'hui  inconnue  ,  de  n'avoir 

fois.  U  en  étoit  au  dernier  vo—  parcouru  les  siècles  de  l'Élis» 

lume  de  cet  annaliste  célèbre ,  depuis  son  établissement ,    qno 

qu'il  ne  connoissoit  encore  que  pour  répéter  la  plupart  des  blas— 

le  premier  volume  de  l'excellente  phèmes  vomis  par  les  plus  fu-« 

Critique  du  P.  Pagi ,  en  4  tomes  rieux  hérétiques  contre  l'Égliso 

in— folio.  Dom  Cellier ,  et  les  au-  Romaine ,  le  saint  Siège  et  les 

teurs  de   V Histoire  de   l'Eglise  Papes.  Mais  l'auteur  de  la  Joj- 

CaUicane ,    ont   relevé  dans  la  tification  de  M.  Fleury ,  répon- 

sienne  plusieurs  erreurs  de  faits  dit  très-bien  à  ce  moine  ignorant 

et  de  dates.  Les  actes  des  Mar-  et  passionné  :   «  S'il  a  rapporté 

tyrs ,  qu'il  a  soin  de  rapporter  la  vie  peu  édifiante  de  quelques 

avec  trop   de  détail,  devroient  papes,  s'il  a  feit  sentir  le  dér^ 

avoir  plus  de  précision ,  et  ne  glement  du  clergé  dans  certains 

montrer  que  l'héroïsme  de  leurs  siècles,  on  ne  peut  l'accuser  d'a<» 

toufFrances ,  sans  nous  présenter  voir  inventé  aucun  des  faits  qu'il 

un  procès-verbal.  U  faut  cepen-  rapporte.  U  cite  ses  garans,  c'cst- 

dant  en  excepter  quelques  actes ,  à-<lire  les  historiens  du  temps , 

si  attendrissans ,  qu'ils  perdroient  qu'il  cite  fidellement.  Il  plaît  au 

à  être  mutilés.  Son  style  est  d'une  moine  Flamand  de  supposer  per-.; 

simplicité  tçucbunteçt  4' UweoHQ-  pctuellcnjent  que  cci  historien». 
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•ont  passionnes  :  qiie  ce  sont  des  Tolnmes  de  son  Histoire  ecclé- 
litttears  condamnés   et  ennemis  siastiqne.  VL  Traité  du  choix  ei 
du  saint  Siège,  Mais  regarde-t>il  de  la   méthode  des  Etudes  ;   à 
donc  comme  des  conciles  pas-  Kimes ,    chez   Beaume  ,  1784^ 
siionnés  et  ennem  is  du  saint  Siëge,  in~8.*  Les  bons  livres,  publiés 
les  conciles  de  Pise  ,  de  Cons-  depuis  Fleury  sur  cette  matière  ^ 
tance,  de  Basle  ?  Ces  conciles  ont  rendu  celui-ci  bien  moins 
ne  sont-ils  pas  convenus  de  la  utile.  L'édition  ^ue  nous  indi- 
grandeur  du  dérèglement  du  cler^  ^ons  est  plus  ample  ^le  les  pré-* 
gé  ?  Le  pape  Adrien  VI  étoit-  cédentes»  Cet  ouvrage ,  ainsi  qu# 
il  un  ennemi  du  saint  Siège  ?  le  Catéchisme  historique,  a  été 
Paul  III,  les  cardinaïut  et  au-  traduit  en  espagnol,  de  même 
très  prélats  qu'il  consulta ,  et  qui  que  les  Mœurs   des    Israélites. 
lui  avouèrent  si  ingénument  que  VIL  Devoirs  des  Maîtres  et  des 
les   abus  de  la  cour   de  Home  Domestiques ,    in  —  1 2  ,  estimé, 
«toient  la  source  de  tous  les  maux  YIU.  La  Vie  de  la  mère  d*Ar-^ 
de  l'Église  ^tottS' ces  grands  hom-  bouse,  réformatrice  du  Val-de- 
mes  sont-âs  ooodamnés?  sont-  Grâce,  in- 12.  |X.  Portrait  dià 
ce  àes  eiyieinis  &vl  saint  Siège  ?  duc  de  Bourgogne  ;  Poris  1 7 1 4  , 
Enfin ,  le  concile  de  Trente  l'é-  in  *  x  2.  X.  11  Histoire  du  Droit 
toit->il ,  en  se  plaignant ,  comme  François  ,  in-12.  On  la  trouve 
il  a  fait  ,    du  dérèglement   des  aussi  à  la  tète  de  YInstitution  d» 
mœurs,  et  en  témoignant  vou-  M.   Afgou*   XI.  Le    Traité  du 
loir  réformer  l'é  clergé  et  le  peu-  Drmt  public  ,  en  2  vol.  in-12  , 
pie  sur  cet  article?  En  vérité,  1769  :   ouvrage   posthume.    Ctf 
c'est  vouloir  insulter  le  public ,  n'est  proprement  qu'un  canevas  ; 
qne  de  s'élever  contre  M. F/^ttry,  mais  comme  ce  livre  roule  sur 
et  d'oser  l'accuser  de  conformité  des  matières  qui  intéressent  tous 
avec  les  hérétiques  ,  parce  qu'il  les  citoyens ,  il  est  malheureux 
a  rapporté  les  défauts  du  clergé  qu'im    homme    tel    que   l'abbé 
avec  la  liberté  d'un  historien  qui  Fleury  ,  plein  de  sens  ,   et  qui 
dit  la  vérité   sans  déguisement,  mettoit  tant  d'ordre  et  de  clarté 
Cest  au  contraire  ce  qui  doit  le  dans  ses  idées  ,  n'y  ait  pa^  mis 
rendre  plus  recommandable.  »  On  la  àifmiè^e  main.  Voy»  son  Eloge 
e  donné  «ne  Table  des  matières  parle  P.  Fabre  ^  à  la  tête  du  2i« 
j>our  Y  Histoire  Ecclésiastique  de  ou  du  1 4*  volume  de  YHistoire 
Fleury ,  et  pour  les  1601*  11  vol.  Ecclésiastique^  On  a  recueilli  a 
de  la  continuation;  en  un  vol.  Nîmes  en  17^0,  en  5  vol. in-8%. 
ài-40,  et  4  vol.  in-12.  IV.  J/is-  les  différens  écrits    de   Fleury  ^ 
titution  au  Droit  Ecclésiastique  ,  à  l'exception  de  V Histoire  i,c-» 
en  2  vol.  in— 12  :  bon  ouvrage,  clésiastique ,    dont  on  a  donné 
quoique   fort   abrégé.    Boucher  une  édition  séparée  en  23  vol.  j^ 
d'Argis  en  donna  une  nouvelle  aussi  in-S^  ;  mais  on  préfère  ré- 
édition en  1764 ,  enrichie  de  plu-  dition  in-4<> ,  soit  pour  le  carac^ 
sieurs  notes  utâes.  V.  Catéchisme  tère ,  soit  pour  la  correction.  I^ 
historique,  in-t2,  h  seul  qu'on  premier  volume   des    Opuscules 
diit  faire  apprendre  aux  enftins.  contient  les  Mœurs  des  Israélites, 
Le  Discours  préliminaire  de  cet  les  Mœurs  des  Chrétiens,  les  JDi- 
euvrage  n'est  point  indigne  de'  $foir5  des  Maîtres  et  des  Domes^r^ 
Mcux.  q:ui  précèdent  les  dSïvrcns  tiques  ,  le  SMat  Chrétien  et  I<i 
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Catéciiisme  historique*  Ces   cni-^ 
vrages   sont  précédés  d'un  Dis- 
cours préliminaire  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Fauteur  ,  avec  les 
éloges  de  ceux-ci  par  divers  écri- 
vains. On  y  voit  en  tête  le  por- 
trait de  Fleury ,  gravé  par  Uu" 
Jtos ,  d'après  Gobert.  — Le  second 
volume  renferme  le  Traité  de  la 
méthode  des  Etudes  ,  ï Institution 
au  Droit  ecclésiastique ,  le  JV/t- 
moire  sur  les  affaires  du  Clergé 
de .  France  ,  et   les  Discours  sur 
les  libertés  de  TÉglise  Gallicane  , 
rÉcriture  sainte  et  la  prédication. 
—  Le  troisième  tome  contient  la 
P^.  de  la  mère  d'Arbouse  ,  les 
Auis  au  duc  de   Bourgogne,,  le 
Portrait  de  ce  prince  ,  trois  JDw- 
C(>ar.î  académiques  ,    cinq  Épi-' 
ires  en  vers  ^  dont  les  trois  pre- 
mières sont  adressées  à  Santeuil 
sur  sa  Pomona  in  agro  Kersa-^ 
îiensi  ,  un  Discours  sur  Platon  , 
la  Traduction  d'un  morceau  de 
ce  dernier ,  où  il  compare  un 
philosophe     à    un    homme    du 
monde ,  des  Extraits  de  sa  Ré" 
publique ,  des  Héfiexions  sur  ilfa- 
chiavel ,  une  Lettre  sur  la  Jus- 
tice I,  des  Pensées  tirées  de  saint 
Augustin  ,  le  Mémoire  pour  le 
roi   d'Espagne  ,    la  Traduction 
ïatine  de  la  Doctrine  catholique 
de  Bossue t»  —  Le  quatrîème  vo- 
lume   comprend    l'Histoire    du 
ï)roit  François  ,  le  Droit  public 
de  Ja  France  ,  la  Version  latine 
de  deux  Opuscules  à' Origène  ,  et 
une  Lettre  à  Dom  Calmet,  — Le 
dernier  renferme  la  Justification 
des  Discours  sur  l'Histoire  ecclé- 
siastique par  le  P.  Tranquille  de 
Baveux,  On  peut  joindre  à  ce^ 
cinq  volumes    un   supplément  ^ 
imprimé  en  1784 ,  à  Nîmes ,  dans 
le  même  format ,  contenant  une 
îW)uyelle  édition  de  la  Méthode 
des  Etudes  considérablement  aug- 
mentée 9   un  Mémoire  pour  les 
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études  àes  missions  olientalef^ 
et  diverses  Lettres  de  Fleury.  —Il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Claude 
Fleury ,  YabhéFiEURY,  (Julien) 
chanoine  de  Chartres  9  mort  en 
1725  ,  à  Paris,  où  il  avoit  été 
professeur  d'éloquence  au  collège 
de  Navarre.  Celui-ci  étoit  un  lit-* 
térateur  estimable ,  qui  fut  em- 
ployé dans  les  éditions  ad  usum 
Delphini,  Il  fut  chargé  de  l'A-r 
pulée ,  qu'il  publia  avec  des  notes 
instructives  ;  1 683  9  2  vol.  in-40^ 
sous  le  nom  de  Julianus  Flo^. 
RiDus.  U  avoit  commencé  de  faira 
imprimer  Ausone  ;  mais  l'impres- 
sion en  fut  arrêtée  à  la  page  iSo^ 
à  cause  des  obscénités  dont  cet 
auteur  a  sali  ses  poésies.  L'abbé 
Souchai  le  publia  en  1 730.  ^^Voy^ 

SOUCHAI. 

IL  FLEURY  ,  (  André^Her- 
cule  de  )  naquit  à  Lodève  le  2& 
juin  1653,  et  fiit  mené  à  Pari» 
à  l'âge  de  six  ans.  Il  fit  ses  hu-^ 
inanités  au  collège  des  Jésuites  y 
et  sa  philosophie  au  collège  d'Har-» 
court  :  il  brilla  dans  l'un  et  dans 
l'autre.  Destiné  à  l'état  ecclésias-*- 
tique ,  il  fut  d'abord  chanoine  de 
Montpellier  et  docteur  de  Sort* 
bonne.  Introduit  à  la  cour ,  il 
fut  aumônier  de  la  reine  et  en- 
suite du  roi.  Une  figure  agréa- 
ble ,  un  esprit  délicat ,  une  con- 
versation assaisonnée  d'anecdo- 
tes ,  une  plaisanterie  fine  9  lui 
gagnèrent  les  cœurs  des  hommes 
et  des  femmes.  On  sollicita  vi— 
•  vement  pour  lui.  Louis  XIV  le 
nomma,  en  1698 ,  à  Tévéché  de 
Fréjus.  Je  vous  ai  fait  attendre, 
long— temps  ,  lui  dit  ce  prince  ;. 
n^ais  vous  avez  tant  d*amis  ,  que 
fai  voulu  avpir  seul  ce  mérite  au-^ 
près  de  vous.  L'évêque  de  Fréjus 
étoit  dans  son  diocèse ,  lorsque, 
l'armée  des  alliés  se  répandit  en 
Provence,  D  plut  aux  généraux 

ennenûs ; 
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fenhëihis  ;  lé  diic  dé  Savoie  et  lé 
|)fincé  Eugène  lui  accordèrent 
te  qu'il  voulut.  La  contribntioii 
fut  modique.  La  ville  dé  Fréjus 
h' éprouva  aucun  désotdré  ,  et  la 
tampa^ne  dés  ehvirons  fut  épar- 
gnée. Louis  XIV y  près  de  moit- 
rir  ,  lé  nom  ma  précepteur  de 
LoiUs  XV.  Successeur  des  Bos-^ 
inet  et  des  Fénélon  dans  l'èra- 
J)loi  important  dé  former  les 
Irois  ,  il  s'iittachà ,  tomme  eiix  ^ 
à  cultiver  l'eSprit  et  le  cœur  du 
jeune  tnonàrqûe.  Pendant  les  agi- 
tations de  la  régence  ,  il  sut  con- 
server la  bleriVeiliànce  du  duc 
û' Orléans  ,  parce  qu'il  né  cher- 
choit  point  à  sé  faire  valoir ,  qu'il 
ne  déifîàndoit  pdint  dé  gtatès  , 
et  qu'U  n'en troit  dans  aucurie 
intrigue.  Ce  ptince  ayant  remar- 
qué le  goiït  du  jeune  roi  poiir 
son  précepteur ,  lui  proposa  l'ar- 
chevêché de  ïlheims  ,  comme  un 
siège  dé  la  première  distinction  ; 
Inàis  il  refusa  d'être  premier  duc 
fet  pair  de  France ,  pour  ne  pas 
s*éloigiler  d'dnjirès  dé  son  élève. 
En  1726  ,  il  fiit  fait  cardinal, 
et  bientôt  après  ,  Louis  XV  le 
jjlaçà  à  la  tête  da  ministère.  Il 
àvoit  alor^  pilus  dé  70  ahs.  Le 
fardeau  du  gouvernement  ne  f  ef- 
fraya point.  II  s*étcfit  instruit  efi 
secret ,  pendant  assez  loiig-temp^, 
de  racîriiiriistration  âxi  rdj^aume 
et  de  là  politique  étrangère  ;  et 
dès  qu'il  eut  obtenu  la  première 
f)lace  j  n  montra  ^  jusqi/à  prés 
àe  90  ans  ,  ufie  tété  Saine  ,  li- 
tre ,  et  capable  d'affairés.  Hepuis 
1726  j  usqu'à  ï  7  4 or ,  tout  pros^ 
péra.  Il  ctfmrriença  et  termina 
yorierfsement  la  guerre  contre 
Châties  VL  II  obtint  là  Lorraine 
pour  la  France.  Cette  gnérré  dé 
1733  fut  Hnie  en  1736 ,  par  Une 
paix  qui  lie  donna  lé  calme  à 
l'Europe  que  pour  quelques  an- 
nées. Une  nouvelle  guerre  j,  en 
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i74o  i  vint  troubler  les  dernier* 
momens  du  cardinal  àe  Fleufy» 
n  mourut  à  Issy ,  prèi  de  Paris  • 
le  29  janvier  1743  9  dans  sa  90' 
année ,  avec  la  doidéur  de  iià^ 
voir  vti ,  dans  cette  dernière 
guerre  ^  qu'une  suite  dé  roal-^ 
heurs  que  le  public  lui  reprox 
choit;  Il  àvoit  toujours  négligé 
la  mariUé  ;  le  peu  de  forces  ma-i 
titimes  qui  reste it  à  la  France, 
fut  détruit  par  les  Angloii.  Il  vou*» 
lut  9  autant  qu'il  étoit  possible  ^ 
introduire  dans  l'adminiStratio» 
publique  l'écdnortiié  qu**il  mettoit 
dans  sa  maison.  C'est  pour  tette 
raison  qu'il  ne  fit  pas  construirg 
des  vaisseaux-  Sun  Caractère  trân-i 
quille  lui  fit  peu  estimer  ,  et 
même  craindre  ,  les  esprits  ôc-» 
tifs  et  profonds  ;  il  les  écarta 
troD  dés  grandes  places.  Il  se  dé- 
fioit  plus  des  bommès,  qu'il  ne^ 
cherchoit  à  les  cônnoitré.  L'élé^ 
vation ,  dit  un  homrtîe  qui  l'avoit 
beaucoup  coitnu  ^  inanqUoit  à 
son  caractère.  Ce  défaut  ténoit 
a  ses  vertus  ,  à  sa  dôliceur ,  à  sort 
égalité  ,  à  l'amour  de  Tordre  et 
de  la  paix.  Il  laissa  tranquillemenll 
la  France  réparer  ses  pertes  ei 
s'enrichir  par  un  commercé  iniw 
liiensé  j  Sans  faire  aucune  in-w 
n  ovation*  «  D  gouverna  ,  dit' 
l'abbé  Miliot  i  sinon  éii  gé- 
flie  élevé  qui  exécuté  de  gràndetf 
choses  ;  du  moins  en  hoTmriïe  pruw 
dent  qui  s^accommode  aux  con- 
jonctures ^  qui  préfère  Tessentief 
au  Spécieux  ,  et  qui  regarde  lé 
tranquillité  publique  comihe  lô 
forudement  d^u  Bonheuf".  »  S'il  ac- 
corda une  protectioïi  trop  mar- 
quée aux  financiers  ^  s'il  fit  trop 
d'atteiitioti  auXr  querellés  du  Jan-« 
àénisfué,  on  doit  moins  s'en  pren- 
dre à  lui ,  qu'à  queïquôs  persoUneâ 
qui  rapprochdient.  Il  n'étoit  pa^' 
porté  de  lui-même  à  faire  de  lirf 
poiaie  \  il  n'aimoit  ni  à  troubl^ 
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la  tranquillité  des  autres ,  ni  qvibn 
troublât  la  sienne.  U  fut  heureux , 
ftutant  qu'un  ministre  peut  l'être. 
Il  conserva  dans  l'âge  le  plu» 
avancé  ,  et, dans  les  embarras  des 
fifFaires ,  la  sérénité  et  la  gaieté 
âe  ses  premières  années.  Jamais 
ministre  n'a  moins  coûté  h  l'état. 
D  n'eut  ni  le  faste  de  Bichelieu , 
ni  l'avidité  àeMttzarin»  Tout  son 
revenu  n'alloit  pas  à  cent  mille 
livres*  Il  en  employoit  la  moitié 
à  faire  du  bien  en  secret ,  et  l'au- 
tre étoit  pour  l'entretien  d'une 
maison  modique  et  d'une  table 
Sans  profusion.  Son  ambition  , 
plus  adroite  qu'impétueuse ,  née 
des  circonstances  plutôt  que  du 
caractère  9  sut  se  contenir  dans 
les  bornes  les  plus  étroites.  Le 
cardinal  de  Fleury  étoit  de  l'a- 
cadémie Françoise,  honoraire  de 
celle  des  Sciences  et  des  Belles- 
Lettres  ;  il  ne  fit  pas  pourtant , 
pour  les  hommes  à  talens  ,  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Son  âge 
et  son  caractère  le  portoient  à 
penser  qu'il  n'y  avoit  plus  en 
France  d'hommesde génie,  et  que 
quand  même  il  y  en  auroit  ^  on 
poiivoit  s'en  passer.  —  Dans  la 
Vie  du  maréchal  de  Villars ,  écrite 
par  lui  —  méTne  ,  le  cardinal  de 
Flaijy  est  représenté  comme  une 
tête  saine  plutôt  que  forte;  comme 
un  courtisan  souple ,  sans  énergie 
dans  le  caractère ,  sans  attache- 
chement  sincère  pour  l'état ,  et 
beaucoup  plus  propre  à  concilier 
des  cabales  de  cour  ,  'qu'à  veiller 
tur  les  intérêts  politiques  de  la 
monarchie.  E  raconte  qu'un  jour 
(dans  le  conseil ,  le  cardinal  ayant 
dit  que  les  ministres  ne  dévoient 
compte  qu'au  roi  de  leur  con- 
duite 5  11  lui  répondit  :  Ils  en  doi-r 
vent  une  plus  sévère  à  Dieu  et  à 
leur  propre  gloire.  Ce  portrait , 
tracé  par  Villars  ,  est  un  peu 
gèrent  4e  c^loj..  que  nmus  avons 
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fait  de  Fleury  dans  cet  article* 
Mais  la  rigueur  qu'il  a  exercée 
contre  <^e  ministre ,  prit  vraisem-- 
blablement    sa   source   dans    le 
refus  qu'il  fit  d'employer  les  me- 
sures vigoureuses  proposées  par  le 
maréchal  :  mesures  q^ii  auroient 
replongé   la  France    dans    une 
guerre  d*autant  plus   fâcheuse  , 
que  ses  finai^ces  étoient  épuisées. 
Dans  l'état  de  désordre  où  les 
yrofvksions  de  Louis  XIV ^  et  le» 
opérations  de  la  régence  ^  avoient 
jeté  les  ressources  du  gouverne- 
ment et  des  particuliers,  il  fut 
heureux  que  l'humeur  pacihqua 
de  Fleury  balançât  l'impétuosité 
belliqueuse  de  Villars,  Si  le  car- 
dinal avoit  été  cru ,  il  auroit  aussi 
épargné  à  la  France  la  guerre  de 
1 741.  Il  disoit  que  le  roi  ayant  ^ 
par  les  préliminaires  de  la  paix 
signés  le  3  octobre  1785  ,  garanti 
l'exécution    de  la   pragmatique 
sanction ,  qui  assuroit  a  la  reine 
de   Hongrie    l'indivisibilité    des 
états  de  l'empereur  ,  la  France 
de  voit  être  fidelle  à  ses  engage- 
mens.  Il  fut  entraîné  au-delà  de 
ses  désirs  par  les  sollicitations  dit 
roi  et  de  la  reine  d'Espagne ,  et 
par  les  importunités  continuelle* 
des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  ,  et  sur— tout  du  comte  de 
Belle-^Isle,  qui  attendoit ,  ainsi 
que  les  autres ,  son  avancement 
de   la   guerre.   Voyez  III.  Fou-» 
QUET.  Enfin  ,  les  ennemis  du  caiu 
dinal  de  Fleury  lui  ont  reproché 
d'avoir  favorisé  les  premiers  pen- 
chans  qui  détachèrent  Xojuj  ^K 
de  là  reine.  Mais  les  gens  instruit» 
savent  que ,  loin  d'avoir  formé 
ces  nœuds  ,  il  osa  faire  des  re^ 
montrances  au  roi ,  qui  lui  rë*- 
pondit  :  Je  vous  ai  abandonné  la 
conduite  de  mon  royaume  ^j  espère 
que  vous  me  laisserez  maître  de  la 
mienne.  —  Marie  de  Flev&t  , 
tqeur  du  cardinal  9  et  épouse  de 
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Bttnatdin  de  Bosset ,  eut  itn  fils 
déclaré  duc  de  Flenry  en  lySô  ^ 
Inort  en  17485  et  dont  la  posté- 
rité subsiste^ 

III.  FLEURY^  (François- 
Thomas  )  avocat  de  Paris  sa 
patrie  ^  Se  fit  moins  conhoitre  au 
barreau  que  dans  là  sociétëé  II  y 
portoit  une  humeur  gaie  et  un 
caractère  indulgent.  Ses  Folies 
ou  Poésies  diverses ,  lySo^  in-t  a  ^ 
ses  Chanions  maçonnes  >  ne  prou- 
vent pas  beaucoup  d'imagination 
poétique  ;  mais  elles  décMont , 
dans  l'auteur  ^  un  esprit  naturel 
et  agréable  ^  qui  dcN^ient  tous  les 
TOurs  plus  rare.  D  travailla  pour 
l'opéra  comique  ,  et  il  faisoit  fa-* 
cilement  les  chansons  de  sociétéé 
On  a  encore  de  lui  le  Tfiction-^ 
naire  de  L'ordre  dé  la  Félicité  > 
hr-S,^  Il  mourut  en  1775* 

IV.  F  LEUR  Y,  (N.  )mort 
•n  1746  ,  a  donné  à  l'Opéra  Bi*» 
hlis  et  le  Ballet  des  Génies* 

V.  FLEURY-Têrnal, 
(Charles)  né  à  Thein  en  Dau-^ 
phiné  ^  le  29  janvier  1692  ,  se  fit 
Jésuite  ,  et  professa  long-^temps 
avec  distinction.  U  mourut  vers 
1760  9  après  avoir  publié  une 
Histoire  du  cardinal  de  Toufnon, 
et  une  Vie  de  St»  Bernard  »  1728  ^ 

3A— 12» 

VL  FLEÛRY  ,  (  Jean-Omet- 
3oly  de  )  mort  le  23  novembre 
1755  ,  fut  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Paris.  11  publia ,  en  1 746 , 
un  ouvrage  de  piété  qui  a  eu  du 
succès^  et  qui  est  intitulé  Science 
du  Salut  ,  tirée  des  Essais  de 
Morale  de  Nicoléé 


FLINK ,  (  Godefroi  )  peintre , 
né  à  Clèves  en  1616,  eut ,  dés 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  une  forte 
kçlinatjion  jppiu:  le  de||iia«  $^i 
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pârêns  l'ayant  mis  chez  uh  peid^ 
tre  ,  il  fit  ^  dans  cet  art,  des  pro-« 
grès  rapides.  Lorsqu'il  sé  vit  en 
état  de  travailler  âeul^  il  alla  à 
Amsterdam.  Le  goût  général  étoifi 
alors  pour  la  manière  de  Hem-» 
hrant.  Flmk  se  mit  ^  pendant  uii 
an,  sous  la  direction  de  ce  fa-» 
meux  peintre.  On  assure  qu'il 
ne  fallut  pas  plus  de  temps  poutf 
que  l'élève  imitât  parfaitement  le 
maître.  U  abandonna  ensuite  sa 
manière,  pour  prendre  celle  de* 
Italiens  qu'il  saisit  parfaitement* 
Les  ouvrages  qu'il  fit  depuis .,  lui 
acquirent  une  si  grande  estime  ^ 
que  les  bourgmestres  d'Amster- 
damlechoisirent,  préférablement 
à  tout  autre  ,  pour  faire  huit 
grands  Tableaux  historiques ,  et 
quatre  de  moindre  grandeur.  U 
mourut  au  milieu  de  ce  travail  y 
le  22  décembre  1660  ^  âgé  seu-« 
lement  de  44  ans. 

FLIPART  ^  (  Jean  -Jacques  ) 
grtiveur  du  roi ,  élève  de  Lan-* 
rent-Cars  ,  mort  à  Paris  sa  pa-* 
trie,  le  1 1  juillet  1782  ^  à  67  ans, 
mérita  les  regrets  de  ses  amis  paf 
sa  modestie  et  sa  douceur  ,  e* 
ceu3c  des  amateurs  des  beaux  arts 
par  ses  talenSi  Le  Paralytique , 
l'Accordée  de  Village  ,  le  Gdteaià 
des  Bots  ,  sont  au  nombre  de  sed 
meilleures  estampes* 

FLOCQUET,  (  Étienue-Jo^ 
seph  )  célèbre  musicien  ^  né  à 
Aix  en  Provence  en  1730^  mort 
à  Paris  en  178a  ^  n'avôit  que 
douze  ans  ,  lorsqu'il  fit  ejcécUteï* 
Une  messe  de  sa  composition.  Un 
talent  si  prématuré  devoit  êtr« 
produit  dans  là  capitale.  II  donna  ^ 
a  l'âge  de  vingt-deux  ans  ^  l'opéra 
de  l'Union  de  l'Amour  ei  des 
Arts ,  qui  eut  80  représentations* 
Les  Ballets  qui  soïit  agréables  et 
frais  contribuèrent  beaucoup  à 
ce  succès.  Flocquet  s'en  vanta^jr 

1% 
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et  tout  à  la  fdis  se  plaignant  de 
âes  ennemis  devant  Grétri  ;  ce- 
liri  -  ci  lui  dit  :  «  Je  ne  vous 
Conseille  pas  d'avoir  un  second 
succès  ;  car  vous  verrez  qu'ils 
vous  empoisonneront  comme  Per- 
golèze.  »  Flocquet  qui  prit  du  sé- 
rieux cette  plaisanterie  et  qui  la 
répétoit  avec  complaisance  ,  se 
mit  à  Tabri  de  la  prédiction.  Mal- 
gré un  voyage  qu'il  fit  en  Italie 
aux  frais  de  M.  de  MaiUehois  , 
pour  y  perfectionner  ses  talens  , 
Azolan  ,  Heîlé  et  la  Nouvelle 
Omphale  qu'il  fit  représenter  à 
»n  retour  ,  n'eurent  qu'un  suc- 
cès médiocre.  Le  Seigneur  hie/t-' 
faisant  fut  plus  généralement  ap- 
plaudi. Mais  un  tableau  de  von-  . 
danges ,  la  vue  d'un  embrasement 
produit  par  la  foudre  assurèrent 
plus  la  réussite  de  cette  pièce  que 
ses  vers  et  sa  musique.  Une  Cha-^ 
conrt^brillanteet  expressive, due  à 
Flocquet,  lui  mérita  plus  de  renom- 
mée que  la  plupart  de  ses  autre» 
compositions.  M.  de  Saint^Marc , 
ayant  retouché  YAlceste  de  Qui-^ 
nault,  lui  avoit  confié  cette  pièce 
pour  la  mettre  en  musique  ,  l'O- 
péra lui  préféra  YAlceste  de  Gluck; 
cette  espèce  de  réprobation  le  mit 
au  tombeau.  Trop  avide  de  gloire, 
Flocqiiet  avait  d'excellentes  qua- 
lités. Il  fut  bon  fils ,  bon  frère  ^ 
-  bon  ami.  Il  applaudissoit  même 
à  ses  ennemis.  Les  Beautés  de 
Vouvragê  me  font  oublier  \  diôoit- 
il ,  la  haine  de  l'auteur.  Il  por- 
toit  dans  la  société  beaucoup  de 
candeur  et  une  gaieté  franche  et 
naïve.  — r  II  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  de  ses  compa- 
triotes ,  Jacques  —  André  Floc-» 
quET,  ingénieur,  mort  en  1771 , 
qui  entreprit  le  canal  de  Pto- 
vence ,  sur  lequel  il  publia  plu- 
sieurs Mémoires  et  Devis  depuis 
1742  jusqu'en  1752.  Ce  canal 
troura  des  obstacles  qu'on  n'a^ 
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Voit  pfts  prévus  :  c'est  le  sort  or- 
dinaire de  ces  sortes  d'ouvrages^ 
Mais  s'il  ruina  quelqiies  action-* 
naires ,  il  n'appauvrit  pas  l'en- 
trepreneur. 

FLODOARD  9u  Frodgard  , 

historien ,  étoit  originaire  d'É-' 
pernai.  Il  demeura  long-tempa 
dans  le  clergé  de  Rheims ,  oii  il 
posséda  des  bénéfices.  Il  les  quitta 
ensuite  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse dans  un  monastère  prèa 
de  Rheims ,  oii  il  mourut  en  966  j 
à  73  anSé  On  croit  qu'il  en  fut 
abbé  ;  car  on  marque  dans  son 
épitaphe  qu'il  fut  un  Clerc  chaste  f 
un  bon  Tieligietix  tt  un  meilleur 
Abbé,  Nous  avons  de  lui  uns 
Chronique  et  une  Histoire  de 
l'Eglise  de  Bhei.  s.  Sa  Chroni- 
que ,  généralement  estimée  dei 
savans ,  commence  à  l'année  9199 
et  finit  en  96^.  Pithou  et  X>a- 
ChesneYoTiX.  publiée.  Son  Histoire 
comprend  toute  la  suite  histori- 
que de  l'église  de  Rheims ,  depni» 
sa  fondation  jusqu'en  949.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  ^ 
curieux  et  intéressant  pour  let 
Rhémois  ,  est  celle  de  George 
Couvenier  ,  in— 8°  ,  1G17*  Flo-^ 
doard  étoit  aussi  poète  ,  et  il 
composa  en  vers  YHistoire  des 
Papes  jusqu'à  Léon  VII ,  'et  le» 
Triomphes  de  J.  C.  et  dèi  Saints  , 
en  dix -neuf  livres.  Il  avoit  été 
sur  les  rangs  pour  Vévêché  de 
Noyon  ,  et  il  fut  affligé  d'avoiï 
manqué  cette  place.  Adelgage  , 
évêque  de  Brème,  son  ami  ,  lef 
(fonsola  par  ces  mots  d'un  Saint 
qu'il  ne  nomme  point  :  Hélas  f 
je  serois  peut-^lre  du  nombre  des 
réprom'és  ,  si  j'avois  été  de  celui 
des  Evéques. 

FLOID ,  (  le  Père  )  Jésuite  , 
Voyez  II.  Smitz. 

FLONCEL,  (  Albert -Fran- 
çois )  néà  Liuien)>«urg  an  1^57  ^ 
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avocat  en  parlement  ,  censeur 
royal  de  plusieurs  ac  adémies  d'I- 
talie ,  s«st  fait  un  nom  par  son 
.amour  pour  la  langue  Italienne. 
'Nommé  secrétaire  d'état  de  la 
principauté  de  Monaco  en  1781  , 
il  joignit  à  cette  cbarge  celle  de 
secrétaire  des  affaires  étrangères 
en  jySS  ,  sous  MM.  AmeCot  et 
é^Argenson»  W  fut  enlevé  aux 
lettres  le  i5  septembre  17785 
à  76  ans.  Sa  bibliothèque,  com- 
posée ide  huit  mille  articles  de 
livres  Italiens  j  a  été  vendue  après 
sa  mort  Elle  a  donné  lieu  d'en 
faire  un  Catalogue  curieux ,1774., 
a  voJ.  in-4.®  —  Mad.  Floncel , 
(  Jeanne— Françoise  de  Lavau  ) 
morte  en  1764  ,  à  49  ans  9  avoit 
traduit  les  deux  premiers  actes 
de  Y  Avocat  Vénitien  de  M»  Goi- 
doni  g    1760  5  in— 12* 

FLOOD  5  (  Jean  >  Voytz 
GrAith. 

FLORA,  fameuse  courti- 
sane ,  fut  tendrement  aimée  du 
grand  Pompée  ,  et  ne  voidut 
jamais  répondre  à  la  passion  de 
Geminius.  H  f^ut  que  Pompée 
la  priât  de  ne  point  le  rebuter. 
£lle  céda  à  ses  prières  ;  mais 
son  premier  amant,  facbé,  je 
ne  sais  par  quelle  bizarrerie  , 
de  ce  qu'elle  a'étoit  rendue  à 
ses^  instances ,  ne  voulut  plus  la 
Toir.  Cette  perte  plongea  cette 
beauté  dans  une  telle  affliction , 
qu'elle  en  fut  long-temps  malade^ 
Sur  le  d«clin  de  son  âge  ,  eUe 
prenoit  plaisir  à  contez  les  fa- 
veurs qu'elle  avoit  reçues  de 
Pompée.  CœcUius -^MeteltUiS  la 
lit  peindre ,  et  consacra  son 
portrait  dans  le  temple-  de  Cas^ 
ior   et  P&Uux.. 

FLORE  ,.  (Mytbol.)  Déesse 
4es  fleurs ,  nommée  chez  les 
LatinSL  Fwra  ,^  et  chez  les  Gxecs 
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Crlobis  ,  épousa  Zéphire  ,  qui 
lui  donna  l'empire  sur  toutes 
les  fleurs  ,  çt  la  fit  jouir  d'un 
printemps  perpétuel.  Son  culte 
•passa  des  Grecs  aux  Sabins,  et 
(^es  Sabins  aux  Romains.  On  la 
représentoit  ornée  de  guirlandes 
et  couronnée  de  fleurs.  Lactancfi 
raconte  que  Flore  étolt  un* 
femme  débauchée  ,  qui ,  ayant 
amassé  des  richesses  immenses, 
fit  le  peuple  Romain  son  héri- 
tier ,  à  condition  qu'il  feroit  cé- 
lébrer tous  le»  ans ,  le  jour  de 
sa  fête ,  des  jeux  en  son  honneur 
qui  s'appelleroient  Florales,  Flo- 
raux. Dans  la  suite  ,  le  sénat 
réfléchissant  sur  l'origine  de  ces 
jeux ,  et  voulant  leur  en  donner 
une  plus  honorable  ,  fit  de  Flor^ 
ime  Déesse ,  lui  bâtit  un  temple  , 
et  institua  des  fêtes  qui  se  cé- 
lébroient  dans  le  mois  de  mai 
avec  une  licence  si  outrée,  qu'on 
y  faisaient  paroître  des  courti- 
sanes toutes  nues  aux  yeux  des 
spectateurs.  Varron  dément  ce 
récit  de  Lactance  ,  et  soutient 
que  les  Sabins  reconnoissoient 
Flore  pour  Déesse  avant  qu'ils- 
vinssent  s'établir  à  Rome  ;  puis-» 
que  leur  roi  Tçitius  ,  sur  le 
point  de  livrer  bataille  aux  Rou- 
mains ,  fit  un  vœu  à  çett^  di*+ 
vinité* 

IL  FLORE,  (François)©» 
Floris  ou  Franc-oFi^ore  ,. 
naquit  à  Anvers  en  1620.  Ce 
peintre  ,  le  Raphaël  de  la  Flandre  » 
étoit  fils  d\m  sculpteur»  Il  apprit 
le  dessin  sous  son  père ,  et  per-» 
fectionna  ses  talens  à  Renie.  De 
retour  dans  sa  .patrie,  il  la  dé- 
cora de  ses  tableanx»  Il  divifoit 
la  journée  en  deux  parties  égales  , 
l'une  con-sacrée  à  peindre  ,  et 
l'autre  à  boire.  H  aimoit  moin» 
le  jeu  que  le  vin  ,'  et  le  vin  moki» 
que  le  travail..  Il  disoit  ordinaiU^ 
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renient  ;  Le  travail  est  ma  vie, 
et  le  jeu  est  ma  mort.  Il  mbumt 
en  1 570 ,  k  5o  uns. 

FLORENCE  ,    (  le  Cardinal 
dfi  )    Voyez  I.  Zabakbllb. 

I.  FLORENT  V  ,  comte  de 

Hollande  ,  fils  de  Guillaume ,  roi 
des  Romains  ,  perdit  son  père 
dès  son  jeune  âge.  Livré  à  divers 
tuteurs  ^  il  y  eut  beaucoup  de 
divisions  dans  son  état.  Dt-s  qu'il 
put  gouv;>rner  par  lui— même, 
li  lit  la  guerre  aux  Frisons  re- 
belles. Ayant  enlevé  à  un  gentil- 
homme, nommé  Gérard  de  VH^ 
sen  ,  son  épouse ,  il  fut  assas- 
siné et  percé  de  trente  — deux 
coups  dV'pée  par  ce  mari  jaloux 
et  irrité.  Le  meurtrier  ayant  été 
pris,  fut  conduit  à  Leyde,  oîi 
on  le  mit  dans  un  tonneau  hé- 
rissé de  doux.  On  le  roula  ainsi 
dans  toute  la  ville  ,  et  il  finit 
$a  vie  par  ce  cruel  supplice. 
florent  mourut  en  izqfi,  après 
«voir  régné  quarante  ans.  Il  laissa 
sept  fils  et  quatre  lilles ,  (  Voyez 
ÏV,  Guillaume,  et  X.  Mar- 
guerite )  de  Béatrix  fille  de  Gui 
de  Dampierre  comte  de  Flandre  9 
qu'il  avqit  épousée  après  la  mort 
de  sa  première  femme ,  de  la 
inaison   de  ChdtiUon. 

II,  FLORENT,  (François) 
d*Arnai-le-Duc  ^  professeur  en 
droit  à  Paris  et  à  Orléans  ,  mort 
dans  cette  dernière  ville  en  1 65o  « 
a  laissé  des  Ouvrages  de  JUroit, 
que  Doujat  publia  in  -^  4»  ,  en 
deux  parties,  1679.  La  vie  de 
ce  jurisconsulte,  également  re« 
rommandable  par  sa  probité  et 
ses* lumières  )  est  à  la  tète. 

FLORENT  CHRETIEN, 
Voyez  ChuÉtien  ,  n»  III, 

FLORENTIN,  (Saint)  fut 

un  MftrtjT  dç  Cbargllgis ,  k^qxk 
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éroit  avoir  souffert  la  iiiojt  pout 
la  Foi  vers  406. 

FLORÏAN,  (Jean-Pierra 
Claris  de  )  de  facadémie  Fran- 
çoise et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés littéraires ,  lieutenant-colo- 
nel  de  cavalerie  ,  naquit  le  six 
mars  lySS  ,  au  château  de  Flo- 
rian  ,   près  de   Sauve  dans    le» 
basses  Cévçnnes  ,  d'une  famille 
noble  et  distinguée  dans  les  armes. 
Il  dut  à  Gilelie  de  ^algue  sa  mère 
qui  étoit  Casiillane  d'origine  ,  le 
goîit  très-vif  qu'il  montra  tou-- 
jours   pour  la  littérature  espa- 
gnole, et  cette  tournure  d'esprit 
qui   semble    tenir"  à    l'ancienn© 
chevalerie ,  et  qui  se  trouve  dant 
tous  ses  ouvrages  ;  mais  ce  fut 
particulitrement  à  Ferney   qu'il 
puisa  l'amour  de  la  poésie  et  des 
lettres ,  et  qu'il  reçut  en  quelque 
sorte  sa  première  éducation.tL'uri 
de  ses  oncles  avoit   épousé  une 
nièce  de  Voltaire  ;  son  père  étoit 
aimé  de  cet  écrivain  célèbre  ;  il 
conduisit  son  fils  auprès  de  lui , 
et    l'auteur  de   la    Henriade    se 
plut  à  en  cultiver  les  disposition» 
naturelles.  Le  jeune  Florian  ne 
quitta  Ferney  que  pour  entrer 
dans  les  pages  du  duc  de  Pen»^ 
tfiièvre  ,  .  qui    bientôt   après  le 
nomma  son    gentilhomme  ordi-« 
naire,  et  le  plaça  dans  son  ré- 
giment.   jyArgental  ,    ami    de 
Voltaire  ,   et   qui   se  plaisoit  à 
rassembler  chez  lui  les  homme» 
de  lettres  et  les  artistes  en  tout 
genre,  avoit  fait  bâtir  un  petit 
théâtre  ;   les  premiers    travaux 
littéraires  de  Florian  lui  furent 
consacrés.  Il  y  sut  donner  au  rôl© 
d'arlequin  une   sensibilité ,   une 
finess&qu'il  n'avoit  pas  eu  jusques- 
là.    Ces  petits  drames,   donné» 
ensuite  au  théàtf-e  Italien ,  y  res- 
suscitèrent le  genre  de  pièces  quj 
«n  avoit  fait  souvent  la  fortune  j 
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tf^nt  que  ce  thëâti^e  se  f6t  èx-  teuts  ,  les  égards  pour  ses  rivaux 

cltisîve'ment  livré  à  des  cahevàs  et  et  ses  confrères ,  lui  attachoient 

k  des  comédies  en  musique.  Des  tous  les  cœurs.  Ses  principaux  ' 

p^x  remportés  à  Tacadéiti ie  Fran-  ouvrages  sont  :  I.  Les  deu  x  BiiUts^ 

çoise ,  et  dont  Florian  s'emp ressa  co m éme  qui  %  dans  un  cadre  simple 

d'ofirir  l'un  à  son  père  et  l'autre  à  et  léger  ,  renferme  de  la  gaieté 

^stituteur  qui  avoit  pris  soin  de  et  du  naturel.  IL  he  bon  Mé- 

son  enfance ,  et  nombre  d'écrits  ^tage ,  pièce  qui  obtint  un  succès 

légers   pleins    de  grâces   et  de  mérité  par  une  sensibilité  doue* 

naturel ,  ne  tai'dèrent  pas  à  le  et  attrayante.  III.  Le  bon  Père 

faire  distinguer  de  la  foule  des  et  la  bonne  Mère ,  comédies  qui 

littérateurs.  Devenu  par  la  ré-  offrent  un  caractère  original  et 

volution  ,  et  par    la   mort  du  piquant  9   une  morale  pure ,  et 

duc  de  Penlhâvre  ,  dont  il  ne  qui  excite  tout  à  la  fois  l'atten- 

s'éloigna    jamais  ,    entièrement  drissement  et  le  rire.  IV.  Jeannot 

étranger  à  tout  ce  qui  l'étoit  aux  et  Colin  ,  comédie  dont  le  sujet 

lettres ,  Florian  devoit   espérer  est  tiré  d'un  conte  de  Voltaire, 

de  jouir  en  paix  du  bonheur  d'un  V.   Le   bon    Fils  ;   Blanche  et 

doux  repos  dans  la  solitude  qu'il  Vermeille  ,    autres    pièces    qui 

dvoit   choisie.   Chassé  de  Paris  ,  obtinrent  aussi  des  suffrages  par 

par  le  décret  de  la  Convention  desdétailssimplesetvrais.  VLLe» 

ri  en  bannissoit  tous  les  nobles  ,  Deux  Jumeaux  de  Bergame,  où. 

s  etoit    retiré  à  Seaux.    Là  ,  l'intrigue ,  fondée  sur  des  mé- 

pendant  qu'il  mettolt  la  dernière  prises  semblables   à    celles    des 

âiain  à  un  poème  en  prose  dans  Ménechmes ,  offre  de  la  facilité 

les  mœurs  Hébraïques  ,  intitulé  et  de  l'agrément  dans  le  dialogue.. 

Ephraïm ,  qu'il  regardoit  comme  VIL  Le  Baiser ,  pièce  de  féerie 

ion  chef—d'oÈUVte ,  le  comité  de  en  trois  actes ,  présente  quelque» 

Sûreté  générale  ordonnasonarres-  longueurs  ,   et  un   dénouement 

tation.  La  chute  de  Bobespierre  trop   attendu  ,   mais   en  même 

le  garantit  de  l'échaâiud ,  et  per-  temps  un  tableau  naïf  et  char- 

mit  à  l'un  de  ses  intimes  amis ,  mant  de  deux  amans  pleins  d'i-« 

membre  de  la  Convention ,  mais  irresse  et  de  crainte ,  p^rce  qu'on 

jusqu'alors  condamné  au  silence ,  leur  a  prédit  les  plus  grands  mal^ 

de  réclamer  sa  liberté.  Malheu-  heurs ,  si  le  jour  de  leur   ma- 

reusement    il   étoit  trop  tard  ;  riage  ils  se  donnoient  un  seul 

l'itnagination  de  Florian  avoit  été  baiser.    VIII.    C'est   principale- 

tellement  frappée  de  ce  qu'il  avoit  înent  dans  le  roman  pastoral  que 

vu  5  de  ce  qu'il  avoit  souffert .  Florian  a  le  plus   intéressé  se* 

de  ce  qu'il  avoit  craint  ,    qu'il  lecteurs.  .Le  premier  est  Gala-^ 

ne  sortit  de  son  cachot  que  pouf  tkée  ,  dont  le  fond  ,  puisé  dans 

aller  mourir  dans  sa  retraite  de  Cervantes  ,    a  été  embelli  par 

Seaux  j  le  i3  Septembre  1794  ,  Fauteur  ,    de  tableaux  frais  efc 

à  l'âge  de  38  ans.  Un  abandon  exempts  de  faux  gotit.  IX.  Es-* 

aimable,  une  mélancolie  douce  tW/^,  production  dti  même  genre  ^ 

et  sensible  formoient  son  carac-  mais  entièrement  de  l'invention 

tère  ,    et     dominent    dans    ses  de  Florian  ,  qui  en  a  placé  1* 

écrits.  La  décence  de  ses  mœurs,  scène  intéressante  et  douce  ,  aux 

l'honnêteté  de  ses  sentiiiiens,  la  environs  de  Nimes,  vers  les  lieux 

rdc&nnoissance  pour  ses  proteci»  mcmes  oii  il  «st  né.  X»  Voh- 

14 
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Iqire  et  le  Serf  du  Mont^Jura  , 
pièce  qui  remporta  le  prix  de 
ppé^ie  de  l'açaSérpie  ^rançoise  , 
en  1782^  L'abolition Tle  la  ser- 
vitude et  <ie  Ja  main-raprte  y 
est  traitée  avec  une  sage  philo-. 
Sophie.  XL  Euth  ,  églogue  qui 
obtint  le  môme  prix  sur  soixante- 
cinq  pièces  admises  au  con- 
pours.  La  ppésie  y  est  convepable 
an  sujet  :  au  lieu  de  force ,  elle 
a  une  aimable  simplicité  et  une 
sorte  de  langueur  très-attachante, 
ijCII.  Cor^tes  ep.  vers.  XUI.  Eloge 
de  Louis  XII,  auquel  l'auteur  a 
donné  ijne  forme  dramatique  et 
piquante.  XIV.  Nouvelles,  Elles 
^ont  au  nombrp  <3e  douze  ,  qiii 
offrent  toutes  un  caractère  par- 
ticulier de  naturel  y  de  philo- 
sophie pu  de  sentiment.  |l.a 
meilleure  peut-être  est  une  allé- 
gorie bien  sputenuç  9  çt  pleinp 
de    fipe^^e  9    sur    \^    bonheur. 

XV.  Gonzalve  de  Cordoue  , 
roman  héroïque  9  quj  présente 
ce  mélange  heureux  dçs  actions 
guerrière^  et  des  mœurs  pasto- 
rales ,  dpnt  \ç  contracte  plaît 
toujours ,  et  qui  fait  le  charme 
de  quelques  productions    esp^- 

f  noies.  Il  est  précédé  d*un  Précis 
istorique  sur  les  Maures .,  qui  a 
^e  la  rapidité  et  de  la  chalçur. 

XVI.  Numa  Pojjipilius  ,  autre 
poème  en  prose  ,  est  sypérieur 
flu  précédent,  par  l'intrigue  et 
Vin  ter  et  de  la  narration  ,  mais 
fort  au-rdessous  du  Télémaque, 
Ausçi  son  succès  ne  peut  être 
comparé  à  celui  de  cet  ouvrage 
91  répandu  ;  et  ïiivarol  en  a  fort 
bien  dévelqppé  les  causes.  «  Lm- 
fjénieusQ  mqdestie  de  l'auteur, 
dit— il  ,  qui  se  fait  reiparquer 
^ans  la  gravure  qui  est  k  la  tète 
^e  son  livre  ,  a  forcé  to^t  Iç 
inondp  à  comparer  Numa  à  Télé-^ 
jriaijue.  fins  il  a  craint  d'être 
^çra^é  par  la  comparaison  ^  nlu^ 
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qn  .8*dst  obstiné  à  la  faire.  Exa^ 
minons  les  causes  du  succès  pro-« 
digieux  de  Télémaque  g  et  noua 
découvrirons  aussitôt  celles  .du 
ipalheur  de  Numa.  Le  Téléntaquê 
parut  dans  des  cirçonstafices  ad- 
mirables}  le  siècle  étoit  puremei^ 
littéraire ,  et  la  discussion  ou  la 
philosophie  u  avoient  pas  e^icoro 
ip timide  les  imaginations  jusqu'^ 
un  certain  point.  Ce  beau  roman 
parut  être  une  sublime  traduction 
^Homère  ;  ce  fut  une  autre 
Odyssée ,  et ,  comme  on  a  dit 
ailleurs,  le  TV/t^^^wf  fut  trouvé 
plus  aptique  qiie  les  ouvragei 
des  anciens.  Il  étoit  composé  pour 
un  prince  sur  qui  reposoit  de 
grandes  destinées,  Mais  ce  qui  ^ 
plus  que  tout  celçi ,  lit  au  ÎV/^-i 
'T(iaque  sa  prodigieuse  fortune  ^ 
ce  sout  les  allusions  au  règne  y 
à  la  personne  ,  et  à  toute  la 
cour .  de  Louis  XIV  f  chacun 
cherchoit  de?  vengeances  dana 
cet  ouvrage,  et  les  y  trouvoit, 
Numa  TfïR  aucu^  de  ces  avan-* 
tfiges  :  il  n'y  a  aucune  allusioi\ 
à  faire  ;  il  parut  après  Séthosi 
et  Télèphe  qui  sont  tombés  ; 
et  comme  on  pourrpjt  fort  biei^ 
SQutenir'  que  le  Télémaque  „ 
s'il  paroissoit  aujourd'hui  pour 
la  première  fois  ,  n'auroit  paa 
la  moitié  de  son  sucç^$  ,  il  est 
uaturel  de  croire  que  Num^ , 
cent  ans  plutôt,  en  auroit  eu 
davantage.  »  Ajoutons  à  cela  qua 
le  merveilleux  de  Numa  Pom-^ 
pilius  ne  peut  se  comparer  ^ 
celui  du  Télémaque,  Pour  tout 
homme  qui  çonnoît  l'antiquité^ 
U  y  0  toujours  deux  mythologies  , 
et  toutes  deux  d'un  intérêt  biei^ 
différent,  Ovi^e  n'est  plus  1^ 
même  ,  quand  vers  la  fin  deç 
Métamorphoses  ,  il  ppsse  de§ 
fables  grecques  aux  fables  étrus-y 
ques ,  et  pour  arriver  au  paral<« 
lèle  ^  Meri,toi:  ç^\»  Mifierye  ^  ffçr^ 
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0jdâ  ,  PhlîoctèU ,  Ulysse  ,  Ido^ 
menée i  Calypso ,  sont  toute  autre 
chose  cpie  des  TuUus  ou  des 
Tatius ,  une  Hersilie  ou  un  Léo  / 
toute  cette  poussière  des  Latins 
dispjBroît  devant  lapoétiq  ue  cen  dre 
illion^  Il  y  a  sur  les  fables  des 
Grecs,  je  ne  sais  quelle  vapeur 
magique  qui  s.e  dissipe  quand  on 
arrive  aux  Taille  et  une  nuits  des 
fiutres  peuple^.  Q  y  a  plus  ;  ils 
sont  nos  aînés  en  poésie  et  même 
en  philosophie,  et  nous  leur  con- 
firmons nous-mêmes  chaque  jour 
ce  double  privilège,  V Amour  sera 
toujours  le  fils  de  Vénus  ,  Cérès 
toujours  le  pain ,  Bacchus ,  tou- 
jours le  vin.  L'amitié  et  la  fra- 
ternité rappelleront  toujours  Cas- 
lor  et  PoUux  ,  Oreste  et  Pilade, 
Avec  leur  ipythologie  ,  il^  ont 
baptisé  toutes  les  passions  5  avec 
leur  philosophie  ,  tous  les  sys- 
tèmes. Enfin  ,  Télémaque  cher- 
chant spn  père  de  mer  en  mer ,  de 
rivage  en  rivage  .vendu  en  Egypte , 
fit  perdu  dans  les  déserts  d'0«jw. 
J'emporte  sur  Numa  caché  dans 
les  Alpes  ;  et  cela ,  parce  que  2V- 
lémaque ,  en  cherchant  Ulysse , 
cherche  aussi  à  devenir  un  grand 
roi.  Tel  est  peut-être  aussi  l'huma- 
îiité,qn'uiî  fils  cherchant  son  père , 
nons  touche  autrement  qu'un 
prince  philosophe ,  prétendant  à 
la  royauté.  La  nature  a  fait  des  fils 
et  des  pères ,  et  non  des  sujets  et 
des  maîtres.  Il  faut  donc  convenir 
que  Florian  n'a  point  eu  comme 
Fénélon  ,'  le  bonheur  du  sujet. 
«  Son  imagination ,  dit  l'écrivain 
que  nous  avons  cité ,  se  promène 
dans  des  landes  arides ,  et  son  style 
n  y  est  jamais  rafraîchi  par  ces  heu- 
reux sites  et  ces  rians  paysages 
qu'on  rencontre  si  souvent  dans  le 
Télémaque.  On  a  aussi  remarqué 
dans  Numa  un  défaut  absolu  de 
mouvement  et  de  variété.  On  a 
Ôit  çîç  la  piirçL^é  et  l'élégançç  ne 


F  L  O         137 

sniBsoient  pas  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature  ;  il  n'y  a  que  les 
expressions  créées  qui  portent  un 
écrivain  a  la  postérité.  Florian. 
paroit  avoir  des  lois  somptuairet 
dans  son  style  ,  et  son  sujet  exi-» 
geoit  un  peu  de  luxe.  Enfin ,  le 
reproche  le  plus  grave  qu'on  ait 
fait  à  Numa  ,  c'est  d'être  plutôt 
un  prince  dévot  et  aventurier, 
ju'un  législateur.  On  s'attendoit 
à  trouver  dans  ce  roman  épique  , 
les  idées  qui  avoient  cours  en  Eu-» 
rope  depuis  tant  d'ouvrages  ré- 
pandus en  France  ,  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  sur  la  politique 
et  la  législation  ;  mais  on  '  n'y 
trouva  rien  de  relatif.  »  Cette  ré- 
serve de  Florian ,  sur  ce  dernier 
point,  fut  peut— être  autant  le 
fruit  de  3a  prévoyance  que  de  sa 
sagesse.  XVII.  Fables  nouvelles. 
Ce  recueil  assura  véritablement 
la  gloire  de  l'auteur,  qui,  s'il  est 
resté  fort  au-dessous  de  rini- 
mitable  la  Fontaine  ,  concourt  , 
du  moins  ,  pour  la  première 
place  après  lui.  Ses  fables  sont 
contées  avec  autant  de  naturel 
que  de  grâces  ;  l'esprit  même  que 
Florian  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  écri- 
voit ,  y  devient  un  mérite  de  plus, 
parce  qu'il  n'exclut  point  la  naï- 
veté ;  la  versification  en  est  élé-* 
gante  et  facile  ,  le  style  pur  et 
corrçct,  le  but  toujours  moral ,  et 
l'invention  heureuse  et  piquante. 

XVIII.  Il  achevoit  de  traduire 
JDom  QiUchotte ,  chef-d'œuvre 
de  ce  Cen^antes ,  qu'il  aimoit  si 
passionnément,  lorsque  la  mort 
l'enleva.  Cette  traduction  est 
meilleure  que  celle  de  Filieau 
de  .Saint-Martin ,  dont  la  diction 
est  si  négligée,  et  les  morceaux 
4e  poésie   si   platement  rendus. 

XIX.  Florian  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  inédits,  tel  que  le  com- 
çiencemçnt  d'une  Histoire  a^i- 
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eienne  à  Tusage  de  la  jeunesse  ; 
lin  poëme  de  Guillaume  Tell ,  et 
«iir  tout   celui  ^Ephraïm ,   en 
quatre  chants,  qui,  suivant  l'opi- 
nion de  M.Boissid'Anglas ,  offre 
avec  un  charme  inconcevable ,  la 
tendressç  fraternelle  ,  la  jalousie 
généreuse ,  et  la  passion  deFamour 
dans  toute  sa  force  et  sa  déli- 
catesse. On  a  fait  plusieurs  édi- 
tions des  ouvrages   de  Florian. 
La  plus   agréable    eèt   celle  de 
DlJot,  en   i5  vol.  in— 16,  en- 
richis de  gravures ,  sans  y  com- 
prendre la   traduction  de  Dom 
i^uichoUt,  En  général,  les  poésies 
de   Florian  ,   sur  -  tout  ses  ro- 
mances ,  ont  de  la  facilité ,  de 
la   douceur    et    fie    l'harmonie  ; 
mais  lorsqu'il  s'élève  à  un  genre 
plus  élevé  ,  il  manque  quelquefois 
de  vivacité ,   de  force  et  de  co- 
loris. Sa  prose  a  le  même  carac- 
tère que  ses  v(  rs.  La  lecture  de  ses 
ouvrages  remue  peu  i'ame  ;  mais 
quelques— uns  échauffent  douce- 
ment, parce  que  dans  les  sujets 
qui  exigent  de  la  sensibilité ,  on 
Voit  qu'il   écrivoit    d'après    son 
cœur.  Ce  cœur,  nullement  jaloux, 
ne   connut  ni  la  haine  ,  ni  la 
vengeance  :  il  eut  des  critiques 
comme  tous  les  écrivains  applau- 
dis ,  mais  il  ne  se  permit  jamais 
la  moindre  épigramme  contre  ses 
censeurs.  Toutes  ses  productions 
furent  lues  avec  avidité  ,  parce 
qu'il  peint ,  sinon  avec  énergie  , 
du   moins   avec    une  louchante 
Vérité,  les  mœurs  et  les  carac- 
tères. C'est  sur-tout  dans  les  ta- 
bleaux de  la  vie  pastorale  et  de 
la  douce  tranquillité  des  champs , 
qu'il  a  le  mieux  réussi.  Voltaire 
l'appelle  dans  ses  lettres  Florian ei; 
et  ce  nom  mignard   peint  assez 
bien  le  genre  d'esprit  et  de  ca- 
ractère de  Florian» 

FLORIDA-Blanca, 

J  Don  Joseph  MoNiNO ,  comte 


E  L  o 

dô)  grand -croix  de  Tordre  âé 
Charles  III,  devint  principal 
ministre  d'Espagne  ,  après  de 
longs  services.  Son  opposition 
aux  principes  de  la  révolution. 
Françoise  le  rendit  odieux  ^  et  lui 
fit  perdre  sa  place ,  au  commen- 
cement de  1792.  Un  chirurgien 
François'  avoit  tenté  de  l'assassi- 
ner auparavant,  et  lui  fit  plusieurs 
blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pa» 
mortelles.  Florida  ~  Blanca  alla 
chercher  la  paix  dans  ses  terre» 
de  Murcie.  On  l'en  tira  pour  l'en- 
fermer au  château  de  Pampelune 
et  le  itiettre  en  jugement;  mai» 
il  mourut  de  dyssenterie ,  aprèft 
quelques  jours  de  détention. 

,  FLORIDE  ,  (  le  rtiarqiiis  dô 
la  )  officier  Espagnol ,  se  distin- 
gua dans,  la  guerre  de  la  succes- 
sion par  sa  bravoure,  fl  étoit 
commandant  de  la  citadelle  de 
Milan  en  1706.  Le  prince  -Bu- 
gène  maître  de  la  ville,  le  fit 
sommer  de  capituler ,  menaçant 
de  ne  lui  faire  point  de  quartier  ^ 
s'il  ne  se  reridoit  dans  vingt- 
quatre  heures.  Tai  défendu ,  ré- 
pondit cet  homme  intrépide  , 
vingt-^uatre  Places  pour  les  Rois 
et  Espagne  mes  maîtres  ,  et  j'ai 
envie  de  me  faire  tuer  sur  la 
brèche  de  la  uingt-^cinquièmc.  C6 
discours  hardi ,  qu'on  savoit  étr* 
l'expression  d'une  ame  forte ,  fit 
renoncer  au  projet  d'attaquer  1^ 
château ,  et  l'on  se  contenta  d# 
le  bloquer. 

FLORIDOR,  (  Josias  d# 
Soûlas  ,  dit  )  acteur  de  province 
et  ensuite  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1 67a  ^  à  €4  ans.  C» 
fut  en  sa  faveur  que  Louis  XIV 
déclara,  par  arrêt,  que  la  pro* 
fession  de  comédien  n'étoit  pa» 
incompatible  avec  celle  de  gentil- 
homme. FloridorXéioïty  et  ïi'CBi 
étoit  pas  plus  modeste* 
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FLOMDUS,  (François)  de 
JDanadéo  dans  la  terre  de  Sabine , 
ttîort  en  1647  ,  est  antenr  d'un 
Ouvrage  intitulé  :  Lectiones  sub^ 
dsevœ ,  Francfort ,  i  €02  y  in-S** , 
qui  lui  fit  un  nom. 

FLORIDUS,  (Jtt/ianw) 
Voyez  Henri  ,  n**  L  à  la  fin. 

FLORtEN,  {Marcus^Anio^ 
nius  Florxanus  )  frère  utérin  de 
l'empereur  Tacite ,  après  sa  mort 
en  276  ,  se  fit  proclamer  empe- 
reur par  l'armée  de  Cilicie  :  mais 
celle  d'Orient  ayant  forcé  Probus 
d'accepter  l'empire ,  il  se  prépara 
à  marcher  contre  lui.  Probus  vint 
à  sa  rencontre,  et  refusa  de  com- 
poser avec  lïorien ,  qui ,  de  dé- 
sespoir 9  se  fit  ouvrir  les  veines 
deux  mois  après  qu'il  eut  pris  la 
poiu-pre.  Ce  prince  avoit  de  l'am- 
bition ,  mais  n'avoit  point  de 
valeur. 

FLORIMOND  de  Remond  , 
né  à  Agen  ,  fut  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux  en  1670. 
B  se  distingua  moins  comme  ma- 
gistrat 9  que  comme  controver- 
siste.  Il  avoit  eu  d'abord  du  pen^ 
chant  pour  les  erreurs  de  Calvin  ; 
ttiais  il  les  réfuta  ensuite  avec  zèle. 
Les  novateurs ,  qui  ne  l'aimoient 
point ,  disoient  qu'il  n'étoit  que 
l'écho  du  Père  Richeome  ,  je- 
fuite  9  auquel  il  prètoit  son  nom. 
Oest  un  homme ,  ajoutoient-ils , 
f  M  rend  des  arrêts  sans  cons^ 
cience  ,fait  des  livres  sans  science , 
et  bdtit  sans  argent*  On  a  de 
lui  :  1.  Plusieurs  Traités ,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  De 
VAnte-^hrist.  II.  De  VOrisine 
des  Hérésies  ,  2  volum.  in— 4"  ; 
livre  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ,  mais  qui  prouvent  plus 
d'érudition  que  de  critique.  Tto- 
rimand  mourut  en  1602  ,  dans 
un  âge  avancé  :  c'étoit  un  homme 
4'im  caractère  peu  modéra* 
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FLORIO,  (Jean)  originaire 
de  tienne,  mourut  à  Londres, 
sa  patrie  ,  en  1625,  k  80  ans. 
On  a  de  lui  une  traduction  dei 
essais  de  Montai^^ne  ,  en  An** 
glois  ,  i632  ,  in-folio.  Il  étoit 
Protestant,  et  avoit  été  obligé 
de  quitter  l'Angleterre  sous  la 
reine  Marie  ;  mais  il  revint  soûl 
Elisabeth* 

FLORIOT,  (  Pierre  )  prêtrt 
du  diocèse  de  Langres^  confes^ 
seur  '  des  religieuses  de  Port- 
Royal,  mort  à  Paris,  le  i*'  dé- 
cembre 1691,  à  87  ans  ,  s'est 
fait  un  nom  par  la  Morale  dii 
Pater  ,  gros  in— 4° ,  1 709 ,  dan» 
laquel  il  paraphrase  cette  belle 
prière.  On  a  encore  de  lui  des 
Homélies  ,  in— 4.**  et  un  Traité 
delà  Messe  de  Paroisse ,  in-S®, 
qu'on  peut  regarder  comme  un 
bon  ouvrage  de  morale,  et  uq 
médiocre  traité  de  liturgiew 

FLORIS ,'  (  François  )  Voyez 
Flore  ,  peintre ,  n.°  II. 

L  FLORUS  ,  (  X.  Annœits-^ 
Julius  )  historien  Latin ,  de  la 
famille  des  Arméens  ,  qui  avoit 
produit  Sénèque  et  Ldicain ,  com- 
posa ,  environ  200  ans  après 
Auguste  ,  un  Abrégé  de  VHis^ 
toire  Romaine ,  en  4  livres ,  dont 
il  y  a  plusieurs  éditions.  Les  nieil^ 
leures  sont  :  Celles  d'Elzévir» 
i638,  in— 12  :  de  Grœvius ,  cum 
notis  Variorum';  1702  ,  2  vol. 
inr-S.o  ;  et  de  Mad.  Dacier ,  ad 
usnm  Delphtni ,  1674  n  in  — 4.* 
Le  Vayer  le  fils  le  traduisit  en 
françois .  sous  lé  nom  de  Mon- 
sieur ,  frère  de  Louis  XI^^  1 6 5 Ç  , 
in-4.®  Florus  écrit  d'un  style  fleuri, 
élégant ,  mais  quelquefois  bour- 
souflé. Son  ouvrage  est  plutôt  un 
panégj'rique  du  peuple  Romain, 
qu'une  histoire  bien  suivie.  On 
ne  doitj)as  être  surpris  ciwc  Florus 
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soit  enflé  dans,  son  histoire  :  il 
ëtoit  poète.  SparUen  rapporte 
que  Tempereur  Adrien  entra  en 
ïice  avec  lui ,  et  qu'ils  firent  des 
Ters  Tun  contre  l'autre.  L'empe- 
reur reprochoit  au  poëte  d'aimer 
Je  cabaret  ;  le  poëte  auroit  pu 
reprocher  au  prince  d'aimer 
trop  la  poésie.  Voyez  v  1 1 1. 
Adrien. 

II.  FLORUS  5  (  Drepanius  ) 
fameux  diacre  dé  l'église  de  Lyon , 
au  IX*  siècle  ,  fut  ami  de  l'ar- 
,  chevéque  Agohard.  Il  présida 
aux  écoles  de  Lyon ,  et  fut  chargé 
par  le  clergé  de  sa  province ,  de 
répondre  au  livre  de  Jean  Scot  , 
sur  la  Prédestination.  Il  laissa 
d'autres  ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  remarque  une  Explication  du 
Canon  de  la  Messe  >  où  il  donne 
trop  dans  le  sens  mystique ,  et  ne 
s'attache  pas  assez  au  sens  litté- 
ral ;  et  un  Commentaire  sur  St, 
Paul.  On  trouve  ses  difFérens  ou- 
vrages dans  quelques  éditions  du 
vénérable  Bède  ,  et  dans  la  Bi- 
hliothèque  des  Pères.  Un  manus*- 
crit  des  ouvrages  de  Florus  dé- 
couvert à  la  grande  Chartreuse 
lui  a  fait  restituer  une  foule  de 
poésies  attribuées  à  Pacat ,  et  à 
un  Trépanius  —  Florus  ,  poète 
inconnu. 

FLOUR ,  (  Saint  )  premier 
évêque  de  Lodève ,  martyrisé 
en  Auvergne  vers  38^  ,  donna 
son  nom  çl  la  ville  de  6aint~ 
Flour. 

FLUD  5  ou  DE  Flvctjbus 
(  Robert  )  docteur  en  médecine 
à  Oxford  ,  né  h  Milgate ,  dans  la 
province  de  Kent  en  1 674 ,  mou- 
rut à  Londres  le  8  septembre 
1687  9  ^  65  ans.  Il  fut  surnommé 
le  Chercheur,  parce  qu'il  fit  beau- 
coup de  recherches  dans  les  ma- 
thématiques et  dons  la  philoso- 
phie ;  il  fut  mis  dan»  la  nombreuse 
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Kste  des  sorciers  par  qiielqu9# 
ignorans.  On  lui  attribue  l'in— 
ventioUj^  du  thermomètre  dont 
plusieurs  font  honneur  à  Dré-^ 
belUus,  Il  laissa  des  ouvrages  de 
médecine ,  de  philosophie  ^  d'al*^ 
chimie  ,  dont  la  collection  fut 
imprimée  à  Oppenheim  et  à 
Goude  en  1617  ^^  années  sui^- 
vantes  ,  fig.  cinq  vol.  in— foL  Les 
principaux  sont  :  Apologie  des 
Frères  de  la  Rose-Croix ,  Leyde  y 
1 6 1 6  ,  in— 8.*»  lat.  —  Tractatus 
Thaologo-Philosophicus  de  vitâ  , 
morte  et  rcsurrectione  ,  1617  , 
1X1"^.° '-—Utriusque  Cosmi  Meta-^ 
physica  ,  Fhysica  et  Technica 
historica ,  1617,4  vo!.  in^olio* 
»~Veritatis  Proscenium,  <^ophiœ 
cum  Morid  certamen*  -^MonO" 
chordum  mundi  symphoniacunu 
Summum  bonorum ,  quodestve^ 
rum  Magiœ ,  Cahhalœ ,  Alchy»' 
miœ,  Fratrum  Rosea-Cmcis  ve*^ 
rorum  verœ  suhjectum.  ^Philoso-* 
phia  Mosdica  ,  1659  ,  in-folio  ^ 
'-AmphitheatritmAnatomiœ,  1 6  23* 
in—foL  ^Philosophia  sacra  ,  etc.. 
Gassendi  à  écrit  contre  Flud» 

FLURANCE,  roy.  RiVAULTw 

FŒDEROWITZ,  Voyez 
Michel,  n*>  x. 

L  FŒDOR  ,  (  Jean  )  diacre  , 
né  à  Moscow ,  fit  connaître  l'im- 
primerie à  sa  patrie.  Réuni  k 
Pierre  Timofée  Mstislauzow  ,  ils 
publièrent  en  ib6^  I^Apostol,ovL 
Actes  des  Apôtres.  L'académie  de 
Pétersbourg  en  possède  le  seul 
exemplaire  q4ie  l'on  connoisse  et 
qui  Un  fut  remis  en  1780  par  ui> 
soldat  qui  l'avoit  trouvé  sous  des 
décombres. 

II.  FŒDOR  ou  Fedor  ,  fils 

aîné  du  czar  Alexis  ,  monta  sur 
le  trône  de  Russie  en  1676.  H 
avoit  été  élevé  pour  la  guerre»  et 
pour   h  cabinet,  Dès  qu'il  eu.t 
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tbumis  VUk raine  révoltée  y  et 
«ii'il  eut  fait  la  paix  avec  les 
Turcs ,  il  s'occupa  du  soin'  de 
pôlicer  ses  états.  Il  encouragea 
plusieurs  citoyens  de  Moscow  à 
Dâtir  des  maisons  de  pierres ,  à 
la  place  des  chaumières  qu'ils  lia-« 
bîtoient.  Il  agrandit  cette  capi- 
tale. Il  fit  des  réglemens  de  police 
générale  :  mais  en  voulant  réfor- 
mer les  Bo'iards  ^  il  les  indisposa 
contre  lui.  H  méditoit  de  plus 
grands  changemens  ,  lorsqu'il 
mourut  sansenfans ,  en  i682^à 
la  fleur  de  son  âge.  Son  second 
frère,  Pierre,  qui  n'étoit  âgé  que 
de  dix  ans,  et  qui  faiâoit  déjà 
concevoir  de  grandes  espérances , 
régna  après  lui ,  et  acheva  pe  que 
Fœdor  avoit  commencé.  Ce  prince 
avoit  de  bons  desseins  ;  mais  il 
n'avoit  ni  assez  de  lumières,  ni 
assez  d'activité  ,  ni  même  de  santé 
pour  les  faire  réunir. 

FOÊ  ,  (  Daniel  de  )  poète  An- 
glois ,  fut  d'abord  destiné  par 
tes  parens  à  une  profession  mé-- 
canique  ,  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  se  livrer  à  son  penchant 
pour  la  poésie.  Il  épousa  avec 
vivacité  les  intérêts  du  roi  Guil" 
laume  prince  d'Orange  ,  essuya 
divers  chagrins  qu'il  s'attira  par  sa 
plume  satirique ,  et  mourut  en 
lySi.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Aveii-^ 
tares  àe  Bobinson  Crusoê  en 
anglois  ,  17199  q"î  a  été  faus- 
sement attjribué  à  Richard  Steele , 
Fun  des  écrivains  du  Spectateur  : 
ce  roman  est  écrit  d'une  manière 
si  naturelle,  que  long-temps  il  a 
passé  pour  urte  relation  exacte 
d'un  voyageur  véridique.  Mais  si 
Bobinson  Crusoé  n'a  pas  existé  , 
les  faits  qu'on  y  raconte  ,  ont 
leur  fondement  dans  les  aventures 
de  quelques  voyageurs.  En  1681 , 
un  Moskite  Indien  ,  abandonné 
dans  Tisle  de  Juan  Ftrnandez  y 
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se   procura  par    la   chasse ,   la 
pêche  et  son  esprit  industrieux 
presque  toutes  les  nécessités  dd 
la  vie.  Dampicrre  qui  le  décou<rf 
vrit  dans  son  isle  ^  en  parle  dans 
son  Voyage»  En  lyoS  ,  un  £cos-« 
sois  nommé  Alexandre  Selkirck , 
ayant  eu  des  démêlés  avec  le  capi" 
taine  du  vaisseau  les  Cinq-ports  « 
fiit  laissé  dans  cette  même  isle. 
On  lui  donna  ses  habits,  son  lit, 
son  fusil ,  de  la  poudre  ;  et  avec 
ces  petites  provisions  il  pourvut  à 
tous  ses  besoins.  Quand  la  poudre 
lui  manqua ,  il  prenoit  les  chè^ 
vres  à  la  course ,  et  il  devint  aussi 
agile  que  ces  animaux.  (  Voyea 
Van-Effen.  )  Feutry  ,  avocat 
au  parlement  de  Douai ,  a  donné 
une  édition  de  Bobinson,  en  1 7  66, 
2  vol.  in— 1 2  ;  il  en  a  abrégé  la  vie- 
sans  en   altérer  le  caractère.  11 
avoit  promis  d'en  retrancher  quel- 
ques déclamations  indécentes  que 
1  auteur  anglican  s'étoit  permises 
contre  la  religion  catholique  et 
ses  ministres  ;    mais  il  n  a    pas 
toujours    rempli     sa    promessei 
II.  Le  vrai  Anglois  de  naissance  g 
poëme  fait  à  l'occasion  de  la  ré- 
volution qui  plaça  Guillaume  sur 
le  trône  de  son  beau-père ,  e.n 
réponse  à  l'ouvrage  intitulé  :  Les 
Etrangers»   III.   La   réformation 
des  Moeurs ,  oil  il  attaque  ouver- 
tement les  personnes  du  plus  haut 
rang,  qui  employ oient  leur  au- 
torité à  soutenir  l'impiété  et  la 
dissolution.  IV.  Essai  sur  le  poi^ 
çoir  du  Corps  collectif  du  Peuple 
Anglois ,  Cet  ouvrage  est  en  fa-t 
Veur  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. V.  Le  court  moyen  contre 
les  NoU'-Conformistes ,   qui  liii 
attira   une   punitîpn  publique  , 
plus  ignominieuse  que  cruelle.  Il 
fut  mis  au  pilori.  Ses  divers  écrits 
politiques  ont  été  réunis  en  a  voL 
in-S.<*  Son  ïùn ,  Norton  dm  Fox  , 
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H*étoit  pas  moins  satirique  qtt» 
iuu  Pope  né  les  a  pas  oubliés  dans 
sa  Dunciade» 

FOES  ou  FôEJius,  (  Anùttus) 
médecin  de  Metz ,  mort  en  1596, 
à  68  ans  5  éjboit  très-<versé  datis 
la  langue  grecque.  San  amour 
J)Our  l'étude  l'empêcha  de  s'at- 
tacher à  des  principes  qui  au- 
roient  pu  faire  sa  fortune.  11  est 
auteur  d'une  T'raducLion  très*- 
Bdelle  des  Œuvres  d'fJippoerate 
en  latin  ^  accompagnée  de  cor- 
rections dans  le  texte ,  et  ornétf 
de  scolies  ;  à  Genève^  i^^T?  ^ 
Vol.  in— folio*  On  a  encore  de 
lui  un«  espèce  de  Dictionnaire 
sur  Hippocrate  ;  Francfort  , 
1588,  in-follo« 

FOGLIETA ,  (  tJberto  )  sa- 
vant Génois ,  eut  part  aux  trou- 
bles qui  s'élevèrent  à  Gênes  ,  et 
fut  envoyé  en  exil.  Pour  se  con- 
soler des  tribulations  qu'il  avoit 
essuyées  dans  le  monde  ,  il  ne 
voulut  avoir  de  commerce  qu'avec 
les  lettres.  Le  cardinal  Hlppolyte 
d'Est  le  reçut  dans  sa  maison  à 
Rome.  Il  y  mourut  le  5  septem- 
bre i58i ,  âgé  de  63  ans.  Parmi 
les  ouvrages  sortis  de  sa  plume , 
on  distingue  :  I.  Son  traité  De 
ratinne  scrihende:  Historié  ;  aussi 
judicieux  que  bien  écrit.  II.  His^ 
toria  Genuensiuauj,  rare  ^  ï585  9 
in-fol. .,  difRise ,  mais  fidelle  et 
élégante.  François  Serdonati  en 
a  fait  une  traduction  en  italien  , 
qui  est  estimée-  IIÎ.  TumuUus 
îfeapolitani  ,  1 37 1  ^  in  —  4.® 
IV.  Elogia  clarorum  Ligurum  , 
in-4.°  V.  De  sacro  fœderc  Seli^ 
mum,  in-4."  yi.De  Unguœ  La-^ 
Hnœ  usa  et  prastantid  »  ijzS  , 
in—S,®  VIT.  De  causis  mngnilu^ 
dinCs  Turcarum  Imperii ,  in-8.** 
Vni.  De  similUudine  nonnœ  Po*^ 
lybianœ,  dans  ses  Opuscules,  à 
Aoin^)  ^^79}  in-'4'^  I^  D^IIa 
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Itepuhtica  di  Genoa  ,  iîl— 8*  :  <WI-« 
vrâge  intéressant  pour  ceux  qui 
Veulent  connoitre  cette  républi-» 
que ,  du  moins  telle  qu  elle  étoit 
dans  le  xvi*  siècle. 

FOHÉ,  Voyez  Yé4 

FOHI  ,  premier  roi  de  lé 
Chine  ,  régla  lés  mœurs  des  Chi-* 
nois  9  alors  barbares  ^  et  leuf* 
donna  des  lois.  On  prétend  qu'il 
fit  plus,  qu'il  dressa  des  tables 
astronomiques.  Il  régnoit,  dit- 
on  9  du  temps  des  patriarches 
Heber  et  Phaleg  s  mais  on  ne? 
sait  rien  d'assuré  sur  ce  monar-» 
que  9  et  soa  histoire  n'est  point 
établie  sur  des  monumens  au-« 
thentiqueSé 

FOI  9  Divinité  allégoriqfte  ^ 
que  les  poètes  représentent  ha- 
billée de  blanc  ^  ou  sous  la  figure 
de  deux  jeunes  filles  se  donnant 
la  main  ;  ou  spus  celle  de  deiut 
mains  seulement  ,  enlacées  l'un^ 
dans  l'autre.  La  Foi  9  comme  yeriu. 
théologale,  est  peinte  sous  la  figursr 
d'une  femme  qui  tient  une  croix 
posée  sur  une  pierre  angulaire  ; 
r£sP£&ANCE  est  appuyée' sur  une 
ancre  ,  qui  est  son  attribut;  la 
Charité  ,  dont  le  front  est  sur- 
monté d'une  flamme,  embrasser 
et  tient  sur  son  sein  un  groupe 
d'enfans  qu'elle  allaite« 

FOIGNI ,  (  Gabriel)  Cordeîiet' 
défroqué  ,  se  retira  en  Suisse  vet9 
1667,  et  fut  chantre  de  l'église 
de  Morges.  En  ayant  été  chassé 
pour  quelques  indécences  qu'il 
y  commit  à  la  suite  d'une  débau- 
che ,  il  alla  se  marier  à  Genève, 
où  il  enseignait  la  grammaire  et 
le  François.  Il  y  fit  paroitre  ,  cA 
1676,  V Australie ,  ou  les  Ave n-^ 
tures  de  Jacques  Sadeur ,  in- 12  ^ 
qui  faillirent  à  l'en  faire  chasser  , 
parce  qu'on  y  trouva  des  impié- 
tés et  des  ob^'cénifcôs.  On  l'y  toiérs 
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cepetidàni^  ttiais  an  bout  de  (jud- 
que  temps,  il  fut  obligé  d'en  sor-i 
tir,  laissant  à  sa  sentante  des 
marques  scandaleuses  de  leur 
commerce.  Il  se  retira  en  Savoie  , 
et  mourut  dans  un  couvent ,  en 
1692.  Son  Voyage  romanesque, 
fut  très-recberché ,  tant  qu'il  fut 
défendu  ;  mais  il  est  assez  mé- 
prisé aujourd'hui. 

FOIN AHD,  (  Frédéric-Mau- 
rice )  curé  de  Calais  ,  mort  à 
Paris  en  1748,  âgé  de  60  ans, 
^toit  de  Conches  en  Normandie. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages , 
dont  les  plus  connus  sont  :  I. 
Projet  pour  ua  nouveau  Bréviaire 
Ecclésiastique  ,  avec  la  critique 
de  tous  les  nouveaux  Bréviaires 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent  , 
in-ia  ^  1720.  IL  Breviariitm 
Mccleslasticutn ,  exécuté  suivant 
le  projet  précédent ,  z  vol.  in-i  2. 
Les  auteurs  des  nouveaux  Bré- 
viaires ont  profité  de  celui-ci. 
111.  Les  JPsemtmes  ,  dans  l'ordre 
historique  ,  in-ia  ,  1742,  IV. 
Deux  vol.  in- 12  ,  sur  la  Genèse, 
pçs  idées  singulières ,  que  l'au- 
teur hasarda  sur  le  sens  spiri- 
tuel ,  firent  supprimer  cet  ou- 
trage. 

I.  FOïX ,  (  Raymond  Roger , 
comte  de  )  accompagna  le  roi 
Philippe- Auguste  à  la  guerre  de 
la  Terre^sainte  en  1190.  D  prit 
depuis  le  parti  des  Albigeois  avec 
feu  ;  m«iis  son  ardeur  ne  le  mena 
qu'à  des  humiliations-  Il  fut  obligé 
de  demander  la  paix  ,  et  de  re- 
connoître  pour  comte  de  Tou- 
louse Simon  de  Montfort.  Puy^ 
laurens  rapporte  qu'en  une  con- 
férence tenue  au  château  de  Foix 
*  entre  les  Catholiques  et  les  Albi- 
geois, la  soeur  du  comte,  non 
moins  ardente  que  son  frère  , 
voulut  parler  en  faveur  de  ces 
^«riiitrs.  Allez»   Madame,  lui 
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dit  Etienne  de  Minéa  ,  file^ 
votre  quenouitUi  il  ne  vous  ap^ 
partient  pas  de  parler  dans  une 
dispuste  de  feUgion.  Raymond 
Boger  mourut  en  1222. -L'illus- 
tre maison  de  Faix  dont  étoit 
Baymond  ,  descendoit  de  Ber-^ 
nard,  deuxième  fils  de  Boger  II, 
comte  de  Carcassonne.  Bernard 
eut  le  comté  de  Foix  en  1062  ,  et 
le  posséda  pendant  34  ans.  Sa 
postérité  subsista  avec  honneui' 
jusqu'à  Gaston  III,  qui  vit  mou^ 
tir  son  fils  avant  lui  :  Voy.  Gas^ 
TON  m.  Il  mounrt  lui-mêm© 
en  1391 ,  ayant  cédé  le  comté  de 
Foix  à  Charles  VI i  mais  le  roi  ^ 
par  générosité  ,  le  rendit  à  son 
cousin  Matthieu  ,  qui  mourue 
en  1398  sans  enfans  ,  et  dont 
la  sœur  Isabelle  épousa  Arclmm-^ 
baud  de  Grailly  ou  de  Grely  ,  qui 
prit  le  nom  de  Foix.  Son  petit- 
fils  ,  Gaston  IV ,  se  maria  avec 
Eléonore  ,  reine  de  Navarre.  Sa 
postérité  masculine  fut  terminée 
par  Gaston  de  Foix  ,  dirc  de 
Nemours,  tué  à  la  bataille  de 
Ravenile  en  i5i2,  à  24  ans* 
(  Voyez.  II  Gaston.  )  Mais  C^z- 
therine  de  Foix ,  reine  de  Na-^ 
varre,  (  Koy.CAPHERiNEn.oIV.V 
petite-fille  de  Gaston  IV,  avtrit 
épousé  Jean  d'Albret,  dont  la 
petite-fille  fut  mère  et  Henri  IK^^ 
Archambaud  de  Grailly  avoit  eu 
un  second  fils  ,  nommé  Gaston» 
captai  de  Biich  ,  et  dont  les  des- 
cendans  furent  comtes  de  Candale 
et  ducs  de  Rendan.  Cette  branche 
avoit  été  honorée  de  la  pairie 
sous  le  titre  de  Bendan,  par  con- 
sidération pour  Marie-Cïaire  de 
Beaufremont,  marquise  de  Se- 
necey,  dame  d'honneur  d'Anne 
d'Autriche  ,  qui  avoit  épousé 
Jean—Baptiste  Gaston  de  Foix» 
comte  de  Fleix  ,  tué  au  siège  àe 
Mardick  en  164S.  Elle  mourut 
eile-même  en  1680.  Ses  trois  fils 
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ti'ont  point  laissé  dé  postérité. 
Le  dernier ,  Hénri-'Charles ,  qui 
portoit  le  notn  de  Duc  de  Foix  , 
est  mort  eil  1714* 

II.  FOLXj  (Pierre  de)  fils 
d'Archambaud  captai  de  Buch  , 
et  d^ Isabelle ,  comtesse  36  Foix, 
d  abord  Franciscain ,  cultiva  aveà  . 
«uccès  les  lettres  sacrées  et  pro* 
fanes.  L'antipape  Benoît  XIII 
l'faongra  de  la  pourpre  en  1408  , 
soit  poiir  récompenser  soft  mé** 
rite,  soit  pour  attirer  dans  son 
parti  les  comtes  de  Foix*  Pierre 
41'avoit  alors  que  22  ans  ;  il  âban-* 
donna  le  Pontife ,  son  bienfai- 
teur, au  concile  de  Constance^ 
préférant  les  intérêts  de  l'Eglise 
à  ceux  de  Tamitié.  Le  coftciie  lui 
confirma  la  qualité  de  cardinal, 
Martin  F  l'envoya  légat  en  Ara- 
gon ,  pour  dissiper  les  restes  du 
schisme.  Il  y  réussit,  et  mou- 
rut'le  i3  décembre  1464  ,  dans 
sa  78e  année  ,  à  Avignon,  dont 
il  avoit  la  vice-légation.  Il  étoit 
aussi  archevêque  d'Arles.  C'est 
lui  qui  a  fondé  à  Toulouse  le  col- 
lège de  Foix.  —11  faut  le  distin- 
guer du  cardinal  Pierre  de  Foïx^ 
son  petit-neveu ,  non  moins  ha- 
bile négociateur ,  qui  mourut 
évoque  de  Vannes  ,  à  la  fleur  de 
son  âge,  en  1490. 

III.  FOIX,  (Catherine  de) 
héritière  de  François  Phébus , 
porta  en  dot  la  Navarre  à  Jean 
d'Albret  qu'eUe  épousa  vers  l'an 
1484.  Leur  désunion  favorisa 
l'envahissement  de  leurs  états  par 
Ferdinand,  r<?i  d'Espagne  qui 
fit  autoriser  son  usurpation  par 
une  bulle  du  pape  Jules  II0 

IV. FOIX,  (Odet  de)  seigneur 
de  Lautrec  ,  maréchal  de  France , 
gouverneur  de  la  Guienne  ,  étoit 
petit-fils  d'un  frère  de  GastonlV, 
àsxc^àoFoix.  Il  porta  les  amies  dès 
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l'enfahcé.  Ayaiit  suivi  Louis  Xfi 
en  Italie  ,  il  fut  dangereusement 
blessé  à  la  bataille  de  Râvenne^ 
en  1 5  c  2.  Après  sa  guérison  ,  il 
contribua  beaucoup  au  recôu-» 
vrement  du  duché  de  Milan/ 
François  I  lui  en  donna  le  goiiv 
vernément.  Lautrec  sàvoit  com- 
battre ,  mais  il  ne  sàvoit  pa» 
commander.  On  le  troitvoit  gé-v 
néralement  haut  ,  fier  et  dédair-* 
gneux  :  égaleriient  incapable  de 
manier  les  esprits  et  de  s'insinues' 
dans  les  cœurs,,  il  ne  pouvoit 
rien  obtenir  que  par  la  crainte 
du  par  la  violence.  Une  certaine 
impétuosité  de  caractère  le  Jetoit 
sjouvent  dons  des  fautes ,  que  sont/ 
orgueil  ne  lui  permettoit  pas  tou-* 
jours  de  réparer.-  Général  m^^v 
heureux  parce  qu'il  étoit  altieÉ 
et  imprtident ,  il  fut  chassé  dtf 
Milan  ,  de  Pavie  ,  de  Lodi  ^ 
de  Parme  et  de  Plaisance  ,  paf 
Prosper  Colonne.'  D  tâcha  dô 
rentrer  dans  le  Milanez  par  une' 
bataille";  mais  ayant  perdu  celle 
de  la  Bicoque  en  i5*22  ,-  il  fuC 
obligé^  de  se  retirer  en  Guienne  ^ 
di»ns  une  de  ses  terres.  Sa  dis-* 
grâce  ne  fut  pas*  Icmgue*  Eil 
1628  ,  il  fut  fait  lieutenant* 
général  de  l'armée  de  la  Ligue  y 
en  Ifelie  ^  contre  l'empereur' 
Chartes-Quint.  l{  eniportà  d'a- 
bord Pavie ,  qu'il  mit  au  pillage  > 
(  Voyez  MoâTÀSius  )  puis  s'avança 
Vers  Naples  ,  et  mourut  devant 
cette  place  le  i5  août  de  là 
même  année ,  après  avoir  lutté' 
quelque  temps  contre  l'ennemi, 
ïa  peste  ,  la  misère  et  là  famine^ 
Le  pape  lai  fit  faire  un  service^ 
solennel  dans  l'église  St-Pierre 
de  Rome  ,  et  lè  roi  dans  1  église 
Not're-ï)ame  àe  Paris.  Son  corps 
fut  porté  en  Espagne  par  uil 
Espagnol,  qui  espéroit  en  tirer 
de  l'argent  de  ses  héritiers  ;  mais 
20  ans  après*  Ferdinand  ,  diiii 
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lie  Sessa ,  petit-fils  de  Gonsalve  de 
Cordoue  ,  le  fit  •  placer  dans  le 
tombeau  de  son  grand-père,  avec 
cette  inscription  :  Ferdinand 
GoifSALrz ,  peUt-fils  du  Grand 
Capitaine  9  a  rendu  les  derniers 
honneurs  à  la  mémoire  d'Odet 
de  Foix  g  Lautrec  ,  quoiqu'il  fût 
ennemi  de  sa  nation,  — 11  avoit 
deux  frères  et  une  saur  :  ces  deux 
frères  étoient  Thomas  qui  suit  ; 
et  André  ,  seigneur  de  VEspare , 
tué  à  la  bataille  de  Logrogno 
en  i52i.  La  sœur  étoit  Fran- 
çoise comtesse  de  Chateaubriand, 
maîtresse  de  François  L  Voyez 
Chateaubriand. 

V.  FOIX  ,  (  Thomas  de  )  dit 
le  Maréchal  de  Lescun  ,  avoit 
plus  de  bravoure  que  de  con- 
duite. Il  passoit  pour  un  homme 
cruel  et  extrêmement  avare.  Ses 
exactions  firent  soulever  le  Mi- 
lanez  en  i  5ai.  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  la  Bicoque  ,  où 
Lescun  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  les  e'nnemis  Tassiégèrent  dans 
Crémone.  Il  n'y  tint  pas  aussi 
long-temps  qu'il  le  pouvoit  ;  et 
en  rendant  la  place  ,  il  promit 
de  faire  évacuer  toutes  celles  du 
Milanez  oh  il  y  avoit  garnison 
Françoise  :  composition  hon- 
teuse ,  qui  fut  blâmée  de  tout  le 
monde.  U  reçut  à  la  journée  de 
Pavie,  en  i525  ,  un  coup  de  feu 
dans  le  bas-ventre ,  dont  il  mou- 
rut sept  jours  après ,  prisonnier 
de  guerre  à  Mûan. 

VI.  FOIX  ,  (  Paul  de)  arche- 
vêque de  Toulouse ,  de  la  même 
famille  que  Lautrec ,  se  distingua 
(lans  ses  ambassades  en  Ecosse , 
à  Venise  ^  en  Angleterre ,  et  suk- 
tout  dans  celle  de.  Home  auprès 
du  pape  Grégoire  XIII,  W.  mou- 
rat  dans  cette  ville  en  1684  ^ 
à  56  ans.  Muret ,  dont  il  avoit 
été  le  bienfaiteur  ^  proponça  son 

Tome  K 


FOI  Î4Ç 

oraison  ftmèbre.  Ce  prélat  étoit 
homme  de  lettres ,  et  ai  m  oit  ceux 
qui  les  eu Iti voient  ,  sur  —  tout 
ceux  qui  brilloient  par  leur  élo- 
quence, ou  qui  possédoient  les 
écrits  d'Aristote  ,  dont  il  étdit 
admirateur  passionné.  On  a  de 
lui  des  Lettres  ,  in  -  4*  ,  Pari» 
1628  ,  écrites  aVec  précision. 
Elles  prouvent  qu'il  étoit  un 
assez  bon  écrivain  et  un  grand 
homme^-d'état*  C'est  sans  preuve 
qu'on  les  a  attribuées  à  à'Ossat , 
son  secrétaire  d'ambassade,  depuis 
cardinal. 

VIL  FOIX ,  (  Marguerite  de  >' 
duchesse  d'Epernon  ,  se  rendit 
célèbre  par  son  intrépidité  en 
i5S8.  Son  époux  défendoit  le 
château  d'Angoulôme  ;  pour  s'en 
«mparer,  on  conduisit  la  duchesse 
à  la  porte  de  la  citadelle,  en  la 
menaçant  d'un  mauvais  parti ,  si 
elle  ne  déterminoit  le  duc  h  se 
rendre.  Celle-ci ,  arrivée  près  du 
rempart  ,  exhorta  son  époux  à 
se  bien  défendre  et  à  ne  point 
être  touché  de  son  sort.  On 
respecta  le  courage  de  Morgue-^ 
rite ,  et  le  duc  ayant  été  secouru  ^ 
elle  entra  en  triomphe  da^is  lo 
château. 

VIII.  FOIX,  (Frartçois  de) 
duc  de  Caudale  ,  commandeur 
des  ordres  du  roi  ,  et  évèque 
d'Aire,  mort  h  Bordeaux  verd 
l'an  1694  9  à  90  ans,  traduisit  la 
Pimandre  de  Mercure^Trlsmé-* 
giste ,  et  les  Elémens  d'Euclide  f 
qu'il  accompagna  d'un  commen- 
taire. Cette  version  est  trop 
libre.  Le  traducteur  François 
s'écarte  de  son  original ,  et  donne 
très-soiivent  ses  propres  pQnséea 
pour  celles  du  géom^^tre  Grec, 

IX.  FOIX  ,  (  Louis  de  )  archi- 
tecte Parisien  ,  tlorissoit  sur  la 
fin  du   16°  siècle.   Il  fut  préféré 
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a  tous  les  QjcchHectes  de  l'ÏA^opé 
par  Philippe  II  ^  qvù  i«  cUoiàlj 
pour  élçve.r  le  pol^s  et,  te  mo^ 
na stère  de  l'ËâçuriAl.  Pe  rebotur 
(TEspagne  ,  il  boucha  l'ancien 
canal  de  rÂd^oar  ,  et  en  creusa 
un  nouveau  en  1579.  ^^  ^^^  ^^ 
encore  qui  bâtit  ^  en  iSSS^  l& 
fanal  à  rembouchurc  de  la  Gàr- 
rcmne  ^  qu'on  appelle  communé- 
ment la  T'our  de  Cordoutin, 

X-  F  O I X  ,  (  Marc-Antoine 
de)  JésAile  ^  né  au  chàtean  de 
Fabas  d^i»  k  didcèse  de  Couse- 
rans,  mort  à  Bill  on  enÂiirergne, 
Tan  1^87^  dans  un  âge    assez 
nvnncé  »  fut  homme  de  lettre^ , 
théologien  ,  prédicateur  ^  pro- 
fesseur ,  recteur ,  provincial ,  et 
fout  ce  que  l'étendue  do  ces  titres; 
exigeoit.  On  a  de  lui  :  I.  JJAH 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , 
jïi— 12.  C'est  l'ouvrage  d'un  sa- 
vant  et   d'un  homme  d'esprit  y 
instruit  de   la  littérature  sacrée 
et  profane.  II.  IL^rt  d'élever  un, 
J^rince ,  in^i2,  attribué  d'abord 
au  marquis  de  Vardes  :  bon  livre , 
dont  le  succès  fut  rapide  ;  niai$ 
ou  Ton  trouy&  trop   de   choses 
conimune&y   ainsi   que  dans  le 
précédent. 

rOlX ,  (  Gaston  de  )  Voyez 
Gaston  ,  n»»  î  ei  JL 

FOIX  ,  Voyez  St-Foix  (  Ger- 
9iain  Poulain  de). 

I.  FOLARD  ,  <  le  Chevalier 
Charles  de)  né  à  Avignon  le  i3 
février  1 669 ,  d*\uie  famille  noble , 
montra  dès  l'enfance  dos  incli-- 
nations  militaires.  Il  sentit  aug- 
menter son  penchant,  à  la  lecture 
des  Commentaires  de  César.  U 
s'engagea  dès  l'a^^re  de  i  ^  ans  ; 
on  le  dégagea  ,  il  se  rengagea 
encore ,  et  ses  parens  le  laissè- 
rent suivre  l'impulsion  de  la  na-^- 
ture.  D»  cadot  dans  lerégiaiônt 


Pot 

de  Aeffi ,  devenu  aous-lieutenahf  ^ 
il  fit  le  métier  de  partisan  pen- 
tknl  to«t  le  «mr»  de  la  guei-^r 
de  i6as ,  et  ee  MÎtier  ^  qui  n*6st 
pour  tant  d'autres  qn'nne  espèce 
de  brigandage ,  fut  pour  lui  une 
^colc.  Il  exécuta  en  petit ,  tçut 
ce  qu'il  avoit  vu  faire  en  grand  ^ 
il  leva  des  cartes  9  il  dressa  de» 
plans  ;    il   parut  dè&-ku;s  iiit 
homme  rare.  La  guerre  de  1701 
lui  foiunit  de  noi»veUes,occafiioii» 
de  signaler  son  habileté  ^  itt 
eonnolssances.  Le  duc  de  Fe«-* 
dame  le  fit  aide  de  caoeip^  et  ne 
le  cédflC  qu'avec  regret  à  scm  frère 
le  grand-prieur  ,  qioi  comraandcûâ 
alors  l'armée  de  Lom.bardie.  Le 
chevalier  de  Folard  répondit  k 
Fidée    qu'on    avoit   de   lui  ;    iî 
contribua  beaucoup   à  la  prise 
d'Hostiglia  et  à  celle  de  la  Caâ- 
sine  de  la  Bouline  9  qui  lui  mérita 
la  croix  de  St-Louis  et  une  pen-» 
sion  de  400  livres.  Blessé  dange^-» 
reusement  à  li  bataîBe  de  Cas— 
sanO)  en  1705  9  il  réfléchit  9  au 
milieu    des    douleiurs    cuisante^ 
que  lui  catisoient  trois  coups  d^ 
feu,  sur  rarrangcment  de  cette 
bataille  9  et  forma  dès-lors  son 
système  des  colonnes.  Après  s'être 
distingué   dans  plusieurs  siégea 
en  Italie  ,  et  sur-tout  à  celui  de 
Modène,  il  passa  en  Flandre  , 
fut  blessé  à  Malplaquet  9  et  fait 
prisonnier  quelque  temps  après.* 
Le  prince  Eugène  ,  jaloux  d'u» 
tel  homme  9    ne  put  le  gagner 
par  les   offres  les  plus  avanta*^ 
geuses.  Molard ,  aussi  bon  Fran- 
çois qu'excellent  capitaine  9  l'en-^ 
gagea  dans  une   mauvaise  ma- 
noeuvre 9  qui  tira  Villars  d'tuie 
position  très-dangereuse.  De  re* 
tour  en  France  9  il  eut  le  cent-  ' 
mandement  de  Bourbourg  9  qu'îV 
conserva   jusqu'à   sa  mortt    En 
17 14  ^  il  se    rendit    à  Malte  ^ 
assiégt;e  par  laa  Turcs  y  et  »'y 
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ItiOTÎtftt  Ce  qu'a  aroit  pàt^  pàt^ 
toni  ailleurs.  Le  désir  de  senrh: 
«oiis  Charles  XII  ,  pifitôt  qtie 
f  intérêt ,  l'ftttira  en  Suède.  D 
^t  ce  roi  soldat,  et  hii  fit  ^oèter 
ses  nouvelles  idées  sur  k  guerre. 
Charles  destinok  le  cheVftlfer 
Folard  à  être  un  des  Instmmeils 
dont  il  vouloxt  se  servit^  dans 
une  descente  projetée  en  Êcoèse  5 
2mis  la  mort  du  héros ,  tué  au 
siège  de  Frédérik^kall ,  dérangea 
tous  ses  pn>jets,  et  obligea  Folard 
à  i*evetfir  en  FVance.  11  seirvit  en 
I709  sdits  le  duc  de  Berwick  ^ 
en  qiiahté  de  mestre-de^camp  , 
et  ce  fut  sa  démise  citinpaghe. 
il  avait  étiK^  tonte  hà  vie  Tart 
militaire  en  jpkîloëôpke  ;  ill^ap-^ 
profondit  encore  plus  ,  lorsqu'il 
fut  rendu  à  lut-méme.  Il  donna 
des  leçons  au  comte  de  Saxe  , 
et  pfédii  dès-«k>rs  ses  succès»  Uh 
tel  élève  dit  plus  en  faveur  d^tm 
maître  ,  qu'on  long  panégyriques. 
Le  chersUier  de  Folard  exposa 
so3no»velles.découvertesdans  ses 
Cofiiihenikires  sur  Péfybe  ,  en 
€  v61.  in-4^9  '7^7  y  r^ttits  depuis 
en  troi»  par  an  homme  da  métier. 
On  f  a  ajenté  «n  septième  volume 
en  Hollande.  L'anteur  pent  être 
appelé  à  juste  titre  fe  Vé^èee 
-moderne.  En  homme  de  lettres  ^ 
il  a  su  puiser  dans  les  sources 
les  plus  cachées  )  tout  ce  qu'il  a 
cru  propre  à  non^  instruire  ;  et 
en  homme  de  guerre  y  il  Ta  ex->> 
posé  avec  beaucoup  d'intelligence. 
Le  fond  en  est  eiccellent ,  mais^ 
la  forme  n'en  est  pas  sia^éable* 
L'abondance  des  idées  de  lanteur 
entraîne  une  provision  de  paroles. 
Son  style  est  négligé  ,  ses  ré- 
flexions sont  détachées  les  unes 
des  antres  ;  ses  digressions  ,  on 
inutiles ,  ou  trop  longues.  On  a 
•ncore  de  cet  habi£é  homme  : 
L  Un  Hvre  de  Nou^-elles  Décou-^ 
fsriés  sur  la  Guerre ,  in- 12.  L«s 
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idées  y  sont  âtissi  profondés  et 
jpltts  méthodiques  que  dans  son 
Commentaire.  IL  Un  Traité  dé 
la  défense  des'  Places,  lîl.  Uit 
Traité  da  métier  de  Partisan  , 
tttannscrit  que  le  maréchal  de 
Bèlle-Iste  possédoit  Le  cheva- 
lier de  fdlard  mourut  à  Avîgnon 
le  23  mars  1732 ,  h  ?3  ans.  S'il 
**ut  de  grands  talens  ,  il  n'eitt 
pas  môini  de  vertus.  0  anrolt 
pn  faire  une  fortune  a:ssez  con- 
sidérable ;  mais  ses  lîaisdns  avec 
les  défenseurs  des  miracles  qu  oft 
ahrihuoit  à  M.  Paris  ,  le  firent 
regarder ,  dé  rtiativaî"à  œil  par  1# 
cardindl  de  Fteury,  On  vit  quel-^» 
quefois  ce  viei!  officier  an  milieu 
d'une  troupe  de  convidsionhâires  , 
Si  Ton  s  en  rapporte  à  Tau  tenir 
de  V Histoire  du  Voyage  lÀtté-» 
raire  fait  en  France  en  1783  « 
la  Haye,  1785.  Ceux  qui  vou- 
dront connoître  pltis  partieu-«i 
lièreinent  cet  homme  célèbre  , 
peuvent  consnker  les  Mémoire» 
ponr  serVilr  à  son  Histoire ,  im- 
primés à  Paris  y  sons  le  titre  de 
lUtisbonne,  «1  1758 ,  in-«i2. 

.  n.FOLAilO,  (Fraaçois-JVIet. 
chior  de)  Jésuite  \  firère  dn  pré^ 
cèdent  y  membre  de  l'académie  d^ 
Lyoik  9  n&quit  à  Avignon  en  i  tô3^ 
^mourut en  17^99  à  ^6  ans.  Oa 
a  de  lui  Œdipe  et  ThémistocU , 
tragédies  foibles;  et  V  Oraison  fi^ 
nèbre  dit  Marécfud  de  VUÙfrs^. 
non  moins  médiocre*  U  étoifc 
plus  recommandabJe  par  les 
charmes  de  son  caractère^  qnt 
par  ses  talena. 

L  FOLENGÔ,  (  Jean-Bap^- 
tiste  )  Bénédictin  Mantoiran  ^ 
mort  en  15S9 ,  à  ^o  ans,  laissa 
nn  Commentaire  sur  les  Pseaumes^ 
imprimé  à  Basle  en  *  5 67 ,  in-fol.  % 
et  sur  les  Epîtres  CaÂoUques  * 
in-8*  ,  écrit  noblement  et  purei» 
mtnt.  Il  e«mmente  en  ci!;(tiqit«^' 
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et  pi;eçqvi6  toujo]ur«  avec  intelli-* 
fience.  u  et  oit  frère  du  suivant. 

IL  FOLENGÔ  ,  '  (  Théophae  ) 
plus  connu  sous  le  nom  (Îq  Msr^ 
LIN  Coccaye,  étoitdune  famille 
noble  dç  Manto.iie.  Sa  Jeunej^e 
fut  fort  orageusdi  II  étudia  les 
humanités,  spus  Viragp  C.occaïo*, 
îet  alla  ensuite  à  ^olo^e  faire  .sa 
philosopîiie,  sous  Pierre. PjOmpo-^ 
nacc.  Son  père  voulut  que  son 
premier  maître  l'y  accompagnât 
pour  veiDer  sur  sa  condujte  ;  mais 
la  vivacité  de  son  esprit  ^  et  son 
goût  pour  la  poésie,  lui  tirent 
négliger,  ses  études  ;  et  tout  ce 
que  Coccaîo  put  faire  pour  le 
porter  à  s'y  appliquer,  fut  inu- 
.tile.  Son  premier  ouvrage  fut  u» 
poëme  intitulé  :  Orlandino ,  où 
il  prit  le  nom  de  Limemo  PiUoco» 
Il  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne avec  précipitation ,  de  même 
que  son  maître ,  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice. On  ne  dit  rien  du  sujet  qui 
la  leur  faisoit  appréhender  ;  mais 
c'étoit  sans  doute  quelque  folie 
de  jeunesse.  Son  père  qui  n'avoit 
pas  sujet  d'être  content  des  pro- 
grès qu'il  avoit  faits  dans  la  phi- 
losophie ,  le  reçut  fort  mal.  Cet 
accueil  le  jeta  dans  un  tel  déses- 
poir ,  qu'après  avoir  couru  quel- 
que temps  le  monde,  il  prit  le 
parti  des  armes.  Il  s'en  lassa ,  et 
étant  à  Bresse ,  il  se  fit  Bénédic- 
tin dans  le  monastère  de  Sainte- 
£uphémie,  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin ,  oii  il  avoit  déjà  un 
frère.  (  Voy,  l'article 'précédent.  ) 
I^a  tournure  de  leurs  esprits  fut 
bien  différente  ;  l'un  se  consacra 
à  l'érudition  et  à  la  piété ,  l'autre 
à  la  bouffonnerie  et  à  la.turlur 
pinade.  Théophile  étoit  fort  en- 
joué ,  et  poète  :  double  titre  pour 
Îe  faire  des  ennemis.  Ses  cpnlrères 
ni  sttscitèrcBt   des    affaires  fà- 
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eheuses ,  parce  qu'il  ne  les  épar^^ 
gnoit  pas  dans  ses  vers  ;  mais  il 
.échappa  à  leurs  poursuites  par  la 
protection  de  plusieurs  seigneurs. 
11  mourut  le  9  décembre  1544  ^ 
à  5i  ans,  dans  son  prieuré  da 
Mainte— Croix  de  Compesio ,  près 
de  Bassano  ,  dans  l'état  de  Ve^ 
aise.  De  tous  ses  ouvrages  ,  le 
plus  connu  est  sa  Macaronée  ou 
Opus  Macaronicum ,  Tusculani^ 
1621,  figure;  Venise,  i56i  , 
in— 1 2  ;  et  Amsterdam ,  1 692  , 
in-S** ,  figure.  [  Ce  nom  Maearo»^ 
nique,  qu'on  a  donné  à  tontes 
les  productions  du  même  genre  9 
vient  du  mot  italien  Macaroni , 
qui  est  le  nom  d'un  gâteau  qu'on 
fait  en  Italie  avec  de  la  farine , 
des  œufs  et  du  fromage.  ]  Le 
poëme  de  Folengo  fut  reçu  avec 
transport  ,  dans  un  siècle  où  les 
boufFonneriea  pédantesques  te- 
noient  lieu  de  saillies ,  les  ana- 
grammes de  bons  mots ,  et  les  lo^ 
gogriphes  de  pensées.  Il  est  diffi-^ 
cile  de  faire  un  usage  plus  singu- 
lier de  son  esprit.  Il  s'abandonne 
entièrement  a  son  imagination^ 
aussi  vive  que  bizarre ,  sans  res^ 
pect ,  ni  pour  la  langue  Latine  y 
dont  il  fait  un  mélange  mons- 
trueux avec  l'Italienne ,  ni  pour 
le  bon  goût  qu'il  choque  trop 
souvent.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  l'auteur^ qui  ne 
passe  que  pour  un  bouffon ,  et 
qui  dans  sa  Macaronée  ne  mé- 
rite pas  d'autre  titre ,  fait  pour- 
tant entrer  dans  cet  ouvrage 
d'excellentes  réflexions  sur  les 
vices  des  hommes.  Il  tourne  eh 
ridicule  les  vains  titres  des  grands; 
il  attaque  fortement  les  passions , 
sur— tout  la  paresse  1,  l'envie  ,  la 
volupté  ^  la  curiosité  frivole.  Sem- 
blable à  Rabelais ,  l'un  de  ses  imi- 
tateurs, ilfaitparoîtreune  grande 
connoissance  de^  sciences  ,  des 
arts  f  et  des  antiquités,  j^^us  tl- 
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Icrons  <ji\eîques-unes  de  ses  mo- 
ralités ,  pour  donner  au  lecteur 
wne  idée  de  son  style  et  de  la 
tournure  de  son  génie  :  • 

SvM  fclix  ,  quuquam  pro  m*  vult  pO' 

turc  vitam  i 
Sum  pauper  ,  ntmo  pro  mt  ifuk  pùturé 

Tobbam, 

Ko  M    montant  bomiats    me   eonsUiar* 

seientes  ; 
At  maneant  homings  ,  hêu  /  m*  ajutar* 

voU^uu 

m 

fMJ.j>iTvx  ,  extrttnam  ^ui  sé  êomdud 

ad  boram  , 
Sperans  deltri  modico  tua  erimina  luetu  j 
Non   amor  hune    taagit ,    Baratir   s*d 

maximus  horror, 

£n  parlant  de  la  Confession  ^  il  dit  : 

Qvis   tam  sanetus  homo  ,    qium   non 

quandoquc  pat*scat 
£iu  earo  ,  prgstusqu*  ruât  sub  ponitrt 

earnii  ? 
Ait  peeeata  hominis  f  uuaquam  emtniare 

diabli  est, 
BUte  ordita  fuit  patribus  Coitfiu*h  f  ve- 

rian 
Xo€  opus  y  hie  labot  est  $  faseiaus  coai- 

miitere  paulwn 
Notpudet  ante  Peum  ,  hamini  sed  dieere 

multàm* 

Son  ouvrage  produisit  des  imita- 
teurs ,  comme  tous  les  écrits  qui 
ont  dn  succès.  La  contagion  passa 
jusquen  France 5  et  les  plus  mau- 
vais rimailleurs  s'en  mêlèrent.  Le 
Poëme  Macaronique  fut  traduit 
en  francois  en  1 606.  Cette  version 
barbare  a  été  publiée  de  nouveau  , 
sans  aucun  changement,  en  1734» 
2  vol.  in— la  :  elle  n'étoit  ni  assea 
importante,  nt  assez  estimée  pour 
mériter  une  nouvelle  édition.  Il  y 
a  encore  de  Merlin  trois  poiimes 
assez  recherchés  :  L  Orlandino  du 
Limer  no  PUtoco  ;  Vinegia,  1626, 
ou  i53q  ,  ou  1 55o ,  in-8°  ;  réim- 
primé a  Londres  ea  1773 ,  in-S^ 
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et  in- 12.  n.  Caos  det  Tri  per 
uno  ;  Yinegia  1527",  ou  i54^î 
in-8.0  C'est  un  poëme  sur  les 
trois  âges  de  l'homme,  en  style 
en  partie  macaronique.  III.  La 
Humanita  del  FigUo  di  Dio ,  in 
Ottawa  rimai  Vinegia ,  1533, 
in-4.*» 

FOLIETA ,  Koy.  Foolieta. 

FOLK  ES  ,  (Martin)    anti- 
quaire ,  physicien  et  mathémati- 
cien Anglois ,  né  à  Westminster 
vers  1690,  mort  à  Londres  en  1 7  54, 
à  64  ans ,  se  distingua  dans  les 
académies  des  Sciences  de  France 
et  d'Angleterre ,  où  il  fut  admis. . 
Celle-ci  l'avoit  reçu  dans  son  sein 
à  l'âge  de  24  ans  ;  deux  ans  après  ^ 
elle  le  mit  dans  son  conseil.  New-^ 
ton  le  nomma  ensuite  son  vice- 
président,  et  enfin  il  succéda  à 
Sloane ,  dans  la  présidence  même. 
Ses  connoissances  et  ses  succès; 
dans  les  sciences  qui  font  l'objet 
des  travaux  de  cette  compagnie  , 
furent  les  titres  qui  le  placèrent 
à  sa  tête.  Les  nombreux  Mémoires 
qu'il  lui  présenta ,  et  qu'on  trouve 
dans  les    Transactions   philosO'^ 
phiques ,  justifient  son.  choix.  Cet 
auteur  tira  un  grand  profit  pour 
la   science  des    antiquités  ,  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie;  et  celui 
qu'il  fit  en  France  ,1e  lia  avec  les 
savans  de  ce  royaume.  Ses  mé-. 
moires  roulent  sur  les  poids  et 
la  valeur  des  monnoies  romaines;, 
sur  les  mesures  des  colonnes  Tra-^ 
jane  et  Antonii^' ;  sur  les  mon- 
noies  d'or  d'Angleterre,  depuis 
le  règne  d'Edouard  III  ;  sur  les 
polypes  d'eau  douce;  sur  les  bou-» 
teilles  dites  de  Florence ,  et  ^ur 
divers  sujets  de  phy&ique.  Lors- 
qu'il eut  été  admis  à  l'académie 
des  Sciences  de  Paris ,  il  présenta 
un  Mémoire  sur  la  comparaison 
des  mesures  et  des  poids  de  France 
et  d'Angleterre.  Il  finit  sa  carrièro- 

K3 
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liteéroire  p^r  un  ouvrvige  es^4  ïïpi^$  ht  «voir  lues ,  noue   n«, 

de  6«  uation  ,  ^i^x  lf?s  Mann.oie^  disQiU  pas  à  croire ,  mais  à  soute*. 

d'argent  <^ Angleterre  ,  depuis  1«  nir  que  le  ministre  de  Louis  XII  f 

conquête  de  cette  isle  par  les  Nor-  n'est  pas  l'auteur  du  Testament 

mAnd^y  jusqu'à  son  tçinps.  Jjei  qiii  porte  son  nom;  les  raisons  de 

lettres  reipplirent  sa  vie  ;  ni  1^«  Poncemagne  sont  si  claires  ^  si 

soins  du  mariage ,  ni  les  distrac-  solides ,  si  bien  appuyées  sur  l'his- 

fions  des  voyages ,  ne  purent  ra-p  toire ,  siyr  la  vraisemblance ,  qu'il 

lentir  son  ardeur  pour  l'étude.  D.  est  impossible  de  ne  pas  abandon- 

fivoit  amassé  une  ample  biblio-  n^r  le  si$ntimf i^t  de  Tbistorien  du 

tbèque  et  un  cabniet  enfiçhi  d'une  siècle  de  Louis  XIV ,  oui  du  resta 

co^eclion  de  çionnoies  ,    supé»^.  a  spul;enii  c^e  querelle  sans  bu- 

rieure  à  tout  ce  q/a'pn  connois^.  meur ,  et  mémç  avec  politesse,  n. 

çoit  en  ce  geçjre.  Les  lumières  de  Foncemagne ,  son 

FOU.AHB,  F<^.FoMKB.  Kîotdiïr^s^sesî 

FONCEMAGNE ,  (  Çtie^ne-n  donné  la  plus  grande  autorité  dans 

Xiaurent  dé  )  né  à   Orléans  eç  l'académie  des  Belles-Lettres;. et 

1694 ,  moft  à  Pçri^  le  %6  sepr?  on  n'y  faisoit  rien  sans  le  consuï- 

tembre  1779  9  ^  ^?  9us ,  îal  ^uel-  ter.  %  éjt^it  veuf  depuU  17579  et 

^ue  temp4  de  l'Oratoire ,  devint  il  avoit   rendu,  sa  femme  trè$*« 

sous-goujrçmeur  d^  ^ç  de  Chfirrf.  beureuse. 

très  en  1763,  e»  se  fit  générale-  «./w^iiÈrA     /  A«#^^i«o  ^•v 

ment  estimer  par  la  douceur ,  I4  -^  *•  »0»ï^B^A  ,  (  -^fcome  de  > 

bonté,  çt  l'an^abilité  de  son  ça^  Dommicam,,  né  a  Lisbonne,  vmt 

racére ,  «ar  les  vertus  du  ebfé-  ^1"^*®*  ^^^^^ . *  ^*"*  '  ®*  P^*^ 

tien  et  les  procédés  du  galant  jj^*  **«"»  ^"®  viUç  en  1 589 ,  dea. 

hpmw.  On  îj  de  lui  quelques  m-  ^f^^'^f  ^^  les  Commentaires 

mpires.  âfffxs  ce^x  de  l'<icadémie  f^  ^  ^'f"^  l  ^^^  ^  cardinal  Ca-^ 

des  Inscriptions,  dont   U  étoit  ^^^^'  ^-folio.  Il  recjit ,   trois 

membre,  ainsi  «ue  de  J'académie  ans  après ,  le  bonnet  de  docteur 

Françoise.  H  présida  à  Fédition  "*  «orbonne.  De  retour  dans  sa 

du  Testament  du  Cardinal  de  Ri^  P"^,^®  '  ^^  ^"*^  prédicateur  du  roi  ^ 

cI^eUe}i,z  vol.  in-^o,  17^4  ;  il  le  *^  °>^*"^*^  ^"*  ^^*^^^  ^^  tkéologii?. 

prétendpit  authentique  contrer^  f^  Tuniversité  de  Coïmbre.  On 

pinion  de  VçlffUre, ain le  rega?^  ^"^  ^.^^^  ^"^0^^  quelques  écrits ^ 

dpit  connue  supposé  et  fait  par  ^^tr  entres  i  If eEpidemdlebrih^ 

l'abbé  dp  Bourséis.  »  Nous  ignô-  *'3K4°  5  etc. 
rons ,  dit  /f/«j?'>;; .  s|  Fonce^        ,  j,  poNSECA  ,  (  Pipire  de  > 

i»5-ff^  a    fait  d.«|rre«  ouyirage*  j^g^itg    ^^  à  Cortkada  en  Por^ 

q^p  SQS  Lettres  a  JS,  ^  Ko  taire,  ^1     j^t^,^,  ^^^^^^^    ^^^^^^^ 

au  sujpt  dH  Testanicn    poLtviue  àtisbonnç,  en  cSog  ,  à  71  ans, 
du  Cardinal  de  Bicheheu  ;  n,ais  ^îs  avoir  publié  iïie  3fi^./,A^- 

CQS  lettres,  écrites   avec  autant  .  J^^  en  4  tom.  in^fol.  Il  s'y  di^ 

de  ppljteçse  que   de    jugement,  j^  premier  auteur  delà  Science. 

cir>imeut  une  Idée  avant^^f  use  d^  moyenne  :   merveiUpuse  décou- 

sqn  esprit ,  de  son  erudiLion^,  et  yerte  ' 
de  la  facilité  de  son  style.  H  n'y  i^ 

jeut-étre  que  M.  de  VoUaireA^^ni        IH.  FONSECA ,  (N  **♦  mnr-. 

©  <nqndî5  capabJe  de  p«^r«4Ster  j  qujsedf)  Napolitaine  aussi  dis-^ 
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tinguée  par  ksgracet  de  sa  figure    eore  pltfs  passionné  pdur  le  jeu 
que  par  les  charmes  de  son  esprit)    «t  la  bonne  chère  qtie  pour  la 
ciiJtiva  avec  succès  labotaniqtie    poésie. 
et  diverses  branc^^cs  deThistoira  x^/^^Tr»»      « 

natureUe,  Liée  d'estime  avec  le  IlK  FONT,  (Pierre  de  la) 
célèbre  Sf^dUnzani ,  eUe  l'aida  né  a  Avignon,  devint  prieur  de 
dans  ses  recherches ,  et  périt  dans  Valabrègue  et  officiai  de  l'égUse 
la  réaction  oui  eut  Ueu  dans  sa  d'Uzès.  Cétoit  un  homme  de 
patrie ,  après  la  retraite  des  Fran*  ^ieu ,  plein  de  zèle  et  de  charitéw 
cois  en  1790.  "^  se  démit  du  prieuré  dont  il 

étoit  pourvu ,  pour  en  fondor  un 
I.  FONT  ( N.  la  )  étoît ,  selon  Séminaire  dans  la  viUe  épiscopale. 
Titon  du  Tiilet,  un  convive  ai-  n  en  fut  lui-même  le  premier 
ttiaWe  qui  avoit  le  taleixt  de  pa-  supérieur ,  et  une  des  fonctions 
rodier  les  airs  les  plus  répandus,  de  cet  emploi  pénible  nous  a  pro- 
ïly  a  plusieurs  parodies  de  ce  curé  cinq  vol.  d£/>4rflieiw  £ccW- 
cbansonnier  dan^  les  Tendreues.  siastiques  ,  imprimés  à  Paris  ^ 
bachiques,  publiées  par  Bqllard.    jn-i^^.  On  en  foit  cas,  ainsi  que 

de  4  yohimesde  Prônent  in-ix* 
Tontes  les  preuves  que  fournis* 
sant  l'Ecriture, les  Pères ,  les  Con- 
ciles, sur  les  devoirs  des  ecclé<*> 
siastiques  et  des  autre»  fidelle»  , 
sont  répandues  dan4  ees  deux  on-(- 
vrages  avec  beaucoup  d'lntelli<s> 
gence.  Le  pieiix  amteiir  termina 
sa  carrière  au  comménceinent  dtt. 
18^  siècle. 


ZaFont  moufutyers  l'an  1692.  H 
étoit  parisien  ,  capitaine  de  dra- 
gons au  régiment  de  la  Reine., 
et  de  la  soclé^  intime  du  duc  de 
Vendôme. 

IL  FONT,  (Iiosq^^dela) 
poète  France ,  est  autseur  de  cinq 
Comédies  t  dont  les  metllenres 
sont  :  YEpreuvê  réciproque ,  et 
snr-toBt  te»  Trois  Frères  Hi^ 
WMJT.  Cette  dernière  pièc».est  là 
^eule  qui  soit  demeurée  au  théàtreL^ 
Son  Amour  vengé  n'est  remar-^ 
quable  mae  parce  que  Fagan  l'a 
copié  ,  en  partie^,  dai»  sa  jolies 


t  FONt  AlNÉ ,  (  Charles  )  né 
à  Paris ,  en  1 5 1 5 ,  d'un  commer- 
çant ,  passa  sa  vie-  à  faire  des 
vers  médiocres ,  même  pour  son 

^j-    •    •  _3x^  T    «  temps.  Il  se  fixa  à  Lyon,  oîi  il 

petite  comédie  mfe!wiée:L«B<f»*-  contracta  successivement  deux 
dezrvous.  On,a  encore  dein  Foni  niariages ,  et  mourut  dans  un  âge 
plusieurs  grands  O^fra,  Hy^  ^^^^^^^  ^es  principales  Poésies 
permnestre,  Oripn,  les  Féies  d€  ^^^^  recueUlies  en  i  vol.  in-8^, 
Tkalie  ,  les  Amours  de  Proinée , 
et  plusieurs  opéra  comiques ,  dont 
les  meilburs  sont  le  J^tgement  dé 
MkLas ,  dont  on  a  profité  àask% 
k  pièce  mpderne  de  ce  nom  ^  et 
le  Moitié  rftwersé.  Il  a^'oit  du 


jtfipridié  à  Lyon  en  i5S5 ,  sous 
l«t  titre  de  :  ÈiUsséàux  de  Fon-^ 
tiiin^.  On  a  encore  à^Xx^te  Jar^ 
éin  d'Amour  ,  avec  là.  Fontaine 
4* Amour  ;  ILy on  ^  i58S,  in— 16: 
eette  édition  avoit  été  précédée 


4,ilent  pot»  le  lyrique  et  p©iir  lo-  ^^  ^^^^  ^^^^^^  rictoire  d'Argent 

comique,  qttU  traita,  d'uae  ma-  ^^^^^^   Cupidp  ;  Lyqn  ,   1537, 

nière  ingénieuse.  La  Font  etoit  Jn^^^    etc. 

Bé  à  Paris  en  168& ,  et  il  mourni^  ' 

à  Passy ,  pcès  de  cette  capitale  ^         IL  FONTAINE,  (Jean  d^  ID ) 

en  1725,.  à  39   ans.  Cétoit  un  noqui&  k  Chàteau-^Thierry  le  8 

hoBOjnod'c^ptitetdeplaisijr ,  en-f*.  iwUçl  irjpai.^  na  an  aprK  Mct^ 

^4.  ■ 
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Uère.A  19  ans  9  il  entra  par  dë~  pitale^etson  élojgneinent  pour 

sœuvrement  chez  les  PP.de  l'O-  tout  ce  qui  sentoit  lagêne,  l'ar- 

ratoire,  qu'il  quitta  18  mois  après  rachèrent  d'auprès  d'elle.  La  du-» 

par  dégoût.  La  Fontaine  i^nor oit  chesse  de  Bouillon,  exilée  à  Chà- 

encore  à  22  ans  ses  talens  singu-  teau  -  Thierry ,  a^^oit    connu   la 

liers  pour  la  poésie.  On  lut  de-  Fontaine,  et  lui  avoit  même ,  dit- 

yant  lui  la  belle  Ode  de  Malherbe  on ,  fait  faire  ses  premiers  Contes, 

sur  l'assassinat  de  Henri  IV,  et  Rappelée  à  Paris  9  elle  y  mena  le- 

dès  ce  moment ,  il  se  reconnut  poëte.  La  Fontaine  avoit  un  de 

poëte.  Un  de  ses  parens ,  ayant  ses  parcns   ai%rès  de  Foucquet, 

vu  ses  premiers  essais ,  l'encou-  La  maison  du  surintendant  lui  fut 

ragea ,  et  lui  fit  lire  les  meilleurs  ouverte ,  et  il  en  obtint  une  pen- 

auteurs ,  anciens    et  m-odernes ,  sion ,   pour  laquelle  il  faisoit  à 

françois  et  étrangers.  Rahelais ,  chaque   quartier   une    quittance 

'Marot,  ^Urfé  firent  ses*  délices  :  poétique.  Après  la  disgrâce  de  son 

.  l'un  par  ses  plaisanteries ,  le  se-  bienfaiteur ,   dont  le   poète  re- 

cond  par  sa  naïveté  ,  l'autre  par  connaissant  déplora  les  malheurs 

$es  images  ohampêtres.  L'esprit  dans  une   Elégie  touchante,  la 

de  simplicité,  de  candeur ,, de  naï-  Fontaine    entra    en    qualité   de 

Veté  ,  qui  lui  plaisoit  tant  dans  gentilhomme    chez    la    célèbre 

ces  écrivains,  caractérisa  bientôt  Henriette  d'Angleterre,  première 

SCS  ouvragés ,  et  le  caractérisoit  femme  de  Monsieur,  La  mort  lui 

lui— même.  Jamais  auteur  ne  s'est  ayant  enlevé  cette  princesse ,  il 

mieux  peint  dans  ses  livres.  Doux,  trouva  de  généreux  protecteur» 

ingénu  ,  naturel ,  sincère ,  cré-  dans  M.  le  Prince ,  dans  le  prince 

duie,  facile,  timide,  sans  ambi—  de  Conti,\e  duc  de  Vendôme  et 

tion,  sans  hel,  prenant  tout  en  le  duc  ^e  Bourgogne;  et  des  pro* 

honne  part  ;  il    étoit  ,    dit    un  tectrices   dans  les  duchesses  de 

homme  d'esprit,  aussi  simple  que  Bouillon,   de  Mazarin ,  et  ÔAns 

les  héros  de  ses  Fables.  C'étoit  V ingénieuse  la  Satlière ,  qui  Ya]^ 

un  véritable  enfant,  mais  un  en-  peloit  son  FabUer:  celle-ci  le  re- 

fant  sans  malice.  U  parloit  peu  et  tira  chez  elle,  et  prit  soin  de  sa 

parîoit  mal ,  à  moins  qu'il  ne  se  fortime.  On    a    remarqué    que 

trouvât  avec  des  amisintimes,  ou  Louis  XlVneîit  pas  tomber  ses 

que  la  conversation  ne  roulât  sur  bienfaits  sur  la  Fontaine  ,  comme 

quelque  sujet  qui  piit  échauffer  ^^^  les  autres  génies  qui  illustré- 

5on  génie.  Avec  un  tel  caractère ,  rent  son    règne.   Ce  prince    ne 

il  paroissoit  peu  fait  pour  le  joug  goûtoit  pas  assez  le  genre  dans 

du  mariage  ;  il  se  laissa  pourtant  lequel  ce  conteur  charmant  excel- 

niaricr.  On  lui  fit  épouser  Marie  la  :  il  traitoit  les  Fables  de  la  Fon^ 

Héricard ,  fille   d'une   figure   et  laine  a  peu  près  comme  les  Ta- 

d'un  caractère  qui  lui  gagnoient  bleaux  de  Téniers,  La  Fontaine, 

les  cœurs,  et  d'un  esprit  qui  la  par  ses  distractions  continuelles, 

rendoit  estimable  aux  yeux  même  par  son  extrême  simplicité ,  ré- 

de  son  mari,  La  Fontaine  ne  lui  jouissoit  ses  amis,  mais  il  nepou- 

trouvoit  point  cette  humeur  dif-  voit  guères  plaire  à  un  homme  tel 

£cile,  que  tant  d'auteurs  se  sont  que  Louis  XIV,  U  se   soueioit 

plu  à  lui  prêter  :  il  ne  composoit  d'ailleurs  assez  peu  de  se  produire 

aucun  ouvrage ,  qu'il  ne  la  con-  à  la  cour.  U  étoit  attaché  à  Paris 

suitàt^mais  son  goût. pour  la  ca-«  par  les  agrémens  de  la  société^ 
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et  par  ses  liaisons  avec  les  pins 
beaux  esprits  de  son  siècle.  D  al* 
]oit  néanmoins 9  tous  les  ans,  au 
mois  de  septembre  rendre  visite 
à  sa  femine.  A  chaque  voyage,  il 
vendoit  une  portion  de  son  bien , 
sans  s'embarrasser  de  veiller  sur 
<»  qui  lui  restoit.  Il  ne  passa  ja- 
mais de  bail  de  maison,  et  il 
ne  renouvela  jamais  celui  d'une 
ferme.  Cette  apathie  qui  coûtoit 
.tant  d'efforts  aux  anciens  philoso- 
phes, il  l'avoit  naturellement.  Elle 
inQuoit  sur  toute  sa  conduite ,  et 
le  rendoit  quelquefois  insensible 
même  aux  injures  de  l'air.  Mad.  de 
Bouillon  allant  un  matin  à  Ver- 
sailles ,  le  vit  rêvant  sous  un  arbre 
du  cours  :  le  soir  en  revenant , 
elle  le  trouva  dans  le  même  en- 
droit et  dans  la  même  attitude, 
quoiqu'il  fît  assez  froid ,  et  qu'il 
eût  plu  toute  la  journée.  Il  avoit 
quelquefois  des  distractions  qui 
lui  ôtoient  la  mémoire;  il  en  avoit 
d'antres  qui  lui  ôtoient  le  juge- 
ment. Il  loua  beaucoup  un  jeune 
homme  qu'il  trouva  dans  une  as- 
semblée :  —  Ehl  c'est  votre  fils  f 
lui  dit— on;  il  réjîondit  froide- 
ment :  Ait  !  j'en  suis  bien  aise, 
— Mi  avoit  fait  un  Conte,  dans  le- 
quel, conduit  par  sa  matière,  il 
mettoitdans  la  bouche  d'un  moine 
une  allusion  fort  indécente  à  ces 
paroles  de  TÉvai^gile  :  Domine  , 
q  lUnque  talen  ta  tradldistinûhi  ,etc. 
et ,  par  une  inadvertance  dont 
la  Fontaine  seul  pouvoit  être 
capable ,  il  l'avoit  dédié  au  doc- 
teur Arnauld.  11  fallut  que  Ba- 
cine  et  Boileau  lui  fissent  sentir 
combien  la  dédicace  d'un  conte 
licencieux  à  un  homme  grave ,  et 
à  un  homme  tel  qiiArnauld,  cho- 
quoit  le  bon  sens. — Un  jour  que 
notre  poète  dinoit  avec  Boileau , 
JMolière  et  deux  ou  trois  autres 
de  ses  amis,  il  soutenoit  contre 
Molière  ,   que  les  à  parte  du 
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théâtre  sont  contre  le  bon  sens. 
«  Est-il  possible ,  disoit-il ,  qu'on 
entende  des  loges  les  plus  éloi- 
gnées ce  que  dit  un  acteur ,  et 
que  celui  qui  est  à  ses  côtés  ne 
l'entende  pas?  »  Après  avoir  sou- 
tenu son  opinion,  il  se  plongea 
dans  sa  rêverie  ordinaire.  Il  faut 
avouer ,  dit  tout  haut  Boileau  , 
que  la  Fontaine  est  un  grand  co-~ 
quin  ;  et  continua  sur  ce  ton  , 
sans  que  le  rêveur  s'en  apperçût. 
Tout  le  monde  éclata  de  rire.  En- 
fin ,  on  le  tira  de  son  assoupisse- 
ment ,  et  on  lui  dit  qu'il  devoit 
moins  condamner  les  à  parte  que 
les  autres ,  puisqu'il  étoit  le  seul 
de  la  compagnie  qui  n' avoit  rien 
entendu  de  tout  ce  qu'on  venoit 
de  dire  si  près  de  lui ,  et  contre 
lui-même.  (  Voy.  Furetière,  ) 
On  pourroit  citer  plusieurs  autres 
traits  non  moins  singuliers  ;  mais 
quelques-uns  sont  faux  ou  exa- 
gérés ,  et  les  autres  se  trouvent 
par— tout.  L'espèce  de  stupidité 
que  cet  homme  de  génie  avoit 
dans  son  air  ,  dans  son  maintien 
et  dans  sa  conversation ,  fit  dire 
à  Mad.  de  la  Sablière,  un  jour 
qu'elle  avoit  congédié  tous  ses 
domestiques  :  Je  nai  gardé  avec 
moi  que  mes  trois  bêtes ,  mon 
chien ,  mon  chat ,  et  la  Fontaine, 
Cet  te  illustre  bienfaitrice  du  poëte- 
enfant ,  étant  morte,  la  duchesse 
de  Mazarin  ,  Saint—Ev remont  et 
quelques  seigneurs  Anglois ,  vou- 
lurent l'attirer  en  Angleterre  ; 
mais  les  bienfaits  du  duc  de  Bour-^ 
gogne  le  retinrent  en  France.  La 
Fontaine  avoit  toujours  vécu  dans 
une  grande  indolence  sur  la  reli- 
gion, comme  sur  tout  le  reste. 
Une  maladie  qu'il  eût  sur  la  fin 
de  1692,  le  lit  rentrer  en  lui- 
même.  L'abbé  Poujet  ,  depuis 
prêtre  de  l'Oratoire ,  et  alors  vî- 
caire  de  Saint-Roch ,  alla  le  voir  , 
et  fit  tomber  la  conversation  sur 
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des   matières   de  religion,  «  La 
Fontaine ,  dit  Nicéron  ,  qui  n'a- 
voit  jamais  été  iaipie  par  prin- 
cipe, lui  dit  avec  cettç  naïveté 
qui  lui  étoit  naturelle  :  Je  me 
suis  vf^is ,  depuis  quelque  temps ,  à 
lire  le  Nouveau  Testament*  Je 
vous  assure  que  c*est  un  fort  hon 
livre;  oui  ^  par  mafoil  ces^  un 
ton  livre*  Mais  il  y  a  un  article 
sur  lequel  je  ne  suis  pas  rendu  : 
c'est  celui  de  l'éternité  des  peines. 
Je  ne  comprends  pûj   comment 
cette  éternité  peut  s^ accorder  avec 
la  bonté  de  Dieu,M.  Poujet  s'ex- 
pliqua alors  avec  li4  sur  cet  ai[- 
ticle  et  sur  plusieurs  autres  ,  et 
il  le  fit  avec  tant  de  force ,  qu'a- 
près di:3ç  ou  dou7'e  jours  de  con- 
versation,  il  le  convainquit  dç 
toutes  les  vérités  de  la  religion.» 
JLa  Fontaine  se  préparant  alors 
k  une  confession  générale ,  jeta 
pu  feu  une  pièce  de  thjéàtre  qu'il 
alloit  faire  représenter  ,  et  pro.- 
mit  de  réparer  le  scandale  qu'il 
evoit  causé  par    ses  Contes ,  en 
faisant  une  réparation  publique. 
En  effet ,  lorsqu'il  reçut  le  Via- 
tique 5  le  1 2  février  1 6^3 ,  il  parla 
ainsi   en   présence  de    quelques 
ïnembres  de  l'Académie ,  appelés 
à  sa  prière  pour  être  témoins  de 
*on  repentir  :  «  11  est  d'une  no- 
toriété qui  n'est  que  trop  publi- 
que ,  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
composer  un  livre  de  Contes  in- 
fâmes. En  le  composant 5  je  n'ai 
pas  cru  que  ce  fiit   un  ouvrage 
aussi  pernicieux  qu'il  l'est.  On 
^n'a  sur  cela  ouvert  les  yeux,  et 
)e  conviens  que  c'est  un  livre  abo- 
minable. Je  suis  très— fâché  de 
l'avoir  écrit  et  publié.  J'en  de- 
mande pardon  à  Dieu  et  a  l'Eglisew 
Je  voudrois  que  cet  ouvrage  ne 
fut  jamais    sorti  de  ma  plume, 
et  qu'il  fut  en  mon  pouvoir  de  le 
supprimer  entièrement.  Je  pro- 
mets sçleunellemcnt,  çn  présence 
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de  mon  Dieu  que  je  vais  recevoir 
quoiqu'indigne ,  que  je  ne  contri-» 
buerai  jamais  à  son  débit ,  ni  à 
son  impression.  Je  renonce  ac- 
tuellement, et  pour  toujours  ,^a)i 
profit  d'une  nouvelle  édition  ,  que- 
j'ai  m^heureusement  consenti  que- 
Ton    fît  actuellement  en   Hol-^ 
lande., X  Le  duc  de  Bourgogne» 
qu4  n'^voit  alprs  que  douze  ans  , 
trouvant  qu'il  nt'étoit  pas  raison-^ 
nable  quil/dt  plus  pauvre  poinf 
a/voir  fait  son  devoir  ^\a\  envoya  $ 
par  un  dç^  ses  gentilshommes ,  une 
bourse  de  5o  louis,  le  seul  argent 
qu'il  eût  alors  entre  les    mains*. 
Cependant  le  bruit  de  la^  répara*^ 
tion  solennelle  faite  aux  mœurs  et  . 
à  la  religion ,  se  répandit  bientôt 
avec  celui  de  sa  mort.  Lisière  ^t 
alors  cette  épigramine  : 

7e  ne  jugerai ,  de  na  ^e  y 
D*tm  hoffline'  avant  qif  il  soit  étcSiMt*, 
Pellisson  est  mort  en  impie  , 
Et  la  Fontaine  comme  un.  Saint. 

Ces  deux  faits  étoient  faux.  Pel^ 
lisson  n'avoit  pas  fini  sa  carrière. 
en  incrédule ,  {Voy.  son  article.) 
et  la  Fontaine  ne  mouait  pas  de 
cette   maladie.    Il  vécut  encore ^ 
deux  ans  chez  Mad.  d'Hervart» 
oîi  il  trouva  les  mêmes,  douceurs 
que   chez  IVIad.  de  la  Sablière^ 
La    conversion  de   la   Fontaine. 
avoit  été  sincère;  mais  Iqs  char- 
mes (^e  la  poésie  ,   et  sur— touÇ 
de  la  poésie  badine  ,  sontsipuis- 
sans   ,    que  la  Fontaine    laissa 
échapper,  dit-on,  encore  quel- 
ques  Contes.   Celui  de  la  Clo^ 
chette  en  ^t  un.  C'est  à  quoi 
fait  allusion  son  Prologue^  cité 
dans  Moxéri  : 

» 

O  cond»tcn  l'homme  est  incoasmit» 
divers  , 
Foii>le  ,  léger ,  tenant  mal  sa  paràle  !  ^ 
Pavois  jutéx   même    en  asscs  beatt^^ 

'  "v^rs, 
Pc  ieBO;i}S<y  ^  to«,t  C«ate  fnw^^t 
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Et   foaidt  JHcé  >  C«st  <e  fd  IM 

confond  ; 
Depnif  deux  jojus  )'ai  bk  cttt»  |iro« 


D*im  mbI  inooiont...» 

£tf  Fontaine  réprima  ces  saillies 
d'une  imagination  long  — temps 
^ée  à  ce  genre  d'écrire  ,  qui 
^'est  ni  le  plus  noble  ni  le  plus 
sage.  Il  entreprit  de  traduire  les 
Hymnes  de  l'Église  ;  mais  sa 
verve  émoussëe  par  Fàge  ,  par 
les  austérités ,  p^r  les  remèdes , 
et  peut-être  son  génie  que  la 
nature  n'aveit  pas  fait  pour  le 
sérieux  ,  ne  Im  permirent  pas  de 
courir  long-temps  cette  carrière. 
Il  mourut  à  Paris  le  x3  mars 
aS^S  y  k  jt^  ans  ,  dans  les  plus 
Tifs  sentimens  de  religion.  Lors- 
qu'on le  déshabilla ,  on  le  trouva 
couvert  d'un  çilice.  11  s'étoit  fait 
Ini-méme  cette  Ëpitapho  ,  qui 
le  peint  parfaitement  : 

Jeav  s*ea  alla  copvc  il  4toii  Tenu , 
Mangeant  son  fonds  après  son  r«v«na , 
Croyant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 
Qnant  k  son  temps,  bien  1«  sut  dé-> 

penser  : 
Dens   parts   cq  fit  ^   dont    il  souloit 

passer 
L*une  ^   dorade»  et  r^^utre  à  se  rien 
•       faire. 

Parmi  les  ouvrages  immortels  qui 
nous  restent  de  cet  homme  ini- 
mitable i)  il  faut  placer  au  pre- 
mier rang  ses  Contes  et  ses 
"Fables,  Les  premiers  sont  un 
modèle  parfait  du  style  histori- 
que dans  le  genre  familier.  Quelle 
aisance  !  quelle  vivacité  !  quelle 
fuiesse  à  la  fois  y  et  quelle  naï- 
veté !  car  il  réunissoit  ces  deux 
qualités  dans  un  degré  supérieur; 
et  c'est  ce  mélange  qui  fait  le 
prodige.  Sa  simplicité  donne  de 
la  grâce  à  sa  fmesse ,  et  sa  finesse 
iÇ|i4  $A  simplicité  piquante.    Il 
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faut  convenir  pourtant  qu'il  a 
plus  de  style  que  d'invention.  Le 
nœud  et  le  fonds  de  ses  Conta 
ont  oi'<Unairement  peu  d'intérêt  ; 
les  sujets  en  sont  bas  ;  la  narra- 
tion est  quelquefois  trop  a  lon- 
gée. Son  imagination,  en  vol-* 
tigcant  sans  cesse ,  cueille   des 
fleurs  qu'il   faudroit  sacrifier  à 
la  rapidité  du  récit.  Un  grand 
nombre  de    ses  Contes   gagne- 
roient  à  être  réduits  de  moitiés 
Leur  plus  grand  défaut ,  c'est  que 
^1  on— seulement  on  n'en  peut  ti- 
rer aucune  morale  utile ,   mai^ 
qu'ils  sont  très  —  contraires  aux 
mœurs.  Ses  expressions  ,  à  la  vé^ 
ritô ,  ne  sont  point  d'un  cinique; 
c'est  une  gaze  légère  ,    qui ,   en 
laissant  entrevoir  les  objets  9  les 
rend  quelquefois  plus  séduisans« 
La  Fontaine  a  voit  beau  dire  aux 
belles  que  si  elles  chassoient  les 
soupirons ,  elles  n'avoient  rien  à 
craindre  de  son  Livre.  Les  belle» 
qui  se  nourrissent  des  images  vo- 
luptueuses qu'il  y  a  semées  ,  loin 
d'écarter  les  amans  ,   n'en  sont 
que  plus  disposées  à  les  appeler. 
Quant  à  son  style,  tout  enchan- 
teur  qu'il  est  ,  il  fourmille  de 
fautes  de  construction  et  de  lan- 
gage ,  et  devient  quelquefois  né- 
gligé et  traînant.  Mais  peut-être 
que  sa  poésie  seroit  moins  admira- 
ble, si  elle  étoit  plus  travaillée  ;  et 
cette  molle  négligence  ,  dit  Fré^ 
ron ,  décèle  le  grand  maître  et 
l'écrivain  original.  «  C'est  véri- 
tablement le  Poète  de  la  nalure  ^ 
ajoute  le  même  auteur ,  sur- tout 
dans  ses  Fables  :  on  diroit  qu'elles 
sont  tombées  de  sa  plume.  Il  a 
surpassé  l'ingénieux  inventeur  de 
l'Apologue  et  son  admirable  co- 
piste. Aussi  élégant,   aii^si  na- 
turel ,  moins  pur  ,  à  la  vc^ritc , 
mais  aussi  moins  froid  et  moins  nu 
que  Phèdre  ,  il  a  attrapé  le  point 
de  perfection  dans  ce  genre.  >»  Si 
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ceiix  qjii  sont  venus  après  lui  , 
comme  la  Mothe  ,  ïiicher ,  d'Ar- 
denne  ,  l'ont  surpassé  quelque- 
fois pour  l'invention  des  sujets  , 
ils  sont  fort  au  — dessous  pour 
tout  le  reste  ,  pour  l'harmonie 
variée  et  légère  des  vers  ,  pour 
la  grâce ,  le  tour ,  l'élégance ,  les 
charmes  naïfs  de  l'expression  et 
du  badinage.  Il  éïève  ,  dit  la 
Bruyère  ,  les  petits  sujets  jus- 
qu'au sublime.  Sous  l'air  le  plus 
simple  ,  il  a  du  génie ,  et  même 
plus  de  ce  qu'on  appelle  esprit , 
qu'on  n'en  trouve  dans  le  monde 
le  mieux  cultivé.  On  doit  à  l'a- 
mour éclairé  de  M.  de  Monie^ 
naïUt  pour  les  lettres  et  pour  les 
arts ,  une  magnifique  édition  des 
•  Fables  de  la  Fontaine ,  en  4  voî. 
in-folio ,  dont  le  premier  a  vu 
le  jour  en  1755  ,  et  le  dernier  en 
1759  ;  chr.que  Fable  est  accom- 
pagnée d'une  et  quelquefois  de 
plusieurs  estampes  :  l'ouvrage  est 
précédé  d'une  Vie  du  fabuliste  , 
purgée  des  contes  puérils  que  les 
petits  esprits  entassent  sur  les 
grands  hommes.  On  a  ime  autre 
édition  des  Fables  de  la  Fontaine 
par  Coste  ,  1744  ,  en  2  volumes 
in— 1 2 ,  avec  figures  et  de  courtes 
notes;  et  en  1737  ,  i  vol. in-12 
San*  figures.  Il  en  a  paru  aussi 
une  édition  peu  recherchée ,  en 
6  vol.  in-8°  ,  toute  gravée ,  dis- 
cours et  figures.  EUes  ont  été 
•  mises  en  vers  latins  par  Vinot , 
Paris  1788,  in-12  ;  et  plus  ré- 
cemment ,  par  le  Père  Giraiid 
de  l'Oratoire  ,  Barbou  ,  1778  , 
2  vol.  in-ri2.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  Contes  sont  :  celle 
d'Amsterda.:n ,  i685  ,  en  2  vol. 
in— 8**,  avec  figures  de  Romain 
de  îloc^uc  ;  — de  Paris  ,  1762  , 
avec  des  figures  gravées  sur  les 
dessins  diEisen  par  les  plus  ha- 
biles artistes ,  2  vol.  in-8° ,  sur 
beau  papier.  On  a  réimprimé  à 
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Paris  5  en  1758,  en  quatre  joli» 
petits  vol.  in-12  ,  les  Œuvres 
diverses  de  la  Fontaine  ,  c'est-à- 
dire  ,  tout  ce  qu'on  a  pu  ras- 
sembler de  ses  ouvrages ,  tant  en 
vers  qu'en  prose,  à  l'exception 
de  ses  Fables  et  de  ses  Contes. 
Les  meilleures  pièces  de  ce  re- 
cueil sont  ;  le  roman  des  Amour» 
de  Psyché ,  trop  alongé  ,  mais 
oii  l'on  trouve  souvent  la  Fon." 
taine  ;  le  Florentin  ,  comédie 
en  un  acte,  qu'on  joue  encore^ 
VBuiiuque ,  autre  comédie  ;  un 
Poème  sur  le  Quinquina.;  un 
atitre  sur  St*-Malch ,  très-estimé 
par  le  lyrique  Piousseaià  ;  celui 
à' Adonis  ,  mis  au  rang  de  ses. 
chefs-d'œuvre  ;  quelques  Pièces 
Anacréonliques ,  délicieuses;  des. 
Lettres  et  d'autres  morceaux  ,  la 
plupart  très— foibles  ,  et  qu'on, 
n'auroit  jamais  imprimés ,  si  les 
éditeurs  consultoient  la  gloire 
des  morts  plutôt  que  l'intérêt 
des  vivans.  Tous  les  Ouvrages 
de  la  Fontaine  furent  recueillis 
en  1726  ,  3  vol.  in-40  ,  belle 
édition  encadrée.  La  Fontaine 
avoit  essayé  de  beaucoup  de 
genres ,  de  quelques-uns  même 
opposés  à  son  génie.  Mad.  de 
Sévigné  disoit  :  «  Je  voudroif 
faire  une  Fable ,  qui  lui  fit  en- 
tendre combien  cela  est  misé- 
rable de  forcer  son  esprit  à  sor- 
tir do  son  genre  ^  et  combien  la 
folie  de  vouloir  chanter  sur  tous 
les  tonti  fait  une  mauvaise  mu-^ 
sique.  »  Mais  la  Fontaine ,  na- 
turellement inconstant ,  ne  pou- 
voit  s'occuper  long-temps  du. 
même  sujet.  Il  le  dit  lui-même  : 

Papillon  du   Faraass* ,   et   semblable- 

aux  abeilles , 
A   qui  le   bon   Platon    compare  nt» 

merveilles  y 
Je  suis  ebose  léjèce  t  «<  vo^*  ^  <Q^ 

•ujec  ^ 
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•  'î«  Ttis  de  ûcat  en  fleur  et  d'objet  es  ce  faliiiliste  inimitable  ;  Champs 

'»  objet  :  fort  le  remporta  par  un  ëcrit  où 

-  A  hemtoop  de  plaisir  je  méte  impen  il  est  finement  apprécié  ,  et  loué 

de  gloire.  *  avec   autant  de  justesse  que  de 

T'ttoh  plus  haut ,  pem-^re ,  av  Tenplc  go  il  t. 

de  Mémoire  5  _'^^^         III.  FONTAINE  ,  (Nicolas ) 

Mais9aoi!ie  suis  rolage  en  Teis  comme  t>     •  •  n      v  ..        »     • 

Tansien  ,  IjIs  a  un  maître  ecn— 
en  amours,  ete,  tu,  ri  r  ^      v  it>        ^       •      ^ 

vam  ,  nit  conhe  ,  h  1  a^o  de  vmgt 

Les  descendans  de  la  Fontaitie  ans  ,  aux  célèbres  solitaires  de 

ont  été  long-»temps.  exempts  de  Port-Royal.  Il  se  chargea  d'abord 

toute  taxe  et  de  toute  imposi-  d'éveiller  les  autres  ;    mais  dans 

tion,:   privilège  flatteur,  qu'on  la  suite  ,  il  eut  le  soin  plus  noble 

ne  pouvpit  refuser   à  un   nom  des  études   de   quelques  jeunes 

qui    a  tant  illustré   la    France,  gens  qu'on  y  élevoit  dans  la  piété 

«  La  Fontaine ,   dit  ingénieu-r  et  dans  les  lettres.  Il  employoit 

«ement  la  Harpe ,  avoit  payé  à  les  heures  de  loisir  qui  lui  res- 

sa.  patrie  un  assez  beau  tribut ,  toient  ,  à  transcrire    les  écrits 

en  lui  laissant  ses  écrits  et  son  des   hommes  illustres  qui  habi- 

jiom.  »   Au  resté  ,  .ils  ne  sont  toient   cette    solitude.  Il    suivit 

point  d'accord avecle  public  sur  Amauld  et  Nicole  dans  leurs di- 

la  simplicité  extrême  qu'il  a  sup-  verses  retraites.  Il  fut  enfermé 

posée  a  la  Fontaine,  Son  portrait  à  la  Bastille  avec  Sacy  en  1664, 

très-ressemblant ,  resté  dans  sa  et  en  sortit  avec  lui  en  x668.  Ces 

famille  ^  ne  dément  pas  moins  deux  amis  ne  se  quittèrent  plus, 

l'idée  générale  à  son  sujet.  C'est  Après  la  mort  de  Sacy  en  1684, 

ce  que  dit   M.  le   chevalier  rie  Fontaine  changea  plusieurs  fols 

Saint— George ,  arrière-petit-fils  de   retraite.  Il  se    fixa   enfin    à 

de  M.  Pinterel  ,   parent  de  la  Melun  ,  oîi  il  mourut  le  28  jan- 

Fontaine  ,    dans    une  lettre  à  vier   1709  ,  à  84  ans.  On  a  de 

M.  Grosley ,  insérée  dans  le  Mer^  lui  :  I.  Kies  des  Saints  de  l'An^ 

cure  de  France ,  n^   47,  année  cien  Testament ,  en  4  vol,  in— S^' : 

1785.   Nous   ajouterons  que  la  ouvrage  composé  sous  les  yeux 

Fontaine  ,  dans  ses  lettres  à  sa  de  Sacy  ,   et  qui  peut   être  de 

femme  ,   paroît  un  homme   de  quelque  utilité  pour  l'histoire  sa- 

beaucoup  d'esprit ,  et  qui  avoit  le  crée.  1 1.    Les   Vies  des  Saints  , 

^énie  observateur  dans  ce  monde  in— fplio  ,  en  quatre  vol.  in— S.** 

même  ou  il  ne  passoit  que  pour  C'étoient  les  plus  exactes  avant 

un   enfant  Q  est  vrai  que  ses  celles  de  Baillet,  III.  Les  Figures 

distractions  ,  qui   Tempêchoient  de  la  Bible ,   attribuées  à  Sacy , 

trop  souvent  d'être  à  la  conver-  qui   y    eut    quelque    part.    Les 

sation  ,  et  qui  lui  faisoient  faire  meilleures  éditions  de  ce  livre  si 

des  réponses  ou  naïves  ,  ou  sim-  souvent  réimprimé ,  sous  le  titre 

pies  5  ou  ridicules  ,  purent  lui  de  Bible  de  Royaumont  ,  sont 
valoir  le  titre  de  bon  homme  ,  celles  de  Paris,  1670  9  in— 4°  j 
dont  Boileau ,  Bacine ,  Molière,  et  d'Amsterdam  ,  1  68q  ,  in— 1 2  , 
et  presque  tous  ses  contempo-  avec  figures.  IV.  Mémoires  sur 
rains  Tavoient  gratifié.  L'acadé-  les  Solitaires  de  Port-^Royal  , 
inie  de  Marseille  proposa  pour  su-  .  en  2  vol.  in— i  a  ;  très-détaillés ,  et 
J9t  de  Tun  d«  ses  prix  l'éloge  dd     m^ême  jusqu'il  la  minutie.  Y.  Tra^ 
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duction  des  Homélies  de  S.  Ckry^  grandd  pas  ver»  elle.   Poniûihé 

sostôme  sur  les  Epitres  de  Saint  avoit  la  repartie  ingénieuse  et 

iPaul,  en  7  vol.  in— S.''  On  accusa  fine  ;  il  étoit  insensible  aux  joilis^^ 

l'auteur  d'être  tombé  dans  le  Nés-  sances  du  luxe  et  au  soin  de  se4 

torianismc  ;  le  jésuite  Daniel  le  afFaircs  ,   et   avoit  la  franchisa 

dénonça;  l'archcvôque  de  Paris,  d'avolier  tout  ce  qu'il,  pensoit  ^ 

Harlay,  le  condamna.  Fontaine,  tout  ce  qu'il  sentoit.  On  peut  en 

qui  n'a  voit  nullement'   pensé   à  juger  par  les  traits  suivans.  Son 

être  hérétique ,  se  justifia  dans  avocat  l'entretenoit  d'un  procès 

un  ouvragé  particulier.  Les  ver-  important  dont  i!  l'avoit  chargé* 

aions  de  cet  auteur  sont  écrites  «  Croyez—vous ,  hii  dit  le  géo-^ 

avec  assez  de  noblesse  ;  mais  son  mètre  après  l'avoir  écouté  quel-^ 

style,  quelquefois  sec  et  languis-  ques  minutes  ,'    quil  me   reste 

fiant  ,  et  ses  périodes  trop  Ion-  assez  de  temps  pour  m'occuper 

.gués  ,  leur  font  perdre  une  par-  de  votre  ôfTaire;  ♦»  On  lui  avoiè 

tic  tle  leur  prix.  Ces  défauts  se  fait  connoiti*e  un' mathématicien 

font  sentir  dans  ses  autres  ou-  quiparoissoit  trt»s-instruit.  «  Taî 
vrages  ,  et  il  est  a  l  égard  (SAr~  _crn  un  moitieiit  ,   dit-^il ,  qu'il 

nauld  et  de  Nicole,  ce  que  le  do-  valoit  mieux  qite  moi  ,   et  j'ai 

mestique  est  au  maître.  Il  acquit ,  reconnu  que  j'-en  devenois  jaloux  ; 

Sous  ces  illustres  auteurs ,  le  ta*-  heureusement  il  m'a  rassuré  de* 

lent  d'écrire  ;  mais  il  ne  le  poussa  puis.  »    Un  homme   minutieux 

pas  aussi  loin  qu'eux.  Sa  piété  ne  dissertoit  devant  lui  sur  les  peines 

fut  pas  inférieure  à  celle  des  so^  qu'il  s'étoit  données  poitr  déter- 

litaires  donl;  il  fut  l'ami.  Il  se  dis-  rainer  le  prix  commun  des  den-« 

tinguaparun  cœur  plein  de  droî-  rées  à  diverses  époques.  «  Voilà 

ture ,  des  mœurs  innocentes,  une  dit  Fontaine ,  '  un  savant  qui  sait 

vie  simple,  laborieuse,  édifiante,  le  prix  de  tout ,  excepté  celui  du 

une  modestie  sincère ,  un  désin-  temps.  »  Ses  Mémoires ,  qui  sont 

téressement  rare ,  et  une  fidélité  dans  le  recueil  de  l'académie  ^ 

parfaite  à  tous  ses  devoirs.  Voy,  ont  été  iriiprimés  séparément  en 

V.  HoRSTius.  I  vol.  in-4.®  Ils  renferment  un« 

méthode  pour  les  problêmes  de 
IV.  FONTAINE,  (  Alexis  )  maximis  ,  plus  générale  qu« 
né  à  Clavaison  en  Dauphiné  ,  celle  de  Jean  BernouilU  ;  une 
vers  l'an  1725  ,  s'occupa  prin-  solution  nouvelle  pour  celui  des 
cipalement  du  Calcul  intégral ,  2^autochrones  ;  une  méthode 
fut  reçu  de  l'académie  des  Scien-  d'approximation  pour  les  équa-* 
ces,  et  mourut  le  21  août  1771 5  tiens  déterminées  :  le  calcul  in^ 
à  Cuiseaux  en  Franche-Comté ,  tégral  en  fait  la  plus  grande  par- 
âge  d'environ  46  ans.  Destiné  tie  ,  et  Fontaine  fut  le  premier 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des  lois ,  géomètre  qui  se  soit  occupé  de 
il  étoit  dégoûté  du  5tyle  barbare  la  théorie  générale  et  des  appli-i 
dans  lequel  elles  sont  la  plupart  cations  de  ce  calcul, 
rédigées  et  commentées  ,  lors- 
qu'un livre  de  géométrie  lui  étant  V.  FONTAINE-Malhbrbe  , 
tombé  par  hasard  entre  leâ  mains,  (  Jean  )  né  près  de  Coutance^ 
il  sentit  qu'il  étoit  né  pour  cette  et  mort  en  1780,  a  fait  des 
Fcicncc.  Lié  avec  Clairaut  et  Drames  qui  n'ont  pas  eu  un  gran4 . 
Mauperiuis  ,  il   fit,  bientôt  de    succès  ^  et  dM  Poésies  qui  en 
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mt  obtenu  im  pett  plti^^  Set 
brames  sont  ArgUlan  ,  ou  le 
Fanatisme  des  Croisades  ,  tra- 
gédie en  cinq  actes  ,  1769  ;  le 
Gouverneur  g  drame  ;  le  Cadet 
de  Famille  ,  ou  Y  Heureux  re- 
tour ,  comédie  en  un  acte  y  VÉ" 
cale  des  Pères  ,  comédie  aussi 
en  un  acte.  Ses  antres  écrits  sont: 
L  Calyjfso  à  TéUmnque  ,  hé- 
foïde,  1761.  n.  Xa  Rapidité  de 
la  Vie  >  pof^jsie,  1766.  11  obtint 
\t  prix  de  Tacadémio  Françoise. 
IIL  Discours  sur  la  philosophie  , 
1766  ,  in-8.*  IV.  Epttre  anx  pau- 
vres, 1768.  Elle  eut  \ accessit  de 
Facadétnie  Françoise.  V.  Fables 
et  Contes  moraux  ,  1769  )  in-S.** 

FO^TArNE,  Voyez  Bois- 
SIÈRE.  — FovNrAiiM^.  — IIL 
AOCBB...  et  HiCBESIUS. 

I.  FONTAINES .  (  Pierre  des) 
conseiller  de  Si.  Lôuii ,  et  le 
premier  îiuteur  qui  flit  écrit  sur 
la  jurisprudence  finnçoise.  Dans 
son  livre  intitulé  :  Conseil  à  un 
iimi ,  il  a  réuni  les  coutumes  de 
l'ancien  bailliage  de  Vermandois , 
avec  des  notes.  Ducange  Ta  fait 
imprimer  à  la  snite  de  l'Histoire 
de  St.  Louis  par  Joinvllle ,  1668. 
in-fol. 

Il  FONTAINES,  (Marie- 

Louise-Cbarlotte  de  Pelard  de 
ôivry  ,  épouse  de  N.  comte  de  ) 
étoit  fille  du  morçuis  de  GU'ry , 
commandant  de  Metz  ,  qui  avoit 
favorisé  l'établisse  mont  des  Je-- 
suites  dans  cette  ville  :  ils  lui 
£rent ,  par  Fecovmoissance ,  ime 
pension  assez  considérable,  qui 
passa  à  ses  enfans.  Cette  dame  , 
cultivant  les  lettres  à  Fombre  du 
silence  ,  a  cueilli  quelques  flein^ 
dans  k  champ  romanesque ,  qui 
«voit  produit  de  si  riches  mois- 
ions  sous  la  main  de  Mad.  la 
l^myêtt^.  Ou  lui.  doit  plusieurs 
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productions  ingénieuses,  écrites 
sans  prétention ,  et  pour  le  seul 
plaisir  d'écrire  :  la  plus  connue 
est  Ija  Comtesse  de  Savoie  ,  joli 
roman  dans  le  gofit  de  Zaïde  , 
imprimé  en  1721  ,  et  AménO'- 
phls»  Cette  Muse  modeste  fut  en-* 
levée  a  la  littérature  en  i  ySo. 

III.  FONTAINES ,  (N.Des) 
auteiu:  dramatique  peu  connu, 
a  donné  au  théâtre  au  railiea 
du  1^^  siècle,  plusieurs  pièces  : 
Orphlse  ,  Hermogène  ,  Perside  , 
Sémiramis  ,  les  Galantes  ver-^ 
tueuses  ,  Eurymédor  ,  Bélisalre  ,  ' 
Alcidiane  traduite  de  Manzini 
eto  La  plupart  des  pièces  de  des 
Fontaines  ,  Ont  été  imprimées  à 
Paris  ,  chez  Quinet  et  Besogne • 

IV.  FONTAINES ,  (  Pierre- 
François  GiTYOT  DES  )   naquit  k 
Houen  le   29  juin    i685  ,   d*un 
père  conseiller  au  parlement.  Lea 
Jésuites ,  chez  lesquels  il  fit  set 
humanités  avec  éclat,   lui  don- 
nèrent ,  en    Ï700  ,   leur   habit. 
Après  avoir  professé  1 5  ans  dans 
diiTérens  collèges  de  la  société, 
il  sollicita  sa  sortie^  et  l'obtint 
sans  peine.  Son  humeur  difficile 
et  son  génie  indépendant  avoient 
un  peu  indisposé  ses  supérieurs  , 
qui   lui    avoient   conseillé  eux- 
mêmes  de  rentrer  dans  le  siècle, 
et  de  quitter  le  cloître  pour  lequel 
il  ne  paroissoit  pas  rait.  L'abbé 
des  Fontaines  étoit  prêtre  alors  ; 
on  lui  donna  la  cure  de  Tori^my 
en  Normandie  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  démettre.  Il  fiit  quelque 
temps  auprès  du  cardinal  à'Au" 
vergue  ,   comme    bel    esprit   et 
homme  de  lettres.  Quelques  bro- 
chures critiques  lui  firent  un  nom 
à  Paris. L'abbé  Bignon  lui  confia  , 
en  1724  ,  le  Journal  des  Savans, 
mort  de  la  peste,  comme  on  disoit 
alors,  parce  que  les  prédécesseurs 
de  labbé  dès  Fontaines .  dans  ce 

mm  " 
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travail  i,  ne  le  reniplissoient  qiie 
d'extraits  de  livres  sur  la  peste 
de  Marseille.  Le  nouveau  Jour- 
naliste ranima  ce  cadavre. Il  jouis- 
soit  paisiblement  de  sa  gloire  , 
lorsqu'on  l'accusa  de  travailler  au- 
tant à  corrompre  la  jeunesse  qu'à 
corriger  les  auteurs.  U  fut  en- 
fermé à  Bicêtre ,  et  relâché  par 
le  crédit  des  amis  de  M.  de  K***. 
Ces  deux  hommes  de  lettres,  si 
acharnés  depuis  l'un  contre  Tau- 
re, étoient  alors  amis.  On  n'avoit 
alors  encoi^  vu ,  ni  le  Préservatif, 
ni  la  Voltairomanie  ;  libelles  qui 
n'ont  fait  honneur  ni  à  l'un ,  ni  à 
l'autre.  Quelques  plaisanteries  sur 
la  tragédie  de  la  Mort  de  César 
indisposèrent  son  auteur  ,  et  fu- 
rent le  signal  d'une  guerre- qtii  a 
duré  jusqu'à  la  mort  du  critique  , 
arrivée  à  Paris  le  i6  décembre 
1745  ,  à  60  ans.  Piron  ,  qui  ne 
l'aimoit  point ,  lui  fit  cette  £pi- 
taphe  satirique  : 

Sous  ce  Tombeau  gtt  un  auteur, 
Dont ,  en  deux  mots  ,  voici  l'His- 
toire. 
Il  étoit  ignorant  comme   un  Prédica- 
teur, 
*      Et  malin  comme  un  Auditoire. 

L'abbé  des  Fontaines  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  .ouvra- 
ges périodiques.  Le  premier  vit 
le  jour  en  lySi ,  sons  le  titre  de  : 
Nouvelliste  du  Parnasse,  ou  lié- 
flexions  sur  les  Ouvrages  nou- 
veaux. Il  n'en  publia  que  deux 
volumes.  L'ouvrage  fut  arrêté  par 
le  ministère  en  1 782  ,  et  ce  fut  au 
grand  regret  de  quelques  littéra- 
teurs qui  y  trouvoient  l'instruc- 
tion ,  et  des  gens  du  monde  qui 
y  cherchoient  l'amusement.  En- 
viron 3  ans  après,  en  173  5,  l'abbé 
des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  feuilles  pério- 
diques. Ce  sont  celles  qu'il  inti- 
tula ;  OhseryaUons  sur  Les  Ecrits 
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modernes,  in-12^  commencée» 9 
comme  l'es  précédentes  ,  fiveo 
l'abbé  Granet ,  et  continuées  jus- 
qu'au 33®  voL  inclusivement^  On 
les  supprima  encore  en  1743*  Ce-» 
pendant ,  l'année  suivante ,  il  pu- 
blia une  autre  feuille  hebdoma-*, 
daire,  intitulée  :  Jugemens  sur  les 
Ouvrages  nouveaux,  en  11  vol» 
in- 12  ,  dont  les  2  derniers  sont 
de  Mairault.  L'abbé  Granet  n'eut 
point  part  aux  Jugemens ,  comme 
le  dit  l'abbé  Ladvocat ,  ou  son 
continuateur  ;  il  y  nvoit  deux  ans 
qu'il  étoit  mort.  Dans  toutes  ces 
différentes  feuilles ,  on  ne  trouve 
pas  toujours  ni  le  même  goût ,  ni 
la  même  impartialité.  Les  lieux  y 
les  temps  ,  l'occasion  ,  l'amitié , 
les  querelles  ',  corrompoient  ses 
jugemens  ;  et  on  y  voit  des  éloges, 
pompeux  et  des  critiques  mali- 
gnes du  même  écrivain*  «  Des  Fon^ 
taines,  dit  l'abbé  Tjii^let ,  n'étoit 
pas  seulement  partial  :  il  étoit 
homme  d'humeur  et  de  passion  y 
et  chaque  feuille  dépendoit  beau- 
coup de  son  humeur  actuelle. 
D'ailleurs  ,  son  goût  étoit  plus 
juste  que  fin ,  et  dèsr-lors ,  il  n'é- 
toit pas  toujours  juste.  Il  a  quel- 
quefois critiqué ,  faute  d'enten- 
dre ce  qu'il  critiquoit  :  Cette 
finesse  qui  consiste  dans  la  saga- 
cité à  appercevoir  promptement 
les  défauts  et  les  beautés  des  ou- 
vrages ,  il  ne  l'avoit  que  dans  nn 
degré  médiocre  ;  mais  il  y  sup- 
pléoit  en  empruntant  des  secours. 
Ce  n'étoit  pas,  seulement  sur  le« 
matières  qui  n' étoient  point  de 
son  ressort ,  qu'il  recouroit  aux 
lumières  d'autrui  :  «  Paroissoit-il 
un  ouvrage  nouveau,  qui  fit  quel- 
que bruit  ?  il  avoit  grand  soin  de 
s'informer  de  ce  qu'on  en  disoit 
dans  le  monde  et  parmi  les  ^fin% 
de  lettres  ;  sur— tout  de  recueillir 
ces  critiques  en  quoi  l'esprit  Fran- 
çois est  si  fécond,  les  critique* 

tournées 
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tournées  en  bdns  mots  9  en  ëpî- 
Igrammes  :  critiques  toujours  assez 
bonnes,  si  elles  sont  plaisamment 
i^alignesi  i»  C'est  ee  qui  doiinoit 
du  prix  a  ses  Journaux  aiix  yeux 
du  public  méchant. Son  style  clair  j 
vif  et  naturel ,  renddit ,  avec  feu  ^ 
les  bons   mots    qu'on  lui   avoit 
fournis  ;  mais  c'étoit  souvent  aux 
dépens  de  Féquité  »  de  là  sincérité 
et  de  la  tîonne  foi.  //  faut  que 
je  vive  ,  disoit-il  à  tïArgenson  , 
ministre  d'état,  qui  liii  répondit 
sèchement  :  Je  n'en  vois  pas  la 
nécessité,  — Atger   nioûrroit  de 
faim  i  écri voit-il  à  l'abbé  Prévôt  g 
s'il  était  en  paix  avec  ses  ennemisi 
)tl  fut  donc  toujours  en  gueri-e,  et 
il  essuya  souvent  de  terribles  ora- 
ges. On  l'accusa  souvent  auprès 
dti  ministère.  Un  Magistrat ,  pré- 
Venu  contre  lui ,  l'ayant  fait  ap- 
Jieler,  il  tâcha  de  se  justifien  Le 
Magistrat  lui  dit  :  Si  on  écoutoit 
.  tous  Les  accusés ,  il  n*j  aurait  point 
àc  coupables,  ^Si  on  écotUoit  toui 
les  accusateurs ,  répartit  l'Abbé , 
il  n*y,  hàroit  point  d'innocens. 
Cependant  l'abbé  des  Fontaines , 
dit  Fréron  ,    était,  né  aVec  deS 
Sentimens.  <t  Phildisophé  dans  sa 
conduite ,  comme  ànns  ses  prirt"^ 
cipes ,  il  étoi£  exempt  d'ambition  ; 
il  avGdt,  dans  l'esprit,  une  npble 
fierté ,  qui  ne  lai  permettoit  pas 
de  s'abaisser  à  solliciter  des  bien-^- 
iaits  et  des  titres.  Le  plus  grand, 
tort  que  lui  aient  fait  les  injures 
dont  oh  f  à  accablé ,  c'est  qu'elles 
ont    quelquefois  côrro'mpu   sôii 
jugemierit.  L'exacte  impartialité, 
je  l'avoue,  h'â  pas  toujours  con- 
duit sa  plumé,  et  le  ressentiment 
de  son  dœur  se  fait  réUiarquer 
dans  queîques-;-unes  dé  ses  criti- 
ques... Si  l'abbé  des  Fontaines  étoit 
quelquefois  dur  ei  piquant  dans 
«es  écrits ,  rfans  là  société ,  il  étoit 
doux,  affable,  poli,  sans  affecta- 
tien  de  langage  et  de  manière». 
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On  doit  cependant  le  mettre  aià 
rang  de  ceux  dont  on  n'est  curieux 
que  de  lire  les  ouvrages.  Il  pa-< 
roisâoit  dans  la  conversation  uii 
homme  ordinaire^  à  moins  qu'on 
n'y  agitât  quelque  matière  de  lit-» 
térature  et  de  bel  esprit.  Il  soute-i 
nôit ,  avec  chaleur.,  ses  sentimens  s 
mais  la  même  vivacité  d'imagina- 
tion qui  1  egaroit  quelquefois  ,  Ift 
remettoit  sur  la  route ,  pour  pe« 
qu'on  la  lui  fit  appercévoir.  »  Ou- 
tre ses  feiplles ,  on  a  encore  de» 
l'aboé  des  Fontaines:  t.  Une  Tra-* 
duction de  Virgile,  tn  4  voLin-S^j 
Paris  ^  1743  ^  avec  des  figures  dé 
Cochin,  des  discours  tien  écrits, 
des  dissertations  utiles  ,   des  re- 
piarques   propres   à  diriger    les 
jeunes  gens  dans  la  lecture  de  Vir- 
gile et  des  auteurs  qui  l'ont  imité: 
Cette   version ,  fort  supérieur» 
aux   traductions    cdljlégiales    dé 
Fabre  ,  de  Catrou  et  des  autres  , 
est  la  meilleure?   mais  ejle  n'est 
pas    encore   parfaite.   Quelques 
morceau^  sont  écrits  du  style  de' 
i^élémaque  :  e'étoit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  traducteur 
en  prose  ;   mais  dans  plusieurs 
autres  fragméns,  l'auteur  deT^- 
néide  n'a  qne  la   moitié  de  ses 
Çraces;  On  trouve  des  endroits 
rendus  àVec^  chaleuf  ,  mais  avec 
trop  peu  de  fidélité  ;  d'autres  très-J 
éiégans  ,   mais  froids  ,    glacés  : 
ceux-ci  .sont  le  ph\s  grand  nom!- 
bre.  À  II  semblé^  dit  àlAtembert  ^ 
que  fauteur  se  soit  fait  une  es-*' 
pèce^  de  loi  de  né  rendre  presque 
aucune  des,  infiages  qu'on  trouve  ^ 
et  qu'on  admire  a  chaque  instant 
dans   rorigirtal,    Virgile  t   pour 
emploj-er  Texpression  d'un  de  nôi 
écrivains  les  plus  distinguée,  est 
tué  k  chaque   lignp   dans    cette' 
froide  et  insipide  version  ;  »  Ce 
jugement    est  trop   rigoureux,  y 
mais  il  justifie  en  partie  ce  que 
nous  avons  dit  de  certains  mop^ 
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ceaux  ^e  l'abbé  des  Fontaines  l'Hiâtôîre  du  président  de  Thoù  i 

n'a  pu  ou  n'a  su  ni  rendre ,  ni  à  YHistolre  des  Révolutions  de 

«nimer.  U.  Traduction  des  Odes  Pologne  ;    k  celle  des  Ducs  de 

<i*Horflce,  1754,  in-i  2  :  ouvrage  Bretagne;  à   la   Traduction  de 

posthume,  oii  Ton  trouve  de  l'é-  l'Histoire  llomaine  d'Echards  h 

légance ,  de  la  clarté  ,  de  la  cha-  l'Histoire  abrégée  de  la  ville  de 

leur;  mais  qui  pèche  comme  le  Paris, -par  d*Auvigni,  5  voUAn-iz^ 

précédent  ;  l'auteur  a  élagué  des  au Dictionaire Néologique, in-tzi 

Vers    entiers  ;  des  demi  -  vers  ,  ouvrage  estimable  9  fait  pour  gu(^ 

comme  des  siiperfluités  poétiques;  rirquelques  auteursqui  écrivoienjt 

mais  c'étoit  la  dil&culté  de  les  comme  parloient  les   laquais  des 

rendre  qui  erabarrassoit  le  tra-  Précieuses ,  mais  qu'il  infecta  da 

ducteur ,  et  le  plus  court  étoit  satires  personnelles.  L'abbe  de  la 

de  l'éluder.  III.  Poésies  sacrées.  Porte  a  publié,  en  1767,  l'Esprit 

traduites  ou  imitées  des  Pseau—  '  de  l'Abbé  des  Fontaines ,  en  4  vol. 

mes  ;    ouVrage  de  sa  jeunesse  ,  in— 12.  On  trouve  à  la  tête  du 

et  qui  n'en  est  pas  moins  froid,  premier  volume  de  cette  com- 

IVé  Lettres  sur  le  livre  de  la  Be*^  pilation  assez  mal  digérée,  la  Kie 

iigion  Chrétienne  prouvée  par  les  de  l'auteur,  un  catalogue  de  ses 

faits ,  deYàbbé Hoiitteville fin-ii»  ouvrages,  et  un  autre  des  écrita 

£lles  sont  au  nombre  de  18,  et  la  faits  contre  lui* 

pl^art  très  -  judicieuses.  V.Pa-        ^    FONTANA  ,    (  Publio  ) 
radoxes  littéraires  sur  Unes  de         a^     j    w  11       •        \    o    t» 

Castro   de   la  Moihe  .  in-8.o  pr*tre  de  Pallncc.o  près  de  Ber- 

Cette  critique  fut  très-recher-  f"?"  >  f»'  '«  ^^^""^f"  1»  P°t"". 

T.  '    -irt  17  *  -*'-  1..17-.  latme  et  les  vertus  de  son  état, 

cnee.  y  h  Entretiens  sur  les  KoY  a-  ,         ^-     \    .iu  r       j-  *. 

j    n         A^-D .  „„4..^  lie  cardinal  Aldobrandia  ne  put 

ges  de  Cyrus  de  Jiamsay  ;  autre  •  _  *    i   .  r  •  --.x  i- 

•!.•        *u  *.       «/     \7*T    13  jamais  lui  faire  quitter  sa  soli— 

critique  fort  sensée.  Vil.  nacine  i    ,      «  ^^        ^         ^    ^ 

'  TP        ^     ;.-  "ï?^«  tude.  11  mourut  en  1609,  a  6ft 

venge ,  ou  Jixamen  des  liemar-  -        •     •     1  j  r\ 

°   *  .■    t^   j^  Ttr  I'  Lit  ans.  Leprmcipaldeses  Ottfrflffe^w 

ques  grammaticales  de  M.  l  abbé  •_     .    ÎT  ^    -o  .. 

j'r»/-    *       î-  n: .  .L^  j^-D       -  imprimé  a  Ber^ame  en    i5q4  , 

dOuvct  sur  les  Œuvres  de  Racine,  .    *r  1        i  ••        j    1    t^^  t 

in-,2.Cettebrochureprouvequé  ^X^'P  ?/  son ^eme  delà D^Z. 

l'abbé  des  Fontaines  connoissôit  ^J'"f^'  "  y  *  ^!,^^.§f?'^^,!"^  * 

îe^cénie  de  sa  langue.  Vm.  Les  ^l  ^^  nob  esse ,  de  1  élévation, 

KcW.^eGa//.V.r,  traduits  de  f  V^^^txe    un  peu  denflur. 

l'anglois  de  Swift ,  in- 1 1.  IX.  Le  ^*°^  ^®  ^^*^' 
nouveau  Gulliver,  2  vol.  in— 12.         II.  FONT  AN  A,  (Dominique) 

Il  ne  vaut  pas  l'ancien  ;  mais  si  né  à  Mili ,  sur  le  lac  de  Lugano  , 

Ton  n'est  pas  satisfait  del'inven-  en  i543,  vint  à  Home  à  l'âge  dé 

tion,  ony  reconnoit  du  moins  le  20  ans,  pour  y  étudier  l'archi- 

même  goiit  de  st^le  et  de  critique  tecture.  Sixte  V,  qui  s'étoit  servi 

morale,  qaiavoit  fait  la réputa-  de  lui  n'étant  que  cardinal,  le 

tion  de  celui  de  Swift.  X.  Les  choisit  pour  son  architecte ,  lors-* 

Aventures  de  Joseph  Andrews  ,  qu'il  eut  obtenu  la  tiare.  Ce  pori- 

traduitesdeFi>/<//n^,  2  voI.in-i2.  tife    avoit    conçu   le  projet    de 

XI.  UHistoire  de  Don  Juan  de  mettre   sur   pied  l'obélisque  d» 

Portugal,  in-i2  :  roman  histo-  granit  d'Egypte,  qu'on  voit  ac-^ 

rique ,  dont  le  fond  est  dans  Ma^  tuellement  sur  la  place  deSaint- 

riana.  XII.  L'abbé  des  Fontaines  Pierre  à  Rome ,  A  qui  alors  ctoit 

A  9u  part  à  la    Traduction  de  à  moitié  enterré  près  1#  mur  Ut 
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là  sacristie  de  cette  église^  Il  (trô-  cl^  la  place  Saint-Pierre  ,  qui  A 

toosa  un  concours  aux  artistes  j  fait  ]a  plus  grande  réputatioh  âm 

ingénieurs    et  mathématiciens  ,  Fontana,  H   avoit   beaucoup  d« 

poilr  imaginer  les  moyens  de  re*-  génie  pour  la  mécanique  ;  maiS' 

dresser  ce  précieux  reste  de  la  il  a  fait  de  grandes  fautes  en 

magnificence  Romaine  ^  haut  de  architecture.  Les  mauvais  offices 

107  palmiQs  )  d'une  seule  pièce  ,  qu'oti  lui  rendit  auprès  du  pape- 

et  du  poids  d'environ  un  million  Clément  VIII ,  et  peut-êtte  de* 

de  livres»  Les  procédés  dont  les  torts  réels ,  le  firent  destituer  d» 

Égyptiens   et  les   Romains  s'é-  sa  place  de  premier  architecte  da 

toient   servis  ,  soit  pour  trans-  «a  Sainteté*  Il  fut  appelé  à  Na- 

porter,  soit  pour  élever  en  l'air  pies  en  iSji  ^  par  le  comte  da 

ces  masses  énormes  ^  étoient  en-  Mirande  ,  viceroi  ^  qui  le  cré* 

«éveils  dans  l'oubli  ;  la  tradition  architecte   du   roi  et   ingénieur- 

ïie  fournissoit  rien  à  ce  sujet  j  et  en   chef  du   royaume.  Il  cons^ 

il  falloit  nécessairement  imaginer*  truisit    plusieurs    édifices    dans 

JV?»f/i/ra  présenta  au  pape  le  mo-  cette  ville  ,  et  entr'autres  le  pa- 

dèle  d'une  machine  propre  à  cette-  lais  royal.  Il  y  mourut   riche  et 

opération  ,  avec  laquelle  il  exé-  fort  considéré ,  en  1607,  à  64  ans* 

cutoit  en  petit ,  Ce  qui  devoit  se  *'^ean  Font  an  a,  son  frère  ^  mort 

pratiquer  en  grand.  L'exécution  à  Rome  en  1614,  le  seconda  dans 

répondit  k  l'attente  ;  Tobélisque  tous  ses  travaux.  Oh  a  de  Domi-^ 

fut  d'abord  transporté  sur  la  place  nique,  un  volume  in— folio  ,  im- 

oîi  il  devoit  être  élevé ,  distante  primé  à  Rome  ,  où  sont  décrit»' 

lie  1 1 5  cannes  du  lieu  oh  il  étoit  les  Moyens  qu'il  employa  pouj* 

couché;  et  le  i o  septembre  1 586  ^  le  transport  et  l'érection  de  VObê- 

il  fut  dressé  3ur  son  piédestal  ^  Usque   dont  nous   avons    parlé. 

Un  bruit  des  acclamations  redou-»  — *"I1  ne  faut  pas  le  confondre  ave«j 

blées   d*une    multitude   innom»-  Charles  Fontana  ,  élève  d« 

brable  de   spectateurs.  On  pr^  Bernin  ,  né  k  Briiciato  près  d« 

tend  que  Fontana  ,  menacé  par  €ôme^  en  1634  ^  mort  à  Romf 

6ixte  V  de  payer  de  sa  tête  le  en   1714  ,   qui   lit  ,  par  ordre 
mauvais  succès  de  don  entreprise,  ^Innocent  XI  ,    la    description 

ftvoit  fait  tenir  des  chevaux  tout  de  l'église  de  St.-Pierre  ,  et  qui 

prêts  aux  portes  de  Rome ,  pour  donna  celle  de  l'amphithéâtre  de 

se  soustraire,  en  cas  de  malheur,  Flavius  ,  la  Haye  1726  ,  in*-fol* 

au  ressentiment  du  pontife.  Quoi  fcn  Italien*  — »Son  Éls  {François)  ^ 

qu'il  en  soit,  il  fut  magnifique-  mort  à  Rome  en  1708 ^  étoit  un 

ment  récompensé.   Le  pape   le  bon  Architecte, 
créa  chevalier  de  l'Éperon  d'Or  , 

et  noble  Romain ,  et  fit  frapper  FONTANGES,  (  Marie- 

des  médailles   en  son  honneur.  Angélicjue  de  Scoraille  de  Rou-« 

A    ceâ    distinctions  fut  ajoutée  sille,  duchesse  de)  née  en  166 1  ^ 

une  pension  de  2000  écus  d'or ,  d'une  ancienne  famille  de  Rouer- 

teversible  à  ses  héritiers  ;  outre  gué  ,   étoit   fille  -  d'honneur   àiê 

5ooo  écus  de  gratification,  et  le  Madame,  Belle  comme  Un  ange, 

don  de   tous  les  matériaux  qui  dit  l'abbé  de  Choisi ,  mais  sotte 

avoient  servi  à  son   entreprise  ,  comme  un  panier  ,  elle  n'eri  3ul> 

estimés  à  plus  de  20^000   écUs.  jtigtia   pas    moins    le    cœur    àë 

C'est  cette  érection  de  l'obéUsquc  Louis  XIV^  las  de  l'humeur  vagm 
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périeuSjC  et  bizarre  de  Med.  dB 
Montespan.  Dès  quelle  connut 
la  passion  qu'elle  avoit  inspirée , 
elle   se  livra  toute   entière  à  la 
hauteur  et  à  la  prodigalité  qui 
faisoient  son  caractère.  Elle  ren* 
éit  au  centuple  à  Mad.  de  Mon- 
tespan ,  les  airs  de  dédain  qu'elle 
en  avoit  reçus,  dépensa  cent  mijle 
écus  par  mois  ,  fut  la  dispensa- 
trice des  grâces  ,  et  donna  le  ton 
de  toutes  les  modes.  A  une  par- 
tie de  chasse ,  le  vent  ayant  dé- 
rangé sa  coëfFure ,  elle  la  fit  rat-* 
tacher    avec  un  ruban  dont  les 
nœuds  lui  tomboient  sur  le  front , 
et  cette   mode  passa   avec   son 
nom  dans  toute  l'Europe.  Le  roi 
la  fit  duchesse  ;  mais  elle  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  faveur.  Elle 
mourut  des  suites  d'upe  couche  ^ 
le   a8    juin  i*68i  ,  à  ao  ans,  à 
Tabbaye  de  Port-royal  de  Paris. 
Elle  voulut  voir  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie.  Louiê  XIK s  at- 
tendrit 9  et  elle  lui  dit  :  Je  meurs 
contente  ,  puisque  mes  derniers 
regards  ont  vu  pleurer  mx)n  roi, 
Elle- avoit  «n  frère  ,  dont  la  pos- 
térité subsiste.  On  forma  sur  la 
mort  de  cette  favorite  des  soup- 
çons de  poison  ,  que  les  malins 
courtisans  firent    retomber   sur 
ï\ïad.  de  Montespan  ;  mais  c  é- 
toit  avec  autant  d'injustice  que 
de  méchanceté.  La  maladie  dont 
Mad.  de  Fontanges  mourut ,  e&t 
un  accident  trop  commun  dans 
les  couches ,  ait  la  Beaumelle  / 
pour  le  regardei:  comme  la  suite 
du  poison.  On  lui  appliqua  ces 
âenx  vers  de  Malherbe  : 

•    £t  rose,   elle  •  yécu  ce  que  yiveat 
les  roses  y 
L'espace  d'un  fliatin. 

FONTAÎ^IEU,  (Pierre-Eli- 
sabeth )  chevalier  de  St^Lonis , 
intendant  du  Garde  -  Meuble  , 
taembre  de  Facadémie  de«  Sciexir 
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ces  ,  et  de  celle  de  Stockholm^ 
prouva  ses  connoissances  chimi-* 
ques  par  son  Art  de  faire  dei 
cristaux  colorés  imitant  Cçs pierres 
précieuses  ,  1778  ,  in-8*°  11  mou- 
rut le  3o  mai  1784. 

FONT ANINI ,  (  Juste  i  sa- 
vant  archevêque  d'Ancyre  ^/et 
chanoine  deVéglise  de  Ste-Marîe- 
Majeure,  naquit  en  1666  9  dans- 
le  duché  de  Frioul ,  et  mourut 
à  Rome  en  lySe,  à  70  ans.  Il 
n*y  avoit  presque  aucun  liommé 
distingué  dans  le  monde  savant , 
avec  lequel  il  ne  fCit  en  com- 
merce de  lettres.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
les  plus  connus  sont  :  I.  Sa  Bi^ 
hlioteca  délia  Eloquenta  Italiana» 
C'est  un  catalogue  raisonné  deâ 
bons  livres  de  la  langue  italienne 
dans  les  différentes  .classes.  Il  en 
fut    fait   plusieurs    éditions    dtt 
vivant    de    l'auteur  ;    mais    la, 
meilleure  et  Id  plus    ample   est 
celle  qui  a  été  donnée  à  Venise 
en  175...,  a  vol.  ïn-4*',  aveô  les 
notes  ^Apostolo  -  Zeno  ,  dans 
lesquelles  ce  savant  et  judicieux 
biblio^aphe   a  relevé   une  im- 
mensité d  erreurs  et  d'ïiiexacti-r 
tudeé  de  Fontanini.  II.  Une  Col-* 
lection  des  Bulles  de  Canonisa-^ 
tion  ,  depuis   Jean  XF  jusqu'à 
Benoit  XIII,  1729  ,  in-folio  , 
,  en   latin.  ÏIÏ.  Une  Histoire  lit-* 
ter  aire  d'Aquilée,eTi  latin ,  in-4% 
à  Rome,  174a  :  ouvrage  post-* 
hume  ,   plein  d'érudition  sacrée 
et  profane ,  et  d'une  bonne  cri- 
tique ,  etc.  — Il  faut  le  distinguer 
de  Jacques  FûNTAyiNI ,  ffuteuf 
de  YHistoria  ohsidionis  Bhodii. 

FONTANON  ,  (  Antoine  ) 
avocat  an  parlement  de  Paris  , 
natif  d'Auvergne ,  est  le  premier 
qui  ait  rédigé ,  avec  ordre  ,  k» 
Ordonnances  des  rois  de  France* 
Qa  a  de  lui  une  Collection  des 
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^dits  de  nos  Bois  ,  depuis  1270 
jusqu'à  la  fin.  du  xrj*  siècle  ^ 
temps  où  cet  auteur  florissoit  ; 
en  4  vol.  in-fol.  ^  Paris  y  161 1. 

FONTE-MODERATA, 

dame  Vénitienne^  née  en  i555  ^ 
morte  en  1 59^ ,  à  87  ans ,  avoit 
une  mémoire  si  heureuse ,  qu'elle 
répétoit  mot  pour  mot  un  ser- 
mon ,  après  lavoir  entendu  une 
fois.  On  a  d'elle  divers  ouvrages 
en  veïs  et  en  prose.  Les  plus 
connus  sont  ;  Un  éloge  de  son 
jexe  ,  en  vers  ,  intitulé  :  //  /»«- 
rlLo  deile  Donne  ,  imprimé  à 
Venise ,  i  doo  ,  in-40 ,  et  II  FLo- 
ridoro  ,  poème  en  x3  chants  , 
imprimé  dans  la  m.ême  ville  en 
lôSi  ,  in-.4.**  Faate-Moderata 
est  un  surnom  qu'elle  s'était 
donné..  Elle  sappeloit  Modesto 
PozzO'y  et  étoit  mariée  à  un 
gentilhomme  Vénitien  nommé 
Philippe  George  »Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Nicola  Do^oni- 

FaNTENAU,CN-dam) 

religieux  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maiu-,  a  passé 
sa  vie  à  recueillir  les  diplômes , 
les  actes  relatifs  à  Vhistoire  d^A- 
quitaine.  If  est  mort  en  1781., 
sans  avoir  eu  fe  temps  de  publier 
Le  résultat  de  ses  longues  re- 
cherches. 

L  FONTEN  A  Y^  (  Jean- 
Baptiste  Blain  de  )  peintre  y  né 
k  Caen  l'a»  1654  9  conseillep  à 
l-académie  de  peinture  ,  méHta 
un  logement  aux  galeries  dit  Lou- 
vre et  urie  pension  ,  par  ses  ta- 
lens.  R  avoit  ,  dans-  im-  degré 
•Supérieur  ,  cehii  de-  peindl-ë  les 
fleurs  et  les  ^tits.  S»  touche  est 
vraie  ^  son  colorisj  brillant ,  ses 
compésiti^ns  variéesXes-insectes 
paroissent  vivre  dans  ses  ouvrai 
ges }  les  fleurs  n'y  perdent  rien 
-de  leur  beauté^  ni  les  fruits  de 
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leur  fraîcheur.  Ce  peintre  mou-* 
tut  à  Paris  en  1713 ,  a  Si  ans. 

n.  FONTENAY,  (  Pierre^ 
Claude  )  Jésuite ,  né  à  Paris  eu 
i683 ,  mort  à  la  Flèche  en  1 74 a^ 
continua  l'Histoire  de  l'Eglise 
Gallicane  après  la  mort  du  Père 
Langueval ,  et  donna  les  ix*  efc 
x**  volumes  de  cet  ouvrage.  Son 
style  est  moins  coulant  et  moins 
historique  que  celai  de  son  con- 
frère ;  mais  on  y  voit  un  homme 
qui  connoit  son  sujet.  Ce  Jé^ 
suite  étoit  d'un  caractère  très- 
humain  et  très-afiable  ;  et  il  joi- 
gnoit  ,  dit  le  P.  Berthier  ,  à  des 
manières  faciles  toutes  les  vertus 
de  son  état.  Il  avoit  travaillé  an 
Journal  de  Trévoux. 

FONTENAY,    Voy^ 

PONTENELLE  ,  (  Bernard 
le  Bovier  de>  naquit ,  le  i  f  fô-i 
vrier  16^57 ,  à  Aouen ,  d'un  pèrtf 
avocat  9  et  d^une  mère  sœur  dit 
grand  CorneiUe, Cet  enfant,  des-1 
tiné  à  vivre  près  d'un  siècfe  ,  die 
l'abbé  Trubiet ,  pens*  mourir  de- 
foibléssele  jour  même  de  sa  nais- 
sance. Le  jeune  FonteneUe  ht 
ses  études  s  Roueir,  ebez  les- 
Jésuites  ^  qu'il  a  toujours  aimés.. 
En  rhétorique  à  i3  ans^  il  com-«^ 
posa>,  pour  le  prix  des  Palinods  ^ 
une  pièce  en  veis  latf»s^,  qixi 
fut  jugée  digne  d'êtpe  imprimée  y 
mais  no»  d'être  couronnée.  Il 
fit  dans  k  suite  le  cas  qu-il  de*» 
voit  de  ses  productions  enfan-» 
fines.  J'ai  fait  dans  ma  feùnesitô  ; 
di^it— il  un  jo«ir  ,  des  vers  latins- 
et  grecs  ,  attssi^  beaux  que  ceujt 
é^'Homère  et  de  Virgile  ;  vous^ 
pigez  bien  covrmtentr  c'est  quejs- 
les  avois  pris-chezces  deux  pactes^ 
Fonteneiie  passott  dès— lors  pour 
un  jeune  homme  accompli  ;  il 
L'étoit^  et  dis  aàté  du  cœuc^et: 
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du  côté  de  Tesprit.  Après  sa 
physique  9  il  fit  son  droit  ^  fut 
reçii  avocat  ^  plaida  une  cause , 
#  ]a  perdit ,  et  promit  de  né  plus 
plaider.  Il  renonça  au  barreau 
pour  la  littérature  et  la  philoso- 
phie ^  entre  lesquelles  il  partagea 
sa  vie.  En  1674,  à  17  ans  ,  il 
Vint  à  Paris;  son  00m  déjà  cé- 
lèbre,  l'y  a  voit  précédé.  Plusieurs 
pièces  de  vers,  insérées  dans  le 
Mercure  Galant,  annoncèrent 
à  la  France  un  poète  aussi  dé- 
Mfi^t  que  Voiture  ,  mais  plus 
châtié  et  'plus  pur.  Fontenelle 
«voit  à  peine  20  ans ,  loirsqu'il 
fit  ime  grande  partie  des  opéra 
de  Psyché  et  de  Bellérophon  , 
qui  parurent  en  1678  et  16791» 
sous  le  nom  de  Thomas  Corneille 
son  oncle.  En  1 681  %  il  fit  jouer  sa 
tAgédie  d'Aspar,  Elle  ne  réussit 
point  ;  il  en  jugea  comme  le 
public  ^  et  jeta  son  manuscrit  au 
feu.  Ses  Dialogues  des  Morts, 
publiés  en  168Î,  reçurent  un 
accueil  beaucoup  plus  favorable. 
Us  olBrent  de  la  IJttérattire  et 
de  la  philosophie;  mais  Time  et 
4'autre  trop  parées  des  charmes 
du  bel  esprit»  Il  y  a  sans  doute 
beaucoup  de  choses  agréables  et 
jines,  mais  tout  au  moins  au^ 
tant  de  fausses  et  de  futiles  ; 
et  les  personnages  qu'il  met  en 
^cène  9  sont  si  disparates ,  qu'ils 
^mblent  n  avoir  été  choisis  que 
pour  débiter  9  sous  leur  nom  9 
des  paradoxes  subtils  et  souvent 
même  ridicules*  C'est  .de  que  dit 
la  Harpe,  Cependant  cet  ou* 
y  rage,  conimençala  grande  ré- 
putation de  Fontenelle  ,•  les  ou- 
vrages suivans  la  confirmèrent. 
On  rapportera  le  titre  des  prin- 
cipaux 9  suivant  l'ordre  chrono- 
logique, I.  Lettres  dn  Glicvulier 
d'Jier„<» ,  1 68ô.  Elles  sont  pleines 
d'esprit  9  mais  non  pas.  de  celui 
^l'il  faudrait  dans  des  lettres  ; 
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•n  sent  trop  qu'on  a  voulu  f 
en  mettre  ^  et  qu'elles  sont  1© 
fruit,  d'une  imagination  froide  et 
compassée  9  et  d'une  galanterie 
précieuse  et  maniérée.  IhJintre'- 
tiens  sur  la  pluralité  des  Mondes  , 
1686.  C'est  l'ouvrage  le  plus  cé- 
lèbre de  Fontenelle  ,  et  un  do 
ceux  qui  méritent  le  plus  de  l'être. 
On  l'y  trouve  tout  entier  :  il  y 
est' tout  ce  qu'il  étoit  ^  philosophe 
clair  et  profond,,  bel  esprit  , 
fin  9  enjoué  «  galant  9  etc.  Ce 
livre  9  dit  l'auteur  du  SiècU  de 
Louis  XIV  i'  fut  le  premier 
exemple  de  l'art  délicat  de  ré-* 
pandre  ,  des  grâces  jusque  sur  la 
philosophie  :  mais  exemple  dan- 
gereux 9  parce  que  la  véritable 
parure  de  la  philo.«ophie  e.st 
l'ordre  ,  la  clarté  ,  et  sur^tout 
la  vérité  ;  et  que  9  depuis  cet 
ouvrage  ingénieux  ,  on  n*a  que 
trop  souvent  cherché  à  y  sub&* 
tituer  les  pointes  9  les  saillies  ^ 
les  faux  ornemens.  Ce  qui  pourra 
empêcher  que  la  postérité  no 
mette  les  mondes  au  rang  de 
nos  livres  classiques  9  c'est  qu'il» 
sont  fondés  en  partie  sur  les  chi- 
mériques tourbillons  de  Des-^ 
cartes.  Quant  au  fond  du  sys- 
tème de  la  pluralité  des  Mondes, 
plusieurs  philosophes  ne  l'adop-^ 
lent  point;  ptusqu'il  est  prouvé, 
disent— ils,  que  ni  l'homme 9  ni 
aujcup  animal  connu  9  ne  sauroît 
si^bsister  hors  de  la  terre  9  qu'ils 
seroient  brûlés  dans  •  l^énusf  et 
Mercure ,  glacés  dans  Jupiter,  et 
Saturne ,  que.  la  lune  n'a  point 
d'atmosphère,  ou  du  moins  qu'elle 
est  ijnsuHîsante  k  la  respiration 
et  à  1«.  vie  <^os.j&tres  terrestr-es9  e.te« 
Le  grand  arguraent  dei  l'analogii» 
ne  subsiste  plus  4  et  toutes  lea 
conséquences  qu'oïi  en  ti^ei  en 
faveur  de  la  pluralit-édes  mondes ^ 
sont  anéanties.  III.  JïUtoir^  Ms 

Oracles  f  1687  ;  livr©  instructif 
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et  agréable ,  tiré  de  l'ennuyeuse 

CQmpilatîon  de  Vandale ,  sur  le 
même  sujet.  Cet  ouvrage  précis  , 
méthodique,  très-bien  raisonné, 
et  écrit  avec  moins  de  recherche 
que  les  autres  productions  de 
îontenelle  ,  a  réuni  les  suffrages 
des  philosophes  et  des  gens  de 
goiit.  ««  C*est  une  chose  digne  de 
remarque ,  dit  un  écrivain ,  que 
cette  histoire ,  qui  aujourd'hui 
seroit  un  ouvrage  presque  reli- 
gieux ,  fut  regardé  lorsqu'il  parut, 
comme -^m  livre  tr»>s— hardi.  Mais 
cet  ouvrage  qui  indique  beaucoup 
plus  qu'il  ne  développé  ,  servit 
A  faire  penser ,  et  accoutuma  du 
moins  a  soumettre  à  Texamen  des 
choses  que  l'on  confondoit  trop 
avec  celles  qui  sont  au— dessus  de 
la  raison.  »  Il  fut  attaqué ,  en 
1707  ,  par  le  Jésuite  hAi.Tus  , 
Voyez  ce  mot.  Son  livre  a  pour 

;titre  :  Réponse  à  VHlstoire  des 
Oracles,  Fontenelle  crut  devoir, 
par  prudenèe,  laisser  cette  ré- 
ponse sans  réplique,  quoique  son 

'  sentiment  ftit  celui  du  Père  Tho^ 

'  massin  ,  homme  aussi  savant  que 
religieux.  On  prétend  que  le  Père 
7V///^r, confesseur  de  Louis  XIV ^ 
ayant  lu  le  livre  de  Fontenelle  j 
peignit  l'auteur'  à  son  pénitent 
comme  un  impie.    Le   marqvijs 

'  ^Argenson  ,  depuis  garde  dfs 
sceaux  ,  écnrta  ,  dit-on  ,  la  per- 
sécution qui  alloit  éclater  contre 
le  philosophe.  Le  Jésuite  auroit 
trouvé  beaucoup  pWs  k'reprendre 

"dans  la  Belaiion  de'  tïsle  de 
Bornéo,   dans.lfî   Ttnité  sur  la 

'  Èiberté  ^  et  dans  quelques  autres 

'écrits  attribués. k  Fontenelle,  et 
qui  ne  soiit  pas,  pont— ôtre  tous 
de  lui.  IV.  r  Poésies.  Pastorales , 
çyec  un  tUscours  siùr  VJigfogne , 

'  fi  une  Digression  sur  les  Anciens 

'  rt  les  Modem  ei  .  f6R8.'Lep  f^ens 
de  go\it  -ne  veulf^it  pa$  que  ces 

**  pastorale*  soient  mises ,  pour  la 
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naïveté  et  le  naturel ,  à  côté  de 
celles  de  Théocriie  et  de  Virgile  ^ 
et  ils  ont  raison.  Les  bergers  d» 
Fontenelle  ,  disent— ils ,  sont  de» 
courtisans.  Qu'on  les  appelle 
comme  on  voudra  ,  répondent 
les  partisans  du  poète  François  ; 
ils  disent  de  très— jolies  choses. 
Ces  Pastorales  peuvent  être  de 
mauvaises  Eglogues  ;  mais  ce 
sont  des  poésies  ,  foiblcs  à  la 
vérité ,  mais  délicates.  On  con- 
vient qu'il  y  a  plus  d'esprit  que 
de  -sentiment  ;  mais  si  on  n'y 
trouve  pas  le  style  du  sei.timent, 
dit  l'abbé  Truhlet,  on  y  on  trouve 
la  vérité  :  le  philosophe  a  bien 
connu  ce  qu'un  berger  doit  sentir. 
C'est  un  nouveau  genre  pasto- 
ral ,  dit  un  des  plus  grands  ad- 
versaires de  Fontenelle  ,  (Tabbô 
des  Fontaines  )  qui  tient  un  peu 
du  Roman  ,  et  dont  VAstrée  de 
d'Urfé,  et  les  comédies  de  VA-* 
mynte  et  du  Pastor—Fido  ,  ont 
fourni  le  modèle.  Il  est  vrai  que 
ce  genre*  est  fort  éloigné  du  goût 
de  fantiquité  :  mais  tout  ce  qui 
ne  lui  ressemble  point  ,  n'esfe 
pas.  pour  cela  digne  de  mépris, 
V.  Plusieurs  volumes  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences» 
Fontenelle  en  fut  nommé  secré- 
taire en  .1699.  ^^  continua  de 
l'être  pendant  4a  ans,  et  donna 
chaque  année  un  volume  de  l'His- 
toire de  cette  compagnie.  La 
Préface  générale  est  un  de  ces 
morceaux  qui  sulfiroient  seul*, 
pour  immortaliser  un  auteur. 
Dans  l'Histoire  ,  il  jette  très— 
souvent  un**  clarté  lumineuse  sur- 
les  *rtatières  les  plus  obscures  : 
iaits;, curieux  bien  exposés,  ré- 
HèxTôhs  iiigénieuses ,  vues  non-, 
"veîlcs  àjoiitcos.rt  celles  des  aij- 
^eurs,.8oit  par  do  nouvelles  con-^ 
séquences  de  leurs  principes ,  soit 
p?ir  des /applications  de  ccà  prin- 
cipes à  d*autres  sujets ,  soit  m&m^ 
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par  de  nouveau3ç  principes  plus  frappans  5  et  d'anecdotes  piqtianïet 

^tendus  et  plus  fécqnds.  D  n'y  a  sans  être  mécjiantes,  parce  quelles 

personne  qui  l'ait  égalé  dans  l'art  ne  portoient  jamais  <jue  sur  des 

de  mettrp  en  oeuvre  les  matériaux  objets  litté?"aires  pu  gai  ans  ,   et 

de  la  physique  eÇ  de?  mçithém^-  des  tracasseries  de  société.  Toiis 

tiques.   Les  Eloges  des  Acacié-^  ses  conteç  étoient  courts  ,  et  par 

wictVr/i^ ,  répandus  dans  cftte  His-  cela  même  plus    saillans  ;   toua 

toire  j  et   imprimés  séparément  |inis9oient  par  un  trait  :  condi-i 

en  2  volumes ,  qnt  Ip   singulier  tions  nécessaires  aiix  bons  contes, 

mérite  de  rendre  les  sciences  res-  C'est  ce  que  dit  le  marquis  d*-4r- 

pectables^  et  ont  rendu  tel  leur  getison.V  l,IJ  Histoire  du  Thédtra 

auteur.  Il  loue  d'autant  mieux,  François  jusquk  CorneiUe ,  avec 

qu'à  peiçie  semble-t— il  louer,  Il  la  Vie  de  ce  célèbre  dramatiquç, 

peint  l'homme  et  Vîiç(idémicien.  Cette  Histoire  ,   très  —  abrégée  , 

{Ji  ses  portrait?  sont  quelquefois  mais  faite  avec  choix  ^  est  pleii^e 

un  peu  flattés;  ils  sont  toujours  d'enjouèpient  \   mais  de  cet  eiv-i 

pssez    rcssemblans.    \\   ne  flatte  jouemcnt  philosophique ,  qui ,  eh 

qx\'en  îidbucissant  les  défauts  9  çt  iPaisant  squr^re ,  donne  beaucoim 

pon  en  donnant  des  qualités  qu'on  à   i^exiSQv.  VM^  Jiçfiexions  s\Lr  ii 

n'avoijt  pas  ,    pi  mepie  en  ex(i-p  Poétique   du    Théâtre  ^    çt    <^ 

gérant    celles   qu'qn   avoit.   Son  Théâtre  Tragique  :  ç*e$t  un  deâ 

style  élégant ,  précis  ,  lumineux  ouvrages  les,  plus  profonds,  lea 

dans  ces  Eloges  çompie  dans  s.es  plus  pensés   de  Fçnteaelle  ,    çt 

autres  ouvrages  ,  a  quelques  dé-  celui  peut— être  où ,  en  paîroissant 

feuts  :  trop  de  négl^gepce^  trop  moips  bel  esprit,  il  pf^roît  plui 

de  familiarité  ;   Ici ,   upe    so.rte  homiuç  d*esprit.  VlIJ.'  Elémeas 

d'affectation  a  montrer  en  p^tit  de  Géométrie  de  Vin  fini ,  i^— 4*** 

les  grai^des  choses  :  1^,  quelques  ^727  ;  livre  d^nç  lequel  les  géçH 

détails  puérils  ,   indigiies   de  la  mètres  ^l'ont  guères  irecontiu  que 

gravité  philosophique  ;  quelque--  Je  mérite  de  la  for^ç.  IX.  Un& 

fois  ,   trop  de   raffinement  dans  Tragédie  en  pro^e  fet  si:^  Çom^-^ 

les  idées  ;  souvent   trop  de  re-  dies  f  les  unef  et  les  autres  pe.u 

cherche  dans  les  ornemens.  Ces  théâtrales  ,   eÇ  dénuées  de  cha-^ 

défaut?  5  qui  sont  en  général  ceux  leur  et  de  force  comique.  Elleg 

de  toutes  les  productions  de  Fou-  sçuit  pleipes  d'esprit ,  mais  de  cçt 

tenelle ,  blessent  moins  chez  lui  esprit  qui  n'est  saisi  que  par  pe.a 

qu'ils  ne  fproient'  ailleurs  ,  noçi«  de  personnes  , .  et  plus  propres 

seulement  par  les  beautés  qui  \çs  à   être  lues  par  des  philosppl)ÇA 

elFaçent  ;  mais  parce  qu'on  sept  que  par  des  lecteurs  ordinaires^ 

que  ce?  défauts  sont  naturels  en  royez  .  l'article    de    Catheriine 

lui.  Les  écrivains  qui  ont  ta  ut  Bernard»  X.  Théorie  des  Tour-^ 

cherché  à  lui  ressembler  ,  n'ont  hillons  Cartésiens  ;  ouvrage  qui  y 

pas  fait  attention  que  son"  genre  s'il   n'est   pas   de,  Sî^  vieillesse  ,^ 

d'écrire  lui  appartient    ab.?Qlvi-  piéritQitd*eii  être.  JfVî/*to<îZteé toit 

^ent ,  et  ne  peut  passer ,  .sacs  grand  iidmlrateur  dp  Descartes  i 

y  perdre  ,  par  une  autre  plùmp.  '  et ,  totut  philosophe  qu'il  éio'fjt , 

Au  reste,  le  style  des  éloges. de  il  défejidit .  j[usqii'à  la  vaori  lei 

Fontenellc  est  l'imagé  de  sa  çon-  çrreurs,  doii.^  ils  ç^oit  laissé  pré-* 

yersation  ,  infini  meut  agréable  ,  venir  \dans  l'ênfançe.  XL  Endy»^ 

j^roée  dff  trcût»   plus  fins   que  m/o/i,  pastorale;  TM^w^lP^/^^ 


TON 

T^ée  et  Lavinie  /  tragédies  lyri- 
ques 9  dont  la  première  est  restée 
au  théâtre.  Il  eut  un  rival  dans 
la  Mothe ,  son  ami ,  sur  la  scène 
Jyriijue  et  dans  d'autres  genres , 
mais  Hval  sans  jalousie,  Cest  ce 
qui  nous  engage  à  placer  ici  le 
parallèle  ingénieux  j  que  â^A- 
lemhert  a  fait  dès  talens  de  ces 
deux  écrivains.  «Tous  deux  pleins 
de  justesse  ,  de  lumières  et  de 
raison,  se  montrent  par— tout 
supérieurs  aux  préjugés  9  soit 
philosophiques ,  soit  littéraires. 
Tous  deux  les  combattent  avec 
iine  timidité  modeste ,  doilt  le 
sage  a  toujours  soin  de  se  cou- 
vrir en  attaquant  les  opinions 
reçues  :  timidité  que  leurs  enne- 
mis appel  oient  «douceur  hypocrite, 
parce  que  la  haine  donne  à  la 
{)rudence  lé  nom  d'astuce,  et  à 
la  finesse  délid  de  fausseté.  Tous 
deux  ont  porté  trop  loin  leur 
révolte  contre  les  Dieux  et  les 
lois  du  Parnasse  :  mais  la  liberté 
des  opinions  delà  Mothe,  semble 
tenir  plus  Intimement  à  Tintérét 
■personnel  quil  avpit  de  les  sou- 
tenir; et  la  liberté  des  opinions 
de  FontenèUé ,  à  fîntérêt  gé- 
néral ,  peut-être  quelquefois  mal 
entendu ,  qu'il  prenoit  au  progrès 
de  la  raison  dans  tous  les  genres. 
Tous  deux  ont  mis  dans  leurs 
'écrits  cette  méthode  si  satisfai- 
sante pour  les  esprits  .justes ,  et 
cette  finesse  si  piquante  pour  les 
jiigçs  délicats,  mais  là  Messe  de 
la  Mothe  est  plus  développée  , 
celle  de  Fonteneîle  laisse  plus  à 
deviner  à  son  lecteur.  La  Mothe  „ 
sans  jamais  en  trop»  dire  5  n*ou-« 
bile  rien  de  ce  que  son  sujet  liii 
présente  ,  met  habilemçnt  tout 
en  œuvre ,  et  semble  craindre 
d&  perdre  par  des  retenues  trop 
subtiles  quelques  —  uns  de  ses 
avantages.  FonteneUe ,  sans  )a«- 
mais  être  obscur  y  excepté  pour 
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ceux  qui  ne  méritent  pas  môm* 
^qu'on  soit  clair  ,  se  ménage  à 
la  fois  le  plaisir  de  sous-entendre  , 
et  celui  d  espérer  qu  il  sera  plei- 
nement entendu  par  ceux  "qui  en 
sont  dignes.  Tous  deux ,  peu 
sensibles  aux  charmes  de  la  poésie 
et  à  la  magie  de  la  versification  , 
ont  cependant  été  poètes  à  force 
d'esprit  ;  mais  la  Mothe  un  peu 
plus  souvent  que  Fonteneîle  « 
quoique  la  Mothe  eût  fréquem- 
ment le  double  défaut  de  fa  foi- 
blesse  et  de  la  dureté ,  et  qu« 
FonteneUe  eut  seulement  celui 
de  la  foiblesse  ;  c'est  que  Fo/i- 
tenelle  dans  ses  vers  est  presque 
toujours  sans  vie  ,  et  que  la 
Mothe  ^  mis  quelquefois  dans 
les  siens  de  Tame  et  do  l'intérôt. 
L'un  et  l'autre  ont  écrit  en  prose 
avec  beaucoup  de  clarté ,  d*él&-« 
gance  ,'de  simplicité  même  ;  mais 
la  Mothe  avec  une  simplicité  plus 
naturelle ,  et  FonteneUe  avec  une 
simphcité  plus  étudiée  :  car  lu 
sifDplicité  peut  l'être  9  et  dè^ 
lors  elle  devient  manière  ,  et 
cesse  d'être  modèle.  Ce  qui  fait 
que  la  simplicité  de  FonteneUe 
est  manière  ,  c'est  que  pour  pré- 
senter sous  une  forme  plus  simple  , 
où  des  idées  fines ,  ou  même  dés 
idées  grandes,  il  tombe  quelque- 
fois dans  recueil  dangereux  de 
"la  familiarité  du  stylé  ,  qui  cou- 
Jira'ste  et  qui  tranche  avec  la  d^ 
«iicatesse  ou  là  grandeur  de  sa 
pensée  ;  disparate  d'autant  plus 
sensible  ,  qu  elle  paroît  affectée 
par  l'auteur  :  ait  lieu  que  la  fa« 
miliarité  ie  la  Mothe,  car  il  y 
descend  aussi  quelquefois ,  est 
plus  sage  ,  plus  mesurée',  plus 
assortie  à  son  sujet ,  .et  plus  au 
niveau  des  çïioses  dont  il  parle. 
FonteneUe  ftit  supérieur  par  1*^ 
tendue  des  connçissances ,  qu^il 
a  eu  l'art  de  faire  servir  à  Tor- 
iiement  dé  S€$  éèrits^  qid  rend 
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sa  philosophie  plus  iiitéreMant«  ^ 
plus  ii.f  tnic  tive ,  plus  digne  d'être 
retenue  ut  citée;  mais  la  Jllotke 
fait  sentie  ix  mm  lecteur  qSe  pour 
^tre  aussi  riche  ,  et  aussi  bon 
à  ciler  i^ue  son  ami ,  il  ne  lui 
in  njanqui?,  comme  l'a  dit  Fon- 
ti'nfUe  même  ,  tjue  deux  yeux 
'et  de  l'étude,  i.  Voyex  aussi  le 
Parallèle  de  ces  deiix  hommes 
«éJèbres  ,  VHS  duns  la  société  , 
article  I^OUDAHU.  XlLDes  Dis- 
court nmraitx  et  yhilosi<iihiqxies  ; 
des  Pièces  Ju^iiives ,  dont  la  poé- 
sie est  roible  ;  des  lettres ,  pormi 
lesquelles  oii  en  tronve  quelques- 
unes  de  'jolitj  ,  etc.  Tous  ces  dif- 
fiT-ens  Ouvrages  ont  iii  recueillis 
tn  1 1  volumes  in-i  i ,  o  l'ciccp- 
tion  des  icrits  de  .  géométrie 
et  dé  physique,  sous  le  titce 
é'Œuvrei  diverses.  On  en  avoit 
.fait  deux  éditions  en  Hollande , 
l'une  en  3  vol.  in-folio  1728  ; 
Tautre  ih-40,  3  volumes  1729, 
ornées  toutes  deux  de  Cpires 
çravtes  par  Berr.ard  l'icarl.  Les 
dirieui(  les  recherchent  ;  niais 
el}éi  sont  bnaucoup  moins  .com- 
pK'tes  que  l'editioi}  eh  11  yol. 
iti-i3.  Ce  fut  aussi  Fontenelle 
"qiii  doi.pa  en  lySi  ïg  nouvelle 
'édition  „  du  JJictàonnaire  des 
Scfi;iieis  et  Arts  ,  par  Thomi^t 
Cornridi:.,.    Ce  philosophe  at— 
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niversali^é  :  FmnteneUe  osa  f  tit^ 
pirer  ,  et  il  l'obtint.  11  ne  se 
contente  pas  d'itre  métaphysicien 
avec  Malebranche ,  phjsicien  et 
géomùtre  avec  Newton  ,  législa- 
teur avec  le  czar  Pierre,  homme 
d'état  avec  A'Argeiizon  ;  il  est 
tout  avec  toiis  ;  ij  est  tout  en 
chaque  occasion  ;  il  ressemble  à 
c:-  métal  précieux ,  que  la  font» 
de  tous  les  métaux  avoit  formé.  » 
La  Harpe  unit  à  l'éloge  de  Foa- 
lenelle    une    juste    critique    de 

de  Fçntênrile ,  dit-il ,  peut  être 
considéré  comme  une  espèce  d'é- 
poque, en  ce  qu'il  a  marqué  le' 
passage  du  siècle  de  l'imngiiiation 
àcoluidcla  philosophie. Uapprjt 
à  ses  contemporains  l'esprit  d'a- 
nalyse et  d'observation  -,  et  dcpuit 
on  ne  s'est  pas  contenté  d'exa- 
miner, on  a.trop  voulu  détruire. 


et  à  l'esprit 
humain.,  sont  sans  doute  dig^ç» 
de  louapgejniflis  d'un  autre  coté, 
l'on  ne  peut  nier  que  s'il  q  é(é 
tm  de«  premiers  qui  aient  con-^ 
tribué  aiHt,progrè5  de  la  reison  , 
il  a  été  aussi  uà.des  pj-emteri 
corniptçui*s  dii  bpn.gout  que, le 
siècle  de  Imuîs  X/I*  nous  ui'oit 
transmis.  J-'aHcctation ,  rjibus  de 
l'esprit ,  un  mélange  d'alTtlerie 
et  de  famtlifvrité  ,  d'expression* 
mignnrdes  et  d»  '  pensées  trop 
déliées  !  tous  ces  défauts  régnent 
plus  on.moinj^  tianstouf  ce  qu'il 
a  écrit ,.  et  lojit  ([u'è  son  slylrf, 
quoique,  très  — ngi;éable  ,  eai'ji 
celui  des  bons  tcrJT.iinsiîo l'autre 
^ièclc  ,  '  ce  que  la  (oquctterie  la 
plus  séduiîanle  ç:t  aux  pract» 
naturelles.  Fonlepelle  d'ailleurs  « 
BTçduit  linoroiÇe  d'ouvrages  trèj- 

,.n).ëiIiocrei,,Vt'dMi,s  ses  meilleur»  , 
il  ne  s'est  poïi^f  élevé  aux  graridet 
benutéç'.fi.  Peu  do  savans  ont  en 

'j^us  ilé  Igloiré ,  et'  «o  ont  joui 
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plus  long— temps  que  FonUnelU, 
Malgré  im  tempérament  peu  ro- 
buste eiï  apparence ,  il  n'eut  ja- 
mais de  maladie  considérable  9  pas 
même  la  petite  vérole.  Il  n'eut , 
de  la  vieillesse^  que  la  surdité  et 
l'affoiblissement  de  la  vue  :  en- 
core cet  afFoiblissement  ne  se  fit 
sentir  qu.à  Tàge  déplus  dé  90  ans. 
Les  facultés  de  son  ame  se  sou-« 
tinrent  encore  mieux  que  celles 
de  son  corps.  Il  y  eut  toujours 
de  la  finesse  dans  ses  pensées  , 
du  tour  dans  sei  expressions ,  de 
la  vivacité  dans  ses  reparties  ^ 
même  jusques  dans  ses  derniers 
niomens.  Il  mourut  le  9  janvier 
37579a  cent  ans  moins  un  mois , 
avec  cette  sérénité  d'ame  qu'il 
avoit  montrée  pendant  tout  le 
cours  de  sai  vie»  Voilà ,  dit-il , 
la  première  mort  que  je  vois.  Son 
médecin  lui  ayant  demandé  s'il 
90u£rrpit ,  U  répondit  :  Je  ne  sens 
qu'une  difficulté  d'être.  Aucun 
homme  de  lettres  n'a  joui  de  plus 
(de  considération  dans  le  monde  ; 
illadevoit'à  la  sagesse  de  sa 
conduis  et  à  la  décence  de  ses 
mœurs  y  autant  qu'à  ses  ouvrages* 
)1  portolt  dans  la. société  ,  de  la 
douceur ,  de  l'enjouement  9  et  au- 
tant de  politesse  que  d'esprit.  Su- 
périeur aux  autres  hommes  9  il 
ne  montroit  point  sa  supériorité  ; 
il  savoit  les' supporter  9  comme 
j'il  n'eût  été  qup  leur  égal.  Le^ 
hommes  sont  sots,  et  méchans  , 
4isoit-il  quelquefois,;  mais  teù 
qu'ils  sont ,  j'ai  à.  vivre  avec  eux  , 
et  je  me  le  suis  dit  de  bonne  heures. 
On  lui  deraandc^it  un  jq\|^r,:  «ï.Pfy: 
ijuel  art  il  «'étoit.fait  tiuit.d'am^ç 
et  pas  un  ennemi. ;  »  Pq-r^  deux 
axiomes  ,  répondit-il.:  Tq^t.fst 
possible ,  et  Tout  le  mon^e  a  rai-; 
son.  Il  disoit. souvent  qu'il  jétoit 
Vami  des  livres.  9  mais  l'ennemi 
des  manuscrits  9  pour  montrer 
ç»  on  pouvoit  étreindiUgent  pour 
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les  uns  piiisquils  étoient  tmpri^ 
mes  9  mais  qu'on  devoit  de  la 
sévérité  aux  autres  avant  leur 
publication^  — 'Justice  et  JvS'^ 
TESSE  étoit  sa  devise.  Ses  ami4 
lui  reprochèrent  plusieurs  foû 
de  manquer  de  sentiment  :  il  esi( 
▼rai  qu'il  n' étoit  pas  bon  pour 
ceux  qui  demandent  de  la  chaleur 
dans  l'amitié  ;  mais  il  faisoit  par 
raison  et  par  principes  ,  ce  quQ 
d'autres  font  par  sentimeiit  e^ 
par  goiit.  Si  son  amitié  n'étoiç 
pas  fort  tendre  ni  fort  vive , 
elle  n'en  étoit  que  plus  égale  eÇ 
plus  constante.  Il  mettoit  dan« 
le  commerce  tout  ce  qu'on  pcu^ 
exiger  d'un  honnête  homme ,  d'un 
galant  homme  9  excepté  ce  degré 
d'intérêt  qui  rend  malheureux^ 
£nr  amour  il  étoit  plus  galant  que 
tendre  :  il  vouloit  paroitre  aîma« 
ble9  mais  sans  aucun  d^sit  sé^ 
rieux  d'aimer  ni  d'être  «Umé,  Oj% 
a  retenu  plusieurs  des  .réppnseff 
jolies  qu'il  faisoit  aux  dameSr.Ui^ 
jour  qu'on  roqntroit  u;çl. bijou. s^ 
délicat  qu'on  n'osojlt^e.toj^ffjjter, 
il  dit  :  Ji?  n'aime  poifttce^qYi^'H 
faut  tant  respecter  y  mais  ^a^4o^ 
appergu  Mad.  de  Fïamarens  ^  il 
ajouta  ;  Je  ne  dis.  pas  c^la,pp^ 
yous  i  madame, .— Unç  jeune  4^ 
moiselle  1,  remplie  d'espritet  de  grar 
ces ,  disoit  un  ]oYi}:kFontej^eU^^^i 
avoit  demandé  de^  bov^gie^  ^  q^ipir 
^u'il  i^  plaignit  quq.Jia  i^miièr* 
1  inçomm.Q(loit  :  Mc^is,  j^o^is^^r;^ 
on  dit  qif.e  vous.aifme,z  liop,Sf(if^it4, 
^  Non  pas  où  vous,  ^éfss  ^,ii»jpsit 
}e  gajanj:  yieill(»rd.  y^.ï^a  <}uqWs«^ 
du  Maiae  Ayà  demar^^^pp  jojff 
qi^lje\  di flférence  il, . ^roVoû»t  ,;ej]rc 
^fe,?wie  fp.nîme  et  iMV,fi^dç?«fe? 
-.  L'«tt  ^.  i:épon4itr-4U9.,'i?iftrquTf; 

les  heures.;  . l'ailtr^-^lei  ifaj^.^^.i}-. 
blief..,  Qm^c^i]  ^n'm%.  p^s  i^y?4 
l'amo.iip},  'ni  ijiême  ai^ç^^ie^Ui^ 
passion ^, il  ]^  connpissQit  hieii 
tovi^^r,  .et  q'^%tr;pajrc€i  !^u';U,îf 
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connobsoit ,  qu'il  chei^a  h  s*en 
défendre.  L*un  des  successeurs  de 
Fontenelle  ,  dans  la  place  de  se-, 
crétaire  de  Tacadémie  des  Scien-i 
ces ,  (de  Condorcet)  s'est  fait  un 
devoir  de  le  Justifier  de  la  froide 
apathie  qu'on  lui  a  reprochée. 
«  Il  sortoit ,  dit-il ,  pour  les  au- 
tres ,  de  cette  négligence,  de  cette 
paresse  quil  se  croyoit  permis 
d'avwr  pour  ses  propres  intérêts. 
Son  amitié  étoit  vraie  et  même 
active»  Il  connoissoit  sur— tout 
les  peines  de  la  sensibilité ,  et  il 
avoua  qu'elles  étoient  les  plus 
crtielk?*  qu'il  eût  éprouvées ,  quoi- 
que les  injustices  qu'il  avoit  sou- 
vent essuyées  dans  la  carrière  des 
lettres ,  eussent  fkit  sentir  bien 
virement  les  peihes^  de  Tamour 
propre  à  un  homme  qni  auroit 
été, moins  philosophe.  Il  savoit 
Gbliger*sps  amis  à  leur  insçu  ,  dî- 
êoit— il  tm  jour  avec  plaisir  à  Fun 
d'eux  9  et  leur  liaisser  croire  qu'ils 
ne  dé\"oient  qu'à  eux-métnes ,  ce 
♦fu*îl  tenoit  de  son  crédit ,  et  de 
la  j«8te  considération  qu'il  avoit 
obtenue.  Ce  désir  d'obliger  ne 
rabandonna  jpas  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  ,  et  siirvéciiit 
itaème  à,  rà(Fç»blissement  dé  sa 
inénioiré  et  de  ses  organes.  Un 
(déf'Ses  amis  hii  parloit  un  jour 
d'iln^  affaire  qu'il  lui  avoit  re- 
commandée :  Je  vous  derttande 
pardcm  ,  lui  dît  FontenéHe  ,  de 
4^*avï>it^  pas  fait  ce-  que  "je  vâui 
ni  promis,  -—  yoiàs  l'avez  fatt, 
îpépondit  son  ami  y  vo»s  avezréusstj 
fè  yiètts  vous  remercier,'.  '^Eh 
hien ,  dit  Fontenelle  9  )e  n'appoiut 
ouhUé'de  Jaire  votre  affaire} 
%ttdi'f  avais  oublié  que  je  l'eusse 
faite»  Cependant  on  a  oru  JPbrt- 
•teneUe  insensible  9  parce  que  sa^ 
clûint  maîtriser  les  mouvemens 
de  son  ame ,  il  se  conduisoit  d'a- 
^riès  son  esprit  9  toujours  juste  et 
toujoiirs  sage*  D^aâleiirs  ^  il  ayoit 
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consenti  sans  peine  à  conservei? 
cette*  réputation  d'insensibilité  ; 
il  avoit  souffert  les  plaisanteries 
de  ses  sociétés  sur  sa  froideur, 
sans  chercher  à  les  détromper  j 
parce  que ,  bien  sur  que  ses  vrais 
amis  xïen  seroient  pas  la  dupe  , 
>1  voyoit  dans  cette  réputation 
un  moyen  commode  de  se  déli-i 
vrer  des  indifférens*,  sans  blesser 
leur  amour  propre.  »  L'ambition 
n'eut  jamais  aucune  prise  sur 
Fontenelle  ;  il  en  avoit  vu  les 
funestes  .effets  dans  \q  cardinal 
dti  Bois ,  qui  venoit  quelquefois 
chercher  des  consolations  auprès 
de  lui.  Quelqu'un  hii  parlant  un 
jour  de  la  grande  fortune  ,que 
ce  ministre  avc^it  fôite ,  pendant 
que  lui  ,  qui  n*ëtoit  pas 'moins 
aimé  du  prince-régent ,  n'en  avoit 
fait  aucune  :  Cela  est  vrai  >  ré-J 
pondit  le  philosophe  ;  mais  fè 
n'ai  jamais  eu  hesoin  que  lé  car-^ 
âinal  du  Bois  vînt  me  consoler* 
Le  duc  d'Orléans  avoit  voulu  lé. 
nommer  président  perpétuel  da 
Facadéiiiie  des  Sciences.  Lorsque 
ce  prince  parla  de  ce  projet  à 
Fontenelle  z  Monseigneur  ,  ré- 
pondit-il ,  ne  m^ôtez  pas  la  dou^ 
ceur  de  vivre  avec  mes  égaux,. 
Cependant  cette  placé  lui  coh-^ 
venoit ,'  "  autant  par  son  carac-^ 
1ère  que  par  son  esprit.  Ami  dé 
Tordre  comme  d'un  moyen  dé 
conserver  lia  paix;  aimant  la  paix 
comme  son  premier  besoiïi  ,  il 
chérissoit  '  trop  son  repos  pour 
abuser  de  Tautorité.  Sa  modéra- 
tio;i  9  en  faisant  son  bonheur  j 
à  safts  doute  contribué  beaucoup 
k  sa  bonnie  saiité  et  à  sa  longué^ 
vie.  'Ennértii  des  agitations  iriséi 
parables  des  voyages  ,  autawt 
qu'ami  de  la  vi^e  sédî?ntàiré  ,  '  H 
disoit  ordinairement  que  te  Sage 
tient  peu  de'  pldce  et  en  bhànge 
peu.  Il  ne  se  méloit  guères  de 
l'admini&tration  "des  états.;  U  dU 


F  OH 

tftbit  quMl  savoit  combien  il  était 
difficile  aux  hommes  de  gouver-^ 
ner  d'autres  hommes*  Ce  qui  lui 
ëchappoit  cependant  sur  la  poli* 
tique ,  étoit  d'un  grand  sens.  On 
ne  parle  ,  disôit^-ù ,  en  temps  de 
guerre  que  de  l'équilibre  de  puis*' 
sance  en  Europe  ;  il  y  a  un  autre 
étjailihre    aussi   efficace  pour  le 
moins  et  aussi  propre  à  conservet 
pu  à  ramener  la  tranquillité  dans 
thaque  état  :  cest  l'équilibre  des 
sottises,   tl  possédoit  le  talent , 
si  rare  dans  la  conversation ,  de 
savoir  bien  écouter.  Les   beaux 
parleurs  ,  soit  gens  d'esprit  et  ^ 
pensées  ,  soit  d'imagination  et  à 
saillies  ,  se  plaisoient  beaucoup 
dans  sa  compagnie ,   parce   que 
non-seulement  ils  parloient  tant 
qu'ils  vouloient ,  mais  aussi  parce 
qu'ils  ne  perdoient  rien  avec  lui. 
Un  jour  Mad.  ^Argentan  >  mère 
du  chevalier    ^Orléans  ,   grand 
prieur  de  France ,   soupant  ep 
grande   compagnie  chez  1^  ^fSk 
d'Orléans  régent  9   et  ayant  dit 
quelque  chose  de  très-hn  9  qui 
ne  fut  pas  senti ,  s'écria  :  j4h  ! 
Fontenelle  ,  où  es^u  ?  Elle  fai*- 
soit  allusion  au  mot  si  connu  : 
Où  étois^tu ,  Grillon  ?  Fontenelle , 
malgré  son   extrême  politesse , 
ne  pouvoit  s'empêcher  quelque- 
fois de  faire  connoitre  qu'on  abu*- 
soit  de   sa  bonté.  Les  gens  du 
monde ,  frivoles  lors  inême  qu'ils 
sont  curieux  ,  parce  qu'ils  ne  le 
sont  que  par  vanité  ,  voudroient 
qu'on  leur  expliquât  tout  en  peu 
de  mots  et  en  peu  de  temps.  En 
peu  de  m,ots  ,  répondit  un  jour 
Fontenelle  ?  J'y  consens  $  mais 
en  peu  de  temps  ,  cela  m'est  im^ 
possible»  Au  reste ,  que  vous  irn^ 
porte  de  savoir  cç  que  vous  me 
demandez.  Un  discoureur  ,  qui 
ne  disoit  que  des  choses  trivi^ales , 
et  qui  néanmoins  les  disoit  du 
ton  «t  de  l'air  dont  à  peine  ai^ 
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roit-on  droit  de  dire  les^  choses 
les  plus  rares  et  les  plus  exqui* 
ses ,  d'un  ton  et  d'Un  air  qui  com* 
raandoient  l'attention^  adressoit 
un  jour  la  parole  à  Fontenelle* 
Le  philosophe ,  las  de  Tentendirc  , 
interrompit  le  discoureur.  Tomt 
eela  est  très-vrai  ,  m^risieur  ,  Iii 
dit-41 9  très-^rai :  je  l^avois  mé/i.e 
entendu  dire  à  d'autres»  Il  parld.t 
avec    franchise   au   régent.    Ce 
prince  lui  disoit  un  jour  :  Fot^ 
teneUe  ,  je  crois  peu  à  la  vertu* 
-^  Monseigneur ,  lui  répondit  le 
philosophe  ^ilya  pourtant  d'hoa^ 
né  tes  gens  ;  mais  ils  ne  viennent 
pas  vous  chercher.  Ce  même  prince 
lui  contoit  un  jour  ses  exploits  pa- 
lans ;  Fontenelle  lui  répondit  fine* 
ment  :  Monseigneur  fuit  toujouri 
des  choses  au-dessus  de  son  dgr* 
Quand  Fontenelle  a  voit  dit  son 
sentiment  et  ses  raisons  sur  quel- 
que chose ,  on  avoit  beau  le  con-^ 
t;redire  ^  il  refusoit  de  se  défen-* 
dre  ,  et  alléguoit  9  pour  couvrir 
son  refus ,  qu  il  avoit  une  mau*« 
vaise  poitrine*  Belle  raison  ,  s'é-» 
cria  un  jour  uVi  disputeur  éter- 
nel 9  pour  étrangler  une   dispute 
qui  intéresse  toute  la  compagnie^ 
La  fortune  lui  fut  aussi  favo^ 
rable  que  la  nature.  Né  pres- 
que sans  biens  9  il  devint  riche 
pour  un  homme  de  lettres ,  par 
les  bienfaits  du  roi  9  et  par  une 
économie  sans  avarice.  U  ne  fut 
économe  que  pour  lui— même.  Il 
donnoit  y  il  prêtoit^  même  à  des 
inconnus.  Un  des  points  de  sa 
morale  étoit ,  qu'/Z  faUoit  se  rc- 
fuser  le  superflu  ^  pour  procurer 
aux  autres  le  nécessaire.  Plusieurs 
traits  de  bienfaisance  prouvent 
que  les   personnes  qui  lui  ont 
prêté  ce  principe  af&eux  ^  qu'/i 
faut,  pour  être  heureux,  avoir 
l'estomac  bon  et  le  cœur  mau-*- 
vais,  l'ont  calomnié  indignement. 

V<^ez    IL  SAINTr-FlfiRAB. .  «  S'il 
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man^a  de  religion ,  comme  l*in^ 
cinue  l'abbé  Barrai,  il  eut  les 
principales  vertus  de  la  religion  « 
ce  qui  à  la  vérité  ne  suffit  pas  ; 
il  la  respecta  :  il  aVouoit  que  la 
Beligion  Chrétienne  étoit  la  seule 
qui  eût  des  preuves.  Ce  témoi*- 
gnage ,  et  l'exactitude  avec  la- 
quelle il  en  remplissoit  les  de* 
voirs,  nous  empêchent  de  ha-, 
tarder  des  soupçons  quelquefois 
téméraires  ,  et  souvent  peu  favo- 
rables à  la  religion ,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  cherchent  des  au-^ 
Coritéfi  pour  justifier  leur  impiétéé 
On  trouvera  de  plus  amples 
détails  sur  FonteneUe  ,  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire 
de  sa  Vie  et  de  ses  Ouvrages  , 
•par  l'abbé  Trublet ,  Amsterdam , 
in—  12  9  176 1.  »  On  a  donné  à 
Paris  ses  Œuvres  complètes  , 
S  vol.  grand  in~8.°  Cette  édition, 
où  les  ouvrages  sont  rangés  par 
ordre  des  matières  ,  renferme 
beaucoup  de  pièces  relatives  k 
l'auteur ,  et  qui  n'avoient  jamais 
Sté  imprimées.  Voyez  aussi  son 
Éloge  t  par  le  Cat.  L'académie 
Françoise  en  fit  le  sujet  de  son 
prix  d'éloquence,  en  zySS. 

FONTENU,  (Louis-Fran- 

Îfois  de)  né  au  château  de  Lil-> 
edon  en  Gâtinois  ,  le  1 6  octobre 
1767  5  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  suivit  le  cardinal  Jan^ 
son  au  conclave  de  l'année  1700. 
Son  séjour  à  Home  fit  naître  en 
lui  le  goût  des  antiquités.  D  étu- 
dia avec  zèle  les  médailles  et  les 
znonumens  ,  et  lés  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  Reçu  à 
l'académie  des  Inscriptions  ,  il 
•nrichit  le  recueil  de  cette  com- 

gagnie  d'un  grand  nombre  de 
lémoires  sur  les  camps ,  attri- 
bués à  César ,  la  source  du  Loiret 
et  divers  objets  de  théologie. 
L'abbé  de  Fontenu  fit  U  meilltur 
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usage  d'une  fortune  aisée  ,  en  1a 
versant  dans  le  sein  des  pauvre% 
11  est  mort  à  ^3  ans ,  le  4  se{M 
tembre'  1760. 

FONTÊTË ,  Voyet  IL  Fb-i 

VRET. 

FONTJËnUULT ,  (l'Or-* 

dre  de  )  Voy^  ArbrIssel* 

FONTIltS,  (Barthélemi) 
natif  de  Florence ,  se  fit  estimer 
de  Pic  de  la  Mirandole ,  de 
Marcile  Ticin  ,  de  Jérôme  Do-^ 
nato  ,  et  des  autres  habiles  écri-« 
vains  de  son  siècle.  Matthias 
Corvin  ,  roi  de  Hongrie  ,  l'ho-* 
nora  de  son  amitié ,  et  lui  donnfl 
la  direction  de  la  fameuse  bi-^ 
bliothèque  de  Bude.  Les  écritf 
de  Fontius  sont  i  un  Comment 
taire  sur  Perse  ,  et  des  Haran- 
gues ;  le  tout  recueilli  et  imprima 
à  Francfort ,  in-S» ,  1 62 1 . 

VONTRAÏLLES,  (touii 
D- AsTARAC  9  marquis  de  )  joua  urt 
rôle  dans  la  conspiration  de  Cinq^ 
Mars^  On  sait  que  celui-ci  a  Voit 
excité  Gaston  ,  duc  à^* Orléans  g 
à  la  révolte.  Ce  prince  envoyH 
FontraUles  en  Espagne  ,  pour 
traiter  avec  cette  couronne.  L'é^ 
missaire  s'adressa  au  comte  dui; 
à'Olivarès  ,  qui ,  pressé  par  ses 
continuelles  inîtances  ,  lui  pr<^- 
mit  défaire  aller  le  conseil  d' Es-* 
pagne  à  la  Françoise  ,  c'est--à^ 
dire  en  poste ,  contre  l'usage  d* 
la  nation.  Le  traité  ^  signé  le  i3 
mars  1642  ,  par  Olivarès ,  au 
nom  du  roi  d'Espagne ,  et  par 
FontraUles ,  au  nom  de  Gaston  , 
tendoit  à  perdre  le  cardinal  de 
Hichelieu  et  à  troubler  la  France  , 
quoiqu'on  le  colorât  du  prétexte 
de  faire  une  paix  durable  entre 
les  deux  couronnes.  A  peine  Fon- 
traUles fut-il  de  retour  en  France, 
que  le  complot  fut  découvert  ^ 
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jl  se  sauva  en  Angleterre  9  d'oïl 
il  revint  après  la  mort  du  car- 
dinal. Il  mourut  en  1677  ,  dans 
un  âge  assez  avancé. 

FOOTE,   (Samuel)  célèbre 
fomédien  Anglois ,   appelé   par 
«es    compatriotes    ï Aristophane 
d'Angleterre,  naquit  en,  1717  à 
Tniro ,  dans  le  comté  de  Cor- 
nouaille ,  d'une  famille  très-honr- 
nête.  Son   talent  pour  la  scèue 
comique  l'engagea  à  former  une 
troupe  et  à  se  montrer  en  pu- 
blic ;  il   eut  tous  les   suffrages. 
Ayant  fait  une  partie  de  chasse 
avec  le  duc  d' Yorck  ,  il  fut  jeté 
par  son  cheval ,  et  eut  le  malheur 
de  se  casser  la  jambe.  Le  duc  ^ 
touché  de  cet  accident ,   obtint 
du  roi ,  pour  Foote  ,  le  droit  de 
jouer  la  comédie   sur  le  théâtre 
de  Hay  —  Market  ^  depuis  le  1 5 
mai  jusqu'au   i5  septembre.    Ce 
fut  alors  que  Foote  agrandit  son 
théâtre ,  qui  jusqu'alors  avoit  été 
fort  petit.  En  17765  ses  envieux 
l'accusèrent  d'un  crime  honteux, 
le  chagrin  lui  causa  une  para* 
Jysie  passagère.  Il  se^  proposoit 
de  se  retirer  on  France,  lorsqu'il 
mourut  à   Douvres  ,  le  22  oc- 
tobre 17  7  7)    à  soixante  ans  , 
d'une  attaque   d'apoplexie.  Une 
heure    avant    son    départ  pour 
ce  dernier  voyage  5  il  considéra  y 
ivec    une    attention    attendris- 
Jante  ,  le  portrait  du  fameux  ac-^ 
teur  W^eston  ,   son  ami  ,   qu'il 
avoit  dans  son  cabinet  ^  et  il  s'é- 
cria ,  les  larmes  aux  yeux  :  Pau^ 
vre   Weston!  A  peine  avoit— il 
prononcé  ces  mots  ,  qu'il  ajouta 
fur   le  méiue  ton  :  Dans  peu  de 
temps  ,  on  dira  aussi  :  Paufre 
Foote  !  Son  pressentiment  ne  le 
trompa  point  :  l'Angleterre  per- 
dit un  homme  d'une  imagination 
agréable  ,  et  un  acteur  qui  ren- 
dait la  natuc»  av^  bowicoup  do 


Térité.  Comme  auteur ,  il  avoit 
de  la  gaieté  ,  savoit  saisir  le  xim 
dicule  ;  mais  il  ne  pouvoit  ni  for«» 
mer  un  plan  régulier ,  ni  lier  un« 
intrigue.  Ses  pièces  sont  au  nom- 
bre  de  vingt  ;  et  on  a  publié  ^ 
sous  son  nom  ,  le  Théâtre  ca^ 
miijue'^  3  vol.  in-i»  ,  dans  lequel 
il  n'y  a  ,  dit— on ,  de  lui ,  que  ici 
Jeune  Hypocrite, 

FOPPENS,  (Jean-Françoîs> 
professeur  de  théologie  à  Loiv* 
vain ,  chanoine  et  archidiacre  dm 
Malines  ^  mort  le  1 6  juillet  1761^ 
à  72  ans  9  se  fit  respecter  par  se» 
vertus  et  son  érudition.    On  w 
de  lui  :  I.  Bibliotheca  Belgica  , 
Bruxelles  1789  ,  2  vol.  in-  4*  5 
recueil  dans  lequel  il  a  fait  en- 
trer   les   ouvrages    d'Attbert  le 
Mire,  de  François  Swertiiu   eC 
de  Valère  André ,  sur  les  auteury 
belgiques.  Il  a  fait  de  grandes  ad- 
ditions à  ces  auteurs ,  et  con- 
tinué  la   Bibliothèque  Belgique 
depuis  vers  1640,  où  finit  cell« 
de  Valère  André  ,  jusqu'à  Taxi 
1680.  Cet  ouvrage  est  estimé  et 
mérite  de  l'être  à  bien  des  égards  i 
on  desireroit  un  peu  plus  de  cri* 
tique  et  d'exactitude.  ILUneédi-i. 
tion    du  Recueil    Diplomatique 
d'Aubert  le  Mire,  Bruxelles  1728, 
2  vol.  in— folio ,  enrichie  de  nou^ 
velles  notes  et  de  tables,   aug- 
mentée d'un  grand  nombre  dm 
diplômes  "Inconnus  à  Aubert  le 
Mire.  Il  ajouta  ensuite  2  volume» 
in-fol.  à  cette  collection ,  Fun  eit- 
1734  5  l'autre  en  1748.  IIÎ.  Hm- 
toria  Episcopatils  Antverpiensis  ^ 
Bruxelles  1717  ,  in-4.<'  IV.  Hw-* 
toria  Episcopatils  SyU^œducensis', 
Bruxelles  172 1  ,in— 4.''  V.  Chro— 
nologia  sacra  Èpiscoporum  Bel^ 
gii ,  ah  anno  1 56 1  ,  ad  annum 

1761,  in-12;  ouvrage  en  vers, 
avec  dés  note»  historique»  ^u 
prose. 
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I.  FORBÈS,  (Jean)  Écos- 
iois  5  professeur  de  théologie  et 
d'histoire  ecclésiastique  dans  Tn- 
niversité  d'Aberdeen  ^  mort  en 
1648  ,  à  55  ans  9  laissa  des  Ins'- 
tUuLÎQns  historiques  et  théologi- 
àties  ,  qu'on  trôuVe  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvreô  9  XJoS  ^ 
2  Hrol.  in  — folio.  C'est  un  vaste 
ïecùeil ,  oîi  l'auteur ,  en  traitant 
de  la  doctrine  Chrétienne ,  rc*- 
niarque  les  différentes  circons- 
tances qui  y  selon  lui ,  y  onbap*- 
porté  des  changemens.  On  a  fait 
un  abrégé  de  cet  ouvrage  9  es- 
timé des  Protestans.  Son  père  ^ 
Patrice,  évoque  d'Aberdeen,  mOrt 
en  i635  ,  donna  un  Commen- 
taire  sur  l'Apocalypse  ,  in— 4^  , 
1646. 

.  II.  FORBÊS  ,  (Guillaume  ) 
hé  à  Aberdeen  en  Ecosse  ,  vers 
l'an  i585  9  professa  la  théolagie 
dans  s^  patrie  ,  et  fut  élu  pas^ 
teur  d'Edimbourg.  Mais  comme  il 
soutenoit  le  droit  âiQS  Épiscopaux 
Contre  les  Presbytériens  ,  il  dé- 
plut au  peuple ,  et  fut  obligé  de 
se  retirer.  Il  y  revint  bientôt 
^près.  Chartes  1  ayant  érigé 
Edimbourg  en  ^v6clié ,  pourvut 
Forbès  de  ce  siège*  Ce  théologien 
s'est  fait  un  nom  pât  ses  G?»-» 
siderationes  modestœ  Controver-^ 
siariim  ,  imprimées  k  Francfort  , 
in-8°^>  1707*  Il  flidurut ,  dans 
sa  4g*^ année,  en  i634  9  laissant 
un  fils  qui  embrassa  la  religion 
Homaine.  «  Guillaume  Forbès  , 
dit  le  P.  Niceron  ,  é|oit  très- 
Ion  dialecticien  ,  et  il  p06sédoit 
parfaitement  les  controverses  ,.  à 
quoi  il  avoit  d'abord  eu-  lieu  de 
s'appliquer  et .  de  s'exercer  en 
Prusse  y  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne ,  où  se  trouvoiènt  tant  de 
partis  divisés  de  sentimens  au 
sujet  de  la  religion.  Par  un  prin- 
«2»  trfrs^louat^le^  il  ];;et^A9cha. 
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des  disputas  tout  ce  qu*il  crcjyôil 
n'étire  point  absolument  essentiel 
à  la  religion  ;  interprétant  fi^o-' 
rablement ,  et  modifiant  tes  ter-* 
mes  qui ,  mal  r-  entendus  ,  fai** 
soient  souvent  le  seul  objet  ded 
controverses  ;  convenant  de  ce 
qui  pOuvoit  être  toléré  de  part 
et  d'autre;  abhorrant  sur *^ tout 
ce  iele  faux  et  amer  des  exécu- 
tions et  autres  peiné^  employées 
par  rapport  à  la  religion  ,  contre 
ceux  qui  différent  de  sentimens  y 
et  que  Ton  prétend  par-là  ra-* 
mener  aux  nôtres.  Forbès  regar-* 
dant  ces  md}ens  comme  égale-* 
ment  contraires  à  Tesprit  et  aut 
vrai  bien  du  Christianisme,  s'é-* 
toit  Hatté  de  concilier  tons  les' 
différent  partis  qui  divisent  la  re* 
ïigion  Chrétienne.  Mais  ^  commer 
il  est  mort  à  l'âge  de  49  an» 
seulement,  on  conçoit  qu'il  nef 
vécut  pas  asseè  pour  travailler  et 
avancer  ce  grand  projiet.  — Uunar 
des  premières  causes  et  des  plus 
essentielles  de  ces .  divisions  ré-* 
gnantes  ^  est  ^  comme  le  disoit 
Isaac  Casaubon  ,  cit^  par  For-* 
bés  :  î)isputare  matumus  ,  quant 
pié  viuere.  Aussi  Forbès ,  qui 
souhaitoit  avec  ardeur  cette  una- 
nimité si  désirable  dans  les  sen«« 
timens  de  la  religion  ^  Fépétoit 
souvent  ces  mots  ^  Pauca  esse' 
credeada ,  multa  agenda.  Ce  n'est 
pas  qu'il  fut  persuadé  que  les* 
articles  de  îst  religion  qu'il  faut 
croire  ^  dussent  être  regardé* 
comme  îhdifFérens  y  ou  réduit»^ 
presqu'a  rien  ,.  et  q4i'on  en 
dïit  négliger  la  connoissailce  ;  it 
étoit  lui<-même  un  exemple  du 
contraire.^  >»  IT  ne  manqiioit  k> 
Forbès  qu'un  peu  de  philo-r 
Sophie  pour  Te'  dégager  de  plu-*- 
sieurs  idées  embarrassées-,  et 
pour  donner  h  ses  pensées  et  ht' 
son  stj'le  pliis  de  clarté  et  de* 
nettetés 
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m.  FORBÈS  ,  (  N...  )  lord  mônier ,  il  disoit  noblement  de- 
président  des  assises  d'Edimbourg  vant  toute  la  cour  qu'il  étoit  tou- 
roort  au  milieu  du  siècle  qui  vient  jours  l'aumônier  du  marquis  de 
de  Unir,  est  connu  en  France  par  l'Aigle» 
les  traductions   qu'à  publiées  le 

P.  Houbtgant ,  de  ses  Pensées  sur  IL  FORBIN,  (  François- 

la  Religion ,  de  sa  Lettre  à  un  Toussaint  de  )  neveu  du  précé- 

Ei^que,  ete.  Lyon  17695  in— 8.°  dent  ,  plus  connu  sous  le  nom 

Ces  écrits  ont  eu  chez  nous  un  de  Comte  de  RosemOerg ,  quitta 

succès  médiocre.  la  France  pour  avoir  tué  en  duel 

un  de-  ses  ennemis.  Il  y  rentra 

I.  FORBIN ,  (  Toussaint  de  )  ensuite  ;  mais  ayant  été  blessé  à 
plus  connu  sous  le  nom  de  Car-^  la  bataille  de  la  Marsailie  ,  en 
dimd  de  Janson  ,  d'une  famille  16^3  9  il  fit  vœu  de  se  faire  re- 
illustre de  Provence  ,  fut  suc-  ligieux  à  la  Trappe.  Il  l'accom-* 
cessiveinent  évêque  de  Digne  ,  plit  environ  dix  ans  après  ,  prit 
de  Marseille  et  de  Beauvais.  le  nom  de  frère  Arsène ,  et  fut 
JLouis  XI y  9  connoissant  le  ta-  envoyé  à  Buon-Solazzo  en  Tos- 
lent  singulier  qu'il  avoit  de  manier  cane  ,  pour  y  établir  l'esprit  pri- 
les  affaires ,  le  nomma  son  ambaS'  mitif  de  Citeaux.  Il  y  mourut 
sadeur  en  Pologne.  Jean  »So-  saintement  en  17 10.  On  a  publié 
hieski ,  qui  dut  en  partie  à  son  la  Relation  édiHante  de  sa  Vie 
crédit  le  trône  ,  où  il  monta  ,  et  de  sa  Mort ,  traduite  de  l'ita- 
luienmarquasa  reconnoissance,  lien  en  françois  ^  in— 12  ,  par. 
en  "le  nommant  au  cardinalat.  Vahhé  Maupertuy, 
Envoyé    à    Rome    sous    Inno-- 

cent  XII  et  sous  Clément  XI,  III. FORBIN,  (  Claude  cbe- 

il  tr£^ta  avec  tant  de  sagesse  les  valier  de  )  commença  ,   dès  sa 

affaires  de  la  France,  qu'il  fut  première  jeunesse,  à  servir  sur 

honoré ,  en  1706  ,  de  la  charge  mer  sous  le  commandeur  de  For-m 

de  grand  aumônier.  Il  mourut  à  bin-^Gardane ,  son  parent ,  et  il 

Paris  le  24  mars  171 3,  à  83  ans.  continua  avec  beaucoup  d'intel-< 

C'étoit  un  homme  de  sens  et  d'es-  ligence ,  de  courage  et  d'activité- 

prit  ,  qui  avoit  le  jugement  sûr  Après  avoir  été  grand  amiral  du 

et  la  répartie  vive  et  prompte,  roi  de  Siam  ,  à  qui  il  fut  laissé  ^ 

Louis   XIV  dit   plusieurs   fois  en  1686  ,   par  le  chevalier  de. 

qu'il  auroit  fait  Janson  minis-  Chaumont ,  il  se  signala  le  long 

tre ,  s'il  n  avoit  appris  du  car-  des  côtes  d'Espagne.  Sur  la  fin 

dinal  Mazarin  qu'il  ne  faut  ja-  de  l'année  1703,  escortant  une 

mais  de  cardinaux  ni  même  d'ec-  flotte  marchande  ,    il  courut  le 

clésiastiques  dans  le  ministère.  Il  plus  grand  danger.  Une  tempête 

fut  un  des  plus  ardens  adversaires  affreuse  le  força  de   se  retirer 

àeY Apologie  des  Casuistes.'Soiis  dans  le  port  de  Rose;  Etant  ra- 

avons une  excellente  Ccrt^wre qu'il  doubé,  et  ayant  appris  que  les 

publia  contr'elle  ,  étant  évêque  deux  bâtimens  les  plus  richement 

de  Digne.  Sou  premier  bénéfice  chargés  de  la  flotte  s'étoient  re- 

avoit  été  la  chapelle  du  château  tirés  à  Barcelone  ,  il  partit  pour 

de  l'Aigle  en  Nortnandie,  que  les  aller  joindre  ,  et  les  conduire 

lui  avoit  donné  le    marquis  de  au  Levant.  Arrivé  à  Barcelone , 

L'Aigle.  Étant  devenu  grand  au-  il  donna  l'exemple  du  plus  nobl© 

Tome  y.  M 
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désintéressement.  Un  corsairtf 
Flessingiiois  ,  qui  s'étoit  emparé 
d'un  navire  François  avec  une 
riche  cargaison  ,  avoit  été  éga- 
lement forcé  par  la  tempête  de 
relâcher  à  ce  port ,  oii  il  étoit 
assuré  d'être  fait  prisonnier  de 

fuerre  avec  tout  son  équipage, 
'our  éviter  ce  malheur ,  il  s'en- 
gagea de  rendre  la  prise  au  patron 
François ,  su  consentoit  à  arbo- 
rer le  pavillon  de  France  en  en- 
trant dans  le  port.  Le  vice-roi 
ayant  été  instruit  de  l'artifice  , 
confisca  le  navire  ,  et  fit  mettre 
le  Flessinguois  aux  fers  ;  mais  en 
même  temps  ,  voulant  recon- 
lîoître  les  services  que  Forbin 
ûvoit  rendus  au  roi  d'Espagne 
dans  le  golfe  Adriatique  ,  il  lui 
dit  qu'il  renon^oit  à  ses  droits  , 
et  qu'il  lui  faisoit  l'abandon  de 
cette  prise.  Forbin  ,  pénétré  de 
reconnoîssance ,  et  ne  voulant 
pas  céder  en  générosité  au  vice- 
roi  9  fit  signe  au  patron  de  s'ap- 
procher, et  lui  dit  :  Monsieur 
Jacques,  S,  Excellence  m*  a  fait 
présent  de  votre  navire  et  de  sa  ' 
cargaison»  Quand  yen  ai  soïUcïté 
ïa  restitution ,  je  ne  prétendois 
pas  m'en  enrichir.  Je  vous  rends 
te  tout  avec  la  même  générosité 
qu'on  me  Va  donné.  Ce  sacrifice 
montoit  à  3o,ooo  piastres.  Il 
attaqua  en  1706  ,  près  du  Texel, 
avec  cinq  petits  vaisseaux  ,  une 
escadre  ennemie  ,  foïrte  de  six 
vaisseaux  de  guerre  de  cinquante 
â  soixante  canons.  Il  en  enleva 
un  ,  brilla  un  autre ,  coula  bas 
un  troisième ,  et  dispersa  le  reste. 
Devenu  chef  d'escadre,  il  dis- 
sipa dans  les  mers  du  Nord,  dif- 
férentes flottes  Angloises  desti- 
nées pour  la  Moscovie.  A  son 
retour  ,  il  battit  avec  Duguai 
Trouin  ,  une  autre  flotte  An- 
gloise.  Ses  infirmités  ,  ou  plutôt 
l&  méeontenteiiuent   ^u'il  avait 
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des  ministres ,  l'ayant  obligé  de 
quitter  Iç  ser\iGe  ,  il  se  retira  , 
vers  1 7 1  o  ,  auprès  de  Marseille.  ■ 
U  y  mourut  en  1733  ,  à  77  ans. 
Forbin    méii^a  la   confiance  dé 
Louis  XIV  et  l'estime  de  la  na- 
tion ,  par  sa  bravoure  ,  et  par 
son  application  à  remplir  ses  de- 
voirs. 11  s'attachoit  à  ceux    qui 
ser voient  sous  lui ,  et  ne  laissoit 
point  échapper  l'occasion  ^e  les 
faire  connoitre  à  la  cour.  Louis 
XIV  rendit ,  dans  une  circons*^ 
tance  particulière  ,  un  hommage 
bien  flatteur  à  la  générosité  de 
Forbin^  Cet  officier  avoit  obtenu 
ftn  1689  une  récompense  du  roi 
pour  s'être  distingué  dans    une 
action  d'éclat.  J?br6t/i  alla  faire  se» 
remercîmens  au  prince  ,  comme^ 
il  sortoit  de  la  messe.  Mais  cet 
homme  illustre ,   moins  occupé 
de  sa  propre  gloire  que  de  celle 
de  Jean  Barth ,  qu'on  sembloit 
avoir  oublié ,  osa  représenter  au 
roi  que  ce  brave  homme  ne  l'a— 
voit  pas  servi  avec  moins  de  va- 
leur et  moins  de  zèle  que  îui.  Le 
roi  s'arrêta  ,   et  s'étant  tourné 
vers  Louvois  ,  qui  étoit  à  sore 
côté  :  Le  Chevalier  de  Forbin  , 
hii  dit— il ,  vient  de  faire  une  ac-* 
tion  bien  généreuse  ^  et  qui  n'a- 
guère  (t^xemples  dans  ma  cour .  •  » 
Louis  XIV ,  Tami  et  le  juge  des 
grands  hommes  ,  se  plaisoit  k 
interroger  le  chevalier  de  Forbin 
sur  la  manière  dont  il  se  condiii- 
soit  dans  les  abordages  ,  et  com*.. 
ment  il   dîsposoit  ses  attaques» 
Après  le  détail  qu'il  fit  d'ime  de 
ses  plus  glorieuses  expéditio;is  t 
Avouez  ,  lui  dit  le  roi  ^^que  mes 
ennemis    doivent    vous    craindre 
beaucoup.  — Sjr£  ,  lui  répliqua 
Forbin  ,  ils  craignent  les  armes 
de  V,  M....  Malgjré  cet  accueil 
flatteur  ,  cet  pfficier  eut  des  dc»^ 
sagrémens.  Comme  il  étoit  quel-* 
quefois   contrevenu  aux   ordre» 


\|ti'on  lui  avoit  donnés  ^  il  aver- 
tit ,  dans  ses  niéiQoires  ,  ceux 
qui  veulent  parvenir  dans  lo^ser- 
vice  ,  de  s'attacher  essentielle- 
ment à  ces  deux  maximes  :  i .°  De 
ne  se  mêler  jamais  que  de  ce  qui 
•st  de  leur  emploi  ;  z.®  D'obéir 
aveuglément  aux  ordres  qu'ils 
auront  reçus  ^  quelque  opposés 
qu'ils  paroissent  a  leur  sens  par»- 
ticnlier  ,  parce  que  les  ministres 
ont  des  vues  supérieures  qu'il 
n'est  jamais  permis  d'apjjrot'on- 
dir.  Ge  conseil  doit  d'autant  plus 
faire  d'impression  ,  donné  par 
Forbiii  ,  qu'il  avoit  la  tête  d'un 
général  et  la  main  d'un  soldat* 
On  trouvera  plusieurs  traits  d'une 
bravoure  singulière  dans  ses  Mé-^ 
moires  ,  publiés  en  1749  ,  en 
2  vol.  in-12,  par  Eeiyoulet.-^Vn 
Annibal  DE  FoRBJN  se  battit  en 
duel  eh  t6i2  sur  les  remparts 
d'AiXj  &v^c  Alexandre  Dumas, 
seigneur  de  la  Roque.  Les  doux 
combattans  navoient  chacun 
qu'iin  couteau  avec  lequel ,  après 
s'être  lié  le  bras  gauche  l'un 
oontre  l'autre  9  ils  se  tuèrent 
tous  les  deux» 

FORBISHÈR ,  ou  pîutdi  Ï'ro-  • 
feiSHBR  5  (  Martin  )  célèbre  navi- 
gateur ,  né  à  Devonshire  ,  sô 
distingua  de  bonne  heure  par  ses 
•ourses  maritimes.  ^La  reine  ^Zi* 
zabeth  l'envoya  avec  trois  na- 
vireô  ,  en  137 5,  pour  chercher 
le  détroit  que  Ton  croyoit  être 
entre  les  mers  du  Nord  et  du 
Sud  ,  et  qui  dcvoit  servir  à  pas- 
ser de  l'Occident  en  Orient  par 
é  le  Nordk  Le  18  juin  de  la  même 
année  ,  il  mit  à  la  voilé  à  Har- 
vrich  ;  le  9  août ,  il  trouva  un 
détroit  au  63*  degré  de  latitude  ^ 
et  il  lui  doîlna  sort  nom.*  Le  froid 
empêcha  Forbisher  de  passer  plus 
avant.  Deux  ans  après  ,  en  1 577  , 
il    entreprit    encore    le   mèiae 
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Voyagé  ,  dans  le  dessein  de  lê^ 
pousser  plus  loin  ;  mais  il  trouva 
les  mêmes  obstacles.  Il  rapporta 
seulement  de  son  voyage  un©, 
grande  quantité  de  pierres  qu'il 
avoit  fait  tirer  des  montagnes 
de  ce  pays  -  là»  Il  s'imAgihoit 
qu'elles  ren ferme roient  de  l'or  et 
de  l'argent  ;  mais  après  les  avoic 
bien  examinées  ,  il  n'y  trouva 
rien  9  et  Ton  s'en  servit  pou« 
paver  les  chemins.  Peu  de  temps 
«près  ce  second  voyage  ,  l'amiral 
Howard  le  créa  chevalier  ,  pour 
récompenser  lo$  marques  debra-^ 
voure  qu'il  avoit  données  en 
i588  ,  dans  im  combat  entre  la 
flotte  Angloise  et  la  flotte  Es-» 
pagnole.  Après  s'être  signalé  sur 
mer  ,  il  se  signala  sur  terre.  H 
débarqua  en  Bretagne  pour  assied 
ger  le  fort  de  Cordon  près  da 
Brest ,  qui  se  rendit  après  une 
vigoureuse  résistance  ;  mais  For* 
hisher  y  fut  blessé  ^  et  mourut 
de  sa  blessure  à  Plimouth  eqi 
1694. 

rORBONNAIS,   (François 
Véron  de  )   inspecteur  génîfal 
des  mahufactures  de  France  et 
membre  de    l'Institut  ,    né    au 
Mans  le  2  octobre  1722  ^  se  dis* 
tingua  de  bonne  heure  en  éco-» 
nomie  commerciale  et  politique* 
L'un  de  ses  ancêtres  avoit  établi 
aiuMails  une  manufacture  célè-* 
bre  de  draps  appelés  Véroneà  , 
de  son  nom  ,  et  qui  avoient  ob- 
tenu le  plus  grand  d.-bit  en  Ës-« 
pagne  et  en  Italie.  En  1741  ,  W 
jeune    Forban  nais   y   alla    pour 
liquider  les  affaires  au  négoce  da 
ses  pères  ,    et  y  recueillit  une 
foule  d'observations  utiles  sur  la 
pratique  de  difFérens  arts.  De  re-i 
toui'  dans  sa  patrie  y   il  cultiva 
la  peinture ,  la  musique  ,  la  lit- 
térature. H  composa  même  à  Tàgô 
da  27  ans ,  une  tragédie  do  C^ 

M  X 
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riolan  que  les  comédiens  avoient  meree  des  François  au  Levant , 

reçue  ,  mais  que  l'auteur  retira  1755  ,  in— 12.  YIII.  Examen  des 

avant  sa  représentation.  Venu  à  Avantages  et  Désavantages  de  la 

Paris  en  1732,  dans  un  moment  Prohibition  des  Toiles  peintes^ 

où   Ton  s'y    occupoit  beaucoup  in'^12..  IX.,  Essai  sur  l'Admission 

d'imposition  9    de  population  ,  des  Navires  neutres  dans  nos  Co** 

d'administration    publique   ,    il  lonies ,  in— iti,  K,  Lettre  sur  les 

tourna  toutes  ses  idées  vers  ces  Bijoux  d'Or  et  d'Argent ,  in— 12. 

objets  d'économie  générale.  £n  XI.  Autre  à  un   Négociant  de 

ijS3  ^  ForBonnais  fixa   son  se-  Lyon  sur  V Usage  du  Trait  faux 

jour  dans  une  terre  près  du  Mans  filé  sur  Soie  dans  les  Étoffes  ^ 

et  y  partagea  son  temps  entre  les  1706^  in— 12.   XÎL  Mémoires 

soins  de  l'agriculture  et  la  com-  sur  le  Privilège  exclusif  de  la 

position  de  ses  ouvrages.  Forcé  Manufacture  des  Glaces  ^  in— 12. 

de  se  réfugier  à  Paris  pendant  XIII.  Recherches  et  Considéra^ 

les  troubles  de  la  révolution  ^  il  tion  sur  les  Finances  de  France , 

y  finit  ses  jours  à  78  ans  ,  à  la  depuis  iS^S  jusqu'en  172 1;  1768  , 

fin  de  l'an   huit.  Ses   Ouvrages  2  vol.  in— 4.®  Cet  ouvrage  impor- 

sont  aussi   nombreux  qu'utiles,  tant  ,    plein  de  vues  vastes   et 

On  lui  doit  :  I.  Un  Extrait  de  judicieuses,  a  été  réimprimé  en 

l'Esprit  des  Lois  ,  1730,  in- 12.'  6  vol.  in- 12.  XIV.  Principes  et 

lï.  Le  Négociant  Anglois ,  1753,  Observations  économiques ,  ^1^7 y 

3  vol.  in-i  2.  C'est  une  traduction  deux  vol.  in— 1 2.  XV.  Prospectus 

d'un  ouvrage  anglois  relatif  au  sur  les  Finances ,' ijS^  ^  in-i2» 

traité  d'Utrecht  ^   mais  dont  le  XVI.  Analyse  des  Principes  sur 

discours  préliminaire  appartient  la  circulation  des  Denrées  et  Vin-- 

en  entier  à  Forbonnais.  III.  Théo-  fluencè  du  Numéraire  sur  cette 

rie  et  Pratique  du  Commerce  de  circulation,  an  8  (1800),  in-12. 

la  Manne,   1758,  in-8.^   Cet  XVII.  L'encyclopédie  lui  doit 

ouvrage  profond  et  qui  doit  ser-  divers  articles  Sur  le  commerce  , 

vir  de  guide  aux  négocians  ,  est  les. changes,  la  population. M.  ^ 

une  traduction  d'un   traité  es-  Prince    a    lu    à    la  société  des 

?agnol  de  Jérôme  .de  Ustaritz.  Arts    du    Mans    un    Eloge   de 

V.   Considération  sur  les  Fi^  Forbonnais. 
nances  d'Espagne  relativement  à 

celles  de  France  ,  17S3,  in-12.  FORCADEL  ,  (Etienne) 

Le  ministère  Espagnol  trouva  tant  Forcatul  us  ,  professeur  en  droit 

de  profondeur   dans  cet  écrit  ,  à  Toulouse  ,  étoit  de  Beziers , 

qu'il  demanda  Tauteuir  pour  con-  et  mourut  en   1554.  Ses  écrits 

sul  général  ;  mais  le  gouverne^  consistent  en  Poésies  Latines  et 

ment  François  n'adhéra  point  à  Françoises  ,    1679  »  in-8®  ,  le» 

cette  demande.  V.  Essai  sur  la  unes   et  les  autres  très-médio>- 

Partie  Politique  du  Commerce  cres  ;  en  Livres  de  Droit ,    un 

de   Terre  et  de  Mer  /  in-12.  peu  moins  .mauvais;  et  en  His- 

\l,Elémens  du  Commerce,  rjô/^^  toires,  entr'autres  ,  De  Gallo- 

a  vol.  in  —  1 2.  On  les  traduisit  rum    imperio    et   PhUosophid  , 

dans  toutes  les  langues  de  l'Eu-  in-4**  ,  5e   iSfig.  Ce  traité  est 

rope.  Il  en  a  été    fait    diverses  plein    d'érudition  ,    mais   d'une 

éditions  dont  la  dernière  est  de  érudition  choisie  par  un  savant 

l'f^G-.V  II- Questions  sur  le  Corn-  trop  crédule  et  sans  gont.— Il 
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«voit  pour  frère  Pierre  FoRCA^ 
DEL  ,  professeur  royal  de  ma-^ 
thématiques  9  mort  en  1677  9 
dont  on  a  une  traduction  fran*- 
çoise  d'EucUde  et  de  la  Géo^^ 
métrie  à'Oronce  Fine  ,  et  une 
Arithmétique  en  quatre  livres. 

I.  FORCE  5  (  Jacques  Nom- 
par  de  Caumont  duc  de  la  )  d'une 
famille  qui  remonte  au  xi*  siècle  , 
étoit  fils  de  François  seigneur  de 
la  Force ,  qui  fut  tué  dans  son 
lit ,  avec  Armand  son  fils  aîné  y 
pendant  le  massacre  de  la  Saint-^ 
Barthélemi.  Jacques  ,  qui  n'a- 
voit  que  neuf  ans  9  et  qui'étoit 
couché  avec  eux  ,  se  cacha  si 
adroitement  entre  le  corps-  de 
son  père  et  celui  de  son  frère, 
qu'il  échappa  au  glaive  des  assas* 
sins.  C'est  lai— même  qui  a  écrit 
cet  événement  dans  des  Mé" 
moires  cités  par  l'auteur  de  la 
Henriade,  U  porta  les  armes  sous 
Henri  IV ,  et  servit  ensuite  les 
réformés  contre  Louis  XIII , 
sur— tout  au  siège  de  Montauban , 
en  1621.  L'année  d'après  ,  la 
Force  s'étant  soumis  au  roi ,  fut 
fait  maréchal  de  France  ,  lieute- 
nant général  de  l'armée  de  Pié- 
mont 9  et  son  marquisat  érigé 
en  duché.  Comme  par  traité  il 
toucha  deux  cent  mille  écus  5 
les  Huguenots  se  plaignirent  de 
lui  9  comme  d'un  traitre  ,  qui 
les  sacriûoit  à  son  ambition  et 
à  son  avarice.  Mais  leurs  plaintes 
étoient  injustes.  Le  bâton  de  ma-r 
réchal  étoit  dû  à  ses  services ,  et 
l'argent  étoit  moins  le  prix  d'un 
perûde  qui  se  vend,  qu'un  dé- 
dommagement des  charges  dont 
le  roi  l'avoit  dépouillé.  Im  Force 
prit  Pignerol ,  et  défit  les  Es- 
pagnols à  Carignan  9  en  i'63o. 
Quatre  ans  après  ,  il  passa  en 
Allemagne  ,  fit  lever  le  siège  de 
Fiiilisbourg  ^   secourut  HeideU 


FOR        i8i 

berg,  et  prit  Spire  en  i635.  Sa 
terre  de  la  Force  en  Périgord 
fut  érigée  en  duché-pairie  ,  l'an 
1637.  Il  s'y  retira  après  avoir 
rendu  des  services  importans  à 
l'état  9  et  mourut  plein  de  jours 
et  de  gloire,  en  1662  ,  à  89  ans. 
Ce  n'étoit  pas  ,  suivant  l'abbé 
le  Gendre  ,  le  général  le  plus 
renommé  de  son  siècle  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  non  plus  le  moins 
habile. 

IL  FORCE,  (Armand-Nom- 
par  de  Caumont,  duc  de  la)  fils  du 
précédent,  et  maréchal  de  France 
comme  lui  ,  ne  fut  pas  moins 
estimé  que  son  père.  U  obtint  le 
bâton  en  16 Sa,  pour  avoir  servi 
avec  distinction  contre  les  Hu- 
guenots. Le  combat  de  Ravon^ 
où  il  défit  deux  mille  Impériaux  , 
et  prit  prisonnier  CoUorédo  leur 
général ,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  mourut  en  1675  ,  à  ^3 
ans.  Une  longue  vie  étoit  ,  ce 
semble  ,  le  partage  de  cette  fa-« 
mille  illustre.  Il  avoit  un  frère 
dont  les  descendans  existent.  Voy. 
XXI  Louis  et  Melon. 

m. FORCE,  (Charlotte-Rose 
de  Caumont  de  la  )  de  l'académie 
des  BIcovrati  de  Fadoue,  étoit 
petite-fille  de  Jacques  de  la  Force, 
et  mourut  en  1724,  à  70  ans. 
Elle  a  illustré  le  Parnasse  Fran- 
çois par  ses  vers  ,  et  la  répu- 
blique des  lettres  par  sa  prose* 
Qn  a  d'elle  ,  dans  le  premier 
genre ,  une  EpUre  à  Madame  de 
Maintenon  ,  et  im  Poëme  dédié 
à  la  princesse  de  Conti  ,  sous  le 
titre  de  Château  en  Espagne , 
qui  ne  manquent  ni  d'imagina- 
tion ,  ni  de  génie.  On  connoît 
d'elle  dans  le  second  genire  : 
I.  U  Histoire  secrète  de  Bourgo- 
gne ,  en  a  vol.  in— 12  ;  roman 
assez  bien  écrit  ,    Paris   1691* 
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IL  Celle  de  Marguerite  de  Valois, 
en  quatre  vol.  inr-i  2 ,  Paris  1719» 
m.  Les  Fées  ,  Contes  des  Contes  , 
$ans  nom  d'auteur  ,  In  -^  12» 
IV.  Mémoires  historiques  de 
la  duchesse  de  Bar  ,  sœur  de 
Henri  IV ,  voU  in— 12.  V.  Gus-* 
tavé  Wasa  »  in— 1 2  ,  qu'on  ne  lit 
guère..  Le  fond  de  presque  tous 
les  ouvrao:es  de  M^^^  de  La  Force 
est  historique;  n\,ais  la  broderie- 
en  est  romanesque.  Elle  avoit 
épousé  en  1687  Charles  de  Brio  a  ^ 
mais  leur  mariage  fut  déclare  liiù 
cm  bout  de- dix  jours.. 

IV.  FORCE.,   Voy.  PiGAXiOL 

L  FQRDYCE  (David)  pro- 
^Tesseur  de  philosophie  au  collège 
d'Aberdeen,  mort  en  1755,  est 
connu  par  i|n  traité  de  Philoso^ 
pkie  morale ,  où  l'on  trouve  des 
réflexioins  profondes. 

II.  FORDYCE  (Jacques)  sa- 
vant théologien  Anglois ,  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse et  de  morale.  On  a  tra- 
duit en  françois  ses  Sermons  à, 
J^usage  des  jeunes  personnes  du 
9^xc;.  et  ils  ont  été  goûtés.  L'au- 
teur est  mort  à  L(Hîdres,  à  1  âge  de- 
76  afls,  le  premier  oçtobfe  17^)6. 

FOrREIRO,  (François)  en 
latin  Forérias  ,  Dominicain  de- 
Lisbonne»,  mort  au  couvent  d'AJ- 
jneida  ,  le-  10  janvier  1387,  fïit 
ni;  des  trois  Théalogiens  choisis 
pour  travailler  a«  Catéchisme  du 
concile  de  Trente  ,  où  il  avoit 
fait  admirer  son  talent  pour  la 
chaire.  On  a  de  lui  un  savant 
Commentaire  sur  Isaïc  a  in— foU , 
gu  on  a  inséré  dans  le  Recueil 
j^s  Grands  Critiques.,,  Voy^Fos^ 
ÇARARI. 

L  FOREST ,  (  Pierre  )  savant 
j(uidecin  plus  connu  sous  le  nom 


F  OK 

dé  Fores  tus  ^  né  et  Alcmagr  9  en 
i522  ,  d'une  famille,  noble,  étu- 
dia et  pratiqua  la  médecine  en 
Italie ,  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  mourut  en  16979   k 

75  ans.  On  a  de  lui  des  Observa-* 
lions  sur  la  Médecine  ,  6  voK 
in—fol. ,  à  Francfort ,  1628,  et 
d'autres  ouvrages  estimés  de^soa 
temps.. 

IL  FOREST,  (Jean)  peintre 
du  roi ,  né  à  Paris  en  1 636  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  171 2,  à 

76  aps,  étoit  un  excellent  payisa- 
giste ,  et  joignit  à  ce  talent  beau- 
coup d'esprit  et  un  caractère  plai- 
sant. Il  fit  le  voyage  d'Italie ,  o\\ 
Fierre-'François  Mola  lui  dojmf^ 
àes  préceptes  dont  il  sut  bien 
profiter;  et  il  étudia  le  coloris» 
dans  les  ouvrages  du  Titien ,  du 
GiorgiOn  et  des  Bassan,  Fores  t. 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  1% 
lecture.  On  remarque  dans  ses. 
tableaux  àee  touches  hardies ,  de* 
grands  coups  de  lumière,  de  sa-* 
vantes    oppositions    de  clair  et. 

.  d'ombre,  un  style  é\e\é ,  de  beau\. 
sites  9  et  des  figures  bien  dessin 
nées.. 

IIL  FOREIST   (la),  Voye^^ 
II.  Clerc. 

FORESTI  ou  FoRESTA, 
(  Jacques-Philippe  de)  est  plu» 
connu  souj?  le  nom  de  Philippe 
de  Bergame ,  sa  patrie.  Il  entr* 
dans,  l'ordre-  des  Augustins  ,  et  s'y 
fît  un  nom..  I>  mourut  à  Bergame' 
en  I-520 ,  âgé  de  8>6,  ans,  après 
avoir  publié  une  Chronique  ,  de-' 
puis  Adam  jusqu'en  iSo3  ^  et 
continuée  depuis  jusqWen  i335f 
Paris  ,  I S85  ,  in  —  fol.  Elle  eut 
beaucoup  de  cours  dans  le  siècle- 
de  l'auteur;  elle  ne  le  méritoifr 
guères.  Si  l'on  excepte  les  événe-. 
mens  dont  il  a  pu  être  témoin  9 
tout  le  reste  n'est  qu'ime  informe 
compilation  des  historiens  les  plu& 
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•réclules.  On  a  encore  de  Foresta  : 

I.  Confessionale  ou  Interrogato^ 
rium;  Venise  ,  1487  ,  in-folio. 

II.  Vn  Traité  des  Femmes  il-^ 
lustres  ;  Ferrar©  ,  1497  5  in-fol. 
en  latin. 

FORESTIER  (  Pierre)  savant 
chanoine  d'Avalon ,  mort  dans 
cette  ville  en  1723 ,  à  69  ans  ,  est 
auteur  de  a  vol.  ôl  Homélies  ;  et 
de  quelques  autres  ouvrages  , 
dont  le  meilleur  est  V Histoire  des 
Indulgences  et  des  Jubilés ,  in-i  2. 

FORGE  (  Jean  de  la  )  est  au- 
teur delà  Joueuse  dupée ^  comé- 
die en  cinq  actes ,  représentée  en 
1664. 

F  ORGE  AU,  {^t.)  Voyez 
Ferre  OL. 

FORGES,  Voyez  Desforges- 
Maillard. 

FORGET  DE  Fresî^b  ,  (Pierre) 
habile  secrétaire  d'état,  employé 
dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes de  son  temps ,  mourut  en 
16 10.  C'est  lui  et  Charnier  qui 
dressèrent  le  fameux  Edit  de 
Nantes,  •'^W  ne  faut  pas  le  eon^ 
fondre  avec  Germain,  Fomcst  , 
avocat  au  baillia§:e  d'Eyreux,  dont 
on  a  un  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiques  et  déci- 
males ;  à  Rouen-,  1.6a 5  ,  petit 
in-8.*»  ' 

FORMOSE^  évêqne  de  Porto, 
succéda  au  pape  Etienne  K,   le 
19  septembre  891.  C'est  ïe  pre- 
mier évêque  transféré  d'un  autre - 
siège  à  celui;  de  Ron^e.  Fonnosc, 
déjà  évéque^ne  reîçiit  point  de  nou- 
velle imposition  des  mains  :  il  fut 
seulement  intronisé.  U  mourut  en 
'89  6,  après  avoir  couronné  >4r«o«/^ 
cmpereupi ,  Etienne  VI ,  succes- 
seur de  Formx)se,  après  le  court 
pontificat  de  BonSface  VI ,  fit  dé- 
terrent sp9  Qorps  9  et  le  fit  appor- 
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ter  au  milieu  d'un  concile  assem-* 
blé  pour  le  condamner.   On  1q 
mit  sur  le  siège  pontifical,  re- 
vêtu de  ses  omemens,  et  on  lui 
donna  un  avocat  pour  répondre 
en  son  nom.  Alors  Etienne  ,  par- 
lant au  cadavre  comme   s'il  eut 
été  vivant  :  Pourquoi ,  lui  dit-il , 
Evéquc  de  Porto  ,  as-^u  porté  ton 
ambition  jusqu'à  usurper  le  siège 
de  Home  ?  L'évêque  de  Porto  , 
ne  parlant  que  par  la  bouche  de 
son  avocat,neput  manquer  d'être 
condamné.   On  le  dépouilla  des 
habits  sacrés ,  on  lui  coupa  trois 
doigts  et  ensuite  la  tête,  et  on  le 
jeta  dans  le  Tibre.  Jean  IX  as- 
sembla un  concile  en  898,  qui 
cassa  les  articlçs  du  synode  con- 
voqué par  Etienne  VI ,  et  réta- 
blit la  mémoire  de  Formose»*»- 
Voyez  Etienne  vu 

FORN  ARI ,  (  Marie-Victoire)  ^ 
née  à  Gênes  en  1 562 ,  fut  mariée 
à  Ange  Strate,  de  qui  elle  eut 
trois  garçons  et  deux  filles ,  qui 
tous  embrassèrent  la  vie  reli- 
gieuse. Après  la  mort  de  son  mari, 
elle  institua  Tordre  des  Annon-  ' 
ciades  — Célestes  ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté ,  le  i  S  décembre 
i6i7 ,  a  55  aiis.  Sa  Vie  a  été  im- 
primée à  Paris ,  en  1770,  in-i2. 
Son  ordre  a  une  centaine  de  mai- 
sons, en  Italie,  en  Allemagne, 
en  France»  Les  religieuses  sont 
habillées  de  blanc ,  avec  im  sca- 
pulaire  bleu  de  ciel ,  et  le  man- 
teau de  même  :  c'est  de  là  qu'elles 
ont  tiré  leur  nom  de  Célestes^ 

I.  FORSTER,  (  Jean)  théolo- 
gien Protestant,  né  à  Augsbourg 
en  1493  >  anii  de  Reuchlin,  de 
Méianchton  et  de  Luther  ,  en- 
seigna l'Hébreu  avec  réputation 
à  Wittçraberg,  et  y  mourut  en 
i556  ,  à.  6i  ans.  On  a  de  lui  un. 
e^ijceMentDietionnaiveHéhranjue; 
Basle,   i564,  in-fol;—.  H  est 
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différent  d'un  autre  Jean  -  ForSt' 
TER  ,  mort  en  1 6 1 3  ,  qui  a  laissé 
des  Commentaires  sur  l* Exode , 
Isate  etJérémie,  en  3  vol.  in-4*'; 
et  De  interpretatione  Scriptura^ 
rum  ,  in— 4®  ,  Wittemberg ,  1 608. 

IL  FORSTER,  (Valentin) 
est  auteur  d'une  Histoire  de 
JJroiCj  en  latin  9  avec  les  Vies 
des  plus  célèbres  Jurisconsultes  , 
jusqu'en  i58o  ^  temps  où  il  écri- 
voit.  —  Nous  avons  eu ,  dans  ce 
siècle  ,  un  4®  Forster  (Natha- 
naé'l  )  qui  a  donné  une  Bihle  Hé" 
hraïque  sans  points  ;  Oxford  1 7  5o  , 
a  vol.  in— 4®  :  édition  estimée. 

m.  FORSTER,  (  George  )  té- 
moigna dès  sa  jeunesse  la  plus 
grande  passion  pour  les  voya- 
ges. D'abord  compagnon  du  cé- 
lèbre Cook ,  il  porta  ensuite  dans 
ses  autres  voyages  en  Angle- 
terre 5  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne ,  l'esprit  observateur  et  les 
vues  philosophiques  qui  l'avoient 
distingué.  De  retour  de  ses  lon- 
gues courses,  il  professa  avec 
succès  l'histoire  naturelle  dans 
les  universités  de  Cassel ,  de  Wil- 
na  et  de  Mayence.  Il  se  trouva 
dans  cette  dernière  ville  lorsque 
l'armée  françoise  s*en  empara. 
Les  Mayençois  le  députèrent  à 
Paris  pour  solliciter  leur  réunion 
à  la  France.  Pendant  cette  mission, 
les  Prussiens  reprirent  Mayence  ; 
.  les  pertes  qu'il  essuya  alors  ^  des 
chagrins  domestiques ,  et  un  vice 
scorbutique,  le  conduisirent  au 
tombeau  à  l'âge  de  39  ans.  Il 
mourut  à  Paris  au  mois  de  mars 
1794  ,  comme  il  projetoit  de 
voyager  dans  le  Thibet  et  l'In- 
dostan.  On  a  imprimé  plusieurs 
fois  les  voyages  de  Cook  ,  où 
se  trouvent  les  observations  de 
Forster  ,*  en  1795 ,  on  a  traduit  de 
l'allemand  son  Voyage  philoso-^ 
phiquç  et  pittoresque  fait  à  liège  » 
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dans  la  Flandre  ^  le  BrahMut  et 
la  Hollande,  en  1790;  Paris ^ 
2  vol  in-8.0 

FORSTNÈR,  (Christophe) 
savant  Allemand,  né  en  1698  9 
mourut  en  1667,  à  ^9  ans,  et 
publia  ,  dès  l'âge  de  19  ans,  un 
ouvrage  sur  la  politique.  Après 
avoir  étudié  en  Allemagne ,  il 
alla  en  Italie ,  où  Jean  Cornaro , 
doge  de  Venise,  le  goûta  telle- 
ment ,  qu'il  l'honora  de  l'ordre 
de  Saint-Marc.  Forstner  vint  en^ 
suite  en  France ,  et  retourna  en 
Allemagne.  Employé  dans  les  né- 
gociations de  la  paix  de  Munster  ^ 
il  fit  paroître  tant  de  prudence 
et  de  capacité ,  que  le  comte  du 
Trautmanndorf,  plénipotentiaire 
de  l'Empereur  ,  lui  procura  la. 
qualité  de  conseiller  —  aulique. 
Outre  ses  Hypomnemata  poli-» 
tica  ,  1623,  in— 8"  ,  on  a  de  lui  : 
I.  De  principatu  Tiberii,  II.  ^o- 
t<B  politicœ  ad  Tacitum.  III.  Un 
recueil  de  ses  Lettres  sur  la  paix 
de  Munster,  etc.  etc. 

FORT,  (François  le)  d'une  fa- 
mille patricienne  de  Genève,  na- 
quit dans  cette  ville  en  i656. 
Une  forte  inclination  pour  les 
armes  lui  fit  quitter  la  maison  pa-« 
ternelle  dès  l'âge  de  1 4  ans.  Après 
avoir  servi  en  Hollande  comme 
volontaire,  il  eut  une  lieutenance 
dans  le  régiment  d'un  colonel 
Allemand  au  service  du  Czar,  Le 
Fort  étoit  d'une  physionomie  heu- 
reuse ,  hardi ,  entreprenant ,  gé- 
néreux ;  il  parloit  assez  bien 
quatre  ou  cinq  langues.  Il  n'étoit 
point  savant  ;  mais  il  avoit  beau-» 
coup  vu,  avec  le  talent  de  bien 
voir.  Pierre  le  Grand ,  qui  avoit 
formé  le  dessein  de  ranimer  sa 
nation ,  le  vit  et  l'aima.  Les  plai-^ 
sirs ,  dit  l'auteur  de  l'Histoire  de  cet' 
empereur,  commencèrent  sa  fa- 
veur, et  les  talens  la  confirmé- 
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rent.  En  1696  ,  le  Fort  eut  la 
conduite  du  siège  d'Azof.  Il  y 
montra  tant  d'habileté  dans  l'art 
de  la  guerre,  que  le  Gzar  lui 
donna  le  commandement  général 
de  ses  troupes  de  terre  et  de  mer, 
et  le  fit  son  premier  ministre  d'é- 
tat avec  la  qualité  d'ambassadeur 
et  de  plénipotentiaire  dans  toutes 
les  cours  étrangères.  Le  Fort  eut 
part  à  tous  les  cHangemens  par 
lesquels  Pierre  I  donna  une  nou- 
velle vie  à  son  empire.  Il  mourut 
à  Moscow  en  16999  à  43  ans. 
Le  Czar^  pénétré  de  sa  perte, 
lui  fit  des  obsèques  magnifiques , 
et  y  assista'. 

FORT,  (le)  Voyez  MoRi- 

NIE  RE. 

FORTESCUE,  (Jean)  lord, 
chef  de  justice  et  grand  chance- 
lier d'Angleterre ,  sous  le  règne 
de  Henri  VI ,  publia,  plusieurs 
ouvrages,  estimés  des  Anglois, 
sur  la  Loi  naturelle  et  sur  les 
Lois  d'Angleterre  ,  en  1616  , 
in-8.° 

I.  FORTIGUERRA ,  (Nico- 
las )  cardinal ,  natif  de  Pistoie  , 
rendit  de  grands  services  aux 
papes  Eugène  IV  ^  Nicolas  V , 
Pie  II ,  et  Paul  JI.  Il  commanda 
l'armée  du  saint  Siège  avec  suc- 
cès, et  mourut  à  Viterbe  ,  le  21 
décembre  1473,  à  55  ans. 

II.  FORTIGUERRA  ,  (  Ni- 
colas) savant  prélat  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  mou- 
rut en  1735,  à  61  ans.  11  étoit 
arrivé  par  degrés  à  la  plus  haute 
prélature  sous  Clément  XI ,  et 
il  espéroit  que  Clément  XII ,  qui 
aimoit  les  poètes  et  la  poésie, 
lui  accorderoit  le  chapeau  de  car- 
dinal. Ce  pontife  l'en  flatta  plu- 
sieurs fois  %  et  trouvoit  toujours 
de  nouvelles  raisons  pour  éloi- 
gner les  espérances  qu'il  lui  avoit 
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données.  L'oubli  que  le  pape  fit 
encore  de  Fortiguerra  dans  une 
dernière  promotion,  le  laissant 
sans  espoir  ,  il  s'abandonna  au 
chagrin  ,  et  une  maladie  de  lan- 
gueur le  conduisit  au  tombeau. 
Comme  il  touchoit  à  sa  dernière 
heure ,  le  pape  envoya  un  de  ses 
camériers  le  visiter  de  sa  part, 
l'encourager ,   et  lui   promettre 
encore  cette  pourpre  si   ambi- 
tionnée. A  cette  promesse ,  le  ma- 
lade se  retourne,  lève  le  drap  qui 
le  couvroit,  et  faisant  un   éclat 
pareil  à  celui  du  Tnuicus  ficulnus 
d'Horace ,  il  dit  à  l'envoyé  :  «  Ec^ 
covi  la  risposta  :  Buon  viaggio  e 
per  lei  e  per  mi,  »  Sa  maison  étoit 
le  rendez->vous  de  tout  ce  que 
Rome  possédoit    alors    de  plus 
excellens  littérateurs  ,   et  leurs 
conversations  ne   rouloient  que 
sur  la  littérature.  Un  jour  on  dis- 
putoit  sur  la  prééminence  entre 
le    Tasse  et    VArioste  :  l'un    et 
l'autre  trouvèrent  des  partisans 
dans  cette  assemblée.  Foriiguerra 
étoit  pour  le   Tasse  ;  et  voulant 
prouver  combien  il  étoit  facile  ^ 
avec  de  l'imagination ,  de  réussir, 
au  moins  jusqu'à  im  certain  de- 
gré ,  dans  le  genre  de  VArioste , 
il  composa  un  poëme  en  trente 
chants  ,  qui    fut  commencé  et 
fini  en  très-peu  de  temps.  C'est 
le  Bicciardetto  ,  publié  en  1738, 
in-4°  ;  et  à  Paris,  1768  ,  3  vol. 
in- 1 2  :  ouvrage  héroïco-bnrlesque  , 
oii  l'auteur  respecte  peu  la  pu- 
deur. A  l'exemple  de  VArioste , 
il  s'est  livré  à  tout   ce  que  son 
imagination     lui   présentoit.    Il 
régne  dans  son  poëme  un  dé- 
sordre et  une  bizarrerie  qui  jet- 
tent le  lecteur  dans  une  conten- 
tion d'esprit  continuelle,  et  qui 
en  rendroient  la  lecture   insou- 
tenable, sans  le  génie,  les  plai- 
santeries agréables  et  la  versifi- 
cation aisée  qu'il  respire.  On  l'a 
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iitiité  en  Ters  François  en  ijS€^ 
3  vol.  in-8°.  Voy,  Dumourkier. 
,On  a  encore  de  Fortiguerra  une 
Traduction  de  Térence ,  en  vers 
italiens,  à  Urbin,  i/36,  figures, 
avec  le  texte  latin. 

FOFiTIUS  ,  (Joachim)  ou 
plutôt  Sterck  9  philosophe  et 
jnathéniaticien ,  plus -connu  sous 
le  nom  de  Fortins  Reingelbergiiis, 
se  fit  aimer  à' Erasme ,  d'Oporen , 
dHyperius  ,  et  de  plusieurs  autres 
savans  de  son  temps.  Il  enseigna 
la  langue  grecque  et  les  mathé- 
matiques dans  ks  Pays— Bas ,  en 
France  eï  ailleurs.  Il  fut  en 
grande  considération  à  la  cour 
de  Maximilien  I,  Fortius  étoit 
passionné  pour  les  langues  an- 
ciennes. On  l'entendoit  souvent 
dire ,  qu'/Z  préférait  un  mot  de  la 
pure  Latinité  à  un  écu  d'or.  Il 
mourut  vers  1 536  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés.  Celui 
qui  passe  pour  le  meilleur ,  est 
son  traité  De  ration e  studendi; 
Leyde ,  1622,  in— 8"  ,  dans  lequel 
il  donne  d'excellentes  maximes 
pour  se  conduire  comme  il  faut 
dans  SQS  études. 

FORTUNAT  ,  Voyez  V^- 
NANCi  et  Amalarius. 

FORTUNATIANUS ,  Voyez 

CURIUS. 

FORTUNATUS  ,    Voyez 
I.  Amalarius. 

FORTUNE  (MytlTol.)Déesse, 
fille  de  Jupiter*  et  de  Némésis  , 
présidoit  au  bien  et  au  mal. 
On  la  représentoit  aveugle  et 
ctiauve ,  toujours  debout ,  avec 
des  ailes  aux  deux  pieds  ,  l'un  sur 
ime  roue  qui  tourne  avec  vitesse , 
et  l'autre  en  l'air  ;  quelquefois  au 
milieu  des  flots  agités ,  cherchant 
à  fixer  son  pied  sur  un  globe  mo» 


F  G  s 

Me  et  glissant.  On  l'appeloit  au-» 
trement  Sort.  Elle  avoit  des 
temples  superbes  à  Antium  et  à 
Préneste  dans  le  pays  Latin  ,  et 
à  Ramnus  dans  l'Attique.  De 
toutes  les  Divinités  du  Paganisme, 
c'étoit  la  plus  fantasque ,  la  plu» 
absolue  et  la  plus  universelle. 
Tous  les  événemens  de  la  vie 
étoient  de  son  ressort.  Elle  réu- 
nissoit  tons  les  hommes  aux  pieds 
de  ses  autels ,  les  heureux  par  la 
crainte ,  et  les  malheureux  par 
l'espérance  ;  ses  caprices  même 
étoient  redoutables  aux  plus  gens 
debien,5elon  ce  beau  mot  d'un 
ancien  poëte  :  Legem  VERETua 

NÔCENSj  FORTUNAM  lNIfO€ENS„^ 

Plutarque  observe  quç  les  Ro- 
mains eurent  plus  de  vénération 
pour  la  fortune  que  pour  la  vertu.. 
Ancus  Mordus ,  quatrième  roi, 
de  Rome,  fut  le  premier  qui  lui 
fit  bâtir  un  temple.  Elle  en  eut 
depuis  beaucoup  d'autres  dans 
toute  l'Italie.  On  a  remarqué  que 
la  Fortune  étoit  inconnu^  au3f 
Grecs  dans  la  haute  antiquité , 
parce  qu'on  ne  trouve  son  nom 
ni  dans  Homère ,  ni  dans  H^-»- 
siode.  C'est  que  les  hommes ,  dife 
Juvénal ,  n'a\"oient.  point  encore 
inventé  cette  divinité.  On  con»^ 
noit  la  belle  Ode  à  la  Fortune^ 
de  Rousseau, 

FOSC ARARI ,  (  Gilles  )  Do- 
minicain Bolonois,  mortévêque 
de  Modêne  en  1S64  ,  à  53  ans  , 
fut  un  des  théologiens  choisis 
pour  travailler  au  Catéchisme  dû 
concile  de  Trente.  .C*étoit  un  pré- 
lat savant,  pieux  et  charitable.. 
D  trouva  dan"^  sa  frugalité  et  sa 
modestie  un  fonds  suffisant  pour 
subvenir  aux  nécessités  des  pau- 
vres ,  pour  fonder  une  maison  de 
Filles  rep/nties ,  et  pour  emjjel- 
lir  son  église  et  le  palais  épisco- 
pal.  Ban$  un  temps  de  c«la]iiité>^ 
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9  vendit  )usçpi'à  sa  crosse  et  son 

«niieau.    . 

FOSCAIU,  (François)  étoit 
d  une  illustre  famille  de  Venise  , 
il  augmenta  encore  le  lustre.  Il 
fut,  en  i4i5  5  procurateur  de 
Saint-Marc ,  et  élu  doge  en  1428  > 
•près  avoir  gagné  ou  acheté  les 
suiFrages.  Voulant  se  rendre  re- 
doutable à  ses  voisins ,  il  lit  la 
guerre ,  et  soumit  à  la  républic^ue 
le  Bressan  ,  le  Bergamasque , 
Crème ,  Havenne  et  d'autres  pla- 
ces.Ces  conquêtes  coûtèrent  beau- 
coup aux  Vénitiens,  qui  mur— 
muroient  hautement  contre  lui  ; 
H  les  appaisa  en  offrant  sa  démis- 
sion ,  qui  ne  fut  pas  acceptée.  Ses 
ennemis  suscitèrent  diverses  affai- 
res à  son  £18  ,  qui  fut  relégué 
d'abord  à  Trevise,  et  ensuitedeux 
fois  à  la  Canée.  Le  dernier  exil 
accabla  de  douleur  le  malheureux 
doge  ,   et  il  fut  hors  d'état  de 

fouverner  les  afiaires  de  la  repu- 
lique.  Il  fut  déposé  à  l'âge  de  84 
ans  j  en  1457  ,  et  JPascal  Mari-- 
fert  mis  à  sa  place.  Il  mourut 
denx  jours  après.  Son  fils  étoit 
mort  lui-même  dans  sa  prison  : 
on  l'avoit  accusé  d'avoir  assas- 
siné un  sénateur  ;  mais  le  vérita- 
ble meurtrier  déclara  à  son  con- 
fesseur ,  au  lit  de  la  mort ,  qu'il 
ëtoit  innocent.  Il  n'étoit  plus 
temps  :  l'infortuné  FoicaH  avoit 
péri ,  victime  de  la  calomnie. 

FOSCARINI,  (  Michel)  sé- 
nateur Vénitien ,  remplit  diffé- 
rens  postes  dans  sa  république  , 
et  mourut  en  1692  ,  à  64  ans.  Il 
a  continué  Y  Histoire  de  Venise  , 
par  Nani  ,  1696,  in-40 ,  qui 
fait  le  tom.  x^  delà  Collection  des 
Historiens  de  Venise  ,  1718  , 
in-4**  :  collection  assez  mal  impri- 
mée, mais  dans  laquelle  on  n'a 
fait  entrer  que  de  bons  auteursT 
WoHorini  avoit  ^crit  par  ordre 
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de  la  république,  et  il  est  regardé 
comme  un  historien  qui  a  eu 
de  bons  documens.  On  trouve 
deux  de  ses  Nouvelles  dans  celles 
degli  AcadenUci  incogniti  »  1 6  5 1  ^ 
in-4." 

FOSCO ,   (  Placide  )  Italien  , 
médecin  de  Pie  V,  se  distingua 

Êar  sa  science  et  par  sa  vertu* 
.  mourut  à  Rome  en  1674.  On 
a  de  lui  un  traité  :  De  usu  et  abusu 
Astrologue  in  arte  M^dicd;  ou- 
vrage que  les  lumières  acquises 
depuis  ont  rendu  inutile. 

I.  FOSSE  ,   (  Charles  de  la) 
fils  d'un  orfèvre ,  naquit  à  Paris 
en  1640.  Il  entra  dans  Técole  de 
le  Brun ,  premier  peintre  du  roi, 
et  l'imita  si  bien  ,  que  le  maître 
ne  dédaigna  pas  d'employer  son 
élève  dans  ses,  grands  ouvrages. 
Le  voyage dlttdie  le  perfectionna  y 
et  à  son  retour,  il  peignit  le  dôme 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  Il 
fîit  regardé  comme  un  des  pre- 
miers coloristes.  Il  excelloit  dans 
ràr-fresque ,  dans  le  paysage  ,  et 
sur-tout  dans  l'histoireXo^w-X"/!^ 
lui  accorda  une  pension  de  mille 
éous.  Il  fut  reçu  de  l'académie  de 
peinture ,  et  en  devint  recteur  et 
professeur.  Il  mourut  à  Paris  eh 
1716,876  ans.  Cétoit  un  homme 
bien  fait,d*une  conversation  douce 
et  aisée,  passionné  pour  le  colo» 
ris ,  et  méprisant  im  peu  trop  les 
peintres  qui  n'avoient  pas  dans  un 
degré  supérieur  cette  belle  partie 
de  la  peinture.  Sa  réputation  Ta-* 
voit  fait  appeler  en  Angleterre, 
où  mylord  Montaigu  l'occupa  à 
décorer  sa  maison  de  Londres. 
Les  |>eintures  de  ce  grand  artiste 
furent  admirées  de  tous  les  con- 
noissenrs.  Le  roi  Guillaume  III 
les  étant  venu  voir,  proposa  à 
la  Fosse  un  établissement  très- 
avantageux  ;  mais ,  vers  ce  même 
temps,  le  célèbre  Mansard  lui 
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écrivit  de  revenir  en  France ,  ou 
il  étoit  désiré. 

II.  FOSSE ,  (  Antoine  de  ]a  ) 
•ieiir  d'Aubigny  ,  neveu  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  en  i658 
d'un  orfèvre,  comme  son  oncle. 
H  fut  successivement  secrétaire 
du  marquis  de  Créqui  et  du  duc 
'^Aumont,  Lorsque  le  marquis  de 
Créqui  fut  tué  à  la  bataille  de  Lu- 
zara ,  il  fut  chargé  de  porter  à 
Paris  le  cœur  du  jeune  héros ,  et 
il  chanta  sa  mort  dans  une  pièce 
de  vers  que  nous  avons  encore. 
La  Fosse  parloit  et  écrivoit  pure- 
ment l'Italien.  Une  Ode  qu'il  fit 
en  cette  langue ,  lui  mérita  ime 
place  dans  l'académie  .des  Apa-^ 
listes  de  Florence.  U  y  prononça , 
pour  remercîment,  un  Discours 
en  prose  sur  ce  sujet  singulier  : 
Quels  yeux  sont  les  plus  beaux  , 
des  yeux  bleux ,  ou  des  noirs  ?  D 
avoit  encore  plus  de  talent  pour 
la  poésie  françoise.  Ses  vers  sont 
extrêmement  travaillés:  il  avouoit 
lui-même   que   l'expression    lui 
coûtoit  plus  que  la  pensée.  On  a 
de  lui  plusieurs  Tragédies  :  Po- 
lixène  ;  Manlius  >~  CapitoUnus  ; 
Thésée  ;   Corœsus  et*  Callirhoé* 
hes  trois  premières  ont  été  con^r 
servées  au  théâtre  ;  Manlius ,  qui 
est  la  meilleure  ,  a  de  grandes 
l)eautés  :  la  dernière^  eut  moins 
de  succès.  CalUrhoé  est  pourtant 
bien  versifiée  ;  mais  le  sujet  n'en 
est  pas  heureux,  et  l'auteur,  noii 
moins  modeste  qu'ingénieux,  a 
avoué  plusieurs  fois  qu'il. n'ap<r 
péloit  pas  du  jugement  du  pubUc. 
Ce  poète,  ami  de  J.  B»  Rousseaii., 
n'est  pas  aussi  connu  qu'il  devroit 
l'être  :  son  mérite  dramatique  est 
bien  supérieur  à  celui  de  Cam— 
p  istron,  quant  au  style.  On  trouve 
dans  ses  pièces  dés  tirades  que  ne 
désavouer  oient  pas    nos  grahds 
tragiques.  Son  Manlius  est  re-- 
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gardé  parles  connoissenrs  comme 
digne  ,  à  plusieurs  égards ,  du 
grand  Corneille ,  ce  qui  n'est  pas 
un  foible  éloge.  L'auteur  avoit 
profité ,  pour  cette  pièce ,  de  l'ex- 
cellente Hwtotrg  de  la  conjuration 
de  Veniâe,  par  l'abbé  de  Str-RéaU 
La  Fosse  avoit  toutes  les  qualités 
d'un   honnête  homme.  Dans  le 
cours  de  la  vie ,  il  étoit  plus  phi- 
losophe que  poète ,  se  contentant 
de  peu ,  et  préférant  les  lettres  à 
la  fortune,  et  l'amitié  aux  lettres* 
On  a  encore  de  lui  une  Traduc- 
tion, ou  plutôt  une  Paraphrase 
en  vers  françois  des  Odes  d'Ana- 
créon  ,  fort  inférieure  à  l'originaL 
On  trouve  ,  après  cette  version  , 
plusieurs  autres  Pièces  de  poé- 
sie ,   dont  quelques  —  unes  sont 
assez  bonnes,  et  le  reste  médiocre. 
Il  mourut  à  Paris  le  2  novembre 
1708 ,  à  5o  ans.  Son  Théâtre  est 
en  2  vol.  in-i2,  Paris,  1747.0 
en  a  paru  une  autre  édition  en 
1755,    qu'on  a  grossie,  par  je 
ne  sais  quel  motif ,.  de  la  Gabi^ 
nie  de  Bruéys ,  et  du  Distrait  de 
Regnard, 

m.  FOSSE ,  royez  U.  Hays  , 
et  Lafosse. 

FOSSÉ,  (  Du  )  royez 
X.  Tmoalls. 

FOSTER,  (Jacques)  minis- 
tre Anglois  non  conformiste ,  né 
à  Breter  en  1697,  mort  en  1753 , 
a  prouvé  Vexcellence  de  la  rêvé-* 
lation  chrétienne  contre  Tindal, 
1 73 1 9  et  a  publié  des  Sermons  et 
des  traites  de  controverse.  Mais 
son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Discours  sur  la  religion  naturelle 
et  les  vertus  sociales ,  2  vol.in-4.* 
'^Samuel  Foster  ,  professeur  au 
collège  de  Grésham,  mort  en 
1 6  5  2,  et  auteur  d^uneGnamonique, 
1675  ,  in-4«,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Jacques  «  oi  avec 
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(f  autres  écrivains  du  même  nom  ^ 
trop  obscurs  pour  en  parler. 

FOTHERGILL,  (Jean)  cé- 
lèbre  médecin   Anglois ,  de   la 
secte  des  Quakers ,  né  le  8  mars 
1 7  II  5  mort  à  Londres  le  26  dé- 
cembre 1780,  se  rendit  non-seu- 
lement recommandable  par  ses 
découvertes  en  médecine  ,  mais 
encore  plus  par  sa  bienfaisance. 
Un  de   ses  projets  avoit  été  de 
proscrire  la  traite  des  Nègres.  Au 
lieu  de  transplanter  ces  malheu- 
reux dans  un  climat  étranger  , 
il  aiiroit  voulu  qu'on  eut  fait  cul-* 
tiver  la  canne  à  sucre  en  Afrique. 
Plusieurs  autres  vues  favorables 
à    l'humanité,  méritèrent   qu'on 
gravât    sur  son  tombeau    cette 
épitaphe  aussi  simple  que  vraie  : 
Ci-git  le  Docteur  Fothergill , 
qui  dépensa  deux  cent  mille  gui" 
nées  pour   le    soulagement    des 
malheureux.   C'est  à  ses  dépens 
que  furent  imprimés  la  Bible  tra- 
duite sur  l'hébreu  et  sur  le  grec  9 
par  le  Quaker  Antoine  Purver  , 
1 764.  2  vol.  in-fol. ,  et  le  Nom/eau 
Testament ,  avec  les  notes  de  l'é- 
vêque  Percy ,  1780. 

I.  FOUCAULT,  (Louis  de) 
comte  du  Daugnon,   avoit  été 
page  du  cardinal  de  Richelieu,  Il 
s'attacha  au  duc  de  Fronsac ,  qui 
commandoit  les  flottes  de  France. 
Il  servit  sous  lui  avec  le  rang  de 
vice-amiral ,   au  combat  donné 
devant  Cadix  en  1 640 ,  et  se  saisit , 
après  sa  mort ,  de  la  forte  place 
de  Brouage,  dont  le  duc  étoit 
gouverneur.  Cette  place  fit  la  for- 
tune de  Foucault  :  car  ,    en  la 
remettant ,   on  lui  donna  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France  5  le  20  mars  16  53.  Il 
mourut  en  octobre   1659  ,  âgé 
d'environ  43  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  avide  de  gloire 
•t  d'argent.  11  n«  laissa  que  des 
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filles;  mais  son  frère  continua 
cette  famille  qui  remonte  au  i3* 
siècle. 

IL  FOUCAULT  ,  ^  (  Nicolas- 
Joseph  )  Parisien  ,  honoraire  de 
l'académie  desBdles-Lettres ,  fut 
successivement  intendant  de  Mon- 
tauban ,  de  Pau  et  de  Caen ,  et 
travailla  par-tout  pour  le  bien  de 
l'état  et  des  lettres.  D  découvrit  en 
1704  l'ancienne  ville  des  Viducas^ 
siens  à  deux  lieues  de  Caen ,  au 
village  de  Vieux ,  et  il  en  envoya 
une  Relation  exacte  à  l'académie 
des  Belles-Lettres.  Il  avoit  fait  la 
découverte,  quelque  temps  aupa^* 
ravant ,  du  précieux  ouvrage  De 
Mortibus  Persecutorum ,  attribué 
kLactance,  et  qu'on  ne  connoi»- 
soit  que  par  une  citation  de 
St.  Jérôme»  Ce  fut  sur  ce  manus- 
crit, trouvé  à  l'abbaye  de  Moissac 
en  (Juerci,  que  le  savant  Baluze 
le  publia;  Foucault  mourut  le  7 
février  172 1 ,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  Il  joignoit  des  mœurs  dou- 
ces à  une  vertu  austère  ,  et  des 
agrémensàun  savoir  profond. 

I.  FOUCHER ,  (  Simon  )  né 
à  Dijon  en  1644,  mort  à  Paris 
en  1686,  fut  un  défenseur  de 
l'ancienne  philosophie.  On  lui 
doit  les  deux  ouvrages  suivons  : 
I.  Dissertation  sur  la  recherche 
de  la  vérité  ,  suivie  d'un  examen 
des  senti  mens  de  Descartes  , 
in- 12.  n.  Histoire  de  la  philoso- 
phie académicienne. 

II.  FOUCHER ,  (  l'abbé  Paul  ) 
secrétaire  du  duc  û* Orléans,  de 
l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  ,  né  à  Tours  en 
X704 ,  entra  à  l'Oratoire  en  1718. 
Ayant  quitté  cette  congrégation , 
après  y  avoir  formé  son  esprit  et 
ses  mœurs,  il  devint  précepteur  de 
MM,  de  Chatellux^  et  ensuite  du 
jeune  duc  de  la  T^emouille,  C'est 
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dans  l'hôtel  de  ce  seigneur  qn*fl 
passa  le  reste  de  sa  vie ,  terminée 
par  nne  apoplexie ,  en  avril  1779. 
L'abbé  Foucher  étoit  un  savant 
studieux ,  et  un  homme  doux  et 
honnête.  11  cultiva  d'abord  les 
sciences  exactes^  et  nous  avons  de 
lui  une  Géométrie  métaphysique  ^ 
ou  Essai  d'analyse  ^ur  lès  élémens 
de  V étendue  bùrnéâs  1758  ,  in-8.** 
Il  se  tèurna  ensuite  du  côté  de 
l'érudition ,  et  eut  des  succès  en 
ce  genre.  Son  Traité  historique 
de  la  Religion  des  anciens  Perses , 
divisé  en  plusieurs  Mémoires  ^ 
imprimes  dans  différens  vc^*  du 
Recueil  de  l'académie  des  Belles- 
ïiCttres ,  prouve  son  savoir  et  sa 
sagacité.  Ce  sont  des  recherches 
curieuses  et  neuves  sur  un  suiet 
traité  jusqu'alors  très  -  imparfai- 
tement. La  religion  des  Perses  qui 
lui  avoit  paru  d'abord  digne  d'être 
distinguée  des  autres  fausses  reli- 
gions 9  ne  se  montra  à  lui,  lors- 
qu'il eut  lu  le  Zenda—Vesta  ,  que 
ce  qu'elle  est  réellement  :  un  amas 
de  rêveries  ,  mêlé  de  quelques 
bons  préceptes  de  morale. 

FOUCHY,  (Jean-Paul Gran- 

JEAN  DE)  auditeur  des  cpmptes 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  Sciences ,  étoit  né  à 
Paris  le  17  mjfrs  1707.  Dans  ses 
nombreux  mémoires  sur  l'astro- 
nomie, il  chercha  les  moyen  s  d'ob- 
server avec  justesse  en  se  passant 
d'instrumens  coûteux  ou  difficiles; 
et  il  réussit.  Unissant  à  la  cul- 
ture des  sciences  celle  de  la  poésie 
et  des  arts  ,  il  faisoit  avec  agré- 
ment des  vers  de  société  et  jouoit 
de  plusieurs  instrumens.  Tous  les 
dimanches,  il  se  plaisoit  à  toucher 
l'orgue  dans  quelque  église.  Un 
accident  singulier  précéda  sa 
ntort.  Saisi  d'un  étourdissement , 
Fouchy  ht  une  chute,  et  le  len-» 
demain ,  ayant  repris  sa  connoiS;^ 


sanee  entière,  J 

sa  tête,  il  s'apj>e 

organes  de  la   vc3 

été  embarrassés  ;p> 

temps  ,  étoient   ci 

libres ,  ils  avoienl 

à  sa  volonté;  q[yn 

loit  énoncer  un     r. 

en  prononçoit  un 

que  dans  le  moïn 

des  idées  nettes,  se.* 

sans    suite.  Lui  — 

compte  de  cet  acc_ 

mémoires  de  l'aca^.. 

tailla  tous  les  syraptôiricîw.„^^^j5.^ 

les  particularités   de    ce  phéno-. 

mène   avec  une   simplicité      n^ 

cabiie,   une  indifférence  même 

dignes  ùqs  héros  du  stoïcisme  an-î 

tique  ;  et  on  Voit  par  cea  détails* 

qu'au  milieu  même  de  ces  symp-i 

tomes  si  effrayans  qui  le  mena- 

çoient  pour  le  reste  de  Sa  vie  d'une 

existence  pénible  et  humiliante  y 

il  étoit  plus   occupé  d'observer 

SQi  maux  que  de  s'en  affliger. 

L  FOUCQUET  ,  (  Nicolas  ) 
marquis  de  Belle-Isle ,  fils  d'un 
coriseiller-d'état  ,  d'une  famille 
ancienne ,  originaire  de  Norman-, 
die,  naquit  en  16 1 5.  Sa  mère^ 
Marie  de  Maufeou,  dame 
d'une  piété  éminente  et  d'une 
charité  extrême ,  morte  en  1681 , 
à  91'  ans ,  fut  regardée  comme 
la  mère  des  pauvres,  auxquels 
elle  faisoit  distribuer  de  l'argent 
et  des  remèdes.  Elle  est  auteur 
d'un  recueil  très-répandu ,  sous 
le  titre  de  Remèdes  faciles  et 
domestiques  ,  2  volumes  in— 12. 
—  Nicolas  FoucqvET  ,  son  fils  , 
donna  dès  son  enfance  des  mar*« 
ques  non  équivoques  de  son  esprit. 
Il  fut  reçu  maître  des  requêtes 
à  20  ans,  et  procureur  générai 
du  parlement  de  Paris  à  35.  La 
place  de  surintendant  des  finances 
lui  fut  donnée  en  x&53  9  dao^ 
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Wtt  temps  où  elles  avoient  été 
épuisées  par    les   dépenses   des 
guerres   civiles  et  étrangères  et 
par  la  cupidité  de  Mazarin,  Fouc- 
quet  auroit  dCi  les  ménager;   il 
les  dissipa ,  et  en  usa  comme  des 
siennes  propres.  Il  dépensa  près 
de  trente— six  millions  d'aujour- 
d'hui à   faire   bâtir    sa   maison 
de  Vaux,  Ses  déprédations ,  les 
alarmes  que  donnoient  les  for- 
tifications de  Belle— Isle  ,  l'idée 
qu'on  insinua  au  roi  qu'il  vou- 
loit  se  faire  duc  de  Bretagne  et 
des   isles    adjacentes  ,    et    qu'il 
cherchoit  à  gagner  des  partisans 
par  ses  profusions ,  les  tentatives 
quil  avoit  faites  sur  le  cœur  de 
Mad.  la  ValUère ,  tout  servit  à 
irriter  Louis  XÎV  contre  son 
ministre.  Le  ao  août  1 66 1 ,  Fouc- 
<juet  donna  à  ce  prince  et  à  la 
reine  sa  mère  ,  ime  fête  magni- 
fique dans  sa-  maison  de  Vaux, 
aujourd'hui  appelée  Villars.  On 
y  joua  les  Fâcheux  de  Molière. 
PelUsson  composa  le  Prologue  en 
vers  ,  à  la  louange  du  roi.  Ce  Pro- 
logue plut  beaucoup  à  Louis  XIV, . 
qui  n'en  fut  pas  néanmoins  plus 
favorablement   disposé   et  pour 
l'auteur  9  et  pour  celui  qui  don- 
noit  la  fête  ;   on  vouloit  même 
les  faire  arrêter  avant  qu'elle  fut 
finie  :  triste    exemple   de  l'ins- 
tabilité   des    fortunes  de  cour. 
Louis  XIV  vit  avec  peine  que 
Vaux  était  supérieur  en  beauté 
à  Saint— Germain  et  à  Fontai- 
nebleau. Les  ennemis  de  JFbuc- 
^uet  lui  firent  remarquer  les  armes 
•t  la  devise  du  maître  de  la  mai- 
son.  Cétoit  un  écureuil  avec  ces 
paroles  :   Quà  non  ascendam  ? 
«  cil  ne  monterair-je  point  ?  » 
L'écureuil   étoit    peint    presque 
par— tout  poursuivi  par  une  cou- 
leuvre 9  qui  étoit  les  armes    de 
Colbert.  Louis  XIV  sentit  tout 
«&  <^uo  disQit  .1a  devise  de  Fougn 
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quet  ;   il  crut  devoir  dissimules 
encore  quelque  temps.  Enfin  oa 
attira  avec  adresse  le  surin ten-« 
dant  à  Nantes  ,   et  on  l'arrêta 
le  7   septembre   i66i«    Lorsque 
sa  vertueuse  mère  apprit  la  d^ 
tention  de  son  fils ,  elle  fit  taire 
la  tendresse  maternelle  9  et  s'écria 
"en  se  mettant  à  genoux  :  C'est 
maintenant ,  ô  mon    Di^u ,   que 
j'espère  de  son  salut  !  Foucquet, 
s'étoit  défait  fort  imprudemnient, 
quelque    temps  auparavant  ^   de, 
sa  charge  de  procureur  général  j^ 
dont  il  avoit  fait  porter  le  prix  j^ 
douze  cent  mille  livres  9  à  l'é-* 
pargne.  Son  procès  lui  fut  fait 
par   des   commissaires  ,    qui  le 
condamnèrent  9  en  16649  à  un 
bannissement  perpétuel  9  com-i 
mué  en  une  prison  perpétuelle* 
Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pi-« 
gnerol  qu'il  fut  enfermé  9   et  il 
y  mourut   le  28  mars  1680  9  tt 
65  ans.   Quelques  auteurs  pré- 
tendent 9  mais  sans  preuves  9  qu'il 
.  alla   mourir  dans  le  sein  de  sa 
famille  9  entièrement  oublié  9  lui 
qui  avoit  joué  un  si  grand  rôle. 
De  tous  les  amis  que  sa  fortune 
lui  avoit  faits  9    il   ne  lui  resta 
que  Gourville  ,  PelUsson ,  W^^  de 
Scudéri ,  ceux  qui  furent  enve»-i 
loppés  dans  sa  disgrâce  9  et  queK 
ques  gens  de  lettres  qu'il   pen-* 
sionnoit.  Le  premier  assure  dan» 
see  Mémoires ,  que  Foucquet  sor- 
tit de  sa  prison  quelque   temp» 
avant  sa  mort  ;  mais  son  témoi- 
gnage a  été  contredit.  Le  second 
prit   sa  défense  dans  plusieurs 
Mémoires  recueillis  en   i5  vol. 
qui  sont  des  modèles  d'éloquence. 
^  Voyez  BouTAULD.  Les  dépréda-t 
tions  de  Mazarin ,    firent  9   en 
partie  9    les  malheurs  du  surin-* 
tendant  ;  ce  cardinal  s'étoit  ap-» 
proprié ,  en  souverain  9  plusieurs 
branches  des  revenus  de  l'état  : 
^  %ais  9  comme  l'a  dit  un.  h^mme 
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d'esprit  y    il    n'appartient  pas  à 
tout  le  monde  de  faire  les  mêmes 
fELUtes^-  Une  particularité  assez 
singulière  du  procès  de  Toucquet, 
est  qu'il  se  méprit  tellement  sur 
les  dispositions  de  ses  juges  à  son 
égard  ,  q[ue  quand  il  fallut  nom*< 
mer  les  rapporteurs  y  Mad.  FouC" 
quet  la  mère  pria    le   premier* 
président  de    Lamoignon  ,     de 
donner  l'exclusion  ,à  ce   même 
SOrmesson  ,    qui   s'acquit  tant 
d'honneur  dans  cette  affaire  par 
8a  courageuse  indulgence  envers 
Foucquet,    Elle    demanda  aussi 
l'exclusion  pour  Sainte— Hélène  , 
conseiller  au  parlement  de  Rouen , 
qui  étoit  aussi  de  la  chambre  de 
justice  ;  en  ce  point  elle  rencon- 
tra mieux  ,  car  Sainte  *- Hélène 
conclut  à  la  mort.  On  sut  sans 
doute  à  la  cour  l'exclusion  de-* 
mandée  par  Mad.  Foucquet  pour 
ces  deux  juges  ,  et  ils  y  gagnè- 
,   rent  dans  l'esprit  des  ministres.  Le 
roi  manda  le  premier  président , 
et  lui  dit  de  nommer  pour  rap- 
porteurs M"  d'Ormesson  et  de 
Sainte  —  Hélène.     Le     premier 
président    allégua  la   prière  de 
Mad.  Foucquet  :  Ce  sont ,  dit- 
il  ,  les  deux  seuls  qu'elle  ait  exclus. 
•^^  Elle  craint,  répliqua  le  roi, 
l'intégrité  connue  de  ces  magis^ 
trats  ,    et  cette  crainte  est  une 
raison  de  plus  pour  les  nommer. 
Le  premier  président  convint  de 
leur  intégrité  ;  mais  il  représenta 
que  comme  il  s'étoit  fait  une  loi  de 
ne  jamais  donner  aux  parties  les 
rapporteurs  qu'elles  demandoient , 
il   s'en   étoit  aussi  fait    une  de 
ne   leur    jamais    donner    ceux 
qu'elles  excluoient.  Que  l'accusé , 
dit  d'abord  le  roi  ^  fort  bien  ins- 
truit par  ses  ministres ,  propose 
ses    moyens  de  récusation  ;    la 
chambre  en  jugera  ;  et  il  finit  par 
ordonner  qu'on  conservât  les  deux 
e;K<;lus.  Le  premier  président  pri« 
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le  roi  de  prendre  du  temps  pour 
faire  ses  réflexions  ,  avant  de  lui 
donner  ses  derniers  ordres  ;  le 
roi  assura  que  ses  réflexions 
étoient  faites ,  et  que  sa  volonté  , 
sur  cet  article  ^  seroit  immuable. 
Le  premier  président  fit  de  vif» 
reproches  ,  sur  cette  violence ,  à 
Colbert  et  h.  le  Tellier ,  dont 
Turenne  disoit  ^  au  sujet  de  ce 
procès  :  »»  M.  Colbert  a  plus  d'en- 
vie que  M,  Foucquet  soit  pendu  , 
et  M.  le  Tellier  a  plus  de  peur 
qu'il  ne  le  soit  pas.  »  (  Extrait 
de  la  Vie  du  premier  président 
de  Lamoignon  ,  dans  le  Mercure 
de  1782  ,  no  4.  )  On  prétend 
que  Foucquet  supporta  les  ennuis 
de  sa  prison  avec  résignation. 
C'est  du  moins  ce  que  dit  un 
poète  à  un  célèbre  exilé  : 

Ainsi  Foucquet,  dont  Thémis  fut  U  guide  y 
Du  vrai  mérite  appui  ferme  et  soiide  9 
Tant  regretté ,  tant  pleuré  des  nevf 

Sœurs  , 
Le  grand   Foucquet,  au  comble  des 

malheurs , 
Frappé  des  coups  d*une  main  vigonrense 
Fut  plus  content  dans  sa  demeure  af- 
freuse y 
Environné  de  sa  seule  vertu  9 
Que  quand  jadis  ,  de  splendeur  revlc«« 
D*adulatenrs«  une  foule  importune 
Venoit  en  foule  adorer  sa  fortune. 

La  reli^^ion  vint  au  secours  de 
ce  ministre  infortuné.  Il  lut  pen- 
dant sa  prison  des  livres  de 
piété  ;  on  assure  même  qu'il  en 
composa  quelques— uns.  Après  sa 
disgrâce  ,  sa  bibliothèque  fut 
saisie  et  vendue:  le  roi  fit  acheter 
environ  treize  cents  volumes ,  et 
sur— tout  un  recueil  précieux  sur 
l'histoire  d'Italie. 

IL  FOUCQUET,  (Charles- 
Armand  )  fils  du  surintendant 
des  finances  9  né  à  Paris  en  1 667  , 
entra  dans  l'Oratoire  en  1682. 

u 
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&  devint  supérieur  de  ÀdntH 
Magloire  en  1 695  9  et  fut  quel-< 
que  temps  grand  vicaire  auprès 
de  Foucquet ,  son  oncle  9  évêque 
d'Agde»  Les  abbés  Bigaon  ,  .Da^ 
^uet  >  Boileaa  et  CoUeï  furent 
très-liés  avec  lui.  Il  eut  l^amitié 
et  ]a  confiance  an  cardinal  de 
NoaiUes»  Cet  homme  estimable 
hiourut  à  Paris  ,  dans  la  maison 
de  Saint-Magloire ,  Je  18  sep- 
tembre 1 734  9  dans  sa  77*  annéet 
Après  la  mort  du  Père  de  la 
Tour,  géhérai  de  l'Oratoire,  ie 
t^ère  Foucquet  lui  auroit  iniai^ 
iibiement  succédé ,  si  son  nom  ^ 
inscrit  siir  la  liste  des  Appelatu 
et  des  Réappelaas ,  ne  la  voit  fait 
«xclure. 

m.  FOUCQtJET  9  <  Charles- 
Louis— Auguste  )  comte  de  Belle-' 
Isle  >    petit— fiis  de   l'infortuné 
turintendant  des  finances ,  na^ 
quit  à  Villefranche  en  Rûuergue , 
l'an   1684  9   de  Louis  Foucq-uet 
et  de  Catheriae—Agnès  de  Lévisi 
h&s  livres  qui    traitent    de    la 
guerre  9   de  la  politique  et  de 
l'histoire ,  furent  dés  son  enfance 
6es  lectures   favorites  ;  il  ne  les 
qiiittoit  que  pour  se  livrer  aux 
mathématiques  9  dans  lesquelles 
il  fit   des   progrès  sensibles^  A 
peine  fut— il  sorti  de  1  académie  9 
que  Louis  XIV  lui  donna  v(n 
tégiment  de  Dragons.  H   se  si^ 
gnala  au  siège  de  LiUe  9  y  reçut 
iine  blessiure  9  et  devint  briga- 
dier éiei  armées  du  roi  en  17089 
et  mestro  de  camp  général  des 
Dragons  en    1709*  Dès  que  la 
paix  fut    signée,  le    comte   de 
Belle— Isle  se  rendit  à  la  cour  9  fut 
très-bien  accueilli  de  Louis  XIV s 
et  les  services  du  petit-fils  firent 
ouEiier  les  fautes  du  grand-père. 
La  mort  de  ce  monarque  ayant 
ckangé  le  système  des.  affaires  9 
lu    guerre  fut  déclarée  à   VEs-^ 

Tonu  y. 
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pàgne;  le  comte  de  Belle-Islf 
mérita  alors  d'être  créé  maréchid 
de  camp  et  gouverneur  de  Hu-< 
ilingue*  Il  eut  la  première  place 
en  1718  9  et  la  seconde  en  17194 
Le  duc  de  Bourbon  ayant  suc-« 
cédé  dans  la  placé  dé  premier 
Ininisti'e  au  duc  âtOrléaris  ,  le 
comte  de  Belle  -  Iste  ,  lie  aveo 
le  contrôleur  général  le  Bîanc  ^ 
fut  entraîné  dans  ^  disgrâce  9  et 
enfermé  à  la  Bastille,  il  n'eu 
sortit  que  pour  être  exilé  pen^ 
dant  quelque  temps  dans  ses 
terres.  Ce  fut  dans  le  calme  dd 
la  solititde  qu'il  travailla  à  son 
entière  justificatioii.  Il  repai-ut  à 
la  cour;  et  depuis  ce  moment^ 
ftyant  l'art  de  se  tendre  néces-^ 
saire  ,  les  dignités  ^  là  fortune- 
la  faveur  et  les  grâces  volèrent 
au-devanfc  de  liii.  Il  fut  fait  Mévt^ 
tenant  général  en  173 1  ,  et  gdu-« 
vernéiir  de  la  ville  de  Metz  et 
du  pays  Messin  en  i^33.  La 
guerre  venoit  d'éclater;  il  obtinf 
le  commandement  du  edrps  d'ar-< 
mée  qui  de  voit  agir  sur  la  Mo-i 
selle  9  et  s'empara  de  la  ville  de 
Trêves.  Après  avoir  joué  un  des 

Erincipaux  i-ôles  devant  FÏiilis- 
ourg  9  il  eut ,  le  reste  de  la 
campagne  9  le  commandement  des 
troupes  en  Allemagne.  Il  se  ren- 
dit 9  l'année  suivante  1735  ,  à 
Versailles  9  mdins  pour  y  être 
décoré, de  l'ordre  du  Saint-Esprit^ 
auquel- lé  roi  l'àvoit  nommé  9  que 
pour  y  être  consulté  par  le  car- 
dinal dé  Fléury^  Les  puissances 
belligérantes  avoient  beaucoup' 
négocié  pour  là  paix  dès  te  com- 
mencement dé  1 7*35.  Ce  fut  BéUe-*' 
Isle  qui  engagea  le  cardinal  à 
ne  point  se  désister  de  àeé  pré-^ 
tentions  sui'  la  Lorraine.  Ce  guer* 
rier ,  rendu  à  lui— mênfle  9  em- 
ploya fe  loisir  de  là  paix  à  écrire' 
des  Mémoires  sur  les  pays  qu'il 
àvoit  parcourus  •  et  sur  les  ÔM 


îëtentesrpartresdu  gduvtnletttetti 
C'est  il  hii  qu'on  âttt  ptiestîufe 
toittes  les  ordonnBïiôes  militaire» 
Ijtri  pararent  "en  1737.  OnTcm- 
'tolojnoît  dans  tmxtes  les  affaires^ 
La  confiance  que  le  cardinal  de 
Tleury  avoit  dans  ses  talens  étoit 
telle ,  que  le  comte  ayant  désiré 
d'être  enVo>'é  en  ambassade  dans 
iine  des  premières  cours  de 
îlEurope ,  le  cardinal  lui  répon- 
iriit  :  Se  me  garderai  bien  de  uoum 
éloigner ,  j'ai  trop  besoin  de  queU> 
Xfu'un  à  qui  je  puisse  confier  mes 
inquiétudes*  Cependant,  malgré 
ïa  confiance  du  ministre  ,  Belle-* 
Xsle  n'étoit ,  à  la  mort  de  lem- 
pereur  Charles  Vï ,  en  octobre 
1740 ,  ni  maréchal  de  France  ^ 

,  ni  duc  et  pair.  «  La  guerre  seule 
pDuvoit  achever  sa  fortune  :  un 
lieiitenant    général  peut   rester 
long-teilips  avec  ce  gradé,  dh 
Dùclos  ,  pendant  la  paix  ;  et  la 
mort  du  cardinal ,  qui  ne  pou^ 
Toît  pas  être  éloignée ,    anroit 
privé  Belle-Isle  de  son  princi-* 
pal  appui.  H  en  étoît  très-inquiet^ 
et  consultant  un  Jour  sur  sa  for- 
tune avec  Chavigni ,  qui  a  passé 
Îîour  un  grand  négociateur,  ce- 
ui-ct  lui  dit  quil  ne  devoit  rien 
Attendre  que  de  la  mort  de  Tem- 
pereur,  s'il  savoit  en  profiter.» 
È  ne  laissa  pas  échapper  l'occa^ 
sîon  ;  et  il  sollicita  tant  le  car- 
dinal par  lui-même  ou  par  d'an- 
<îiens  amis  ;  il  fit  tant  valoir  les 
craintes   qn'avoit  l'Espagne  ,   et 
que  devoit  avoir  la  France  ,  de 
la  formation  d'une  nouvelle  Mai- 
son d'Autriche  ,   qu'il  décida  le 
ministre  à  la  guerre,  tl  ne  tarda 
pflâ  de  recueillir  les  fniits  de  ses 
démarches  ambitieuses.  En  1 74 1 , 

il  fut  honoré  du  litre  de  maréchal 
de  France.  Les  faiseurs  de  Vau- 
devilles ne  Tépargnèrent  pas.  Le 
maréchal  de  BeUe-'Isle  méprisa 

'J^nrs  platds  saillies;'  et  quand  %%% 
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Malteùf^  vouh^ientTirriter  cttite 
te  chtirisonniet^  $  S  répondoic 
froidem^t  :  Je   rempHr&is  lies 
Vues  de  cies  faiseurs  de  Vers  ,  se 
i'avois  la  petitesse  de  me  fàckrr 
êe  leurs  1>ons  fnots.  IjC  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  phis  de  jus- 
tice ,  en  lui  disant  :  M.  le  Marê-^ 
dial  ,  le  Ifdton  que  le  Roi  Pous 
a  remis  a:tejourd%ui ,  ne  sera  pas 
dans  vos  -moins  un  ornement  inu-^ 
tile.  Il  le  nomma  peu  de  temps 
après   ambassadeur   plénipoten- 
tiaire à  la  diète  de  Francfort  ^ 
pour    l'élection    de    Tempereitr 
Charles    VII ,    qui   fut  effecti- 
vement ^u  le  24  janvier -1742* 
La  magnifïceïlce  qu'il  étala  dans 
cette  occasion  ,  sera  loVg-temp* 
célèbre  ;  il  sembloit  être  plutôt 
un  des  premiers  électeurs ,  qu  un 
Hmbassâdeur.    D    avoit   ménagi^ 
toutes  les  voix  et  dirigé  toutr* 
les    négociations.    Le    roi    éet 
Prusse ,  inforiftié  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  ne  put  /empêcher  d^ 
s'écrier  avec  admiration  :  Ufatit 
convenir    que    le   Maréchal    dr 
Bellé-îsle  ^sl  le  Législateur  th 
VAllema^e.  Charles  VU  eut 
d'abord  quelques  succès  ,  suivis 
de  grands  malheurs  ;  les  Fran*- 
1Ç0ÎS  furent  abandonnés  dès  Pms* 
siens  ,    ensuite  des  Saxons.  L% 
maréchal  deBeUe-^Islè  se  tronvk 
enfermé  dans  Prague.  H  fallut 
évacuer  tîetle  place  ,  et  cette  opé»*- 
ration  n'étoit  pas  facile.  U  sur^ 
monta  tous  les  obstacles  ,  et  lu 
retraite  se  fit  à  la  fin  de  1741. 
A  la  troisième  marthe  il  fut  atteint 
par  le  prince  de  Lobkowltz ,  qiîi 
parut  à  la  tête  d'un    corps   de 
cavalerie ,  au-dèla  d'une  plaint 
où  l'on  {)ouvoit  donner  bataille. 
Le  prince   tint   un    conseil,  de 
guerre ,  dans  lequel  il  fîit  résolu 
de  lui    couper  la  retraite  ,   et 
d'aller  rompre  les  ponts  sur  )â 
rivière  d'Egra»  par  'Oh  les  F^aA-w 
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^oii  Aevoiéht  passer.  Le  ihàfé-* 
tïhal  k/f  Belle --Isle  choisit  un 
themin  qili  eût  été  impraticable 
^n  toute  autre  saison  :  il  fît 
passer  son  armée  Sur  des  marais 
glacés.  ÏJe  froid  fut  l'ennemi  Ife 
plus  redo"iitablê  ;  huit  cents  sol- 
dats en  périrent  ;  un  des  ôta*^ 
j^es,  que  le  maréchal  de  Belle-i> 
isle  avoit  amené  dé  Pra^e  avec 
lui  ,  mourut  dans  sdn  carrosse^ 
Snfiii  5  on  arriva ,  le  a6  décembre , 
%  Egtà  ,  par  une  foute  de  38 
îienes.  Lé  même  jour ,  les  troupes 
testées  dans  Pra^ie  ^  au  nombre 
fié  trois  mille  hommes ,  dont  le 
tiers  étdit  malade ,  firent  encore 
hne  capitulation  glorieuse  par 
l'intrépidité  de  CAwer^,  demeuré 
€ans  la  ville  pour  y  cdirirfiandef  t 
i  Voyez  Chevert  ).  \  Cependant 
le  maréchal  de  Beîîé  ^  îsle  se 
fendit  à  Ftanéfort,  ôil  Tempe- 
renr  Chartes  VII  ^  qui  l'avoit 
déjà  déclaré  prinCé  du  Saint- 
Empire  5  le  décora  de  l'ordre  de 
iâ  Tdisdn  d'ot*.  Be  ic'ètour  eh 
France ,  il  partagea  ses  momens 
entre  les  affairés  ^  et  lés  soins 
^*il  devdit  à  èrf  santé,  il  pa^sa  dé 
nouveau  en  Allemagne  ,  et  il  fut 
feit  prisdnntéî'  lé  20  décembre 
1743  9  €?n  flllàht  prertflhe  des  relais 
I  la  poste  d'Elbinge'rodé  ^  petit 
fcoùrg  enclavé  daiïs  le  territoire 
tfHandvré.  Qudiqtfè  cette  déten- 
iidn  fut  contre  le  dfioit  des  gen*  , 
Û  fut  conduit  en  Angleterre ,  oii 
fl  resta  jusqu'au  \j  août  de  Tan- 
née suivante.  Revenu  en  Frànc'è  , 
il  fut  envoyé  en  Provence  pour 
fepousse'r  les  Antrichfèns  qiii  Fi^ 
tiondoierit.  D  tf  avdit  jaresqué  ni 
argent  ni  ârniée.  «  C'é^oit  à  lui ,' 
ffit  Voltaire ,  de  réparer  les  maux 
ffiine  guerre  universelle ,  que  hii 
•eul  aVdit  àlluriiée.  Il  ne  vit  que 
de  Ift  désolation  t  des  milicietls 
ëflfirayés  ^  déè  débris  dé  régi  mens 
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ië  foîn  et  la  paillé.  Lès  muIeW 
des  vivres  mouroient  faute  ^ 
nourriture.  Les  ennemis  avaient 
tout  rançonné  dit  Var  à  la  ri- 
vière d'Argens  et  S  h  DurSnce. 
Lès  ressources  étoient  encore  éloi- 
gnées ;  les  dari^ers  et  les  besoin» 
pressoient.  »  Le  maréchal  eirt 
beadcoup  de  peine  d'emprniiter  ^ 
en  son  nom ,  cinquante  mille  écus*, 
pour  subvenir  aux  plus  pressa rta 
hesoins.  H  fut  obligé  de  faire  lé» 
fonctions  d'intendant  et  de  mû- 
nitiônnaire.  Ensuite  ^  à  mesure 
que  le  gouvernement  lui  enVoyoft: 
quelques  bataillons  et  quelque's 
escadrons  ,  il  repoitssoit  de  po^tb 
en  poste  lés  Autrichiens  et  le^s 
Piémontois.  Enfin  j  après  avoir 
fcouvert  Castellane  ,  Dragnignah 
et  Brignoles  ,  il  chassa  peu  à 
rien  les  ennemis  de  Provence,  et 
leur  fit  reprisser  le  Var  en  février 
1747.  Après  quelques  succès , 
le  Vainqueur  partit  pour  con- 
certer à  Versailles  leé  opération^ 
lie  la  campagne  de  1748.  Le  roi*, 
'  qui  l'ûvoit  fait  duc  de  Gisorif  efi 
1742  ,  le  créa  pair  dé  France  f 
honneur  qui  fut  le  prix  de  se's 
services  •  et  dont  il  se  rendit  di- 
gne  par  des  services  nouveaux. 
Il  étôit  sur  lé  point  d'exécutet 
■nn  plan  qdl  devoit  le  rendre 
ïnaîtré  de  Turin  ,  lorsqu* il  ap- 
prît la  mort  de  son  frère  i^  tué 
à  là  malheureuse  affaire  d'Exilés.' 
tDette  nouvelle  Tacca'blà  ;  maii 
ayant  au  surmonter  sa  douleur  9 
il  dit  à  ceuît  qui  lé  consoloient  : 
'Je  n'ai  plus  de  frère  /  niais  j'ai 
une  patrie  ;  travaillons  pour  lit 
sauver.  Après  la  p,aix  dé  1748  , 
qui  mit  fin  aux  hostilités  ,  si 
faveur  ne  fit  qu'augmenter;  iï 
devint  ministre  principal  en  1737^ 
Notis  étions  alors  en  gueri*e  avec 
lé  rbî  de  Prusse  :  <«  iJ  suspendit , 
a  là  vérité  ,  dit  Buclos  ,  l'incli-f  - 
Hitîpn  ï^.Crètd  qu'il  avdit  totijoin^é 
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eue  pour  ce  prince  ;  mais  son  in«- 
discrétion  habituelle  nuisit  sou-» 
Vènt  à  des  plans  ,  dont  le  suc- 
cès dépendoit  du  plus  grand 
secret.  »  L'assiduité  au  travail  ^ 
.les  craintes  d'être  traversé  ^  les 
malheurs  de  la  France  ^  les  soins 
qrfil  prit  pour  les  réparer  et  pour 
se  maintenir  en  place  ^  le  con*» 
sumèrent  peu  a  peu  ;  et  il  mou-» 
tut  le  a 6  janvier  1761 ,  à  77  ans» 
L'académie  Françoise  et  celle  des 
Sciences  avoient  orné  leur  liste 
de  son  nom»  Voici  les  portraits 
qu'en  tracent  Voltaire  et  le  mar- 
quis d'Argetison,  «  Le  maréchal 
de  Belle  "^Isle ,  dit  le  premier  , 
sans  avoir  fait  de  grandes  choses  ^ 
ûvoit  une  grande  réputation»  Il 
îi'avoit  été  ni  minisîre^  ni  gé- 
néral en  1741  ^  et  passOit  pour 
ïhOfnme  le  plus  Capable  de  con- 
duire un  état  et  une  armée.  Il 
voyoit  tout  eh  grand  et  dans  le 
dernier  détail  ;  t'étoit  parmi  les 
hommes  de  la  cOur  l'un  des  mieux 
instruite  du  maniement  des  af— 
«ires  intérieure»  du  royaume  ^ 
et  presque  le  seul  officier  qui 
établit  la  discipline  militaire  t 
amoureux  de  la  gloire  9  et  du 
travail  sans  lequel  il  n'y  a  point 
de  gloire  ;  exact ,  laborieux^  il 
ëtoit  aussi  porté  par  goût  à  la 
négociation  ,  qu'aux  travaux  du 
cabinet  et  à  la  guerre  ^  m^is.  une 
santé  très— foible  détruisoit  sou- 
vent en  lui  le  fruit  de  tant  de 
talens.  Toujours  en  action ,  tou- 
jours plein  de  projets .  son  corps 
plioit  sous  les  efforts  de  son  arae. 
On  aimoit  en  lui  la  politesse  d'un 
courtisan  .aimable  et  la  franchise 
d'un  soldat.  Il  persuadait  ^  sans 
s'exprimer  avec  éloquence ,  parce 
qu'il  paroi ssoit  toujours  persua- 
dé ;  il  écrivo>it  d'une  manière 
simple  et  commune ,  et  on  ne 
^e  serait  jamais  apperçu  ,  par  le 
Style  de  ses  dépêches  ^  delà  force 
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.et  de  Inactivité  de  ses  idées,  lit 
—  *iM.de  Bellerrlslft  dit  le  mar- 
quis d*jirgenson  ,  est  grand  et 
maigre.  Son  tempérament  a  para 
jusqu'à  présent  délicat ,  son  es« 
tomac  foible  9  sa  poitrine  atta-> 
quée  depuis  la  blessure  qu'il  re- 
çut au  -siège  de  Lille.  U  paroit 
obligé  à  de  grande  ménagemens 
de  santé ,  et  les  observe  en  effet  9 
lorsque  les  circonstances  ne  le 
forcent  pas  à  y  renpncer.  Majp 
dès  qu'il  Se  sent  animé  par  le 
désir  d'acquérir  de  la  gloire  ^  et 
de  faire  réussir  un  plan  d'am-f 
bition  ou  d'intrigue.,  l'activité  dé 
son  ame  lui  fait  trouver  des  forces 
que  lui  refuse  la  foiblesse  de  soa 
corps»  lî  travaille  continuelle^ 
ment  9  ne  dort  point ,  lasse  les 
secrétaires  les  plus  infatigables  ^ 
dictant  à  plusieurs  à  la  fois.  En-* 
fm  ,  il  est  tout  de  feu ,  dévore 
tout,  et  résiste  à  tout»  Il  fait 
marcher  de  front  plusieurs  in^ 
trigues  ^  ne  perd  pas  de  vue  un 
seul  de  ses  fils ,  et  a  soin  qu'au* 
cun  ne  se  croise.  Dans  \va  siècle 
oîi  l'exacte  probité  9  le  Jnérite 
réel  et  les  vues  sages  et  solides  y 
'ne  sont  pas  les  meilleures  reoom- 
mandations  ,  un  homme  qui  saiË 
user  à  la  fois  de  souplesse  et  de 
jactance  ^  ne  peut  manquer  àe 
réussir»  La  preuve  cependant  que 
ses  idées  ne  sont  ni  bien  lumineu- 
ses ,  hi  réellement  grandes  ,  c'est 
^ue  son  style  est  foible  et  même 
plat  ;  il  n'a  point  d'éloquence  en 
parlant.  Mais  il  paroit  toujours 
assuré  du  sticcès^  il  en  répond 
sans  hésiter;  et  il  persuade ,  d'ao' 
tant  plus  qu'on  croit  qu'il  n'y  met 
.point  d'art.  U  sait  encore  mieux 
faire  valoir  ce  qu^I  a  fait  que  ce 
qu'il  veut  faire.  Quand  on  a  suivi 
ses  Qvis  9  si  Ton  s'en  trouve  bien  y 
on  croit  lui  en  avoir  obligation  ; 
si  lion  s'en  trouve  mal  5  on  s'en 
prend  à  soi-même.  »  On  a  19- 
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proche  au   maréchal  de  Béâe~» 
Isle  de  s'attacher  trop  aux  petits 
détails ,  et  d  entrer  dans  tous  les 
projets.  Son  esprit  systématique 
l'engagea    à    recevoir    tous    les 
plans  qu'on  lui  présentoit ,  et  à 
protéger  trop  d'aventuriers  j  mais 
il  retiroit  ses  bontés,  dès  qu'il 
s'appercevoit   qu'on   l'avoit  sur- 
pris. J'ai  fait  des  fautes  ,  disoit- 
ïl  quelquefois  ;  mms  je  n'ai  ja-^ 
mais  eu  V  orgueil  ridicule  de  ne 
pas  en  convenir.  Haut  avec  les 
grands  ,  il  portoit  dans  les  cours 
étrangères  toute  la  dignité  qu'exi- 
geoit  la  grandeur  du  maître  qu'il 
représentoit  ;   mais  ,    affable   et 
prévenant  avec  ceux  qui  étoient 
av— dessous,  de  lui ,    il  ne  leur 
faisoit  point  sentir  le  poids  de 
son  autorité.   Il  aima  les  talens 
en    homme   éclairé ,    mais  non 
pas  en  ministre  qui  ne  protège 
les  arts  que  par  air.  Ké  sobre, 
il  n'aima  jamais  ni  le  jeu ,  ni  la 
table  ;  mais  on  ne  peut  dissimuler 
qu'il  eut  beaucoup  de  penchant 
pour  le  beau  sexe.  Par  son  tes- 
tament y  il  donna-  an  roi  tous  les 
biens  qu'il  avoi^  reçus  en  échange 
de  Belle  —  Isle  ,  à  la  charge  de 
payer  ses  dettes  qui  étoient  con- 
sidérables. Ckevrier  a  donné  sa 
Vie  et  son  Testameitt  politique  , 
où  Ton  trouve  quelques  bonnes 
vues.  —  Le  maréchal  de  BeUe-^ 
Isle  avoit  été  marié  deux  fois. 
Il  eut  de  son  second  mariage  avec 
Marie^Casimire-^Thérèse-^ene'^ 
viève— Emmanuelle  de  Béthune, 
un  fils  unique ,  Louis  —  Mafie  , 
né  le  27  mars  173*  9  appeîé  le 
comte  de  Gjsoas  ,  tué  en  i7S8 
à  l'armée  du  Rhin.  Ce  seigneur  y 
digne  fils  ^un  illustre  père ,  fit 
ses  premières    armes    en   Pro- 
vence. Après  s'être  distingué  dan» 
le  comté  de  Niée  y  û  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Cham- 
pagne. B  fit  des  prodiges  de  va*% 
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leur  à  TafTaire  d'Hastembeck^  L% 
Toi ,  qui  connoissoit  son  mérite  , 
le  plaça  à  la  tête  des  Carabiniers  , 
corps  distingué  depuis  long-temps 
par  sa- bravoure  et  par  ses  succès. 
Cet  avantage  lui  devint  funeste 
à  la  malheureuse  journée  de  Cve-* 
velt.  Jaloux  de  vaincre ,  il  s'a- 
vança à  la  tête  de  son  corps  pour 
charger  l'ennemi  ;  mais  cette  ao« 
tion  généreuse  coûta  la  vie  au 
duc  de  Gisors,  Ce  jeune  héros 
n'avoit  pas  été  élevé  dans  cette 
mollesse  qui  faisoit  des  seigneurs 
François  des  femmes  délicates. 
U  se  levoit  à  quatre  heures  du 
matin  9  faisoit  exercer  son  régi- 
ment tous  les  jour^  y  et  donnoit , 
le  premier,  l'exemple  du  bon  or- 
dre et  de  la  discipline.  Un  ano- 
nyme l'a  peint  ainsi  : 

Cnltiret  to«s  tes,  ans ,  pcotéger  te 

geste  ', 
Soiadre   aa  go6t  te-tavofir,   at  lea 

grâces  aux  OMeors  f 
Coflibatnre  pour  soa  toi  9  movrir  po«f 

sa  patrie  « 
Regretté  des  rai^cas  »  admiré  des 

Tai«que«rs  » 
Et  même  ensuccombast  digne  de  la 

Tietoire  ; 
Telle  fut  de  Gisors  et  ITêiade  et  !• 

gloirew 

FOUGEROUX,  (Auguste-* 
Denys  )  membre  de  lacadémie  de» 
Sciences  y  naquit  à  Paris,  le  xo 
octobre  1732.  Neveu  du  céièbr» 
Duhamel ,  il  prit  ^ous  la  direc- 
tion de  sfl»  onele  le  goût  de  Té" 
lude  et  d'apf^u^r  son  travail 
à  des-  objets  utiles.  U  parcourut 
TAnjou  et  k  Bretagne  pour  y 
observer  les  carrières  d'ardoise; 
il  passa  ensuite  h  Naples ,  oit  il 
fit  de  curieuses  observations  sur 
la-  8<^taTe  y  les  alumières  de  la 
Toisa  y  lëjfinnfr  de  Naples.  A  so» 
retour  y  il  eut  le  malheur  de  per-* 
dre  soR  guide  ^  efc  il  hésite  dr 


19*       FOU 

l)uhamel  an  domaine  étendm  ou 
il  perfectionnoit ,  par  la  prati^e  , 
SCS  méthodes  nouveUes  sur  l'agri- 
cultare.  Là  9  Fougeroux  contuma 
Jes  expériences  de  son  oncle ,  et 
borna  comme  lui  ses  plaisirs  à 
exercer    la    bienfaisance  ,  et  à 
éclairer  les  hommes.  B  est  mort 
d  apople^iie  le  z8  décembre  1789, 
On  lui  doit  :  I*  Mémoire  sur  Ja 
formation  des  os ,  1760 ,  in-8.^ 
II  y  défend  la  théorie  de  Duha-^ 
mel  sur  cette  partie  de  la  phy- 
siologie. 11  y  observa,  le  premier, 
que  l'oÂ  à\k  canon  qui  e&t  double 
dans  les  fœtus  des  animaux  de 
lespèce   des  taureaux ,   devient 
unique  lorsque  ces  animaux  sont 
adultes.  II.  iJArt  de  lArdoUier  , 
1762,  in-folio*   IIL  UArt  de 
travailler  Icf.  cuirs  dorés-W.  l/Art 
du  Tonnelier  f  1762,  in— folio.. 
V.  UArt  du  Coutelier  ,    177a  , 
3  voL  in-folio.  Ces  écrits  font 
partie  de  la  coUection  des- arts 
de  l'académie  des  Sciences.  V I.  Re^ 
cherchée  sur  les  ruines  dtHercw- 
lanum ,  et  sur  les  lumières  qui  peu- 
▼ent  en  résulter  ,  relativement  à 
l'état  présent  des  sciences  et  des 
ttti» ,  avec  un  Traité  sur  la  falni- 
cation   des    mosaïques,    17^9, 
in -8.*  VH.  Observations  faites 
sur  les  côtes  de  Normandie ,  avec 
M.  TilUt,  1773 ,  in-4.''  Vm.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  dans 
le  recueil  de  Tacadémie  des  Scient. 
CQhé    On    doit  distinguer    celui 
PU  il  rend  compte  des  phéno- 
mènes qu  ofïirent  les  plantes  par?  ■ 
rasites  qui  se  développent  sur  le 
coQ>sde  quelques  insectes  vivons^ 
p%  sur  leni;»  nymphes. 

FOUILLOU  ,  (  Jacq?ies.)  li- 
f  oncié  de  Sorbonne  ,  né  à  la  Hq-. 
chelle,  et  mort  à  Pîjris  ^  le  ii 
septembre  173^  ,  à  66  ans  ,  e&^> 
fu.ya  bien  des  traverses  poni;  ]<». 
Ç^^eJie^  du.  J«;séjii£ni^  .ft.  qm^ 
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beflncoop  de  part  à  la  preiptàrB 
édition  de  X Action  de  Jjiea  sur 
Us  créatures  «  in-4.**  ou  6  voU 
in-ia  :  à  celles  des  (Quatre  Gd- 
missrmcns  sur  Pw-t  —  Uoyat  ^ 
in— 12  ;  des  Grands  Hcxaples  « 
1721 ,  7  voL  in- 4**  ;  de  YHis-^ 
tQire  du  Cas  de  conscience ,  1 703  ^ 
en  8  vol.  in—Lz  :  et  à  plusieura 
autres  productions  polémiquer 
qnil  est  inutile  de  £ûre  con~ 
noitre,  parce  quelles  sont  ovk^ 
bliées  on  qn  elles  doivent  rètre. 

FOUHXOUX,  (Jacques du) 
gentilhomme  Poitevin,  mort  sont 
Charles  IX ,  auquel  il  dédia  son 
ouvrage  sur  la  Chasse ,  à  Rouen  j 
i65a  ou  i656  ;  Paris,  i653,  et 
Poitiers  ,  1661  ,  in-4.*  Cet  ou-i 
vrage,  remarquable  par  sa  naïveté 
et  son  to^  de  vérité ,  a  eu  le  mé-i 
rite  d'être  souvent  cité  par  Buf^ 
fon  et  Dauhenton,  H  a  été  tra^ 
diiit  en  italien  par  César  Parontu 

L  FOULOîi,  (Pierre  le)  ou 
GiTAPHBE  ,  né  à  Cocmète  ,  chassé 
de  son  monastère  pour  son  pen-« 
chant  à  FEutychianisme  ,  gagna 
les  bonnes  grâces  de  Zéfsoa. , 
gendre  de  l'empereur  Léoa,  'et 
obtint  par  son  crédit  le  siège 
d'Antioche.  Il  répandit  touteS' 
sortes  d'erreurs ,  se  maintint  sur 
son  siège  malgré  plusieurs  sen- 
tences de  déposition- ,  et  raouruf 
en  488t 

IL  FOULON  ,  (  Guillaume  > 
Gnaphijsus  ,  poète  latin  né  à  la 
Haye  ;  mourut  en  16 58,  à  Ifc>r-! 
den  en  Frise  ,  dont  il  avoit  été 
bmugnemestre  ,  âgé  de  76  a^is^ 
n  Ât  d'assez  pUtes  Coinédies  i 
mais  comme  elles  ne  sont  paa 
communes ,  quelques  curieujL  lea 
recliercbent.  On,  a  de  lui  :  Mar^ 
tyriM-m  Joannis  PistorU ,  J^yàiù. 
1 649  ^  in  -  8,®  —  Hypocrisis  ^ 
tfagil-Sî9iiioçdi4  ,   %5.^4.j.  ©«S^^ 
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•—•MweiarfaM  „  comœdia.  -^Aco*- 
lastus  de  Filio  Prodigo ,  comœ- 
4JA9  xS54,  in-S^,  etc.  U  étolt 
Protestant ,  et  sa  religion  lui  oc- 
casionna diverses  affairée  qui  To— 
bligèrent  de  quitter  la  HoUande. 
Oxi  trouva  chez  lui 9  en  carême, 
une  saucisse  dans  un  pot  où  l'biï 
iîiisoit  cuire  des  pois  i  elle  y 
#¥oit  été  mise  par  une  femme 
grosse  ,  qui  en  avoLt  envie.  Fou-- 
lo»  £ut  pautsoiTiiCpmme' violant 
les  préceptes  de  rJË^ilisey  et  il 
n'tkîbappa:  à  la  peine  dont  il  étoit 
menacé  y  qu'tii  «a^  retirant  en 
Pruase. 

m.  FOULON ,  ou  FouLtoi» , 

iJean— Erard)  Jésuite  de  Liège, 
'une  &mille  noble  ,  mort  à 
Tournai  en  16^8 ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  es- 
timé est  son  jikAtoire  des  Èvén 
ques  de  Liège ,  imprimé  en  cette 
ville,  3  vol.  in-folio  ,  1785^  en 
latin,  n  y  a  des  recherches  dans 
•e  livre  ^  mais  peu  de  précision, 

IV.  FOULON ,  (  K  )  d'abord 
intendant  de  rarméa  Françoise, 
^fiod^nt  la  guerre  de  17S6  ,  de- 
▼int  ensuite  conseiller  d'éi^t.  3ea 
connoissances  dans  la  pajctie.  de« 
finances  le  firent  souvent  dési- 
gner peur  contrôleur -*  général  ; 
miis  son  opinion  étant  que  la 
seul  moyen  de  faire  renaître  la 
coédit  public  étoit  de  fake  ban«« 
qiteroute  ,  la  CQur  n'osa,  le  nam- 
xner ,  et  les  capitalistes  l'acçii-* 
8ant  de  du^reté  ,  en  firent  l'objet 
de  leur  haine.  Ses  ennemis  aug-. 
mientèrent  lorsqu'on  le  vit  m»* 
mentanémAit  chargé  du  porte- 
feuille d^fl  finances  dans  le  prin»< 
cipe  de  la  révolution ,  dont  il 
devint  l'une  des  premièfas  vie** 
limes.  Foulon,  crut  devoir  se 
mettre  à  l'abri  des  menaces  en 
pe  faisant  passer  pour  mort,  et 
»n  s«  cachet  à  Virj-swr-Orjej 
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chez  M.  de  SarUnet,  Les  paysans 
du  lieu  l'y  découvrirent  le  2* 
|uUlet  X789  ,  et  le  traint:rent  à 
Paris.  Dans  ce  trajet ,  il  éprouva 
mille  cruautés.  Enchaîné  dêrrièr& 
une  charrette ,  on  lui  mit  autour 
du  cou  un  collier  de  chardons, 
piquans  ;  sa  bouche  fut  remplii^. 
de  foin ,  et  on  le  força  à  mar- 
cher pieds  nus*  Ses  tpurmiens  et 
la  &tigu^  ,  le^  faisant  beaucoup, 
transpirer ,  les  furieux  lui  es*^ 
suyoient  le  visage  aveo  des  oxy 
ties.  Arrivé  à  Ville-Juif,  on  lui 
donna  à  boire  du  vinaigre  ,  dana 
lequel  on  jeta  beaucoup  de  poi-^ 
vre.  A  peine  parvenu  à  Paris  ^ 
il  est  conduit  au  gibet  ;  deux 
fois  la  corde  casse  ;  on  la  re^ 
nouvaUe;  bientôt  après  sa  tèt<» 
fut  portée  au  haut  d'une  piqfin 
Foulon  «  septuagénaire  ,  mon** 
tra  un  sang  froid  héroïque  aii 
milieu  de  ses  maux  ,  et  jjuf^ 
qu'à  son  derniai:  moment', y o^e^ 

BERTtHIQiU 

I*  FOULQUES  V^  ,  comt^ 
d'Anjou  ,  dit  le  Roux  ,  mort  en 
988  ,  réunit  et  gouverna  aveo 
prudence  toutes  les  terres  de  sott 
comté* 

IL  FOULQUES  II,  dit  le 

Bon ,  fils  du  précédent  ,  mort  à  / 
Tours  en  9&S,  fit  défricher  et 
cultiver  avec  rfiin  \çs  terres  du 
comté  d'Anjou.  Il  s'appliqua  h 
faire  fleurir  la  piété  et  les  scien- 
ces dans  ses  états.  On  dit  qu# 
le  roi  Louis  d'Outremer  s'étant 
moqué  de  ce  que  Foulqhes  le 
Bon  s'appliquoit  à  l'étude  et  a}«i 
loit  souvent  chanter  au  chœur  ^ 
Foulques  lui  écrivit  ces  mots  i 

Smhezy  Si  M,  qu'uip  Pmcesané 
lettres  eêt  un  dne  cowvnfié. 

m.  FOULQUES  ni ,  comté 
d'Anjou  ,  dit  Néra  ou  le  Jéroso-^ 
limlffin  ^  à  cause  de  deiut  voyage 

N4 
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^u*il  fit  à  la  Tenrç  sainte  ,  sue- 
céda ,  Van  987  ,  à  Godefroi  son 
père.  Ce  prince  ,  belliqueux , 
prudent  et  rusé  9  remporta  di-p 
yers  avantages  sur  ses  voisins , 
et  EnQurut  à  Mete  en  1089.  C'est 
Ifii  qui  fit  bâtir  le  château  de 
Trêves  en  Apjou. 

ly .  FOULQUES  rV ,  dit  Bc- 

t&in  ,  fils  du  seigneur  de  Chd-' 
$eaulandon  ,  et  d'une  fille  de 
Foulques  III ,  succéda  Tan  io6p 
k  son  oncle  maternel  Geoffroi 
Martel.  Il  s'eippara  du  Gâtinois 
et .  de  la  Touraine  ,  qui  étoient 
le  partage  de  son  frè'^e  aîné  , 
et  s'abandonna  au  vin  et  aux 
femmes,  il  en  épousa  trois  con- 
sécutivement,  en  les  répudiant 
Fune  après  l'autre.  Mais  enfin  la 
dernière ,  Bertrade  de  Montfort , 
le  quitta  pour  Philippe  I  roi  de 
France.  D  mourut  en  1109*  Il 
avoit  composé  une  Histoire  des 
Comtes  d'Anjou  ,  dont  il  se 
prouve  dans  le  Spicilége  de  d'A^ 
çhery  un  fragment ,  que  l'abbé 
4e  Marolles  a  traduit  dans  son 
H(stQire  d^ Anjou  ,  i63s  9  xo^i^^P 

V.  FOULQUES ,  archevêque 
de  Rheims ,  succéda  à  Hincmar 
en  883 ,  et  tint  un  concile  contre 
les  usurpateurs  des  biens  de  l'é- 
glise. Ayant  revejidi^é  le  cbâ-r- 
teau  d'Arras  ,  et  l'ayant  pris  au 
comte  de  ce  nom  ,  il  fut  assas^ 
^iné  par  les  partisans  de  ce  sei- 
gneur j  le  17  jjuin  500.  Ce  pré*- 
lat  étoit  recommandable  par  ses 
connoissances  et  ses  vertus  ;  mais 
^  ne  mit  pa$  toujours  de  la  mo- 
dération dans  son  zèle^ 

VI.  FOULQUES ,  ou  Fou- 
QUES  9  évéque  de  Toulouse ,  natif 
4e  Marseille  9  s'acquit  une  grande 
réputation,  et  se  fit  aimer  des 
princes  par  ses  Poésies  ingé— 
jik^isc^  çn  lançue  proyenjale.  U 
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parut  avec  éclat  au  4«  concile 
de  Latran  en  iîi5  ,  et  s'y  in-« 
téressa  pour  St.  Dominique  ,  son 
intime  ami.  Umourut  en  i>3i. 

FOUNTAINE,  (André)  sa- 
vant antiquaire,  Anglois,mort  ei> 
1753  9  dont  nous  avons  un  Traité. 
curieux  sur  les  Médailles  anglo** 
saxonnes.  Hiches  l'a  placé  dana 
sa  collection.  Voyez  Hickçs. 

FOUQUET  DB  tA  Yàrennb  ^ 
(  N.  )  fut  d'abord  garçon  de  cui-« 
sine  chez  Catherine^  sœur  d^Hen^ 
ri  IV,  (Voy. Catherine,  n^  viii.) 
et  il  parut  si  adroit  et  si  intel-« 
ligent  à  ce  prince,  qu'il  le  char** 
gea  de  ses  messages  amoureux* 
Des  intrigues  galantes,  il  passa 
Ipientôt  apx  intrigues  politiques*. 
Henri  JK  l'employa  dans  diverse* 
négociations  qui  exigeoient  dn 
courage  et  de  l'habileté.  U  servit 
les  'Jésuites  auprès  de  ce  monar-. 
que  ,  contribua  beaucoup  à  l^ 
fondation  de  leur  célèbre  maisoi^ 
de  la  Flèche,  et  s'y  retira  aprèa 
la  mort  de  Henri  IV.  Jl  s'amu- 
soit  souvent  à  tirer  au  vol<  Un 
jour  qu'il  vouloit  faire  partir  una 
pie  d'un  arbre  pour  la  tirer,  roi*« 
seau  qui  avoit  été  apprivoisé  ,  s& 
mit  à  crier  M»,.uiu,  La  Varenne 
croyant  que  c'étoit  le  diable  qui  lut 
reprochoit  son  premier  métier  , 
fut  tellement  saisi  de  frayeur  y 
qu'il  fut  pris  de  la  fièvre  et  mourut 
le  troisième  jour.  (  Pièces  intéres^i 
santés ,  par  Uélaplace ,  tom.  I.  ) 
Le  chancelier ,  avec  qui  il  avoit 
eu  une  discussion ,  voulut  l'hu** 
m|lier ,  en  lui  rappelant  ce  pre^ 
mier  emploi  de  ses  talens  :  Poiai 
d'airs  de  mépris  ,  lui  répondit  ef-« 
frontément  2a  Varenne  ;  si  le  Roi 
ai*oit  vingt  ans  de  moins ,  je  ne 
troquerois  pfis  ma  place  contre  Uk 
vôtre. 

FÔUQUETa  ^^ï^^  FQUCh 
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FOUQUIER-TINVUXE  , 

(Antoine-Quentin)  né  à  Hérouan 
près  de  Saint-Quentin ,  fiit  d'a- 
bord procureur  au  Châtelet  ;  mais 
dépensant  plus  ({u'il  ne  gagnoit , 
il  vendit  sa  charge  et  fit  banque- 
route. Nommé  juré  au  tribunal 
de  Robespierre ,  ses  discours  san- 
guinaires y  son  avidité  à  condam- 
ner, attirèrent  l'attention  de  celui- 
ei ,  et  il  le  crut  digne  de  remplir 
remploi  d'accusateur  public.  Aus- 
sitôt le  nombre  des  victimes  aug- 
menta, et  l'échafaud  reçut  sans 
distinction  les  innocens  ,les  vieil- 
lards ,  tout  ce  qui  portoit  un  nom 
connu ,  tout  ce  qui  avoit  acquis 
des  droits  à  l'estime  générale. 
Gamache  fut  conduit  à  l'audience  ; 
l'huissier  observa  qu'il  n'étoit  pas 
l'accusé  du  même  nom.  Peu  im-^ 
porte,  répondit  Fouquier ,  celui-^ 
ci  vaut  autant  que  l'autre,  et  il 
l'envoya  à  la  mort.  Rosset  de 
lïeury  avoit  écrit  au  tribunal 
pour  lui  annoncer  qu'il  partageoit 
les  opinions  de  sa  fiimilie  qui  ve- 
noit  de  périr ,  et  qu'il  demandoic 
à  partager  son  sort.  Fouquier  s'é- 
cria à  la  réception  de  la  lettre  : 
Ce  monsieur  est  bien  pressé  ;  mais 
je  suis  charmé  de  le  satisfaire* 
Fleury  fut  amené  au  tribunal , 
eondamné  comme  complice  de 
gens  qu*il  n'avoit  jamais  vus ,  et 
livré  au  supplice,  revêtu  d'une 
diemise  rouge,  comme  assassin 
de  CoUot^d'Herbois.  —  Une 
veuve  Maillet  avoit  été  présentée 
au  tribunal  au  lieu  de  la  duchesse 
de  Maillé  qu'on  avoit  cru  y  con-» 
diiire.  Dans  l'interrogatoire,  Fou- 
quier s'apperçut  del' erreur.  «  Ce 
n'est  pas  toi  qu'on  vouloit  juger , 
lui  dit-il ,  mais  c'est  égal;  ajitant 
vaut  aujourd'hui  que  demain.  » 
—  Mad.  de  Sainte-^ Jjnaranthe  et 
sa  fille  ,  Tune  des  plus  beUes 
femmes,  de  la  capitale ,  avoient 
piontré  le  plus   grand  courage 
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dans  leurs  réponses ,  et  en  écou- 
tant leur  condamnation.  Fou-- 
quier  fut  indigné  de  leur  fermeté. 
«  Voyez ,  s'écria-t-il ,  quel  excès 
d'effronterie;  il  faut  que  je  les 
voie  monter  sur  l'échafaud,  pour 
m'assurer  si  elles  conserveront 
leur  caractère  ;  dussé-je  me  pas- 
ser de  dîner.  —  Un  vieillard  pa- 
ralysé de  la  laflgue,  ne  pouvoit 
répondre  aux  questions  qui  lui 
étoient  faites.  JFbut/ui^r  apprenant 
la  raison  de  son  silence,  répondit  : 
«  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il  m^ 
faut ,  c'est  la  tête.  »  —  Un  au- 
tre vieillard  se  taisoit  de  même. 
On  observa  à  l'accusateur  pnblio 
qu'il  étoit  ^ourd  et  aveugle  ; 
«  N'importe,  dit-il,  ne  voye»> 
vous  pas  qu'il  a  conspiié  sour- 
dement. »  —  Ce  fut  lui  qui  di- 
soit  que  les  jurés  venoient  de 
faire  feu  défile,  lorsqu'il^  avoient 
condamné  en  masse  un  grand 
nombre  d'accusés  sans  les  en- 
tendre. L'arrestation  même  de 
Robespierre  son  protecteur  ne 
suspendit  pas  sa  barbarie.  Le  27 
juillet  1794,  il  envoya  à  la  mort 
42  personnes  :  et  sur  l'observa- 
tion qu'on  hii  fit  que  le  change- 
ment opéré  dans  le  comité  de 
salut  public  devoit  en  amener  un 
autre  dans  la  forme  de  procéder  , 
il  répondit  ironiquement  î  Nul 
changeikent  pour  nous ,  puisque 
la  justice  doit  toujours  avoir  son 
cours,  n'étoit  temps  que  tant  do 
crimes  eussent  un  terme.  Fom- 
quier'ùxt  arrêté  et  accusé  d'avoir 
fait  périr  une  foule  de  François , 
sous  prétexte  de  conspiration , 
d'avoir  fait  juger  jusqu'à  80  in- 
dividus dans  l'espace  de  quatre 
heures;  d'avoir  signé  un  grand 
nombre  de  jugemens  dont. les 
noms  des  condamnés  étoient  en 
blanc  5  et  qu'il  remplissoit  ensuite 
à  sa  volonté.  H  fut  condamné  à 
mort  le  7  mai  1794 ,  à  l'âge  de 


ift»        FOU  F  Q  U 

48.  ans.  «  Fouqider'^TinviUe,  ait  prit  âpfms^  le  firont  a^pelier  [wf 

Mercier  ,    profondément  artifi-  dérision  le  Baron  de  Foiiquières^ 

cienx, habiJa à  supposer  le-crioae 9  II  ne  peignit  presque  plus,  de 

à  controuver  des  faits 9  montra  crainte  de  déroger;  et  des  qu'il 

dans     son     interrogatoire     une  prenoit  le  pinceau ,  il  ne  mau^*. 

présence  d'esprit  imperturUable.  quoit  pas  de  ceindre  son  épée» 

Placé  devant   le  tribunal  oà  il  Ilr  mourut  pauvre  en  1621  9  fi. 

avoit  condamné  tant  de  victlme&y  quarant^^un  axxs.  Ce  peintre  « 

il  écrivoiteans  cesse;. mais  comme  également  réussi  dans  les  granda 

un,  Argus,  il  étoiH;  tout  yeux  et  morceaux    et    danSt   les    petits» 

t0«t  oreilles }  et  en  écrivanjt ,  pas  II  étoit  exeellent  paysagiste.  So& 

un  mot  du  président  ^  d'uu  ac-  coloris  e9t  d'uue  £raldb,eur  aà^ 

cusé  y  d'un  témoin  j  d'un  )uge ,  mijrable.« 
4e  l'accusateur  public  ne  lui  écb ap- 

poit.  Il  affecta  de  dormir  pendant  I-  FOUR,C«î")  ^oyez  Du-i 

le  résumé  de  l'acousateur  public,  four, 

4Domme  pour  avoir  l'air  calme*  ,»  vrvTT«    /j   \  rr    -    t^- 

tandis  que  l'enfer  étoit  dans  son  ^^^JJ^^^'  <*^">  ^^^^*  ^^''- 

c^ur.  Son  regard  fixe  faisoit  mal-  * 

gré  soi  baisser  les  yeux  ;  Iprsqu'U  i,  FOURCEC«  ^  (  Bonaveiw 
&apprétoita  parler,  il  fronçoit le  ture  de)  né  à  Noyon  ,  étoit 
aourcU  et  plissoit  le  front;  sa  mauvais  poct»  et  avocat  excellent. 
wix  étoit  haute ,  rude  et  menar-  n  montra  non-seulement  de  Yé^ 
gant».  Il  moit  d  une  vqjx  ferme  loquence  ^  mais  beaucoup  de  cou^ 
aa  signature ,  et  ne  trembloit  pas  rage  ©t  de  fermeté.  H  vouloit 
devant  le  témoin  accusateur,  q^'a^  avocat  connut  les  belle»- 
QuandonleconduisitausuppUce,  lettres,  et  sur --tout  l'histoire, 
flon  front  dur  comme  le  roarbro,,  qy'ji  appeloit^te  paru  de  toutes^ 
défia  tous  les  regards  de  la  mul--  /^  sciences.  II.  mourut  en  ifioa. 
titude;  pn  le  vit  même  sourire  et  o^  a'  de  lia  %i  Sonnets  contw^ 
proférer  des  paroles  menaçantes,  le  cardinal  iïfazdr*»,  très-aati-. 
Au  pied  de  Véchafaud  il  sembla ,.  rJques  et  trèe^raédiocrea  ;  et  quel^ 
pour  la  première  fois,  éprouver  ques  ouvrages  de  pco«e,.pett  cou- 
des remords,  et  il  trerabU  en-  y  ^us  aiijQurd'hui.  H  étoit  ami  da 
montant.  Fouquier  avoit  la  tête  BoiUan,  et  de  Molière  qm  difh- 
ronde,les  cheveux  noirs  et  unis,  ^^^  qoehîuefois  avec  lui^  eb 
le  front  étroit  et  blême,  les  yeux  qui  étoit  obHgé  de  céder  à  \m 
petits  et  ronds,  le  visage  plei^  f^rct  de  ses  poumons:  Qwiî^é?»* 
et  grêlé,  le  regard  tantôt  fijce-,,  /^  raison>  avec  un  felct  de  voix. 
tantôt  oblique.  Il  étoit  grand,  et  dit^n  ^  jour ,  coiUre  ima  gumlm 
%Yoit  la  jambe  forte,  h  oomolù  ceUe-^à  ? 

FQUQUIÈRES,    (Jacques).  IL  FOUECIIOÏ,  (NO  iugé- 

peintre,  né  à  Anvers  vers,  l'an  nieur  François,,  né  en  lyiS^  s» 

i;58o  „  élève  de  Breugel  le  Faysar^  distingua  pitr  ses  Qonnoissances,! 

giste ,  de  Moalper ,  et  de  Rubenj,  et  devint  grand'croix  de  l^ordro 

qui  l'employoit  quelquefois  à  ses.  de  Saint-^Louis»  Ça  pix)bito  recon- 

^bJeaux  ,   travailla,  au   Louvxe  nu»  le  £t  appekr  à.  Versailles  oik 

sons  Louis  XIII»  Ceiponarque  i),  aida  souvent  de  s^  conseils  le 

J'wQblit»  Le3  m^  d£  qu^llt^  ^^t^  Qwûtfi  d«  k  i^na  .1  Saia^^ 
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ï^ermam*  On  lui  doit  le  plftAde 
co.itimunication  entre  l'Escaut,  la 
Saipbre  ,  TOise ,  Ja  Meuse ,  la 
MQseye  et  le  Rhin ,  pour  réunii; 
toutes  les  parties  intéxieures  de 
Ist  France.  L  àc^^émie  des  Sdences 
le  compta  au.  nombre  'À  ses 
meinl^res.  Modeste  et  ami  du 
travail, il  a  çubUé  peu  d'ouvrages;, 
mais  il  A  enficl^i  cet^x  de  ses  ami& 
d'un  grand  nombre  de  remarques, 
intéressantes.  Les  observations 
microspopiq|iies  insérées  daixs  le 
Traité  du  cœur  9  de  Sénac  ,  sont 
ide  ïui.  Duhamel  a  profité  de  plu- 
sieurs autresdiinssea  Traités  sur 
la  pêche  et  ranuîliora.tion,  des  for- 
réts  ,  ainsi  que  M*  de  Z4  Lande 
daiis  celui  sur  les  marées.  Parmi 
Jes  opuscules  publiés  ^ paiement 
par  Fourcrois  on  a  distingué  pe- 
liii  daiis  lequel  il  donne  les  m  03:en;j. 
de  calculer  la  hauteur  du  vol  de 
cçrtain^  oiseaux  9  en  connolssant 
celle  du  point  ou  ils  cessent  d'être 
visibles.  Ce  savant  devint  direc- 
teur du  cofps  TQyé\  dwgônie  ,  «t 
mourut  kl  1 2  j^Qvierr  1791- 

l  FOUBJVIOJNÎT ,  (  Etienne  > 
né  en.  i633  k  Iferbelai  ^  vil.lage  , 
pcè^  de  paris  9  d'un,  père  chuHjr- 
gîep  y  montra  dès  sa  jeunesse  des 
Si^sposiUons  aur.prenantes.  pour  les 
ianguest  II  avpit  la.  mémoire  si 
Jieureuse ,.  qu  après,  avoir  appris 
'  par  coeur  toutes  les  racines  grec- 
ques de  Port-RoyaJ ,  il  les  Jcéci- 
toit  souvent  en  rétrogradant.  Il 
n*étoLt  encore  qu'écolier ,  lorsi» 
qu'il  donna  se«  Racines  de  la 
languef  IsoUne  ,  mises  en  vers 
français ,  ouvoage  qui  eiit  fiiil? 
honneur  à  un  mait{«t»  Après  avoir 
él;n^é,a^collé^de«  Trente-trois 
et  à  celui  de  MontaigUy  il  fut 
chargé  de  Téducaftion  dçs  Bis  du 
duc  à'Antin.,  Vac^jdéraie  des,  \n^ 
(;riptions  se  l'associa  eu  xy  1 5  9  la 
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et  celle  de  Berlin  en  1 7  4 1 .  U  mou* 
rut  à  Çaris  le  i8  décembre  1745, 
à  6^  ans.  il  avoit  joui  pendant  sa 
vie  de  la  con^icjération  due  à  son 
savoir ,  à  la  droiture,  à  la  modes.* 
tie  et  à  la  candeur  qui  l'accompa- 
gnoient.  I^e   comte  de    ToUde  ^ 
ministr-e  d'Espagne  ,    lui  obtint 
une  pension  de  la  cour ,  qui  fut 
arrêtée  lors  de  la  rupture  entre 
la  France   et  l'Espqgne.  Le  duo 
à'Orléam  le  mit  au  nombre  de, 
ses.  secrétaires.  Les  savans  Fran-*., 
çois  et  "étrangers  le  consnltoient 
comme  un  oracle  ,.  dans  tout  co. 
qui  concernoit  le  G  reç ,  le  Persan  y 
le  Syriaque ,  l'Arabe ,  l'Hébreu  y 
et  même  le  Chinois  j  mais  comme 
il  négligea  un  peu  la  sienne  9  et  * 
qu'il  la  parloit  et  l'écrivoit.  asseaj 
incorcectement ,  on  lui  appliqua 
l'épigramme  faite  contre  un  çer-. 
tain  pédant  qui  se  vantoit  de  sa- 
voir douje  langues  ;  cela  est  vrai^ 
dit   quelqju'iin,   en   exceptant  le 
François,   On  a  de  lui  plusieurs  ■ 
ouvra^ea,   imprimés  et  manus-* 
crits  î  témoignages  de  son  érudi- 
tion et  de   son  amour  poiiu:   Je» 
travail.  X.  Réf  exions  critiques,  sur 
les,  Histoires  des  anciens  Peuples 
jusqu'au  temps  de  Cyrus  ,  1785  „ 
a  vol.  in«-4"  ;  chargées  (J^  cita- 
tions. II.  Une   Grammaire   Cki-%  _ 
noise,  en   latin  ^  in— fol-   174 r% 
sur  laquelle  on  peut  consulter  le. 
Journal,  des  Savans ,  de  mars  et 
avril  1743;  IIL  Meditationes  Si^ 
nicœ,  1787  5  in— foi.  ;  ouvrage  qui 
renferme  Içs  préliminaires,  de  la 
Grommaix'e  Chinoise  ,  et  fexplî-. 
cation  de  tout  le   technisme  de 
cette  langue.  IV*  Fhisieurs  jPw-p 
sertations  dans  les  Mémoires  de. 
l'académie  des  Belles -Lettres.^ 
semées   d'érudition.    Voyez  l  Y. 
Lucas. 

II,  FOUÏIMOT^ÎT ,  (  Michel:) 
frèrç   du  pr^çfJenjt,  né  1q.  aj? 
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septepitre  1690,  à    Herbelai ,        FOURNÎEL,(N.)né  à  Paris,' 

près  de  Paris,  apprit  sans  le  se-  mort  en  cette  ville  en.  1777  ,  a  . 

cours  d'aucun  maître ,  le  îatin ,  publié  une  Héroïde  soûs  le  titre 

le  grec ,  Thébreu  et  le  syriaque,  de  Zémire  mourante  à  sa  fiUe ,, 

Nommé  en  1720,' professeur  de  et  a    donné   aux    François  une 

cette  dernière  langue  au  Collège  petite  pièce  intitulée  :  V Aveugle 

Hoyal ,  il  joignit   à   ses    leçons  par  créduUté.'Eïle  î\it  youée qiiel-^ 

la  comparaison  des  paraphrases  que  temps  après  la  mort  de  l'au- 

chaldai'ques  de  la  Bible  y  avec  le  teur.  On  y  trouva  de  l'invraisem-»  . 

texte  samaritain  et  la  version  des  bîance ,  mais  de   la   gaieté.  Un 

Septante.  C'est  le  premier  qui  ait  vieux  tuteur  est  comme  à  l'ordi- 

donné  en  France  quelque  idée  de  naire  amoureux  et  jaloux  de  sa  ^ 

lancienne langue  éthiopienne. En  pupille.  Tandis   que  le  vieillard 

1728 ,  il  fut  envoyé  par  Louis  XV  fait  sa  méridienne ,  la  jeune  per- 

dans  le  Levant  ;  il  en  rapporta  sonne  donne  un  rendez—vous   à 

prèscje  douze  cents  inscriptions  son  amant    dans    l'appartement 

antiques.  C'est  lui  qui  a  trouvé  même  du  vieillard,  dont  elle  a 

8OUS  les  ruines  de  Sklabochoir  ,  fait  fermer  tontes  les  fenêtres, 

autrefois  Amyclée,  l'inscription  Ce  dernier  se  réveille  étonné  dfr 

connue  sous  le  nom  de  cette  ville,  l'obscurité    profonde   oîi   il    est 

remontant  à  mille  ans  avant  .T.  C. ,  plongé  ;  on  lui  persuade  qu'il  est 

et  consistant  en  deux  fragmens  devenu  aveugle  j  mais  un  valet 

qui  présentent  une  liste  des  noms  fripon ,  sous  le   litre  d'un  ocu- 

des  prêtresses  Grecques.*  On  ne  liste  Italien ,  le  guérit  bientôt  d» 

pourroit  croire,  si  Jbwrmonf  luîr-  sa  cécité* 

même  ne  s'en  étoit  vanté  dans        fqUBNI,  royM  Fournit. 

ses  lettres ,    qu  un  savant  et  un  t       j  - 

ami  de  l'antiquité  se  soit  plu  à        I.  FOURNIER,  (Hugues) 

détruire ,  comme  il  le  fit ,  par  des  L^onnois  k  d'abard  conseiller  au 

ouvriers,  tout  ce  qui  pouvoitre^-  sénat  de  Milan,  devint   ensuite 

ter  de  Sparte ,  d'Hermione ,  de  premier  président  du  parlement 

Trézèneetd'Argos.  Asonretour,  de  Grenoble.  C'est  lui.  qui  fut 


reçu  à  l'académie   des    Inscrip-  chargé  par  François  I  dé  nég 

tions ,  il  y  lut  difFérens  mémoires  cier  avec  les  députés  de  Margue-* 

sur  des  monumens  Grecs ,  et  sur  rite  et  Autriche ,  la  neutralité  de 

l'origine  et  l'ancienneté  des  Éthio-  la  Franche-Comté.  Il  protégeoit 

piens.  Il  mourut  d'apoplexie ,  le  et  cultivoit  les  lettres ,  et  mou-* 

4  février  1746,  l\  l'âge  de  56  ans.  rut  en  i525. 

III.  FOURMONT  ,•  (  Claude-        ÏI;,F<^UaNIER ,  (G«iUa«me) 

»■»/'•'-"-'  ■■•-'*»-"■  *  ,  i  v^iouiic  excellent  cntiqae  de  Fari%,  pro- 

Louis  )  neveu  des  prccédcns,  né  j^^^^^  ^^  ^^it  à  Orléans,  mit 

aCormeilles,pres  de  Pans  ,  en  ^„  j^„^  ^„   . 584 ,  in-fol.  :  De 

I7i3«  suivit  son  oncle  Michel  ^  j*  _._    .     -r^  .^^   -l 

,','t         ^     ^         -^1/^  verborum  significationibus, 
dans  le  Levant ,  et  ensuite  le  Lon-  ^    ■' 

sul  Uroncourt  en  Égypte.'A  son        III.  FOURNIER,  (George) 

retour,  en    1755,   il  publia  la  né  à  Caen  ,   se  fit  Jésuite,  et 

Description  des  plaines  de  Mem-  mourut  à  la  Flèche,  en  i65a^ 

phis  et  d'Héliopolis ,  in- 12.  Elle  à  57  ans.  Ses  principales  produc- 

est  curieuse,  et  se  lit  avec  inté-  tions  ^oïi\.;\.\5n^Hydrographie^ 

rét.  Il  eét  mort  le  4  juin  1780.  1667 ,  în-fol.  U.  Asiœ  Besaip^ 
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Uo  >  i65€  ,  in-folio  ;   ouvrage 
bon  pour  son  temps. 

IV.  FOTJKNIEa ,  (  Pierre- 
Simon  )  graveur  et  fondeur  de 
caractères  ,  nac[uit  à  Paris  en 
1712.  Il  excella  dans  son  art.  Ses 
caractères  ont  non  -  seulement 
«mbelii  notre  typographie  ;  sqs 
lumières  Tont  éclairée.  H  publia, 
«n  1787  ^ la  Tubledes  proportions 
qu'il  faut  observer  entre  les  ca^ 
ractères  ,  pour  déterminer  leurs 
hauteurs ,  et  fixer  leurs  rapports. 
Cette  table  est  mie  découverte , 
non  -  seulement  honorable  pour 
aon  auteur ,  mais  trèâ-essentielle 
aux  progrès  de  Tart.  Cet  habile 
artiste  remonta  jusqu  à  la  nais- 
sance de  l'imprimerie  ,  pour  la 
connoître  à  fond.  H  donna ,  en 
difFérens  temps ,  divers  Traités 
historiques  et  critiques  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  t>'po- 
graphie  ,  dans  lesquels  on  voit 
un  savant  consommé  dans  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Les  phis  im- 
portans  ont  paru  en  1758  et 
1779^  sous  le  titre  de  bisser-- 
taUons  sur  t origine  de  l'Impri*- 
merie  et  de  la  Taillé  eh  bois, 
3  brochures  in-S»  ,  formant  un 
volume.  Son  dernier  ouvrage  fut 
le  Manuel  Typographique ,  utile 
aux  Gens  de  Lettres  ,  et  à  ceux 
^ui  exercent  les  différentes  par-^ 
lies  de  Vart  de  l'Imprimerie  , 
Î764  ,  2  vol.  in-S.**  Le  premier 
volume  contient  (a  Description 
de  la  taille  des  caractères  et  de 
leur  fonter  Le  second  présente 
les  modèles  de  ces  caractères  , 
tant  romains  qu'italiques  ,  avec 
les  différentes  nuances  de  gros- 
seur qui  les  font  distinguer.  L'au- 
teur devoit  réunir  deux  autres 
nouveaux  volumes  à  cet  ouvrage , 
dont  le  premier  eût  traité  du 
mécanisme  particulier  de  Tim- 
primerie  y  et  le  second ,  de  Thi»- 
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toiredea  plus  célèbres  typogra- 

.  phes  ;  mais  il  fut  prévenu  par  sa 
mort  arrivée  à  Paris  en  17 68  , 
à  57   ans.  L'homme  nétoit  pas 

.moins  recommandable  enluiquç 
l'artiste.  Le  calme  de  son  ame, 
Tesprit  de  religion  dont  il  étott 
animé  ,  répandoient  autour  de 
lui  une  joie  douce   et  toujours 

.  égale.  Il  aimoit  la  retraite  et  lo 
travail ,  et  même  avec  excès^.; 
Car  ce  fut  sa  constante  applica-^ 
tion  qui  causa  sa  mort.  On  a  des 
épreuves  des  dilFérens  caractères 
qu'il  a  voit  gravés ,  dans  son  Ma^ 
iiuel  Typographique  ,  tels  qua 
des  italiques  supérieurs  aux  an- 
ciens, des  vignettes  de  fonte  d'un 
dessin  agréable  ,  etc.  On  y  ea 
trouve  môme  des  caractères  pour 
la  musique,. dont  il  étoit  l'iji— 
venteur  ,  et  qui  le  disputent  <, 
pour  la  beauté ,  à  la  miii>ique 
gravée  en  taille^-douce.  D  avoi^ 
épousé  en  1747  ,    M"«    Couret 

■  de  Villeneuve ,  sœur  d'un  célèbrq 
imprimeur  d'Orléans ,  et  il  en  a 
Qii  deux  fils.  L'aîné  continue  là 
profession  de  son  père. 

FOURNI  VAL,  (Simon> 
commis  au  secrétariat  des  Tréi^^ 
sôriers  de  France ,  a  fait  un  ^e-. 
cueU  des  Titréi  qui  les  con- 
cernent; Paris,  16 55,  in-folio", 
qtii  est  rare^  Il  a  été  continué  pat 
"M.  Jean-Léon  du  Bourgneuf', 
trésorier  de  France  à  Orléans, 
let  imprimé  en  cette  ville ,  in— 4®  , 
'1745,  2  parties.  Ces  collections 
t)nt  une  place  dans  les  grandes 
bibliothèques. 

FOURNY,  (  Du  )  Voyez 

DUFOURNY. 

L  FOUHQUEV AUX ,  (  Raî- 

mond  de  Beccari'  de  Pavie  ,  ba- 
ron do  )  étoit  d'une  branche  de 
l'ancienne  famille  noble  des  J5fc- 
cari  de  Pavie  9  retira  en  Franca 
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an  temps  des  gtieftes  entre  Us 
•Guelphes  et  les  <libfUns.  Il  com- 
ïnença  à  servir  ati  siège  de  Na- 
pies  ,   sons  Lntitrec ,   en   t528. 
Il  commaiidoit  un  corps  consi- 
dérable d'infanterie  Grisonne  et 
Italienne  h  là  bataille  de  Mar- 
ciano  en   Toscane,  Tan   i554  ; 
il  y  fut  bloss?  et  prisonnier ,  et 
gardé  treize  mois  dans  lé  fort 
de  San-Miniato  h  Florence.  tYé 
retour  en  France  ,   il  obtint  le 
gouvernem^t  de  Narbonne.  On 
raconte  qu'il  s'e  servit  d'un  stra- 
tagème assez  singulier  pour  en 
thasser  plusieurs    habîtans  mal 
intentionn(?s.  Il  fit   pnblrer  que 
deux  chevaliers   Espajs^ols    dé- 
voient se  battre  en  champ  clos 
liors  la  ville.  Il  fit  poser  des  bar^ 
Tières  pour  les  cômbattans  ,  et 
tïress^r  des  êchafàuds   pour  les 
Juges.  Tout  le  peuple  tîtant  sorti 
tîela  ville  pour  assister  à  ce  spee»* 
tacle,  il  en  fit  fermeras  portes, 
tt  ne  laissa  rentrer  qtte  les  sujets 
Tidelks  au  roi.  Il  contrfbna  beau- 
coup ,  en  i562 ,  à  la  délivrante 
de  Toulouse,  dont  les  Htiguft*. 
.«ota  s'étpieirt  presofi^e  rendus  maî- 
tres ;  et  mourut  chevalier  de  l'or- 
dre du  ,  roi  9  à  Karbonne  ^  en 
.1574  9  ^  •^^.  ^^^  ^  après  avoir 
rendu,  .-des  'service.^    importans 
aux  monarques  qui l'employèrei^t 
dans  la. province  du  Lan^.iiedoc. 

II.FOUKQTTEVAtJX, 

(  François  de  feeccari  de  Pavie- 
baron  de  )  fils  du  précédent  ^ 
mort  en  1 6 1 T  ,  fut  surintendant 
de  Henri  IV  ,  lorsqu'il  n  étoit 
que  roi  de  Niïvatre;  On  a  de  lui 
les  Vies  de  plusieurs  grands  cri'-^ 
pitaines  François,  P«vis  »  1648, 
in-4*  ^  remarquables  non  pour 
le  style,  mais  pour  les  faite. 
Ces  Vies  sont  an  nomlrt'é  dé  qan- 
tor2;e.  EFfcs  sont  cottipilées  fort 
exactement  d'aptes  tons  tes  kis-4 


'tonèlis  dii  temps  1  ^1  est  âcftntHëfjjS 
que  l'auteurn'en  ait  pas  rassemblé' 
un  plus  grand  nombre. — L'abbé" 
Jean-Baptiste  DE  FouBqVBKAUx^ 
Hiortk  'Toulôtise  ,  ia  patrie  ,  en 
1767,  à  74  ans,  son  petit— fils, 
étoit  ami  dé  VibhéDuguet,  Aài\t 
il  partagea  tons  les  sentimen*., 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  sur 
les  disputes  An  Jansénisme.  Lef 
plus  connu  est  le  CatèchisT/te 
'Historique  et  Dogmatique  ,  eli 
5  voL  in— 12.  C'est  une  fcistoiite 
des  disputes  sUr  la  grâce  et  déy 
opinions  des  Jésuites  par  de- 
mandes et  par  réponses.  Elle  est 
écrite  d'un  style  net  et  clair;  malt 
qui  n'est  t)as  toujours  mokléré. 

FOURRIER  ,  (  Pierre  )  àë 
Mathincourt,  bourg  de  Lorraine 
dont  il  étoit  curé  ,  étoit  d'un  an-^ 
tre  bourg  nommé  Mirecourt  f 
où  il  naquit  en  iS65.  Il  entrtf 
jeune  parmi  les  chanoines  ré^u-? 
liers  f  chez  lesquels  il  se  distiu;*' 
gua  par  son  savoir  et  sa  piété* 
Il  établit  deux  nouvelles  congré- 
gations :  l'une  de  Chanoines  re-^ 
guUers  réfortfiàs  ,  qui  enseignerit 
les  jeunes' .gens  3  et  l'autre  de^ 
Beligieases  ,  pour  finstructioiv 
des  filles..  Le  pape  Faul  V.  &p^ 
prouva  ces  éta$lisscraens  on  i6i5 
et  j  6 1 6*  Le  P^re  Fourrier  mou-»' 
.rut  saintement,  en  1 640 ,  à  7  &  ans> 
II  U  été  béatifié  en  1 730^ 

FOURSY ,  Vofez  iPvrxsu 

fou  Xi  (Ordres  des)  Voye!^ 
n.  Adolphe. 

FOUX ,  (  ou,  Bouffons  )  Voy^  , 
Chicot.  —  Brusquet.  —  Dan**' 

DKRI.  — i-TRlBOULET.— ^reitOT- 

ï.  FOX ,  (  Jean  )  né  à  Boston' 
en  i5i^  ,  quitta  fAn^îetfrre 
Sous  le  règne  de  HenH  VI Tt 
pour  prôfesâdr  le  CaWiniSihe  eà 
liberté,  il  fit  quel^rie's  voyagea 
dans  ta  patriB,  «ft  s'y  fixa  en-^ 


^èrement  sus^  k  4«i  Aé  ÉUtahêik, 
fi  mourtit  en  avril  1687.  LV>a^ 
vfag«  pair  lequel  â  est  ptiHcipa^ 
tement  connu  ^  est  intitulé  :  Acta 
et  Monunutita  Ecdesiœ  ,  en  trois 
Vd^  in— foi.  9  réimprimé  en  1 684. 
J*«flr5o/»lui  reproche  des  erreurs  ^ 
4ie  fftusses  citations  ,  de  mauvais 
tiaisonnemens  ^  etc.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  av(Ht  cultivé  la  poésie, 
pour  k^iiiélle  il  avoit  quelques 
talent.  Jacques  Bienvenu  a  tra«> 
duit  le  TrioMpkede  Jésus-Christ  ; 
<yeAève-,  Ï662,  in-i",  rare.  G'esl 
«ne  espèce  ^e  dnime  sacré. 

lï.  FOX  ,  (4>eorge  )  né  au 
irillage  de  I>r<?ton  dans  le  comté 
dé  Leicester  en  16^4  ,  n'avoit 
que  i^  ans  ,  lorsqu'il  se  crut 
tout  d'un  «coup  inspiré  de  Dieu  9 
*ft  se.  mît  à  prêchef.  Cétoit  un 
|e*une  homme  d*une  mémoire  heu- 
t^nse  9  <l*iine  imagination  ar^- 
idewte,  àe  mœurs  irré^twîhables 
tfb  saintement  fou.  Les  amnse<« 
jtaiens  par  leiiqùels  ses  camarades 
*e  déiassdient  deleurtravftU  y  lui 

rroissoient  des  crimes.  Comme 
les  préchoit  sanë  cesse,  et 
«îvec  bt&ucoup  d*aigréur ,  ils*  le 
chassèrent  de  fcur  société.  Obligé 
dte  vivre  seul ,  la  rétraite  et  la 
méditation  dérangèrent  son  cer^- 
tefeu.  Il  crut  entendre  des  voix 
télestes  ,  qui  lui  ordonnoient  de 
^ir  îes  konâ^mes  ;  il  eut  des  vi- 
vions ,  des  tavissemens ,  des  ex»* 
tases ,  et  il  s'imagina  que  le  ciel , 
qui  veilloit  sur  lui  d'une  manière 
piarticulière  ,  lui  avoit  révélé  le 
Véritable  esprit  du  Christianisme, 
♦t  Tavoit  destiné  à  l'aller  annon-^ 
'  cet 'aux  autres  hommes.  Vêtu  de 
xnir  depuis  les  pieds  jusqu'à  là 
tête ,  il  alla  de  village  en  village , 
criant  contre  la  guerre  et  contre 
le  clergé.  Son  ignorance  dans  les 
letttes  humaines  ne  l'embarrassa 
^oint  C^uoique  ^Is  d'uix  ouvriet 
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«1  «de,  et  quoiqu'on  lie  hii  eftt 
appris  d'autre  métier  que  celui 
de  cordonnier  ,  il  s'étoit  appli^ 
que  de  bonnes  heure  à  parler  }9 
langage  de    l*Édriture  et  de  la 
x;Ontroverse  ,  et  il  se  servit  de 
ses  connoissances  pour  bâtir  im 
système  entièrement  opposé  à  Ift 
croyance  de  tontes  les   églises. 
M.  Tabllé  Pluquet  l'expose  en  cet 
termes  :  «  JéstJS-ClfRiST  ,  disofC 
^ox ,  a  aboli  la  religion  Judâjf'^ 
que  ;  au  culte  extérieur  et  céré- 
monial des  Juifs ,  il  a  substitué 
tm  culte  spirituel  et   intérieur^ 
Aux  sacrifices  des  taureaux  et 
<ies  boucs  ,  il  a  substitué  le  sa-^ 
crifice  des  passions  ,  et  la  pra« 
'fcique  des  vertus.  Cest  par  la  pé-*. 
nltence  ,  par  la  -chapité  ^  par  là 
justice,  par  la  bienfaisance ,  par 
Ja  niofti^câtion   ,    que  Jésus-^ 
Christ  nous  a  appris  à  honorer 
Dieu.   Cehii  — là    seul  est  doné 
vraiment  Chrétien ,  qui  dompte 
^es  passions,  qui  ne  se  permet 
aucune  médisance  ,  aucune  in-^ 
)<ttstice  ,  qui  ne  Voit   point  un 
inalheureux   sans  souiFrir  ,   qui 
partage  sei  fortuné  avec  les  pau<>i 
vTes  ,  qui  pardonne  les  injures  ^ 
iqui  aime  tous  les  hommes  commer 
«es  frèrtes,  qui  est  prêt  à  perdra 
sa  vie  plutôt  que  d'offenser  Dieu..^. 
iSnr  ces  p*-incipes,  disoit  Fox^ 
jugez  toutes  les  sociétés  qui  sm 
disent  Chrétiennes ,  et  voyez  s'a 
y  en  a  qui  méritent  ce  nom.  Par* 
tout  ces  prétendus  Chrétiens  ont . 
un  culte  extérieur ,  àes  sacre- 
mens  ,  des  cérémonies  ,  des  li- 
turgies ,  des  rits  ^   par  lesquels 
ils  prétendent  plaire  à  Dieu,  et  du 
quel  ils  attendent  leur  salut.  On 
chasse  de  toutes  les  sociétés  Clvré^ 
tiennes  ,    ceux  qui  n'observent 
par  ces  rits ,  et  l'on  y   reçoit  < 
souvent   même  on  respecte  .les 
médisans  ,  les  voluptueux ,  le^ 
vindicatifs   ^   les   laéchans..  Les 
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Chrétiens   les   plus  \BdeUes    au 
culte  extérieur  ,  remplissent  la 
société  civile  et  l'église  de  divi- 
sions 9  de   brigandages  ,   et  de 
partis  qui  se  haïssent  j  et  qui 
disputent   avec  fureur   une   di- 
gnité y  un  grade  ,  un  hommage , 
une  préférence.  Aucune  des  so- 
ciétés Chrétiennes  ne  rend  donc 
a  Dieu  un  culte  pur  etiégi,time; 
toutes  9  sans  excepter  les  églises 
ré  forme.es  î  sont  retombées-  dans 
Je  Judaïsme.  N'est-ce  pas,  çn^ffet, 
être  JxvS ,  et  avoir  ^  en  quelque 
sorte  ,  rétabli  la  Circoncision , 
que  de  faire  dépendre  la  justice 
et  le  salut 9  du  Baptême  et  des 
Sc^cremens  ?    Les  ministres  de 
l'Eglise  sont   eux-mêmes    dans 
ces  err^rs ,  et  ils  s'y  entretien-^ 
nent  pour  conserver  leurs  reve- 
nus et  leurs  dignités .  :  la  corrup- 
tion a  donc   tellement   pénétré 
toutes  les  sociétés  Chrétiennes, 
qu'il  y  a  moins   d'inconvéniens 
à  5'  tolérer  trop  les  vices  et  tous 
les  désordres.,  qu'à  entreprendre 
de  les  réformer.  Que  r;este-t-il 
donc  à  faire  .à  ceux  qui  veulent 
se  sauver ,  sinon  dé  se  séparer 
4e  toutes  les  églises  Chrétiennes , 
il'honorer  Dieu  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus ,  dont  Jésus- 
Christ    est    venu   nous    donner 
l'exemple^  et  de  former  une  so- 
•ciété  religieuse  ^    qui  n'admette 
que  des  hommes  sobres,  patiens, 
mortifiés ,  indulgens ,  modestes , 
charitables ,  prêts  à  sacrifier  leur 
repos  5  leur  fortune  et  leur  vie , 
plutôt  que  de  participer  à  la  cor- 
ru  ntion  générale  ?  Voilà  la  vraie 
É^ise  quç  Jésus-Christ  est  venu 
établir  ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  salut ...»  Fox  prêchoit 
cette  doctrine  par— tout  j    dans 
les .  places   publiques  ,   dans   les 
cabarets  ,  dans  les  maisons  par- 
ticulières, dans  les  temples.  Il 
pleuroit  et  gémissoit  sur  l'ayeit- 
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glement  des  hommes;  il  ëmuf-^' 
U  toucha  ,   il  persuada  ;   il  se 
fit  des  disciples ,  qui  crurent  ^ 
comme  leur  maître  ,  être  ins- 
truits   immédiatement     par    le 
Saifit'-EsprU  dont  ils  se  disoient 
les  temples.    lies   provinces   de 
Leicester  ,    de  Nottingham   et 
de  Derby,  furent  les   premières 
théâtres  de  ce  pieux  charlatan* 
Quoique  souvent  outragé  ,  em- 
prisonné ,  fouetté  pour  son  fanjH 
tisme  ,  il  ne  relâcha  rien  de  son 
zèle  ,  et  TÎ^n  fit  même  que  plu» 
de  disciples.  On  compta  bientôt 
à  sa  suite  des  personnes  du  pre- 
mier rang  ,   des  savans  de  toute 
espèce  ,  et  beaucoup  de  peuple. 
11  donna  aux  enthousiastes  qui 
.  le  suivoient ,  le  nom   dEnfans 
de  lumière»   Ayant    comparu  à 
.Derby  devant  les  juges  ,  il  les 
prêcha  si  fort  sur  la  nécessité  de 
.trembler  devant  le  Seigneur ,  que 
le  commissaire  ,  qui  .  Tinterro- 
geoit,  s'écria  qu'il  avoit  affaire 
à  un  Quaker  ,  c'est-à-dire  Trenv» 
Heur  en  anglois.  Fox  s'associa 
des  femmes,  et  n'en  fut  pas  plus 
soupçonné  d'incontinence.  Ayani 
connu  dans  la  prison  de  Lan- 
-castre  la  dame  Fell ,  veuve  d'un 
illustre  magistrat  de  cette  pro^ 
vince  ,   il  lui  inspira  ses  erreurs 
et  l'épousa.  Le  patriarche  du  Qua^ 
kérisme  emmena  avec  lui  sa  pro* 
.sélyte    en  Amérique  l'an    1662» 
£lle  partagea   les   fonctions  de 
son  ministère  et  fit  valoir  ses  ex- 
travagances.  L'Angleterre  ,    dit 
Fox  en  partant ,  a  été  assez  ar^ 
rosée  de  mes  sueurs  i  il  faut  em 
aller  baigner  le  Nouveau-JMonder 
Il  y  eut  les  mêmes  succès  qu'il 
avoit  eus  dans  une  partie  de  l'an*!' 
cien.  Ces  succès  lui  persuadèrent 
que  ,    si  l'Europe ,  l'Asie  et  l'A- 
fçque  ne  s'étoient  pas  encore 
rangées  sons  ses  étendards  ,  c'est 
quelles    l'ignoroient»   II*  écrivit 
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^àinc  ft  tous  les  Souveroins  deS 
lettres  insensées  ,  qu'on  paya 
du  plus  profond  mépris.  Fox , 
revenu  en  Angleterre ,  continua 
les  travaux  ,  qui  l'emportèrent 
eh  1681.  Peu  de  temps  àvanb  sa 
hiort ,  il  composa  un  gros  vo- 
lume sur  sa  V^ie  et  ses  Missions  :. 
pour  le  rendre  plus  mystérieux  ^ 
il  défendit  9  par.  son  testament  ^ 
de  l'imprimer.  Oïl  peut  voir  cô 
qu'en  dit  le  Pète  Catrou  daiis  son 
Histoire  des  Trefnhleurs  ,  pu- 
bliée len  1733.  «  Fox,  dit  l'abbé 
Pliiquet,  étoit  un  fanatique  igno- 
rant et  atrabilaire ,  qui  n'avoit 
d'àbôi^d  séduit  que  la  populace^ 
plus  ignorante  que  lui;  Mais 
comme  il  y  a  dans  la  plupart 
des  hommes  uii  germe  dé  fana-< 
tisme  ^  cet  iilsensé  se  fit  dôs  dis- 
ciples propres  à  diriger  sagement 
sa  secte.  Le  Quakérisme  se  trouva 
insensiblement  uni  avec  de  l'es-i. 
prit  et  de  l'érudition.  Les  nou- 
veaux seidtoires  se  conduisirent 
avec  plus  de  cifconèpectibn.  On 
lie  les  vit  plus  enseigner  dans  les 
places  publiques  ^  prêcher  dans 
les  cabarets  ,  déclamer  dans  les 
églises  comme  des  forcenés  9  in- 
sulter les  ministres  et  troubler 
les  fidelles.  Des  hommes  distin- 
gués ,  tels  que  Guillaume  Penn  , 
George  Keitk  «t  Robert  Barclay  ^ 
donnèrent  de  l'éclat  au  Quaké- 
fisme  9  en  le  soutenafit  avec  pru- 
dence 9  et  en  conduisant  ses 
sectateurs  avec  adresse  :  Voyez 
Barclay  ,  (  Robert  )  I.  KeitM 
et  Peni^. 

IIL  r0X-*ÎVI0RZILL0^ 

Foxus-Morzillus  ,  (  Sébastien  ) 
né  à  Séville^n  1628  ,  fit  ses 
études  en  Espagne  et  dans  les 
Pays— Bas  ;  et  s'acquit  de  la  ré- 
putation par  sers  ouvrages.  PAt- 
lippe  II f  roi  d'Espagne  ,  l'ayant 
nomnfë  poitr  être  précepteur  de 
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l'infant  Don  Carlos  ,  il  quitta 
LdKivain  ^  et  alla  s'embarquer  pour 
être  plutôt  auprès  du  prince  ; 
mais  il  fit  malheureusement  ntm^ 
fràge  ,  et  périt  à  la  fleur  de  son 
âge.  On  a  de  lui  des  Comment* 
tairez  sur  le  Timéé,  et  sur  le 
Phédôn  dé  Platon,  in-folio,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  remplie 
d'érudition. 

POY^  (  Louis-Ètienne  )  né 
à  Ahgles  ,  mort  en  1778,  fut 
chanoine  de  Meaux.  Il  se  livra  par 
goût  à  l'étude  dés  ouvrages  di- 
plomatiques, et  publia  sur  cettt 
partie  divers  écrits  estimés^  Les 
{>lus  remarquables  sont  :  L  Untf 
Traduction  du  latin  des  Lettres 
du  baron  de  Busbeck ,  ambas-i 
sadeur  de  Ferdinand  II  auprès 
dé  Soliman  II,  1748,3  voL  in-i  a. 
Elles  sont  enrichies  de  remar- 
ques curieuses.  II.  Traité  det 
deux  puissances  ,  ou  Maximes  sur 
l'abu*,  1752,  in— 12.  III.  Pros-* 
pectus  d'une  description  histo- 
i^ique  ,  géographique  et  diploma- 
tique de  la  France ,  1767  ,  in-4.* 
IV.  Notices  des  diplômes ,  des 
Chartres ,  et  des  actes  relatifs 
à  l'histoire  de  France ,  1766  , 
in-folio. 

FRABAS'ilEN  ,    Voyez  Sk* 

BASTIEN  ,   n°    IV. 

FRACASTOR,  (Jérôme) 
naquit  à  Vérone  vers  l'an  1484, 
avec  les  lèvres  si  fort  attachées 
l'une  à  l'autre ,  qu'il  fallut  qu'un 
chirurgien  les  séparât  avec  un 
rasoir.  On  dit  que  ,  dans  son 
enfance,  sa  mère  fut  écrasée  d9 
la  fcmdre,  tandis  qu'elle  le  te- 
ftoit  dans  ses  bras  ,  sans  qu'il , 
en  fut  atteint.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  les  beaux  arts 
furent  rapides.  Il  cultiva  siur-tout 
avec  beaucoup  de  succès  la  poésie 
•t  la  médeei&e.  Le  jpa]^PaulIÏX^ 
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voulant  transférer  d'Allemagne 
en  Italie  le  concile  de  Trente, 
se  servit  de  lui  pour  inspirer 
aux  Pères  la  crainte  d*une  ma- 
ladie contagieuse  ;  et  ce  fut  alors 
qu'on  le  transféra  à  Bologne.  H 
mourut  d'apoplexie  à  Casi,  près 
de  Vérone  j  le  6  août  i553  ,  à 
71  ans.  Sa  patrie  lui  fit  élever 
une  statue  six  ans  après.  Jra- 
castor  étoit  en  relation  avec 
les  meilleurs  littérateurs  dé  son 
temps  5  et  ,  en  particulier ,  avec 
Tiilustre  cardinal  Bemho,  Il  étoit 
digne  de  ce  commerce  par  les 
qualités  de  son  cœur.  Exempt 
d!ambition ,  content  de  peu ,  il 
mena  une  vie  sainte  et  joyeose. 
Plus  enclin  à  louer  qu'à  blâmer , 
il  ménagea  toujours  l'amour 
propre  des  autres.  Il  parloit  peu; 
lorsqu'il  étoit  en  société  avec 
ses  amis  9  sa  conversation  étoit 
aussi  gaie  qu'animée.  Dans  la 
médecine ,  il  s'attachoit  à  la  ^ué- 
rison  des  nialadies  extraordinaires. 
Tracas tor  est  principalement  con- 
nu 9  par  l'élégance  avec  laquelle 
il  écrivoit  en  latin.  Son  poëme 
intitulé  :  Syphillis ,  sivè  de  morho 
Gallico  ,  ouvrage  dans  le  goût 
des  Géorgiques  de  Virgile,  n'est 
point  indigne  de  l'auteur  qu'il  a 
imité.  Sannazar ,  plus  prodigue 
de  critiques  que  *  d'éloges  ,  ne 
put  s'empAcher  d'avouer  qu'il 
avoit  été  surpassé  par  Fracas-^ 
ior.  Sa  versification  est  riche  et 
nombreuse  ,  ses  images  vives , 
ses  pensées  nobles.  (Quoique  la 
matière  fut  délicate  ,  l'auteur  l'a 
trai|:ée  d'une  manière  très-^lé- 
cente.  Macquer  et  la  Combe  en 
ont  donné,  en  i753,in-i2,  ime 
Traduction  en  François  avec  âes 
notes,  n  nous  reste  plusiçurs 
autres  ouvrages  de  ce  poète  mé- 
decin. On  les  a  recueillis  à  Ge- 
:t^ève  en  1621  ,  à  Paris  chez 
Ç^minef  on  1718  ,  at  à  Padoua 
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en  1735  j  en  2,  vol.  iii— 4.»  Las 
Poésies  avoient  été  imprimées 
séparément  daiis  la  môme  ville 
en   1728  ,  in-8.** 

FRACHETTA  ,  (  Jérôme  ) 
de  Rovigo  en  Italie,  se  fit  un 
nom  par  ses  ouvrages  de  poli- 
tique. Le  plus  considérable  est  : 
//  SeminarU)  del  Governo  diStat9 
e  di  Guerra  ,  1^48  ,  in— 4.0  D 
mourut  à  Naples  au  commen- 
cement du  X7*  siècle.  Il  demeura 
quelque  temps  à  Rome ,  où  il 
ftit  chargé  par  la  cour  jd'Espagne 
de  diverses  affaires  ;  mais  son 
esprit  satirique  l'obligea  de  quit>- 
ter  cette  capitale.  Nous  avons 
encore  de  lui ,  une  Traduction 
italienne  du  Poëme  de  Lucrèce, 
avec  d'excellentes  remarques  sur 
l'épicurismo. 

FRAGUIER,  (Claude* 
François  )  de  l'académie  Fran*- 
çoise  et  de  celle  des  belles-lettres  ^ 
naquit  à  Paris  en  1666.  LesPèrea 
la  Baure  ,  Bapin ,  Jouvenci  ,  la 
Bue  et  Commirehxï  inspirèrent  le 
goût  des  belles-lettres  et  sur-tout 
de  la  poésie.  Il  prit  l'habit  de 
Jésuite  en  i683  ,  et  le  quitta  en 
1694  ,  pour  cultiver  les  Muses 
avec  plus  de  liberté.  Jusqu'alors  , 
'  il  avoit  manqué  de  secours,  dit 
le  Père  Niceron  ,  pour  acquérir 
la  politesse  de  la  langue  fran- 
çoise.  Mais  il  profita  beaucoup 
des  leçons  de  Mad.  de  la  Fayette 
et  de  Ninon  de  Lenclos.  Quand 
1  abbé  Fraguier  commença  à  être 
admis  dans  la  société  de  cetta. 
fille  (Célèbre ,  l'iige  avoit  affoibli 
ses  appas  ,  et  avoit  donné  de 
nouvelles  forces  à  son  goût  et  à 
son  jugement.  Le  commerce  de 
Ninon  servit  à  lui  former  un 
style  poli  et  élégant ,  mais  sans 
affectation.  L'abbé  Bignon ,  char- 
gé de  présider  au  Journal  de4 
$avans  y  engagea  l'abbé  Fraguier  « 


F  R  A 

dont  il  connoissoit  le  mérite  9 
à  partager  ce  travail.  D  y  étoit 
d'autant  p\us  propre  9  qu'il  ëtoit 
très  —  versé  dans  la  littérature 
ancienne  et  mo(^ne  ,  fran* 
çoise  et  étrangère.  U  écrivoit 
Igalement  bien  en  françois  et  en 
latin ,  et  ajoutoit  à  ce  talent 
la  connoissance  du  grec  ,  de 
l'italien  ,  de  l'espagnol  et  de 
Tanglois.  Renfermé  chez  lui , 
dans  un  âge  peu  avancé ,  ]par 
des  infirmités  continuelles^,  il 
chercha  des  consolations  dans  la 
philosophie ,  et  les  y  trouva. 
J^)ein  de  celle  de  Platon  ,  dont 
il  avoit  entrepris  une  version 
complète ,  que  sa  foible  santé 
lui  et  abandonner ,  il  la  mit  en 
vers  latins ,  les  plus  beaux  qu'on 
ait  faits  depuis  Ovide,  iCe  poème , 
intitulé  Ecole  de  Platon ,  et  ses 
autres  Poésies ,  respirent  l'ur- 
banité Romaine  et  les  grâces  de 
la  politesse  Françoise.  On  les 
trouve  avec  le  Recueil  de  celles 
de  Huet,  son  illustre  ami«  publié 
en  17299  in— 12,  par  les  soins 
de  l'abbé  d^Olivet ,  ami  de  ces 
deux  savans  et  ami  digne  d'eux. 
On  a  encore  de  l'abbé  Fraguier 
plusieurs  Dissertations  ,  qui  ne 
sont  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de  l'aca»-. 
demie  des  Belles-Lettres.  Il  mou*» 
rut  à  Paris  d'apoplexie ,  le  3  mai 
il  728  ,  âgé  de  62  ans.  Sa  candelir, 
ifia  droiture  9  son  désintéresse- 
ment 9  sa  douceur 9  l'égalité  de  son 
ame,  lui  méritèrent  les  regrets 
de  tous  les  gens  de  lettres.  Voy,  son 
Eloge  dans  ceux  de  Boze, 

FRAIN  9  (  Jean  )  seigneur  du 
Tremhlai,  né  à  Angers  en  1641 9 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville  9  mourut  le  24  août  1724  9 
à  84  ans.  Sa  conversation  étoit 
eelle  d'un  homme  qui  avoit  beau- 
coup Iv  9  mais  trop  entêté  de  ses 
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Idées.  Sur  la  fin  de  ses  Jourc  9 
il  devint  presque  misantrope.  On 
a  de  lui  plusieurs  Traités  de 
Morale  solidement  écrits  9  mais 
remplis  de  trivialités  comme  tant 
d'autres. 

I.  FRANC  9  (Martin  le) 
prévôt  et  chanoine  de  Lausanne  9 
puis  secrétaire  de-l'antipape  Félix 
et  du  pape  Nicolas  V ,  étoit 
d'Aumale  en  Normandie  9  selon 
Fauchet.  M  publia  un  mauvais 
livre  9  contre  le  roman  de  la 
Rose ,  intitulé  :  Le  Champion, 
des  Dames.  Il*  plaide  assez  mal 
leur  cause  ;  cependant  l'édition 
de  Paris  9  15809  in  — 8^9  est 
recherchée  des  personnes  fri- 
voles 9  ainsi  que  son  Estrif  de 
la  Fortune  et  de  la  Vertu  ; 
Paris  9    i5i9  9  in— 4.** 

IL  FRANC  9  (  Jean-Jacque» 
le)    Voyez  PoMPioNAN. 

FRANCA VILLE  ,  (  Pierre  ) 
sculpteur  ,  né  à  Cambrai  en 
1548 ,  fut  appelé  en  France  par 
Henri  IV,  Les  bas-reliefs  et  le» 
quatre  statues  qui  décoroient 
celle  de  ce  prince  sur  le  pont 
neuf  9  sont  de  lui.  Louis  XIII 
le  nomma  son  premier  sculpteur  r 
titre  qu'il  méritoit  par  ses  taiens 
et  par  ses  connoissances  variées 
dans  le«  beaux  arts.  U  s'étoit  per-^ 
fectionné  par  un  long  séjour  en 
Italie. 

FRANCESCA,    Voyez 

II.   PlETRO. 

FRANCESCHTNI  9  (Marc- 
Antoine  )  peintre  BoJonois  ,  na- 
quit en  1648.  Il  fut  l'éiôve  de 
Cignani,  Il  saisit  tellement  le  goût 
de  son  maître,  que  celui-ci  lui 
confia  l'exécution  de  ses  princi- 
paux ouvrages.  Ce  peintre  mou-, 
rut  en  17299  à  8r  ans,  après 
s'être  fait  une  réputation  étendue. 
Voyez  QuAiNi. 

O  X 
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FRANC  -  FLORE  ,    Voyez 

TRANCHÏ.  (Vincent)  pré- 
sident de  Napies  $  sa  patrie ,  et 
célèbre  jurisconsulte ,  mourut  en 
1601  9  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
Decûùoiies  sacri  Regii  ConcUU 
NeapolUani ,  ifi— folio, 

FRANCHINI  ,  (  François  ) 
de  Cozence  ^  suivit  Charles-^ 
Quint  \\  Texpédition  d'Alger ,  et 
allia  Mars  av^et  les  Muses.  Il 
fiit  ensuite  évêque  de  Messa  ^ 
puis  de  Populaniâ  ^  et  mourut 
en  1554.  On  lui  doit  quelques 
Dialogues ,  que  de  Thou  com- 
pare à  ceux  de  Lucien  ;  et  d'autres 
petits  ouvrages  ^  écr^Vs  avec  assez 
d'agrément.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  Poésies  latines  dans 
le  deuxième  volume  ctes  Vers  de* 
illustres  poètes  Italiens  donnes 
an  public  par  Matthieu  Toscan, 
On  trouve  à  la  tête,  ces  deux 
distiques  de  Féditcur  : 

Tûm   dulci  teneros    eaïuat   Frantlniivs 
ameres 
Cérmine  ,  plus   nutli  nt  tUbtat  aima 
Venus, 

RU  tam*n  Vtntri  plus    se    dchere  fa- 
tecur, 
Auspiee  qui   m  teplio*  tenit   amies 
sinus» 

FRANCIA  ,  (  François  le  ) 
peintre  Bolonois 9  mort  en  iSiS, 
a  68  ans  ,  excelloit  dans  le  des- 
sin 9  et  fut  un  des  premiers  ar- 
tistes de  son  temps  dans  l'art 
de  graver  des  coins  pour  les  mé- 
dailles. On  prétend  que  Raphaël 
lui  ayant  adressé  un  tableau  de 
Ste.  Cécile ,  pour  le  corriger  et 
le  placer  dans  une  église  de 
Florence,  Francia  fiit  si  frappé 
de  sa  beauté ,  que  la  jalousie  dé- 
générée en  désespoir,  occnfionna 
sa  dernière  maladie  et  sa  mort. 
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FRANCISQUE ,  Voy.  Mile, 

FRANCItfS',  (  Pierre  )  pi  ô«- 
fesseur  d'éloquence  ^  d'histoire  et 
de  grec  à  Amsterdanï  sa  patrie, 
né  en  1645  I  voyagea  en  France 
et  en  Italie.  Il  jouissoît  d'une 
réputation  assez  étendue,  lors- 
qu'il mourut  en  1704 1  à  55  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Un  Recueil  de 
Poésies,  ;68s,  in-ia.  II.  Des 
Harangués ,  1 69  2 ,  in-8.®  III.  Dé» 
Œuvres  posthumes  y  1706,  in-Sï** 

FRANCK  DB   Frankenau  , 
(  George  )    médecin  ^   naquit   à 
Naiimbourg  en    1643.    A   l'âge 
de  18   ans ,    il   fiit   créé   Poëte 
couronné  à  lène  :  il  mérita  cet 
honneur,  par  sa  grande  facilité" 
à  faire  des  vers  allemands  ^  latins  9 
grecs  et  hébreux.  Dans  la  snitd  , 
il  devint  successivement  profes* 
seur  en   médecine  à  Heidelberg' 
et  Wittemberg ,  d'où  le  roi  de 
Danemarck ,  ChrisUem  V ,  le  fit 
venir  à  sa  cour  :  il  fut  honoré  ^ 
à  son  arrivée ,  des  titres  de  mé- 
decin du  roi  et  de  conseiller  au** 
lique.     L'empereur    Léopold    y 
ajouta    celui   de   comte  Palatiit 
en  169a.  Ses  ouvrages  impriraéiï 
sont  :  I.  Flora  Francica  ,  in-i  2» 
1 1.    Salyrœ   medicts  ,    in  —  4.*' 
m.  Plusieurs  Lettres,  Il  a  aussi 
laissé  un  grand  nombre  de  Ma'- 
nuscrits  qui  mériteroient  de  voir 
le  jour.  L'académie  Léopoldine  , 
celle  des,  Ricowrati  de  Padoue  9 
et  la  société  royale  de  Londres^ 
se  l'étoient  associé.    Il  mourut 
en  1704  ,  à  61  ans. 

FRANCKE,  (  Auguste-Her- 
man>  Théologien  Allemand,  né 
à  Lubeck  en  i663,  fit  une  partie 
de  ses  études  à  Leipzig.  U  y 
fonda  avec  quelques-ims  de  se* 
amis  ,  une  espèce  de  conférencef 
sur  l'Ecrit ure—v^fiint'? ,  qui  sab- 
hist&  encore  sous  le  titre  de  CoZ- 
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legîum    Philohihlicum.    Devepu 
ministre  à  £rford ,  il  fut  obligiî 
de  sortir  de  cette  ville  on  1691  ; 
le  fanatisme  que  «respiroient  ses 
sermons  ,  lui  valut  cette  exclu- 
sion. L'électeur  de  Brandebourg 
l'appela  dans   ses  états  ;    il   s'y 
rendit ,   et  il  fut  professeur  de 
^rec  et  des  langues  orientales  à 
Hall ,  puis  de  théologie  en  1698. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  la 
fondation  do  la  Maison  des  Or^ 
phelins.  On  y  enseigne  à  h  jeu- 
nesse indigente  tous  les  arts  et 
toutes  les  sciences ,  et  on  l'ins- 
truit dans  la  vertu  et  dans    la 
religion.  Cette  maison  prospéra 
leliement,  qiiil  y  a  voit  en  1727, 
deux  mille  cent  quatre-vingt-seize 
jeunes  gens  ,    et    plus  de  cent 
trente  précepteurs  :  on  y  donnoit 
à  manger   à  près   de  six  cents 
pauvres,  soit  étudians,  soit  or- 
phelins. C'est  à  elle  que  la  Mis^ 
sion  Protestante  du  Malabar  doit 
ses  fondateurs.  L'illustre  auteur 
de  cet  établissement  mourut  en 
1727  ,  à  64  anâ)  pleuré  comme 
le  bienfkiteur  du  genre  humain 
par  tous  les  malheureux  que  sa 
charité  compatissante  et  ses  soins 
paternels  avoient  arrachés  à  la 
liiisère  ,  à  l'oisiveté  et  au  vice» 
On   a   de  cet  homme  de  biep  \ 
1.  Des  Sermons  et  des  ILwres  àig 
dévotion ,  en  allemand.  II.  Jïftf- 
tliodus  stikdii  TlieologicL  III.  Jn^ 
Iroductio  ad  lectîonem  Prophe- 
tarum.  IV.  Commentatio  de  scow 
po  Ubrorum  veteris  et  navi  Tesr^ 
tnmenlL  V.  Manuductio  a4  h"G-^ 
tionem  Scripturœ  saçrœ.  VI.  ÇA-, 
seruationes  Bihlicœ*  Les  ouvrages 
de  Franche  sont  estimés  dans  le 
Nord  ;  mais  ses  établissemens  b 
$ont  dans  toute.  l'Europe. 

FRANCKENBERG  , 

(  Abraham  de  )  seigneur  de  Lud- 
wlgsd^rff  et  dé  5cU\^irst; ,  dçna 
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la  principauté  d'Oels,  refusa  dofi 
emplois  considérables  que  l'élec- 
teur de  ïirandebpr.rg  et  le  duc 
à'OeU  lui  oBTrirent.  H  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
la  retraite  9  a  Ludv/igsdorfT,  ou 
il  étoit  ,né  en  15^3  ,  et  ou  il 
mourut  en  i652.  On  a  de  lui^ 
un  grand  nombre  de  Livres  mys-^ 
tiques ,  en  latin  et  en  allemand. 
I.  XJne  Vie  du  fameux  Jacob 
Doehm,  n.  Vita  vete^um  Sapien^ 
tiunu  III.  Nosce  te  ipsum ,  elc* 
Ses  écrits  ne  sont  guère  connus 
hors .  de  l'Allemagne. 

LFRANCKKNSTEIN, 

(  Christian  —  Godefroi  )  né  à 
Leipzig  en  1G61 ,  mort  en  1717). 
à  66  a;is  ,  après  avoir  voyagé  cri 
France  ,  en  Angleterre  et  en 
Suisse ,  exerça  avec  applaudis- 
sement la  profession  d'avocat  k 
Leipzig.  11  avoir  une  mémoire 
prodigieuse.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Continua'^ 
$ion  de  Y  IrUrodu^tian  à  VHis-* 
toire,  de  Puffçndorjf,  II.  Vie  de 
la  reine  Christine»  111.  Histoire 
du  xri*  et  du  xrii*  siècles  , 
qui  ne  sojit  que  de  mauvaises 
compilations.  . 

IL  FRANCKENSTEIN, 

(  Jacques— Auguste)  fils  du  pré- 
cédent 9  mort  à  Leipzig  en  1783  ^ 
après  avoir  professé  le  Droit  de 
U  nature  et  des  gen«^  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d^ ouvrages  et 
de  dissertations  latines ,  et  entre 
autres  de  celles  iqtitulées  :  I.  D» 
coUatioae  honorunu,  1 1.  De  Jiu- 
rihux  Judaorum  singitlarihiis  in 
Gemtaniti.  lïl.  De  Tkesauris  ,  etc,^ 
Ce  savant  n'étoit  qu'un  écrivain 
subalterne  ^  plus  propre- à  corn-* 
piler  qu*à  imaginer. 

h  FRANCO,  (Battista)  pdu- 
tre  VéBitien  ,  mort  en  i56i  ^ 
éga.loit  les  plus  habijes   artiste*. 
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de, son  temps  dans  le  dessin  ;  mais 
il  étôit  fbible  dans  le  coloris  , 
et   peignoit  d'une  manière  fort 

fièche.' 

■  •    ■  <  .... 

II.  FBANCO,  (Nicoîo) 
pbëre  satirique  ,  naq^uit  à  Béne^ 
vent,  en  i5io.>  d'un  maitre  d'é-' 
co!e.  Après  avoir  exercé  de  bonne 
îieiire  son  génie  caustique  à  Na- 
pîes  et  à  Milan  9  il  revint  dans 
sa  patrie ,  et  fut  l'ami ,  ensuite 
]e  rival  de  VAréUn,  D  censura, 
comme  lui-  ^  les  vivans  et  les 
m:orts;'  mais  il  eh,  fut  récom- 
pensé différemment.  UArétln 
mouri^t  tranquille  dans  son  lit  ; 
J^ni^cp  ,  qui  avait  eu  l'impru- 
dejipfi.d^  quitter  Bénevent  pour 
Rome,  attaqua  des  seigneurs  Ro- 
ipains  tij-is,— accrédités  ,  et  fut 
conjd,arB;ié  à  mort  en  iâ6t>,  par 
ordre  du  pape  Pie  V^  11  avolt 
alors  ^%  ans.  Il  y  a  des  écrivains 
qui  pensent  qu'il  se  sauva  de  la 
prison  ;  qu'il  fut  feulement  pendu 
en  effigie,  et  qui!  mourut  peu 
de  ten^ps  après  de  chagrin  et  de 
honte  à  Bénevent.  Si  l'on  en  croit 
le  Ohilint ,  il  écrivoit  avec  beau- . 
coup  de  délicatesse  en  vers  et  en 
prose  ;  son  imagination  étoit  fé- 
conde en  saillies.  Il  se  déchaîna 
Contre  le  pape  Paul  IJI ,  contre 
tous  les  Farnèses  ,  contre  les 
Pères  du  concile  de  Trente .  con- 
tre  CharUs^QiùnU  Cependant  il 
avoit  ,  malgré  son  humeur  bi- 
lieuse ,  d'excellentes  qualités.  «  Il 
étoit  discret ,  compatissant ,  sen- 
sible et  généreux.  II  avoit  mé- 
rit  *  la  confiance  entière  de  l'am- 
bassadeur ,  qui  se  l'étoit  attaché. 
Il  rendoit  les  plus  grands  services 
à  sa  famille  ,  il  soulageoit  les  pft^ 
rehs  de  ses  disciples  \  et  n'exi- 
geoit  rien  de  qui  ne  pouvoit  rien 
payer.  Ses  amis  Tadoroient  ;  et 
quel  homme  méchant  eut  jamais 
^  y^ritaU«|  axiûs  !  Incapable  dç 
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ramper,  il  dédaigna  les  fiiveuf* 
de  ces  Grands  qui  ne  voient  dan» 
les  gens  de  lettres  que  des  par- 
leurs amusans.  On  ne  lui  repro- 
cha point  de  verser  le  poison  de 
la  calomnie  ;  et  son  crime  fut 
celui  d'une  ame  altière ,  que  tour^- 
mente  le  spectacle  du  vice  heu-» 
reiix  9  qui  ne  sait  point  dévorée 
les  injures,  et  les  repousse  pag 
des  vérités  dures  et  hardies.  Pla- 
cez Nieolo  dans  un  antre  siècle 
et  dans  un  a\itre  gouverneinent^ 
il  ne  sera  qu'un. écrivain  libre  et 
courageux.  Les  Romains  et  les 
Athéniens  l'auroiènt  applaudi , 
comme  ils  applaudissoient  Aris-^ 
tophane  ;  01^  le  Ic^ueroit  aujour- 
d'hui de  s'être  ariiié  du  fouet  do 
la  satire  contre  les  méchans  et 
les  sots.  Mais  il  ne  sentit  pas  que 
la  différence  des  temps  et  des 
mœurs  corrompt  assez  souvent 
le  jugement  de  la  postérité  ,  et 
toujours  celui  des  contemporains* 
Chez  une  nation  frivole  et  abâ- 
tardie ,  au  milieu  d'une  foule 
de  Monsignors  ,  plus  vains  de 
leur  mollesse,  que  les  Scipions 
n'étoient  enorgueillis  de  leurs 
exploits  9  il  osa  faire  entendre 
ime  voix  républicaine.  Son  génie  ^ 
plus  sévère  que  les  lois  et  l'o- 
pinion dominante  ^  combattît  des 
abus  ,  flétrit  ^es  vices  quelles 
a  voient  respectés  ou  anoblis. 
L'ardeur  de  se  montrer ,  et  je 
ne  sais  quelle  audace  naturelle 
lui  firent  illusion.  Telle  fiit  la 
source  de  ses  malheurs  ,  de  ses 
fautes  et  de  sa  déplorable  répu- 
tation» (  Année  littéraire ,  1778, 
n®  vir.)  »  On  a  de  lui  :  I.  Plu- 
sieurs Sonnets  sur  l'Arétin  ,  qui 
furent  imprimés  avec  ^Priapeia, 
1584,  in  -  8^  dQ»q225  pages. 
n.  Dialogi  piacevoU^,  Vinegia  y 
1 542 ,  in-S-^*  Il  a  paru  y  en  1777  y 
un  livre  intitulé  i  La  Vie  de 
Nieolo  Franco  ^  ou  les  JOan^^J^ 


F  R  A 

Aé  la  Satire ,  à  Paris  ^  in— 12  ^ 
chez  les  Frères  Dehiire, 

S  A  I  K  T  s. 

I.  FRANÇOIS  d'Assise  ,  (St.) 
naquit  à  Assise  en  Ombrie  Tan 
1182.  On  le  nomma  Jeati  au 
baptême  ;  mais  ,  depuis  ,  on  y 
ajouta  le  surnom  de  François  , 
à  cause  de  sa  facilité  à  parler  la 
langue  &ançoise,  nécessaire  alors 
mix  Italiens  pour  le  commerce  9 
auquel  son  père  le  destinoit.  «  Il 
vint  au  monde ,  <}it  Baillet,  mar- 
qué d'une  croix  à  l'épaule ,  dans 
une  étaÙe  :  circonstance  qui  le 
rendoit  dès  -»  lors  conforme  à 
J.  C»  Son  père  s'appeloit  Pierre 
Bernard ,  sa  mère  Pique ,  tous 
deux  plus  occupés  du  soin  de 
leur  négoce  que  de  celui  de  leur 
•nfant.  U  n'eut  pas  les  inclina-i 
tions  fort  vicieuses  ;  mais  il  ne 
laissa  pas  de  goûter  les  vanités 
du  siècle.  U  étoit  d'un  naturel 
doux  9  officieux  9  poli  et  libéral. 
Il  étoit  encore  plein  de  l'esprit 
du  monde,  lorsqu'il  eut  un  songe , 
dans  lequel  il  crut  voir  quantité 
d'armes  marquées  du  signe  do' 
la  croix.  Ayant  demandé  à  qui 
elles  étoient ,  on  lui  répondit 
que  c'étoit  pour  lui  et  pour  ses 
soldats.  »  Il  alla  servir  dans  la 
Fouille  ;  mais  ,  im  autre  songe 
lui  ayant  appris  que  sa  milice 
devoit  être  tonte  spirituelle  et' 
destinée  contre  l'ennemi  commun 
du  genre  humain  y  il  quitta  la 
maison  paternelle  9  vendit  le  peu 
qu'il  avoit  ,  se  revêtit  d'une  tu- 
nique et  se  ceignit  d'une  ceîntare 
de  corde.  Son  exemple  trouva  des 
imitateurs  9  et  il  avoit  déjà  un 
grand  nombre  de  disciples ,  lors- 
que le  paT.e  Innocent  III  ap-. 
prouva  sa  règle  en  i  a  i  o.  L'année 
d'après  9  le  saint  fondateur  obtint 
des  Bénédictins  l'église.de  Notre: 
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Bame  de  la  Portioncule  9  près 
d'Assise.  Ce  fut  le  berceau  d« 
l'ordre  des  Frères  Mineurs ,  ré- 
pandu bientôt  en  Italie  ,  en  Es*^* 
pagne  9  en  France.  Sa  nouvelle 
famille  se  multiplia  tellement, 
qu'au  premier  chapitre  général 
qu'y  tint  proche  Assise  9  en 
12 19  9  il  se  trouva  près  de  cinq 
mille  Frères  Mineurs.  Peu  après 
ce  chapitre  9  il  obtint  du  pap« 
HonoriusIII  une  bulle  en  faveur 
de  son  ordre.  Plusieurs  de  ses 
disciples  vouloient  qu'il  demandât 
le  pouvoir  de  prêcher  par— tout 
oii  il  leur  plairoit  9  même  sans 
la  permission  des  évéques.  Le 
sage  fondateur  se  contenta  d» 
leur  répondre  :  Tâchons  de  ga^ 
gnerles  grands  par  l'humilité  ei 
par  le  respect  y  et  les  petits  par 
la  parole  et  les  bons  exemples* 
Notre  jirivilége  singulier  doit^étrc^ 
de  n'avoir  point  de  privilège.  Ce 
fut  vers  le  même  temps- que  Fran* 
çûis  passa  dans  la  Terre-Sainte  ; 
là  ée  rendit  auprès  du  sultan  3ïé^ 
lédin  ,  pour  le  convertir.  U  offrit 
de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour 
prouver  la  religion  chrétienne  ; 
le  sultan  n'ayant  pas  voulu  qu'on 
lui  donnât  un  tel  spectacle  9  ren- 
voya François  avec  honneur.  Re- 
venu en  Italie  9  il  institua  le 
Tiers  ^  Ordre.  Il  voulut  ,  par 
cette  institution,  procurer  aux 
laïques  le  moyen  de  mener  une 
vie  semblable  à  celle  de  ses  re-» 
ligieux  ,  sans  en  pratiquer  ce- 
pendant toute  rànstérité  9  et  sans 
quitter  leurs  maisons.  Ce  nom 
de  TierS'-Ordre  lui  fut  donné  y 
parce  que  St.  François  avoit  di- 
visé le  sien  en  trois  ;  les  Frères 
Mineurs  étoient  le  premier;  les 
Claristes  ou  Urbanistes  9  le  se- 
cond; et  les  Pénitehs  des  deux 
sexes  9  le  troisième  ou  le  Tiers*^ 
Ordre»  C'est   ce    qui    est    ex-*- 

.04 
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primé  dans  une  hymne  de  9on  comme  la  pauvreté  étoit  ,  selea 

^ce  :  ses  expressions  ,  la  mère  nour- 

„  rice  de  Thiunilité  ,  U  ne  voulut 

R£s  or  tnei   te  or  nêi ,  jamais    Consentir    à    retenir   la 

'    •'  momdre  portion  des  biens  que  les 

inorum  ,•  pauptrumqut  povices  avoiciit  dans  le  monde. 

Pi:  dominarum  medtus ,  Quelques  personnes   crurent  le 

sed  p<,niun:ùM.  t^uus  feire  relâcher  de  cette  règle  ,  en 

Scxum   ccpit    utrumquc.  j^.    ^^^^^^^^^    ^^   pourroit  y 

Après  avoir  réglé  ce  qu'ils  croyoit  par  ce    moyen  ,  satisfaire  aux 

convenir  le  plus  à  ces  difFérens  devoirs  de  Ihospitalité.  A  Dieu 

enfans ,  et  s'être  démis  du  gêné-  ne  plaise  ,   dit-il  ,   q^e  ,  pour' 

ralat  ,  i\  se  retira  sur  une  des  gioi  que  ce  soit ,  nous  donnions 

plus  hautes  montagnes  de  l'A-  atteinte  à  nos  saiç^tes  mai^imes  / 

pennin.  C'est  là  qu'il  vit ,  à  ce  H  vaut  mieux  être  dans  ta  néces-n. 

que  rapporte  Stx  Bonaventure  ,  site  de  dépouiller  Vautel    de  la 

wn  Séraphin  crucifié ,  qui  perça  sainte  Vierge  ,  qui  nous  saura 

«es  pieds  ,  ses  mains  et  son  côté  plus  dfi  gré  £  observer  les  conselU, 

droit.  C'est  l'origine  du  nom  de  de  son  fils  ,  que  déparer  ses  au^ 

^éraphique  qui  a  passé  à   tout  tels»  Ce  ftit  dans  le  même  e$^ 

son  ordre,  he  saint  patriarche  prit  qu'il  se  dépouilla ,  dans  un 

mourut  deux  ans  après  à  Assise,  voyage ,  de  son  manteau  ,  pour, 

k  4  octobre  laaÇ  ,  âgé  de  45  en  revêtir  un  pauvre^  Ce  man^ 

ans.  Les  peuples  avoient  eu  pour  teaii  lui  appartient  s  dit-^il  ;  car 

lui   une  si  grande  vénération  ,  JésusffCkrist  me  l'a  prêté ,  pour 

que  9  lorsqu'il  entroit  d^s  une  h  rendre  à  eelui  qui  serait  plus 

ville  «  on  sonnait  les  cloches.  Le  pauvre  que  moi»  Il  exhortoit  ses 

clergé  et  le  peuple  venolént  au*^  frères  au  travail  des  mains  ;  m^ais 

devant  de  lui  ,  chantant  des  can-^  il  vouloit  qu'ils  se  contentassent 

tiques  et  jetant  des  rameaux  sur  de  recevoir ,  pour  le  prix  de  leurSi 

son  passage.  François  voyant  un  ouvrages  ,  les  choses  nécessairea 

de  ses  compagnons  étonné  de  ce  à  leur  vie ,  pourvu  que  ee.ne  fût 

qu'il  souf&roit  deç  honneurs  ,  lui  pas  en  argent.  Après  sa  mort  ^ 

dit  :  Cachez  ,  mon  frère  ,  que  ;>  Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par 

renvoie  à  Dieu  tous  ces  respects ,  plusieurs  miracles  :  ce  n'en  étoit 

sans  m'^#  rien  attribuer  ;  et  que  pas  un  petit ,  que  la  merveilleuse 

les  autres  y  gagnent  «   en  houo-^  propagation  de  son  ordre.  Quoi-^ 

rant  Dieu  dans  la  plus  vile  d»  qu'à  eut  défendu  de  toucher  « 

us  créatures.  Il  fut  humble  et  sa  Règle ,  à  peine  fut^il  mort , 

dans  lui-même  et  dans  ses.  dis-t  qu'<m  l'interpiréta  de  cent  ma^ 

ciples.  Le  pape  lui  ayant  demandé  uières.  Le  pape  Nicolas  III  fil- 

s'il  vouloit  qu'on  les  élevât  aux,  une  fameuse  décrétale  ,  par  la-t 

dignités  ecclésiastiques.  Le  nom  quelle,  en  interprètent  ce  qui) 

de  Mineurs  qu  ils  portent  ^  ré^  y  avoit  d'amhigu  ,  il  la  laissait 

pondit-il ,  les  avertit  qu'ils  ne  dans  toute  sa  foijce.  Mais  dea 

doivent  pas  penser  à  s'élever»  Si  enthousiastes  ,    4seis   qu'il    s'en 

votre  Sainteté  veut  qu'ils  toienf  trouve  quelquefois  dans  les  or- 

utiles  à  l'église ,  qu'elle  les  tienne  âfes  les  plus  sages  9    vouliurent 

toujours   dans   l'état   d'kumilité  vivre  dans  une  plus  étroite  ol>« 

auquel  ils  ont  été  appelés.  Et  seçvance.  C^/fi</».^  eut  1«  feci- 
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lité  de  leur  permettre  de  former 
une  coQ«;régatiQn  particulière. 
Ils  se  séparèreift  donc  de  leur 
ordre,  et  allèrent  s'établir ^dans 
une  isle  de  la  GxhçenBonifacp  VIII 
leur  ayant  ordonné  de  .rentrer 
dans  leur  premier  institut ,  iU 
furent  obligés  d^obéir.  Ita  mort 
de  Boni/ace  réveilla  leurs  idées 
de  spiritualité  et  de  perfection. 
L'ordre  de  Saiut'^Françoîs  fut 
ainsi  divisé  en  deux  partis,  L'un 
prit  le  nom  de  Spirituels  ^  non 
par  rapport  à  leur  génie  qui  étoit 
très-étroit,  mais  parce  qu'ils  se 
conforraoient  à  l'esprit  de  la  rè<^ 
çlc.  L'autre  eut  celui  de  Cofi-^ 
çeiUueLs  et  de  Frères  de  la  Com-t 
munauté.  Clément  V  déclara  an 
concile  de  Vienne  ,  par  une  çé^ 
lèbre  Clémentine  ,  ^ue  la  pia-« 
pière  de  vivre  des  Conventuels 
su/Hsoit  pour  remplir  tous  les 
devoirs  d'un  véritable  enfant  de 
St.  François^  H  fit  rentrer  ceii^ 
qui  s'appeloient  si  improprement 
Spirituels,  dan^  le  corps  de  l'or-i 
dre.  Mais  après  la  mort  de  C/^-^ 
ment ,  le  schisme  recommença  et 
se  fortifia  pendant  l{i  vacance  dm 
saint .  siège,  Jean  XXII  donna 
trois  constitutions  contre  ces 
faux  ^lés.  n  déclara  que  c'étoit 
une  hérésie  de  soutenir  avec  opi« 
niâtreté,  que  Jésuj-xChrist  et  ses 
apôtres  n  aboient  rien  eu  ,  non 
pas  même  en  com^itun,  dont  ils 
fussent  absolument  les  maîtres  ^ 
et  dont  ils  pussent  disposer  4 
leur  volonté^  La  doctrine  du  poiv«> 
tife  ne  fut  pas  reçue  de  tout  l'or^i 
dre  de  Saint-François,  Plusieurs 
auteurs  fameux  parmi  les  Frao* 
ciscaina  la  combattirent  y  entre 
autres  Michel  de  Cesène  ,  génd-- 
ral  des  Cordeliers  ,  et  Guillaume 
Ockan  t  célèbre  ergoteur  An- 
glois.  Ces  prétendus  docteurs 
•ontenoient  contre  Jean  XXII, 
^^e  Jifi  pi^uvreté  éyapg;élic|ue  çon^ 
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sistoit  à  ne  posséder  rien  9  pas 
même  en  commun  ;  ce  qui  étoit 
une  opinion  erronée  selon  le 
pape.  Mais  ses  adversaires  le  trai-«  ' 
toient  lui— môme  d'hérétique,  ils 
alloient  jusqu'à  lui  dire  9  que  de 
ne  pas  préférer  la  parfaite  pau- 
vreté y  telle  qu  ils  l'entendoient^ 
à  la  possession  des  biens  en  corn-* 
num  ou  en  particulier  ,  c'étoit 
rameiier  le  Judaïsme ,  et  prendre 
à  la  lettre  des  prophéties  quisemi* 
bloient  proMuettre  a^x  Juifs  un 
Messie  distributeur  des  riphessest 
ten^porelles.  Ces  disputes  furent 
funestes  à  la  «  tranquillité  de 
Jean  XXII  «  Voyez  son  arti-* 
cle  ;  et  la  fermentation  qu'ellea 
aveient  occasionnée  ,  produisit^ 
dans  la  suite  ,  les  (&ifé rentes 
branches  des  Bécollets  ,  des  Pio^ 
puces ,  dea^Capucins  ,  des  Qbser-^ 
VLontins  g  Voyez  OcKAN  et  L  Pau-< 
I.ET.  Ces  enfans  du  même  père 
différent  beaucoup  entr'eux  pair 
l'habit  et  par  la  façon  de  vivreii 
Les  chroniques  de  l'ordre .  mar*-i 
quent  expressément  que  le  pré^ 
mier  qiii  voulut  se  singularise? 
dans  l'habit  ,  quoiqu'il  fû^  lax 
des  Huit  anciens  compagnons  di| 
saint  fondateur  ,  fut  frappé  de 
lèpre  et  se  pendit  de  désespoirn 
Dieu  n'a  pas  |.ugé  à  propos  de 
renouveler  ce  miracle.  l4'.ordre  de 
Saint^François  ,  malgré  ses  dif-^ 
fërentes  scissions  ,  a  produit  de» 
hommes  -célèbres  par  leur  science 
et  leur  yertu  ,  et  a  donné  à  l'é-v 
glise  un  grand  nombre  de  cardi-« 
naux  9  d'évêques  9  et  cinq  papes  ,. 
dont  deux  ,  Sixte^Qiiint  et  C/<J- 
T^fit  XIV ,  sont  au  rang  de$ 
pins  grands  souverains  et  des 
plus  illustres  pontifesr  La  mièH- 
Ipure  édition  des  deux  Règles  du 
saint  patriarche  et  de  ses  Opus^ 
cules  «  est  celle  du  Père  Jean  de 
la  H{iye  ,  en  1641  ,  in-folio» 
Elles    ont  été   réimprimées  en 
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Allemagne  ,  en  1739  $  in-folio. 
Voyez  Albizi. 

IL  FRANÇOIS  DE  Pacle  , 

(  Saint  )  fondateur  de  l'ordre  des 
Minimes  ,  naquit  à  Paule  en 
Calabre  ,  1  an  1416.  Un  attrait 
singulier  pour  la  solitude  et  pour 
la  piété  le  conduisit  dans  un  dé- 
sert au  boni  de  la  iher ,  où  il  se 
creusa  une  cellule  dans  le  roc. 
La  réputation  de  sa  sainteté  at^ 
tira  auprès  de  lui  une  foule  de 
disciples ,  qui  bâtirent  autour  de 
son  hermitage  un  monastère  ,  le 
premier  de  son  ordre.  On  nomma 
d*abord  ses  religieux  les  Hermltes 
<tè  St,  François  ;  mais  François 
voulut  qu'ils  portassent  le  noitt 
modeste  de  Minimes ,  et  que  leur 
devise  fut  le  mot  CHARrré.  Il  leur 
prescrivit  un  carême  perpétuel  ', 
et  leur  donna  uhe  règle  approu- 
vée par  le  pape  Alexandre  VI , 
et  confirmée  ^&r  Jules  II,  Fran'-* 
çois  enchérissoit  beaucoup  sur 
cé  qu'il  prescrivoit  aux  autres, 
n'usant  jamais  ni  de  vin  ,  ni  de 
viandes ,  ni  de  poisson  ^  ni  de 
laitage  ^  se  contentant  de  pain 
et  d'eau  ;  ne  mangeant  qu'&près 
le  soleil  couché  ;  marchant  pieds 
mis;  couchant  sur  le  plancher 
de  sa  cellule'^  n'ayant  pour  oreil- 
ler qu'une  pierre  ou  une  pièce 
de  bois'  j  portant  un  tude  cilice 
sous  im  habit  vil  et  pauvre.  Le 
nom  du  saint  fo)idateur  se  ré- 
pnridit  en'  Europe  avec  le  bruit 
de  ses  vertus.  Louis  XI,  daiige- 
reusenient  malade  ,  tâclia  de  le 
foire  venir  en  France  du  fond  de 
la  Calabre  ,  espérant  d'obtenir 
sa  guérison  par  ses  prières.  Ce 
prince  ,  très-jaloux  de  tenir  son 
rang  ,  mais  petit  jusqu'à  la  bas- 
sesse avec  ceux  dont  il  espéroit 
du  secours ,  lui  envoya  plusieurs 
messagers  ,  mais  inutilement, 
j?  Français ,  sacbont  ce  que  le 
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roi  attendoit  de  lui ,  refusa  de 
quitter  sa*  solitude.  Louis  em-. 

f)loya ,  avec  aussi  peu  de  succès^ , 
a  médiation  du  roi  de  NapUs.' 
Le  saint  homme  répondit  tou- 
jours, qu'il  n'iroit  pas  trouver 
un  roi  qui  commenceroit  par  lui 
demander  un  miracle.  Ce  refîis 
opiniâtre  ne  rebuta  pas  Louis; 
il  s'adressa  au  pape  qui ,  depuis 
quelques  années  ne  rejetoît  au- 
cune de  ses  demandes.  Sixte  or- 
donna au  dévot  hermite  de  défé-f 
rer  en  tout  à  la  volonté  du  roiw 
François  partit  donc ,  passa  d'a- 
bord par  Naples ,  où  il  fut  visité^ 
par  les  princes  et  les  gprands  1 
de  là  il  se  rendit  à  Rome,  ftit 
admis  à  l'audience  du  souverain 
pontife ,  et  resta,  ditCommines, 
assis  à  ses  côtés  ,  en  belle  chaire , 
t espace  de  trois  ou  quatre  Heïp^ 
res  ;  ce  qui  étoit  un  grand  hon-* 
neur  à  un  si  petit  homme . .  • 
Dès  qu'il  fîit  sur  Içs  terres  de 
France ,  le  roi  dépêcha  courriers 
sur  courriers  pour  hâter  sa  mar- 
che ,  et  savoir  à  chaque  instant 
de  ses  nouvelles.  En  l'abordant , 
il  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  lui  dit  ; 
Saint  homme  ,  si  vous  voulez , 
vous  pouvez  me  guérir.  Le  saint 
homme  Teihorta  à  mettre  en 
Dieu  sa  confiance  ,  et  promit  le 
secours  de  ses  prières.  Commines, 
témoin  oculaire ,  vante  la  sagesse 
du  dévot  personnage  ,  et  ne 
pense  ,  dit— il ,  avoir  jamais  vu 
un  homme  de  si  sainte  vie  ,  ni 
où  semblât  mieux  que  le  Saint'* 
Esprit  parlât  par  sa  bauche  ;  car 
il  n  étoit  clerc  ni  lettré  ,  et  n'ap-*  ' 
prit  jamais  rien  . . .  Vrai  est , 
ajoute  le  même  historien  ,  que 
sa  langue  italienne  lui  alloit  bien 
pour  se  faire  émerveiller.  (  Gar- 
nier  Histoire  de  France.  )  >» 
François  étabiit  quelques  mai-» 
sons  en  France,  appuyé  du  roi 
Charles  VIII ,  qui  le  vénéroit 
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au  point  qu'il  le  prhi  de  tenir  un 
de  ses  enfans  sur  les  fonts  bap- 
tismaux ;  et  il  mourut  dans  celle 
du  Plessis-du— Parc  ,  le  i  avril 
1607  9091  ans  :  il  fut  canonisé 
en  1 5 1 9  ,  par  Léoti  X.  Les  Mi- 
nimes furent  appelés  en  France 
Bons  —  Hommes  ,  du  nom  de 
Bon^-homme  que  les  courtisans 
de  Louis  XI  donnaient  à  leur 
fondateur. 

III;  FRANÇOIS  Xavier  , 
(  Saint  )  surnommé  Y  Apôtre  des 
Indes  ,  né  au  château  de  Xavier , 
au  pied  des  Pirénées  5  le  7  avril 
i5o6  9  étoit  neveu  du  célèbre 
docteur  Navarre.  U  ensei^oit 
\à  philosophie  au  collège  de  Beau- 
vais  à  Paris ,  lorsqu'il  connut 
Ignace  de  Loyolu  a  fondateur  des 
Jésuites.  Il  s'unit  étroitement  avec 
lui ,  et  fut  un  des  sept  compa- 
gnons du  Saint  Espagnol ,  qui 
firent  vœu  dans  l'église  de  Mont- 
Martre  ,  en  1534  9  d'aller  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Infi- 
delles.  Jean  III,  roi  de  Portugal , 
ayant  demandé  des  missionnaires 
pour  les  Indes  Orientales ,  Xavier 
s'embarqua  à  Lisbonne  en  1541. 
De  Goa  ,  où  il  se  fixa  d'abord , 
il  répandit  la  lumière  de  l'Evan- 
gile sur  la  côte  de  Comorin ,  à 
Malaca  ,  dans  les  Molnques ,  dans 
le  Japon.  Cest  sur  —  tout  dans 
cette  dernière  isle  qu'il  fit  briller 
sa  patience ,  son  courage  et  son 
zèle  ;  et  ce  zèle  auroit  produit 
des  fnùts  bien  plus  considérables , 
s'il  avoit  connu  la  langue  du  pays. 
Si  je  savois  le  Jtiponois  ,  dit- 
il  dans  une  de  ses  Lettres  ,  je  ne 
doute  pas  que  plusieurs  n'embras- 
sassent  la  foi  Chrétienne.  «  Quelle 
différence  dans  le  succès  de  sa 
mission ,  si  9  à  cette  multitude 
de  miracles  que  les  historiens  de 
sa  Vie  lui  attribuent ,  Bien  avoit 
Jaien.  v^silu  joindre   le  don  des 
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langues  !  Xavier  se  voyant  traité 
par  ces  Indiens  comme  un  in- 
sensé y  sans  espérance  de  faire 
aucun  fruit  parmi  eux  9  passa  à 
Méaco  ,   où  il   n  arriva  qu'à  la 
fin  de  l'hiver  en  i55i.  H  n'y  ftft 
pas   mieux  reçu  9  et  il   eut   la 
douleur  de  s'y  voir  la  risée  des 
Infidelles.  D  se  hâta  de  retourner 
à  Amanguéchi  9  l'une  des  villes 
principales  du  Japon  ;  mais  dani 
Un   équipage  di£Férent  que  celui 
où  il  y  avoit  paru  la  première 
fois.  Il  changea  ses  habits  pauvres 
et  usés  en  d'autres  tout  neufs 
et  de   riche  étoffe.   0   prit  des 
valets  à  sa  suite  9  et  prépara  des 
présens  pour  le  roi  9  qui  consis- 
toient  en  une  horloge  sonnante  « 
un  instrument  de  musique  9    et 
d'autres  curiosités  que  lui  avoit 
données  le  vice  —  roi  des  Indes. 
Dans   ce  brillant    extérieur  ,    il 
se  présenta   devant   le    roi  9    et 
lui  remit  des  lettres  du  vice— roi 
des  Indes ,   comme  des  témoi- 
gnages de  son  amitié.  Ce  prince 
fut  touché  des  présens  que  Xavier 
Ini  ofFroit  9  et  permit  à  ses  sujet* 
d'embrasser    la    religion    Chré^ 
tienne.  Le  missionnaire  préchoit 
deux  fois  le  jour.  Il  baptisa  trois 
mille  personnes  en  moins    d'un 
an  qu'il  demeura  à  Amanguéchi.» 
C'est  ce  que  dit  Bacine  ,  Hifr* 
TOiRE   Ecclésiatique  9    tome  9  ^ 
art.  23  ,  qui  a  écrit  cette  partie 
de  son   Histoire  d'après  BaiUet 
et  le  Père  Faire.  D'Amanguéchi ,. 
Xavier  se  rendit  dans  le  royaume 
de  Bun^b  9  et  il  parut  devant  le 
roi   avec    un    éclat   extérieur  ^ 
propre  à  confondre  les  Bonzes, 
qui  le    traitoient    de   misérable 
aventurier  9  mais  qui  servit  peu 
au    progrès  de   la  religion.    Le 
zélé  missiornaire  conçut  le  des- 
sein de  s'eni  ba  rquer  pour  la  Chine  ; 
mais  son  voyage  étant  traversé 
par  toutes  sortes  d'obstacles ,  i) 
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tomba  malade,  et  mounit  sain- 
tem*t*nt  le  2  décembre  i552,  à' 
ITige  de  46  ans  ,  dans  une  isîè 
a  îa  v^ie  du  royaume  de  la  Chine , 
où  il  brulolt  de  porter  la  foi. 
Grégoirtf  XV  le  mit  au  nombre 
i^s  Çaiats  en  1622.  Oji  a  de  cet 
Ajîotrè  dL^s  Indes  :  I.  Cin<^  livres 
^  Epi  très ,  Pari* ,  i  S3 1  5  in-î.** 
II.  Un  Catéchisme.  itV  Des 
Opuscules.  Ces  Ouvrages  respi- 
rent le  zèle  le  plus  anime  et'la 
pitïé  la  plus  tendre.  Ses  vertus 
Êrent  autant  de  conversions  que 
son  éloquence.  S'il  fit  moins  de 
Chrétiens  chez  les  nations  infi- 
delles  ,  que  les  historiens  de  sa 
société  ne  l'ont  raconté  ,  il  servit 
beaucoup  à  réformer  les  moeurs 
corrompues  des  Portugais  établis 
aux  Indes.  Un  écrivain  a  appelé 
Sri  Fran^^ojs-Xavjer  le  JFtv- 
nànd-Coriés  4e  la  Beligiorf  U 
auro'it  pu  observer  qtl'il  eut  les 
grandes  qualités  de  ce  général 
Espagnol,  sans  avoir  aucun  de 
ses  défauts  ,  et  qu'il  n'em])loya 
aucun  moyen  violent  pour  adou- 
cir les  mœurs  de  quelques  peuples 
<îémi-barbare5.  Il  dut  tout  à  son 
pieux  héroïsme  ,  à  son  esprit , 
à  sa  douceur  et  k  son  zèle.  Les 
Protestans  eux-mêmes  ont  rendu 
homiiiflgc  à  ses  vertus  et  à  ses 
travaux.  BaldJas  ,  dans  son  His- 
toire des  Indes  ,  après  avoir  parlé 
de  Xavier  comme  d'un  autre 
St.  Paul  ,  ajoute  que  les  dons 
qu'il  avait  reçus  pour  exercer  la 
cliar^e  de  minisire  et  d'ambas- 
scukur  de  Jésus-^Christ  étqient 
si  êiiiinens  ,  qu'il  ne  lui  est  pas 
possible  de  les  exprimer.  Et  quel- 
ques lignes  après  ,  adressant  la 
pafole  au  Saint  même  :  PUt  à- 
Dieu,  s*écrie-t-il,  qu'ayant  été 
si  célèbre  par  voire  ministère  , 
notre. religion  nous  permît  de  vous 
adopter,  ou  que  la  vôtre  ne  vous 
obligeât  pas  de  nous  renonçai:  ! 
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IV.  FRAÎÎÇOIS  i>E  Boitou  ^ 
(  Saint  )  duc  de  Candie  et  vice-, 
roi  de  Catalogne  ,  étoit  arrière- 

Setit-fils  dii  pape  Alexandre  Vh 
entra  chez  les  Jésuites  après 
la  mort  de  son  épouse  ,   et  en 
fut  le  troisième  général.  (  Voyez 
Y.    Elizabeth  ).    Il   mourut    à 
Rome  le   3o    septembre    iSya  , 
à  €}  ans,  après  avoir  rendu  les. 
services    les  plus  signalés    h  sa 
compagnie.  Il  la  préféra  à  tout- 
François  refusa,  plusieurs  fois  lo 
cardinalat  ,   et.  d'autres  dignité» 
ecclésiastiques,  dont  il  étoit  dignô 
par  ses  vertus.  Cç  Saint  fut  .ca-^ 
nonisé  en  jGjyi  par  Clément  X-^ 
Il  laissa  plusieurs  Ouvrages  tra- 
duits de  l'Espagnol  en  latin  par 
le  Père  Jljonse  Deza  ,  jésuite  , 
à  Bruxelles  ,    1675,  in  —  folio^  , 
Voyez  sa  Vie ,  publiée  en  fran-*, 
çois  ,  in— 12  ,  par  le  P.  Verjus  ^ 
d'après   Ilihâdeneira    et   Eusèbe 
Niéremberg.   Le  P.  Cienfuegos ,. 
jésuite  Espagnol ,  mais  retiré  en 
Allemagne  et  depuis   cardinal  9 
composa  une  autre  Ili&tcire  du. 
même  Saint,  et  la  dédia  Ù  l'Ami-, 
rante  de  Castille.  Comme  lEpitra 
dédicatoire  étoit  beaucoup  plu& 
longue  que  le  livre  même ,  le& 
plaisans  Espagnols  dirent  que  le 
P.     Cienfuegos     avoit    dédié     h 
St.  François  de  Borgia  la  Vie  do 
l'Amirante  de   Castille. 

Saint-François  Régis  ,  Voy. 

RÉGIS. 

V.  FRANÇOIS  DE  Salbs  V 
(  Saint  )  né  au  château  de  Sales  ^ 
diocèse  de  Genève,  le  n  août 
1567  ,  d'une  maison  ijoble  et 
ancienne ,  fit  ses  premières  étude* 
à  Paris  ©t  son  «ours  de  droifc 
à  Padoue.  Il  édifia  ces  deux  villes, 
par  sa  piété  ,  aussi  douce  que 
tendre.  Il  fut  d'abord  avocat  4 
Chambéri,  puis  prévôt  d'Anneci^ 
ensuite  évèque  do  Genève  y  aprèç^. 
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Ifl  mort  de  Claude  Garnief,  son 
oncle,  en  1602.  Son  zèle  pour 
la  conversion  des  Zuingliens  et 
des  Calvinistes  avoit  éclaté  avant 
Son  épiscopât  \  il  ne  fut  que  plus 
ardent  après.  8es  succès  répon- 
dirent à  ses  travaux.  Il  avoit  gagné 
a  l'Eglise  plus  de  soixante  dix 
mille   hérétiques  ,   depuis    1692 
jusqu'en   1602  qu'il  fut  évêque  : 
il  seroit  difficile  de  faire  un  dé- 
tail exact  de  ceux  qu'il  ramena 
au  bercail,  depuis  1602  jusqu'à 
sa  mort.  Le  cardinal  du  Perron 
disoit.quV/  tiy  avoit  point  d'hé^ 
rétique  qu'il  ne  jjût  convaincre  ; 
niais  qu'il  fallait  s'adresser  à  /V— 
vique  de   Genève  pour  les  con*- 
fertir.,..    Quel  dommage  ,  disoit 
Henri  IV ,  qui  alla  jusqu'à  lui 
offrir  le  chapeau  de  cardinal  pour 
le  fixer  dans  ses  gtats,  quel  dom- 
mage qu'un  homme  de  ce  mérite 
soit  relégué  dans  les  montagnes  ! 
Vn  jour   nouveau  luisit  sur   le 
diocèse  de  Genève ,  dès  qu'il  en 
eut  prit  possession.  Il  fit  fleurir 
la  science  et  la  piété  dans  le  clergé 
séculier  et  régulier.  D  institim, 
l'an    16 10  5  l'ordre  de  la  Visi- 
tation ,  dont  la  baronne  de  Chan- 
tai, qu'il  avoit  détrompée  des  faux 
charmes  du  monde  ,  fut  la  pre- 
mière supérieure.  11  voulut  qu'on 
y  admît  les  filles  d'un  tempéra- 
ment délicat ,  et  même  les  in- 
firmes ,  qui  ne  peuvent  se  placer 
dans    le    monde  ,    ni    dans  les 
cloîtres  austères.   Cette  congré- 
gation fut  érigée  en  titre  d'ordre 
et  de   religion  9  l'an  1648  ,  par 
le  pape  Paul  V.  La  Visitation 
est ,   selon  le  Père  d'AvRicNY , 
le  chef-d'œuvre  de  l'évoque  de 
Genève.    Il  Fappeloit  lui-même 
sa  joie  et  sa  couronne.  Les  con- 
tradictionsqu'il  essuya  d'abord,  ne 
le  rebutèrent  pas.  «  Je  sais ,  dit- 
il  dans  une  de  ses  Lettres ,  que 
fattirerai  dô«  control^mens  suc 
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moi  ;   mais  je  ne   m'en   soucie 
pas  :  car ,  qui  fit  jamais  le  bien 
sans   cela  ?  Cependant  plusieurs 
âmes    se    retireront    auprès    de 
Notre— Seigneur ,  qui ,  sans  ceja^ 
demeureroient  engagées ,  avec  les 
autres  grenouilles ,  dans  les  ma- 
rais et  naluds.  »   Le  nouvel  ins-» 
titut  se   répandit   avec    tant  de 
rapidité ,  que  Mad.  de    Chantai 
vit,  avant  sa  mort ,  quatre-vingt- 
sept  maisons  fondées  en  France 
et  en  Savoie  ,  d'où  il  pénétra  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  Po- 
logne. Le  saint  fondateur  ,  aussi 
considéré   des  princes  que   res- 
pecté   des    gens    de    bien  ,   fut 
obligé  ,  en   1 6 1 8 ,  de   se  rendre 
à  Paris  avec  le  cardinal  de  Sa-^ 
voie  ,  pour  conclure  le  mariage 
du  prince  de  Piémont  av*ec  Chris-» 
tine  de  France.  Cette  princesse 
le  choisit  pour  son  aumônier.  Le 
saint  évcqr.^  ,  qni  avoit  déjà  re- 
fusé \\n  évêché  en   France  ,   et 
qui  refusa  vers  le  même  temps 
la  coadjutorerie  de   l'évéché   de 
Paris  ,  ne  voulut  accepter  cette 
place  qu'à  condition ,  i  .0  Qu'elle 
ne  Tempécheroit  point  de  résider 
dans  son  diocèse  pour  lequel  il 
soupiroit  ;   2.*^  Que  quand  il  ne 
fer  oit  point  sa  charge ,    il  n'en 
recevroit  point  les  appointemens. 
Vous  avez,  lui  dit  la  princesse  ^ 
des  scrupules  déplacés:  Si  je  veux 
vous  donner  vos  appointemenslors 
même  que  vous  ne  servirez  pas, 
^ucl  mal  ferez^'ous  de   les  ac^ 
ceptcr  ?  —  Madame  ,  répondit-» 
îl  ,    je    me    trouve    bien   d'être 
pauvre  ;  je  crains  les  richesses , 
elles  en  ont  perdu  tant  d'autres  ! 
elles  pourraient  bien  me  perdre 
aussi.   La  princesse  fut  obligée 
de  consentir  à   ces  deux    con-^ 
ditions;  ef  sur-le-champ ,  comme 
pour  l'investir  de  sa  charge ,  elle 
lui  fit  présent  d'un  diamant  de 
grand  prix.,  en  lui  disant  :  C'esi 
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à  condition  que  vous  le  garderez 
pour  V amour  de  moi,  —  Je  voas 
le  promets  ,  Madame ,  lui  r.  pon- 
dit—il ,  à  moins  que  les  pauvres 
,  n'en  aient  besoin,  — -  En  ce  cas , 
dit  la  princesse;  contentez-vous 
de  l'engager ,  et  j'aurai  soin  de 
le  dégager,  —  Je  craindrais  , 
Madame ,  repartit  François ,  que 
cela  n'arrivât  trop  somment  ,  et 
que  je  nahussasse  enfin  de  vos 
bontés„„  Quand  il  fut  de  retour 
dans  son  diocèse,  son  économe 
lui  annonça  qu'il  avoit  gagné  un 
procès  considérable  contre  plu- 
sieurs gentilliommes  qui  lui  dis- 
putoient  des  droits.  U  îuj  proposa 
d'en  exiger  les  dépens  à  la  rigueur. 
Dieu  me  garde  ,  répondit  —  il  , 
4*ea  agir  ainsi  avec  qui  que  ce 
soit;  et  encore  moins  avec  mes 
diocésains ,  qui  sont  mes  enfans  l 
L'économe  insista ,  en  lui  disant 
que  ces  dépens  montoient  à  une 
grosse  somme  ,  dont  il  avoit  be- 
soin pour  se  dédommager  de  ce 
qu'il  en  avoit  coûté  à  la  pour- 
suite de  ce  procès,  "Et  com^ptez- 
vous  pour  un  petit  gain  ^  repartit 
Je  Saint ,  de  regagner  des  cœurs 
que  ce  procès  a  peut-être  rendus 
mes  ennemis  ?  Pour  moi  ,  je  le 
compte  pour  tout,  A  l'heure 
même ,  il  envoya  chercher  ces 
gentilhommes ,  et  leur  remit  les 
dépens.  François  ,  rendu  à  son 
diocèse  /  continua  d'y  vivre  en 
pasteur  des  premiers  siècles  de 
l'église  9  en  Irenée ,  en  Augustin; 
visitant  les  malades^  soulageant 
les  pauvres ,  et  donnant  des  se- 
cours spirituels  et  temporels  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  besoin, 
n  passoit  souvent  les  journées 
entières  au  confessional.  On  a 
vu  des  gens  venir  de  cent  vingt 
lieues  pour  s'adresser  à  ce  mé- 
decin spirituel.  Sa  douceur  attiroit 
tout  le  monde  à  son  tribunal  ; 
mais  cette  douceur  n'étoit  point 
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cette  indulgence  excessive  qui 
favorise  le  relâchement  ;  .c'étoit 
une  charité  compatissante  et 
éclairée.  L'an  1622  ,  ayant  eu 
ordre  de  se  rendre  à  Lyon,  oii 
le  duc  de  Savoie  devoit  voir 
houis  Xlll  y  il  y  mourut  d'apo- 
plexie le  2 S  décembre ,  à  56  ans. 
Son  corps  fut  porté  à  Açneci  j 
et  son  cœur  demeura  à  Lyon  , 
dans  le  monastère  de  la  VisitH'- 
tion.  Alexandre  VII  le  canonisa 
en  i665.  Sa  fête  ne  pouvant  être 
célébrée  le  jour  de  sa-  mort,  qui 
concouroit  avec  celui  des  Saints 
Innocens ,  elle  fut  transférée  au 
29  janvier.  St.  François  de  Sales 
étoit  une  de  ces  âmes  tendres  et 
sublimes  ,  nées  pour  la  vertn  et 
pour  la  piété ,  et  destinées  par 
le  ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre. 
On  remarque  ce  caractère  dans 
tous  ses  écrits  ;  la  candeur ,  Tonc- 
tion  qu'ils  respirent ,  les  rendent 
délicieux ,  même  à  ceux  à  qui  les 
lectures  de  piété  plaisent  le  moins. 
Les  principaux  sont  :  L  //ifro- 
duction  à  la  vie  dévote,  I>e  but 
de  ce  livre  étoit  de  montrer  que 
la  dévotion  n'étoi^  pas  seulement 
f^itepour  les  cloîtres;  mais  qu'elle 
pouvoit  être  dans  le  monde ,  et 
s'y  accorder  avec  les  obligations 
de  la  vie  civile  et  séculière.  Il 
fit  des  fruits  merveilleux  à  la 
cour  de  France  et  à  celle  de 
Piémont  ;  et  l'on  ne  s'arrêta 
point  aux  injustes  censures  de 
Ceux  qui  voulurent  y  trouver  des 
opinions  relâchées  sur  le  bal  ^  et 
sur  les  bons  mots  qu'on  dit  dans 
la  société.  St.  François  de  Sales 
répondit  à  ces  critiques  dans  la 
préface  du  livre  suivant.  II.  Un 
Traité  de  l'amour  de  Dieu,  mis 
dans  un  nouvel  ordre  par  le  Père 
Fellon^  jésuite,  en  3  volumes, 
et  abrégé  en  un  seul  par  l'abbé 
Tricalet,  III.  Des  Lettres  spiri^ 
tucUes  ,  et  d'autres  ouvrages  de^ 
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piété  ^  recueillis  en  s  vol.  in-fol. 
St.  François  de  Sales  y  paroît 
un  des  mystiques  les  plus  éclairés 
de  ces  derniers  temps.  Son  style 
est  simple  9  naïf  9  doux  9  tou- 
chant, et  souvent  ingénieux:  il 
«st  relevé  par  des  comparaisons 
et  des  métaphores  toujours  agréa- 
bles 9  et  rarement  forcées.  Les 
lecteurs  qui  voudront  connoître 
plus  en  détail  ses  ouvrages  et  ses 
vertus^  peuvent  lire  sa  Vie,  élé- 
gamment écrite  par  l'abbé  Mar-^ 
soUier  ,  en  a  vol.  (  Cienfuegos 
et  Cotolendi  en  ont  aussi  fait 
chacun  une  )  ;  et  son  Esprit ,  par 
le  Camus ,  éiféque  de  Bellai  9 
son  intime  ami.  Ce  dernier  livre 9 
insipidement  prolixe  9  a  été  réduit 
par  un  docteur  de  Sorbonne  à 
un  gros  vol.  in— 12.  Voy.  Mer- 
CiEUR  ^  à  la  fin, 

SovFJSRAjys  et  Princes. 

VI.  FRANÇOIS  DE  Lor- 
raine, empereur  d'Allemagne , 
né  en  1 708  9  de  Léopold ,  duc 
de 'Lorraine  9  fut  marié  en  1736 
avec  Marie  —  Thérèse ,  fille  de 
l'empereur  Charles  VI,  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  en  1740  9 
Marie^Thérèse  associa  son  époux 
à  l'administration  de  ses  états. 
François  ayant  disputé  la  cou- 
ronne impériale  à  Charles  VII ^ 
qui  mourut  à  Munich  9  en  jan- 
vier 17459  fut  élu  empereur  le 
i3  septembre  suivant.  Le  fléau 
de  la  guerre  désoloit  alors  toute 
l'Europe.  On  peut  voir  à  l'ar- 
ticle Brown  9  n.^  IV  9  un  précis 
des  expéditions  militaires  de  ce 
temps— là.  La  paix  conclue  en 
1747  à  Aix-ia-thapelle  9  rendit 
la  tranquillité  à  l'empire  d'Alle- 
magne. Une  nouvelle  guerre  9 
allumée  en  1706  ,  fut  terminée 
par  le  traité  d'Hubertsbourg  en 
oaxe  9  le  i5  février  1763.  L'em- 
pereur François  prefita  de  l'heu- 
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reux  loisir  de  la  paix  pour  mettr» 
de  l'ordre  dans  ses  fmances  9  et 
pour  faire  fleurir  le  commerce  ^ 
les  sciences  et  les  arts  dans  ses 
états.  On  le  perdit  le  18  août 
1766  9  à  58  ans.  Il  mourut  sUf* 
bitement  à  Insj^nck  9  regretté 
comme  un  des  meilleurs  princes 
qui  aient  gouverné  l'empire.  Dans 
ime  inondation  du  Danube  9  un 
faubourg  de  Vienne  étoit  me- 
nacé du  danger  le  plus  immi- 
nent. Les  glaces  et  les  bois  que 
le  fleuve  charioit9  intiraidoient 
ceux  qui  auroient  pu  le  secourir» 
François  étoit  spectateur  et  du 
péril  et  du  découragement.  Il 
s'élance  dans  un  bateau  9  en  di- 
sant :  Je  me  flatte  qu'en  me  voyant 
marcher  le  premier  ^  on  me  sui" 
vra.  L'exemple  de  ce  prince  sen- 
sible et  bienifaisant  touche  tout 
le  monde  9  et  les  malheureux  sont  ' 
sauvés.  L'humanité  9  qui  faisoit 
sa  vertu  distinctive  9  n'ôtoit  riea 
à  sa  valeur  9  et  il  s'étoit  signalé 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Devenu  duc  de  Lor- 
raine en  1729  9  après  la  mort  de 
son  père  9  i)  céda  la  Lorraine  à 
la  France  9  et  obtint  en  dédom- 
magement la  Toscane.  Voyez 
VII.  Marie. 

VIL  FRANÇOIS  P*^ ,  roi 
de  France  ,  surnommé  le  ^ère 
des  Lettres  ,  parvint  à  la  cou- 
ronne le  i"  janvier  i5i&  9  à  21 
ans  9  après  la  mort  de  Louis  XII, 
son  beau-père.  Il  étoit  né  à  Co- 
gnac 9  le  12  septembre  1494  ^ 
de  Charles  d! Orléans  ,  comte 
d'Angouléme  9  et  de  Louise  de 
Savoie,.  Petit  — fils  de  ValenUne 
de  Milan  ,  il  prit  avec  le  titre 
de  roi  de  France  9  celui  de  duc 
de  Milan  ;  et  se  mit  à  la  ^téte 
d'une  puissante  armée  pour  aller 
se  rendre  maître  du  duché  :  Voy, 
BRVsqvET.  Il  n'ignoroit  pas  qu9 
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^les   Suisses,   mécontens   de   ce 
qu'on  leur  avoit  préféré  les  Lans- 
quenets ,   s'étoient    emparés  du 
mont  Gehèrre  et  du  mont  Ce- 
)]is  ^  les  deu3t  portes  de  l'Italie  ; 
mais  il  espéroit  tout  de  son  cou- 
rage et  de  celui  de  ses  troupes» 
On  tenta  de  passer  les  Alpes  par 
les   cols   de   l'Argentière   et   de 
Guillestre  ,  jusqu'alors  imprati- 
cables ;  on  en  vint  à  bout ,  et 
les  François  se  virent  bientôt  aux 
plaines  de  Marigtian  ,  où  ils  fu- 
rent attaqués  par  les  Suisses.  La 
bataille  dura  deux  jours  ^  le  i3 
et  le  1 4  de  septembre  1 5 1 5.  Fran- 
çois I  ne  perdit  pas  le  sang  froid 
dans  cette  action  ,  aussi  longue 
que  meurtrière.  Ayant  apperçu 
dans  la  mêlée  un  simple  cavalier 
engagé  sous  son  cheval ,  de  sorte 
qu'il  ne  pouvoit  agir  ,  et  deux 
Suisses  près  de  lui ,  qui  alloient 
le  tuer  ;  il  avança  ,  quoiqu'il  fût 
«eul ,   écarta  les  deux  Suisses  , 
l'épée  h  la  main  ,  et  remonta  le 
cavalier.  Il  avoit  passé  une  partie 
de  la  nuit  qui  précéda  cette  mé- 
morable journée ,  à  ranger   ses 
troupes  9  et  une  autre  partie  sur 
rafïïît  d'un  canon  ,  en  attendant 
le  jour.   Le  vieux  maréchal  de 
Trivulce  disoit  que  les  dix— huit 
batailles    où    il   s'étoit    trouvé  ^ 
étaient  dés  jeux  d'en/ans  ,  mais 
que    celle    de    Marignan     était 
une  bataille  de  géans.  Les  Suis- 
ses   fuirent   enfin  ,   laissant  sur 
le    champ    de    bataille   plus   de 
dix   mille  de  leurs  compagnons , 
et  abandonnant  le  Milanois  aux 
vainqueurs.  Maximilien  Sfarce , 
usurpateur   de    ce   duché  ,    lui 
en   fit  la   cession,    et   se  retira 
en  France  ,   où  il  mourut.  Les 
Génois  se   déclarèrent  pour  les 
François  :    le    pape    Léon   X  , 
effrayé    de    leurs    succès  ,    voit 
le   roi  à   Bologne  ,    et  fait  sa 
pajx  av«c  lui*  Ce  fut  dans  eettt 
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conféfertce  que  ,  après  avoir  oÎM 
tenu  l'abolition  de  là  Pragmati-* 
que'-Sanction  ^  il  conclut  ^  le  i  4 
décembre    i5ï5  ,   le  Concordat 
pour  la  collation  des  bénéfices. 
Confirmé     l'année    suivante    au 
concile   de  Latran.   Cet   accord 
eut  tel  a  de  singulier  ,  qu'il  don-* 
noit  à   la  puissance  temporelle 
le  spirituel  ^    et  à   la  puissance 
spirituelle  le  temporel.  Oïl  dit  à 
cette  occasion  ,   «  que  le  •  roi  et 
le  pape  se  don  noient  ce  qui  ne 
leur  appaftenoit  point.  »  »«»— 
çois  obtint  la  nomination  des  bé-^ 
héfices  5   et  Léori   eut  ,  par  un 
article  secret ,  le  revenu  de  la 
première   année ,   en  renonçant 
aux  mandats ,  eux  réserves ,  aux 
expectatives  ,   à  la  prévention  , 
droits  que  Rome  s*étoit  attribués^ 
Les  universités  et  les  parlemens 
ne  reçitrent  le  Concordat  qu'a- 
près de  longues  résistances.  Ce- 
pendant les  universités  n  avoient 
pas  tant  à  s'en  plaindre ,  puisque 
la  troisième  partie  des  bénéfices 
leur  étoit  réservée  par  le  moyen  de 
l'impétration  ;   et  les  parlemen» 
ne   faisoient  pas  attention    que 
IVançois  J,  en  accordant  les  an-* 
nates ,   les    modéroit  ,   au   lieu 
qu'auparavant  elles  étoient  payée» 
sur  un  pied  exorbitant.  L'année 
d'après  la  conquête  de  Milan  ,  eii 
i5i6,  Charles— Quint  et   Fran^- 
çoisi  gignèifcnt  le  traité  de  Noyon  , 
dont  un  des  principaux  articles 
fut  la  restitution  de  la  Navarre. 
Ils  se  donnèrent  mutuellement  ^ 
l'un  ,  l'ordre  de  la  foison  d'or  , 
et  /l'autre  ,  celui  de  Saint  -  Mi- 
chel ,  après  s'être  juré  «ne  paix 
éternelle.  Cette  paix  fut  de  deux 
jours.    Après  la  mort  de  l'em- 
pereur Maximilien  ,  François  fit 
briguer   la  couronne   impériale. 
Charles  ,  plus  jeune ,  et  moins 
craint  par   les  électeurs ,   l'em- 
porta sur  lui  y  malgré  les  quatre 
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éêtit  mille  francs  qu'il  dépensa 
boiir  avoir  des  9ufifrages.La  guerre 
liit  allumée  dès— lors  ,  et  le  fut 
|}our  long-temps  ;  et  c^oitiment  ne 
fan roit— elle  pas  été?  «  Charles ^ 
Seip^neur  des  Pays  —  Bas  ^  avoit 
f  Artois  9  dit  un  historien  ^  et 
beaucoup  de  villes  à  revendiquer, 
iloi  de  Naples  et  de  Sicile  9  il 
Voyoit  François  ï  prêt  «à  rccla-» 
tner  ces  états  au  même  titre  que 
Louis  XII,  Roi  d'Espagne  ,  il 
àvoit  l'usurpation  de  la  Navarre 
à  soutenir.  Empereur-,  il  de  voit 
défendre  le  grand  fief  du  Mila- 
nois  contre  les  prétentions  de  la 
ï'rànce.  Qite  de  raisons  pour  dé- 
soler TËurope  !  Le  ressentiment 
de  François  éclata  d^ibord  sur  la 
Navarre  s  il  la  conquit  et  la  per- 
dit presqu'eiî  même  temps*  Il  fut 
plus  heureux  en  Picardie  :  il  en 
chassa  Charles  qui  y  étoit  entré , 
pénétra  da^ns  la  Flandre  ,  lui  prit 
Landrccies ,  Bouchain  ,  Hesdin 
et  plusieurs  autres  places;  mais 
il  perdoit  ,  d'un  autre  côté,  ^  le 
Milanols  ,  par  les  violences  de 
Lautrec  ;  et  le  connétable  de 
Bourbon  ,  par  les  injustices  de 
Louise  de  Savoie  ,  sa  mère.  Ce 
grand  général  se  jeta  dans  le  parti 
de  l'empereur  9  et  asstira  la  vie-» 
toire  à  ses  troupes.  »  Les  Ffan- 
çois  ,  commandés  par  Lautrec , 
furent  défaits  le  27  avril  1S229 
k  la  Bicoque  ,  et  se  virent  lâche^ 
ment  abandonnés  par  les  Suisses. 
Cette  funeste  journée  fut  suivie 
de  la  perte  de  Crémone  et  de 
Gênes.  Bourhon  battit,  l'année 
d'aprè^  ,  Tarriére-garde  de  l'ami- 
ral Bonnlvet  à  la  reti*aite  de  Re*^ 
bec  ;  il  marcha  vers  la  l'rovence , 
prit  Toulon  et  assiégea  Mar-» 
seille.  François  t  courut  du  se- 
cours de  la  Provence,  et  aprèâ 
Tavoir  délivrée  ^  ri  s'enfonça  en- 
Core  dans  le  Milanois  ,  et  assié-^ 
gea  Pavîe*  On  étoit  dans  Je  cœur 
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de  l'hiver.  C  étoit  une  faute  con»^ 
sidérable  d'avoir  formé  un  siège 
dans  une  saison  si  rigoureuses 
François  en  fit  une  autre  non 
moins  importante ,  en  détachant 
mal  à  propos  dix  mille  hommes 
de  son  armée  pour  les  envoyer 
conquérir  Naples*  Trop  foiblë 
pour  résister  aux  Impériaux  ,  il 
fut  battu  le  24  février  i52  5  , 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués 
sous  lui,  {Voyez  I.  Molac  )  et 
fait  prisonnier  Avec  les  principaux 
seigneurs  de  France.  »^on  malheur 
voulut  encore  qu'il  fut  pris  par 
le  seul  officier  François  qui  avoit 
suivi  le  duc  de  Bourbon  ,  et  que 
ce  duc  ,  son  vainqueur  ,  fût  pré- 
sent pour  jouir  de  son  humilia-< 
tion.  Son  courage  ne  l'abandonna 
pourtant  pas ,  et  ce  fut  alors  qu'il 
écrivit  à  sa  mère  î  Tout  est  perdu  ^ 
hormis  l'uoNNEURi  Ce  prince  ne 
voulut  se  rendre  qu'au  vice-roi 
de  Naples*  Monsieur  de  Lànnoi  i 
lui  dit— il,  voilà  Vépée  d'un,  Bot 
qui  mérite  d'être  loué  ,  puis-* 
qu*avant  que  de  ta  perdre  ^  il  s'eri 
est  servi  pour  répandre  le  èang 
de  plusieurs  des  vôtres  ,  et  qu'il 
n'est  pas  prisonnier  pdr  Licheté  ^ 
Mais  par  un  revers  de  forti^ne^ 
On  raconte  qu'au  mortient  qu'il 
iiit  environné ,  Davila  et  un  cer-i 
tain  Urbiéta  se  disputant  avec 
vivacité  la  gloire  de  sa  prise  ,  le 
roi  leur  dit  d'un  air  tranquille  s 
URBtÈTA  m'a  volé  j  et  Davila 
m'a  pris.  En  effet ,  lé  premier 
lui  avoit  arraché  son  grand  col-» 
lier  de  l'ordte  ,  enrichi  de  pier-* 
reries  ^  et  Davila  s'étoit  contenté 
de  lui  demander  ses  armes*  Eu 
passant  à  travers  le  champ  dd 
bataille  ,  dans  l'endroit  où  il  dé- 
voit  être  gardé  ^  les  Impéritlux 
lui  firent  obse^ver  que  tous  sei 
gardes  Suisses  s'étoient  fait  tne^ 
dans  leurs  rangs ,  et  qu'ils  étôie«6 
Couches  morts  les  uns  près  d«i( 
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ftutres.  Si  toutes  mes  troupes , 
dit— il  j  avoient  fait  leur  devoir 
comme  ces  braves  gens ,  je  de  se- 
rois  pas  votre  prisonnier  ;  mais 
90US  seriez  les  miens.  Comme 
François  avoit  été  pris  près  des, 
mnrà  de  la  chartreuse  de  Pavie , 
on  le  mena  d'abord  dans  Téglise 
de  ce  monastère.  Les  religieux 
étoient  au  chœur  ;  et  quand  ils 
furent  à  ce  verset  du  pseaume 
ii8  :  Bonum  mifii  quia  humi— 
liasti  me  >  ut  discarft  justificatio- 
nés  tïùas  ;  le  roi  les  prévint  et  le 
técita  à  haute  voix.  TPeu  de  jours 
après ,  on  conduisit  Tilhistre  pri- 
«onnier  à  Madrid.  Charles  avoit 
assemblé  Son  conseil ,  pour  sa- 
voir comment  il  devoit  le  traiter  : 
'«  Comme  votre  frère  et  votre 
nmi,  répondit  l'évèque  d'Osma'; 
il  faut  lui  rendre  la  liberté ,  sans, 
autre  condition  que  celle  de  de^ 
venir  vôtre  allié,  »  Chartes  ne 
suivit  point  ce  conseil  généreux  ; 
'  il  se  comporta  avec  un  roi  ^ 
comme  un  corsaire  avec  un  riche 
esclave*  François  I  n^  recouvra 
sa  liberté  que  pnr  un  traité  oné- 
reux, signé  à  Madrid  le  14  jan- 
vier x526.  U  renonçoit  à  «os  pré- 
tentions sur  Naj^es ,  le  Milanois  ^ 
Oênes  et  'Ast ,  à  sa  souveraineté 
sur  la  Flandres  et  TArtois.  11 
devoit  céder  le  duché  de  Bour- 
gogne ;  mais  lorsque  Lannoi  vint 
demander  cette  province  au  nom 
de  Tempereur ,  François  1 ,  pour 
toute  réponse ,  le  fit  assister  à 
une  audience  des  députés  de  Bour- 
gogne 9  qui  déclarèrent  au  roi , 
qu'ï7  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
démembrer  une  province  de  sa 
monarchie •„•  Lannoi  eut  encore 
la  mortification  d'entendre  pu- 
blier la  ligue  sainte.  Cétoit  une 
alliance  entre  lé  pape  ,  le  roi  de 
France,  la  république  de  Venise, 
et  toutes  les  puissances  d'Italie  ^ 
pour  arrêter  les  progrès  de  Tem-i 
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Ïjereur.  François  I ,  l'amede  cette 
igue  ,  envoya  Lautrec ,  qui  se 
rendit  maître  d'une  partie  de  \b. 
Lombardie  ,  et  qui  auroit  pris 
Naples ,  si  les  maladies  conta- 
gieuses ,  favorables  aux  Espa- 
gnols ,  n'eussent  enlevé  une  par- 
tie de  l'armée  Françoise  avec  leur 
g'énéral ,  en  i5a8.  Voyez  I.  Do- 
RiA.  Ces  pertes  avancèrent  la 
paix  :  elle  lut  conclue  à  Cambrai 
en  i32Q.  Le  roi  de  France  re- 
nonça a  une  partie  de  ses  pré- 
tentions ,  et  épousa  Èléonore , 
veuve  du  roi  de  Portugal ,  et 
sœur  de  l'empereur.  Ses  deux  fil§ 
étoient  restés  en  otage  à  Madrid , 
lorsqu'il  sortit  de  prison  ;  il  le» 
racheta  moyennant  deux  million  $ 
d'oré  Le  chancelier  Duprat ,  le 
même  qui  avoit  suggéré  à  Fran^^ 
çois  I  de  vendre  les  charges, 
donna  dans  cette  occasion,  si 
l'on  en  croit  du  Bellay  ,  une  nou- 
velle preuve  de  la  bassesse  de  son 
caractère.  D  fit  frapper  des  es- 
pèces de  moindre  aloi  que  celles 
qui  avoient  cours,  pour  payer 
cotte  somme.  Cette  supercherie  ^ 
jointe  à  la  foiblesse  qu'avoit  eue 
François  I,  d'abandonner  ses  al- 
liés à  son  rival ,  lui  fit  perdre  la 
confiance  de  l'Europe.  A  peine 
la  paix  fut -elle  conclue  ,  qu'il 
travailla  sourdement  à  faire  des 
ennemis  à  l'empereur.  Le  Mila- 
nois ,  source  intarissable  de 
guerres ,  et  le  tombeau  des  Fran- 
çois ,  tentoit  toujours  son  am- 
bition» S'il  eût  abandonné  se» 
prétentions  sur  ce  duché ,  comme 
Charles  avoit  abandonné  ses 
droits  sur  la  Bourgogne  ,  droits 
fondés  sur  le  traité  de  Madrid  ; 
il  auroit  donné  pendant  la  paix 
une  libre  carrière  à .  toutes  ses 
vertus ,  à  sa  libéralité,  à  sa  bonté , 
à  sa  magnificence ,  à  son  amour 
pour  les  arts.  En  1 534 ,  il  envoya 
«n  Amérique  Jacques  Cartier, 
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lkÀt)ilé  Navigateur  deSaini-Malo , 
|)oUr  faire  des  découvertes  ;  et 
fen  effet,  ce  marin  découvrit  le 
Canada  :  Voy^  Cartier*  Il  fonda 
le  collège  toydl  ^  il  formd  la  bi- 
l>liothèq[iie  royale  ;  il  auroit  plus 
fait  encore.  François  fut  grand , 
Jpour  avoir  encouragé  lés  lettres , 
protégé  les  artistes  ,  récompensé 
les  gens  d'eipfit  ;  mais  la  passion 
malheuteuse  de  vouloir  toujours 
éti'e  duc  de  JVtilan  et  vassal  de  l'em- 
pire n;ialgré  l^empereur  ^  fit  tort 
a  sa  gloire.  Il  passe  encore  en 
Italie  ,  et  s'empare  de  Id  Savoie 
en  i535*  L'empeteur  ^  de  son 
côté  ,  se  jette  suf  la  Provence  ^ 
assiège  MaJ^seilie,  et  est  repoussé. 
François  I  lui  cherchdit  des  en** 
nemiâ  par— tout  ;  il  s'unit  avec 
Soliman  II;  mais  Cette  alliance 
avec  lift  empereur  mahométan  ^ 
excita  les  mufmufei  de  l'Eurppé 
chrétienne  ^  sans  lui ptocUirer  au-- 
tun  avantage»  Las  de  la  guerre  ^ 
il  conclut  enfin  Une  tfève  de  diic 
ans  avec  Charles  ,  dans  une  en** 
trevue  que  le  pape  Paul  III  leur 
ménagea  à  Kice  en  i538»  L'em-* 
pereur  ayant  passé  quelque  temps 
aprèâ  par  la  France  pour  allei: 
châtief  les  Gantois  révoltés^  Kojé 
Triboulet  et  I.  ÉléonOr  ,  lui 
promit  rînVestitUfé  du  Milànois 
pour  nn  de  ses  en  fans*  11  n'eut 
pas  plutôt  quitté  laFrande  ^  qu'il 
refusa  ce  qu'il  avoit  promis*  La 
guerre  est  rallumée  ^  François 
envoie  des  troupes  en  Italie,  dans 
leTloussillôn  et  dans  le  Luxem- 
bourg* Le  comte  (ïEn^hien  bût 
les  Impériaux  à  Cérisoleseri  i544j 
et  se  rend  maître  du  Montferràt.* 
La  France  ^  Unie  avec  Barhe-^ 
rousse  et  Gustave-^TVasa ,  se  pro- 
mettoit  de  plus  gfands  avantages , 
lorsque  Ckarles-^QiUnt  et  Henri 
VIII ,  lignés  conire  Français  I , 
détrui^rent  toutes  ses  espérances  ^ 
pénétrant  daBS'la:Bicardi0  et 
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la  Champagne.  L'empereur  étoifc 
déjà  à  Soissdns  ^  et  le  roi  d'Ail-t 
gletérre  prenoit  Boulogne.  Le 
Luthéranisme  fit  le  siEilut  de  l<t 
France.  Les  princes  Luthérien^ 
d'Allemagne  s'unissent  Contre 
iVmpereuh  Chartes  ,  pressant  la 
France  et  pressé  dans  l'empire  ^ 
fit  la  paix  à  Crespi  en  Valois  ^ 
le  1 8  septembre  1 5  4  <  »  François  I  ^ 
délivré  de  l'empereur,  s'accom-* 
modà  bientôt  avec  le  roi  d'An-* 
gletérre  Henri  VIII ,  Voyet 
L  Bellay  :  ce  fut  le  7  septembre 
1546.  Il  mourut,  l'année  d'après, 
à  Rambouillet,  lé  dernier  mars 
t547,  ^  ^^  ans  9  de  cette  ma-=« 
ladie  alors  presque  inBurablCi  que 
la  découverte  du  Nouveau-Monde 
avoit,  dit -on,  transplantée  eii 
Europe*  Ce  prince  ^  passionné 
pour  les  femmes ,  (  Voyez  les  ar- 
ticles DOLET  ^  PlSSELÈU  ,  CHA-> 
TEAdBRIAND  ,  e^   tXi  MaRIE)  leS 

introduisit  à  là  coût  ;  Car  ,  di-* 
soit— il  ^  tt«c  cour  sans  femmes  est 
Une  année  SanS  prtàteMps  et  un- 
printemps  sans  roses»  MAis  ces 
roses  ont  dé  terribles  épines  ,  et 
11  répr<3uvâ  lui-même.  Il  avoit 
eu  autrefois  line  maîtresse  nom- 
mée la  belle  Féronnière.  Le  mari 
de  cette  femme ,  jaloux  et  vin* 
dicatif ,  aVoit  été  s'infecter  dànâ 
im  lieu  de  débauche  pour  donner 
son  mal  à  son  infidelle ,  et  par 
elle  à  son  riVal.  Tout  lui  réussit 
comme  il  le  desiroit ,  et  Fran- 
^ois i  mourut  à  52  ans,  âpres 
avoir  souffert  pendant  neuf  an-« 
nées*  Avant  de  mourir  ,  il  donna 
les  conseils  les  plus  sages  au  Dau- 
phin* Les  en/ans ,  lui  dit  —  il  ^ 
doivent  imiter  les  vertus  dé  leurs 
pères  >  et  lion  leurs  vices»  Le  Fran^ 
çois  est  lé  meilleur  peuplé  du 
monde  ;  et  vous  devez  lé  traitçr' 
ai^ec  df autant  plus  de  bonté,  que^ 
dans  lé  besoin  ,  il  ne  refuse  rlett 
à  ses  foiis.i,.  Un  long  portrait 
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de  François  I  seroit  superflu  ;  il 
est  assez  peint  dans  le  cours  de 
cet  article.  Il  fut  plus  brave  che- 
valier que  grand  prince.  Il  eut 
plutôt  l'envie  que  le  pouvoir  d'a- 
baisser Chàrles^Qnint ,  spn  rival 
de  gloire ,  moins  brave ,  moins 
aimable  que  lui  ;  mais  plus  puis*- 
sant ,  plus  heureux  ^  et  plus  po- 
litique. Comme  il  avoitl^eaucoup 
d'élévation,  et  qu'il  réfléchissoit 
peu,  il  négligea  trop. l'intrigue, 
et  se  lia  trop  à  son  courage.  Lors- 
qu'on lui  fournissoit  quelque  oc- 
casion de  tirer  vengeance  des 
mauvais  traitemens  faits  par 
Ckarles—Quint  ou  par  ses  géné- 
raux ,  aux  soldats  et  oMciers 
François  prisonniers  ,  il  répon- 
doit  :  Je  n*al  garde  de  le  faire  : 
je  perdrais  une  occasion  de  i^ain-* 
cre  en  çerlu  Charles  ,  à  qui  je 
suis  obligé  de  céder  en  fortune. 
Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup  du 
soin  d'étendre  son  royaume,  il 
le  gouverna  rarement  lui-mêraei 
Lr*état  fut  successivement,  aban- 
donné aux  caprices  de  Ja  du- 
chesse d*Angouiéme,  aux  passions 
des  ministre» ,  à  l'avidité  des  fa- 
voris. J^oyez  Bkaunb  ,  Chabot  , 
PoYET.,  La  protection  qu'il  ac- 
corda aux  beaux  arts ,  a  couvert 
auprès  de  la  postérité  la  plupart 
de  ses  défauts.  11  se  trouva  pré- 
cisément dans  le  temps  de  la  re- 
naissance des  lettres;  il  en  re- 
cueillit les  débris  échappés  aux 
ravages  de  la  Grèce ,  et  il  les 
transplanta  en  France,  ^oy-  Ra- 
phaël. Son  régne  est  l'époque  de 
plusieurs  révolutions  dans  l'esprit 
et  dans  les  mœiirs  des  François. 
Il  appela  à  sa  cour  lés  dames>,  les 
cardinaux  et  lés  prélats  les  plus 
distinguas  de  son  royaume.  La 
lustice,  depuis  la  fondation  de 
ta  monarchie  ,  avoit  été  rendue 
en  latin  ;  elle  commença  Tan  1 536 
à  Yètsm  ezk  françôis.  Fr^iiçois  I 
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fut  déterminé  à  ce  changemerfC 
par  une  expression  barbare ,  em- 
ployée dans  un  arrêt  rendu  au 
parlement  de  Paris.  Ce  fut  aussi 
lui  qui  introduisit  la  mode  do 
porter  les  cheveux  courts  et  la 
barbe  longue  ,  pour  cacher  aino 
blessure  qu'il  avoit  reçue  en 
i52i.  Le  bas  de  son  visage  îiit 
défiguré  par  cet  accident.  On 
vouloit  rechercher  l'imprudent 
qui  avoit  fait  le  coup  ;  François 
ne  voulut  pas  le  permettre.  C'esi 
moi  ,  dit-il ,  qui  ai  fait  la  folie  s 
il  est  juste  que  je  la  hoii/e.  Mais 
il  masqua  cette  difformité  en  lais-t 
sant  croître  sa  barbe.  Dès— lors 
les  courtisans  ,  singes  de  leur 
maître ,  la  portèrent  aussi  longue 
qu'ils  purent  ;  ce  fut  un  orne- 
ment de  petit -maître.  Les  gen» 
graves  et  les  magistrats  n'en  por-* 
toient  point  ;  ils  ne  laissèrent 
croître  la  leur  ^  que  lorsque  le» 
courtisans  se  furent  dégoûtés  de. 
cette  mode-  François  I  accabla 
dabordson  peuple  d'impôts  ;  mai» 
il  devint  plus  économe  sur  la  fin 
de  ses  jours  ,  et  recommanda 
à  son  fils  en  mourant  de  dimi- 
nuer les  tailles*  Il  laissa  dans  ses 
coffres  environ  six  millions  d7i 
présent,  l^oy.  Farticle  de  Claude 
DE  France  ,  sa  première  femme* 
La  seconde,  Éléonore  d'Autri-^ 
cke  ,  n'ayant  point  eu  denfans  y 
retourna  en  Espagne  ,  où  elle 
mourut  en  i558.  IJ Histoire  de 
François  I  a  été  écrite  avec  vé— 
rite  et  avec  énergie,  par  M.  Gail' 
lard ,  8  vol.  in-i2. 

y  m.  FRANÇOIS  n,  roi  de 

France ,  naqiiit  à  Fontaincbleati 
le  19  janvier  1544^  ^®  Henri  II 
et  de  Catherine  de  Médicis,  La 
jour  de  sa  naissance  fat  remar- 
quable par  ui?e  éclipse  de  soleil  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  pour  devise 
un  lis  entr»  un  Soleil  et  une 
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IJLune,  ayec  ces  mots  :  Inter 
,  ecLiPSES  EXORiOR,  11  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son 
père  5  le  lo  juillet  1559.  Il  avoit 
épousé ,  Tannée  d'auparavant  , 
ilarie  Sluart ,  fille  unique  de 
Jacques  V ,  roi  d'Ecosse.  Quoi- 
que son  règne  ne  fût  que  de 
17  mois  ,  il  fit  éclore  tous  les 
maux  qui,  depuis,  désolèrent  la 
France.  François ,  duc  de  Guise , 
€t  le  cardinal  de  Lorraine ,  oncle 
de  la  femme  de  ce  roi  enfant  j 
fiirent  mis  à  la  tête  du  gouverne- 
ment. L'un  se  vit  maître  du  clergé 
et  des  finances  ;  et  l'autre  chef  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  guerre  : 
il^  se  servirent  plus  de  leur  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition, 
tfuepoiir  procurer  le  bien  de  l'état. 
François  II  aliéna  même  de  la' 
couronne ,  à  l'instigation  de  sa 
mère ,  par  lettres-patentes  ,  la 
souveraineté  du  duché  de  Bar  , 
pour  en  céder  les  droits  au  duc 
dQ  Guise,  et  ne  s'en  réserva  que 
la  foi,  l'hommage  et  le  ressort. 
Antoine  de-  Bo'urhon  ,  (  Voyez 
IX  Antoine.  )  roi  de  Navarre ,  et 
IjOuîs  son  irère,  prince  déCondé , 
fâchés  que  deux  étrangers  tins- 
sent le  roi  en  tuteUe ,  les.  princes 
.  du  sang  et  le&  officiars  de  la  coof- 
ronne  éloignés  ,  résolurent  de 
secouer  le  }oug»  Ils  se  joignirent 
aux  Calvinistes  pour  détruire  le 
pouvoir  des  Guises ,  protecteurs 
àes  Catholiques.  L'ambition  fut 
}a  cause  de  cette  guerre ,  la  reli- 
gion le  prétexte ,  et  la  Conspira-^ 
Uon.d'Amboise  en  fut  le  premier 
signal.  Cette  conspiration  éclata 
au  mois  de  mars  x56o.  Le  prince 
à&Condé-  en  étoit  Tame  invisible , 
et  la  Renaudie  le  ccmducteur. 
Celui— ci  s  étant  ouvert  à  Avenel^ 
les  y  avocat  de  Paris,  on  arrêta  la 
plu$  grande  partie  des  conjurés ,  et 
^Is  furent  exécutés.  Léir  Benaudie 
fut  tué  en  combattaxii;  ^  et  pla»* 
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*  sieurs  autres  périrent  comïne  hii 
les  armes  h  la  main.  La  ccnspira^ 
tion  découverte  et  punie ,  le  pou- 
voir des  Guises  n'en  fut  que  plfie 
grand.  Ils  firent  donner  un  éclit  à 
Romorantin  ,  par  lequel  la  con- 
noissance  du  crime  d'hérésie  étoit 
renvoyée  aux  évoques  et  interdite 
aux  parlemens.  Le  chancelier  de 
V Hôpital  auroit  voulu  s'opposer 
à  cet  édit  ;  mais  il  fut  obligé  de  le 
donner,  pour  éviter  l'établisfe- 
ment  de  l'inquisition.  On  défendit 
aux  Calvinistes  de  tenir  des  assem- 
blées. On  créa  dans  chaque  par-* 
le  ment  une  chemibre  qui  ne  con-« 
noissoit  que  de  ces  cas-là  ,  et  qu'on 
appeloit  la  Chambre'- Ardente.  Le 
prince  de  Condé ,  chef  du  parti 
Calviniste ,  fut  arrêté ,  condamné 
à  perdre  la  tête  9  et  alloit  finir  par 
la  main  du  bourreau ,  lorsque 
François  II ,  malade  depuis  long- 
temps ,  et  infirme  dès  son  enfance, 
mourut  à  I  y  ans ,  le  S  décembre 
ï66o  ,  d'un  apostème  à  l'oreille  ; 
laissant  un  royaume  endetté  de 
quarante^-trois  millions  ,  et  en 
proie  aux  fureiffs  des  guerres  ci- 
viles. (  VoyezVL  Chatel.)  Quoi- 
que la  France  tombât  dans  la 
minorité  par  sa  mort ,  il  ne  fiit 
pas  regretté ,  parce  qu'on  aimoit 
mieux,  dit  le  président  Hesnaulty 
une  minorité  véritable ,  qu'une 
majorité  imaginaire.  Les  servi- 
teurs de  François  II  l'appeloient 
le  Roi  sans  vice  :  on  peut  ajouter  y 
et  sans  vertu;  et  on  ne  saitguè*' 
res  ce  qu'il  auroit  été  ,  s'il  avoit 
r^gné  plus  Ion  g- temps  j  «  II  se 
conduisit  ,  dit  le  président  de 
Thou ,  bien  moins  suivant  soifc 
penchant ,  que  conformément  à 
celui  des  LorrainSr  A  Fhenr&  de 
la  mort,  avant  qu'il  eut  perdu 
^Gonnoissance ,  on  dît  que  Te  car- 
dinal de  Lorraine  Tavertit  de 
prier  Dieu  de  lui  pardennev"  \t^ 
fautes  qu'il  avoit  faites^  et  ceUes- 
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tfiie  ses  ministres  lui  avoient  fait 
wir.e  :  ce  q\ii  fut  interprété  par 
les  assistans ,  comme  un  aveu  for- 
mol  de  la  mauvaise  administration 
des  deux  frères.  »  On  prétendit 
aussi  que  la  mort  de  Français  étoit 
une  suite  du  poison  qu'on  lui  avoit 
donné.  Les  uns  en  accusoient  le 
roi  de  Navarre,  les  autres  Cathe-^ 
rine  de  Médicis ,  mère  du  roi  ;  et 
1  esprit  de  parti  ût  adopter  à  ceux 
qui  en  étoient  préoccupés ,  l'opi-* 
nion  la  plus  conforme  à  leiurs 
idées.  «  Mais  ,  dit  toujours  le 
même  historien  ,  c'éfcoient  des 
-bniits  sons  fondement ,  auxquels 
les  troubles  du  temps  donnoient 
lieu  :  comme  si  les  grands  ne  pou- 
voient  mourir  naturellement  ! 
François  avoit  toujours  été  d'un 
tempérament  très-^foible  ;  et  l'on 
prétend  que  l'amour  excessif  pour 
la  reine  sa  feiqme  ,  l'une  de?  plus 
belles  et  des  plus  spirituelles.prin-. 
cesses  deTEurope,  ne  contribua 
pas  peu  à  abréger  ses  j  ours.  >»  Fran- 
çois II  avoit  eu  ,  comme  ses  frè^ 
res,'le  savant  Amyot  pour  pré- 
cepteur. Il  avoit  si  bien  profité 
des  leçons  de  son  maître ,  que , 
lorsque  le  chancelier  Michel  de 
VHôipiUil ,  qui  né  toit  encore  que 
président  de  la  chambredes  comp- 
tes ,  lui  présenta  son  Poëme  latin 
sur  son  sacre ,  il  le  lut  avec  tout 
le  f:oùt  d'un  prince  qui  enconnois- 
.soit  les  beautés ,  et  en  apprit  les 
plus  beaux  endroits  de  mémoire. 
i>on  goût  poulies  lettres  est  pres- 
que le  seid  éloge  qu'on  lui  ait 
donné.  Cependant  l'abbé/e  Ragois 
dit  de  lui  :  ^t4S  br^fis  apta*- 
qv£  R£Gyo. 

.  Digot  en  effet  dn  niât  oh  te  plaça 
le  sont 
Ttop  jeune ,  t«  ptyai  le  tribvx  à  la 
mortt 

Cette  flatterie  auroit  été  bonne 
dan&iine^oraifion  funèbre,  La  de^ 


F  R  A 

vise  suivante  auroit  mieux  çon4 
venu  à  Français  II:  BREris  M  lut. 

lABOR  REGNl. 

A  mon  tr^e  arracha  p«r  la  commuttc 

loi, 
Je  n*etts  que  peu  ëe  temps  le  nalhtor 

d'Itre  roi. 

FA  AN  Ç  O ÏS  ,  Dauphin  da 
France,  fils  de  François  1»  Voy* 
MONTECUCULI,  n®L 

IX,  FRANÇOIS  DE  France  % 
duc  d'Alençon  ,  d'Anjou  et  de 
Berri,  et  frère  de  Français  II  ^ 
de  Charles  IX  et  de  Henti-III , 

né  en  iS54  9  ^^  ^^^  ^  ^^  ^^^®  ^^' 
mécontens ,  lorsque  son  frère 
Henri  III  monta  sur  lo  trône. 
Catherine  de  Médicis  ,  sa  mère  , 
le  fit  arrêter  ;  mais  le  roi  le  remit 
en  liberté.  Il  en  profita  pour  exci- 
ter de  nouveaux  troubles.  £d 
ï  5  7  5  ,  il  se  mit  à  la  tète  des  Ren- 
tres ,  parce  qu'on  lui  avoit  réfiisé 
la  lieutenançe-généraledu  poyau- 
me.  On  l'appaisa  5  mais  quelque 
temps  après  ayant  été  appelé  par 
les  Confédérés  des  Pays«-Bas,  il 
alla  les  commander  malgré  son 
frère ,  et  se  rendit  maître  de  quel-» 
ques  places.  (  Voy,  Hautemer.) 
Il  revint  en  France ,  et  repassa 
ensuite  dans  les  Pay^-Bas,  dont 
il  fut  reconnu  prince.  Il  signala 
son  courage  contre  le  duc  do 
Farine  qui  assié^eoit  Cambrai  , 
et  se,  rendit  maitre  de  Càteau*^ 
Cambresis  en  i58i.  Il  passa  la 
même  année  en  Angleterre  pour 
conclure  son  mariage  avec  lùliza^ 
helh  ,  qui  le  joua ,  et  ne  voulut 
pas  s'unir  avec  lui ,  malgré  l'an»-» 
neau  qu'elle  hu  avoit  donné  pour 
gage  de  sa  foi.  De  retour  dans  lea 
Pays-Bas,  il  fut  couronné  duo 
de  Brabant  à  Anvers  9  et  comte 
de  Flandres  à  Gand  en  1582; 
mais ,  l'année  suivante ,  ayant 
voulu  assôrvir  le  pays  dont  U 
oîétoit  que.  le  défenseur  5  et  w 
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rendre  maître  d'Anvers,  il  fut 
obligé  de  retourner  en  France.  Il 
y  mourut  de  phthisie  le  lo  février 
1584  9  à  29  ans,  sans  avoir  été 
marié  ;  regardé  comme  un  prince 
léger  et  bizarre,  qui  môloit  les 
plus  grands  défauts  a  quelques 
bonnes  qualités.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  Benauld 
de  Baunes ,  archevêque  lie  Bour- 
ges, qui  avoitété  son  chancelier, 
et  elle  fut  peu  goûtée.  Quelques 
auteurs  ,  dit  Stradh  ,  ont  dit  tjue 
le  Duc  ^i'Alençon  étoit  mort  em-^ 
poisonné.  Ce  sont  des  bruits  fort 
ordituiires  àla  mort  des  Princes  : 
comme  si  le  rang  qu'ils  tiennent 
dans  le  monde  deMoit  les  exempter 
du  sort  commun  des  autres  hommes, 
et  que  ce  fût  les  confondre  avec 
nous,  quàs  finissent  comme  nous  ! 
Pour  moi ,  je  crois  que  le  poison 
^u'on  donna  au  Duc ,  ce  fut  quand 
on  lui  conseilla  la  conduite  af^ 
freuse  quil  tint  atvc  ceux  d'An- 
vers ;  et  que  le  Duc  de  Parme 
ajouta  à  ce  poison  ,  lorsqu'il  le 
chassa  des  Pays-Bas ,  après  avoir 
manqué  de  le  prei%dre  à  Dun^ 
kerque,,^  Voyez  tme  belle  réponse 
de  ce  prince^  arLlIL  Coligih  ,. 
à  la  fin* 

X.  FRANÇOIS  m  Bourbon, 
comte  de  Saintr-Pol  et  de.Chau/-* 
mont ,  né  en  i  49  {  ,  de  François , 
comte  de  Vendôme  ^  signala  soa 
courage  àla  bataille  de  Marignan , 
en  I S  f  S.  Le  brave  Bayard  ayant 
fait  chevalier  François  I  après 
cette-  joitrnée  ,  accorda  I0  môme 
honneur  à  François  de  Bourbon, 
Ce  général  secourut  Mezière^^  as- 
siégé par  les  troupes  impériale» 
en  i52i  ,  prit  Mouzon  et  Ba- 
paume ,.  et  battit  le&  Ajiglois  au 
combat  de  Pas,  A  la  bataille  de. 
Pûvie  en  i5a5,  il  fut  du  nom- 
Iwe  des  généraux  prisonniers.  IL 
$c  sauYA  )  et  fut  repj;U  en  15^8  ,, 
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par  Antoine  de  J^e ,  qui  le  sur- 
prit à  Landriano,  à  cinq  lieues  de 
Milan.  Les  Lansquenets  et  les 
ItâlieiLS  l'avoient  abandonné  dans 
ce  péril ,  et  sa  cavalerie  s  etoit 
sauvée  à  Pavie  avec  l'avant-garde. 
H  mourut  a  Cotignan  ,  près  de 
Rheims,  le  i*'  septembre  i545j 
à  55  ans. 

XL  FRANÇOIS  DE  Bourbon-, 
comte  d'Enghien ,  gouverneur  de 
Hainaut,  de  Piémont  et  de  Lan- 
guedoc ,  frère  d'Antoine  de  Bour*» 
bon ,  roi  de  Navarre  ,  naquit  au  ' 
château  de  la  Fère,  le  aj  septem- 
bre 1 5 1  q ,  de  Charles  de  Bourbon^ 
duc  de  Vendôme.  Son  courage  so 
développa  de  bonne  heureiFr««-. 
çois  I  lui  confia  ,  en  1543  ,  la 
conduite  d'une  armée ,  avec  la-« 
quelle  il  se  rendit  maître  de  Nice- 
Jeune  et  vaillant,  il  ne  cherchoit 
qn*à  combattre  :  (  Voyez  Albon, 
et  IL  AvALOS*)  Il  s'avança  dans  1» 
Piémont ,  pril  Crescentin  y  Dp^ 
zance',  et  remporta  la  fameuse: 
victoire  de  Cérwoles,  le  lundi  de^ 
k  fête  de  Pâques  1 544.  Les  Fran- 
çois- tuèrent  lOjooo  ennemis, 
.firent  4000  prisonniers,  et  s'em-- 
parèrent  du  bagage  et  de  larttl- 
lerie,  sans  qu'il  leur  en  coùtâfr 
200  hommes.  Cette  victoire  fact* 
lita  la  conquête  du  Montferrat  ; 
le  comte  diEngkien  le  soumis  tout, 
h  l'exception  de  Casai.  L'ànnéa 
d'après ,  ce  prince  se  jouant  avec, 
de  jeunes  seigneurs  »  défendre  un, 
fort  de  neige ,  il  y  ftit  tué  le  23 
février  1 545.,  à  27  ans.  Ce  fut  une 
perte  réelle  pour  la  France ,  à  qui 
sa  valeur  et  ses  victoires  avoienfr 
donné  les  plus,  grandes  espé- 
rances..   . 

XIL  FRANÇOIS  DEBouRBONy 

4ÎUC  àa  Montijensier  ,  de  Cbàtelle-. 
raut ,  prince  de  Dombes ,  dauphin. 
d'Auvergne  ,   fils  de   Louis    de 
Bourbon  II  du  ]K>m ,  donna  àes^ 

P4 


M*        F  R  A 

preuves  de  sa  valeur  au  sicfge  de 
Houen  en  ib€z^  aux  batailles  de 
Jarn^cetdeMontcontoureni  569, 
et  au  massacre  d'Anvers  en  1 572. 
Jîenri  III  le  fit  chevalier  de  ses 
ordres ,  et  Tenvoya  en  Angleterre. 
Après  la  mort  de  ce  monarque  , 
il  fut  un  des  plus  iidelles  sujets  de 
Henri  IV^,  et  un  de  ses  plus  bra- 
ves généraux.  11  se  distingua  à 
Arques  et  à  Ivrien  1590.  Il  mou** 
rut  à  Lisieux  en  1 392  ,  à  60  ans  , 
après  avoir  soumis  Avranches  au 
rçi ,  et  lui  avoir  rendu  d'autres 
services   non   moins  importans. 
C'étoit  un  prince  généreux ,  com- 
patissant q  civil ,. honnête ,  simple 
ef;  ennemi  de  tout  déguisement. 
Quand  on  lui  rappeloit  ce  qu'il 
ayoit  fait  dans  les  différentes  af- 
faires QÙ  il  s'étoit  trouvé  5  Qui  , 
disoit-il  j  je  fis  assez,  bien  làetlfl,; 
mais  j^  fn  d'autres  occasians ,  ;V 
commis  teUe  et  teUe  fautes 

TRA^qOlS  I  et  n  ,  ducs  de 
Bretagne  V  ^oye^  Landais  et 
Chantocé, 

FRAÎîÇOIS  U ,  grand  d^c  de 
.  Toscane ,  Fay.  Cap^llo. 

FRANÇOIS  PS  Lorraine  , 
Vp^i  n,  Guise. 

^  4  r  A  H  s^ 

Xm.  FRANÇOIS  ou  FitAN^ 
Cjscus  DE  Victoria  ,  ainsi  nom- 
mé du  Heu  de  sa  naissance,  Do- 
minicain 9  professeur  de  théolo- 
gie à  Sala  manque,  mort  en  1 549» 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  théologiques,  meilleurs 
à  consulter  quà  lire.  Ils  ont  été 
recueillis  en  i  vol.  in-B*» ,  sous 
le  titre  de  ThfiologicçB  J^cpleçr* 
ffotieff 

XIV.  FRANÇOIS  DE  Jésus- 
Marie  I  Carme  réfgjuné  ,  fiit 
professeur  de  théologie  à  Sala- 
pian^ue  ^  et  défii^îteur  général 
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de  son  ordre.  D  mourut  en  i  ^77  ^ 
après  avoir  publié  un  Cours  d» 
Théologie  morale  ,  imprimé  à 
Salamanque,  et  réimprimé  depuia 
à  Madrid  et  à  Lyon ,  en  6  vol. 
in-folio> 

XV.  FRANÇOIS   Romain, 

dit  le  Frère  Romain ,  de  l'ordre 

de  Saint— Dominique  ,   naquit   à 

Gand  en   1646.  Il  travailla,  en 

1684  ,  à  la  construction  d'une 

arche   du    pont  de   Mastricht  ^ 

par  ordre  des  états  de  Hollande. 

Louis^  XIV  l'appela   quelques 

années  après   en  France  ,  pour 

achever  le  pont-Royal ,  commencé 

par  Gabriel^  et  qu'on  désespéroit 

de   pouvoir   fmir.    Le  succès  de 

cet  ouvrage  lui  valut  les  titres 

d'inspecteur  des  ponts  et  chans-* 

sées ,  et  d'architecte  du  roi  dans 

la  généralité  de  Paris.  Il  mourut 

dans  cette  ville  en  178 5  ,  à'89  ans. 

Il  étoit  aussi  bon  religieux  que 

grand  architecte.  U  donnoit  aux 

devoirs  de  son  état  tous  les  mo- 

mens    qu'il   pouvoit   dérober  à 

l'arcbitecture. 

XVL  FRANÇOIS,  (Jacques- 
Charles)  graveur  des  dessins  d^ 
cabinet  du  roi,  naquit  à  Nancf 
■en  1717  ,  d'une  famille  honnête. 
Il  commença  par  graver  la  vais- 
selle ;  mais  il  étoit  né  pour  un 
travail  bien  sjipérieur  à  celui— là. 
Après  avoir  perfectionné  son  ta-^ 
lent  pour  la  taille— douce  à  Lyon^ 
il  vint  à  Paris  ^  et  y  trouva  dee 
protecteurs.  Cest  dans  cette  ville 
qu'il  inventa  la  Gravure  en  dessin^ 
Cest  une  ^avitre  qui  imite  le 
dessin  au  crayon  ,  an  point  de 
faire  illusion.   Quoiqu'elle   n'ait 
rien  de  flatteur  à  Toeil ,  elle  peut 
servir  pour  mettre  soùs  les  yeux 
des  élèves  d*excellens  modèles  ^ 
étudier  et  à  copier.  Cette   dé- 
couverte ,    qu'on    lui   a   mal  k 
propos  disputée  ^  lui  vfdut  «n» 
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Îïensîon  de  six  cents  livres  ,  «t 
e   titre  de  graveur  des   dessins 
du  cabinet  du  roi.  Les  persécu- 
tions que  l'envie  lui  suscita ,  hâ- 
tèrent sa  mort,  arrivée  en  176*9 , 
à  cinquante-deux  ans,  C'étoit  un 
homme   simple  ,  plus  laborieux 
çfu'intrigant   ,    plus    occupé    de 
son  travail  que  de   ses   succès  , 
sensible  à  la  gloire  9  mais  inca- 
pable  de    l'usurper    par    aucun 
manège.  Ses  prii^.ipaux  ouvrages 
Bont  :  L    Un  Livre   à  dessiner, 
IL  Le  Becueil  des  Châteaux  que 
le   roi  de  Pologne  occupoit   en 
liorraine  9  gravés  par  ordre  de  ce 
iBoîiiarqùe.    II L  Le   Corps-^" 
Garde ,  d'après  Vanloo.  IV.  La 
Vierge ,    d'après    Vieiu  V.    Les 
Portraits  ,    qui    accompagnent 
l'Histoire  des  Philosophes    mo- 
idernes,  de  M.  Savérien*  VI.  Une 
*  Marche  de    Cavalerie  ,    d'après 
P/irrocel,  supérieurement  gravée. 
VIL  Le  Portrait  de  M»  Quesnay  , 
■estampe  unique ,  dans  laquelle  la 
taille-rdouce ,  le  burin  ,  la  ma- 
nière noire  du  crayon ,  toutes  les 
façons   de  graver   sont  réunies. 
—  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Simon  François  ,'p9intr^^  dit  le 
Valcfititi ,  né  à  Tours  en  1 606  ^ 
«nort  à  Paris  en  1671  ,  dont  on 
a  des  portraits  ^  des  tableaux. 

XVn.  FRANÇOIS ,  ( lAbbé 
Laurent  )  né  à  Arinthod  en  Fran- 
che-Comté ,  le  2  novembre  1 698  , 
mort  à  Paris  le  24  février  1782  , 
hxt  pendant  quelque  temps  Laza- 
riste. Ayant  quitté  cette  congré- 
gation ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  se 
chargea  de  quelques  éducations. 
U  composa  ensuite  divers  ouvra-» 
ges  9  écrits  d'un  style  peu  soigné 
et  peu  élégant ,  mais  qui  eurent 
quelque  succès ,  les  uns  à  cause 
de  leur  utilité  ,  les  autres  parce 
qu'ils  étoient  un  antidote  néces- 
saire de  divers  ouvrages  tjrès-cé- 
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K5rGsr.Les  principaux  sonf  rï.  La 

Géographie ,  in-i  2^  connue  sous. 

le  nom  de  Crozat ,  parce  qu'elle 

fu4  dédiée  aMll*  Crozat,  pour  quir 

elle  avoit  été  composée;  Comme 

elle   est   claire ,    méthodique   et 

assez  exacte ,  elle  a  été  plusieurs- 

fois^  réimprimée.  IL  Preuves  dff- 

la  reîlgion  de  J.  C. ,  4:  vol.  in- 12.. 

III.  JDcfensede  la  Religion  ,  4  vol. 

in-r  2#  rVé  Examen  du  Catéchisme 

de   Vhonnête  Homme  ,    iîi—iî,. 

V.  Kxam^n  des  faits  qui  fervent 
de  fondement  à  la  religion  Chré^»- 
tienne,  1767,  3  vokimes  iiv-i2. 

VI.  Oèferfations  sur  ha  PhilosO'-- 
phie    Je  l'Histoire  ^  in— 8.**'  Le» 
philosc^hes  ^  auxquels  il  fît  une^ 
guerre  constante,  peignirent  l'an* 
leur  comme  un  inibécillé.  Mais- 
il  est  facile  de  voir ,  par  ses-  dif- 
férents onvrages,  qu'il  avoit  de*- 
connoissances    variées  ,    et  que- 
s'il  n'égâSa  point  s,^s  adversaires 
en  espirit  et  en  éloquence  ,  il  les 
surpassa  souvent  en  benne  foi  et 
en  bonne  logiqpie.  II  »  laissé  di- 
vers maniis^crits  servait  de-  réfu- 
tation au    Dictionnaire  phUoso** 
phique ,  au  Système  de  lai  nature  ,. 
et  au  livre-  des  Trois  imposteurs, 

FRANÇOIS ,  sculpteur^  Voy^ 
QuESNOY  (François  du. ) 

FRANÇOIS  DE  FERKAaiBjj 
Voyez  Ferrari  ,  n®  II. 

FRANÇOIS  DE  Sainte- 
Claire  os  DE  CoVENTRYj  Voyi. 
Davbnport. 

FRANÇOIS  SoNNius ,  Voyev 

SONNIUS. 

J[.  FRANÇOISE,  (Sainte) 
dame  Romaine ,  également  res- 
pectable par  sa  piété  et  sa  cha- 
rité ,  mariée ,  dès  l'âge  de  1 2  ans  ^ 
à  Laurent  Ponzlani,  morte  le  9, 
mars  1440  9  à  56  ans  ,  fonda  en 
j  425  9  le  monastère  des  Oblates  « 
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appelées  ansai  CoUatiaes,  à<;aiise 
du  quartier  de  Rorae  oii  elles  fu- 
rent transférées  en  1433.  Paul  V 
la  canonisa  eu  i6oS. 

IL  FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  II,  diic  de  Bretagne ,  fille 
^e  Louis  d'Amboise ,  vicomte  de 
Xliouars,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  l!huraeur  sombre  et  cha- 
^ine  de  son  mari,  qqi  en  vint 
jusqu'à  la  frapper  :  outrage  dont 
«Qe  fut  si  affligée,  qu'elle  en  tomba 
malade.  Le  duc ,  la  voyant  à  i'ex- 
trémité ,  lui  demanda  pardon ,  et 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
Ini  rendre  la  santé.  Pierre  vécut 
depiiis  avec  elle  dans  une  grande 
union.    £ile   fut    sa    prmcipab 
l^rde  dans  tout  le  templs  de  sa 
dernière   maladie  ;    mais  ni  ses 
prières  ni  ses  soins  ne  purent  lui 
«auver  la  vie*  Il  dit ,  avant  d'ex— 
pirer ,   qu'//  laissait  *sen   épouse 
aussi  pure  i^uil  Vavoit  reçM^  Les 
pareiisde  cette  princesse^  et  le 
70i  Louis  XI,  employèrent  inu-; 
tilement  les  prières  ,  la  ruse. et 
la,  fo^c^e ,  pour  l'obliger  à  ^ouser 
le  duc  de  Savoie,  qui  k'desiroit 
ardemment  à  cause  de  sa  vertu. 
Elle.se  fit  carmélite  en  1467  ,  et 
mourut  le  a6  février  1485  ,  vic- 
time de  sa  charité.  Elle  gagrta  là 
maladie   qui  l'emporta  ,   auprès 
cVime  religieuse  qu'elle  secourut 
Jusqu'à  la  mort.  L'abbé  Barrin  a 
écrit  sa  Vie;  Bruxelles,.  1704  , 
in-^i2. 

FRANCOWITZ ,  (Matthias) 
né  à  Albano  en  Illyrie ,  Van  1 5  ïo  , 
est  connu  parmi  les  théologiens 
Protestans  ,.sous  le  nom  de  Fljc^ 
eus  Illyricus.  Luther  eut  en  lui 
im  disciple  zélé  :  ce  fanatique' 
s'ëleva  avec  force  contre  ri/iim;»; 
de  Charles-Quint,  et  contte  lès 
projets  de'  pacification.  U  eut 
beaucoup  de  patt  à  la  composi»^ 
tion  des  Centarit^  àc   Ma^de^ 
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Bourg.  Nous  avons  ûè  lui  :  L  Cfl» 

Catalogue  des  Témoins  de  la  Vé^ 
rite  s  Francfort,  1671 ,    ixt^J^^  z 
(  Voyez   £ISE^?OR£IN.  )  II.    Una 
Clef  de  l'Ecriture ^  Sainte ,  qui- 
passe  pour  son  me^leur  ouvrage. 
III.  Missa  Latina  antiqua ,  in— 8^^ 
à  Strasbourg,  1557.  La  rareté  de 
ce  livre  l'a  rendu  très-cher.  Ceite   ;. 
liturgie  contient  la  foi  et  les  usages 
anciens  de  l'Eglise  Romaine.  Les 
Protestans  croyoient  qu'elle  seroit 
un  témoignage  contre  les  Catho- 
liques ;    mais    s'étant    apperçu* 
qu'elle   fournissoit'  des  armes  à 
leurs  adversaires ,  ils  n'oublièrent 
rien  pour  en  supprimer  tous  les 
elcero-plaires  :  et  c'est  la  cause  de 
leur*  rareté.  On  la  trouve  cepen- 
dant en  entier  dans  les  Annales 
du  P.  le  Cointe ,  et  dans  les  Li^ 
turgies  du  Cardinal  Bona*  Fran^^ 
cowitz  a  donné  un  Appendix  à  sa 
Missa  Latina ,  dans  son  édition 
de  Sulpice-^évère ,  à  Bàsle,  1 556^ 
in-S**;  et  une  édition  des  Poemata  • 
de  corrupto  Ecclesice Statu ,  1 557^ 
in— 8.^  On  a  encore  de  lui  une 
foule  de  Traités  violents  contre 
l'Église  Romaine.  Il  veut  y  prouver 
<c  que  la'tMpant'é  est  une  invention 
du  Diable ,  et  que  le  Pape  est  un 
Diable  lui-môme.  »  Mélanchton , 
qui  avoit  été  son  maître,  et  avec 
qui  il  se  brouilla  dans  la  suite  ^ 
lui  reproche ,  dans  une  de  se» 
let^es ,    d'avoir   enseigné  qu'on 
depoit  tenir  en  respect  les  Princes, 
en  leur  faisant  craindre  des  sédi-^ 
tlons.T oixB  les  ouvrages  de  ce  zé-« 
lateur  furieux  sont  peu  communs. 
On  peut  en  voir  le  catalogue,  si 
l'on  est  curieux  des  sottises  et  des 
pauvretés   des   conttoversistea  , 
dans  le  tome  lexiV  des  Mémoires 
dé  Niceron,  Il  mourut  à  Franc- 
fort sur  le  Mein ,  le- 1 1  mars  1375, 
à  5  5  ans  ^  laissant  un  fils  médecin  , 
qui  publia  pkisi^ttrs  livres  peit 
connus» 
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I.FRANCUS,  prince  Troyen, 
quon  croit  avoir  été  fil»  d'Hector, 
On  dit  qu'il  passa  dans  la  Gei>- 
inanie  après  la  destruction  de 
Troie ,  et  que  c'est  de  lui  que  les 
François  tirent  leur  ori^ne. 

IL  FRANCUS,  (Sébastien) 
fameux  Anabaptiste  ^u  1 6*  siècle 9 
publia  plusieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs et  de  fanatisme.  Les  théo* 
logiens  de  la  confession  d'Augs- 
bourgf  assemblés  à  Smalkalde, 
en  1 540 ,  chargèrent  MéUndUon 
de  le  réfuter.  Franciu  publia  en- 
core un  livre  très-satirique  contre 
les  Femmes  s  il  fut  réfuté  par 
Jean  Freheras  et  par  Luther ,  qui 
«e  chargea  volontiers  de  la  cause 
du  sexe. 

FRANGIPANI ,  roy.  IL  Gb- 

LASSE,  et  Malabranca. 

FRANGIPAIï^I  ,  (François*- 
•Chffiatophe ,  comte  de  )  beau- 
frère  du  comte  de  Serin,  oonspica 
avec  lui  contre  J-empereur  Uo^ 
pold  I,  et  fut  un  de»  principaux 
chefs  da  la  révolte  des  Hongrois, 
qoi  commença  en  i  €  6  S  «  Les  points 
capitaux  de  rBccusatien  formée 
contre  Frangipani  ^  n'étant  que 
trop  prouvés  y  il  fut  condamné 
k  avoir  le  poing  droit  coupé  et  la 
tête  tranchée.  Tous  ses  biens  fiè- 
rent confisqués,  au.  profit  de  l'em- 
pereur ,  et  sa  famille  dégradée  da 
noblesse  :  TeExéeution  se  fit  publi- 
quement dans  la  ville  de  Neus- 
tadt  9^1  il  étoit  prisonnier,  le  3o 
êVTÙ  1671.  Frangipani  mournt 
Avec  beaucoup  de  Désignation  et 
dû  constance.  (  Voyez  Naoasti  , 
n?.  IL  )  Ce  conspirateur  n'avoit , 
dtt^IVI.  de  Montigny  y  qu'un  grand 
fonds  de  mauvaise  foi ,  d'igno* 
fance ,  de  légèreté.  Serin ,  qui 
l'avoit  fait  entrer  dans  son  com« 
plot,  le  prenoit  pour  un  politique 
mbile  ;  mois  oe  a'étoit  qu'un 
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fourbe  mal -adroit ,  qui  ne  savoit 
pas  même  cacher  sa  méchanceté. 

FRANKENBERG,(Jean^ 

Henri  )  cardinal  et  archevêque 
de  Malines ,  s'opposa  aveo  vigueur 
aux  innovations  tentées  en  1787  , 
par  l'empereur  Joseph  II,  sur  le 
clergé  de  ses  ptats.  Mandé  à 
Vienne,  il  défendit  ses  principes, 
sans  fléchir.  Un  mandement  qu'il 
publia  en  1790 ,  annonça  son 
adhésion  aux  opinions  patrioti- 
ques ;  mais  indigné  ensuite  des 
fureurs  révolutionnaires  ,  il  re- 
fusa le  serment  ordonné  par  le 
directoire  aux  Ecclésiastiques  du, 
Brabant^  et  fut  condamné  à  là 
déportation.  Il  se  réfuta  alors  en 
w  estphalie ,  ou  il  moiurut  en 
1798. 

FRANKLIN ,(  Benjamin  )  né 
à  Boston,  dans  la  nouvelle  Ai>« 
gleterre  en  1706  ,  d'un,  fabricant 
de  chandelles  et  de  savon  ,  s'o<v« 
cupa  dans  sa  jeimesse.  de  la  pro^ 
fossian  de  son  père  ;  mais  celle-ci 
lui  ayant  bientôt  déplu ,  il  entra 
en  apprentissage  chez  un  cou-« 
telaer,  puis  chez  un. imprimeur. 
La  nuit  ^  il  lisoit  les  ouvrages  qui 
s*y  imprimoient  le  jour  ,  et  satis^ 
faisoit  ainsi ,  aux  dépens  de  son 
sommeil ,  la  passionsexcessive  qu'il 
avoit  pour  la  lecture.  A  1 4  ans , 
Franklin  composa  deux  ballades 
que  son  maître  imprima ,  et  qu'il 
lui  ordonna  d'aller  vendre  dans 
la  ville.  Elles  curent  beaucoup  de 
débit.  «  Ma.  vanité  ,  dit-il ,  fut 
flattée  de  oe  succès  ;  mais  ra<Mi 
pure  dimintia  ma  joie  en  tournant 
mes  productions  en  ridicnle  ,  et 
en  me  disant  que  les  faiseurs  de 
vers  môuroient  toiijours-.pauvres. 
Ainsi ,  j'échappai  au  malheur  de 
devenir  probablement  un  as>sez 
mauvais  poète.  »  Pour  l'en  dédom- 
mager ,  la  nature  le  fit  un  sage. 
La. lecture  des  «unpes  de  Xéno-^ 
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phcm ,  dit  -  on  ,  renflamma  d^ii 
désir  d'écrire  et  de  se  distinguer. 
1]  prit  de  cet  auteur  la  méthode 
socratique ,  c'est-à-dire,  celle  de 
paroître  douter ,  et  d'éviter  tou- 
jours un  ton  afFirmatif  et  trop 
tranchant.  Franklin  partit  pour 
Londres,  dans  l'intention  de  s'y 
perfectiojiner  dans  son  art  ^  et 
en  e/fet ,  il  dirigea  bientôt  chez 
rimprimeur  Palmer  la  seconde 
édition  de  la  Religion  naturelle 
des  Tfoollaston ,  et  d'autres  ou^ 
vrages.  Ses  relations  avec  Mande-' 

yille  ,  auteur  de  la  fable  des 
Abeilles,  avec  le  docteur  Pem- 
herton  ,  Hans^Sloane  et  Colline 
son  ,  étendirent  ses  lumières  et  lés 
élevèrent  au-dessus  du  mécanisme 
de  son  art.  De  retour  en  Amé- 
rique, à  rage  de  22  ans,  le  jeune 
imprimeur  s'établit»  Philadel- 
phie, où,  aidé  de  la  bourse  de  quel- 
ques amis,  il  acheta  des  presses, 

.  fondit  lui-même  plusieurs  de  ses 
caractères,  et  grava  la  plupart  de 
ses  vignettes.  Devenu  auteur  d'une 
feuille  périodique,  Franklin  ne 
tarda  pas  à  se  faire  connoitre  et 
à  obtenir  l'impression  des  actes 
àvL  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Pensylvanie  et  de  celle 

'de  Newcastle.  Dès-lors,  ses  coi>- 
noissances  en  physique ,.  en  mo- 
rale ,  en  politique ,  lui  acquirent 
l'estime  des  savans ,  et  le  re^ect 
de  ses  compatriotes.  En   lySi , 

.  il  fonda  au  milieu  d'eux  la  pre- 
mière bibliothèque  publique  que 
l^mérique  ait  eue;  enrichie  des 
dons  de  la  famille  àePenn,  du 
docteur  ColUnson ,  elle  répandit 
dans  cette  vaste  contrée  le  goût 
du  savoir.  L'année  suivante ,  il 
commença  la  publication  de  son 
Âlmanach  du  Bon^Homme  Ri- 
chard qui  se  fît  distinguer  par  le 
grand  nombre  de  maximes  simples 
et  précieuses  qu'il  renfermoit.  Cet 
aknaaach  eut  un  tel  succès  qu'on 
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en  vendit  jusqu'à  dix  milTe  danf» 
une  année  ,  nombre  prodigieux*, 
ai  Ton  considère  qu'à  cette- époque 
l'Amérique  étoit  encore  très-peu 
peuplée* En  tySS ,  Franklin  form» 
à  Philadelphie  la  première  conw 
pagnie  pour  éteindre  les  incendies- 
et  garantir  les  édifices  de  leurs  ra- 
vages. En  1747,  il  adressa  à  son 
ami  ColUnson  ses  découvertes  sur 
l'électricité.  Par  elle ,  il  expliqua 
la  nature  des  aurores  boréales,  fif 
connoitre  celle  de  la  foudre  ,  et 
sut  lui  donner  des  lois.  C'est  à  lui 
qu'on  est  redevable  des  moyens 
êten  prévenir  les  terribles  effets  y 
en  l'assujettissant  à  suivre  les 
conducteurs  de  ses  paratonnerres' 
placés  au-dessus  des  édifices.  Le 
cerf  volant  électrique  est  encore 
une  de  ses  ingénieuses  inventions. 
Il  introduisit  dans,  sa  patrie,  et 
ensuite  en  France  ,  l'usage  de  la 
cheminée  économique  qui,  ave& 
des  conducteurs  et  des  soupapes, 
rejettent  la  chaleur  dans  l'appa»- 
tement  ^  il  perfectionna  enfui. 
Vhtmnoniea ,  instruHient  doux  et 
agréable ,  que  Tlrhindois  Pucke^ 
ridge  venoit  d'inventer.  Son  nom 
placé  dans  l'histoire  des  Sciences  y, 
te  fut  bientôt  dans  ceHe  de» 
Empires^  Lorsque  les  colonies 
américaines  commencèrent  à  se 
plaindre  de  la  mère-patrie ,  le 
gouvernement  anglois  elFrayé  de 
leur  opposition  à  la  promulga- 
tion de  l'impôt  du  timbre,  voii-* 
lut  intimider  Franklin,  dont  it 
Fedoutoitl'inlluenee,  et  le  manda 
à  la  barre  de  la  chambre  dès 
communes»  Celui-cify  parut  avec 
le  courage  du  Paysan  dit  JDa^ 
nube  au  milieiidi»Sénat  de  Rome.. 
Il  prédit  aux  Anglois  que  lenr 
avarice  alloit  rendre  l'Amérique 
indépendante.  «  Les  questions 
qu'on  lui  fit ,  dit  un  écrivain  y 
étoient  préparées  ;  on  auroit  cm 
au  contraire  quec'étoient  les  r^ 
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litMiSes.  »  Dans  tes  débats,  le  par- 
lement qui  avoit  îa  prudence  de 
îe  considter  5  n*eut  pas  celle  de 
le  croire.  La  guerre  fiit  déclarée 
«Titre  les  États-Unis  et  les  An-^ 
gîois  ;  et  Franklin  fut  choisi  pour 
edler   suivre  auprès  du  ministre 
de  France  les  négociations   en- 
tamées par  Silas  Deane*  Il  décida 
un    gouvernement    qui     passoit 
pour  despotique^  à    s*armer  en 
faveur  de  la  liberté  de  son  pays. 
Le  plénipotentiaire    partit'  sans 
«rgent  ;  sa  patrie  n'en  avoit  pas. 
Il  arriva  à  Paris  avec  une  car- 
gaison de  tabac ,  comme  jadis  , 
au  moment  où  la  Hollande  vou-^ 
lut  être  libre,  ses  députés  vinrent 
«   Bruxelles   avec  un  convqi  de 
liarengs  pour  payer  leur  dépense. 
Franklin  débarqua   à  Nantes  le 
-17  septembre  1776  ,  et  fut  loger 
h.  Passy.  Tout  en  lui  annonçoit 
la  simplicité  des  mœurs  anciennes. 
îl  avoit  quitté  la  perruque  qu'il 
portoit  auparavant,  et  montroit 
a  la  midtitude  étonnée  une  tête  , 
digne  du  pinceau  du  Guide  ,  sur 
im  corps  droit  ,    vigoureux  et 
couvert  des  habits  les  plus  simples. 
H  portoit  de  larges  lunettes ,  et  à 
$&  main  un  bâton  blanc  ;  il  par- 
loit  peu,  et  savoit  être  franc  sans 
rudesse.  Un  tel  personnage  étoit 
fait  pour  exciter  la  curiosité  pu- 
blique ;  on  lui  donna  des  fêtes  ; 
on  le  rechercha;  on  le  célébra 
dans  une  foule  de  vers.  Son  en- 
trevue avec  Voltaire,  qui  se  trou- 
voit  alors  à  Paris ,  fut  remarqua- 
ble. Le  Poëte  lui  parla  en  anglois. 
Les  spectateurs  lui  ayant  observé 
qu'on  seroit  bien  aise  de  l'en- 
tendre :  Je  vous  demande  pardon, 
dit-il ,  fai  cédé  un  moment  à  la 
panitê  de  parler  la  même  langue 
ijue  M,  Franklin,  Ce  dernier  pré- 
senta son  fils  à  Voltaire  et  lui 
demanda  pour  lui  sa  bénédiction  ; 
c«lui-ci  étendit  ses  mains  sur  le 
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Jeime  homme ,  et  lui  dit  :  Mon  en^ 
fànt.  Dieu  et  la  liberté  ;  souvenez* 
vous  de  ces  deux  mots.  Les  deux 
vieillards  s'embrassèrent  en  pleu« 
rant  lorsqu'ils  se  quittèrent.  Le 
peuple  s'afctroupoit  sur  le  passage 
de  Franklin  ,  et  demandoit  à  l'envi 
quel  étoit   ce  vieux  paysan   qui 
avoit  V air  si  noble*  Ses  talens  pour 
la  négociation  et  l'intérêt  qu'ins- 
piroient  les  Américains ,  déter- 
minèrent en  1778  le  gouverne- 
ment François  a   soutenir  leur 
indépendance.  On  sait  qu  elle  fut 
reconnue  par  les  Anglois  eux- 
mêmes,  après  la  prise  de  lord  Co/ti- 
wallis  et  de  son  armée,  et  le  traité 
de  paix  fut  signé  le  3  septembre 
1783 ,  par  Franklin  ,  au  nom  des 
États-Unis.  Ce  dernier  ne  quitta 
point  Paris  qu'il  n'eut  assuré  par 
d'autres  traités  d'alliance  a^ec  la 
Prusse  et  la  Suède ,  de  nouvelles 
relations    de    commerce    et   de 
gloire  à  sa  patrie.  H  y  retourna 
en  1785  ,  et  il  en  fut  reçu  comme 
un  père  qui  apporte  ses  derniers 
soupirs  à  ses  enfans.  Nommé  à 
son  retour  gouverneur  de  f  en- 
sylvanie ,  il  vit  cette  province  dé- 
chirée par  des  factions ,  et  le  gou- 
vernement des  autres  sans  force  et 
sans  dignité,  le  crédit  anéanti ,  le 
commerce  sans  vigueur  et  très- 
borné.  Il  jugea  que  pour  remédier 
à  ces  maux  il  falloit  une  convoca- 
tion générale.Les  États-Unis  s'as- 
semblèrent donc  àPhiladelphie  en 
1788  ,  et  Franklin,  représentant 
de  cette  province,  y  parla  avec 
autant  de  raison  que  de  courage  ; 
car  son  esprit  et  son   caractère, 
étoient  dans  une  parfaite  harmo- 
nie ;  il  dével  Apa  les  maux ,  in- 
diqua et  fit  ordonner  les  remèdes. 
Enfin,  plein  de  jours  et  de  gloîrei 
il  mourut  le  17  avril  1790  ,  d'un 
abcès  dans  la  poitrine  ,  à  l'jàge 
de  84  ans  et  3  mois*  Peu  de  mo- 
m«n8  avant  d'expir«r ,  il  dit  ces 
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])aroles  d'iid  grand  sens  :  çu'ua 
homme  n'est  parjhitement  né  qu'a^' 
frès  sa  mort.  Le  congés  ordonna 
dans  l'étendue  des  quatorze  can- 
tons confédérés^  deu^  mais  de 
îdeua  ,  et  l'assemblée  nationale 
'de  Frtoce  le  prit  pour  quelques 
jourâ*  ««  Franklin  asi  mort,  s'écria 
Mirabeau;  il  n'est  plus  cet  homme 
4jui  affranchit  l'Amérique,  et  versa 
aur  l'Europe  des  torréhs  de  lu- 
mières. Le  sage  que  deux  mondes 
réclament ,  tehoit  sans  doute  un 
tang  bien  élevé  dans  l'espèce  hu- 
maine. Les  nations  ne  doivent 
porter  le  deuil  que  de  leur  bien-, 
faiteur  ,  mais  r£urope  éclairée 
et  libre  doit  du  moins  un  témoin 
gnage  de  souvenir  et  de  regret  à 
l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  jamais  servi  la  philosophie 
et  la  liberté.  »  Franklin  s'étoit 
fait  à  lui-même  cette  singulière 
'^pitaphe  :  «  Le  corps  de  Benja-^ 
TtUn  Franklin  y  imprimeur^  comme 
la  couverture  d'un  vieux  livre, 
dont  les  feuillets  sont  arrachés 
et  le  titre  effacé  *,  git  ici  et  de- 
vient la  pâture  des  vers.  Cepen-» 
dant  l'ouvrage  même  ne  sera 
point  perdu,  il  doit,  comme  il 
le  croyoit^  reparoître  encore  ime 
fois  dajUs  une  nouvelle  et  plus 
t)elle  édition  9  revue  et  corrigée  par 
le  souverain  auteur.  >»  On  lui  en 
a  fait  plusieurs  autres  ,  mais  qui 
ne  valent  pas  ce  beau  vers  latin 
mis  au  bas  de  son  poi  trait ^  et  at- 
tribué au  ministre  Turgot: 

Mripuii    ectlo  fulmen  ,    tceptrnmquc 
tyrannis. 

On  y  0  placé  aussi  cette  autre 
inscription  en  Veis  francois  : 

Il  a  rtTl  le  feu  de»  cieut  | 
n  f«h  fleurir  les  arts  tfft  des  cllmatt 

sawragey  ; 
IMnériqse   le  place   3^  ta  ilte    des 

8af  e»  i 
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la  Grèce  Tavroit  fils  ati  aomJ»<e  iâ . 
tes  Dievi* 

Le  7  avril  t79a ,  la  vfllè  de  Phi-* 
ladelphie  fit  élever  la  statue  ditf 
philosophe  Américain  sur  le  fron-' 
ton  de  la  bibliothèque  publique^ 
il  est  représenté  debdut ,  fevétu 
de  la  toge  romaine ,  un  bras  ap-^ 
plïyé  sur  des  livres ,  tehant  d'une 
main  un  rouleau ,  et  de  l'Autre  uii 
Sceptre  renversé.  Franklin  avoit 
passé  de  la  plus  stricte  médiocrité 
à  une  fortime  honnête,  acqtiise 
par  le  travail,  et  conservée  pai^ 
la  modération*  Nos  lecteurs  nef 
seront  pas  fâchés  de  trouver  ici 
quelques— unes  de  ses  maxime» 
qui  ont  la  plupart  la  formel 
simple ,  mais  titile ,  des  proverbe» 
populaires.  «  Nmts  sommes  tous 
passagers  sur  le  vaisseau  de  Fétat  ; 
il  faut  nôycr  Celui  qui  ne  veut 
pas   Contribuer  à  son  entretien* 

—  Si  nous  y  réfléchissions  bien , 
nous  verrions  que  notre  paresse* 
nous  coûte  deux  fois  nutant  que 
le  gouvernement  ;  notre  vanité 
trois  fois^  et  notre  imprudence 
quatre  fois  davantage*-^  L'oisi*' 
veté  ressemble  à  la  rouille  ;  elle 
use  beaucoup  plus  ^ixe  le  travail 

—  La  clef  dont  on  se  sert  est  tou- 
jours claire.  —  Ne  perdons  pas 
le  temps;  car  c'est  l'étoffe  dont  la 
vie  est  faite.  —  Atec  du  travail 
et  de  la  patience,  la  souris  coupe 
un  cable.  —  Faute  d'un  clou ,  le 
fer  du  cheval  se  perd  j  faute  d'un 
fer  on  perd  le  cheval;  faute  de 
cheval  ,  le  cavalier  lui-même  est 
perdu,  car  son  ennemi  l'atteint 
et  le  tue.  —  Si  la  cuisine  est  grasse^ 
le  testament  est  matigre.  — *  L'en- 
tretien d'un  vice  coûte  plus  cher 
que  l'entretien  de  deux  enfans^ 

—  Quiconque  Achète  le  superflu  , 
vendra  bientôt  le  nécessaire. — Lo 
soleil  du  matin  ne  dure  pas  tout 
le  jour.  -^  Il  est  {dus  aisé  dd  bâtir 
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deux  cheminées,  que  (f  enti^etenir 
toujours  du  feu  dans  unCéi»  La 
plupart  de  ces  maximes  sont  ti-^ 
rées  de  ]à  Science  Ju  Bon-Homme 
Richard ,  petit  ouvrage  plein  de 
concision  et  de  finesse  unie  à  la 
simplicité*  Les  ouvrages  de  Fran- 
hlin^  en  politique ,  auroient  snfii 
pour  assurer  la  réputation  d'un 
autre.  Il  s'éleva  de  la  classe  obs» 
cure  à  la  première  des  magistra- 
tures, qui  est  celle  de  régner  par- 
le génie  sur  Topinion  publique, 
et  sut  réunir  l'esprit  de  conduite 
à  l'industrie ,  et  l'instruction  .à  la 
probité.  Barheu  du  Bourg  a  tra- 
duit en  francois  ses  œuvres  de 
physique;  Paris,  lyyS,  in— 4.» 
Elles  l'ont  été  dans  toutes  les 
langues  ,  et  même  en  latin.  La 
Science  du  Bon-Homme  Richard  , 
suivie  de  l'interrogatoire  de  l'au- 
teur devant  la  chambre  des  com- 
munes d' Angleterre ,  a  été  réim- 
primée à  Paris  en  1734, avec  les 
beaux  caractères  de  Didot.  £n 
173 1 ,  on  a  publié,  en  %  vol.  in-8**, 
des  Mémoires  sur  la  vie  privée  de 
Renjamin  Franklin  ,  écrits  par 
lui-même ,  et  suivis  de  plusieurs 
opuscules  de  ce  père  de  la  liberté 
Américaine. 

FRANTZÏUS,  (U^olfgang)  théo- 
logien Luthérien,  né  en  1 364  ,  à 
Plaven  dans  le  Voigtland,  devint 
professeur  en  histoire,  puis  en 
théologie  à  Wittemberg,  où  il 
mourut  en  1620 ,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  :I.  Animalium  Historia  sa-^ 
crfl, 166S, in-12;  àDresde,  1687, 
a  vol.  in-8°  :  ouvrage  recherché  et 
curieux.  IL  Tractatus  de  interpre-* 
latione  sacrarum  Scripturarum  , 
1684,  ^■"4**)  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrage^,  qui  ne  sont  que 
des  lambeaux  de  dif&rens  auteurs, 
ajustés  ensemble. 

FRA-PAOLO,  Voyez  Sarpi 

tt  CORBIi^SLU, 
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PHASSEN,  (  Claude  )  défini- 
teur  général  de  l'Observance  de 
St,  François  ,  docteur  de  Sot-^ 
bonne ,  et  gardien  de  Paris,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  26  février 
1711  ,  à  91  ans.  Ce  savant  rcli-t 
gieux  avoit  paru  avec  distinction 
dans  le  chapitre  général  de  son 
ordre,  tenu  à  Tolède  im  1682, 
et  dons  celui  de  Rome  en  1 688* 
A  l'exception  de  ces  deux  voyages^ 
il  vécut  toujours  dans  une  exacte 
retraite ,  exempte  de  dissipation  ^ 
mais  non  pas  de  travail.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  ses  veilles ,  sont  : 
I.  Une  Philosophie ,  imprimée  plu- 
sieurs fois  en  2  vol.  in-4**  ;  mois 
qui  probablement  ne  se  réiropri-.> 
mera  plus ,  parce  que ,  depuis 
Frassen ,  on  a  beaucoup  mieux 
fait.  IL  Uiie  Théologie  en  4  voL 
in-'-fol. ;  Paris,  1672.  Elle  vaut 
mieux  que  sa  Philosophie.  III.  X>ii- 
quisiUones  BibUcœ;  Paris  ,1682, 
en  2  vol.  in— 4<*  ;  le  premier  sur 
la  Bible  en  général ,  le  deuxième 
sur  le  Pentateuque  :  réimprimées 
avec  des  augmentations ,  à  Luc- 
ques,  1764,  en  2  vol*  in-fol. 
L'érudition  brille  dans  cet  ou*^ 
vrage ,  mais  on  y  desireroit  plus 
de  méthode  et  de  précision. 

FRATRES ,  (  N.  )  peintre  du 
roi  StaniAas  et  de  l'électeur  pa- 
latin, professeur  de  l'académie 
de  peinture  de  Pari*,  mort  en 
1783,  ti  laissé  des  tableaux  d'un 
bon  style  et  d'un  graïid  fini. 

PRATT A  ,  (  Jean  )  poète  Ita- 
lien ,  d'une  famille  noble  de  Vé- 
rone, laissa  des  Eglogues ,  une 
Pastorale , et  un  poëme  héroïque, 
intitulé  la  Maltéide  ,  dont  le 
Tasse  faisoit  cas.  Ce  poème  fut 
imprimé  in  -  4° ,  à  Venise ,  en 
1596,  du  vivant  de  son  auteur. 

FRAUDE ,  (  Mythol.  )  Divi- 
nité qu'on  représentoit  avec  uin? 
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*ôte  hu|naine  <i*une  phyiibAotaîè 
•agréable ,  et  le  reste  du  coi^s  en 
Jorme  <ie  serpent ,  avec  la  qiieue 
'd'un  scorpion. 

FRAVITA,  rp>  Flavitas. 

I.  FREARD  DU  €astkl, 
<  Raoul- Ad  rien  )  né  à  Bayeux, 
jréunissoit  aux  verïus  sociales  les 
xpialités  d'un  liorame  de  bien.  Se^ 
momens  de  leisir  étoient  parta» 
gés  entre  l'étude  des  sciences 
«xactes  et  la  culture  des  Heurs.  Il 
mourut  en  «766,  après  avoir 
«donné  :  I.  Klémens  de  la  Géomé-^ 
trie  d'EucUdè ,  Paris,  1740, 
.in— 12.  IL  JJ Ecole  da  Jardinier 
Fleuriste  ,  ihid, ,  1764  9  in-io. 

11.^  FREARD  5  Voyez  CuAu-- 

FREDEGAIRE ,  le  plus  an- 
-cien  historien  François  ,  depuis 
Grégoire  de  Tours  ,   est  appelé 
.le  Scol^sUque  ,  parce   qu'autre- 
fois on  honoroit  de  ce  nom,  qid 
est  aujourd'hui  presque  une  in*- 
Jure,  ceux  qui  se  môloient  d'écrire. 
.H  composa  9  par  ordre  de  Childe^ 
Jbrand,  frère  de  Charles  Martel, 
une  Chronique ,    qu'on    trouve 
dans  le  Becueil  de  nos  Historiens^ 
de  Dit^hesne  et  de  D.  Bouquets 
Elle  va  jusqu'en  64 1.  Son  style  est 
barbare  :  il  manque  d^  construc- 
tion et  d'arrangement.  Il    coule 
•d'ailleurs  trop  rapidement  sur  les 
événomens   intéressans.    Cepen- 
dant tout  abrégé  qu'il  est ,  il  faut 
obsolument  recourir  à  lui  pour 
riifstoire  de  trois  de  nos  rois.  Ça 
Chronique  a  eu  quelques  conti- 
nuateurs ,  qui  l'ont  conduite  jus- 
'qu'en.  768.  On  lui  attribue  aussi 
\\n  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours, 
•où  il  se  borne  à  copier  cet  histo- 
'rien. 

FRÈDEGONDE,  femme 
4Îe  Chilpéric  I,  roi  de  France  , 
jiée  à  Avancourt   en  Picardie  9 
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ii'une  fertidle  obsctïre ,  entra  d't-i' 
■bord    tfif-  service    d'Audouaire  , 
j)remière  famine  de    ea   prinoe.r 
Elle  se  servif  de  tout  son  esprit 
^t  de  toute  sa  Beauté  pour  la  lui 
faire  r^pi^dier.  Chilpéric  prit  une* 
-seconde  femme  ;  Frédegonde   la 
fit  assassiner ,  et  obtint  le  lit  et 
Je    trône*    qu'elle    occupoit.    Ce 
.  monstre  d'ambition  et  de  cruauté 
•subjugua  son  raafi,  et  lui  fit  conv- 
mettre  une  foule  de  crimes.  II 
accabla  d'impôts  ses  sujets ,  il  fit 
la  guerre  à  ses  frbresJFrédegonile 
^seconda  ses  armes  par  le  fer  etle- 
poison.  Elle  fit  assassiner  Sige-^ 
lertj  Méroibée,  Clovis  ,  PréleX" 
tat ,  etc.  Elle  ne.ppuvoit  souffrir 
Bigunthe  ,  sa  /ille  ;  et  leurs  que-' 
relies  étoient  si  violentes-  qu'elles 
«n  venoient  quelqiaefois  jusqu'à  se^ 
battre.  Un  jour ,  la-  reine  veuve* 
feignit  de'  vouloir  lui  dwiner  oe* 
qui  lui  revenoit  des  trésors   de' 
Chilpéric  y  son  père.  L'avide  prin-- 
cesse  penche  la  tète  dai^s  un  de» 
coffres  qiuiles  contenoient  :  aussi-r 
tôt  sa  inère  le  referme  brusqu&- 
ment  sur  elle.  C'étoit  une  neiivelle- 
victime  immolée  aux  fureurs  de 
cette  forcenée ,  si  Bigunthe  n'eut 
été  promptement  secourue.  Enfin 
Chilpéric  est  assassiné  en  reve-- 
nant  dfe  la  chasse   en  584.   Les^ 
soupçons  tombent  sur   diverses 
personnes  ;  mais  ifs  se  réunissent 
presque    foue  sur  Frédegonde  ^ 
d'autant  plus  que  le  roi  venoit  de 
découvrir  ses  intrigues  galantes^ 
Cette  princesse  aimoit  Landri ,. 
guerrier  estimé ,  et  l'un  dès  prin- 
cipaux seigneurs^  de-  la  cour.  Oir 
croyoit  Chilpéric  à  la"  chasse ,  oii- 
il  alioit  fréquemment  r  mais  ce- 
jour— la,  avant  que  de  partir,  il 
lui  prit  fanf «lisie  de  traverser  l'ap- 
partemenf  voisin  de  ceîui  de  Fr^— 
degonde.   Chilpéric  la  frouva  fe 
visage  baissé  et  le  corps  courbé  y 
se  lavant  les  main&i  il  lui  don^a 
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ÏsàlTT^èrrière,   en  badinant  9  lïh 
éger  coup  de  baguette.  La  reine , 
«ans   se  lever ,   sans  tourner  I9 
téte^  dit:  Landri,  est-ce  vous? 
à£  le  Roi   est -^  il  à  la  chasse  ? 
Le  ton  dont  ces  paroles  furehl 
prononcées  ,   frappa  Chilperic  ; 
Il  sortit  le  regard  allitmé  et  la 
falousie    darts    le  cœur.    Fréde- 
gonde  ,  e£frayée  ,  fit  vônii*  aussi- 
tôt Landri  pour  lui  raconter  de 
quelle    manière    le   Sort   Tavoit 
trahie.  Il  falloit  prévenir  la  colère 
d'un    roi  toujours    redoutable  , 
même  lorsqu'elle  paroissoit  as- 
soupie ;  et   l'on   conjecture  que 
Frédegonde  ne  s'épargna  pas  im 
Crime  nécessaire  à  sa  sûreté  per- 
sonnelle et  à  celle  de  son  amant. 
Quoi  qu'il  en  soit  ^  la  reine ,  après 
la  mort  tragique  de  son  époux  ^ 
arma  contre  Childebert ,  défit  ses 
troupes  en  59 1 ,  rav&gea  la  Cham- 
pagne, et  reprit  Paris  avec  les 
villes  voisines  qu'on  lui  avoit  en- 
levées. Elle  mourut  en  597,  cou-< 
verte  de  gloire  par  ses  succès, 
et    d'opprobre   par    ses  crimes» 
Nous  parlons ,  aans  cet  article , 
d'après  le  plus  grand  nombre  dés 
historiens  ;  il  y  a  (cependant  ap- 
parence que  la   haine  publique 
exagéra  un  peu  les  Vices  et  les 
crimes  de  Frédegonde,  Cette  prin- 
cesse donna  quelquefois  des  signes 
passagers  de    repentir.  Pendant 
nne  maladie  de  ses  enfans  9  elle 
«lit  au  roi  son  éj^oux  :  «  Voilà  que 
nous  perdons  nos  enfans  \  ce  sont 
les  larmes  des  pauvres ,  les  gé- 
missemens  des  neuves  et  des  or- 
phelins qui  les  tuent.  Croyei>-moi, 
brûlons  tous  les  édits  injustes  que 
nous  avons  reiidUs  pour  lever  les 
taxes.  »  Les  édits  furent  effective- 
ment jetés  au  feu;  mais  quelques- 
uns  reparurent  bientôt. 

L  FRÉDÉRIC,  (Saiht)  évÔM 
5^ue  d'Utrecht ,  et  fils  d'i^i  grand 

Tom6  y. 
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seigneur  de  Frise ,  gouverna  son 
diocèse  avec  zèle ,  et  fut  mar-* 
tyrisé  en  838  ,  pour  la  défenst' 
de  la  Foi.   • 

Fmfereurs. 

IL  FRÉDÉRIC P' ,  dit  Bar^ 

Berousse ,  surnommé  ainsi  à  causé 
de  ia  dOuleUr  de  sa  bai-be ,  fils  d« 
Frédéric ,  duc  de  Souabe ,  devint 
duc  de  Souâbe  lui-ttaéme  eh  1 1 47  . 
après  la  mort  de  son  père.  Il  étoit 
lié  en  k  1 2 1  ,  ôt  il  obtint  la  cou- 
ronne ihipériale  en  1162,  à  3  t. 
ans^  aptes  Conrad  III  son  on-< 
cle.  Il  passa  eh  Italie  l'an  ti55^ 
poiu:   la  recevoir  dès  maihs  du 
pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  1 1 
juin,  après  bien  des  dilÉcultéa 
sur  le  cérémonial.  Il  étoit  établi 
que  l'empereur  devoit  se  pros- 
terner devant  le  pape  ,  lui  baiser 
les  pieds ,  lui  tenir  l'étrier  ,   et 
Conduire  la  haquenée  blahche  du 
saint  père  par  la  bride.  Frédéric 
se  soumit  à  cet  usage  en  gron-i 
dant  ;  et  comme  il  se  trômpoit 
d'étrier ,  il  dit  qu'i7  n'avoit  point 
appris  le  métier  de  palefrenier. 
On  sâvoit  si  peu  à  lïome  ce  que 
c'étoit  que  l'empire  Romain ,  et 
toutes  les  prétentions  étoient  si 
Contradictoires ,  que ,  d'un  côté  , 
le  peuple  se  souleva  ,  parce  que 
le  pape  avoit  côuironné  l'empe- 
reur sans  l'ordre  du  sénat  et  du 
peuple  J  et  d'un  autre  côté,  1^ 
pape  Adrien  écrivoit  dans  toutes 
ses  lettres  ,  qu'il  avoit  conféré  à 
Fréderie  ,  le  bénéfice  de  l'empire 
Romain.    Frédéric  ,    fatigué  d© 
l'orgueil  d'un  peuple  alors  si  mi- 
sérable ,  imposa  sDehcé  à  ses  dé- 
putés ;  Ronie ,  \è\xi  dit-il ,  ni  est 
plus  ce  qu'elle  a  été  ;    Charle-^ 
Magne  et  Othon  Vont  conquise  , 
et  je  suis  votre  matù'é....  Non 
moins  choqué  des  lettres  du  pape  , 
il  dit  qu'il  tenoît  son  Empire  de 
Dicf^  et  de  V élection  des  Princes  ^ 
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et  non  de  la  UbérnUté  des  Pon-*  balança  pas  même  à  déclarer  hé^ 

ilfes  Romaini.  Un  légat ,  devant  rétiques ,  tous  ceux  qui  oseroient 

qui  il  pTondhça  ces  paroles ,  vou-,  diouter  de  la  monarchie  univer- 

1ht  le  lui  contester  ^  Frédéric  le  selle  des  empereurs  Romains.  On 

renvoya.  Adrien ,  étonné  de  cette  ^  voit ,  par  cette  décision  ,  que  les, 

icrmeté ,  lui  envdya ,  en  1167,  notions  du  droit  civil  et  cano- 

à  Besançon  ^  où  il  étoit  alors  ,  nique  n'étoient  pas  plus  exactes 

un  légat  plus  prudent.  L  empe-  alors  en  Allemagne  qu'en  Italie. 

reur  lui  fit  protester  que ,   par  Le   pape   Alexandre  III ,    qui 

Ib  mot  de  bénéfice,  il  n'avoit  en-  avoit  été  obligé  de  so  retirer  en 

tendu  que  la  bénédiction  ou  le  France ,  excommunia  Frédéric  * 

tacre  ,  et  non  une  investiture  ;  en  11 68.  Cet  anathème  ralluma. 

et  il  se  sauva  par  ces  équivo-  le  feu  de  la  guerre  en  Italie.  Les 

qiies.  L'année  précédente  iiSSy  villes  de  Lombardie  se  liguent  en- 

Frédéric  avoit  réj^uédé  Adélaïde  »  semble  la  même  année,  pour  le 

pour  épouser  Béatrix ,   fille  dft  maintien  de  leur  liberté.  Les  Mi-* 

jRi^naud ,  comtp  de  Bourgogne  ;  lanois  rebâtissent  leur  ville ,  mal- 

et  par  ce  mariage ,  il  réunit  le  gré  l'empereur.   Ds  remportent 

èomté  de  Bourgogne  à  ses  états,  sur  lui  une  victoire  signalée  près 

La  mort  d'Adrien  ,  arrivée  en  de  Côme  9  en  1 176  ;  et  cette  vic- 

X I  $0  ,  renouvek  les  querelles  des  toire    produisit   la    paix    entr» 

papes  et  des  empereurs.  Alexan^  Alexandre   et  Frédéric,  Venise 

dre  III ,    élu  après   lui  ^  a)'ant  fut  lé  lieu  de  la  réconciliation. 

déplu,  à  Frédéric  ,  il  lui  opposa  D  fallut  que  le  superbe  Fréderie 

i^ucccssivement   trois   antipapes,  pliât.  Il  reconnut  le  pape  ,  baisa 

Les  Milanois  profitèrent  de  ces  ses  pieds,  lui  servit  d'huissier  dans 

divisions   en   1161  ,  pour  lever  l'église ,  et  conduisit  sa  mule  dans 

l'étendard  de  la  liberté.  Milan  as-  la  place  Saint— Marc.  La  paix  fut 

piroit  à  la  domination  de  la  Lom-  jurée  le  i*'  août  1 177  »  sur  llï- 

I^ardie  ,  et  vouloit  s'ériger  en  ré-  yangile  ,  par  douze  princes  dft- 

publique.  Elle  fîit  prise  en  II 62  ,  Tempire.  Tout  fut  à  Tavantag» 

et  rasée  jusques  dans  sq%  fonde-  de  l'Église.  Frédéric  promit  àm- 

mens.   On  passa  la  charrue   et  restituer  ce  qi|i  appartenoit  au 

on  sema  du  sel  sur  son  terrain,  saint  Siège.  Les  terres  de  la  corn- 

Voyez  BÉATRIX.  Bresse  9  Plâi-  tesse  Mathilde  ne   furent  point 

sance  furent  démantelées  ,  et  les  spécifiées  ;  et  ce  fut  ui^  nouveau 

autres  villes ,  qui  avoient  voulu  sujet  de  querelle  entré  l'empe** 

être  libres,  perdirent  non— seu—  reur  et  le  pape  Urbain III,  Ce 

lementxet  avantage,  mais  leurs  pontife  aUoit  même  se  servir  da 

jpriviléges.  Lé  vainqueur  fit  faire  larrae.  ordinaire  de  rexcommu- 

la  recherche  de  tous  les  droits  et  nication  ,    lorsqu'il    apprit   qua 

de  tous  les  fiefs  usurpés.  Quatre  Saladin  ,  le  héros  de  son  pays  et 

docteurs  de  l'université  de  Bolo-  de  son  siècle ,  avoit  repris  Jéru^ 

gne  qu'il    consulta ,  imbus  des  sal^m  sur  les  Chrétiens.   Cett^ 

préjugés  de  la  jurisprudence  de  nouvelle  l'arrêta  :  il  avoit  besoin 

leur  siècle ,  lui  attribuèrent  tous  de  Frédéric   pour  conquérir  1& 

ces  droits  ,  et  même  l'empire  du  Terre  sainte.  Ce  prince  se  croisa 

monde  entier ,  tel  que  les  empe-  en  effet  en  11 89.  Isaac  Lange  , 

reurs  des  premiers  siècles  l'avoient  empereur    de    Constantinople  , 

possédé.  Le  faraeuj^  BarthoU  ne  étoit  allié  d^  Saladin ,  et  du  suU- 
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tan  dlcone.  Frédéric  fut  donc 
obligé  de  combattre  les  Grecs. 
II  força  les  passages,  remporta 
deux  victoires  sur  les  Turcs ,  prit 
Icône  9  pAiétra  en  Syrie  ,  et  alla 
mourir  Tannée  suivante  ^ le  i  o  juin 
1 190  9  après  un  règne  de  38  ans  9 
près  de  Tarse  en  Cilici«  9  pour 
s'être  baigné  dans  le  Cidnus  9  de 
la  roidadte  ^'Alexandre  le  Grand 
contracta  autrefois  dans  le  même 
fleuve.  Il  laissa  en  mourant  une 
réputation  célèbre  d'inégalité  et 
de  grandeur.  11  couvrit  les  dé- 
fauts de  son  orgueil  et  de  son 
ambition  9  par  le  courage  9  la 
franchise  9  la  libéralité  9  et  la 
constance  dans  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune.  Mais  son  in- 
gratitude envers  Henri ,  duc  fle 
Saxe  9  révolta  tout  le  monde  : 
Voyez  Henri  ,  n^  xxii.  Il  avoit 
une  mémoire  surprenante ,  et 
même  beaucoup  de  savoir ,  pour 
un  siècle  où  la  rouille  de  l'igno- 
rance étoit  si  épaisse  9  qne  pres- 
que aucun  prince  Allemand  ne 
savoitnilire,  ni  signer  son  nom. 
A  regard  de  la  beauté  du  corps , 
elle  répondoit  aux  agrémens  de 
son  esprit.  H  aVoit  Tair  noble  9 
ouvert  9  riant  9  et  tout  en  lui 
énnonçoit  un  prince  et  un  homme 
aimable.  Jamais  les  revenus  des 
empereurs  n'avoient  été  plus  con- 
sidérables que  sbus  Frédéric;  il 
tiroit  annuellement  de  lltalie  et 
de  l'Allemagne  soixante  talens 
d  o»^  ce  qui  revient  à  six  millions 
d  ecus  d'Allemagne  :  somme  pro- 
digieuse pour  ce  temps~ià  9  ob  le 
domaine  des  empereurs  avoit  déjà 
souffert  des  pertes  immenses.  C'est 
sous  Frédéric  I  que  les  archevé-. 
ques  de  Mayence  commencèrent 
à  prendre  le  titre  d'Arckichan-^ 
celiers  de  l'empire.  Frédéric  eut 
de  Béatrix ,  sa  seconde  femme  9 
cinq  fils  9  Henri ,  Frédéric  ,  Con'^ 
tad ,  Othon  et  Philippe.  Le  pre^ 
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mier  9  qui  étoit  déjà  roi  des  Ro^ 
mains  ,  lui  succéda  à  l'empiré. 
Frédéric  et  Conrad  furent  touir 
à  tour  ducs  de  Souabe  et  de 
Franconiè.  Oihon  fut  mis  eh  pos- 
session du  duché  de  Bourgogne , 
qui  étoit  le  patrimoine  de  sa  mère. 
Philippe ,  le  dernier  de  tous  9  eut 
en  partage  quelques  terres  situééi 
en  Italie ,  et  fut  depuis  empereur. 
—  De  tous  ces  princes  9  celui  qui 
retraçoit  le  mieux  les  vertus  dto 
son  père ,  étoit  le  jeune  Fréde^ 
Rjc  ,  duc  de  Souabe.  Mais  sa 
gloire  fiit  de  peu  de  durée  ,  et  la 
mort  l'attendoit  aussi  en  Orient* 
Après  avoir  fait  enterrer  à  Tarsil 
le  corps  de  son  père,  dont  il  avoit 
séparé  les  os ,  il  marcha  vers  An--' 
tioche.  Le  séjour  de  cette  villié 
fut  fatal  à  ses  troupes  ^  les  ma-^ 
ladies  et  la  peste  y  firent  d'affreux 
ravages.  De  cette  armée  9  si  ào^ 
rissante  et  si  nombreuse  en  en^ 
trant  dans  l'Asie  9  il  ne  resta  paa 
plus  de  9000  hommes  de  pied  ^ 
et  5  ou  600  chevaux  9  avec  les- 
quels Frédéric  se  rendit  à  Tyr. 
Il  y  fit  enterrer  les  os  de  son 
père  avec  beaucoup  de  magnifi^^ 
cence  ,  et  Guillaume  ,  archevè«- 
que  de  cette  ville  ,  le  même  qui 
a  écrit  l'Histoire  des  Croisade^s  j 
prononça  son  éloge  fimèbre.  Ltf 
duc  de  Souabe  alla  joindre  en- 
suite l'armée  des  Chrétiens  ^ 
qui  étoit  occupée  ,  depuis  long-» 
temps,  au  siège  de  Ptolémals^ 
entrepris  par  Gui  de  Lusi^ 
gnnn  ,  à  qiù  Saladih  avoit  rendi% 
la  liberté  ,  après  l'avoir  tenu  un 
an  prisonnier.  Frédéric  ,  à  son 
arrivée  9  fit  donner  un  assaut  gé-» 
néral  ;  on  le  fit  par  terre  et  par 
mér  avec  une  ardeur  incroyable." 
Mais  ,  au  itiilieu  des  travaux  de 
l'attaque  ,  Frédéric  ,  fût  emporté 
par  la  maladie  qui  se  mit  dans 
le  camp.  Les  Allemands ,  déses-» 
pérés  d'avoir  perdu  leur  empereK^ 
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et  leur  nouveaii  chdf ,  retournè- 
rent dans  leur  pays  ,  et  aban- 
donnèrent une  entreprise  mal- 
heureuse. 

IIL  FRÉDÉRIC  11 ,  petit- 
fils  de  Frédéric I ,  et  fils  de  l'em- 
pereur Henri  VI ,  né  en  1194? 
fut  éhi  roi  des  Romains  en  1 196. 
Othon  I  y  ayant  été  excommunié 
par  le  pape  Innocent  III,  Tar- 
chevôque  de  Mayence  fit  élire 
Frédéric  empereur  le  i3  décem- 
bre 1210,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  seize  ans  ;  mais  ce  jeune 
prince  ne  fut  paisible  possesseur 
de  l'empire,  qu'après  la  mort 
é'Ckhon  en  12 1 8.  Son  règne  com- 
mença par  la  diète  d'Égra  en  1 2 1 9. 
Ce  hit  dans  cette  diète  qu'il  fit 
^irer  aux  grands  seigneurs  de 
l'empire  9  de  ne  plus  rançonner 
les  voyageurs  qui  passeroient  dans 
leur  territoire ,  et  de  ne  pas  faire 
de  fausse  monnoie  :  usages  bar- 
bares ,  que  les  petits  princes  pre- 
noient  pour  des  droits  sacrés  dans 
ces  temps  de  brigandage.  Après 
avoir  mis  ordre  à  tout  en  Alle- 
magne 9  il  passa  en  Italie.  Milan 
lui  ferma  ses  |»ortes  9  comme  à 
un  petit-fils  de  Barhereu&se  ;  et 
il  alla  se  faire  couroimer  à  Rome , 
par  le  pape  Honoré  III ,  le  22 
xiovembre  1220.  Il  signala  âon 
couronnement  par  des  édits  san- 
jl^lans  contre  les  birétiqu^es ,  et 
par  le  serment  d'aller  se  battre 
dans  la  Terre  sainte.  Frédéric, 
né  en  Italie ,  et  s'y  plaisant  beau- 
coup 9  ne  se  pressa  pas  de  se 
rendre  à  Jérusalem.  Grégoire  IX, 
successeur  à' Honoré  III ,  fâché 
de  ce  retardement ,  l'excommu- 
j^xe  en  1227  et  1228  ,  et  menace 
de  le  déposséder  de  l'empire  ^ 
comme  s'il  lui  eCit  •appartenu. 
Frédéric  part  pour  la  Terre  sainte 
6t  y  arrive  en  septembre  1228. 
Mélàdin  ^  sultan  de  Babylone  , 
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eiFrayé  de  l'orage  qui  alloit  fon-- 
dre  silr  lui ,  conclut ,  l'année  d'a^ 
près,  le  18  février  1229,   une 
trêve  de  dix  ans  avec  Tempère u?. 
Par  ce  traité  ,  Mélédia  remit  à 
Frédéric  Jérusalem  y  Bethléem  9 
Nazareth  ^  Sidon  ,  et  les  prison*- 
niers  Chrétiens.  L'empereur  aila 
ensuite  à   l'église  du  Saint— Sé^. 
pulcre,  prit  lui-même  la  cou»* 
ronne  sur  l'autel ,  parce  qu'aucun 
évoque  n'auroit  voulu  la  lui  don- 
ner. On  étoit  très  •-  prévenu  con-* 
tre  lui.  Grégoire  IX  prit  mêniô 
occasion    de    sa   trêve    avec   un 
prince  In  fi  délie  ,  pour  Fanathé- 
matiser.  Ce  pontife  assemble  une 
armée  ,  et  s'empare  d'une  grande 
parf  ie  de  la  Pouille ,  dont  il  in-i» 
vestit  le  beau^père  de  Fr^^^mc  II, 
J%an  de  Briemie/lad  jeune  Heure 
son  fils  9  roi  dey  Romains ,  se  dé- 
clara aussi  contre  son  père  ,  à 
l'instigation  du  pontife ,  qui  fit 
ré|)andre  en  même  temps  le  bruit 
de  sa  mort.  Cette  nouvelle  9  quoi-» 
que  fausse  ^  occasionna  la  révolte 
générale  de  la  Sicile  et  de  l'Itaiie* 
Fréderic  ,  instruit  de  ces  événe*- 
mens ,  repasse  en  Europe.  Ayant 
ramassé  une  armée  à  la  hâte ,  ii^ 
se  rend  maître'  de  la  Romagne  ^ 
de  la  Marche  d'Ancone-,  des  du- 
chés  de  Spolette  et  de  Bénévent.» 
Les  soldats  de  la  croisade  papale  y 
appelés    Guelfes ,    portoient    le- 
signe  de  deux  clefs  sur  l'épaule^ 
Les  croisés  de  l'empereur  s'ap-* 
peloient  Gibelins  ,  et  portoient 
la  croix  ;  ils  furent  toujours  vain- 
queurs. Le  pape  ^'étant  en  vaiw 
servi"  de   toutes  ses  armes  ,    de 
celle  de  l'excommunication  et  de 
cellfe  de  l'intrigue  ,  se  réconcilie 
avec  l'empereur  en  i  280  9  moyen-» 
nant  la  somme  de  i  So^ooo  marcs 
d'argent ,   et  la  restitution  des 
villes  qu'il  lui  avoit  prises.  Fré- 
déric ne  fut  si'  facile  ,  que  parce 
gue  son  fils  s' étoit  révolté  eit 
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Allemagne.  H  va  assembler  une 
^.iète  à  Mayence  ;   et  craignant 
]ç  sort  de  Louis  le  I>éhonnaire 
et  du  malheureux  Henri  IV ,  il 
condamne  y  en  i235  ,  le  rebelle 
à  une  prison  perpétuelle  9  et  fait 
élire  y  peu  après ,  son  second  fils , 
Conrad  IV t    roi  des  Romaind. 
L'Allemagne  pacifiée  ,  il  repasse 
en' Lombardie  l'an  1240,  triom- 
phe des  Milanois  ,  et  en  fait  un 
grand  carnage.  E  prend  plusieurs 
autres  villes  y  soumet  la  Sardai- 
gne  ,  repousse  le«  forces  de  Ve- 
nise et  de  (yénes ,  se  rend  maître 
dti  duché  d'Urbin  et  de  la  Tos- 
cane ,  et  assiège  liome.  Ce  fut 
alors  y  dit—on  y  qu'il  fit  fendre  la 
tête  en  quatre  ,  ou  marquer  d'un 
fçr  chaud  fait  en  croix ,  les  pri- 
sonniers qu'il  faisoit.  Il  alla  en- 
suite saccager  Béné vent ,  le  Mont 
Cassin ,  et  les  terres  des  Tem- 
pliers. Il  est  certain  que  Frédéric 
respectoit  trop  peu  les  posses^ 
sions  ecclésiastiques^  GrégoirelX 
Tavoit  eulcommunié  de  nouvean 
en  1236  :  c*étoit  la  déclaration 
de  guerre  des  pontifes  de  ce  temps» 
II  avait   pris   pour  prétexte   de 
Gptte  excommunication  ,  que  les 
armées  de  ce  prince  a  voient  pillé 
des  églises;  qij^il  avoit  fait  juger 
piir  des  cours  laïques  les  crimes 
des  ecclésiastiques  j  et  qu'il  avoit 
blasphémé  J.  C.  dans  la  diète  de 
Francfort ,  et  Tavoit  mis  au  nom- 
bre des  imposteurs  qui  a  voient 
trompé  l'univers.  Dans  sa  Lettre 
adressée  aux  princes  et  aux  pré- 
lats- contre  cet  empereur,  le  ia 
d^s  calendes  de  juin  9  de  la  i3*^ 
apnée  de  son  pontificat  9  1.2  v^ 9  , 
Grégoire  s'exprima  ainsi  :  «  Il  a 
dit  que  le  iqonde  entier  avoit  été 
trompé  par  trpis  famiiix  impos- 
teurs., Moïse  ,  JésfiS"  Chris L  et 
Mahomet  ;  mettant  encore  Jésiis- 
^'brht ,  crucifié ,  au— de5soiiSy-des 
dbux  ajitrés ,  morts  dans^krgloi^e». 
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Il  a  de  plus  osé  dire  ,  qu*il  n'>''  a 
que  des  insensés  qui  croient  que 
Dieu ,  créateur  de  tout ,  ait  pu 
naître  tf  une  Vierge  ;  qu'un  homme 
ne  peut  être  conçu  que  par  tn- 
nion  des  deux  sexes ,  et  qu'on 
ne  doit  croire  que  ce  qu'on  peut 
montrer  par  la  raison  naturelle. 
On  pourra  prouver  en  temps  et 
lieu  tous  ses  blasphèmes  y  et  qu'il 
a  combattu  la  foi  en  plusieurs  au* 
très  manières ,  tant  par  ses  pa-« 
rôles  que  par  ses  actions.  »  La 
lettre  finit  en  ordonnant  aux  év^ 
ques  de  la  rendre  publique.  On 
peut  juger  que  l'empereur  ne  de- 
meura pas    sans   réponse.   II  £t 
écrire  une  lettre  aux  cardinaux  y 
ou  d'abord  il  établit  la  fameuse 
allégorie  des  deux  Luminatres- ^ 
pour  signifier  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire; ce  qui  montre  qu'il  adop-« 
toit  cette  ridicule  comparaison. 
Ensuite ,  il  rend  au  pape  in juret 
pour  injures  y  employant  y  comme 
lui  9  des  figures  tirées  des  livres 
sacrés.  «  C'est  y  disoit-il ,  le  grand 
Dragon  qui  séduit  l'univers ,  l'An- 
téchrist y  un  autre  Balaam  et  u» 
prince  de  ténèbres.  »  Pour  jus* 
tifier  sa  religion  ,  si  ouvertemen*> 
attaquée  ,  il  fait  sa  profession  de 
foi  sur  la  divinité  de  J..  C.  et  le 
npy stère  de  l'incarnatioi^^  et  parle 
de  Moïse  et  de  Mahomet ,  comme 
doit  faire  u»  Chrétien.  Le  pape' 
n'en  laissa-  pas  moins  subsister- 
l'excoAimunication  ;  il  monta  en. 
chaire. pour  prêcher  une  croisade 
contre  Frédéric ,.  et  pour  délier 
ses  sujets  du  serment  de  fidélité. 
L'empereur,  ne  lui  répond  qu'en, 
battant  ses  troupes  y  en  punissant^ 
les   révoltés.  9  en  rappelant: tous, 
les  moines  ses  sujets  qui-étoienb' 
à  Home.  Grégoire ,  tâujoujrs  plus 
animé  du  désir  de  réduire  î.r^-* 
deric  ,  ordonne  aux  grinces  Al-- 
leman.dsr  d'élire  un  autre,  empe^ 
texLT^  On  lui  répond ,.  que  lot 

Q3 


t46         F  R  É 

pontife  Romam  avoît ,  à  la  vé-« 
rite  ,  le  droit  de  couronner  les 
emperenrs ,  mais  non  pas  cehii  de 
les  faire  déposer  à  son  gré.  Gr«î- 
goire  ^voulut  faire  assemWer  un 
concile  contre  lui  ;  mais  les  prélats 
François  ,  Anglois  et  Espagnol» 
;^tant  embarqués  à  Gênes ,  fu- 
rent-faits prisonniers  par  Henri, 
roi  de  Sardaigne  ,  fils  naturel  de 
Tempereur.  Le  pontife  en  mou- 
rut de  douleur  au  mois  d'août 
1241.  Cèles  Un  ly ,  son  succes- 
seur ,  n'occupa  le  trône  pontifical 
que  dix-huit  jours.  Le  siège  va- 
qua dix-neuf  mois.  £nfm ,  In-^ 
nocent  /K ayant  été  élu ,  ce  pape, 
Tami  de  Frédéric  quand  il  étoit 
cardinal,  devint  nécessairement 
son  ennemi^  dès  qu'il  fut  sou- 
verain pontife.  C'étoit  ce  que 
Frédéric  II  avoit  prévu  ,  et  ce 
qu'il  devoit  prévoir  ,  parce  qu'il 
étoit  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône  ,  qyi  Innocent  l'étoit  de 
ceux  de  l'autel.  Le  pape  ayant 
exigé  qu'il  rendît ,  avant  que  d'ê- 
tre absous  ,  les  places  qu'il  avoit 
Ï>rises  ^  l'empereur  voulut  que 
'absolution  précédât  la  restitu- 
tion. Ée  fut  im  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négo-> 
dations  inutiles  ,  Innocent  le 
déposa  dans  le  fameux  concile  de 
Lyon  en  1245,  en  présence  du 
concile  ,  et  non  avec  son  appro^ 
hation.  Un  moine  de  Tordre  de 
Oiteaux  l'accusa  dans  une  longue 
barangiie ,  aussi  plate  que  calom^ 
nieuse.  L'empereur ,  disoit-il ,  ne 
croit  ni  à  *Dieu ,  ni  aux  Saints, 
Mais  d'où  ce  Cistercierr  le  savoi^« 
il  ?  Il  a  plusieurs  épouses  à  la 
fois.  Mais  quelles  étoient  ces 
épouses?  Et  s'il  vouloit  parler  de 
lès  concubines ,  étoit— ce  une  rai- 
son de  délier  ses  sujets  du  ser- 
ment de  fidélité  ?  Il  a  des  cor^ 
respondances  avec  le  Soudan  de 
Bôhylonè.  Mais  pourquoi  le  roi 
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titulaire  de  Jérusalem  ne  porGM 
voit— il  pas  traiter  avec  son  voi- 
sin ?  Et  que  penseroitr-on  aujour- 
d'hui d'un  pape,  qui  excommu^ 
nieroit  un  roi  Chrétien  9  parce 
qu'il  a  un  ambassadeur  à  la  Porte  ? 
De  pareilles  témérités  ne  sont 
plus  à  craindre  \  et  les  pontifes 
de  Rome  moderne  sont  aussi  doux 
et  aussi  sages  que  ceux  de  Home 
barbare  étoient  emportés  et  peut 
politiques.  Les  peuples  ligués  de 
Lombardie  battirent  Frédéric  f 
les  princes  ne  le  regardèrent  plua 
que  comme  un  impie  :  pour  com- 
ble de  malheur ,  les  Allemands 
lui  opposèrent,  en  1246  ,  Henri 
de  Thuringe ,  qu'ils  élurent  em-* 
pereur  ;  puis  Gttillaame  ,  comte 
de  Hollande,  en  1247.  On  dit^ 
qu'étant  dans  la  Fouille,  il  dé- 
couvrit que  son  médecin  ,  séduis 
par  les  partisans  d'Innocent  IV ^ 
vouloit  l'empoisonner,  et  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  des  Mahomé-^ 
tans  pour  sa  garde  ;  mais  ce  fait 
est  un  ouï-dire,  qui  n'est  pas 
suffisamment  prouvé  ,  et  qu  on 
peut  rejeter  comme  une  calom- 
nie. Frédéric  ,  toujours  occupé  ^ 
depuis  les  excommunications  lan- 
cées contre  lui ,  à  faire  la  guerre 
à  des  sujets  rebelles  ,  à  Naples, 
à  Parme  ensuite,  ne  retourna  pas 
en  Allemagne.  Accablé  de  soucis 
et  d'inquiétudes  ,  il  mourut  à 
Fiorenzuola  ,  dan$  la  Fouille  , 
le  i3  décembre  1260,  à  57  ans, 
M  On  accusa ,  dit  l'abbé  de  Choisi, 
Mainfroi ,  son  fils  naturel ,  prince 
deTarente,  de  l'avoir  empoisonné 
et  même  étouffé  dans  son  lit.  » 
Mais  cette  imputation  ,  répétée 
par  plusieurs  historiens ,  est  vrai- 
semblablement un  de  ces  juge- 
mens  téméraires  que  la  mort  des 
princes  occasionne  ,  sur— tout 
quand  ils  ont  beaucoup  d*amis 
ou  d'ennemis.  Sa  inort  fut  fort 
édifiante  ;  et  dans  son  testament  ^ 


F.  R  É 

M  e^rgea  Conrad,  sonfib^  de 
restitiier  à  l'église  Romaine  tous 
les  droits  qu'il  possédoit  injuste- 
ment ,  pourvu  que ,  de  son  côté  , 
elle  en  usât  envers  lui  comme  une 
bonne  mère.  Pendant  sa  maladie  y 
il  versa  beaucoup  de  larmes  et 
parut  très-éloigné  des  sentimens 
impies  qu'on  lui  avoit  attribués. 
Frédéric  avoit  d'excellentes  qua- 
lités ,  obscurcies  par  un  caractère 
impérieux  et  despotique ,  qui  lui 
lit  commettre  de  grandes  fautes , 
et  exercer  des  cruautés  odieuses , 
sur— tout  contre  plusieurs  évé^ 
ques ,  favorables  aux  prétentions 
des  papes.  D  fut,  de  tous  les 
•mpereurs  ,  celui  qui  chercha  le 
plus  à  établir  l'empire  en  Italie , 
et  qui  7  réussit  le  moins  9  quoi** 
qu'à  eût  une  partie  de  ce  qu'il 
lalloit  pour  réussir  9  du  courage , 
de  l'esprit ,  de  la  générosité.  Mais 
la  prudence  et  Tadresse  lui  man* 
quèrent  souvent.  Au  milieu  des 
troubles  qui  agitèrent  le  règne 
de  Frédéric ,  û  poliça ,  il  em- 
bdUit  les  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile ,  ses  pays  favoris.  D  dé- 
cora quelques  villes ,  et  en  bâtit 
plusieurs  autres  ;  il  fonda  des  uni- 
versités ;  il  cultiva  les  beaux  arts 
et  les  ht  cultiver.  U  composa  un 
Traité  D£  arte  veaandi  cum  avi^ 
bus ,  imprimé  avec  Alberbu  Mag- 
nus  de  falconibus,  à  Augsbourg, 
1 5^6  9  in  -^  8.°  Il  fit  traduire  de 
grec  en  latin  divers  livres  9   en 
particulier  ceux  à'Aristote ,  et  il 
aaroit  plus  fait  encore  ,  sans  les 
traverses  qui  troublèrent  sa  vie 
et  hâtèrent  peut-être  sa  mort. 
Frédéric  institua  par  son  testa-* 
ment  9  héritier  de  l'empire  et  d'une 
partie  de  ses  autres  états  9  Cori'^ 
rad ,  roi  des  Romains ,  son  iils  9 
qu'il  avoit  eu  de  sa  seconde  femme 
Xolande ,  fille  de  Jean  de  Brienne» 
roi  de  Jérusalem.  Conrad  lui  suc- 
ftéda  y  et  fut  père  de  Conradin , 
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en  qui  ânit  la  maison  impériale 
de  Sonabe.  —  Frédéric  avoit  été 
marié  trois  fois.  Constance ,  filla 
û' Alphonse  ,  roi  de  Castille9  sa 
première  femme  9  lui  donna  le 
prince  Henri ,  fait  roi  des  Ro- 
mains 9  et  mort  en  prison  dans 
la  Fouille  9  après  s'être  révolté 
contre  son  père.  Il  eut  un  autre 
fils  9  nommé  Henri ,  d'Isabelle , 
fille  de  Jean  Sans  "terre,  roi 
d'Angleterre.  Nous  ne  padont 
pas  de  ses  enfans  naturels  9  qui 
furent  en  grand  nombre.  De  set 
fils  légitimes  9  il  n'y  eut  que  Con'-» 
rad  qui  fit  quelque  figure  ;  et  de 
sts  bâtards  9  que  Mainfroi,  princa 
de  Tarente....  Frédéric  laissa  aussi 
deux  filles  légitimes,  mariées  , 
l'une  à  Albert  landgrave  de  Tfau- 
ringe  9  et  l'autre  au  landgrave  dç 
Hesse.  Margueihtb  ne  fiit  pai 
heureuse  avec  le  landgrave  de 
Thuringe.  Ce  prince  9  par  l'in»* 
tigation' d'une  de  ses  maîtresses  ^ 
résolut  de  se  défaire  de  sa  femme. 
Ses  ordres  dévoient  s'exécuter 
dans  le  château  de  Wartbourg^ 
près  dlsenach  ;  mais  cetix  qui  en 
étoient  chargés  9  eurent  tant  de 
respect  pour  la  vertu  de  cette 
princesse,  qu'ils  l'en  avertirent. 
Elle  n'eut  que  le  temps  de  se 
faire  descendre  du  haut  du  châ- 
teau 9  pour  se  sauver  dans  un 
couvent  à  Françkfort.  Elle  lui 
laissa  deux  fils  9  Frédéric  et  Dict^ 
man.  En  partant ,  elle  imprima 
à  la  joue  de  l'aîné ,  avec  ses  dents  9 
une  marque  9  afin  qu'il  se  sou- 
vînt 9  pendant  sa  vie  ^  de  la  dis*- 
grâce  de  sa  mère  ,  et  qu'il  la 
vengeât  dans  la  suite.  En  efiet  ^ 
Frédéric,  surnommé  le  Mordu , 
n'eut  pas  plutôt  atteint  l'âge  de 
majorité  ,  qu'il  chassa  son  père 
de  ses  états. 

IV.  FRÉDÉRIC  III9  dit 
le  Beau ,  fils  d'Albert  I  d'Autri- 

Q4 


M»        F  R  É 

che ,  fut  élu  empereur  par  qael-« 
ques  électeurs  en  i3i4  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  avolt  déjà 
donné  la  couronne  à  Louis  de 
Bavière  ,  (  Voyez  Louis  ,  n®  v,  ) 
qui  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier 
dans  la  bataille  décisive  de  Micliel- 
dorfF,  en  i32a. Dès  ce  jour,  il 
Xiy  eut  plus  qu'un  empereur ,  si 
cependant  Frédéric  en  avoit  été 
un.  Il  mourut  le  i3  janvier  i33o, 
empoisonné  par  un  pl^iltre  amou- 
reux, selon  les  uns;  rangé  des 
vers ,  selon  les  autres.  Ducliat  lui 
attribue  cette  devise  ; 

A,    E,    I.    O.    V. 

que  Mattb.  Tympius  prétend  si- 
gnifier : 

kquUa  "EUeta  lusti  Omnin  WimcU, 

L  événement  fit  voir  qu  elle  eût 
mieux  convenu  à  son  rival. 

V.  FRÉDÉRIC  IV  ,  ou  ni 

telon.  quelques— uns ,  empereur, 
4it  le  Pacifique  ,  né  en  14 1 5,' 
il  Ernest ,  duc  d'Autriche,  monta 
IXM  le  trône  inipérial  en  1440,  à 
25  ans  ,  et  fut  couronné  à  Home 
en  145%  ,  de  la  main  du  pape 
JS'icoùis  V^  Par  le  serment  qu'il 
prêta  à  ce  pontife ,  il  promit,  de 
|i*excrcer  dans  Rome  aucun  acte 
de  souverain ,  sans  son  consen- 
tement. Le  couronnement  de  Fré- 
déric est  le  dernier  qui  ait  été  fait 
à  Rome  ,  et  fut  un  des  moins 
éclatans.  Frédéric  apprëhendoit 
tellement  de  donner  des  sujets 
d'indisposition  à  iVico/<z5  V,  que* 
{es  Italiens  dirent ,  qu«7  avoit  une 
(ime  morte  dans  un  corps  vitrant* 
Ce  pape  ne  le  quitta  pas  d'iui 
moment,  îl  craignait  que  les  Ro- 
Tnains  ,  mécantens  du  gouverne-, 
pient  papal ,  ne  trouvassent  les 
moyens  del'engngerà  renouveler 
Jes  droits  des  anciens  empereurs. 
FléoTîore,  fille  d'Edouard,  roi  de 
Portugal,  quil  avo^t  dcm^ndét 
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en  mariage ,  se  rendit  à  Home^ 
et  y  fut  couroainée  impératrice 
en  même  temps  que  son  époux. 
Frédéric  ne  vouloit  pas  d'abord 
consommer  le  mariage  en  Italie  ,. 
de  peur  que  l'enfant  qui  en  naî'^ 
troit  n'eût  les  mœurs  italiennesi^ 
U  fallut  qa'Alfonse  ,  flïeul  de  sa 
femme ,  roi  d'Aragon  et  de  Na-i 
pies  ,  l'y  engageât.  Le  gendre  y 
prince  foible  et  superstitieux  ^ 
n'y  consentit ,  qu'après  avoir  eu 
grand  sain  de  faire  écarter  toute» 
ie$  apparences  d*enchantemens  i 
car  c'étoit  la  folie  de  ce  siècle ,  et 
en  particulier  celle  de  Frédéric  » 
d'attribuer  tout  à  la  magie.  De 
Rome ,  ce  prince  se  rendit  à  îîa-» 
pies ,  pour  voir  Alfonse  qu'il  ai- 
moit  beaucoup.  i«es  courtisans 
trouvant  mauvais  qu'un  empereur 
fît  une  visite  à  un  roi ,  il  leur  ré- 
pondit ;  «  Vous  avez  raison  :  un 
Empereur  ne  doit  pas  aller  voiw 
un  Roi  ;  mais  Frédéric  doit  aller 
chez  Alfonse  » ...  L'empereur  ,  de 
retour  en  Allemagne  ,  s'aban-- 
donna  à  son  indolence  ,  et  cette 
indolence  produisit  àts  guerres 
civiles.  Les  électeurs ,  assemblé» 
à  Franck  fort ,  le  sommèrent  de 
s'appliquer  aux  affaires  de  l'état , 
de  rétablir  la  paix  publique  ,  de 
faire  administrer  la  justice  et  de 
punir  le  crime.  On  le  menaça  d'é- 
lire un  roi  des  Romains  ,  qui 
aurait  le  gouvernement.de  l'em- 
pire. Ces  menaces  furent  inutiles* 
La  Hongrie  se  donna,  en  1458 ,  à 
Matthias  ,  fils  ^Huniade  »«  son 
défenseur.  Frédéric  se  contenta 
de  lui  refuser  la  couronne  de  St^ 
Etienne  >  qu'il  avoit  entre  lea 
mains  :  refus  qui  produisit  xai^ 
guerre  sanglante^  Matthias  en- 
vahit l'Autriche ,  prend  Vienne  , 
en  chasse  l'emperètur ,  qui ,  avec 
une  suite  de  quatre-vingts  per»^ 
sonnes ,  se  met  à  se  promener  da 
couvent  en  couvent,  en  atteudopl- 
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•fue  son  vainqueur  fut  mort.  A 
cette  indolence  fatale  ,  il  joignoit 
une  avarice  sordide,  au  point  qu'il 
refusa  un  précepteur  et  un  gou- 
verneur à  son  fils  Maximilien  ; 
qu'il  l'abandonna  à  lui-même 
pour  s'épargner  les  frais  de  leurs 
honoraires  ;  et  qu'il  lui  fit  man- 
quer son  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne ,  que  ce  jeime  prince  ne 
put  venir  effectuer  en  personne  , 
manquant  de  tout  pour  paroître 
avec  dignité.  Cette  même  avarice 
fut  en  partie  cause  qu'il  n'entre- 
prit aucune  guerre  ,  à  cause  des 
dépenses  qu'elle  entraîne.  D  répé- 
toit  sans  cesse  ces  paroles ,  qui 
doivent  être  dans  le  cœur  d'un 
philosophe,  mais  non  dans  cehii 
a  un  monarque  :  L'oubli  des  liens 
{ju*cn  ne  peut  recouvrer ,  est  la 
Jfélicité  suprême^  Il  se  conduisit 
d'après  ces  principes  ;*il  finit  la 
guerre  par  un  traité  de  paix  hon- 
teux ,  en  1487.  Pendant  un  règno 
de  5o  ans,  il  discourut  beaucoup 
et  agit  peu  :  ce  qui.  faisoit  dire  a 
Antoine  Campanas ,  en  parlant 
d'une  croisade  projetée  contre  les 
Turcs  :  Si  V Empereur  se  battoït 
aussi  fort  qu'il  éternue,  nous  vain- 
crions nos  ennemis*  Ce  prince 
mourut  le  7  septembre  1498,  à 
78  ans,  au  milieu  des  douleurs 
de  l'amputation  d  une  jambe  où 
la  gangrène  s'étoit  mise.  Il  avoit 
institué,  en  14^8,  Tordre  de 
chevalerie  de  St-^Georges,  qui  de- 
puis n  été  supprimé.  Il  disoit  que. 
«es  bienfaits  avoient  souven  t  rendu 
ses  meilleurs  amis  Infidelles.  Un 
archevêque  de  Trêves  le  fatiguant 
à  force  de  requêtes  ;  Si  vous  ne 
trouvez,  lui  dit-il,  fajln  de  vos 
demandes ,  je  trouverai  le  com-* 
mencement  de  mes  refus.  On  rap- 
porte encore  de  lui  cette  anecdote, 
qu'on  a  mise  depuis  sur  le  compte 
de  Charles-Quint  et  de  quelques 
Hntres  princes.  Un  pauvre  demanx 
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doit  f  aumône  à  la  porte  du  palais^ 
et  crioit  :  Je  suis  frère  de  l*JEm-> 
pereur,  —  Comment  es-tu  mon, 
frère  ,  lui  demanda  ce  prince  ? 
-'En  Adam,  lui  répondit  le  pau- 
vre. Alors  Frédéric  lui  fit  donner 
une  très-petite  pièce  de  monnoie. 
Le  mendiant  s'en  plaignit.  Si  tous 
tes  frère  s ,  lui  dit  l'empereur ,  t'en 
donnaient  autant ,  tu  serais  plm 
riche  que  moi.  C'est  au  commen** 
cément  du  règne  de  cet  empereur, 
en  1440 ,  qu'on  place  l'invention 
de  l'imprimerie  :  Koj,Fusth  ou 
Faust.  Il  eut  d"Eléonore,Maritni'^ 
lien ,  depuis  empereur  ;  et  Cune^ 
gonde,  mariée  au  duc  de  Bavière« 

ilo/5  de  Danemarck, 

VI.  FRÉDÉRIC  V"" ,  dit  U 
Pacifique ,  roi  de  Banemarck  en 
i5%3 ,  après  l'expulsion  du  bar-« 
hare  Chris tiem ,  se  maintint  sur 
le  trône  par  une  sage  politique  et 
par  les  armes.  Il  fit  alliance  avëo 
Gustave  J,  qui  s'étoit  fait  recon- 
noître  roi  de  Suède  ,  et  se  ligua 
avec  les  villes  Anséatiques.  Après 
iivoir  pris  Copenhague  ,  capitale 
de  Danemarck  ,  il  gagna  la  no- 
blesse par  ses  lil^ralités  ,  et  la 
nation ,  en  introduisant  le  Luthé- 
ranisme dans  ses  états ,  l'an  i52^. 
U  mourut  en  j  533. 

Vn.  FREDERIC   n,  roi  de 

Danemarck ,  fils  et  successeur  de 
Christiem  III ,  augmenta  sea 
états  de  la  province  de  Diéth- 
marsie ,  en  1 559  ,  favorisa  l'ace- 
démle  de  Copenhague ,  fit  fleurir 
les  lettres ,  aima  Içs  savans ,  et 
protégea  TycO'^Brahé.Soxi  règne 
ne  fut  troublé  que  paonne  guerre 
passagère  avec  la  Suède;  elle  fut 
heureusement  terminée  en  i57o» 
n  mourut  le  4  avril  1 588 ,  dan» 
$a  54^  année. 

VIL  FREDERIC  IH ,  d'abord 
archevêque  de  Brème,  ensuite 


>Î0        ¥  Vit 

roi  de  Danexnérck  en  1 648  ^  «pràe 
la  mort  de  Christiern  IV  son 
père  ,   perdit  plusieurs  places  ^ 

gue  Charles '- Gustave  ,  roi  de 
uède  9  lui  enleva.  II  mourut  le 
9  février  1670  ,  à  61  ans  9  après 
avoir  obtenu  que  la  couronne  .9 
auparavant  élective ,  seroit  héré- 
ditaire dans  sa  maison.  La  no-* 
blesse ,  qui  traitoit  les  aiitres 
ordres  avec  dureté  ,  perdit  en 
même  temps  une  partie  de  ses 
privilèges.  ljecé\hhrel,owendahl, 
maréchal  de  France  ,  descen— 
doit  de  ce  roi  par  une  branche 
bâtat-de. 

IX.  FRÉDÉRIC  IV  ,  roi  de 

Danemarck ,  fils  de  Christiern  V, 
monta  sur  le  trône  de  son  père 
«b  1699.  Il  se  ligua  avec  le  czàr 
Pierre  et  le  roi  de  Pologne  9  con- 
tre Charles  XII,  qui  le  contrai^ 
gnit  à  feiire  la  paix.  Après  une 
guerre  fort  désavantageuse,  le  roi 
éié  Suède  ayant  été  réduit  à  Ae 
tetif  er  en  Turquie  par  le  Czar , 
Tréderic  se  dédommagea  de  ses 
pertes  et  lui  enleva  plusieurs  pla- 
ces. U  mourut  en  lySo,  à  69  ans. 
— FRÈBEnic  V ,  son  petit-fils , 
Bnonta  ,  en  1746  ,  sur  le  trône, 
qu'il  occupa  jusqu'en  1766.  Il 
dit  en  mourant  au  roi  régnant 
Christiern  VII  ,  qui  alloit 
prendre  les  rênes  de  l'état  : 
C'est  une  grande  consolation 
pour  moi ,  mon  fils ,  à  mon 
âernier  moment  »  de  n'avoir 
jamais  offensé  personne  ,  et  de 
n'avoir  pas  une  goutte  de  sang 
sur  les  mains.  Paroles  qu'il  seroit 
à  souhaiter  que  pussent  dire  tous 
les  souverains  en  déposant  le 
sceptre  !  Sa  statue  équestre  par 
Saly  ,  sculpteur  françois  ,  orne 
la  place  d'Amalienbourg. 

FREDERIC,  roideNaples, 
Voyez  Louis  XO  ,  n«  xrii,^  et 

"GO-NSALVE  ,  à  la  flil^ 


F  R  É 

Poio&ifE  et  *  Séxs» 

X.  FRÉDÉRIC  -  AUGUSTE 
I®' ,  roi  de  Pologne  ,   naquit  à 
Dresde  en  1670 ,  de  Jean-^eor-P 
ge  III,  électeur  de  Saxe.  Il  eut 
cet  électorat  après  la  mort  d& 
Jean-George  IV son  frère,  en 
1694.  Il  fit  ses  premières  caiupa-» 
gnes  contre  les  François  en  1689  ^ 
sur  les  bords  du  Rhin ,  et  y  donna 
des  iparques  de  valeur.  Choisi , 
en  1695  ,  pour  commander  l'ar- 
mée Chrétienne  contre  les  Turcs I 
il  soutint  sa  réputation  de  bra«» 
voure,  et  gagna  sur  eux  la  bataille 
d'Oltach  eh  1 696.  Ayant  embrassé 
la    religion  Catholique    l'annéo 
suivante ,  il  fut  élu  roi  de  Polo-* 
gne  le  27  juin  ,  et  couronné  à 
Cracovie  îe  1 5  septembre.  Il  avoit 
acheté  k  moitié  des  suffrages  do 
la  noblesse  Polonoise,  et  forcé 
feutre  par  l'approche  d'une  armée 
Saxonne,  qu'il  ne  tarda  pas  d'env- 
ployer  contre  Charles  XIJ,  Il  sa 
jeta  d'abord  5ur  la  Livonie  :  il  y 
remporta  quelques  avantages  sur 
les  Suédois  ;  mais  ils  furent  suivi» 
de  plusieurs  échecs.  Il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Riga ,  perdit 
la  bataille  de  CUssov  et  celle  da 
Frawstadt  ;  et  après  une  guerre 
où  il  avoit  été  aussi  malheureux 
que  brave,  il  signa  la  paix  ea 
i7o6.Parce  traité,  il  fut  dépouillé 
de  la  couronne  de  Pologne ,  que 
Charles  XII  avoit  fait  donner  à 
Stanislas  I^czin'skiçn  1704.  Après 
la  bataille  de  Pultawa ,  Frédéric^» 
Auguste  remonta  sur  le  trône ,  et 
s'y  soutint  avec  honneur  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  i*'  février 
1733  ,  à  63  ans.  Ce  monarque 
avoit  une  force  de  corps  incroya-ii. 
ble  ;  mais  il  étoit  plus  connu  en- 
»  core  par  sa  bravoure ,   et  snv-^ 
tout  par  sa  grandeur  d'ame  dan< 

■!■■■  ■■  Il     Mil      im     !■         I      L  —w— ^— .^» 

*  V9ye{  ei-ifièt»  p«fB  a6}. 
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)«  l)onn<^  et  la  mauvaise  fortune. 
Sa.  cour  étoit  la  plus  brillante 
de  r£iirope  ,  aprèà  celle  de 
Louis  AI  y.  Auguste  Timita  dans 
l'amour  des  plaisirs  ,  ainsi  que 
dans  celui  des  arts.  Il  signala  son 
règne  par  un  nouveau  Code ,  par 
Tërection  de  difTérentes  chaires 
académiques  ,  par  la  fondiition 
d'an  gymnase  pour  la  noblesse  à 
Dresde ,  et  par  d'autres  établisse- 
mens  qui  Tont  immortalisé  dans 
le  cœur  dé  ses  sujets.  On  rapporte 
de  lui  différentes  réponses  qui 
prouvent  ses  vertus.  Le  primat  du 
royaume  étant  mort  en  1722 ,  le 
roi  disposa  cle  cette  place  en  fa- 
veur de  l'évêque  de  Warmie ,  en  ^ 
lui  disant  :  Je  suis  persuadé  que 
vous  aurez  soin  de  la  Patrie  ,  et 
je  ne  veux  pas  que  vous  fassiez 
rien  pour  moi ,  qui  soit  injuste  et 
contre  les  lois.  Les  Protestans 
étoient  persécutés  par  les  Catho- 
liques ;  il  donna  ordre  au  primat 
et  au  sénateur  de  faire  cesser  les 
Vexations,  disant  qn't/  étoit  établi 
par  Dieu  pour  protéger  ses  siijets, 
sans  aucune  acception  ^  et  pour 
îçs  maintenir  dans  leurs  privilèges 
conformément  aux  Iqis  de  sort 
Boyaume,  Ayant  été  obligé  de 
voyager  en  hiver  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  on  lui  représenta 
le  péril  auquel  il  s'exposoit ,  avec 
une  santé  chancelante,  et  dans  la 
Saison  la  plus  rude  de  l'année  ;  il 
répondit  :  Je  vois  tout  le  danger 
que  je  cours  ;  mais  je  dois  plus  à 
mes  Peuples  qu'à  moi-même.  Ce 
prince  avoit  parcouru,  dans  sa 
jeunesse,  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope ,  et  avoit  rapporté ,  de  ses 
voyages ,  beaucoup  de  connois- 
«ances,  de  politesse,  d'affabilité. 
Bfut  clément  envers  ses  ennemis , 
lors  même  qu'il  auroit  pu  se  ven- 
ger. Il  aima  la  paix  ,  et  tous  ses 
soins  tendoient  à  en  faire  goûter 
les  douceurs  à  ses   sujets.   Les 
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Saxons  le  regardoient  comme  leur 
père  ,  et  ce  prince  les  chérissoit 
comme  ses  enfans.  Les  Polonoi» 
le  respectoient;  mais  l'esprit  répu<i' 
blicain  qui  les  anime,  et  la  crainte 
perpétuelle  où  les  fi«nt  la  conser» 
vation  de  leur  liberté ,  les  empê-^' 
chèrent  de  lui  accorder  toute  leur 
confiance.  Ce  prince  laissa  de 
Chrislitie-Everhardine  de  Brande- 
bourg-Bar eith ,  un  fils  unique  qui 
lui  succéda.  (  Voy.  l'article  sui- 
vant. )  Son  épouse  ,  morte  en 
1727  ,  n'ayant  pas  voulu  renon- 
cer à  la  religion  Protestante  y 
ne  put  être  couronnée  reine  dd 
Pologne. 

XL  FRÉDERIC-AU-- 
GUSÏE  II,  roi  de  Pologne, 
fils  du  précédent,  naquit  en  1 606 , 
et  parvmt  au  trône  en  17 84.. Les 
dernières  années  de  son.  règne 
fiirent  très  —  malheureuses.  En. 
1756,  le  roi  de  Prusse  l'ayant 
soupçonné  d'être  entré  dans  les 
projets  hostiles  qui  se  formoient 
contre  lui  ,  marcha  avec  une 
armée  vers  Dresde.  Auguste  lui 
abandonna  sa  capitale ,  et  se 
renferma  avec  17000  hommes 
dans  le  camp  de  Pyrna  qui  fut 
bientôt  forcé.  Son  armée  se  rendit  ' 
prisonnière  de  guerre  et  fut  in- 
corporée dans  les  troupes  Prus- 
siennes. Le  roi  de  Pologne  fit  en 
vain  des  propositions  de  paix  , 
en  demandant  au  vainqueur  de 
prescrire  lui  même  les  conditions. 
Frédéric  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  à  faire  ;  qu'il  n'étoit  pas 
entré  en  Saxe  comme  ennemi  ^ 
mais  comme  dépositaire  ;  il  lui 
refusa  môme  ses  gardes ,  préten- 
dant qu'il  ne  vouloit  pas  avoir  la 
Î)eine  de  les  reprendre.  Toutes 
es  réponses  du  roi  de  Prusse 
furent  des  msultes  ou  des'  mar- 
ques de  mépris  ,  et  la  conduite 
^Auguste  sembloit  excuser  Fré-, 
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deric.  Enfin  le  malheureux  prince 
obtint  pour  toute  grâce  des  passe- 
ports pour  se  retirer  en  Pologne. 
La  Çaxe  resta  entre  les  mains  du 
vainqueur  jusqu'à  la  paix  conclue 
aHubersbourglc  i6  février  1763. 
Frédéric  -  Auguste  mourut  le  5 
octobre  suivant ,  à  68  ans.  C'étoi^ 
un  prince  plein  de  bonté  et  de 
générosité  ;  mais  qui  9  se  livrant  à 
des  dépenses  de  luxe  9  tandis 
qu'il  avoit  des  voisins  puissans , 
négligea  trop  le  soin  de  préparer 
de  bonne  heure  les  moyens  de 
leur  résister.  La  Russie  et  la  Pru  sse 
auroient  assuré  dans  sa  famille  le 
trône  de  Pologne,  s'il  avoit  voulu 
se  prêter  aux  propositions  d'«n 
démembrement.  H  préféra  les  in-^ 
téréts  de  la  patrie  aux  siens 
propres  ,  et  les  Polonois  n'en 
furent  pas  plus  reconnoissans. 
Son  fils  ne  fut  pas  élu  9  et  la 
Hussie  lui  enleva  la  Courlande. 
Il  eut  de  Marie-Joséphine ,  fille 
de  l'empereur  Joseph ,  plusieurs 
enfans ,  Fréderic-Chrétien^Léo^ 
pold  ,  prince  électoral  de  Saxe  ; 
Marie  -  Amélie  ,  mariée  à  Don 
Carlos  ,  roi  de  Naples,  et  en- 
suite roi  d'Espagne  ;  et  Marier- 
Josèphe ,  dauphine  de  France 
et  mt3re  de  Louis  XVh  Marier- 
Joséphine  ,  épouse  ^'Auguste  , 
montra  dans  les  malheurs  qu'es- 
suya sa  maison  la  force  a'ame 
que  sa  situation  exigeoit.  Ja^ 
mais  elle  ne  voulut  sortir  de 
JDresde  ;  mais  enfin  elle  succomba 
sons  les  chagrins  et  les  duretés 
qu'elle  eut  à  essuyer ,  et  mourut 
au  milieu  des  ruines  de  son  pays 
désolé. 

FRÉDÉRIC  de  Holstein ,  Voy. 
Adolphet-Frede  KIC. 

XII.  FREDERIC  ,  prince  de 
Hesse-Cassel,  épousa,  le  4 avril 
17 15,  Ulriqiie-Èléonore  f  sœur 
de  Charles  XTI ,  roi  de  Sucdjp,. 
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Cette  princesse ,  après  la  mort 
funeste  du  conquérant  son  frère  , 
succéda  à  la  couronne  ,  le  3  fé- 
vrier 1719.  Elle  abdiqua  l'année 
suivante  en  faveur  de  Frédéric  ,, 
qui  fut  élu  roi  de  Suède  le  4  avril 
1720.  Il  fit  la  guerre  aux  Russes  y 
qui  battirent  ses  troupes  en  plu- 
sieurs rencontres  ;  et  mourut  en 
i7Si,à75  ans,  sans  postérité. Il 
eut  pour  successeur  Adolphe  Fré^ 
deric  II  fils  de  Christian^Auguste  » 
prince  de  Holstein-Gottorp.. 

Brandeboii^  et  PnusSE. 

X I IL  FRÉDÉRIC ^ GUIL- 
LAUME le  Grand,  électeur  de 
Brandebourg  ,  né  à  Cologne  siu: 
laSprée,  en  1620  ,  fit  la  guerre 
aux  Polonois  avec  avantage.  Elle 
finit  par  le  traité  de  Braiinsberg 
en  1667.  Dans  la  guerre  de  1674, 
contre  Louis  XI V ,  il  s'unit  avec 
le  roi  d'Espagne  et  les  Hollan- 
dois.  Il  marcha  dans  l'Alsace  avep. 
son  armée  ;  mais  il  fut  (àcntôt 
contraint  de  la  retirer  ,  pouç 
s'opppser  aux  Suédois  ,  qui  s'é- 
toient    emparés    des   meilleure^: 

Îflaces  du  Brandebourg.  i^r<?<ier*c 
es  mit  en  fuite  ,  fit*  une  des- 
cente dans  l'isle  de  Rugen  ,  prit 
Ferschantz  ,  Stralsund ,  Grisp-« 
yrald  ,  et  fit  une  paix  avanta-i. 
geuse,  fruit  de  ses  victoires.  Il, 
fit  creuser  un  canal  pour  joindre. 
laSprée  à  l'Oder,  et  mourut  en, 
1688  ,  à  68  ans  ,  avec  cette  in- 
diiférence  héroïque  qu'il  avoit 
çue  dans  les  champs  de  bataille*. 
L'illustre  auteur  des  Mémoires 
de  Brandebourg  en  fait  ce  por-^t 
trait ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  ce 
panégyrique  :  «  Fréderic-^Guil* 
taume  avoit  toutes  les  qualités 
qui  font  les  grands  boni  mes  ;.• 
magnanime,  débonnaire ,  géné-^ 
reux  ','  humain  ...  Il  devint  le 
restaurateur  et  le  défenseiu"  d^. 
sa  patrie  9  1q  foj^dateur  de  li^ 


F  R  Ë 

]»ulssance  du  Brandebourg ,  Tar** 
i>itre  de  âes  égaux  . . .  Avec  pea 
de  moyens ,  il  fit  de  grandes 
choses ,  se  tint  lui  seul  lieu  de 
ministre  et  de  général ,  et  rendit 
florissant  un  état  qu'il  avoit 
trouvé  enseveli  sous  ses  ruines.  » 
On  peut  voir  le  parallèle  que 
le  même  écrivain  en  fait  avec 
Louis  XIV.  C'est  un  chef-d'œu- 
vre de  force  et  de  finesse.  Les 
bornes  de  cet  outrage  ne  nous 
permettent  pas  de  l'orner  de  ce 
morceau. 

XIV,  FRÉDÉRIC  I*'  ,  éiec^ 
teur  de  Brandebourg  9    fils  du 
précédent ,  naquit  à  Konisberg 
en  1667.  Le  titre  de  Roi  tentoit 
son  ambition  :  il  fit  négocier  ^  en 
1700  9  auprès  de  Léopold,  pour 
l'érection  du  duché  de  Prusse  en 
royaume.  L'empereur  avoit  re- 
fusé ,  en  16959  de  reconno^tre» 
la  Prusse  pour  un  duché  séculier  ; 
mais  9    en   1700  9   Frédéric  lui 
ayant  promis  du  secours  contre 
la  France  9  il  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  la  reconnoitre  pour  un 
royaume.  L'Angleterre  et  la  Hol- 
lande furent  gagnées  par  le  même 
motif.  Les  différens  entre  la  Suède 
et  le  roi  de  Pologne  9  assurèrent 
le  consentement  de  ces  deux  cou- 
ronnes 9    qui  avoient  un  intérêt 
égal  à  ménager  Frédéric;  enfin 9 
à  la  paix  d'Utrecht ,  il  fut  gé- 
néralement reconnu  pour  roi.  On 
lui  confirma  9  en  même  temps  9 
la  possession  de  la  ville  de  Guel- 
dres,  et  de  quelques  autres  de 
ce  duché  9  dont  il  s'étoit  emparé 
en  1703.  Il  augmenta  encore  ses 
états  du  comté  de  Tecklenbourg  9' 
de  la  principauté  de  Nenfchàtol 
et  de  Valengin.  U   mourut  en 
17189  à  60  ans.  Ce  prince  étoit 
magnifique  et  généreux  ;    mais 
c'étoit  aux  dépens  de  ses  sujets  : 
il  f^uloit  les  pauvres  pour  ^n 
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graisser  les  riches.  Sa  cour  étoit 
superbe  9  ses  ambassades  magnw 
fiques  9  ses  bàtimens  somptueux  ^ 
ses  fêtes  brillantes.  Il  fonda  l'u- 
niversité de   Hall  9    la  société 
royale  de  Berlin  9  et  l'acadéniie 
des  Nobles.  Il  dépensoit  ordinal-» 
rément  san.s  choix  9   l'argent  de 
ses  peuple*.  Il  donna  un  fief  de 
quarante  mille  écus  à  un  chas- 
seur 9  qui  loi  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure;  enfin ,  pour  nous 
servir  de  l'expression  de  som  pe- 
tit—fils 9  «  il  étoit  grand  dans  lei 
petites  choses  ,  et  petit  dans  les 
grandes.  »    Ce  prince  avoit  en 
trois  femmes.  Du  premier  ma- 
riage 9  avec  ÈUzabeth-Henriette  , 
fille  du  landgrave  de  Hesse  9  na- 
quit une  fille  «9   mariée  au  prince 
héréditaire  de  Hesse  9  depuis  roi 
de  Suède.  D  eut  de  sa  seconde 
femme  9    Frédéric  -  Guillaume  , 
qui  lui  succéda  :  cette  seconde 
épouse   étoit  Sophie-Charlotte, 
fille  du  due  de  Hanovre  ,  et  sœur 
de   George ,    qui   depuis   devint 
roi  d'Angleterre.  C'étoit  une  prin- 
cesse qui  avoit  tous  les  charmes 
de  son  sexe ,  et  tout  ce  que  l'é- 
tude peut  ajouter  à  un  esprit  na- 
turellement vif  et  solide.  Erman  , 
académicien  de  Berlin  9  a  publié 
en  179 1  riLloge  et  plusieurs  Let- 
tres ingénieuses  de  Sophie—Char^ 
lotte,  Grégorio  Lêti  dit  9    dans 
son  style  italien  9  que  la  cour 
de  cette  princesse  ressembloit  au. 
paradis  terrestre  dont  elle  étoit  ' 
l'arbre  de  vie  ,  donnant  à  tous 
l'esprit  et  la  grâce»  Elle  parloit 
le  françcHs  avec  tant  de  naturel 
et  de  facilité  9  qu'un  réfugié  de 
cette  nation    qui  lui    fiit   pré- 
senté 9  demanda  9  au   sortir    de 
l'audience  9  si  la  princesse  élec^ 
torale    savoit    aussi    V allemand. 
Elle  mourut  en  1705.  Frédéric 
premier    répudia    sa    troisième  * 
f<»inm»* 
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XV.FRÉDEAIC-GUIL- 
LAUME  I*'  ,  roi  de  Prusse ,  né 
à  Berlin  le  i5  août  i6S8  ,  com- 
mença à  régner  en  17189  sons 
les  auspices  favorables  de  la  paix. 
Toute  son  attention  se  tourna 
d'abord  sur  l'intérieur  du  gou- 
vernement. Il  rétablit  Tordre  dans 
les  finances  9  la  police  ,  la  jus- 
tice ,  le  militaire.  De  cent  cham- 
bellans qu'avoit  eus  son  père  , 
il  n'en  retint  que  douze.  11  ré- 
duisit sa  propre  dépense  à  une 
somme  modique  ,  disant  qu'un 
Prince  doit  être  économe  du  sang 
et  du  bien  de  ses  sujets*  La  bonne 
administration  de  ses  finances  fit 
que  9  dès  la  première  année  de 
80n  règne  ,  il  entretint  cinquante 
mille  hommes  sous  les  armes  9 
sans  qu'aucune  puissance  lui  payât 
des  subsides.  La  France  et  l'Es- 
pagne avoient  enfin  reconnu  sa 
royauté  9  et  la  souveraineté  de  la 
principauté  de  Neuchâtel.  On 
lui  avoit  garanti  le  pays  de  Guel- 
dres  et  de  Kessel  9  en  forme  de 
dédommagement  de  la  princi- 
,pauté  d'Orange  9  à  -laquelle  il 
renonça  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendans.  Le  Nord  étoit  en  feu 
par  les  querelles  de  Charles  XIL 
Frédéric  ne  voulut  pas  s'en  mê- 
ler 9  et  tandis  que  ce  héros-s^ol- 
dat  perdoit  ses  plus  riches  pro- 
vinces 9  Frédéric  acquéroit  la 
baronie  de  Lirabourg.  Il  fut  enfin 
obligé  de  prendre  part  à  cette 
guerre  9  et  de  se  déclarer  contre 
le  roi  de  Suède ,  dont  les  pro- 
cédés et  les  hostilités  l'avoient 
d'autant  plus  irrité  ,  qu'il  ne 
;  vouloit  pas  les  réparer.  Frédéric , 
forcé  de  se  défendre  9  ne  put 
s'empôcher  de  s'écrier  :  Ah  ! 
faut— il  quun  Roi  ,  que  j'estime  , 
me  contraigne  à  devenir  son 
ennemi  ?  Ses  armes  eurent  un 
peureux  succès  ;  il  chassa  les 
Suédois  de,  Çtralsund  en  1715  j 
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et  revint  vainqueur  à  Berlin  , 
mais  sans  vouloir  permettre  qu'on 
lui  élevât  un  arc  de  triomphe. 
£n  méprisant  les  dehors  de  la 
royauté,  il  n'en  étoit  que  plus 
attaché  à  en  remplir  les  vérita- 
bles devoirs.  £n  17179  il  abolit 
en  partie  les  fiefs  dans  ses  états  ^ 
et  les  rendit  allodiaux.  L'année 
suivante  9  il  borna  la  durée  des 
procès  criminels  à  trois  mois. 
Il  repeupla  la  Prusse  et  la  Lithue^ 
nie  9  que  la  peste  avoit  dévastées. 
Il  fit  venir  des  colonies  de  la 
Suisse  9  de  la  Souabe  et  dvi  Pa- 
latinat  9  et  les  y  établit  à  grand» 
frais.  Beaucoup  d'étrangers  fa-« 
rent  appelés  dans  ses  états.  Ceux 
qui  étabiissoient  des  manufac- 
tures dans  les  villes  9  et  ceux  qui 
y  faisoient  connoitre  des  arts 
nouveaux  9  étoient  excités  :par 
des  bénéfices  9  des  privilèges  et 
des  récompenses.  Q  parcouroit* 
annuellement  toutes  ses  provin- 
ces 9  et  par— tout  il  encourageoit 
l'industrie  et  faisoit  naître  l'a- 
bondance. Dès  l'an  17189  son 
armée  montoit  à  près  de  soixante 
mille  hommes  9  qu'il  distribua 
dans  toutes  ses  provinces;  de  sorte 
qiiie  l'argent  qu'elles  payoient  à 
l'état  9  leur  revenoit  sans  cesse 
par  le  moyen  des  troupes.  Les 
denrées  haussèrent  de  prix;  et 
les  laines  qu'on  vendoit  aux  étran« 
gers  9  et  qu'on  rachetoit  après 
qu'ils  les  avoient  travaillées  9  né 
sortirent  plus  du  pays.  Toute 
l'armée  fut  habillée  de  neuf  ré- 
gulièrement tous  les  ans,  Frédéric 
avoit  établi  sa  résidence  à  Pots- 
dam  9  maison  de  plaisance  9  dont 
il  fit  une  belle  et  grande  vUle  où 
fleurirent  tous  les  arts;  On-y  fa.* 
briqua  bientôt  des  velours  aussi 
beaux  que  ceux  de  Gênes.  Le  roi 
de  Prusse  fonda,  dan?  cette villte^ 
un  grand  hôpital  9  où  sont  en*-, 
tretenus  annuellement  2 5 00  en- 
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fens  de  soldats ,  qui  peuvent  y  ap^ 
|>rendre  la  profession  à  laquelle 
leur  génile  les  détermine;  Il  établit 
d&  même  un  hôpital  de  ûlles  , 
^ti  sont  formées  an^  ouvrages 
«ropres  à  leur  sete.  E  augmenta , 
ta  même  année ,  1722 ,  le  corps 
des  cadets ,  où  trois  cents  jeunes 

fentilshpmnxes  apprennent  Tart 
e  la  guerre.  Tandis  que  Frédéric 
faisoit  fleurir  ses  é^ts  au-dedans, 
fi  les  soutenoit  au-nlehors.  H  si- 
gna, en  \T2.j  ^  le  traité  deWus- 
terhausen   avec   Tempereur  :  il 
•onsistoit  dans  des  garanties  ré- 
ciproques. A  peine  ce  traité  fut-i) 
conclu ,  qu'il  faillit  s'allumer  une 
guerre  en  Allemagne  ,  entre  les 
rois  de  Prusse   et  d'Angleterre. 
il  s'agissoit  de  deux  petits  prés , 
situés  aux  cônfms  de  la  vieille 
Marche  et  du  duché  de  Zeil ,  et 
de  quelques  paysans  Hanovriens 
que  des  officiers  Prussiens  avoient 
enrôlés.  Cette  querelle  fut  paci- 
fiée dans  le  congrès  de  Bruns- 
wick. Uanné^  lySo  est  remar- 
quable  par  les    brouilleries    de 
Frédéric  avec  son  fils.  Fâché  de 
voir  dans  ce  jeune    prince  du 
goût  pour  la  poésie,  la  musique, 
les  beaux  arts  ,  et  craignant  que 
ce  goût  ne  s'opposât  aux  con- 
noissances  nécessaires  pour  l'ad- 
ministration ,  il  le  traitoit  très- 
durement,  li  prince  royal  ré- 
solut d'échapper  à  ces  mauvais 
traitemens  par  la  fuite»Le  projet 
fut  découvert ,  le  jeune  prince 
arrêté.   Son  père  l'envoya  pri- 
sonnier à  Custrin  sur  l'Oder  ,  et 
ne  le  relâcha  qu'après  les  ptières 
réitérées  de  l'empereur  et  du  roi 
d'Atigleterre.  Kar,  jeune  officier 
^ui  devoit  être  un  de  ses  com- 
pagnons de  voyage  ,  fut  exécuté 
sur  un  échafand  dressé  sous  la 
croisée  du  prince  royal  ,   que  le 
roi ,  son  père  ,  força  d'assister 
à  c9  spectacle.  Le  mariage  du 
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prfnce    avec    la    princesse     de 
Brtins-wick  -  Wolffembutel  ,    en 
1733 ,  n'écarta  pas  tous  les  nua-   . 
ges  entre  le  père  et  le  fils ,  qui 
avoit  été   comme  forcé  par  lui 
à  cet  hymen  ;  mais  il  ramena  la 
paix  dons  la  famille  royale.  Ver» 
la  fin  de   1734,  Fréderic^GuU^ 
laume  passa  une  convention  av«« 
la  France  ,  dont  il  obtint  la  ga<^ 
rantie  du  duché  de  Berg.  Il  st 
contenta  d'autant  plus  facilement 
du  partage  qu'on  lui  fit ,  que  la 
foiblesse  de  sa  santé  lui  annon- 
çoit  une  mort  prochaine.  Ella 
arriva  le  3i  mai  1740,  à  62  an&y. 
et  il  la  reçut  avec  la  fermeté  d'un 
philosophe  et  la  résignation  d'un 
Chrétien,  H  o];donna  ses  funé- 
railles avec  autant  de  sang  froid 
^l'il  prescrivoit  la  marche  de  sea 
régimens.  Ce  prince  avoit  épousé 
en  1705  Sophie—Dorothée ,  fille, 
de   George  d'Hanovre  ,   depuis 
roi  d'Angleterre.  De  ce  mariage 
naquit  Frédéric  II ,  qui  lui  suc- 
céda ;  les  trois  princes  AiLguste-^ 
Guillaume   ,    Frédéric  —  Henri^ 
Louis,  et  Auguste— Ferdinand j 
et  six  princesses  ,   dont  l'une , 
Ulrique,  épousa  le  roi  de  Suède... 
«  La  politique  de  Frédéric  ,  dit 
son   illustre  fils  ,    fut  toujours 
inséparable  de  la  justice.  Moins 
occupé  à  étendre  ses  états  qu'à 
les  bien  gouverner ,  circonspect 
dans  ses  engagemens  ,  vrai  dans 
ses  promesses ,  austère  dans  %q^ 
mœurs  ,  rigoureux  sur  celles  d^esi 
autres ,  scrupuleux  observateur 
de  la  discipline  militaire  ,  gou- 
vernant son  état  par  les  mêmes' 
lois  que  son  armée ,  il  présumoit, 
si  bien  de  l'humanité  ,  qu'il  au- 
roit  voulu  que  ses  sujets  fussent 
aussi  stoïques  que  lui.  Il   n*ai-« 
moit  ni  les  savans ,  ni  les  poètes* 
Ayant  apperçu  ,  au  retour  d'un 
voyage  ,    des  caractères  tracés 
au-dessus  de  1^  porte  de  scn  pa- 
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làis  ;  il  demanda  a  ses  courtisans 
ce  que  c'étoit.  On  le  lui  explique  : 
on  lui  dit  que  c'étoient  des  vers 
latins ,  composés  par  Wachter  , 
résidant  à  Berlin.  Le  roi  coiir- 
roucé  9  l'envoie  chercher  sur-le- 
champ  ,  et  lui  ordonne  de  sortir , 
sans  délai  ^  de  la  ville  et  de  ses 
états.  D  exila  le  célèbre  ^olf , 
et  Et  un 'très— mauvais  accueil  au 
fcune  Baratier ,  qui  lui  fiit  pré- 
senté comme  un  prodige  d'éru- 
dition. Koy.  Baratier.  Le  prince 
royal  étoit  obligé  ,  du  vivant  de 
son  père ,  de  se  cacher  pour  étu- 
dier et  pour  s'entretenir  avec 
rlques  savans.  On  a  publié 
Vijs  de  Tréderic  premier , 
en  2  volumes  in—  12  ,  i74i- 
C'est  un  ouvrage  très— modiocre  ^ 
fait  en  partie  sur  les  Gazctte§. 
Voltaire  parle  de  ce  prince  dans 
ses  Mémoires  Secrets  s  mais  le 
portrait  qu'il  en  fait  ,  est  une 
caricature.  Il  étoit  dur ,  mais 
non  brutal.  Le  trésor  considé- 
rable qu'il  laissa  ,  fut  le  fruit 
de  son  esprit  d'ordre  et  d'éco- 
nomie 9  et  non  celui  d'une  sor- 
dide avarice. 

XVL  FREDERIC    II, 

(  nommé  Charles  ^Frédéric)  fils 
Au  précédent  ^  né  le  24  janvier 
1712  5  monta  sur  le  trône  de 
Prusse  le  3i  mai  1740.  A  peine 
avoit-il  -commencé  de  régner,  qu'il 
eut  l'occasion  de  développer  ses 
talens  militaires ,  et  de  faire  ser- 
vir à  des  conquêtes  ,  des  troupes 
que  son  père  seiiibloit  n'avoir 
formées  que  pour  la  parade. 
Charles  VI  ^  empereur  d'Alle- 
magne 9  mourut  le  20  octobre 
1740.  Il  ne  laissoit  qu'une  fille 
unique  ,  Marie  Thérèse ,  archi- 
duchesse d'Autriche  ,  et  reine  de 
Hongrie  ,  dont  le  riche  héritap:e 
fut  envié  par  beaucoup  de  princes. 
Frédéric  croyant  pouvoir  en  rc-^ 
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clamer  une  petite  portion ,  ftf 
valoir  d'anciennes  prétentions  sut 
la  Silésie ,  et  entra  à  main  armée 
dans  cette  province  ,  un  mois 
après  la  mort  de  l'empereur.  La 
comte  de  Neuperg ,  chargé  par 
la  reine  de  Hongrie  de  la  dé-« 
fendre  ,  fut  battu  par  les  Prus-* 
siens  à  Molwitz ,  le  i  o  avril  1 7  4 1  « 
Le  roi  son  père  avoit  formé  et 
discipliné  son  infanterie  ;  mais  la 
cavalerie  avoit  été  négligée  :  aussi 
fut— elle  battue.  L^nfanterie  ré- 
tablit l'ordre  et  remporta  la  vic- 
toire. Frédéric,  depuis  ce  jour 
mémorable ,  disciplina  lui-même 
sa  cavalerie,  et  la  rendit  ime  des 
meilleures  de  l'Europe.  Son  zèle 
pour  la  discipline  étoit  d'une  sé- 
vérité effrayante*  On  connoît  !• 
supplice  inQigé  au  capitaine  Zier-; 
ten  ,  pour  avoir  contrevenu  a 
l'ordre  qui  défendoit ,  sous  peine 
de  la  vie  ,  toute  lumière  dans  le 
camp.  Après  s'être  emparé  de  plu- 
sieurs places  ,  Frédéric  se  rendit 
maître  de  la  Basse-Silésie  ,  qui 
se  soumit  en  noVembre  174 1* 
L'année  suivante,  il  s'avança  dans 
la  Moravie ,  prit  quelques  places^ 
et  remporta  une  victoire  consi- 
dérable sur  le  prince  Charles , 
le  17  mai  à  Czaslavr.  Le  roi,  à 
la  tête  de  sa  cavalerie,  soutint 
long-remps  l'effort  de  celle  d'Au- 
triche ,  et  enfin  la  dissipa.  Sa 
conduite  seule  fit  le  succès  de 
cette  journée.  Le  maréchal  ^Bro»* 
gUo ,  qui  avoit  été  envoyé  par  la 
France  pour  favoriser  les  pré- 
tentions de  l'électeur  de  Bavière 
à  l'empire ,  et  celle  du  roi  de 
Prusse  sur  la  Silésie ,  eut  à  Sahai 
un  avantage  considérable;  mais 
il  ne  put  pas  en  profiter  ;  il  fut 
abandonné  par  les  troupes  Prus- 
siennes. Frédéric  avoit  fait  sa  paix 
avec  la  reine  de  Hongrie;  et  pdr 
les  préliminaires  du  traité,  signé 
le  x{  juin  à  Breslayr^  il  restoit 
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«n  possession  de  la  SiHésIc  et  eu 
'cointé  de  Glatz.  De  nouveaux  in- 
térêts le  lièrent  encore  avee  la 
France  -qu'il  avoit  abandonnée. 
Au  printemps  de  Tannée  1744  9 
il  se  déclara  une  seconde  fois 
«outre  Marie—Tliérèse ,  sans  en 
avoir  reçu  aucun  sujet  de  plainte, 
et  s'avança  en  Bohême  avec  cent 
if&iHe  Sommes  ,  tandis  que  les 
•troupes  Autrichiennes  étaient  oc- 
cupées en  Alsace.  La  véritable 
raison  de  cette  infraction  au  traité 
de  Breslaw,  étoit  que  Frédenic 
craignoit  que  ce  traité  ^  fait  les 
armes  à  la  naain ,  ne  fîit  rompu 
par  la  force  <]es  armes.  U  falloit 
un  prétexte  pour  la  colorer  ;  Fré- 
déric en  trouva  un  dans  l'élection 
jde  Charles  VII.  Ce  prince  avoit 
été  élu  empereur  légitimement. 
Xa  reine  de  Hongrie  refusoit  de 
le  reconnoître  pour  chef  de  l'em- 
pire. Le  roi  de  Prusse,  comme 
électeur  de  Brandebourg ,  se  crut 
chargé  de  venger  le  corps  Gerr 
XCianique  qui  lui  avoit  donné  le 
trône  impérial.  Il  alla  mettre  le 
#iége  devant  Prague,  la  prit ,  et 
fk  seize  mille  prisonniers  de 
guerre.  H  fut  cependant  obligé 
d'abandonner  bientôt  cette  place  ^ 
niais  le  4  juin  174^9  ^^  remporta 
ft  Friedberg  une  victoire  signalée 
sur  le  prince  Clùirles  de  Lor^ 
raine, qui  perdit  près  d'onze  mille 
lu>mmes ,  dont  quatre  mille  morts 
«t  sept  mille  prisonniers.  Fréde»^ 
rie ,  en  mandant  à  LoiUsi  XV  la 
nouvelle  de  cette  heureuse  Jour- 
née ,  lui  marquoit  :  Tal  acquitté 
à  Friedberg  la  lettre  de  change 
que  ^ous  avez  tirée  sur  moi  à 
Fcntenoy.Ses  succès  produisirent 
AiQ  nouveau  traité  ,  conclu  à 
Dresde  le  25  décembre  ,  par 
lequel  la  cour  de  Vienne  lui  cé- 
doit  la  haute  et  basse  Silésie ,  à 
l'exception  de  quelques  districts , 
pp  ^out  le  comté  d^  Glatz  ^    à 
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cOBclition  que  Frédéric  reconnoî^ 
trort  François  I  de  Lorraine  eii 
qualité  d'empereur.  Cette  paix  fujt 
'troublée  en  175s  ,  par  la  guerra 
^ue  se  ârent  les  Anglois  et  les 
François  sujr  les  limites  de  l'A^ 
«adie.  L'Angleterre  s'allia  avep 
la  Prusse ,  et  la  France  avec  l'Au^ 
triche.  Frédéric  avoit  eu  des  rai*- 
sons  de  soupçonner  qu'il  se  tra<^ 
m  oit  contre  lui  des  projets  hos^ 
tiles  entre  1%  maison  d'Autriche  , 
l'électeur  de  Saxe  et  la  Russie* 
Quelque"  secrètement  que  le  traité 
eut  été  conclu  «  le  roi  de  Prusse 
en  eut  connoissance  ;  et  trouvant 
plus  sur  de  prévenir  ses  ennemie 
que  d'attendre  leu<:«  coups,  il  pé-. 
nétra  dans  la  Saxe  avec  une  arméo 
nombreuse ,  a-u  moment  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins.  On  se 
récria  contre  cette  invasion ,  qu'il 
avoit  tâché  de  justifier  par  un 
mémoire  dont  la  substance  étoit  i 
«  Tous  ceux  qui  se  liguent  nveo 
ies •puissances  que  je  combats  ^ 
sont  mes  ennemis^  Le  roi  de  Po^ 
logne ,  électeur  de  Saxe ,  a  conclu 
.un  traité  défensif  avec  Mariera 
Thérèse;  fl  est  donc  mon  ennemi  ^ 
et  je  lui  déclare  que  je  marche 
contre  4ui.  »  Ces  raisons  ne  pa*v 
rurent  pas  décisives  aux  états  de 
l'empire  ,  qui  lui  déclarèrent  1^ 
guerre  comme  à  un  perturbateur 
de  la  tranquillité  publique^  Ea 
1757 ,  il  vit  réunir  contre  \%%  la 
Russie  ,  l'empire  d'Allemiagne  , 
la  maison  d'Autriche,  la  Saxe, 
la  Suède  et  la  France.  Les  troupes^ 
de  cette  dernière  puissance  pf I-i 
rent  les  états  de  Frédéric  depuis 
la  ville  de  Gueldres  jusqu'à  Minden 
sur  le  Weser.  L'armée  4e  Fiin-i 
pératrice  de  Russie  s'empara  de 
toute  la  Prusse  ,  tftndi?  que  les 
troupes  de  l'empeiseur  pénétroient 
dansla basse Sgésle.  Ses  malheùçs 
ayant  beauçp^ip  diminué  son  ar- 
imée^  «4  ]^  vit  après  uRt  défaite. 
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coiiché    sur  un  peu  dtf  paille  9  la  véritable  cause  de  cette  vie-* 
dans  les  ruines  de  la  maison  d'un*  toire.  L'exercice  Prussien  s'étoit 
paysan  9  dormir  aussi  tranquille-  fortifié  sous  un  prince  qui  étoit 
ment  que   s'il  n'eût  pas  eu  de  toujours  à  la  tête  de  ses  troupes- 
danger  à  craindre.  Son  chapeau  On  avoit  voulu  l'imiter  en  France 
lui  couyroit  la  moitié  dn  visage  9  comme  dans  d'autres  états.Ensuite 
son  épée  nue  étoit  à  côté  de  lui  9  on  avoit  changé  plusieurs  évo- 
et  à   ses  pieds  ronfloient  deux  lutibns  à  cet  exercice.  Le  soldat 
adjudans,  Prenezla  botte  de  paille  François  9  incertain  sur  les  ma- 
avec  cous ,  disoit-il  un  jour  en  nœuvres  9   n'ayant  plus  5on  an- 
parcourant  les  retranchemens  9  cienne    manière  de   combattre  9 
afin  que»  je  ne  sois  pas  obligé  de  mal  affermi  dans    la  nouvelle  9 
cpucher  à  terre   comme  la   nuit  et  entendant  tous  les  jours   ses 
dernière,  Frédéric ,  battu  d'abord  officiers  vanter  les  talens  de  Fré-^ 
par  les  Russes,  battit  les  Autri-  rfer/c,  Ifie  put  tenir  contre  des  sol- 
chiens  9  et  en  fut  battu  à  son  tour  dats  disciplinés  de  longue  main  9 
dans  la  Bohême  9  le  18  juin  1757.  dans    lesquels    il   crut  veir    ses 
Voyez   Marie  —  Thérèse.    Les  maîtres.  Frédéric  mit  le  comble 
situations  fâcheuses  oîi  il  se  trou*-  à  la  gloire  acquise  à  Rpsbach  9  en 
voit  alors  ne  lui  firent  perdre  ni  remportant  9  au  bout  d'un  mois  9 
le  courage  9  ni  la  présence  d'esprit  une  victoire  plus  signalée  et  plus 
qui  sait  l'appliquer.  Il  conservait  disputée  sur  l'armée  d'Autriche  ^ 
au  milieu  de  ses  revers  un  ton  à  Lissa  9  auprès  de  Breslaw.   II 
de  plaisanterie  9  qui  marque  un  reprît  cette  dernière  ville  9    fit 
homme  qui  jouit  pleinement  de  quinze  mille   prisonniers  9  et  le 
son  ame.  Si  je  suis  dépouillé  de  reste  de  la  Silésie  rentra  sous  ses 
tout ,   disoit— il  9  je  me  flatte  du  lois.  II  soutenoit  par  la  politique 
moins  qu*il  n'y  a  point  de  sou-  ses  manœuvres  militaires.  Malgré 
verainquineii'euillebienme  pren-^  son  indifférence  9  ou  même  son 
dre  pour  son  général   d'armée,  mépris  pour  les  différentes  cfom- 
Ayant  su  que  le  roi  d'Angleterre  9  munions    du    Christianisme  9   il 
étonné  des  premiers  succès  des  tàchoit  de  persuader  aux  Pro-» 
François  9  montroit  dn  penchant  testans   que   leur  religion    étoit 
pour  la  paix  9  il  lui  écrivit  9  et  très-intéressée  dans  cette  gverrg  y 
fit    répandre   une   lettre  ,    dans  et   il  est  certain  que  les  Prêtes-^ 
laquelle  il  le  rappeloit  fièrement  tans  de  l'armée  de  1  empire ,  ne 
à  leurs   engagemens    mutuels  9  marcboient  qu'à  regret  contre  un 
et  lui  parîoit  en   supérieur.   Ce  prince  regardé  comme  leur  pro- 
ton de  confiance  fière  et  coura-  tecteur.  Enfin  9  il  remporta  tant 
geuse  fiit  justifié  à  Rosbach,  sur  d'avantages  ,  et  répara  avec  tant 
les  frontières  de  Saxe,   le  cinq  d'habileté  et  de  promptitude  ses 
novembre  de  la  même  année.  Il  défaites  9  qu'il  rendit  inutiles  les 
attendit  9  dans  ce  poste  avanta-  efforts^   des    puissances    réunies 
geux  9  les  François  et  les  Au-  contre  lui.  Par  le  traité  de  paix  , 
trichiens,  qui  9  frappés  d'une  ter-  signé  le  1 5  février   1763^9   l'An- 
reur  soudaine  9  s'en  fuirent  presque  triche  confirma  au  roi  de  Prusse 
à  la  première  décharge.  La  dis^  la  cession  de  la  Silésie  9  et  JrJ- 
cipline  et  l'exercice  militaires  que  deric  promit  son  suffrage  à  l'ar- 
Fréderic  avoit  établis  avec  l'at-  chiduc  Joseph  9  fils  aîné  de  l'em- 
twition  la  plus  sévère  5   furent  pereur  9  qui  devoit  bientôt  étc* 


iîltl  rttî  des  Romains.  La  Prnsge 
fet  l'Autriche  vécurent  en  bonne 
intelligence,  au  point  qu'elles  s'u- 
îiirent  en  1772  ,  pour  pelrtâo^er 
une  partie  de  la  Pologne.   Fré" 
deric  obtint  pour  sa  portion  la 
trusse  Polonoise  et  une  partie 
de  la  grande  Pologne,  en  deçà 
de  la  rivière  de  Netze.  Mais  la 
mort  du  duc  d<î  Bavière  ,  en  dé- 
cembre *T777  ,    qui  ne  lai^soit 
point  d'enfans  ,  mit  entre  Frédé- 
ric et  Joseph  une  mésintelligence 
passagère»  L'empereur  réclamoit 
ime  partie  de  la  succession.  Le  roi 
de  Prusse  craignant  l'agrandisse- 
ment du  chef  de  l'empire ,  atma 
contre  lui.  Cette  petit'e  giierre  , 
oîi  les  -armées  se  tinrent  pfesque 
toujours  sur  la  défensive  ,   finit 
bientôt  p^i*  le  traité  de  Teschen  , 
signé  le  i3  mai  1779.  Enfin  Fré- 
déric conc\\\X.  en  1785  ,  en  faveut 
du  repos  public  en  Allemagne, 
une    alliance   remarquable   avec 
plusieurs  électeurs  et  princes  de 
l'empire.  Aj'ant  ainsi  terminé  tous 
les  différends  qui  pouvoient  l'in- 
quiéter ,  affermi  ses  conquêtes  et 
Bgrandi  ses  états  ,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  y  faire  fleurir  la  justice , 
'  le  commerce,  les  arts.  D^lns  les 
six  dernières  années  de  sa  vie  , 
sa  bienfaisance  vint  au  secours 
de  tous  les  infortunés  ;  il   em- 
ploya, tous  les  Ans,- la  neuvième 
partie  de  son  revenn  à  réparer 
des   malheurs  ^    ou   à   faire   des 
établi ssemeîis  utiles* "EnfiTi  il  étoit 
adoré  de  la  plus- grande  partie 
de  ses  sujets  ,'  ♦lorsqu'une'  com- 
plication de  maux  Tenleva  à  la 
Pru^sr»»  le    17    a«ftt    1786  s  dans 
la  75**  aTlnée  de  son  'âge.  Il  aVoit 
affr'onté    la    mort    en     héros  ; 
il   lu  lit  approcher  en  philoso- 
^le  ,  et  se  soumit   à  ses*  ccfufis 
avec  une  résignation  que  In  seule 
philosophie  5  séparée  de  la  reli*- 
gion  9  ne  donne  pas  toujours  à  c« 


degr^;  Frédéric  ayant  long-temps 
vécu  dans  la  disgrâce ,  reçut  des 
leçons  de  l'adversité  qui  lui  ins- 
pirèrent des  principes  d'un  stoï- 
cisme qui  ne  selaissoit  ni  amollir 
par  les  succès  ,   ni  abattre   paï*  ' 
les  revers.  Il  profita  de  son  loisir 
forcé   pour  cultiver  les  sciences  ' 
et  les  beaux  arts  ;    et  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône  ,  les  belles-lettres 
furent  pour  lui  un   des  délasse-* 
mens  les  plus  agréables  des  fa- 
tigues qu'il  s'imposa.  On  a  im- 
primé ses  Œuvres  en  4  vol.  in- 12. 
Les   deux  premiers   renferment 
Fcs  Poésies  ,  et  les  Aenu  derniers 
les    MéîYioires   de  Brandebourg, 
Les    Odes  qui  ouvrent  son  Re- 
cueil ,  en  forment  la  partie   la 
plus  négligée.    Les  E  pitres    ont 
beaucoup  plus  de  mérite  ;  et  quoi- 
que l'auteur  empnmte  des  vers 
de   BniLeau  ,    de   Rousseau ,    de 
Gressei,  et  stir*tôutde  Voltaire, 
il  y  a   des   choses   de   lui    bien 
pensées  et  bien  rendues.  On  lie 
s'attend  pas  qu'un  monarque  du 
Nord ,  né  dans  un  pays  ôii  l'dn 
ne  parle  guère  que  l'Allemand , 
ait  cette  douceur  et  cette  mollesse 
*que  n'ont  pas  toujours  les  aca- 
démiciens de  Paris.  C'est  beau'"* 
coup  qu'au  milieu  des  soucis  Ju 
gouvernement   des   états    et    du 
commandement  des  armées^    il 
ait  pu  écrire'dès  morceaux  doftt 
queîques-ufts  feroieii f  honneur  à 
un  bon  po^te.  Mais  c'est  sur-tout 
dans  son  Poëme  sur  l'Art  de  la 
Giœfre ,  qu'il  faut  chercher  prin-' 
cipalement  son   génie.   On  voit 
qu'il  possède  à  fond  sa  matièère  ,- 

•  et-  que  s'il  ne  l'opiepas  toujours^ 

•  il  la  rend  intéressante ,  et  par  les' 
exemples  qu'il  cite  ,  et  par  les 
leçQns  qu'il  donne.  Ses  Mémûi^^s 
de  Brandebourg  sont  remcfr-i- 
qunbles  par  la  vérité  d^s  faits  ^ 
par  le  coloris   des  portraits ,  par 

•  la  justesse  dôs  réflexions,  par  If 
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force  et  le  nerf  du  style/  On  pent 
faire,  à  quelques  égards,  le  même 
éloge  cb  V Anti-Machiavel ,  im* 
primé  séparément  in-8.'*  Cette 
réfutation  d*un  écrivain  dange- 
reux ,  est  pleine  d'esprit  et  sur- 
tout de  sentiment  de  justice  et 
d'humanité.  Ëlleauroit  fait  encore 
plus  d'honneur  au  roi  de  Prusse , 
«i  les  malheureuses  circonstances . 
de  la  guerre  ne  l'àvoient  forcé 
quelquefois  à  démentir  des  prin- 
cipes établis  avec  tant  de  solidité 
et  d'éloquence  ;  et  si  sa  morale 
personnelle  n'avoit  souvent  con- 
tredit sa  morale  écrite.  Son  Eloge 
de  Voltaire  fut  lu  à  l'acade^mie 
de  Berlin*  Les  hommes  de  lettres 
furent  flattés  de  voir  Tun  d*entr>ux 
loué  par  un  roi. Nous  mettrons  en- 
core au  nombre  de  ses  Ouvrages  le 
Code  qui  porte  son  nom.  Ce  livre, 
imprimé  en  2  vol.  in-i  %  et  ensuite 
en  3  vol.  in-S** ,  est  un  corps  de 
droit,  fondé  sur  la  raison  et  sur 
la  constitutioh  des  états  pour 
lesquels  il  a  été  fait.  Frédéric  , 
en  prenant  ce  que  le  droit  Ro- 
main  a  de  bon ,  l'a  disposé  dans 
un  ordre  naturel  ;  a  retranché 
les  lois   étrangères  ,   abrégé  les 

r'Dcéduros,  enlevé  des  prétextes 
1a  chicane,  et  a  établi  pour  &q% 
^  sujets  un  droit  certain  et  uni- 
verseL  Après  avoir  peint  dans 
le  roi  de  Prusse  tout  ce  qui  a 
éclaté  aux  yenx  du  public ,  il 
doit  être  permis  d'entrer  dans 
q;iielques  détails  particuliers  que 
sa  réputation  et  la  curiosité  iini- 
venclle  juftifient.  Il  étoit  d  une 
taîHe  au'-dessous  de  la  moyenne, 
fictji  iCeçard  annonçoit  de  la  pé- 
tiéiti^tiMi  et  de  l'esprit.  H  avoit 
^es  ye««c  9dLenx  et  très-vifs,  quoi- 
qu'il fôt  iîByi>pe.  Ses  traits ,  qui 
étoient  agrâablfis  dans  sa  jeunesse , 
acquéroient  mi>  degré  singulier 
^e^pression  et  4s  vivacité  lors- 
Jiçtt'/|  p^rjoit  S»  figure  AVoit  im 
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peu  changé  avec  Fàge  ;  et  son' 
corps  ayant  essuyé  les  assauts  d» 
la  goutte ,  les  travaux  des  camps^ 
les  études  du  cabinet  ,  il  *  n'est 
pas  étonnant  que  sur  ie  retour 
de  l'âge  il  fût  courbé ,  et  que 
sa  tète  penchât  constamment 
d'un  côté.  Peu  de  voix  étoient 
aussi  agréables  et  aussi  sonores 
dans  la  conversation  que  la  sienne  : 
il  parloit  beaucoup  et  facilement. 
Ceux  qui  fécoutoient,  regret- 
toient  qu'il  ne  parlât  pas  davan« 
tage.  Ayant  beaucoup  étudié  les 
livres  et  les  hommes  ,  ses  obser- 
vations étoient  presque  toujours 
justes  et  souvent  brillantes.  Lors- 
que Voltaire  se  fut  ûxé  ent^russe^ 
le  monarque  et  le  poëte  avoient 
chaque  soir  un  entretien  secret. 
La  politique ,  la  religion  ,  les 
arts ,  les  lettres ,  les  progrès  de 
l'esprit  humain  en  étoient  l'objet 
tour—a— tour.  Peuples  ,  rois ,  mi- 
nistres, femmes  en  faveur,  gé-« 
.  néraux  d'armées ,  philosophes  y 
poètes,  orateurs;  tout  étoit  jugé 
dans  ces  conversations  particu- 
lières. Les  arrêts  prononcés  à 
ce  tribunal  étoient  consignés  dans 
un  mémorial  qui  sera  long-temps 
un  secret  pour  le  public  avide 
et  curieux.  Comme  Voltaire  » 
Frédéric  avoit  la  repartie  vive 
et  prompte.  On  rapporte  de  hii 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens 
et  de  sel.  Le  jour  de  V^ntrevne 
du  roi  de  Prusse  avec  l'empereur  , 
le  célèbre  général  Laudon  fut 
admis  à  leur  table ,  et  voulut  se 
mettre  au  côté  opposé  à  celui  oh 
étoit  le  roi.  Venez  vous  mettre  ici  ^ 
lui  dit  Frédéric  ^f  ai  toujours  mieux 
aimé  vous  voir  à  cAté  de  moi  que 
vis'à'vis%  Une  princesse  lui  pré- 
senta deux  sujets  ;  l'un  étoit  un 
jeune  homme  sage ,  et  dont  le» 
talens  penvoient  &ire  la  fortune  ; 
l'autre ,  un  homme  mûr ,  exceU 
lent  pour  le  conieil.  JU  premo^ 


H^à  pas  hesoin  dé  nlûi,  r<$p6ii-^ 
dit— il ,  et  je  n'ai  pas  besoin  du 
'^ssccond»  Un  de  sel  secrétaires  9 
«ussi  âgé  que  lui ,  fut  frappé 
ti'apoplexio  en  pfésehce  dfe  /rtf- 
deric,  alora  aUâ<}ué  de  là  maladie 
^li  l'a  emporté;  Voilà ,  dittraH- 
^lillement  ce  printe  ^  voilà  moh 
précurseur  Le  pritace  royal  ac- 
tuellement roi  9  s  empressa  9  au 
retour  de  ses  revttes  9  d'aller  pré- 
senter à  son  Oncle  des  notes  sur 
tout  ce  qu'il  avoit  vu»  U  baisa 
les  mains  àù  Frédéric ,  qui  lui 
dit  avec  attendrissement  :  Je  vous 
fais  bien  attendre  i  mais  je  toii^ 
haite  que  pous  fassiez  autant  at^ 
tendre  votre  successeur»  Puisregar- 
tiant  ce  prince  avec  plus  d'intérêt 
encore ,  il  ajouta  :  Vous  Ht  serez 
jamais  mon  maitre  i  mais  ^  dans 
peu  -,  vous  serez  mon  égaU  Soh 
médecin  lui  ayant  tcmoigtié  le 
tegret  de  Voir  que  sOh  art  eût 
«i  peu  de  re^oiurces  contre  ses 
maux;  Ctst  mai  iiui  ai  tort^ 
tilt  le  monarque  9  et  non  ùt  ïné" 
decinê  i  mon  corps  est  usé ,  il 
faut  qae  je  finisse  ,  et  je  ne  me 
plains  ni  de  s^ous ,  ni  d'elle.  Huit 
jours  avant  sa  mort,  il  apprit 
que  des  marchands  do  Leipzig 
^péculoient  sur  sa  fin  prochaine  9 
et  accaparoient  tout  le  orépe  qui 
«e  présentoit.  Si  je  croyois  ,  dit- 
il  9  que  je  fusse  obéi  après  mon 
trépas  >  fordonnerois  que  mon 
deuil  f  M  porté  en  couleur  de  rase* 
JEn  jouant  un  tour  aux  mtf>no^ 
polciirs  de  Leipzig  ,  jfi  fei'ois 
plaisir  aux  femmes ,  auxquelles  je 
te'tf/*  ai  guère  s  fait  pendant^ma  vie. 
«Ses  habillemans  9  qu'il  varioit 
peu  9  étoient  fo^t  simples.  Il  s'ha- 
bilioit  le  matiu».  en  se  levant  ; 
et  cëtle  toile bèe  précipitée,  qui  ne 
prenoit  q4i«  peu  de  minutes  9  lui 
servoit;  pour  le  reste  du  jonr* 
Tous  SCS  momens  ,  depuis  cinq 
heures  du  matin  jusc^u'kdi:^  UeUxes 
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du  soir  9  étoient  régulièrement  et 
Uniformément  remplis  par  les  cf- 
faires  9    les  belles  lettres  et  lea 
arts.  Son  premier  soin  étoit  de 
lire  9  le  matin ,  tous  las  papiers 
qui  lui  étoient  adreèsés  de  toutes 
ies  parties  de  ie%  états  ;  car  le 
moindre  de  ses  sujets  pou  voit  lui 
écrire  et  compter  sur  uncréponse. 
Chaque  requête  9  chaque  propo- 
sition à  faire  9   chaque  grâce  à 
demander  9  dévoient  être  par  écrit* 
Un  simple  mot  9  mis  à  la  marge 
avec  un  trayoA ,  indiqnoit  la  ré- 
ponse qui  de  voit  être  faite  par 
hQs  secrétaires.  Cette  méthode  9 
plus  expéditive  que  la  discussion 
Verbate  9  donnoit  au  roi  le  temps 
d'examiner  plus  d'afTalres  9  e.t  do 
peser  la  justice  des  grâces  h  ac-> 
corder  Ou  à  refuser  ;  aussi,  étoit- 
il  moins  surpris  pip*  ses  minis- 
tres ou  par  les  courtisans  que; 
d'autres  princes  ;  et  rarement  as- 
cordod-^U  ce   qu'il  auroit  fallu 
refuser.   Quelquefois    sa    V>nté 
prévcnoit  les  demandes^  Ayant 
trouvé  un  jour  un  de  ses  pages 
endormi  dans  un  fauteuil,  il.4lloit 
le  réveiller,  lorsqii^i>.appcrçut uii 
bout  de  billet  qiiii  sortoit  de  sa. 
poche.    C'étoitr  une  lettre  de  la 
mère  du  jeune  homme,  qui  renicr- 
cioit  son  f1h9.de  ce^'il  soulageolt 
sa  misiered'.nne  partie  de  ses  gages* 
Sur  ia^  champ  9  le  roi  prend  un 
rot^eau.de  ducats  et  le  glisse  avec 
kl'  lettre  dans  la  poche  de  cet 
enfant  respectable.  A  son  réveil , 
le  page  crut  qu'on  lui  avoit  mis 
cet  argent  pour  le  perdre  ;  maià 
le  roi  le  rassura,  en  lui  disant 
que  le  bien  vcnoit  en  dormant,/ 
et  qu'il  auroit  soin  du  fils  et^  dis 
la  mère.  Vers  Iqs  oi^ze  heures., 
Frédéric  en  botte^,^car  IL  ne  les 
quittoit  j[a](|\ais*^  fi^spit;  danS:  squ 
jarAi|»»h|,  revive  «Je.  sgn  riéiginieul 
4}e8  gardes:^  et  à. la  m<^iie  heiire.^ 
tous  les  colonds  en  faisoicnt  aMir» 
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tant  dans  toutes  les  provinces.  Il  iaCre ,vit\eio\ir  en  ij^^z^d'Arget» 
flinoit  précisément  à  midi,  et  in-  secrétaire  du  monarque  Voulut  là 
vitoit  ordinairement  hil^t  ou  neuf  réfuter.  Aloit  cker  d'Argci ,  lui 
bfiîciers.  A  table  ,  il  n  y  avoit  répondit  Frédéric  ,  les  calomnies 
point  d'étiquette  ;  il  vouloit  que  dé  cet  ouvrage  ne  méritent  pas 
tout  le  monde  y  parût  avec  éga-  la  pi'iae  que  vous  prendriez  de 
lité,  àfm  que  la  conversât. Qn  fût  les  déLndre,  C'est  à  moi  à  faire 
plus  libre  t  liberté  inconnue  aux  mon  devoir  et  à  laisser  dife  les 
festins  royaux .,  et  que  les  con-  mécUans,  Un  jour  Frédéric  vit 
vives  du  roi  de  Prusse  osoient  de  sa  fenêtre  beaucoup  dépeuple 
peu  goûter,  quoiqu'il  tachât  de  qiûs'arrétoitpour  lire  une  affiche, 
les  y  encourag^er  par  des  piaj-  yas  voir  ce  ijue  cVj.'£  ,  dit— il  à 
santéries  et  des  bons  mots.  Deux  un  de  ses  pages,  qui  lui  rapporta 
heures  après  le  repas,  Frédéric  que  c'éloit  un  placard  contre  lui, 
se  retiroit  seul  dans  son  cabinet  //  est^  trop  haai ,  répliqua-t— il  y 
pour  faire  des  vers  ,  ou  pour  ias  le  déiucher  et  nuLjt^le  plus 
composer  quelque  ouvrage  de  l'OS  y  afin  qu'ils  le  lisent  plus  à 
littérature  ou  de  philosophie.  Un  l^nr  aise.  Mais  si  Frédéric  par- 
petit  concert  commençoit  à  sept  donnoit  aux  satiriques,  il  étoit 
heures  ;  il  y  jouolt  de  la  flûte  très-sévcre  à  Téjjard  des  officiers 
aussi  bien  que  le  meilleur  artiste,  ou  des  nui^istrats  qui  négligeoient 
et  faisoit  souvent  exécuter  aux  de  remplir  leurs  foutions.  U  ne 
concertans  des  pièces  de  musique  vouloit  point  de  titre  sans  tra- 
qu'il  avoit  composées.  Le  concert  vail  j  et  comme  il  sacrifioit  sou 
etoit  suivi  d*un  souper  ,  où  le  temps ,  et  quelquefois  ses  plaisirs, 
'  roi  n'admettoit  guère  que  des  aux  soins  de  la  royauté  ,  il  exi- 
gens  de  lettres  et  des  philosophes,  geoit  des  autres  la  môme  acti- 
et  où  les  matières  traitées  étoient  vite  et  la  même  assiduité.  Il  res- 
analogues  au  goût  du  prince  et  pectoit  les  propriétés.  Lorsqu'il 
des  convives.  Frédéric  les  trair,  bà^^  le  château  de  Sans^Souci, 
toit  en  général  avec  bonté  ;  et  il  se  trou'^oit  un  mculin  qui  lo 
quoiqu'on  lui  ait  reproché  quel-  ,gén,oit  dans  l'exécution  de  soi* 
qucs  propos  durs  et  désobligeans  plai-i.  Le  meunier  ne  voulut  iamaia 
à  certains  littérateurs  ,  il  leur  lui  sacrifier  cet  héritage  de  ses 
tint  plus  ^Rivent  encore  des  pères ,  njalgré  les  offres  avanta'» 
•propos  honnêtes,  encouragcans  géusés  que  le  roi  lui  fit.  Sais-^ 
et  flatteurs.  Ce  roi,  peint  comme  tu  hien  ,  lui  dit  Frédéric  im-» 
lin  homme  si  dur  par  des  gaze-  patienté ,  que  je  puis  te  prendra 
tiers,  et  qui  le  fut  en  effet  quel-  ton  moulin  sans  te  donner  ujt, 
qiiefois ,  montra  aussi  dans  plii-  denier.  Oui  ,  lui  répondit  le 
•Rieurs  occasions ,  de  la  sensibilité  meunier ,  si  ce  néLoii  la  chambre 
et  de  Tindulgencc.  Un  de  ses  de  justice  de  Berlin.  Je  suis  flatté 
officiers  ayant  fait  unlibelle  atroce  de  ta  réponse,  repritle  monarque, 
♦contre  lui ,  parce  qu'il  cherchoit  je  vois  que  tii,  me  juges  incapable 
une  ressource  passagère  dans  la  de  faire  une  in ju^s Lice.  Reste  tran.^ 
vente  d'unebrochure  ,  le  roi  non-  quille  i  tu  garderas  ion  moulin ,, 
seulement  lui  pardonna  ,  mais  et  je  cha'igerai  mon  plan.  Il 
le  fit  gouverneur  de  Spandau.  avoit  épousé  le  i%  juillet  lySS, 
Lorsque  sa  Vie  Privée  ,  5:.tire  it\  princesse  Fliidbeth  de  Bruns-n 
■eç^nàe^çiise  y   attribuée  à    Toi-'  \^'içh"TFoïfemhulcl .  dout  U  ft'a 
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point  eu  d'enfans.  «  Doué  cf  un 
caractère  ferme  et  d'un  esprit 
flexible  ,  dit  un  historien  mo- 
derne 9  il  perfectionna  l'un  et 
Vautre  par  l'étude  et  la  réflexion. 
Les  leçons  de  l'histoire  le  ren- 
dirent politique  profond  et  gé- 
néral habile  ;  la  fréquentation  des 
philosophes  et  des  beaux  esprits 
lui  apprit  à  se  placer  au  rang 
des  écrivains  distingués.  Tant 
qu'il  ne  fut  que  prince  royal  , 
il ,  parut  n'ambitionner  que  la 
^gloire  des  Antonin  et  des  Marc-- 
Aiirèle  ;  mais  à  peine  se  vit— il 
«ur  le  trône ,  qu'il  prit  pcnir  mo- 
dèle les  Alexandre  et  les  Phi^ 
lippe.  Sorti  victorieux  de  la  fa- 
meuse guerre  de  sept  ans ,  guerre 
qui  sembloit  devoir  consommer 
sa  ruine  ,  il  étendit  les  bornes 
de  ses  états ,  et  fit  de  la  puis- 
sance secondaire  dont  il  avoit 
hérité  9  l'une  des  puissances  les 
plus  imposantes  de  l'Europe.  Aux 
titres  de  politique  et  de  conqué- 
rant ,  il  sut  alors  joindre  celui 
de  législateur.  Le  code  qui  porte 
son  nom  ,  lui  mérita ,  à  beau- 
coup d'égards  9  la  reconnoissance 
de  ses  sujets.  Dédaignant  le  luxe 
par  go  lit ,  et  le  craignai^  par 
économie  ,  il  mettoit  son  faste 
dans  le  nombre  de  ses  soldats. 
Laborieux,  vigilant,  infatigable, 
il  s'occupa  jusqu'aux  derniers 
instans  de  sa  vie ,  de  l'adminis- 
tration de  son  royaume  \  mais 
il  se  montra  en  même  temps  plus 
jaloux  de  l'afFermissement  de  son 
pouvoir  et  de  la  prospérité  de 
la  Prusse,  que  du  bonheur  iies 
Prussiens.  Lui-même  vécut -il 
heureux  ?  On  peut  oser  dire  que 
non ,  puisqu'il  se  laissa  souvent 
entraîner  par  deux  passions 
crueUes  ,  l'ambition  et  l'avarice. 
Il  desiroit  le  surnom  de  Grand  : 
il  l'obtint  de  son  siècle ,  et  sans 
doute  la  postérité  le  lui  coulir-n 
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mera.  »  Le  roi  de  Prusse  a  laissé 
des  Œuvres  posthumes,  impri- 
mées à  Berlin  et  à  Basle  en  douze 
vol.  in— 8.»  Ce  recueil  contient, 
i.o  L'Histoire  de  son  temps.  Elle 
renferme  l'histoire,  tant  poli- 
tique que  militaire  ,  de  ce  qui 
s'est  passé  depuis  l'année  1740 
jusqu'à  la  paix  de  Dresde,  zS>  His-^ 
taire  de  La  guerre  de  sept  ans^  . 
3.°  Histoire  de  ce  qui  s* est  passé 
depuis  la  paix  de  Huhertsbourg 
jusqu'à  celle  de  Teschen,  4.0  Essai 
sur  les  formes  de  gouvernement 
et.  sur  les  devoirs  des  Souverains, 
5.°  Examen  du  Système  de  la 
Nature.  6,°  Remarques  sur  le  Sys-^ 
tème  de  la  Nature,  j,^  De  Vin" 
nocence  des  erreurs  de  l'Esprit,, 
8.0  Trois  Dialogues  des  Morts, 
9.0  Des  Poésies.  ïo.<*  Avant-pro^ 
pos  sur  la  Henriade.  1 1  .*  Considé^ 
rations  sur  Vétat  présent  du  Corps 
politique  de  TEurope.  1 2.®  Plu-, 
sieurs  centaines  de  Lettres  de  l 
Si  JM,  à  divers  Ecrivains  célébrés  ,  . 
tels  que  Voltaire  ,  Fontenelle  , 
Rollin  ,  le  marquis  d'Argèns  , 
d'Alembert ,  Condorcet  ,  etc.... 
avec  les  Héponses,  Ce  recueil  ti 
été  réuni  h  ses  Œuvres  complètes ,  , 
accompagnées  de  sa  Vie  ,  1790  , 
a 5  vol.  in-8.0  M.  de  Ségur  a  ." 
publié  depuis  peu  l'Histoire  du 
règne  de  ce  monarque  célèbre. 

FRÉDÉRIC ,  prince  de  Saxe.,  . 
VoyeTi  Adélaïde  ,  n»  II. 

XVn.  FRÉDÉRIC  ,  surnom- 
mé le  Sage ,  électeut-  de  Saxe ,  né 
en    1463,   ne  voulut   jamais  se 
marier,  et   je  ne  sais  si   c'étoit  ' 
une   preuve  de  sagesse  dans  un 
prince.   L'empereur  MaximiHen  ' 
le  choisit  pour  chef  souverain  de  * 
son  conseil  et  pour  son  vicaire 
général.    On    prétend  qu'on  liii  • 
offrit  l'empire  après  la  mort  de 
ce  prince ,  ep.  1019,   et  qu'il  le- 
rcfvisa.  Mais  en  quoi  consista  soa 
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i^éfus,  dit  l'ààtefir  des  ArtnaUs 
de  L'Empire ,  puisqu'il  rst  fut  point 
é\h  ?  £n  ce  que  sa  répirtatiôn  l6 
faisoit  nommer  -par  la  voix  pir- 
{)liqu6;  ^'il  donna  sa  voix  à 
Charles-^tjidnt ,  et  que  sa  recom- 
mandation entraîna  enfin  les  suf- 
xràges.  Il  le  fit  élire  cependant 
à  certaines  conditions^ peut'  mé- 
iiager  la  liberté  de  rAlleihitgne. 
Cj'e'sf  f  origine  dé  là  capitulàticiïi 
que  l'o^tî  fait  jin'er  à  tous  îes  eiïf-' 
pereurs  ^^t  leuf  élection.  €e 

grince  mourfté  en  1 5^26 ,  à  62  ans. 
fut  un   des  pfemiérs  protec- 
teurs de  Luther ,  ^  eut  son  frère* 
«Têan  ,   surnommé  /*,  Constant  ^ 
pôui»  èutccsseun  Le  ins  de  celni^ 
ci ,  j£ÀN~FR£D£Rfc ,  sCivnommé 
le  Magnanime ,  né  en  1 5o3',  fut 
2'im  des  principaux  soutient  de 
la  religion  Protestante ,  à  Texem-* 
pie  de  son  père  et  de  son  onclei- 
11  devint  le  chef  de  la  ligue  de 
Smàlksilde  ,    en    i536.  Charles-' 
Çulnt ,  irrité  d*avoir  à  combattre , 
dans  l'empire  9  \m  protecteur  si 
dangereux  des  nouvelles  opinions^ 
lui  déclara  là  guerre.  Après  di-^ 
Vers  combats,  Ckttrles  atteignit 
l'électeur  à  Miihlber^  en  Saxe ,  le 
s4  atril  1 547  9  et  lui  livra  bataille. 
La  victtoe  se  décida  poiir  l'éfti- 
pèteur  ^  ti  Jean^Fréderic  fut  fai£ 
priSQrnnier.  Le  duc  d'Albe  l'amena 
A  CkaHes^-Qiiinti  Très^puissant 
et  tris-fdéborinairù  Empereur,  lui 
dit  réicRsteur ,  puisqu'il  a  phi  à 
la  fortunes iiï a  Bon  !  ifitejrroln- 
bit  Charles  ^  t^oUà  parlez  à  eéUé 
heure  autrement  que  vous  ne  foi** 
siezi   lorsque  vuus  trouviez  bûn 
de  ne  m'appeler  qHe  Chartes  le 
Grandi  U  le  donna  éh  ^rdè  à 
quelques  officiers  Ëspâ^ûls;  et 
considérant    ensuite    le    efaamp 
de  bataille ,  il  dit  :  Je  suis  fénu , 
j'ai  vu  I  et  Dieu  et  vaincu^»  Cepen- 
dant Cliarles  fit  faille  le  procéfs  à 
^ou  |:ris9miiiT}  et  il  fut  coii<« 


^a'mné,  le  is  mai  stdvant,|)à/ 
le  conseil  éë  guerre  ^  à  perdre  lif 
tétè.  Le  sévère  diià  •  à'AÎbe  prési»-' 
doit  à  ce  conseil.  Lé'  secrétaireT 
du  conseil  signifia  le  même  |our 
la  sehtencé  à  l'éléctéftr ,  qui  se 
mtt  à'  jouer  aux-  échecs  avec  lei' 
"princë  Ernest  de^runswick.  Le 
duc  Maurice  ^  so'n  eotirsin,  fils' 
S  Albert  le   Courageux ,   k   qui 
Charles— Quint  avdit  promiâ'  son:' 
électorat  ^  voulut  encolle  af  oir  la* 
gloire  aisée  de  demander  sa  grâces 
Charles  aècorda  la  vie  à  l'électeur  ^ 
à    <;oj$dftion  qu'il    renonceroit  f 
pour  lui  et  ses  enfans  9  à  la  di- 
gnité électdrale  ,  en  faveur  de 
Maurice*  Oà  lui  laissa   la  ville 
d^  Gotha  et   ses   dépendances  9 
mais  on  en  démolit  la  forteresse.- 
C'est  de  lui  qne  dèseendent  les 
ducs  de  Gotha  ^î  de  Tf^'eiinar,^^ 
Jean-Eréderic  mourut  Té  3  mars 
f554  9  à  5i  ans 5  après  avoir  con- 
senti à  son.  dépouillement  é  et  y 
a^Oif  £iit  souscrire   ses   nls'.  Vt 
coiiiséf'va  cependant  le  titre  d*é^ 
lectettt   {itsqn'à    sa    mort.    Sois 
exempler"  ne  corrigea  point   soif 
îAs^  JeaI^-Fiëbdéric  II  du  nom, 
duc  de  SaxeH&otha.  La  protection 
qu'il   accord'ff  âu^  assasSiftS    de 
l'évéque  de  Wîrtzboilrg ,  îîir  a^» 
tira  l'indignatioft  de  l'emperetirir 
U  fut  mis  au  ban  de  Tempire.  Oit 
le  pdlirsuivit  les  armes^à  la  main  ;- 
et  ayant  été  battu  et  faif  pxison-r 
nier  dans  ttn  combat t,  on  le  con-- 
duisit  en  Stirie ,  où'  il  mou^t  ^ 
après  28  ans  de  prison  9  le  9  liftai-' 
1S95.  Ses  biens,  qui  avoient  été^ 
confisqués,  furent  rendus  à  it% 
enfarïs« 

XVDL  fftÊDERIC  V  ^élec- 
teur  palatin,  fils  de  Frédéric  IVm 
et  gendre  de  Jacques  I,  roi  d'An- 
^kterre ,  parvint  h  l'électorat  en 
1610.  La  faction  protestante  qui 
vi»uldit  «c  donner  un  chef  assena 
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1  unissant  pour  la  protéger  côiitij0 
'empereur  Ferdinand  II,  l'élut  roi 
de  Bohème,  en  1619»  Ce  trône 
avoit  déjà  été  décerné  à  Ferdi^ 
uand  d'Autriche ,  qui  arma  contre 
Frédéric,  et  le  poursmvit  dans 
son  nouveau  royaume  de  Bohème 
et  dans  son  électorat«  Ce  prince 
fat  entièremeilt  dé£EÙt,  le  19  no^ 
vembre  1620,  auprès  de  Prague. 
Obligé  de  fuir  en  Silésie  avec  sa 
iemme  et  deux  de  ses  enfans,  il 
perdit  en  un  jour  les  états  de  ses 
aïeux  et  ceux  qu'il  avoit  acquis. 
Lorsque  le  grand  Gustave  entra  en 
Allemagne ,  Frédéric  implora  son 
secours.  Ce  héros  le  servoit  e&r* 
cacement  «  quand  il-  fut  tué  dans 
la  plaine  de  Luteen ,  le  1 5  no^ 
Vembre  1 632.  Frédéric  étoit  alors 
tnalade  à  Mayence  ;  cette  nouvelle 
augmenta  sa  maladie ,  et  il  mourut 
le  1 9  du  mois  suivant  ^  accablé  de 
soucis  et  de  regrets.  On  l'avoit 
appelé  le  Constant  g  il  ne  le  fut 
que  dans  Titifortune»  La  France 
,èt  l'Angleterre  qui  avoient  d'abord 
paru  vouloir  le  seconder,  l'aban* 
donnèrent.  Frédéric  fut  ainsi  un 
des  nombreux  exeiUples  qui  prou- 
vent que  le  rang  suprême  ne  fait 
pas  le  bonheur* 

FREDOLÏ  ,  (B^refihrer)  hé  à 
Benne  en  Langiiedck) ,  d'une  fd- 
iilille  noble ,  mort  à  Avignon  eil 
x323,  étoit  habile  dans  le  droit. 
Il  fiit  choisi,  en  1298,  par  Bo-^ 
niface  VIII ,  pour  faire  la  corn- 
pilatioti  du  Sexte ,  c'est— à-tlire 
du  6^  livre  des  Décrétales ,  avec 
Ouillaume  de  Mandagor  ^  et  JR/~ 
chard  de  Siertiie»  Clément  V  l'ho- 
nora du  chapeau  de  cardinal  en 
i3o5. 

ï.  FREGOSE ,  (  Paul)  fcardl-* 
hal ,  arthevéque  de  Gènes ,  sa 
patrie,  doge  en  1462,  perdit 
oette  place  quelque  temps  après, 
lu  recouvra  en  ï\^'^  ^  et  l'occapa 
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encore  deux  fois,  malgré  ^svio^ 
lences  tyranniqnes.  U  moitrut  ait 
Home  le  2  mars  1498. 

IL  FREGOSE,  (Baptiste)! 
neveu  du  précédent,  fut  élu  dog# 
dé  Gènes  en  1478.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité:  La 
hauteur  de  son  caractère  et  la  sé^ 
vérité  de  son  gOuvememeni^  lo 
firent  déposer  là  môme  année.  H' 
fut  exilé  à  Tregui  ;  mais  nous 
ignorons  quand  il  mourut.  Il  égaya 
sa  retraite  par  la  lecture  et  le  tra-« 
vail.  On  doit  à  sa  plume  i  I.  Un' 
ouvrage  italien  en  9  livres,  mais 
qui  n'a  paru  qu'en  latin  ;  Milaïf  ^ 
1609,  in— fol.,  de  la  traduction 
dé  CatiiiUe  Ghillini  ,  *  sUr  les 
Actions  mémorables,  dans  le  goût 
de  Valère-Maxim^.'LesmeiWeureÉ 
éditions  de  ce  traité,  souvent 
réimprltné ,  sont  celles  de  Justes 
Gaillard,  avocat  au  parlement  da 
Paris ,  qui  y  a  fait  des  additions  y 
des  corrections ,  et  l'a  orné  d'une 
préface^  II.  La  Vie  du  PapeMàr^ 
tin  V.  III.  Ufl  Traité  latin  sur 
les  Femmes  Savantes.  IV.  Un 
autre  en  italien  ,  contreVAitiotir; 
à  Milan,  1496,  in-4°,  traduit 
en  françois ,  1 58i ,  in-4°  :  l'ori- 
ginal et  la  version  sont  également 
rareSé 

ffl.  FRÈGOSE  ,  (  Fréderié  ) 
archevêque  de  Salerne  et  cardi«* 
nal ,  de  la  même  famille  que  les 
précédehs,  déft^ndit  la  cote  de 
Gênes  contre  Cortogli,  corsaire 
de  Barbarie ,  qui  la  ravageoit.  11 
surprit  ce  pirate  dans  le  fioft  de 
Biserte ,  passa  à  Tunis  et  à  l'isle 
de  Gerbes  ,  et  revint  à  Gènes  , 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Les 
Espagnols  ayant  siurpris  -  Gènes 
en  1522,  Frédéric  chercha  un 
asile  en  France.  François  I  le  re-. 
eut  avec  distinction  «  et  lui  donna 
i'abbayc  de  Saint-Bénigne ,  de 
Dijon,  fie  retour  en  Ilalie-9  il  fut 
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Jait  cardinal  et  évêq^e  d'£qgubio  ^  fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londres» 

oii  il  mourut  le  22  juillet  1541.  ))Our  s'être  opposé  à   im  projet 

La  langue  grecque  et  l'hébraïque  que  le  ministère  avoit  fait  pro- 

lui  étoient  familières.  6011  savoir  poser  au*  parlement  :  démarcbo 

étoit  soutenu  par  les  vertus  épis-  qui  le  fit  soupçonner  d'être  d'in- 

.  c'opales.  On  a  de  lui ,  un  Traité  telligence    avec   les  ennemis   de 

dg  l* Oraison  en  italien ,  imprimé  l'état.   On   sollicita  en  vain  son 

à  Venise  en  1542,  in-8.0  élargissement  pendant  six  mois  ; 

TxrT?Tn?/^/-\cT?       A  ™^*^  ^^  hoxkt  de  ce  temps  9  le  mi- 

^ly.  t  HE  G06  11,  (Antonio-  nistre  étant  tombé  malade,  i»fi?flii. 

Phileremo  )  poëte  Itaiien ,  fleurit  confrère  du  prisonnier  et  son  in-  • 

au  commencrment  du  1 6«  siècle.  ^^^^  ^^j  ^  ^^  y^^j^t  Jui  ordonner 

La  Len^a  Bianca  et  autres  i'oJ-  ^ucun  remède,  que  Frcind  ne  fut 

sies  ont    été  réunies  à   Milan  ,  sorti  de  la  Tour,  sans  doute  parce 

©n  2  vol.  jn-80 ,  le  premier  parut  g^^'ii  j^  supposoit  innocent.  Freind 

finiDi5,le   second    en    i525  ;  se  purgea  en  effet  du  crime  dont 

Ils  sont  assez  rares.  ^,^  l'a^^^it  g^^^usé ,   et   obtint  la 

FREGOSE ,  Voyez  Fulgose.      pJ^ce  de  premier  médecin  de  la 

princesse  de  GaUes  >  depuis  reine' 

FREHEft ,  Voyez  Marquard-    d'Angleterre.  Il  mourut  à  Londres 

Freher.  en  juillet  1728,  à  53  ans,  membre 

F  R  È I G ,    (  Jean-Thomas  )  ^«.  ^^  ^^"^^^  ^^y»^®'  ^'•^^'"'^  "'^ 

Freigius  ,  natif  de  Fribourg  en  ^it  point  de  ce&  savans  sombre* 

Brisgaw  ,  enseigna  le  droit  avec  ^^  farouches  ,  toujours  étrangers 

féputationà  Fribourg,  à  Basle  <ifns  le  monde  ;c  étoitl  homme  le 

et  à  Altorif ,  et  mourut  de  la  peste  V^^}^Po\i  et  le  plus  aimable.  Commo 

vers  1 583.  On  a  de  lui  des  Fam-  ^^^^^^ri ,  il   etoit  aussi  heureux. 

Mes  sur  le  Digeste,  in-8°  ï  la  ;^«^^  l^  pratique,  qu éclairé  dans; 

Vie  deRamiis  ,  en  latin ,  Basle,  ^*  ^^««"^-  \^^  opmions  etoient 

<38i,in-4";etd'autresouvrages.  ^^Ç"^^,.^!*   Angleterre ,    comme 

^  celles  d/ït/!>f)ocrflfe  dans  la  Grèce» 

FREIND  ,  (  Jean  )  naquit  en  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés ,  ne 

1675  ,  à  Croton  ,  dans  le  comté  sont  pas  au-dessous  de  la  répu-« 

de  Northampton  ,  d'un  père  ml-  tatidn    qu'il    s'étoit  acquise.  Les 

nistre.  Westminster  fut  sa  pçe-  principaux   sont  :  I.  Histoire  de 

inière  école.  Dès  l'âge  de  a.i  ans  ,  la  Médecine ,  depuis  Galien  jus- 

il.mit   au  jovr  ..deux   JUisconrs  ^m^u  14»  siècle;  livre  savant,  tra- 

grecs,.  l'un  d'Eschine ,  l'autre  de  duit  de  l'anglois  en  François ,  par  - 

JDémosthène  , avec  une  traduction  M.  Noguez,  en  2  vol.  in-4®,  1728» 

^  des  remacqjiles'qui  auroient  fait  IL  VEmmenologie ,  ou  Traité  de 

jjonneur  è  un  vi^x  savent.  11  se  Vévacuation  ordinaire  des  Femmes; 

«Onçacra  ensuite  à  -la  médecine,  .traduit  en  françois  par  De^aux, 

]Le  comte  de  yeterborough.  l'em-r  1 7  3o ,  in- 1 2.  III.  Lectiones  Chim i- 

iuena  avec  lui,  en  1705  ,  en  Es-  cœ ,  à  Amsterdam,  1710,  in-8.* 

pagne ,  aJ-Qr»  le.»  théâtre  ..de.  la  L'auteur  y  explique  les  opérations 

^ucrjre..  Après  y  .avoir  exercé  sa  de  la  chinlie,  suivant  les  principes 

^jiofessdott  pendant  deux  «ns,.  il  de  Newton  et  les   lois  de  l'at- 

passa  à  Rome  et  s'y  lia  avec  tous  traction  ,  et  ses  explications  ne 

Us  savans  qui  cultivoient  son  art.  paroitron|:   pas   toujours   justes. 

Fnind  deretom.cn.Açgldt^rre^  ÎY.  Traité  de  la  Fièvre...  Ton* 
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les  écrits  de  Freitid  ont  été  re- 
cueillis à  Londres ,  in-foU  1733% 
et  à  Paris  ,  lySS,  in— 4.°  Ils  mé- 
ritent d'être  étudiés ,  pour  la  jus- 
tesse des  observations ,  l'étendue 
des  lumières  ,  et  môme  pour  le 
fityle.  Sa  Vie  est  à  la  tête. 

FREINSHEMIUS,  (Jean) 
naquit ,    en    1 608 ,   à    Ulm   en 
Souabç.  Matthias  Berne^ger ,  sa- 
vant de  Strasbourg,  lui  confia  sa 
bibliothècjiie,  et  lui  donna  sa  fille 
en  mariage.  L'université  d'Upsal 
lui  ayant  proposé  des  avantages 
considérables ,  il  y  alla  professer 
l'éloquence  pendant  cinq  ans.'  La 
reine  Christine  ,  qui  l'envioit   à 
Tuniversité,  le  choisit  pour  son 
■bibliothécaire   et    son    historio- 
graphe^ avec  sa  tdble  et  2000  écus 
d'appointement.    Il    fut    bientôt 
obligé  d'abandonner  ces  honneurs 
et  de  revenir  dans  sa  patrie,'  pour 
rétablir  sa  santé  que  le  cUmat  de 
âuède  avoit  dérangée.  L'électeur 
Palatin  lui  donna,  un  an  >  après 
son  départ  d'Upsal,  en    t656*, 
%me  place  de  professera?  honoraire 
dans  Tuniversité  de  Hejdelberg , 
et  une  charge  de  conseiller  élec^ 
toral.  Freinshemiu9  n'en  jonit  pas 
long-temps,  étant  mort  en  1660, 
à  52  ans.  Ce  savant  possédoit  les 
langii»»  mortes 'et ipresque' toutes 
les  langues  vivantes.  Il-  joignoit 
à  une  littérature  choisie,  de  l'es- 
prit et  du  gorit.'ll  s''occupà  toute 
^a  vie  ,  avgc  autant  tde.  zéde  que 
de  succès  ,  à  réparer  li^s  br^h^ 
que  le  teiqps  avoit  faites f  à  quelr 
qwes  auteurs.  Il  eAtrepril;  de.iaire 
^es  Supplçraens  k  Tite^Live  et  h 
Oiùnte-Curce ,  et  il  y,  ré^issit.  Û 
fut  mcin§  heureux-:  dans  ses  supty 
pléraens  de    Tacite  .-.1°  Parc* 
que,  pour  faire  revivre  cet  hisr- 
torlen  inimitablâ.,  il  faudroit  uq 
génie  aussi  fort  ^  a  ussi  vigoureuj^ 
mis  si  profond  que  ic  s^en ,  et  ij 
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s'en  trouve  à  peine  un  dans  dix 
siècles  ;  i^  Parce  que  Freinshe- 
mius ,  plus  rhéteur  que  pliilosophe, 
et  plus  savant  que  penseur ,  pour- 
voit bien  coudre  ^i^s  phrases 
éparses ,  et  en  faire  un  tissu  élé- 
gant ;  mais  non  pas  trouver  des 
pensées,  et  sur-tout  des  pensées 
telles  que  celles  de  Tacite.  On 
a  encore  de  cet  écrivain  esti- 
mable ,  des  CommeiHaires  sur 
Quinte— Curce ,  Tacitt'  ,  Florus  , 
et  quelques  autres  auteurs  Latins  ^ 
qu'il  a  ornés  de  savantes  tables.' 

FREIRE  DE  An'dtiada  .,  (  Hj'a- 
cinthe  )  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Chans,  né  à  Béja  en  Portugal 
l'an  1697,  panit  d'abord  avec  dis- 
tinction à  la.  cour  d'Espar^ne"; 
mais  son  attachement  pour  la 
maison  de  Brag^ance  indisposa  fe 
ministère  contre  lui.  Il  s'ccHp^a 
•  jusqu'au  temps  que  Jean  IV  frtt 
proclamé  roi  de  Portu^l,  en 
1640.  Il  se  rendit  auprès  de  lui, 
et  en  fut  trè?~bien  rt*ru.  Cesno- 
narqne  vouloit  l'i^raployer  auprès 
des  princes  étrangers}  mais  lo  ca.- 
ractère  libre  etboufroii  de  Freire.., 
Tempêcha  de  lu]  corilier  un  em- 
ploi si  grave.  Il  lui  ofiVit  pourtai^t 
l'évêché  de  Yiseu  ,  qu'il  reffisa  j 
prévoj^ant  qil^  le  pape  ,  qui  ne 
rçconnoissoit  pas  d'autre  roi  dp 
Portugal  que  celui  d'Espagne*/,  ne 
Jui.aççocderoit  point  ses  huUeî, 
Je  ne  veux,  point  ,à}ïtfï\  au  roien 
le  rew<îrciant  ,  être  Evéque  ^ 
comme  les  Coméditnf  sonl  Mais 
c/  Minp^rç^rs,  II.  nwtnrut -àLis^ 
bonne  en  1667 ,  à  fiatuis.  Fnsin 
Avoit .  l'esprit  léger ,  mais  le  cœrtf 
géi^éreiu  et  plein  de  francîajfie.  H 
dçfejidpit  sçg  amis-  en  seçrxk ,  et 
1^  reptrenoit  en  fade..  H  cidtwra 
ay.^A.giACcès  la  poésie  et  l'histoire* 
Qn  a  de  lui  ;  I.  l^a  Vie  de  JOto» 
Jean  de  Castra,  in-foî,,  tradimté 
69  lg|iû  pA^  ^RqUo  f  Jésuite  Ij^ 
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)ien.  Cest  lin  des  livrcfs  tes  mîéûx 
écrits  en  Portugais^  IL  Des  Foé- 
êies  Portugaises  t  en  petit  nombre^ 
mais  élégantes; 

FREJUS,  (*♦»)  fanxambas- 
•adeur  de  France  auprès  du  xoi 
de  Fez  en  1670  ^  étolt  un  mar- 
chand Provençal.  Arrivé  sur  les 
èôtes  du  royaume  de  Fez  ,  il  fit 
demander  au  roi  un  passè-port 

four  aller  remplir  son  ambassade. 
«  prince  le  reçut  avec  magni«* 
ficence.  Le  fourbe  jouit  de  tous 
les  honneurs  de  véritable  ambas- 
sadeur. Il  ût  vendre ,  sOUs  main , 
une  partie  de  ies  marchandises  , 
et  ailoit  partir  de  Fez  avec  une 
Jettre  pour  Louis  XIV  ;  mais 
étant  encore  sur  le  lieu  9  il  se 
brouilla  avec  un  gouverneur  , 
qui  découvrit  sa  fourberie.  U  eut 
ordre  de  rendre  lu  lettre*  qu'il 
avoit  pour  le  roi  de  France  ^ 
et  de  sortir  au  plutôt  des  états 
de  Fez. 

FREIVIIN ,  (  René  )  sculpteur 
de  Paris  9  mort  k  Madrid  en  1744 
à  7 1  ans,  étoit  premier  peintre  du 
roi  d'Espagne.  La  statue  de  la  Sa- 
maritaine qui  sevoyoitàlaponipé 
du  pont— neuf  à  Paris ,  est  de  lui« 

•    FRÊMINET  ^  (Martin) 

Ïieintre  ^  né  à  Paris  en  1 567  9  fit 
e  voyage  de  Rome ,  dans  un 
temps  que  les  peintres  étoient 
partagés  entre  Michel^Ange  de 
CaravcLge ,  et  Joseph  d'Arpino 
dit  Giosepiiik  II  s'attacha  à  prendre 
ce  que  ces  deux  peintres  avoient 
de  meilleur  9  et  y  réussit.  Fréminet 
étoit  très— instruit  des  sciences 
relatives  à  son  art  :  il  savoit  l'a- 
aatomie  y  la  perspective  et  l'ar-- 
chitecture.  Il  fut  un  grand  des- 
•inateur,  et  l'on  remarque  beau- 
coup d'invention  dans  Be%  ta- 
bleaux ;  mais  sa  manière  fière,  les 
^expressions  fortes  ;Ia  &cs  Bgureè) 
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â9S  muscles  et  des  nerfs  dnremèfit 
prononcés ,  et  les  actions  de  ses 
personnages  trop  recherchées,  lie 
sont  point  du  goût  de  tous  le 
monde.  Ses  dessins  sont  terminés* 
Henri  IV \e  fit  son  premier  peiiï** 
tre  ,  et  Louis  XIII  l'honora  du 
cordon  de  St^Michel,  Il  peignit 
le  piafoiid  de  la  chapelle  de  Fon-« 
tainebleau ,  et  mourut  k  Paris  le 
18  juin  i€i$  9  k  52  ans. 

FRÉMINVILLE,  (Edmede 
la  Poix  de  )  né  en  1 6  80  9  a  Verdun 
en  Bourgogne  ,  du  lieutenant 
général  de  cette  ville  %  devint  lui<^ 
même  bailli  de  la  Palisse.  Lea 
matières  féodales  sont  les  princi->- 
pales  qui  se  présentent  a  traitet 
devant  un  juge  de  grandes  sei*' 
gneuries  ;  il  en  fit  une  étude  par-^ 
ticulière<  Le  fruit  de  ses  travaux 
fut  la  Pratique  des  Terriers  ,  en 
5  vol.  in-4*  9  qui  est  «n^excel* 
lent  traité  des  Fiefs*  Il  fit  un  6* 
volume ,  pour  les  droits  des  habi'** 
tans.  Il  a  extrait  9  par  ordre  alpha- 
bétique^ le  Traité  de  la  Police  dn 
commissaire  la  Marre ,  sous  1^ 
titre  de  Dictionnaire  de  la  PoUce  » 
en  I  vol.  in— 4°  :  ouvrage  estimé  % 
et  réimprimé  en  province,  in- 8.* 
fréminville  mourut  k  Lyon  le 
14  novembre-  1778  »  ^  $3  ans. 
C'étoit  un  homme  savaat  et 
^borieux. 

FREMIOT ,  f^oy.  Chantal. 

FREMIOT ,  (  André  )  archo* 
Véqnede  Bourges ,  natif  de  Dijon  , 
d'une  famille  noble  et  féconde  en 
personnes  de  mérite,  fut  charge 
d'affaires  importantes  sous  les  rois 
Henri  IV  et  Louis  XJII,  et  s'en 
acquitta  en  homme  inteHigentii 
On  a*  de  lui  un  Discours  desmar-m 
ijues  de  l'Eglise  contre  les-  héré- 
sies ,  i&io,  ia-8*,  et  d'autres 
ouvrages.  Ce  prélat  estlmablo 
mou; ut  k  P&ris  eu  164 u 
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FKÊNI,  (Du)  r<y.FRBSNY. 

L  FHÈNICLE  ,  <  Nicolas  ) 
poète  François  ,  né  k  Paris  en 
1600^  fut  conseiller  général  en 
la  conr  des  monnoies ,  et  mourut 
doyen  de  la  môme  cour  apr^s 
l'an  16S1.  Il  cultiva  les  lettres  , 
ainsi  que  plusieurs  autres  magis- 
trats du  dernier  siècle ,  qui  pré- 
féroient  1^5  dclassemens  de  la 
littérature  aux  divertissement 
bruyans  de  la  noblesse*  militaire  et 
à  la  société  AeB  femmes.  On  a  de 
lui  plusieurs  pi^ces  de  théâtre  : 
If  Palémoa  et  Niobé ,  in-8<»  ,  a 
pastorales.  IL  UEntretien  des 
Bergers,  autre  pastorale.  UL  Un 
poème  intitulé  ;  Jssus  crucifia» 
IV.  \]nQ  Paraphrase  des  Pseau^ 
mes  en  vers ,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  mauvais  |  ou  très- 
médiocres. 

IL  FRÉNICLE   de  Besst^ 

X  Bernard  )  frère  du  précédent , 
mort  en  1675 ,  fut  l'un  des  plus 
grands  arithméticiens  de  son 
temps  ^  et  mérita  l'amitié  de  Des" 
cartes.  Ce  célèbre  philosophe  fai-fi 
soit  grand  cas  de  son  arithmé-» 
tique,  qui  le  eonduisoità  des  dé- 
tails oii  Tanalyse  a  bien  de  la  peine 
à  parvenir;  mais  il  s'étonnoitque, 
sans  le  secours  de  l'Algèbre  (  dont 
en  effet  il  ne  faisoit  aucun  usage  ) 
Bessy  fi\t  devenu  si  profond  dans 
cette  science.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  écrits  dans  le  V*  tome  des 
anciens  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences ,  dont  il  étoit  mem-* 
bre  :  entr'autres  ,  une  Méthode 
pour  trouver  la  solution  des  pro- 
blèmes par  les  e^cdusions. 

FRÉRET  ,  <  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1688,  d'un  procureur 
au  parlement  ,  se  fit  recevoir 
avocat  par  complaisance  pour  sa 
famili?.  La  nature  ne  lui  nvoit 
donné  aucjin  çoftt  poi^r  k  bar- 
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reau ,  et  par  conséquent  presque 
point  de  talent  ;  il  le  quitta  pour 
se  livrer  à  l'histoire  et  à  la  chro- 
nologie 9  ses  premières  passions» 
L'académie  des  Inscriptions  lui 
ouvrit  ses  portes  dès  l'àge  de  2  S 
ans.  Il  signala  son  entrée  par  un 
Discours  sur  l'Origine  des  Fran-» 
çois  g  savant,  mais  hardi,  qui^ 
joint  à  des  propos  indiscrets  sur 
l'a/Faire  des  princes  avec  le  Ré« 
gent ,  le  fit  renfermer  à  la  Bastille* 
Bayle  fut  presque  le  seul  auteur 
qu'on  lui  donna  pour  égayer  sa 
prison  ;   il  le  lut  tant  de  fois  ^ 
qu'il  le  savoit  presque  par  cœur* 
Les  principes  de  ce  fameux  Scep- 
tique s'inculquèrent  dès^lors  dans 
son  esprit.  On  ne  s'en  apperçoit 
que  trop ,  lorsqu'on  jette  les  yeux 
sur  ses  Lettres  de   Tkrasibule  à 
Leucippe,  où  l'athéisme  est  réduit 
en  principes;  et  sur  X Examen  des 
Apologistes    du    Christianisme , 
'  17&7 ,  in-8^  :  ouvrage  posthume ^ 
non  moins  téméraire  que  lepré^ 
cèdent.  Fréret  ayant  obtenu  sa 
liberté ,    s'adonna  entièrement  à 
ses  anciennes  études.  On  lui  doit  s 
I.  Plusieurs   Mémoires ,    pleDis 
îi'une  érudition  profonde  et  de 
discussions  épineuses.  Ils  sont  ré- 
pandus dans  les  diâférens  volumes 
de  la  collection  académique  des 
Belles-Lettres.  Les  plus  curieux 
sont  ceux  dans  lesquels  il  tâch« 
d'éclaircif    la    chronologie  Ly- 
dienne et  la  Chinoise.  Mais  ses 
ef&rts„  en  ce  genre,  ont  été  pres- 
que aussi  vains  ,  que  ceux  qu'il  a 
faits  pour  détruire  les  preuves  da 
la  religion.  II.  La  Préface  «  les 
ilotes ,  et  une  partie  de  la  Tra-. 
duetion  du  roman  Espagnol  intir» 
tidé  :  Tyran  le  Blanc  ,    2  vok 
in-i  a.  III.  Quelques  ouvrages  fri- 
voles, qui  avoient  servi  à  le  dé^ 
lasser  des  travaux  de  l'érudition  , 
mais   qui  amuseront  moins  les 
lecteurs  sa^^s,  fréret  avoit  uiif 
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Vaste  littérature.  Il  coniioiisoit  te 
El  et  l'intrigue  de  presque  toutes 
les  Pièces  des  différens  Théâtres 
de  l'Europe.  (  Voyez  V-  Maffée  , 
rj!^  III*  de  ses  ouvrages*  )  8a  mé- 
moire étoit  immense.  Il  écrivoit 
avec  netteté  et  avec  ordre  ;  mais 
il  avoit  du  penchant  pour  les  opi- 
nipns  singulières.  Il  mourut  en 
1749  5  dans  sa  61*  année. 

FRÉnON ,  (  Elie-Catherine  ) 
né  à  Quimper  c?n  1719  ,  montra 
de  bonne  heure  des  talens.  W  entra 
chez  lès  Jésirites ,  pour  les  y  per- 
fep^ioiiner.  Il  professa  pendant 
quelque  temps ,  avec  succès ,  au 
collège  de  Louis  le  Grand.  Les 
Pères  Brumoi etBougeantle  diri- 
gèrent dans  ses  études  ,  et  lui 
inspirèrent  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Quelques  mécontentenieus 
l'ayant  obligé  de  sortir  des  Jésui- 
tes en  I  y'dyi .,  il  aida  d'abord  l'abbé 
des  Fontaines  dons  la  composi- 
tion de  ses  fouilles  ,  et  donna 
ensuite  un  petit  journal ,  sous  le- 
titre  de  Lettre  de  MaA.  la  Corn— 
l,es$e ,  in— 12,  1746.  Cette  com- 
tesse étoit  l'interprète  de  la  raison 
et  du  bon  goCit ,  et  elle  s'expri- -, 
moit  avec  autant  d'esprit  que  de 
sel.  Comme  la  réputation  de  plu- 
'  sieurs  beaux  esprits  n'étoit  pas 
ménagée  dans  ces  feuilles,  ils  eu- 
rent le  crédit  de  les  faire  suppri- 
mer. Elles  reparurent  en  1749  , 
sous  im  antre  titre.  C'est  au  com- 
mencement de  cette  année  que  • 
Fréron  publia  ses  Lettres  sur 
quelques  Ecrits  de  ce  temps ,  qui  9 
renfermant  une  critique  aussi  vive 
cpio  piquante  ,  ne  plurent  pas 
davantage  à  un  grand  nombre 
d'écrivains  ,  que  celles  de  la 
Comtesse.  Elles  furent  quelque—- 
fois  interrompues  ;  et  ce  fut 
presque  to u>onrs  an  regret  du 
public,  qui  aime  à  s'amuser  des' 
oiriti<qHe!S  et  de  ceux  q^ii-  en*  sont* 
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Totjet.  Le  ro'i  Stanislas  ,  qiii  àM 
moit  l'auteur  et  qui  l'honoroit  def 
sa  protection  et  de  ses  présens  ^ 
s'intéressa  toujours  à  dégager  de» 
entraves  un  ouvrage  quil  lisoit 
avec  plaisir.  Le  débit  de  ces  feuille» 
fut  assez  considérable  pour  pro- 
curer à  leur  auteur  un  revenu  de? 
20  mille  liv.  par  année.  Après  avoii* 
publié  i3  vol.  de  son  Journal, 
Fréron  le  fit  paroître  ,  en  17^4  5 
sous  le  titre  à* Année  Littéraire  , 
et  il  en  A  publié  régulrèreraent 
8  vol.  par  année ,  à  l'exception 
de  1754 ,  qu'il  n'en  donnd  que  7  ^ 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  10  mars 
1 77  6,  par  une  attaque  d'apoplexie  ^ 
au  moment  On  on  lui  anhoncoit 
la  suspension  du  privilège  de  sa 
feuille  ordonnée  par  le  garde  des 
sceaux*  Il  étoit  dans  sa  57»  année- 
Beaucoup  d'esprit  naturel ,  de  la 
gaieté,  un  goût  sûr  ,  le  talent  de* 
présenter  les  défauts  d'un  ouvrage 
avec  agrément;  l'attachement  au^S  • 
anciens  principes  ;  le  zèle  contre 
la  fausse  philosophie ,  l'affecta-- 
tion  et  le  néologisme  :  telles  fu-< 
nmt  les  qualités  de  ce  rcdOutciblo 
jc^irnaliste.  De  la  partialité  ^  une 
malignité  quelquefois  trop  mar- 
quée, de  la  précipitation  dan» 
les  jiigemens  ,  une  diction  quel-» 
quefois  précieuse ,  quoique  asso25 
pure  :  teis  furent  ses  défauts.  II 
avoit  de?  mœurs  douces,  et  sa 
société  étoit  facile  et  enjouée  ;• 
mais  le  ressentiment  des  injus- 
tices lerendit  quelquefois  injuste-  • 
Son  ennemi  le  plus  dangereux  et 
le  plus  envenimé  fut  Voltaire  g 
qui  le  produisit,  en  1^60 ,  sur  le 
théâtre  dans  son  Ecossoise,  pièce 
remplie  de  personnalités  rcvol- 
tàntei;  et  qui  ne  cessa  de  l'acca- 
bler d'injures.  Cependant  ce  pOëte 
cf-lébre  le  n^çfardoit  comme -mi 
homm€f  de  bcaircoup-de  goat?.  V-M 
st>ignèur  de  la  'cour  de  Turin 
rayant ^rié  dp  lui  indiquer  quoU 


^*un  à  Paris ,  ayec  lequel  il  pût 
prendre  une  idée  de  tous  les  écrits 
qui  paroissent  en  France  :  Adres-^ 
sezr^ous ,  lui  dit  Voltaire  ^  à  ee 
coquin  de  Fréron  ;  il  n'y  a  que  lui 
qui  puisse  faire  ce.  que  vous  de^ 
mandez.  Ce  seigneur  témoigna 
beaucoup  d'étonnement.  Jlf a  yo»« 
eui,  reprit  Vojtaire  :  c*est  le 
seul  homme  qui  ait  du  goût  ;  je 
suis  forcé  d'en  convenir  ,  quoique 
je  ne  l'aime  pas,  et  que  j'aie  de 
tonnes  raisons  pour  Le  détester. 
C'est  Fréron  lui-même  qui  rap^ 
porte  cette,  anecdote.  Ce  journa- 
liste ,  élève  de  l'abbé  des  Fon- 
taines ,  n'avoit  cessé  dans  ses 
feuilles  de  représenter  Voltaire 
comme  un  Plagiaire  habile  , 
comme  un  poète  brillant  ^  mais 
inférieur  aux  Corneille,  aux  Boi-^ 
leau  ,  aux  Racine  ;  comme  un 
historien  élégant ,  mais  inexact  ; 
enfin  comme  le  tyran  ^  plutôt 
que  comme  le  roi  de,  la  littéra- 
ture. Voltaire  feignit  long-temps 
d'ignorer  les  traits  dont  on  le 
perçoit.  Maie  l'extrait  tres-criti- 
que  de  sa  comédie  de  la  Femme 
qui  a  raison  ,  lassa  tellement  sa 
patience ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  montrer  toute  sa  sensibilité 
dans  une  Lettre  ,  adressée ,  eh 
1760 ,  à  différens  journalistes. 
Fréron  y  fit  une  réponse  pleine 
de  sel.  La  pièce  critiquée  étoit 
mauvaise,  et  il  n'eut  pas  de  peine 
à  mettre  le  public  de  son  côté. 
Voltaire  abandonna  l'ouvrage 
censuré  ;  mais  il  tâcha  de  rendre 
le  censeur  ridicule  et.odieux.  De^ 
puis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort^ 
chaque  mois  vit  écjpre  une  Satire. 
Son  nom  senl  suiifisoit  pour  Je 
mettre  en  colètre.  H  avoit  beau 
affectier  du  méprisât  de  Tinsen^ 
sibilité  ;  le  d^pit  le  sivfloquoit  ^ 
et  ne  servoit  qu'à  rendre .  moins 
piquans  les  tr-aits  de  sa  Yen|i(eance. 
Cependant  y  à  .forqe  jde  poÀndife 
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l'auteur  de  \ Année  Littéraire 
comme . partial  et  injuste,  il  le 
rendit  suspect  à  plusieurs  de  ses 
lecteurs  ;  et  ses  feuilles-,  quoique 
toujours  recherchées  ,  .  eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  ori- 
gine. Une  grande  facilité  de  ca-^ 
ractère  le  rendit  prodigue ,  et  il 
mourut  pauvre  et  endetté,  hê» 
autres  ouvrages  de  Fréron  sont  : 
L.Un  recueil  d'O^tt^czJ^j ,  en  3- 
vol.  in— 12,  parmi  lesquels  on 
trouve  des  Poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  quoique  le  tra-r 
vail  de  la  lime  y  paroisse  un  peu 
trop.  UOde  sur  la  bataille  de 
Fontenoy  est  une  des  meilleure» 
qui  aient  paru  depuis  Rousseau^ 
IL  Les  vrais  plaisirs  ,  ou  les 
Amours  de  Vénus  et  d'Adonis  , 
in— 12,  1748;  brochure  traduite 
de  l'italien  du  cavalier  Marini  , 
et  écrite  avec  une  mollesse  élé- 
gante. liï.Il  avoit  commencé  une 
traduction  du  Pocme  de  Lucrèce; 
et  il  a  présidé  à  l'édition  du 
Commentaire  critique  sur  la 
Henriade  par  la  Beaumelle  ,  qu'il 
a  revue  et  retouchée  ,  2  voL 
in— 8°,.  1775^^  IV.  Fréron  aida 
l'abbé  de  Marsy  dans  la  compo- 
sition de  son  Histoire  de  Marie 
Stuart;  et  travailla  pendant  quel-^ 
que  temps  an  Journal  étranger^ 
Il  abandonna  ce  dernier  ouvrag»? 
pour  s'occuper  entièrement  de  son 
Année  Littéraire ,  dont  après  lut 
le  privilège  fut  continué  à  sft 
veuve. 

FRESCOBALBI  ,  (Jérôme) 

orggjiiste  de  Saint  — Pierre  de 
Hoçnç,  vers  l'an  1620,  laissa  di- 
^rers  livras  de  musique,  dont  il 
exàcut'oit  les  airs  d'une  manier^ 
distinguée. 

FîlESN Aïs ,  (  Joseph-Pierre  ) 
jlé^àFretfeval,  près  de  Vendôme^ 
dDnna  plusieurs  traductions  qui 
ftie^  «echerchéef.  Il  traduisit  de 
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l'allemtunl  YHistoire  d'Agathott  « 
•et  1^9  Sympathie  des  Ames  de 
ïf^ieland  ,  1766,  in-iaj  et  de 
J'onglois,  Histoire  d'Emilie  Mon- 
ingne ,  1770,  5  vol.  in-ia  ;  le 
iVoyage  sentimental ,  2  vol.  in-12  9 
«t  la  Vie  et  les  Opinions  de 
UTristam  Shandy ,  4  vol.  in-^ia, 
l'un  et  l'autre  par  Sterne  ;  le 
Guide  du  Fermier ,  in— 12  ^  YAb^ 
hay^  de  Barjord»  On  a  encore 
de  Uii,  VHistoir^e  d'Agathe  de 
'iSaint-^Bohairt^  i?^^^  deux  vol. 
in-^i  2.  Fresnais  mourut  à  Paris 
m  1 788  ;  il  ne  se  bornoit  pas  a  tra- 
duire littéralement  \  il  corrigeoit 
quelqueCois  son  original  ^  et  ses 
imitations  des  romans  anglois  va- 
Jent  souvent  mieux  que  ces  ro- 
uans mêmes.  Il  fait  disparoître  la 
TnoBotonie ,  ^t  met  plus  de  pré- 
cision dans  le  s\y\e.  Il  a  aug.- 
luentéla  nouvelle  édition  du  Guide 
du  Fermier  g  donnée  en  1782, 
(de  deux  traités  ^  ]'un  sur  la  ma- 
2uèrc  de  £eiire  la  biùro  ,  Taiitre 
4de  cultiver  les  pommes  de  terre 
|)our  en  faire  du  pain. 

FRESNAYE,  (Jean  Vau- 
quel  in  de  la)  d'abord  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  Caen ,  ensuite 
lieutenant  général  et  président 
#ta  présidial  de  cette  ville  ^  y 
mourut  en  16065  &  72  ans.  C'est 
Je  premier  poëte  François  qui 
«it  fait  des  St$tires,  Celles  de  la 
JFresnaye  n'ont  ni  l'énergie  de 
Tiégnier,  ni  le  piquant  de  Boi" 
leau  ,  et  par  conséquent  sont 
moins  lues  des  François,  nativ- 
rellement  amis  du  sel  et  de  l'épi* 
l^ramme  :  mais  elles  offrent  de  la 
vérité 9  du  naturel,  et  quelquefois 
des  détails  agréables.  Dans  les 
petits  contes  qu'il  fait  entrer  par 
ibis  dans  ses  Satires ,  il  y  a  une 
naïveté  iin  peu  diffuse  qui  ne  dé-.- 
plait  point.  On  a  encore  de  la 
Trçsnflye  ;  I,  Vn  Art  JPoétique, 
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qii'on  ne  lit  plus  et  qu'on  ne  doit 
plus  lire;  parce  que  ce  qu'il  y  a  de 
bon  se  trouve  ailleurs ,  et  q«e  le 
reste  n'est  qu'un  recueil  de  précep- 
tes triviaux ,  versifiés  foiblement, 
II.  Un  Poëme  intitulé  :  Pour  la 
Monarchie  de  ce  Royaume  contre 
la  division ,  ouvrage  d'un  zê\é 
patriote ,  s'il  n'est  pas  celui  d'un 
bon  poète.  III.  Deux  livres 
dldyÙeSf  et  trois  autres  à^'Epi-^, 
grammes ,  d*EpUaphes  et  de  Son-* 
nets.  Toutes  ces  poésies  ont  été 
recueillies  par  lui-même  à  Caen  ^ 
in-80  ,  i6o5.  Voyez  BoURGUE-^ 
VILLE,  n  ^toit  père  de  des  Yrs*^ 
TEAUX  ;  Voyez  ce  mot. 

FRESNE,  (Henneqiiin,  mar-i 
qiiis  de)  Voye^  I.  Dufresne. 

FRESNE,     ou    DE    FRES!!fB, 

Voyez  Dufresne.  -^  Canaye, 
-^Forgbt,  ^^etOy  (Fran^ 
çois  d'  )• 

FRESNOY,  (Du)  Voye» 
Dufresnoy. 

FRESNY,   (Du)    Voyez 

DUFRESNT» 

FRÉTEAU  DE  Saint-Just, 
(  Emmanuel-Marie-Michel-Phfr-* 
lippe  )  conseiller  de  grand'cham-* 
bre  au  parlement  de  Paris ,  té- 
moigna quelque  désir  d'être 
nommé  lieutenant  de  police  de 
la  capitale  ;  mais  n'ayant  pu  y 
réussir ,  il  se  jeta ,  en  1788  9  dana 
le  parti  contre  la  cour  ,  et  fut 
arrêté  pour  s'être  opposé  aux 
innovations  proposées  par  les  mi- 
nistres. Relâché  après  la  disgrâce 
du  cardinal  de  Brienne ,  il  fut 
nommé  par  le  baillage  de  Mslun 
député  de  la  noblesse  aux  États* 
Généraux.  Il  s'y  ni  entra  ami  des 
nouvelles  idées  9  en  cherchant 
cependant  à  flatter  les  différent 
partis  y  et  A  les  concilier.  Se« 

variations  9 
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yariations^  son  désir  de  parler  sur  d'une  famille  distinguée  dans  là 

toutes  les  matières ,  le  firent  sur-  robe  ,  originaire  d'Ecosse  ,  mou-* 

nommer  -par  Mirabeau ,  la  com-  rut  en  1-^73  ,  à  Brest  9891  ansi 

mère  Fréteau,  Il  avoit  cependant  H  vint  à  Paris  pour  étudier  la  ju-^ 

de  grandes  connoissances  en  his-  risprudence  ;  mais  lés  mathéma-- 

toire  et  en  droit  positif.  Il  s'op-  tiques  ayant  plus  d'attraits  pour 

posa   au    nouveau    serment  du  lui ,  il  s'y  livra  entièrement ,  et 

clergé ,  mais  on  ne  voulut  *pas  entra  dans  le  corps  du  génie  en 

l'entendre.  Son  rapport  du  ii  juin  1707.  La  cour  le  chnr^a  d'al^e^^ 

*i792  ,  sur  l'état  de  la  France,  examiner  lès  colonies  Espagnoles, 

qu'il  peignit  aux  abois,  et  prête  au  Pérou  et  au  Chili  en  171 1, 

fi  succomber  sous  la  première  at~  et  employa  son  talent  pour  les 

taque  des  puissances  étrangères  ^  fortifications  à  Saint  -^  Malo  ,  à 

déplut  à  toutes  les  factions;  et  Saint- Domingue  ^  fen  1719  ,   à 

lorsque  Robespierre  fut  placé  à  Landau  ,  en  171^^  Ce  fut  ausii 

la  tête  des  tyrans.qui  opprimoient  ^cette  même  année  qu'il  reçut  ia 

leur  patrie  ,  il  ne  tarda  pas  à  croix  de  Saint-Louis  et  qu'il  se 

envoyer  Fréteau  à  la  morti  II  la  maria.- D  parvint  ensuite  au  grade 

subit  le  i5  juin  1798  ^  à  l'âge  de  ae  lieutenant  colonel.  Nous  avons 

'49  anSfc  Fréteau  avoit  cru  se  sau-  de  lui  divers  ouvrages  :  L  Traité 

ver  en  distribuant  au  peuple  d'à-  des  Feux  d'Artifice ,  1^47,  in-8.* 

boudantes   récoltes    de   grains  ;  IL  Voyage  de  La  Mer  du  Sud  > 

mais ,  en  acceptant  ses  dons  ,  On  1716 ,  in-4.0  III.  Théorie  et  Prà-^ 

l'accusa  d'hypocrisie  et  de  four-  tique  de  la  coupe  des  Pierres  et 

berie.  Il  étoit  beau-frère  de  Du-^  des  Bois ,  Strasbourg^  ^769, 3  voL 

T^afj,  avocat  général  au  parlement  in— 4.°  Il  donna  l'^îrÉ*^*^  de  ce 

de  Bordeaux.  —  Voy.  Dupatï.  livre ,  sous  le  titre  d'Élémens  de 

1   i?Tn?v     /T         r»'  M    N      '  Stéréotomie,  Paris  1769 ,  2  voL 

'  J-.FREY,  (Jean-Gecde)  ne  j^.g,,  ^^^  ^^  \^^l  ^^^^^ 

«Keiserstuhl  en  Suisse ,  professa  ^^  ^^^^^^    j^  ^^^^^^  ^^^_^^^     ^. 

Ja  philosophie  au  coUége  de  Mon-  ^^^-^.^  jjes  services  lui  ayant  mé- 

taigu  a  Pans  ,  et  y  mourut  de  ^.^^  j^  jj^^^y^^  ^^^  fortif.catioas 

îa  peste  lan  >63i.  Ses  Ouvrages  ^^^^         j^^^    j,  f^^ „„^^^ 
îatms  de  Phdosophie  furent  im-  \  ^^j,^,  j^  ^^^^^^  1^^    .^ 

primes  en  cette  ville,  m-8%  de  guerre  de  la  Bretagne.  Il  exerça 

*  vol.  :  le  premier,  en  ,645  ;  le  ^et  emploi  avec  distinction  juL 

second,  en  16464  On  trouve  dans  „„»^„   f  ^,     ai«««     ^  ax 

_  ,   .     /        ,  ^      1^    -^    j    -n^t  quen  1764.  Alors,  en  considé»* 

«elui-ci  quelques  Ecrits  de  Mé-  ^„|.:^^  ,L  o««  k^-j    oo  ^        i 

j    .        ^  .  ^      j       1        11     -i  ration  de  son  âge  de  83  ans ,  la 

decine  ^  science  dans  laquelle  il „^   ««««..j»    -^    -  *.    •*      «     > 

•i.  i1.j^  j    *  cour  accorda    sa  retraite   a  6a 

avoit  été  reçu  docteiu*.  »;^înor.A  ^<»o^««*.«ui« 

-  yieillara  respectable  ,   avec  un<9 

II.  PREY  ,   (Jean-Jacques)  pension  cdhvenable  à  un  mili-» 

ie  plus  célèbre  graveur  de   son  taire  cassé  par  les  années  et  les 

temps  en  Italie ,  naquit  à  Lucerne  travaux.  Il  se  fixa  à  Brest ,  oii 

en  1 68 1  5  et  mourut  à  Rome  en  il  se  fit  un  agréable  domicile ,  au 

1752.  Le  recueil  de  ses  gravures  sein  de  sa  famille.  Il  a  laissé  deux 

forme  a  vol.  in-folio*  filles  ,  mariées  a  des  officiers  de 

*  VBirv     ir^^  TVTriTVTTTP  marine.  [Cet  article  a  éti  cbm- 

FREY ,  roy.  Neuville.  ^^^^  ^^  ^^^^.^  ^,^p^^^  j^^  ^^ 

FREZIER  i  (  Amédée-Fran-  moires  que  Frezier  nous  envoya 

^is)  né  à  Chambéri  en  16^:»  9  ?a  1765*] 

Tome  1^.  $ 
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FREZZI,    (Frédéric)  évéque 
de  Foligno  sa  patrie,  avoit  été 
t)oiniiiicain  :  il  fut  décoré  de  la 
mitre  par  Bonifacé IX ,  en  1 4o3, 
et  mourut  en  1416,3  Constance, 
pendant  la  tenue  du  concile.   Il 
est  auteur  d'un  poëme  fort  es- 
timé  des  Italiens  ,  intitulé  :  // 
Quadrire^io  ,  ovi  les  Quatre  Ré-" 
^nes  de  la  vie  de  V Homme  ;  le 
premier  règne  est  celtii  de  Cu- 
pidon  ;  le  second  celui  de  Satan  , 
le  troisième  celui  des  Vices ,  et 
le  quatrième   celui  de  Minerve 
Ou  de  la  Vertu»  H  fut  imprimé , 
pour  la  première  fois  ,  à  Foligno 
en  1481  ,  in-folio;  et  cette  édi- 
tion est  rare  et  "recherchée.  La 
dernière    et  la   meilleure  ^    est 
celle  de  Foligno  ,   171^  9  a  vol. 
in— 4.0   C'est  mal— à— propos  que 
quelques  critiques  ont  voulu  en- 
lever cet  ouvrage  à  Frezzi ,  pour 
le  donner  à   Nicolas  Mapighi , 
Bolonois.  Il  lui  appartient  cer-* 
tainement  ;  c'est  le  sentiment  des 
ineilletirs  bibliographes  d'Italie, 
de  Fontanini  ,  de  Crescimheni  , 
*  d'Apostolo-Zeno  ,  etc. 

FRIART,   Voyez  m.  CtiAM-- 

BRAY. 

FRIBURGER,  Voyez  Ge^ 

RING. 

FRIDEVAL,  Voyez  Mon- 
ceaux. 

FRIÉDÉL ,  (  N.  )  étoit  profes- 
seur des  pages  du  roi ,  et  mourut  en 
1786.  Il  a  traduit  plusieurs  pièces 
du  théâtre  allemand  ,  de  société 
avec  Bonneville,  Elles  forment 
/^  vol.  in— 8» ,  et  ont  pour  auteurs 
Lessing,  Vezet^,  Veisse ,  Klops- 
iock,  Goethe*,  Leixwitz  ,  Gé~ 
hier  ,  Brandes  et  LeippeL  Les  plus 
remarquables  sont  :  Atrée  et 
Thyeste  de  Veisse  ,  tragédie 
fort  au  —  dessous  de  la  pièce 
ii9  Sénèque ,  qui  lui  a  s«rvi  de 
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ftiodèle  j  ie   Comte  d^Olhoufg  / 
Agnès  Bernait ,  dont  le  sujet  ra|J- 
peUe  celui  d'//zé5  de  Castro ,  maiJ 
offre  plus  d'invraisemblance;  Emi^   • 
lie  Galotti  par  Lessing ,  tragédie 
imitée  de   Virginie  ,  où  iin  père 
immole  sa  fille  pour  lui  conser- 
ver l'honneur  y  Jules  de  Tarente  , 
où  un  père  tue  son  fiis  avec  un 
très-grand  sang  froid  ;  la  Mort 
d'Adam    de    Klopstock    :    sujet 
simple ,  mais  noble  et  attachant  ; 
le  Ministre  d'Etat  par  Géhler  i 
drame  qui  à  plus  d'intérêt  que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  ce 
recueil.  Celui-ci  peut  faire  juger' 
que  le  théâtre  allemand  est  eri-< 
core  bien  loin  du   goût ,   de  Irf 
finesse  et  de  Tobservation  des  rè-« 
gles  qui  caractérisent  le  nôtre. 

PRISCHE  ,  (  Dom  Jacques  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  natif  de  Sées ,  donna 
en  1686  et  1690,  avec  DorniV^t- 
colas  le  Nourri  ,  une  nouvelle 
édition  de  St,  Amhroise ,  accam-» 
pagnée  de  savantes  notes ,  en 
2  vol.  in-folio.  On  lui  doit  aussi 
la  Vie  de  S t,  Augustin ,  à  laquelle 
il  travailla  avec  Dom  Vaillant  svit 
les  Mémoires  de  l'abbé  de  TilU^ 
mont.  Ce  n'est  pas  un  des  moin-* 
dres  ornemens  de  la  nouvelle 
édition  des  CEuvreâ  de  ce  Père  ^ 
à  la  fm  desquelles  elle  a  été  in- 
sérée. Dom  Frische  travailloit  à 
une  nouvelle  édition  de  St,  Gré'- 
goire  de  Nazianze ,\oTsqaû  mou- 
rut à  Paris,  le  i5  mai  1698^ 
avec  la  réputation  d'un  savant 
vertueiuc. 

FRISCHLIN ,  (  Nicodême  )  né 
à  Balingen  dans  le  duché  de  Wit-- 
temberg  en  1 547  ,  se  tua  en  1 690*, 
à  43  ans,  en  voulant  se  sauver 
d'une  tour  ou  ses  vers  l'avoient 
fait  enfermer.  Il  avoit  beaucoup; 
de  talent  pour  la  paésie.  On  a 
da  lui  xyi  livres  S  Elégies ,  sept: 


*omédles  ,  deux  Trtigédlei  ,  étc; 
fetc.  Sa  comédie  de  ilehecca  lui 
Valut  une  couronne  de  laurier 
d'ot- ,  quel  l'empereur  "Rodolphe 
voulut  lui  donner  solennellement 
à  la  diète  de  Ratisbonne.  Il  étoit 
partisan  du  célèbre  liamiis  :  ses 
Ecrits  en  iiiatiere  gramtnaticale 
en  font  foi;  H  a  travaillé  aussi 
èiir  CalUmaque  ;  Aristophane  , 
Virgile  i  Peràe ,  etc.  qu'il  a  oii 
traduits  ,  Ou  éclaircis  par  des 
notes.  Ses  Œuvres  poétiques  pâ- 
turent en  4  vol.  in— 8",  1698  à 
1 607.  Il  aVoit  fait  ime  Traduction 
^Oppien  j  qui  n*a  pas  été  publiée  ^ 
et  que  les  savahs  regrettent.    • 

FKISCHMUTH  ,  (  Jean  )  né 
en  1619  ^  à  Wertheiin  dans  la 
FrancOnie ,  fut  recteur ,  puis  pro- 
fesseur de$  langties  à  lène  ,  oii 
il  mourut  en  1687.  On  a  de  liii  : 
t.  Des  Explications  fort  heu- 
reuses de  plusieurs  endroits  dif- 
ficiles de  ITicriture  sainte*  IL  Plus 
de  soixante  Dissertations ,  in— 4®, 
|)hiloîogiqùes  et  théologiques  ^ 
kur  des  sujets  curieux  ^  pleines 
d'éruditioiii 

FRÏZON  ^  (  Pierre  )  du  dio- 
cèse dé  Ilheimâ ,  d'abord  Jésuite , 
ensuite  grand  maître  au  collège  de 
Navarre  et  docteur  de  Sorbonne , 
mourut  en  i65i  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  Il  à  laissé  :  I.  Une 
Histoire  dés  cardinaux  François  , 
sous  le  titre  dé  Gàllia  purpurata; 
i638,  in-folio  :  ouvragé  estimé 
d'abord  9  mais  qui  cessa  de  l'être , 
lorsque  Éaluze  en  eut  dévoilé  lés 
bévues  dans  son  Anti-Frizonius, 
II.  Une  Édition  de  la  Èible  de 
I^uvàin ,  avec  les  moyens  de  dis- 
éerner  les  Bibles  Francoiscfs  cà- 
tholiques  ,  d'avec  les  hérétiques; 
i62i  5  in— folio.    . 

FROBEN,  (Jean)  célèbre 
imprimeur  d'Hamnwlburg   dans 
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là  Fràncônie ,  alla  exercer  sa  pro- 
fession à  Basle.  Il  fut  le  premier 
en  Allemagne  qui  employa  lé  ta— 
ractère  romain ,  eut  de  la  déli-« 
catesse  dans  l'art  d'imprimer  ^  et 
du  discernement  dans  le  choix 
dés  auteurs.  Il  publia  une  Co/i-» 
cordance  de  la  Bible  ^  in— folio  , 
le  Spéculum  de  Henri  Harp  ,  et 
plusieurs  Bibles  en  caractère^ 
gothiques.  D  se  proposoit  de  met- 
tre au  jour  les  Pères  Grecs ,  lôrs-i 
qu'il  mourut  d'une  chute  ^  en 
1527; 

FROBISHEB  j  Voyez  Fon^ 
bisher:  • 

I.  FRŒLICH,  (Guillaume)' 
lié  à  Sbleure  en  Suisse  ;  servit 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  gloire 
les  rois  François  I ,  Henri  II  et 
Charles  IX  ;  et  commanda  ,  en 
qualité  de  colonel ,  plusieurs  ré-^ 
gimëiiS  Suisses  au  service  dé  ces 
princes.  Ce  fut  en  grande  partie 
à  la  fermeté  et  à  la  valeur  dé 
son  régiment ,  que  François  1 
dut  la  victoire  de  Cérisoles.  Ce 
brave  homme  fut  créé  chevalier 
par  Henri  IL  II  mourut  à  Pariif 
en  1662  ,  après  40  ans  de  ser—' 
Vice.  On  lui  éleva  un  mausolée 
dans  l'église  des  grands  Corde-' 
lîers.  Fraelich  étoit  zélé  pour  li^ 
religion  Catholique  ,  autant  que 
pour  le  service  militaire  :  il  ^uitti 
sa  patrie  lorsqu'elle  embrassa  leÉ 
nouvelles  erreurs. 

II.  FRŒLTC'H , .  (Érasme )  né 
k  Gratz  erî  Stide  l'an  1700  9  en- 
tra chez  les  Jésuites  en  17161? 
Il  professa  les  belles-lettres  et  lei 
mathématiques  à  Vienne  ^  ou  il 
eut  occasion  dé  suivre  son  ihcli-i 
nà^ion  pour  là  eonnoîssancé  de^ 
médailles.  Il  mourut  en  1758./ 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Quatuor 
tehtamina  in  re  nummariâ ,  Vien^ 
ne  1737  y  in-4»  9  réimprimé^  eii^ 
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1740.  IL  De  figura  Tetlurts  i 
Passaw  17675  in-4.**III.^n/iflte5 
reriim  et  Begum  Syriœ  ,  1761  , 
in-folio,  IV.  Des  Dissertations 
sur  des  médailles  particulières  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  Fa-- 
milia  Vahallathi  nummis  ilius-' 
irata  s   1762  ,  in— 4<>,  etc. 

FROIDMONT  ,  (Libert) 
Fromondus ,  né  près  de  Liège 
an  1 585  9  interprète  royal  de  l'É- 
criture sainte  à  Louvain ,  mourut 
idoyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  cette  ville,  en  1653, 
à  SB  ans.  Descartes  et  Jansénius 
ëtoient  ses  amis  ;  il  publia  VAu^ 
gastinus  du  dernier  :  service  dont 
on  doit  lui  savoir  peu  de  gré  , 
Ijuand  on  réfléchit  aux  troubles 
que  ce  livjre  a  fait  naître.  On  a 
•le  Froidmont  :  I.  Un  bon  Com," 
mentaire  latin  sur  les  Épitres  de 
St.  Paul ,  1  tomes  in-folio ,  1670. 
C'est  proprement  un  abrégé  de 
celui  d'Estius,  II.  Vincentii  lenis 
Theriaca  ,  contre  les  Pères  Petau 
et  Deschamps ,  Jésuites.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  polémique.  On 
a  encore  de  lui  dans  le  même 
genre,  et  sous  des  titres  bizarres  et 
ridicules  :  La  Lampe  de  St.  Au-* 
gustin  ;  les  Mouchettes  de  la 
Lampe  ;  Colloques  en  rimes  entre 
St.  Augustin  et  St.  Amhroise  : 
«es  écrits  sont  en  latin. 

I.  FROILA,  premier  de  ce 
nom ,  roi  d'Espagne ,  à  Oviédo , 
à  Léon  et  dans  les  Asturies,  étoit 
fils  à'Al/onse  I ,  et  commença  de 
régner  Tan  767.  Il  fit  d'abord  de 
belles  Ordonnances  pour  la  police 
fin  royaume ,  et  s'opposa  aux 
courses  des  Maures.  Depuis  il 
remporta,  l'an  760 ,  une  célèbre 
victoire  sur  Omar  ,  prince  des 
Sarrasins  ,  en  Galice  ,  et  tua 
S  4  mille  de  ces  barbares.  Froila 
souilla  sa  gloire  par  le  meurtre 
de  son  frère  Vimazan  ;  meurtre 
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vengé  bientôt  après  par  AurèU 
son  autre  frère  ,  qui  lui  ôta  1^ 
trône  et  la  vie  en  768. 

IL  FROILA  n ,  frère  d'Or-' 
dogno  roi  de  Léon  en  Espagne  ^ 
lui  succéda  l'an  928  ,  parce  que 
les  enfans  de  son  frère  n'étoient 
pas  en  état  de  régner.  Il  ne  sut 
imiter  son  prédécesseur  que  dans 
ce  qu'il  avoit  fait  de  mal.  A  son 
exemple ,  il  fit  mourir  les  enfans 
d'un  grand  seigneur  de  Castille  ^ 
nommé  Don  Osmond.  Cette  ac- 
tion acheva  de  révolter  les  Cas- 
tillans. Ils  prirent  les  armes  ou- 
vertement ,  s'érigèrenît  en  espèc© 
de  république  ,  et  firent  choix  de 
deux  magistrats  souverains  pour 
les  gouverner.  Froila  mourut  de 
la  lèpre  en  925 ,  après  avoir  ré- 
gné un  .peu  phi^^  d'un  an. 

IIL  FROÎLA  ,  Voy.  Fruéla. 

FROISSARD ,  ou  Froissart  , 
(  Jean  )  naquit  à  Valenciennes  en 
1337.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne 
lui  permit  pas  de  se  &xer  long- 
temps aux  mêmes  occupations  et 
aux  mêmes  lieux.  U  aimoit  la 
chasse ,  la  musique  ,  les  fêtes  , 
la  parure  ,  la  bonne  chère ,  le 
vin ,  les  femmes.  Ces  goûts ,  for-^ 
tifiés  par  l'habitude  ,  ne  mouru- 
rent qu'avec  lui.  Il  voyagea  en 
Angleterre,  en  Ecosse*,  en  Italie  ; 
et  son  esprit  le  fit  bien  accueillir 
d'ans  toutes  les  cours  oii  il  porta 
son  génie  et  son  inconstance.  S'é- 
tant  enfin  retiré  dans  son  pays  , 
il  y  fiif  pourvu  de  la  cure  de 
Lessines.  U  la  gouverna  peu  de 
temps  ,  et  se  remit  à  voyager. 
Enfin ,  il  obtint  un  canonicat  et 
la  trésorerie  de  Chimai ,  oit  il 
mourut  vers  l'an  1 4 1  o.  Froissard, 
né  avec  le  cœur  tendre  ,  avoit 
aimé  de  bonne  heure  les  romans^ 
Celui  de  Cléomade  fut  le  pre- 
mier lien  dont  l'amour  se  servit 
pou»  l'onchainer.  U  !•  trouva  en*n 


ire  les  mains  d*une  jeune  demoi- 
selle qui  le  lisoit ,  et  qui  l'invita 
k  le  lire  avec  elle.  11  y  consentit ,  ' 
et  cette  lecture  lui  fit  naître  une 
forte  passion  pour  celle  qui  lui 
avoit  prêté  le  livre.  Froissard  lui 
ayant  fait  lire ,  depuis  ,  le  roman 
du  Bâillon  d'Amour^  y  glissa 
Une  ballade ,  dans  laquelle  il  com- 
mençoit  à  parler  de  sa  passion. 
Ce  feu  naissant  avoit  fait  les  plus 
grands  progrès  dans  son  cœur  , 
lorsqu  il  apprit  que  sa  maîtresse 
étoit  sur  le  point  de  se  marier. 
La  douleur,  qu'il  en  conçut ,  le 
rendit  malade  pendant  plus  de 
trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti 
de  voyager ,  pour  se  distraire  et 
pour  rétablir  sa  santé.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  rendit  en  Angleterre ,  où 
tous  leâ  amusemens  qu'on  lui  pro- 
cura ,  ne  purent  cbarmèr  l'ennui 
qui  le  dévoroit.  La  reine  Philippe 
de  Hainaut  t  qui  le  retenoit  en 
j^t  pays ,  ayant  connu  par  im 
Virelai  qu'il  lui  présenta ,  l'ori- 
gine de  son  mal ,  lui  conseilla 
de  retourner  dans  sa  patrie  pour 

en  obtenir  la  guérison Frois^ 

sard  étoit  poëte  et  historien  ; 
mais  il  est  plus  connu  sous  cette 
dernière  qualité ,  que  sous  la  pre- 
mière. Sa  Chronique  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois.  La  meilleure 
édition  y  et  une  des  moins  com- 
munes, est  celle  de  Lyon,  en 
4  vol.  in-folio  ,  1659.  Elle  s'é- 
tend depuis  1826  jusqu'en  i4oo« 
Jean  Sleidàn  l'a  abrégée.  Mons*^ 
irelet  l'a  continuée  jusqu'en  1466. 
On  y  trouve ,  dans  un  détail  très- 
«irconstancié ,  et  même  quelque- 
fois jusqu'à  la  minutie ,  les  évé- 
ïiemens  les-  plus  considérables 
arrivés  de  son  temps  en  Europe. 
Froissard ,  payé  des  Angl'ois  et 
gagné  par  les  caresses  ^u  roi 
JÈdouard ,  n'en  parle  pas  toujours 
avec  autant  d'impartialité  que 
4es  François^  On  prétend  qu'il 
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y  a  un  Manuscrit  de  sa  Chroni- 
que à  Breslaw  ,  plus  fidelle  qu« 
tous  les  imprimés.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  Pièces  de  Poésie, 
parmi  lesquelles  on  distingue  ses 
Pastourelles ,  un  peu  trop  libres 
pour  un  chanoine.  Froissard  tut 
un  des  premiers  qui  mit  en  vogue 
la  Ballade, 

FROLAND  5  (Louis)  avocat 
au  parlement  de  Rouen  ,  mort 
en  1746  5  exerça  sa  profession 
à  Paris  ,  et  y  fut  singulièrement 
consulté  sur  la  Coutume  deNor-« 
mandie  qu'il  possédoit  très-bien. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages 
de  droit,  relatifs  à  la  coutume 
de  son  pays.  I.  Mémoires  con^ 
cernant  la  prohibition  d'évoquer 
les  décrets  d'immeubles  situés  en 
Normandie ,  1722 ,  in-4.0  II.  Mé" 
inoires  concernant  les  Statuts , 
1719  ,  2  vol.  in -4.'*'  m.  Mé-- 
moires  sur  le  Sénatus  —  Consulte 
VeUéien, ,  1722  ,  in-4.**  IV.— fur 
la  Comté'-Fairie  d'Eu,  in-4.° 

FROMAGE  AU,  (Germain) 
Parisien  ,  docteur  de  Sorbonne , 
succéda  à  de  Lamet  dans  la  déci-* 
sion  des  Cas  de  conscience.  Son 
désintéressement  le  porta  à  re- 
fuser tous  ks,  bénéfices ,  et  sa 
charité  à  accepter  l'emploi  hé»- 
roïque  d'assister  ceux  qui  sont 
condamnés  au  dernier  supplice. 
Il  l'exerça  long-temps  avec  beaun. 
coup  de  zèle.  Il  mourut  en  Sor- 
bonne, le  7  octobre  1705  ,  lais- 
sant grand  nombre  de  Décisions 
de  Cas  de  conscience ,  recueillies 
avec  ceUes  de  son  prédécesseur^ 
en  2  vol.  in-folio ,  Paris  1742. 

TROMAGET,  (N.)  poëte  et 
auteur  médiocre,  mort  en  1769 , 
donna  quelques  romans  :  I.  Kara 
Mustapha.  II.  Le  Cousin  de  Ma-^ 
homet ,  2  vol.  in  -  12,  souvent 
réimprimé  ,  parce  que  les  ave»-» 
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tures  en  sont  variées  et  racon- 
tées af  ec  gaieté.  III.  Mirima.»^  U 
mit  aussi  plusieurs  pièces  au  théâ- 
'  trp  de  rOpéra  coinitjue  :  I.  L'£- 
preuve  dai%gereuse  9  pu  /^  Pot  au 
noir,  en  un  acte,  1749»  H.  En 
société  avec  le  Sage  ,  le  JSfeueu 
supposé  ,  en  un  acte  9  174^  j  et 
les  Vieillards  rajeunis,  III,  !Eii 
société  avec  Panard;  le  Magasin 
des  choses  perdues,  IV,  Les  noms 
çn  blanc,..,  Fromaget  a  voit  le  ca- 
ractère enjoiié  9  et  l'esprit  agréable 
pt  naturel. 

FROMENTEAU,  Voye^ 
Froumenteau. 

FROMENTHAL ,  (Gabriel-. 
Berthon  de)  juge-mage  du  Puy*r 
fn— Vélay,  mort  vers  17629  fut 
l'oracle  de  son  pays  par  son  sa- 
voir 9  et  ne  fut  pas  moins  esrr 
timé  pour  son  intégrité.  Ses  Dé- 
cisions de  Droit  civil ,  canonique 
et  François ,  17409  in  —  folio  9 
çont  consultées  de  tous  les  juris- 
consultes. 

FROMENTIERÇS  9  (Jean- 
Louis  de  )  évêque  d'Aire  9 .  étoit 
Manceau.  Il  prêcha  l'Avent  de- 
vant Louis  XIV  en  167:^  9  et  le 
Carême  en  1 680 ,  et  toujours  avec 
îiuccès.  Élève  du  Père  Senaut  de 
yOfetoire  9  il  mit  9  comme  lui  9 
4ans  ses  sermons  ,  de  l'élévation 
et  de  la  soilidité.  Quoiqu'il  eût 
Refendu  9  en  mourant  9  de  les  im- 
primer 9  on  les  publia  e^  16849 
6  vol.  in— 12.  I/illustre  orateur  , 
plus  attentif*  au  fond  des  choses 
qu'à  la  forme ,'  néglige  quelque- 
fois l'harmonie  9  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage  :  Voy.  Flé- 
chie R.  Ce  prélat  mourut  en  1 6S4  ^ 
extrêmement  regretté  de  son  dio- 
cèse 9  malgré  les  réformes  qu'il 
y  avoit  introduites. 

FRONSAC  9  Voyez  Maillé  , 
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F  R  o  N  s  P  E  R  G  9  (  Geergf^ 

comte  de  )  d'une  famille  illustra 
du  Tirol  9  naquit  en  Souabe  ï\ 
Minda  9  près  de  Memmingen, 
C'étoit  un  homme  d'une  valeujp 
et  d'une  force  extraordinaires. 
Il  servit  deiix  fois  l'empereur 
Charles  V  en  Italie  ^  avec  beau-i 
coup  de  gloire  ^  particulièreinen$ 
à  la  bataille  de  Pavie  ;  mais  se^ 
emportemens  allèrent  jusqu'à  1^ 
fpjrèur  contre  l'église  Romaine, 
Fronsperg  étoit  Luthérien  5  efc 
au  fanatisnie  d'un  hérétique ,  il 
joignoit  la  férocité  d'un  soldat,  > 
Lorsque  l'archiduc  Ferdinand  lu^ 
proposa  9  en  iSao  9  de  lever  de^ 
troupes  pour  l'empereur  contra 
le  pape  9  il  accepta  cette  com-» 
piission  de  tout  son  cœur  9  et 
se  chargea  même  de  faire  quel-t 
ques  levées  à  ^ts,  dépens.  Il  fit 
publier  qu'il  enrichirait  9  des  dé-n 
pQuilles  de  Rome  9  /ceux  qu^ 
le  serviroient.  Les  Luthériens^ 
accoururent  en  foiile  pour  s'en-i 
rôler  sans  ses  drapeaux  ;  et 
.  sur  l'espérance  du  saç  de  Rpjne  9^ 
ils  se  contentèrent  dSin  éci^ 
par  tête.  Fronsperg  ayant  formé 
une  armée  d'environ  dix -huit 
mille  hommes  9  §e  mit  en  mar- 
che au  mois  d'octobre ,  poup 
entrer  en  Italie.  Ce  îwX  alors^ 
qu'il  Et  faire  un  cordeau  tissu 
d'or  et  de  soie  9  qu'il  portoit  en 
.  écharpe  à  la  vue  de  tout  le  monde^ 
U  disoit  à  ce^ix  ^ui  lui  çn  dcn 
mandoient  la  raisoji  ^que  c'étoii 
pour  traiter  le  Pape  comme  les 
Ottomans  traitoient  leurs  frères^ 
Ce  barbare  joignit  l'armée  du 
duc  de  Bourbon  sur  la  fin  du 
mois  de  janvier  1627.  Mais  ij 
n'alla  pas  jusqu'à  Rome  ;  car  9 
pendant  que  les  troupes  étoient 
dans  le  Bolonois  ,  il  fut  frappd 
d'une  apoplexie  9  dont  il  mou-K 
rut  à  Ferrarç  suy  \^  fin  di^  V^9}<k 
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tTVONTEAU  5  (  Jean  )  clia- 
tipine     régulier    Génovéfain    et 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris ,  naquit  à  Angers  en  1614^ 
et  courut  à  Montargis  ,  dont 
il  étoit  ciiré  9  le  jy  avril  1662, 
à  48  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages :  I.  De  diekus  Festivis , 
in-folio  9  dans  le  Kalendarium 
Homanum;  Paris  ,  1662,  in-8.°  • 
1 1.  Antithèses  Augustini  et  Cal" 
nni  ,    1 6"5 1  9  in~i  6.  III.  EpiS'^ 
tolœ  $    Liège  ,    1674  5    in— 16. 
IV.  Des  Dissertations  pour  prou- 
▼er  que  I'Imitation  de  J.  C.  est 
de  Thomas  à  Kempis  ,  et   non 
pas  de  Gerson  ni  de  Gersen.  Le 
Père  Fronteau  ne  s'attachoit  pas 
à  traiter  les  matières  à  fond  ; 
mais  à  trouver  des  choses  sin- 
gulières ,  et  à  fournir  des  con- 
jectures nouvelles.  Il  étoit  pour- 
tant  savant. 'Il   possédoit   neuf 
langues  ,  et  ce  fut  lui  qui  dressa 
la  bibliothèque  de  Sainle-Gene- 
viève.  Sa  piété  étoit  aussi  solide 
quafFectaeuse. 

FRONTIN  ,  (  Sextus^JuUus 
Frontinus  )  brave  guerrier  et  sa- 
vant jurisconsulte  Romain  ,  fut 
préteur  l'an  70  de  J.  Cet  ensuite 
consul.  Vespasien  l'envoya  9  Tan 
78  ,  contre  les  Anglois ,  et  il  les 
battit  plusieurs  fois.  La  lecture 
des  auteurs  militaires  ,  Grecs  et 
Romains^  9  perfectionna  beau- 
coup ses  connoissances  sur  l'art 
de  la  guerre.  Il  a  kissé  quatre 
livres  de  Stratagèmes  ,  écrits  ,  à 
ce  qu'on  croit  9  sous  DonUtien  , 
et  imprimés  avec  les  autres  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  l'Art  mi- 
litaire ;  Wesel  9  1670  ,  2  voU 
in— 8**  j:  et  séparément  à  Leyde  9 
1731  9  in-8**  ;  et  Paris  9  sans 
notes  9  1 763  9  in— 12.  Ils  onl;  été 
traduits  en  françois  avec  Polyen, 
1770  9  3  vol.  inF-i2.  C'est  Tou-» 
Yrage  d'un  capitaine  ^  autant  que 
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d'un  savant.  L'expédition  d'An- 
gleterre l'avoit  encore  plus  ins-« 
tru^t  que  ses  lectures.  Nerva  lui 
donna  l'intendance  des  eaux  et 
des  aqueducs  de  Rome ,  sur  les^ 
quels  il  composa  un  ouvrage 
en  deux  livres  9  imprimé  à  Basle 
et  à  Florence.  Son  traité  De 
qualitate  Agrorum  vit  le  jour  à 
Paris  par  les  soins  de  Turnèbe , 
avec  les  autres  Auteurs  q4ii  ont 
écrit  sur  les  Limites. 

l.  FRONTO  9  (  Marcus-Cpr- 
nélius  )  rhéteur  Latin  9  «it  pout* 
disciples  L,  Verus  et  Marc—An-^ 
rèle  ,  qui  fit  ériger  une  statue  à 
son  raaitre  et  qui  le  nomma 
consul.  Son  éloquence  n'étoit  pas 
fleurie  ;  mais  elle  étoit  noble  et 
majestueuse  9  et  respiroit  une 
certaine  gravité  austère  :  quel- 
ques-uns disent  que  9  pour  cette 
partie  9  û  était  l'émule  de  Cicé-* 
ron.  Nous  n'avons  aucun  de  ses 
ouvrages  ;  mais  Macrohe  dans 
ses  Saturnales ,  Ausone  ,  St.  Je-* 
rame  et  Sidoine-Apollinaire ,  en. 
parlent  avec  la  plus  grande  es— 
time.  Ce  qui  porte  à  croire  qu'iî 
n'étcHt  pas  médiocre  9.  c'est  qu'il 
avoit  un  genre  d'éloquence  à  lui.. 

n.  FRONTO  9  (  Marcus-Ju- 
lius  )  consul  l'an  ^6.  de  J.  t.  ^ 
osa.  s'écrier  ea  plein  sénat  9  en 
parlant  des- abus  qui  se  glissoient 
dans  la  punition  des  délateurs  ; 
Il  est  dangereux  d'être  gouverné, 
par  un  Prince  sous  qui  tout  est 
défendu  ;.  (  II  vouloit  parler  de- 
Néron  )  ;  et  encore  plus  dange^m 
reux  de  l^étre  par  un  Prince  sou^ 
qui  tout  est  permis.  Ces  dernières 
paroles  tamhoient  sur  la.  facilité 
de  Nerva,  qui  remédia  bientôt 
aux  désordres  dont  elle  avoit  étét 
la  source. 

FRONTODtTCiEUS  y  Vo^^ 
Duc  (.Fronton  du.) 

S4 
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FROTTÉ  ,  (LoiUs  de)  Nôr- 
Wiand ,  devint  l'un  des  généraux 
royalistes  de  la  Vendée,  et  com- 
mandoit  dès  179  S  dans  la  Basse- 
Normandie.  Après  la  pacification 
conclue  par  Hoche ,  il  fut  lun 
des  premiers  à  reprendre  les  armes 
pour  délivrer  sa  mère  et  les  dé- 
tenus   qui   avoient    été    arrêtés 
comme  otages.  Il  alloit  capituler 
avec  le  général  HédouvLUe ,  lors- 
qu'une lettre  de  l'un  de  ses  offi- 
ciers^   qui  nommoit  le  lieu  où 
il  s'étcwt  retiré  ,  tomba  entre  îea 
mains  de  sea  enn.emis ,  et  fut  la 
cause  de  sa  perte.  L'oiïicier  qui 
ayoi^  écrit  la  lettre ,  désespéré  de 
son  imprudence,  se  brûla  la  cer- 
velle ;.  et  FrolU  ^  conduit  à  Yér-- 
neuil,  y  fut  fusillé  le  19  février 
i8oo.  En  marchant  au  lieu  de 
l'exécution. ,  un  grenadier  lui  fit 
ob&erver  q^'il  ne  marçhoit  plus 
au  pas  ;  Frotsé.  le  remercia  >  et 
reprit  le  pas.  Il  ne  voulut  pas 
qu'on  lui  bandât  tes  yeux  ;  et  at- 
tendit la  mort  debout.  Il  étoit 
jEJors,  âgé  de  3o  an^,.Sà  taille  étoit 
îiaute  et  bien  prise  ^  son  air  dé- 
lié ,  ipn  courage  fer.tile  en  res-. 
fourced» 

FROULAY,  r<?r.TESSB. 

fAoULLÉ,  (Jacques-Fran- 
çois )  libraire  de  Paris,  estimé 
dans  sa  prpfession  ,  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  en  1 7;9  4  ,  à  l'âge 
de  soixante  ans ,  pour  avoir  pu- 
blié la  Liste  comparative  des- 
cinq  Appels  nominaux  ,  àasiS  le 
jugenient  de  IfOms  XVI. 

FROUMENl'EAtJ,  (  Nico*- 
)as  )  écrivain  du  1 6*  sièole.  Ses 
ouvrages  sur  le  rétablissement 
des  ânances,  sous  le  malheureux 
règne  de  Henri  UJ ,  sont  en* 
core  recherchés  malgré  leur  style 
^iraQné ,   par  la  candeur ,    la 
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bonhomie  et  Les  vues  utiles^  qii' 
y  régnent.  Le  premier  est  inti-» 
tuté  :  Secret  des  Finances  d» 
France,  in-8",  i58i  ;  le  se- 
cond, Cabinet  du  Boi  de  France^ 
i582  ,  in-8.0  Ce  dernier  ou- 
vrage est  plein  de  faussetés  et 
d'infamies. 

I.  FRUCTUEUX  y  (  Saint  > 
évèque  de  Tarragone  ,  souffrit 
le  martyre,  en  269,  par  ordre 
â!Emilien  ,  gouverneur  de  cette 
ville. 

II. FRUCTUEUX,  (Saint) 
évêque  de  Brague  au  17*  siècle  , 
se  retira  dans  une  solitude  qu'il 
nomma  Complute  ,  et  y  bâtit  un 
monastère.  Il  mourut  le  16  avril 
1 665  ,  après  avoir  édifié  le  raond» 
et  comme  évêque  et  comme  re-« 
ligieux. 

FRUELA  om  FroIla  ^  usur- 
pateur du  royaume  de  Léon  ver* 
le  milieu  du  9*  siècle  ,  étoit  fils 
du  roi  Vérémond ,  et  comte  de 
Galice,  L'ambition  le  perdit.  Il  ne 
put  voir ,  sans  envie ,  la  c&ut^ 
ronne  sur  la  tête  d'uilfonse  III  ^ 
son  neveu ,  qui  avoit  succédé  à 
Ordogno  ,  et  qui,  par  ses  belles 
qualités  ,  étoit  digne  de  régner  : 
il  se  fit  proclamer  roi  dans  cette 
province.  Alfonse  ,  dont  la  pïu-- 
dence  ne  s'étendoit  pas  jusqu'èl 
soupçonner  de  trahison  ceux  qui 
lui  étoient  unis  par  le  sangv 
n'apprit  cette  révolte  q;ue  par  la 
marche  de  Fruela ,  qui  venoit 
se  présenter  devant  Gviédo  avec 
une  armée  assez  forte  ;  mais, 
bientôt  après ,  il  trouva  le  moyen 
de  faire  poignarder  l'usurpateur  ,. 
et  de  se  ïétabUr  sur  le  trône  ver« 
l'an  8^6. 

FRUGONI ,  (  Charfes^-lnncw 

cent  )  célèbre  poëte  Italien ,  n^ 

^  Gênes,  en   1692,  d'une   fa/- 

^  mille  diçtinguée  ,  mort  à  Parme, 
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«n  1768  ,  à  76   ans  ,  entrn  de 
bonne  heure  dans  la  congréga- 
tion des  Som masques.  U  enseigna 
les  humanités ,   avec  succès  ,  à 
Bresse  ,  à  Rome  ^   à  Gênes  ,    à 
Bologne,  à   Parme.   C'est   dans 
cette  dernière  ville  que  des  amis 
illustres  le  fixèrent  ,   après  lui 
avoir  persuadé  de  sortir  de  son 
ordre.  U  obtint  du  pape  ,  à  là 
sollicitation  du  duc  Antoiae-Far- 
nèse  ,  la  permission   de  quitter 
l'état  religieux  ,  et  il  devint  ec- 
clésiastique séculier.  Lorsque  le 
duc  de  Parme   établit,  dans  sa 
capitale ,  une  académie  des  beaux 
arts  9  l'abbé  Frugoni  ,  qui  en 
avoit  rédigé  les  statuts ,  fut  nom- 
mé secrétaire  perpétuel.Ce  prince 
lui  donna    plusieurs    occasions 
d'exercer  sa  muse  ,   qui  réussit 
dans  tous  les  genres,  si  l'on  ex- 
cepte le  dramatique.  Ses  Œuvres , 
en  9  vol.  in-80,  Parme,  1779 , 
renferment   ^es   Sonnets  ,    des 
JHendécasyUahes  ,   des  Elégies , 
des  Eglogues ,  des  CapUoli ,  des 
JEpttres  ^  des  Odes  ,    d^s  Can-^ 
tàtes.  Ses  p^égyristes  l'ont  com- 
paré à  Chiabrera,  Dans  le  genre 
badin  comme  dans  le  sérieux  , 
11  avoit  un  style  à  lui  :  style  re- 
marquable par  sa  chaleur^  son 
énergie  et  sa  facilité.  Mais ,  dans 
le  feu  de  la  composition ,  il  étoit 
sujet  à  des  négligences,  comme 
tous  les  écrivains ,  même  du  pre- 
mier ordre  ;  et  ces  négligences 
le  fer  oient  prendre  souvent  pour 
un    poëte   médiocre.    Ses   bons 
mots  et  les  agrémens  de  sa  con- 
versation  étoient  les  délices  de 
lameilleure  compagnie.  Toujours 
gai  et  supérieur  à  tous  les  re- 
vers ,  il  jouit ,  même  dans  Mn 
âge  avancé ,  de  la  santé  la  plus 
ferme. 

FRUMENCE ,  (  Saint  )  apô^ 
tre  de  rÉthiopie,  étoît  Tyrien.  Il 
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s*associa  avec  Edcsse  son  frère  ^ 
et  Méro/'t'  ,  marchand  et  phi-* 
losophe  de  Tyr  ,  pour  faire 
le  voyage  d'Ethiopie.  Les  deux 
frères  plurent  tant  au  roi  par 
leur  sagesse  et  leur  science ,  qu'il 
en  lit  ses  favoris.  Fruincuce  se 
servit  de  son  crédit  pour  établir 
la  religion  Chrétieiuie  dans  i'É— 
thiopie ,  dont  il  fut  ordonné  évê- 
que  l'an  66i  ,  par  ."»t.  Aihanase* 
Le  Christianisme  fit  de  grands 
progrès  par  son  moyen  dans  ce 
vaste  em;.  ire.  ils  tombèrent ,  de- 
puis ,  dans  l'ernur  d'Kutychès* 
Le  roi  d' h  thiopie  ,  envoya ,  dana 
le  t6*  siècle  ,  une  ambassade  au 
pape  ilément  VII ^  pour  avoir 
des  missionnaires. Gr<^^t>t>tf  XIII 
destina  des  Jésuites  à  cette  mis- 
sion ;  mais  leur  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  leur  zèle  ,  et  la 
plupart  furent  martj'risés. 

FRUTER  ,  ou  plutôt  Frui- 
tiers ,  (  Luc  )  Frutërius ,  criti- 
que ,  né  en  154 1  ,  à  Bruges, 
vint  à  Paris  en  1 566  ,  et  y  mou- 
rut ayant  à  peine  zb  ans.  11  étoit 
ami*  de  Muret  et  de  plusieurs 
autres  savans.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  ,  1684  ,  in-8î>  , 
bien  écrits  en  latin ,  et  qui  pro- 
mettaient beaucoup  à  la  répu- 
blique des  lettres.  Quoique  très^ 
jeune ,  il  avoit  le  jugement  aussi 
sain  que  les  vieillards  les  plu» 
expécimentés. 

FUCHSIUS ,  Voy.  FuscH. 

FUENTE,  Koy.  il  Ponce. 

FUENTES,,  (  N.  comte  de) 
général  Espagnol ,  se  distingua 
dans  une  longue  carrière  mili- 
taire py  son  intelligence  et  son 
courage.  En  1643  ,  il  comman- 
doit,  quoique  octogénaire,  cette 
célèbre  infanterie  Espagnole  , 
regardée  comme  invincible  jus- 
qu'au moment  oiile  grand  Qondé 
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en  triompha  à  la  bataille  de  Ro- 
croi.  Fuentes  malade  se  fit  por- 
ter sur  un  fauteuil  dans  tous  les 
rangs  pour  y  inspirer  sa  fermeté. 
Il  y  périt ,  et  Condé ,  en  appre- 
nant cette  perte,  s'écria  ,  qu'il 
voudroit  être  mort  comme  lui, 
**îl  n'avoit  pas  vai^ncu. 

FUE8LIN  î  il  y  a  eu  de  ce 
nom  un  peintre  S aisse  .  (  Mat-. 
thias  )  mort  à  Zurich  sa  patrie , 
en  i665  ,  à  67  ans,  laissant  un 
fils  héritier  de  ses  talens^  ;  un 
graveur  ,  Jean  MeLchior  ,  mort 
en  1736  9  à  59  ans  ,  qui  étoit 
aussi  de  Zurich  ;  et  un  ministre 
Calvinistre  {Jean  Conrad  )  mort 
après  1775  ,  auquel  on  doit. 
Thésaurus  Historiœ  Helvelicœ , 
1735  ,  in— fol.  ,  et  d'autres  ou- 
vrages historiques,  en  allemand, 
ou  il  se  déchaîne  contre  la  reli- 
gion catholique.  Il  étoit  né  à 
Zurich  en  1704. 

FUET ,  (  Louis  )  célèbre  avo- 
z^t  au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  1789  ,  âgé  d'environ  5o  ans, 
est  auteur  d'un  Traité  estimé  iur 
les  Matières  Bénéficiales ,  en 
T723  ,  in— 4-**«  M.  Rousseau  de 
Lacombe  Va  redonné  soiis  le  titro 
Jurisprudence  Canonique ,  in- fol. 
1771  ,  après  ravoir  rectifié  çt 
augmenté, 

FUGGER,  (Ulric)  né  à  Aug&- 
bourg  d'une  famille  riche ,  fut  d'a- 
bord camérrer  du  pape  Paul  III , 
et  se  fit  ensuite  Protestant.  Ami 
des  savans  et  savant  lui— même , 
il  faisoit  des  dépenses  si  consi-* 
dérables  pour  acquérir  les  ma- 
nuscrits des  auteurs  anciens  ,  que 
sa  famille  lui  fit  ôter  l'adminis- 
tration de  son  bien.  Cet  illustre 
savant  se  retira  à  Heidelberg  , 
oh  il  mourut  en  1684  ,  à  58  ans. 
Il  légua  sa  bibliothèque  ,  qui 
étoit  très-belle ,  à  l'électeur  Pa-. 
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lutin  ,  et  laissa  plusieurs  fondttii 
tions  qui  font  honneur  à  sa  mé-« 
moire. 

FULBERT ,  évêque  de  Char-» 
très ,  chancelier  de  France ,  sui- 
vant quelques-uns  ,  avoit  été 
disciple  de  Gerbe rt ,  depuis  papQ 
sous  le  nom  de  Sylvestre  II* 
11  .passa  d'Italie  en  France ,  et 
fit  des  leçons  de  théologie  danst 
l^s  écoles  de  l'église  de  Chartres. 
Il  mourut  le  10  avril  1029  ,  re- 
gardé comme  le  prélat  de  son 
temps  qui  connoissoit  le  mieux 
Tanciennç  discipline  ,  et  qui  la 
faisoit  observer  avec  le  plua 
d'exactitude.  Ce  saint  évêque  ^ 
au  lit  de  la  mort ,  apperçut  Bé-^ 
renger  ,  son  disciple  ,  parmi 
ceux  qui  étoient  venus  le  visiter. 
n  fit  signe  qu'on  le  fît  sortir^ 
«  parce  qu'il  voyoit  ,  dit-^il ,  un 
dragon  auprès  de  lui.  »  En  effet , 
Bérenger  ne  tarda  pas  à  répandra 
ses  erreurs.  Les  Œuvres  de  FuU» 
hert  ont  été  publiées  en  1 608  , 
in— 8.0  On  peut  voir  dans  se» 
ÉpUres  combien  il  étoit  consi- 
déré de  tous  les  princes  de  soi^ 
temps,  Robert ,  roi  de  France  ^ 
Canut  ,  roi  d'Angleterre  ;  Ri- 
chard ,  duc  de  Normandie  5  Guih» 
laume  ,*  duc  d'Aquitaine  ,  ïesti- 
m oient  particulièrement.  Le  duc 
Guillaume  voulut  se  l'attacher 
en  lui  donnant  la  trésorerie  de^ 
Saint-Hilaîre  de  Poitiers.  Fu/J^rl 
ne  garda  ce  bénéfice  ,  avec  son 
évêché,  que  pour  en  employer 
les  revenus  à  rebâtir  son  église* 
Il  eut  même  quelque  envie  de  re- 
noncer à  l'épiscopat  ;  mais  Saint 
Odilon  ^  abbé  de  Cluni  ,  le  dé- 
tourna de  ce  dessein.  Les  Lettres 
de  "Fulbert  prouvent  ses  liaisons 
avec  ce  saint  abbé,  qu'il  nom— 
moit  Y  Archange  des  Moines»  Ces 
Lettres  ,  bien  écrites  et  pleines 
ùç  irarques  de  scm  zèk  et  de  sat 
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fermeté  9  sont  fort  utiles  pour 
Vhistoire ,  la  di3cipline  et  les  usa- 
ges de  son  siècle.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  des  Sermons ,  des 
Hymnes  ,  des  Proses  ;  mais  ce 
n'est  pas  la  plue  précieuse  partie 
4e  ^^  Œuvres. 

FULGENCE  ,   (  Saint  )  né  à 
Lepté  dans  la  Bizacène  vers  463  9 
de parens  nobles,  quitta  le  monde 
pii  il  auroit  pu  briller   par   ses 
talens ,  pour  s'enfermer  dans  un 
monastère.  U  devint  le  père  d'une 
grande  communauté.  On  le  tira 
de  sa  solitude,  pour  l'élever  sur 
}e  siège  de  Huspe  en  Afrique»  Son 
^èle  contre  l'Arianisme  déplut  à 
Thrasimond  ,  roi  des  Vandales , 
qui  l'exila  en  Sardaigne.  Hilderic , 
successeur  de  ce  prince  barbare , 
}e  rappela  :  son  peuple  le  reçut 
comme    en  triomphe.  Pendant 
son  exil ,  il  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  UehhéMangeant 
çn  a  publié  quelques— uns ,  à  Pa- 
ris, 1684,  in— 8°  :  car  nous  n'a- 
yons pas  tous  ceux  qui  sont  sortis 
de  sa  plume.  Le  principal  de  ceu^ç 
qui  nous  restent ,  est  ^on  traité 
be  la  Prédestination   et  de  la 
Grâce  >   en  trois  livres.  Parmi 
tous  les  disciples  de  St,  Augus- 
tin,  il   n'y  en  a  aucun  qui   ait 
mieux  saisi  sa  doctrine,  et  qui 
l'ait    développée    avec    plus    de 
'  clarté.  11  reçut  le  même  esprit 
d'intelligence  pour  lire  les  ou- 
vrages de  cet  apôtre  de  la  grâce , 
que  le  saint  avoit  reçu  pour  les 
écrire.  On  lui  donna  ,  avec  rai^ 
son,  le  nom  d* Augustin  de  son 
siècle.  Il  mourut  le  premier  jan- 
vier 533 ,  à  €5  ans,  après  avoir 
fait  des  biens  infinis  eii  Afrique 
par  une  science  profonde ,  unie 
a  une  vertu  sublime, 

FULGENTIUS  -  PLANCIA- 

pE3  9  (  Fabius  )  est  auteur  de 
frei?  -îffVW  rf«  Mythologie  ,  pu- 
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bliés  à  Amsterdam,  en  1681, 
2  vol.  in-^S*» ,  avec  Julius-Hy^^ 
ginus ,  Lactantius  ,  Placidus  et 
Albricius  ,  par  Muncker ,  souf 
le  titre  de  :  Mythographi  LatinL 
Il  étoit ,  dit— on ,  évéque  de  Car- 
thagedansle  6*  siècle.  Nous  avons' 
aussi  de  lui  un  traité  curieux  x 
De  priscis  vocahulis  Latiais  ;  Pa* 
ris ,  1 586 ,  in'^4*^ 

FULGOSE  ,  ou  Fregose  , 
(  Raphaël  )  enseigna  ,  vers  l'an 
1438  ,  le  droit  avec  réputation 
à  Pavie  et  à  Plaisance  ,  puis  à 
Padoue  ,  où  il  mourut ,  laissant 
divers  ouvrages ,  peu  lus ,  même 
par  les  jurisconsultes.  —Il  y  a  un 
autre  Fulqose  ou  Frègose  , 
(  Baptiste  )  qui  fut  doge  de  Gênes 
sa  patrie,  en  1478,  Voyez^Kk'^ 
GOSE ,  n**  !!• 

FULLER,  (Nicolas)  né  en 
iSSy,  à  Southampton ,  fut  suc** 
cessivement  secrétaire  de  Robert 
Horn,.  évêque  de  Winchester, 
pasteur  de  l'église  d'Aldington, 
chanoine  de  Salisbury,  et  rec*- 
teur  de  Walthan.  Il  mourut  à 
Aldington  en  1623.  On  a  de  lui; 
I,  Miscellanea  theologica  et  sa-" 
cra ,  à  Londres  ,  1 6 1 7  ,  in-^4.** 
IL  Un  Appendix  à  cet  ouvrage  , 
à  Leyde  ,  1622  ^  in— 8.**  On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition.  L'au' 
teur  possédoit  très— bien  les  lan-^ 
gués  orientales.  -«^  U  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Thomas  Fui-* 
LER  ,  chanoine  de  Salisbury  , 
mort  dans  cette  ville  en  i66iy 
dont  on  a  une  Histoire  Ecclésias^ 
tique  £  Angleterre ,  1 656  ,  in-fol.y 
et  les  Vies  de  ses  Hommes  il-< 
lustres,  1662,  in-fol,i  ni  avec 
Isaac  FuLLER ,  mort  à  Londres 
sous  Charles  H ,  lequel  excella 
dans  les  tableaux  d'Histoire. 

FULOARE ,  abbé  de  SainU 
Denis  en  France  |  mqrt  Vwi  784 , 
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se  distingua  par  sa  piété ,  par  ses 
talens ,  et  par  sa  capacité  dans  les 
affaires  et  les  négociations  im- 
portantes dont  il  fut  chargé.  Il 
«ut  la  qualité  d'archichapelaiii , 
et  mérita  la  confiance  des  princes 
*t  des  papes.  On  dit  qvCEtienne  II 
lui  accorda  divers  privilèges  pour 
son  abbaye  de  Saint-Denis* 

FULVIE,  dame  Romaine, 
mariée  d'abord  au  séditieux  C/o- 
dius ,  ensuite  à  Curion  ,  enfin  à 
jyiarC'-Antoine ,  eut  part  à  toutes 
les  exécutions  barbares  du  trium- 
virat. Elle  étoit  aussi  vindicalÔTe 
que  son  mari.  Lorsqu'on  lui  ap- 
porta la  tète  de  Cicéron ,  elle 
perça  sa  langue  avec  un  poinçon 
d*or ,  et  joignit  à  cet  outrage  • 
toutes  les  indignités  qu'une  femme 
en  fureur  peut  imaginer.  Antoine 
Tavoit  quittée  pour  Cléopâtre , 
dont  il  étoit  éperdument  amou^^ 
reiix  :  elle  voulut  qyt  Auguste  ven- 
geât cet  affront;  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir ,  eîïe  prit  les  armes 
contre  lui,  et  les  fit  prendre  à 
Lucius  -  AntQÎne ,  frère  de  son 
mari.  Auguste  ayant  été  vain- 
queur ,  elle  se  retira  en  Orient , 
fut  très— mal  reçue  par  Antoine^ 
et  en  mourut  de  douleur,  Ta»  40 
avant  J.  C.  (  Voy.  I.  Glaphyra.  ) 
Fûlvie  étoit  une  de  ces  femmes 
hardies ,  ambitieuses  ,  entrepre- 
nantes, dans  qui  tes  grâces  de 
leur  sexe  recèlent  le  cœur  et  l'es- 
prit des  hommes  les  plus  ardens. 
Elle  étoit  de  la  famille  Fulçia, 
qui  donna  tant  de  consuls  et  tant 
de  grands  capitaines  à  la  répu- 
blique Romaine. 

I.  FULVIUS  -  NOBILIOR , 

(  Servius  )  de  l'illustre  famille 
Fulvia ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fut  élevé  au  consulat  l'an  255 
avant  J.  C.  avec  Emilius  Paulus. 
Il  signalèrent  leur  administration 
par  des  victoires  et  des  malheurs* 
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Ayant  appris  l'infortune  de  JR^- 
gulus,  fait  prisonnier  en  Afrique  , 
ils  y  allèrent  pour  soutenir  la 
réputation  des  armes  Romaines» 
Ils  chassèrent  les  Carthaginois  qui 
assiégeoient  Clupea  ;  et  après 
avoir  fait  un  grand  butin ,  ils  pé- 
rirent dans  un  naufrage ,  avec  près 
de  200  navires.  — Marcus  Ful^ 
rtvs  Nobilior ,  petit  fils  du  con- 
sul ,  fiit  envoyé ,  l'an  1 89  avant 
J.  C. ,  en  Espagne ,  et  y  rendit  dé 
grands  services  à  la  république.  H 
fut  aussi  honoré  du  consulat  l'an 
io3.  Il  se  distingua  par  la  prise 
.d'Ambracie,  près  du  golphe  de 
Larta ,  et  obligea  les  Étoliens  de 
demander  la  paix.  —  D  y  eut, 
du  temps  â* Auguste ,  un  sénateur 
nommé  Fuirius ,  qui  ayant  eu  la? 
foiblesse  de  dire  à  sa  femme  un 
secret  important  que  l'empereur 
lui  avoit  confié  et  qui  se  trouva^ 
divulgué,  se  donna  la  mort  de 
regret.  Sa  femme  lui  avoit  donné 
elle— même  cet  e-xeraple  funeste. 
Foy.  Martial 

ILFULVIUS^URSINUS,  oit, 
Folvio-Orsini  ,  Romain ,  bâtard, 
dit— on  de  la  maison  des  Ursins» 
Un  chanoine  de  Latran  Téleva  et 
lui  donna  son  canonicat  :  il  en 
employa  les  revenus  à  ramasser 
des  livres.  U  mourut  à  Rome  en 
1600 ,  à  70  ans ,  laissant  des  Notes 
sur  Cicéron ,  Varron ,  Columelle, 
Fèstus-PompéiuSyetc.  et  plusieurs 
ouvrages  sur  l'antiquité.  On  dis- 
tingue ses  traités  :  I.  Defamiliis 
Bomanorum ,  1 665,  in— fol.  IL  De 
TricUnio  Bomanorum  ,  1689  , 
in— 12  ;  oii  il  a  mis  à  profit  tout 
ce  que  la  belle  littérature ,  diri-. 
gée  par  le  goût,  peut  foumiiî 
pour  éclaircir  cette  njatière. 

I.  FUMÉE ,  (  Adam  )  premier 
médecin  de  Charles  VII,  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIII  ^ 
eut  les  sceaux  par  commissiou  en 
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1492 ,  comme  doyen  des  maîti'es 
des  requêtes ,  et  les  eut  jusqu'à 
sa  mort ,  qui  arriva  au  mois  de 
novembre  1 494.  C'étoitun  homme 
universel,  tel  qu'on  poiivoit  l'êtra 
dans  ce  temps'-là  ;  mathématir- 
cien ,  médecin ,  poëte  ,  historien. 
Louis  XI,  qui  l'estimoit  beau- 
coup, l'avoit  souvent  employé 
dans  des  négociations. 

li.  FUMÉE,  Voy.  Reuchlin 
et  Athenagore. 

FUMEL,  (Jean-Félix-Henri 
de  )  né  k  Toulouse  en  17179  de- 
vint évêque  de  Lodève ,  et  mou- 
rut au  mois  de  janvier  1790.  Sa 
piété  égalort  sa  bienfaisance  H 
a  publié  les  Oraisons  funèbres  de 
Louis  XV  et  de  son  épouse  Ma- 
rie  Leczinska*  On  a  encore  de  lui 
tm  livre  de  dévotion  fort  répandu , 
ayant  pour  titre  :  Dévotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus, 

FUNCH5FUNECCIUS,  ou  FUNC- 
Cius,  (Jean)  ministre  Luthérien,, 
né  à  Werden ,  près  de  Nurem- 
berg, en  i5i8;  s'attacha  à  la 
doctrine  A^Osiander  ,  dont  il 
épousa  la  fille ,  et  exerça  le  mi- 
nistère dans  la  Prusse.  8a  fin  ne 
fut  pas  heureuse, car  ayant  été 
convaincu  de  donner  à  Albert , 
duc  de  Prusse ,  dont  il  étoit  cha- 
pelain ,  des  conseils  désavanta- 
geux à  l'état  de  Pologne ,  il  fut 
«ondaminé  avec  quelques  autres, 
comme  perturbateur  du  repos 
public.  Il  eut  la  tête-  tranchée  à 
Konigsberg,  en  t566.  On  a  de  lui 
une  Chronique  depuis  Adam  jus-' 
qu'en  1 56o  /  Wittemberg,  1570, 
in— fol. ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages auxquels  son  supplice 
donna  jadis  ime  célébrité  qu'ils 
n'ont  plus  aujourd'hui. 

FUNDULO   ou  FoNDULi  , 
Voyez  Gàbrino  Fundulo. 
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FURETIÈRE,  (Antoine) 
Parisien,  né  en  1620,  s'attacha 
d'abord  à  l'étude  du  droit ,   et 
fut  ,   pendant    quelque  temps  ^ 
procureur-fiscal  de .  Saint  -  (yer-* 
main— des-Prés.  La  jurisprudence 
lui  paroissant  moins  favorable  à  sa 
fortune  que  l'état  ecclésiastique  ^ 
il  l'embrassa  et  fut  nommé  abbé  de 
Chai ivoi  dans  le  diocèse  de  Bour-« 
ges.  Quoiqu'il  fût  un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l'académie ,  il 
fut  exclus  de  cette  compagnie  en 
I  SSS.L'académiel'accusoitd'avoir 
profité  de  son  travail  pour  compo- 
ser le  Dictionnaire  François  qui 
porte  son  nom.  Il  se  justifia  dans  des 
Factums;  mais  il  ajouta  aux  rai- 
sons, des  injures  contre  plusieura 
académiciens  ,  à  la  vérité  écritesr 
avec  feu ,  mais  qui  n'en  étoient 
pas  moins  des  injures.  Il  décrit 
ainsi  la  manière  dont  se  passoient 
de  son  temps  le£  assemblées  de 
l'académie.   «  Celui  qui  crie   le 
plus  haut,  dit— il ,  est  celu^  qui  a 
raison.  Chacun  fait  une  longue  ha- 
rangue sur  une  bagatelle.  Le  se-« 
cond  répète  comme  écho  ce  que  le 
premier  a  dit ,  et  le  plus  souvent 
ils  parlent  trois  ou   quatre   en- 
semble.  Quand    un  bureau    est 
composé  de  cinq  h  six  personnes  , 
il  y  en  a  un  qui  lit ,  un  qui  opine  , 
deux  qui  causent,  un  qui  dort^ 
et  un  qui  s'amuse  à  lire  quelque 
Dictionnaire  qui  est  sur  la  table. 
Quand  la  parole  vient  au  second, 
il  faut  lui  relk'e  l'article ,  à  caus» 
de  sa  distraction  dans  la  première 
lecture.  Voilà  le  moyen  d'avancer 
l'ouvrage.    Il  ne  se   passe  point 
deux  lignes,  qu'on  ne   fasse  de 
longues  digressions  ;  que  chacun 
ne  débite  un  conte  plaisant ,  ou 
quelque  nouvelle  ;  qu'on  ne  parle 
des  aflfaircs  d'état ,  et  de  réfbr- 
mer  le  gouvernement.»  Il  accuse 
les  académicioDS  d'avoir  les  mams 
avides  de  jetons  y  et  d'avoir  même 
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tefiisé  leurs  suffrages  à  des  réci- 
piendaires ,  parce  qu'ils  les  ju- 
geoient  capables  de  diminuer  leurs 
profits  par  leur  assiduité.  Ce  qui 
fit  le  plus  de.  tort  à  Furetière  ,  ce 
fut  le  fiel  qu'il  se  permit  de  distiller 
sur  le  paisible  la  Fontaine ,  son 
ami  dans  tous  les  temps.  Il  l'at-- 
taqua  sur  la  différence  du  boU 
en  Grume  et  du  hois  Marmen^ 
téau  ,  qu'il  lui  reprocha  de  ne 
«avoir  pas  distinguer  ,  quoiqu'il 
eût  été  officier  des  eaux  et  forêts. 
Le  fabuliste,  sortant  alors  de 
son  caractère  flegmatique  ,  lui 
demianda  dans  une  épigramme  ^ 
si  lorsque  certaines  gens,  l'objet 
de  ses  satires ,  avoient  frappé  sur 
son  dos  comme  sur  une  enclume  ; 
il  lui  demanda,  dis— je.,  si  c'étoit 
avec  du  bois  en  Grume,  ou  du  bois 
Marmenteau  ?  Furetière  répondit 
à  cette  épigramme  par  celle-ci  : 

Dangereux  inventeur  de  cent  vilaines 

fables  i 
Sachez  que  ^  pmir  livrer  de  itiédi^ans 

assauts  , 
Si  vous  ne  voulez  pas  que  le  coup  porte 

à  faux, 
Il  doit  être  fondé  sur  des   faits  véri- 
tables. 
Çày  disons -nous  tous  deux  nos  vé- 
rités : 
Il  est  d^s  bois  de  plus   d'une  ma* 

nière  : 
7e  n*ai  jamais  senti  celui  que  yats 
citez  f 
Notre  ressemblante  est  entière , 
Car  vous  ne  sentez  point  celui  que  vous 
pOrte2.  , 

Malgré  ses  libelles  contre  les 
académiciens,  Furetière  chercha, 
dit— on ,  à  se  raccommoder  avec 
eux  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1688 ,  à  68  ans.'  Santeuil  fit  ces 
deux  vers  pour  son  portrait  : 

MuUum  seire  nocet  ;  si  non  jam  docta 
lotutus 
Ftlht  ingénie  vivern  illesuor  ■ 
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D  Alemlert  auroit  voulu  sùtsli» 
tuer  aii  tam  docta ,  les  deux  mots  3 
tam  prava;  parce  que  ce  fut  \\s* 
prit  satirique'  dé   Furetihe ,  et 
non  son  savoir,  qui   causa   une 
partie  de  ses  malheurs.  Son  Dic-^ 
tionnaire  ne  vit  le  jour  que  dénié 
ans  après ,  en  1 690 ,  2  voL  in-{ol.  ^ 
ou   3   vol.    in- 4*0   Basnnge   def 
BeauvalXe  retoucha,  l'augmenta  4 
et  en  publia  une  édition  beaucoup 
meilleure   que  la  première,  eiï 
1701-,  trois  vol  in— fol.  ;  réirapriw 
mée  à    Amsterdam,    1725,  en 
4  vol.  in -fol.  Ce  Dictionnaire? 
semble  avoir  donné  naissance  à 
celui  de  Trévoux,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  1771 ,  8  voL 
in— foL  C'est  du  moins  l'étoffe  sur 
laquelle  les  éditeurs  ont  itiis  leù*'' 
immense  broderie*  Us  y  ont  tanè 
ajouté  qu'on  ne  reconnoît  plus  lé 
travail  du  premier    ouvrier.  Eri 
voulant  perfectionner  le  Diction^' 
naire  de  Furetière ,  ils  l'ont  tropr 
enflé  de  faits  historiques,  d'éfy-^ 
mologies  incertaines ,  de  disserta-* 
tions  inutiles. Il  falloit  se  borner, 
comme  cet  académicien,  à  démê-* 
1er  avec  ordre  et  avec  clarté  lesr 
différentes  propriétés,  les  diverse» 
significations  des  mots,  les  termes 
des  arts.  Furetière  âvoit  assez  biert 
rempli  son  objet  dans  la  premi^'re* 
éditioh,  et  son  Dictionnaire  passaf 
dés-lors  pour  un  répertoire  utile./ 
M.  Berthelin  A  donné  un  Abrégé 
du  Dictionnaire  de  Trévoux ,  en 
3  vol.  in— 4.0^  Furetière  s'étoit  fait 
connoître  par  d'autres  ouvrages  i 
I.  Par  cinq  Satires  en  vers ,  in- 1 2  ;. 
et   des  Paraboles  Ei^angéliqves , 
aussi  en  vers  ^   1672  ,  in— 12  :  le* 
unes  et  les  autres  écrites  froide-' 
ment.  II.  Par  son  Roman  Bour-^ 
geois.  Ce  livre^ dédié  au  bourreau^ 
est   abandonné   à    présent  à    la 
bourgeoisie  de  province ,  quoi- 
qu'il eût  eu  beaucoup  de  cours  dans 
«on  temps  ^  même  parmi  les  gens 
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iâu  gtanà  monde.  Il  nV  a  gvirei 
que  de  la  satire,  et  de  la  satire 
Jpersonnelle.  Ces  ouvrages  meu- 
rent presque  toujours  avec  les 
Ï personnes  qui  en  soit  l'objet, 
n.  Par  une  Belation  des  troubles 
arrivés  ail  royaume  d'Eloquence  ; 
Utrecht ,  1703  ,  in— 1 2  î  allégorie 
forcée.  Le  style  de  Cet  académi- 
cien étoit  presque  toujours  foibie 
en  vers ,  et  dur  en  prose  ;  et  il 
n'acquéroit  de  la  force  et  un  peu 
de  finesse ,  que  par  les  méchan- 
cetés que  lui  inspiroit  son  humeui' 
satirique.  Il  connoissoit  mieux  les 
termes  de  la  langue  ,  qu'il  ne  sa- 
voit  les  employer.  On  publia , 
après  sa  mort ,  un  Fureteriana  ; 
recueil  qui  ne  sera  jamais  capable 
de  faire  revivre  sa  mémoire.  Il 
disoit  avec  esprit  que  le  premier 
auteur  des  Dédicaces  fut  sans 
doute  un  mendiant.  Parmi  les 
épîgrammes  qu'on  lui  a  attribués , 
on  a  distingué  celle-ci,  qui  a  pour 
titre  :  Au  Roi,  pour  un  Poêle 
campagnard  qu'on  vouloit  mettre 

à  la  taille  : 

» 

Ce  ltf>ëte  n'a  pas  la  maille  $ 
Plaise ,  Sire  ,  à  rotre  bonté  « 
Au  lieu  de  le  mettre  à  la  taille  » 
De  le  mettre  ï.  la  Charité. 

Voyez   Benserade.  U,   Boyër. 
Chapelain  et  Cotin, 

FURGOLE,  (Jean-Baptiste) 
avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
né  en  1690,  à  Castel-Ferus , 
dans  le  Bas-Armagnac  ,  joignit  à 
la  science  la  plus  profonde  deô 
lois  de  la  jurisprudence  Fran- 
çoise, dès  usages,  des  coutumes, 
fa  connoissance  de  cette  partie  de 
l'histoire,  qui  est  relative  à  la  lé- 
gislation de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays.  Le  chancelier  ^A^ 
gitesseau ,  qui  l'estimoit  beaucoup, 
l'encouragea  à  entreprendre  un 
Commentaire  sur  l'Ordonnance 
ççncernant  les  Jûonations  dit  m^is 
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de  février  1731.    Cet    ouvrage^ 
imprimé  d'abord  à  Toulouse  ea 
un  seul  vol.  in-4° ,  a  été  réim- 
primé en  deux,  en  176 1.  L'illustre  ' 
chancelier  lui  écrivit  à  ce  sujet , 
une  lettre  de  sa  main  ,  remplie 
d'estime.  Après  avoir  publié  cet 
ouvrage,  il  commença  son  Traité 
des  Curés  primitifs,  etc.  un  voL 
in-4*',  1786,  dont  l'édition  est 
épuisée  depuis  long-temps.  Il  se 
rendit  à  Paris  pour  présenter  lïii-» 
même  son  Traité  des  Testamenf 
et  autres  dispositions  de  dernière 
volonté.  Le  chancelier  parcourut 
cet  ouvrage,  et  donna  de  justes 
éloges  à   l'auteur.  U  parut  en  4. 
vol.  in— 4**,    1745,   et  tous   2ea 
exemplaires  se  trouvèrent  enle»-» 
vés  à  mesure  que  chaque  volume 
vit  le  jour.  Il  se  préparoit  à  faire 
imprimer  son    Commentaire  sur 
l'Ordonnance  des   Substitutions, 
lorsque  le  roi  le  nomma  capitoul 
en  1745.  Les  occupations  de  cette 
charge  l'empêchèrent  de  finir  l'é- 
dition de  cet  ouvrage.  11  travaiUa^ 
en   attendant ,   à  son   Traité  dg 
la  Seigneurie  Féodale  universelle , 
et  du  Franc-aleu  naturel ,  qui  a 
paru   en    même  temps  que  son 
Commentaire  des  Substitutions  « 
in— 12, 1767.  Ce  savant  juriscon- 
sulte, après  avoir  été  le  flambeau 
de  la  jurispnidence ,  l'exemple  et- 
le   conseil  .de  ses   concitoyens  y 
mourut   au  mois  de-  mai  1761  , 
au  sein   de-  sa  famille  ,  regretté 
des  savans  et  pleuré  de  ses  amis. 

FURIES ,  Voy.  Euménides, 

FURINE,  (Mythol.)  Déesse 
des  filoux ,  étoit  aussi  la  Déesse 
des  sorts  pour  terminer  les  pro-» 
ces.  Ces  fêtes  appelées  FuRmALEs, 
FurinaUa,  se  célébroient  le  25 
de  juillet. 

I  FURIUS ,  edckve  Romain  , 
ayant  obtenu  sa  liberté  ,  acheta 
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lin  petit  terrain,  et  le  cultiva 
avec  tant  de  soin ,  qu'il  dévint  le 
plus  fertile  du  canton.  Un  tel 
succès  lui  attira  la  jalousie  de 
«es  voisins,  qui  l'accusèrent  de 
magie  devant  le  juge.  Furius 
■amena  sa  fille ,  jeune  et  vigou- 
reuse paysanne;  il  fit  apporter 
ses  instrumens  de  labour  ^  qui 
étoient  en  fort  bon  état,  fit  ve- 
nir ses  bœufs  gros  et  gras,  et 
montrant  tout  cela  aux  jliges  : 
Pères  conscrits  ,  voilà  ,  dit-il , 
mes  sortilèges.  Que  mes  voisins 
soient  sorciers  comme  moi,  je  ne 
leur  en  voudrai  aucun  mal,  Furius 
fut  absous  d'une  voix  unanime. 

IL  FURIUS  -  BÏB  ACULUS , 

(Marcus)  poète  Latin  de  Cré- 
mone, vers  l'an  io3  avant  J.C., 
écrivit  des  y/n/zfl/<?5  en  vers,  dont 
Macrobe  rapporte  quelques  frag-- 
mens.  C'est  de  lui  quç  parle  Ho- 
race dans  ce  vers  : 

Furius  hibernas  canâ  nîve  eonspuîtAlfes» 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous' 
du  médiocre. 

FURSI  ou  FouRST,  (St.) 
Fursœus  ,  d'Irlande  ,  vint  en 
France ,  bàti-t  un  monastère  à 
Lagni  vers  l'an  644  ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé ,  et  mourut  à 
MazeroëUes ,  près  de  Dourlans , 
le  16  janvier  65o. 

FURST ,  (  Walter  )  Furstlus , 
Suisse,  natif  d'AltorfF,  dans  le 
canton  d'Uri ,  fut  un  des  fonda- 
teurs de  la  liberté  Helvétique.  Il 
se  joignit,  en  1807  ,  à  plusieurs 
de  ses  compatriotes ,  animés  du 
désir  de  secouer  le  joug  tyran- 
nique  d'Albert  d'Autriche.  Furst, 
se  distingua  dans  cette  conjura- 
tion pour  le  bien  public.  Il  tra- 
vailla, de  concert  avec  SOS  illustres 
compagnons  ,  à  s'emparer  de 
toutes  les  citadelles  bâties  pour 
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les  contenir.  On  les  démolît,  et 
ce  fiit  le  premier  signal  de  la 
liberté.  Il  vivoit  encore  en  iSij* 
Voyez  Melchtàl. 

L  FURSTEMBERG,  (Guil- 
laume de  )  issu  d'une  des  plus  il<« 
lustres  maisons  d'Allemagne  , 
grand-maître  de  l'ordre  de  Li- 
vonie  ou  des  Porte-Glaives ,  dé»* 
fendit  cette  province  contre  les 
armes  des  Moscovites  ;  mais  il 
fut  moins  heureux  en  iSSo* 
On  le  fit  prisonnier  ,  et  on 
l'emmena  en  Moscovie,  où  il 
mourut. 

IL  FURSTEMBERG,  (Fer- 
dinand de  )  évéque  de  Paderborn  5 
puis  de  Munster ,  né  à  Bilstein  , 
en  i6i6  ,  fut  le  père  de  son 
peuple ,  et  le  Mécène  des  hommes 
de  lettres.  On  lui  est  redevable  de 
plusieurs  monumens  de  l'anti- 
quité ,  qui  étoient  dans  son  diO'- 
cèse  de  Paderborn.  Il  les  fit  re- 
nouveler à  grands  frais ,  les  em- 
bellit de  plusieurs  inscriptions  , 
et  en  publia  de  savantes  descrip- 
tions dans  ses  Monumenta  Pader- 
hornensia ,  à  Amsterdam  1672, 
in  -  8°  ;  collection  utile  et  cu-« 
rieuse.  On  lui  doit  encore  de» 
Poésies  Latines ,  imprimées  au 
Louvre  en  1 684 ,  in-fol. ,  et  dignes 
de  cet  honneur  par  la  pureté  du 
style  et  la  noblesse  des  pensées» 
L'auteur  ne  vit  point  cette  ma*- 
gnifique  édition ,  étant  mort  I9 
6  juin  de  l'année  précédente  ^ 
i683. 

ÎIL  FURSTEMBERG, 

(  François  Egon ,  prince  de  )  fil» 
dEgon ,  comte  de  Furstemberg, 
naquit  en  1626.  Il  fut  grand 
doyen  et  grand  prévôt  de  Cologne, 
et  l'un  des  principajix  ministre» 
de  l'électeur  de  cette  ville.  Ayant 
été  élu  évêque  de  Strasbourg  en 
x665  ,  il  conçut  le   dessein  d'y 

voir 
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Voir  rétablir  la  religion  catholi- 
que, et  s'attacda  a  la  France^ 
qui  s'empara  de  cette  ville  en 
i68i.  L'évéqiie  de  Strasbourg 
mourut. à  Cologne  le  i*'  avril 
de  la  même  année,  à  55  ans* 

IV.  FURSTEMBERG, 

(  Guillaume  Egon  ,  prince  de  ) 
frère  du  p'récédeiit,  lui  silcçédk 
dans  son  ëvêché.  Il  s'attacha  aussi 
ù  la  France ,  devint  cardinal  et 
abbé  dé  Saint  Ge'rmain-des^Prés 
à  Paris ,  9Ù  il  mourut  le  i  o  avtîl 
^[704,  dans  sayi*  année. 

FUSCll  ott  FUSCHIUS, 

(Léonard)  appelé  rjEg//i^/6;  d'Al- 
lemagne ,  naquit  à  Wembdingen 
«n  Bavière  l'an  i5oi.  Il  professa 
et  exerça  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Munich ,  à 
Ingolstadt,  et  ailîeur^.  L'empereur 
Ckaries'Qàint  l'anoblit;  et  Cosme^ 
duc  de  Toscane,  lui  offrit   6od 
ëcus  d'àpp-ointemens  pour  l'atti- 
rer dans  ses  états.  11  s'attacha  sur- 
tout à  la  botanique .  la  partie  là 
plus  essentielle  (ie  là  médecine, 
oon   exeinple    et   ses    leçons  la 
firent  renaître  en  Allemagne  j  et 
excitèrent  l'émulation  en  France 
et  en  Italie.Parmi  legrand  nombre 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  on  ne 
citera  que  son  Historia  SUrpium, 
le  meilleur  de  tous,    à  Basle, 
1542,  in-fol.  Les  ligilres  qui  en- 
richissent cette  édition,  la  font 
très-  rechercher.  11  mourut  en 
1 566 ,  à  Tubinge ,  âgé  dé  65  ans. 
Le  satirique  ScaUger  dit  :  «  que 
Fiischius  n'est   qu'un  collecteur 
des  ouvrages  des  autres,  et  que 
ion  Histoire  des  Plantes  est  l'ou- 
vrage d'un  enfant.  »  •—  Il  faut  lé 
distinguer  de  Renacle-Faschius , 

,  médecin  de  Limbourg  ,  n^brt 
chanoine  de  Liège  en  1 387  j  dont 
on  a  une  Histoire  4^5  Plantes  ; 
Anvers  ^  1544;  et  les  Vies  des 

.    Médecins ^Veixîs^  l^i^^* 

Tomt  f^^ 
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LIER. 

FUSI,  (Antoine)  docteur  di 
Sorbonhe,  et  cUré  dfe  Sàint-Bar^ 
thélenii ,  et  dé  Sàint-Leù  son  an-^ 
nexe,  ftit  privé  de  ses  bénéficèi 
^ar  sentence  de  l'officiali té, ren- 
due sur  des  accusations  de  magie 
et  d'incontinence.  La  sentence 
ayant  été  confii-méè  par  la  prî-i 
ifaatié ,  il  se  retira  à  Géiiève  en 
1 6 1 9  ,  s'y  itaaria ,  et  y  Aiourut.  Il 
avoct  donné ,  sôu^  le  nom  de  Ju^ 
v<ûn  Solonicque\  Une  satire  contre 
Vivian,  maître 'des  comptes  , 
rtiàr^uiUier  de  Saint-Leu ,  iriti«* 
tulée  :  Le  MasUgophore ,  1600^ 
in-S**;  et  depuis  sa  retraite  à 
Genève,  il  y  donna  le  France 
Archer  de  la  véritable  Eglise  ^ 
1619  ,  in~8."  U  eut  uil  Iils  qui  s« 
fit  Mahométan  à  Constantinople^ 
pour  décliner  la  juridiction  dô 
l'ambaàsadeur  dé  France ,  qui  d&r 
voit  1©  juger  pour  Un  crime  qtfiï 
kvoit  commis^ 

FUSTH  0u  Faust^  (iéan) 
orfèvre  de  Màyence ,  fut  un  des 
trois  artistes  qu'on  associe  ordi-^ 
nairement  pour  l'invention  dé 
l'imprimerie ,  à  Guttemberg  et 
SchéB/jfer,  n  n'est  cependant  pas 
bien  certain  qu'il  ait  eu  ^pàrfc 
a  la  découverte!  ,  autrement 
qu'en  fournissant  des  fonds  à 
Guttemberg,  qui  en  avoit  déjà 
fait  les  piremiers  essais  à  Stras-« 
bourg  ,  évéc  des  caractère» 
scidptés  et  mobiles,  avant  que 
de  venir  à  Mayençe.  A  l'égard 
de  Schœffer,  qui  étoit  écrivaux 
de  profession ,  et  qui  devint  de^ 

Îmis  gendre  de  Faust ,  on  ne  peut 
ni  disputer  la  gloire  d'avoir  ima*« 
giné  les  poinçons  et  les  maf  ricies^, 
à  l'ajde  desquels  cet  art  admi-^ 
rable  fut  porté  à  sa  perfection. 
Le  premier  fruit  de  ce  nouveau: 
precédié ,  qui  constitue  Vori^ner 

T 


eiç^       FUS 

"tilt  térltable  •  art-  typograpîiiqtie  , 
fat  le  Durandi  HationaU  diHno-^ 
rTum   Ojficiorum  ,   que   Faust  et 
Schœffer  publièrent  en  1459*  ^t 
.qiii  fiit  suivi  5  Tannée  d'après ,  du 
^CaihoUcon.  JoanaLs   Januensis  : 
.  Voyez  BalBi.   Pajut  ensuit^  la 
hible  de  1 46a  ,  si  recherchée  des 
amateurs  de  raretés  typographi- 
ques. Ces  trois  ouvrages  avoient 
été  précédés  de  deux  éditions  du 
PsecoLtler,  par  les  mêmes. artistes; 
_  la  première  en  1457,  et  la  se- 
conde en  1459;  mais  exécutées 
Tune  et  Faut re  avec  des  caractères 
Ide  bois  sculptés,  et  par  un  mé- 
canisme qui  leur  étoit  commun 
^;âvec  GuUemberg.  Ces  deux  édi- 
.tioHS  du  Pseautier,  si  excessive- 
ment rares ,  sont  des  chefs^d'œu- 

*  Vre  de  typographie  qui  étonnent 
les  gens  de  l'art,  tant  par  la  har- 

'  diçs.se,.la  propreté  et  la  précision 
..avec  laquelle  l'industrieux  ISckœJ- 
11  fer  en  a  taillé  les  caractères,  qui 
imitent  la  plus  belle  écriture  du 
temps ,  que  par  la  beauté  et  l'é- 
légance des  lettres  initiales ,  im- 

-  primée  par  rentrées  de  trois  cou- 
leurs, bleu,  rouge  et  pourpre, 
à  la  manière  des  camaïeux  ,  et 

'  parla  justesse  et  la  netteté  de  Tim- 
pression.  On  connoît  cependant 

•  des  livres  que  l'on  Juge  plus  an- 
ciens que  ceux  que  nous  avons 

'  cités ,  quoique  là  date ,  ni  le  nom 
du  lieu   et   de-  l'imprimeur    n'y 

•  soient  pas  marqués.  Tels  sont: 

•  L  Une  Bible  de  la  bibliothèque 
'    Mazarine  ,  en  deux  vol.  in-folio. 

II.  Le  Spéculum  vitœ  humanœ , 
«n  58  planches.  III.  Une  His~ 

-  toire  de  Vanclen  et  du  nouveau 
Testament ,  représentée  en  4  o  fi- 
gures gravées  en  bois,  avec  des 
sentences  et  des  .explications  la- 

•  'tines,  sculptées  sur  les   mêmes 

planches  IV.  U Histoire  de  Saint 
î'  Jean  Vklvangéliste ,  de  même  en 
>^    ^S  planches.  V*  Ars  moriêndi  , 
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en  14  planches ,  imprimées  seti"^ 
lement  d'un  côté.  Chaque   page 
est  composée  d'tine  estampe  en 
bois ,  qui  représente  un  exemple 
des  misères  de  la  vie  humaine  , 
avec  quelques  explications  gravées 
sur  la  même  planche  #  les  feuillet» 
sont  collés  ensemble  deux  à  deux: 
ce  livre  a  été  vendu  mille  francs  5 
à  la  vente  du  cabinet   de  Ma^ 
riette,  en   1776*   Ces  trois  der- 
niers livres,  qui  sont  tous  in-fol.  ^ 
précèdent  sûrement  l'impression 
en  caractères  mobiles ,  et  peuvent 
remonter  jusquen  1440.  La  £//*/# 
doit  avoir    été  imprimée  entre 
1450  et  1455.  On  a  écrit  et  ré- 
pété  bien  des   fois,   que  Faust 
étant  venu  à  Paris  pour  y  vendre 
une  partie  de  son  édition  de  la 
Bible  de  1462 ,  et  en  ayant  Vendu 
les  exemplaires  à  vil  prix  ,    en 
comparaison  de  ce  qu'on  payoit 
alors  les  Bibles  manuscrites,  et 
à  des  prix  fort  diiFérens,  avoit 
été  poursuivi  en  justice  par  le» 
acheteurs,  qui  se  plaigiioient  de 
les   avoir  surpayés  ;    que  même 
accusé  de  magie  à  cause  de  la  par-* 
faite  ressemblance    qu'on    avoit 
remarquée  entre  les  caractères^ 
il  avoit  été  obligé  de  s'enfuir.  Il 
peut  se  fiaire  que  Faust  ait  vendit 
à  Paris ,  comme  manuscrits ,  de» 
exemplaires  de  cette  Bible,  oh 
de  celle  de  la  bibliothèque  Maza-» 
rine.    Voyez  l'article   Guttèm- 
BER&  ;    qu'il   les   ait   vendus   à 
difFérens  prix  j  que  quelques  ache- 
teurs se  soient  plaints  d'avoir  sur-» 
acheté  :  mais  quant  à  l'accusation 
de  magie,  c'est  une  vieille  fabl« 
qui  ne  mérite  aucune  croyancor 
Voyez  DuRRius.  Quoi   qu'il  en 
soit,  on  ne  peut  douter  que  Faust 
ne  soit  revenu  depuis  cette  épo-* 
que  à  Paris.  Il  y  étoit  en  1466  ^ 
et  la  preuve  en  résulte  d'un  excm-^ 
plaire  des   Offices    de    Cicéron , 
publiés  cette  année  par  le  mdai^ . 
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Taust ,  et  Schœjfer  son  gendt^i  $ 
^existant  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Genève ,  à  la  fin  duqiiel 
le  premier  possesseur  de  ce  livre 
à  noté  dé  sa  main,  «  qu'il  lui  a 
iité  donné  par  Jean  Faust,  à 
Paris  9  au  mois  de  juillet  1466.  » 
On  peut  croire  que  Faust  mou- 
i"ut  de  la  peste  ,  qui ,  cette  même 
année,  enleva  40,000 habitans  à 
la  capitale  pendant  les  mois  d'août 
fet  de  septembre;  et  d'autant  mieux 
(Çu'On  ne  trouve  plus  que  le  nom 
dé  Schaffsr  seiil  dans  les  sous- 
briptions  des  livres  imprimés  pos- 
térieurement à  Mayence.  frayez 
il.  Custer; 

FUZELIER^  <Louis)  Parisien , 
bultiva  les  lettres  dès  sOn  enfance. 
Il  fut  rédacteur  du  Mercure  , 
conjointement  avec  la  Bruére  ^ 
depuis  le  mois  de  novembre  1 744 , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19  sep- 
tembre 1762,  dans  la  8o«  année 
de  son  âge.  Cet  auteur  ingénieux 
et  facile  travailla  pour  tous  nos 
théâtres  :  I.  Celui  de  l'Opéra  a  eu 
de  lui ,  depuis  1 71 3  ^  Les  Amours 
déguisés  f  AHon$  Ije  Balle:,  des 
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âges  ;  les  Fêtes  Grecques  et  B«- 
maines  ;  les  Amours  des  Dieux; 
les  Amours  des  Déesses;  leS  îndes 
galantes  ;  Y  Ecole  des  Amans  ;  le 
Carnaval  du  Parnasse  ;  les  Amours 
de  Tempe  ;  Phaéthse  i  acte  de 
ballet  ;  Jupiter  et  Europe  ,  exé- 
cuté aux  petits  appartemens  d* 
Versailles  ;  et  les  Romans ,  opéra 
en  trois  actes,  mi5  en  musique 
dans  ces  derniers  temps  par  Cam- 
hini*  IL  Les  pièces  jouéeg  au 
théâtre  François,  sont  :  CornéUe  , 
avec  le  président  HesnauU;  iïfo- 
mus  Fabuliste  ;  les  Amusement 
de  V Automne.  III.  Celles  qu'il  a 
données  au  théâtre  Italien ,  sont 
en  pi  lis  grand  nombre  :  Y  Amour , 
Maître  de  Langues  ;  le  Mal  ;  la 
Méridieniiè;  la  3Iode;  le  Faucon; 
Mélusine  ;  le  Vieux  Monde  ;  le* 
Noces  de  Gamache,  IV.  Ënfm,  il 
avoit  fait,  seul,  bii  en  société,  > 
beaucoup  de  pièces  pour  l'Opéra 
coiiiique,  et  le  jeu  des  Marion- 
nettes, depuis  1701.  Les  princi- 
pale^ de  ces  pièces  sont  ;  Arlequin 
grand  Visir  ;  la  Matrone  d*È-^ 
phèse;  Arlequin  défenseur  d'TIo^ 
mère;  le Ré^'-eillon  des  Dieux,  9t$>> 


ÉÊi 


m 


x^t 


A^ÉlM 


GaAL^  fils  à'Obed,  alla  k 
Sichefn^  dans  le  dessein  de  dé- 
fendi'e  ei  d'affranchir  les  habitans 
de  cette  ville  9  de  l'oppression  et 
de  la  tyrannie  iAbimelech  ;  mais 
il  se  vit  indigneinênt  trahi  par 
lin  certain  Zéhul  ,  qui  par  les 
avis  qu'il  donna  kAbijnelech^  ftit 
cause  que  Gaal  fut  battu  ,  mis 
en  fuite,  et  ses  troupes  taillées 
en  pièces.  Gaal  étant  rentré  dans 
Sichem ,  Z4hul  l'en  chassa  avec 
ses  gens. 

G AB ALIS  5  V'oyez  VtLLÀRS  ^ 

n.o  m. 

G ABATO  ,  (  Sébastien  )  sur- 
nommé le  Nocher,  Nauclerus , 
mérita  ce  titre  par  son  habileté 
dans  la  navigation.  Il  étoit  natif 
de  Venise  ;  il  quitta  sa  patrie, 
et  s'établit  à  Bristol  en  Angle- 
terre. Il  tenta  le  premier  de  suivre 
une  route  .différente  de  celle  que 
Christophe  Colomb  tenoit  pour 
aller  à  l'Amérique»  Colomb  faisoifc 
toujours  voile  vers  les  Canaries  , 
de  là  vers  les  Açores ,  et  arrivoit 
en  Amérique  par  le  sud— ouest. 
Gabato ,  au  contraire,  crut  qu'on 
arriveroit  plutôt  et  avec  moins 
de  peine  ,  si  l'on  faisoit  voile 
toujours  vers  le  nord-ouest  ;  et 
il  ne  se  trompa  point.  Henri  VII 
lui  donna  ,  en  1496  ^  trois  vais- 
taux  marchands ,  avec  lesquels  il 
découvrit  la  terre  de  Labrador. 
On  peut  voir  ,  sur  ce  célèbre 
navigateur ,  la  Vie  de  Henri  VII, 
par  le  chancelier  Bacon. 

GABBARA  ,  géant  de  neuf 
pieds  huit  pouces  de  haut ,  dont 


PÙné  fait  mention.  On  le  metia 
d'Arabie  à  Rome,  du  temps  de 
l'emperèùr  Claude, 

GABEtS,  Koy.  DÈSGÀBETS. 

GABIÉKtrS,  soldat  de  la 
flotte  d' Auguste  ,  étant  tombé 
entre  les  mains  de  Sexte  Pompée  ^ 
fils  du  grand  Pompée ,  fut  laissé 
pour  mort  sur  le  rivage  ,  où  it 
demeura  tout  le  jour.  Sur  le  soir  ^ 
il  demanda  à  voir  Pompée,  ou 
quelqu'un  de  ses  amis.  Plusieurs 
le  vinrent  trouver  de  sa  part. 
Il  leur  dit  :  Qm7Z  ai^oit  été  rerf-^ 
voyé  des  enfers  ,  pour  annoncer' 
que  ia  cause  étoit  fa^'orisée  dest 
Dieux  infernaux  ;  *qu'il  en  dei'oiC 
espérer  un  bon  succès  ,  et  que 
pour  assurance  de  ce  qu'il  disoitg 
il  expirerait  en  leur  présence  , 
après  ai^oir  exécuté  l  ordre  qu'il 
avoit  reçu»  Il  rendit  en  effet  le 
dernier  soupir  ;  mais  l'événement 
de  cette  guerre  ne  répondit  pas 
à  sa  prédiction.  Le  jeune  Pompée 
fat  défait  deux  ans  après  ,  et 
perdit  méitie  la  vie  par  ordre 
de  Marc-Antoine,  l'art  35  avaiîlJ 
Jésus— Christ. 

G  ABINIEN ,  célèbre  rhéteur  , 
enseigna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  rhétorique  dans  les 
Gaules ,  pendant  environ  vingt 
ans ,  sous  l'empire  de  Vespasien* 
C'étoit ,  selon  St,  Jérôme  ,  un. 
torrent  d'éloquence.  Ce  Père  ren-» 
voie  au  recueil  des  Discours  de 
Gabinien  ,  ceux  qui  aiment  la 
délicatesse  et  l'élégance  du  style* 
Ces  discours  n'existent  plus  ait-c 
iourd'httiv 
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CABINIUS5  (Aulus^)  consul 
Homain  ,  58  ans  avant  J.  C.  ^ 
ayant  obtenu  le  gouvernement  de 
jja  Syrie  et  dç  la  Judée ,  par  les  in- 
trigues du  tnbun  Clodius ,  réduisit 
Aiexanàre ,  fils  ^Aristohule  ,  roi 
de  Judée 9  à  demander  la  paix, 
rétablit  Hircan  dans  la  dignité 
de  grand  pontife ,  et  rendit  la 
tranquillité  à  la  Judée.  Il  tourna 
ensuite  ses  aripes  contre  les 
jparthes  ;  mais  Ptoloniée  Aide  tes 
lui  ayant  offert  mille  talens  pour 
être  rétabli  sur  le  trône  d'Egypte, 
il  marcha  vers  ce  royaume.  La 
cupidité  étoîL  Tame  de  tontes, 
ses  entreprises.  Il  prolongea  If 
guerre  autant  qu'il  put  ;  Arc^fé-r 
Jaiis  ,  ennemi  de  Ptoloméè  , 
payoit  chèrement  ces  retardcjpiçn^. 
uirchélaûs  ayant  été  tué  dans  un 
combat ,  Gak'iùus  mit  sqq  rival 
en  possession  de  son.  royaume. 
De  retour  à  Rome  •  il  fut  accusé 
tle  concussion  .et  banni.  Cicéroji, 
qui  l'avoit  voulu  faire  condamner 
pendant  son  absence,  le  délen- 
^it  alors,  et  harangua  vivement 
pour  lui ,  à  la  prière  de  Pompée* 
Oabinius  mo^.rut  à  Salpne ,  vers 
l'an  40  avant,;  J.  C. 

GABOR  ,    Voyez    Betlkm- 
Gabor. 

I.  GABRIEL^ÉVÉRE ,  né 

h  Monenxbasie  ,  autrefois  Epi- 
«laure  ,  ville  du  Péloponnèse  1, 
ordonne  évêqîi^  de  Philadelphie 
en  IP77  ,  quij^a  c^e  vilje  ,  où 
il  y  avoit  très-peBpe  Grecs  , 
pcpr  se  retirer,  à  vepise.  Il  fut 
tyêquo  des  Gtecs  cépandi.is  dans 
le.  territoire  de.  }a  .république.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  de'Tkéo^ 
lo^iç  »  publiés. en  ï.671.,  in-4<*, 
par  Richard  Simon ,  ejiii  grec  et 
en  latin,  avec  des  remarqiies  dans 
lesquelles  il  prouve  qu'on  ne  peut 
nr.s  mettre  cet  évêque  au  ran^^ 
^e«  Çrecs  Jatinisé^  ,  puisqu'il  a 
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écrit  contre  le  concile  de  Flo- 
rence. Quoique  pei\  favorable  aux 
Latins  ,  le  prélat  admet  toit  la 
transsubstantiation  ainsi  qu'eux. 
On  le  verra  clairement  dons  so\i 
Traité  des  Sacremens ,  un  des  plus 
précieux  lyprceauxde  son  recueil. 
Les  autres  écrits  qu'il  r.enfcrnie, 
sont  :  Ui^e  Défense  du.  culte  que 
les  Grecs  rendent  au  pain  et  tyii 
vin  que  l'on  doit  consacrer ,  lors- 
qu'on les. porte  au  sanctuaire  ;  un 
Discours  de  TusagQ  des  Colybes, 
qjLi  des  légumes  cuits,  etc. 

II.   GABRIEL  -  SIOîHTE  , 

savant  Maronite,  professeur  des 
langues  orientales  à  Rome  ,  fut 
appelé  à  Paris  pour  trav ailler  à 
la  Polyglotte  de^le  Jay»  C'est 
lui  qui  fournit  les  bibles  Syriaque 
et  Arabe  ,  imprimées  dans  cette 
Polyglotte»  Il  les  avoit  copiées 
sur  des  mànyscrits  .,^  et  y  avoit 
ajouté ,  par  un.  travail  inconce-^ 
vable  ,  les  points  voyelles  que 
nous  y  voyons ,  avec  «ne  version 
latine.  Cet,  habile  homme  mou- 
rut, à  Paris  en  1648,  professeur 
royal  dans  les  langues  Syriaque 
et  Ar^be.  Les  savans  de  cette 
capitale  se  TjerfectionnèrerjJ-  sous 
lui  dans  la  coiinoissanee  de  ce» 
idiomes.  Il  laissa  quelques  Ozf~ 
vrages.  Il  ne  dirigea  pas  jusqu'au 
bout  la  Polyglotte  de  le  Jay. 
S'étant  brouillé  avec  ce  dernier , 
on  appela  AhraharjuEçchelUnsi^, 
pour  le  rcpipl^iacer.  GaJyriel-^Siop. , 
nite  traduisît  encore  fa  Géogra- 
phie Aî:abe,  intitulée  :  Geogra-f 
ph{Œ  Nubien  sis  ,  1619  ,  in— 4*'* 

HI.  GABRIEL,  (  Antoine  de 
SïR.)  Feuillant..  Voye;s.  IlL  BEfL-^, 
NÂRD  ,   i'ers  f<i  Jî/ç*^ 

IV.  G^RIEt,  (.Tiicques) 
célèbre  architecte  •  né  à  Pîu'is 
f^n  i6Gr  .,  ^'toit  pnront  et  élùve 
du   célèbre  BlanstirU.  11  se  reu- 

*    3 
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dit  digne  de  son  niattre.  Il  acheva 
le  bâtiment  de  Choisi  et  le  Font 
Boyal ,  ouvrages  commencés  par 
Bbn  père ,  arc)iitecte  du  roi.  Il 
iipnna  le  projet  de  YEgoût  de 
Paris  ,  et  les  plans  d'un  grand 
nombre  de  bâtimens  publics  , 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  de 
iHôlel  de  ville  ,  de  la  Cour  dw 
Présidial  et  de  la  Tour  de  l'Hor-r 
loge  de  Rennes  ;  de  la  Maison 
de  ville  de  Dijon  ^  de  la  Salle 
et  de  la  Chapelle  des  Etats  ;  du 
Poat  de  Blois,  etc.  Son  mérite 
lui  valut  les  places  d'inspecteur 
gpnérf^l  des  bâtimens  ,  jardins  , 
arts  et  manufactures,  de  premier 
architecte  et  premier  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  du  royaume, 
^t  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-' 
Michel.  Il  mourut  à  ,  Paris  en 
^742  ,  à  77  ans.  Son  fils  , 
premier  architecte  du  roi  9  hé- 
rita des  talens  de  son  père  i, 
et  les  transmit  à  SQn  filsj  pior^ 
«n  1782, 

GABRIEL!  5  (N....)  prélat 
Homain  ,  d'une  famille  noble  , 
se  laissa  séduire  par  un  .certain 
docteur  Qliva^  qui  se  m^loit  de 
sortilège.  Ils  furent  arrêtés  sous 
le  pape  Alexandre  VIII  ^  ainsi 
que  quelques-mis  de  leurs  adhé- 
rens.  Ils  avouèrent  qu  ils  ten oient 
des  assemblées  nocturnes ,  daps 
lesquelles  ils  oiFroient  au  Démon 
du  sang  humain ,  mêlé  avec  des 
hosties  «t  des  reliques.  On  leur 
fit  d'autres  imputations  non 
^pins  atroces.  La  tojture  leur 
ifit  cjéclarer  des  choses  incroyables , 
©t  qu'il  est  inutile  de  rapporter, 
La  plupart  des  malheureux  par- 
tisans è^Oliya  furent  condaninés 
à  une  prison  perpétuelle.  G«- 
hrieli  perdit  toug  ses  bénéfices 
et  ses  dignités  ,  et  fut  enfermé 
^ans  un  château,  où  il  vécut  jus- 
jjii'à  la  fin  du  dcrnieç  siècle. 
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GABRIELLE  de  Bourbov  , 
fille  de  Louis  de  Bourbon  J, 
coiïite'de  Montpensier ,  épousa, 
en  ï485 ,  Louis  de  la  TrémouiUe^ 
tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1 52: 
Elle  en  evit  Charles  ,  comte 
Talmond  ,  tué  à  la  bataille 
Mf^rignan ,  en  1 5 1 5.  Elle  moun 
au  château  de  Thouars  en  Poitoi 
le  3 1  décembre  1 5 1 6.  On  a  d'elle 
I.  IJ Instruction  des  jeunes  Pu- 
celtes,  II.  Le  Temple  du  Saint- 
Esprit.  III.  Le  Voyage  du  Pé- 
nitent. IV.  Les  Contcmplntiom 
de  l'Ame  dévole ,  sur  les  Mys- 
tère ff  de  .1* incarnation  et  de  la 
passion  de  J.  C,  s  et  d'autres 
ouvrages  de  piété  ,  manuscrits^ 
Cette  princesse  avoit  autant  do 
vertu  que  d'esprit. 

GABRIELLE  d'Estrées,^ 
Voyez  EsTREBS ,  p.**  IV. 

GABRIELlii;  DE  Vergi, 

Voyez  Faïel. 

L  G  A  BRIN  O,  (  Nicolas  > 
dit  Lai^rciitio  et  liienzi  ,  né  à 
Rome  dans  l'obscurité  ,  n'eut 
point  les  sentimeiis  conformes 
à  la  bassesse  de  sa  naissance.  Il 
fit  d'excellentes  études  ,  et  pos-^ 
sédoit  Cicéron ,  Valère-^Maxime , 
Tite-rLive ,  les  deux  Sénèques  ^ 
et  les  Commentaires  de  César, 
aussi  bien  que  les  auteurs  Italiens, 
La  lecture  des  chefs  —  d'œuvre 
de  l'ancienne  Rome  lui  donna 
un  goût  (||ta:dme  pour  la  liberté 
républica^p  8a  réputation  le  fit 
députer  par  les  Romains  vers 
Clément  VI  à  Avignon  ,  pour 
ei^'ager  ce  pape  à  revenir  à  Rome. 
Pétrarque  se  joignit  à  lui  ;  le 
f  o?te  présenta  an  pontife  un  beau 
poëme  latin  ,  et  Gabrino  lui  fit 
rtiie  harangue  éloquente.  Il  y 
çiopeignoit  Rome  privée  de  se^ 
doux  yeux  ,  le  pontificat  et  l'em- 
pire, ^on  éloquence  plut  au  poçin 
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tife  9  et  ne  le  persuada  pas.  GahrC^ 
no ,  de  retour  à  Home  ,  forma  le 
projet  de  s'en  rendre  maître  ;  il 
ie  fit  décerner  par  le  peuple  le 
gouvernement  de  la  ville  et  le 
titre  de  Tribun,  U  osa  faire  crier 
dans  les  rues  de  Rome ,  au  son 
des  trompettes  :  «  Que  chacun 
eût  à  se  trouver  sans  armes  ,  la 
nuit  du  19  mai  18479  dans  l'é- 
glise du  château  Saint—Ange.  » 
Après  y  avoir  fait  célébrer,  pres- 
que en  même  temps  trente  messes 
du  Saint— Esprit ,  auxquelles  il 
assista,  il  sortit  de  l'église  vers 
les  neuf  heures  du  matin  ,  et 
znena  le  peuple  au  Capitole.  Il 
arbora  trois  étendards ,  sur  les- 
quels étoient  peints  les  symboles 
de  la  liberté ,  de  Ja  justice  et  de 
la  paix  9  et  fit  lire  quinze  régie- 
mens  dressés  ponr  parvenir  au 
Bon  étaL  C'étoit  sous  ce  nom 
qu'il  cachoit  ses  projets  ambi- 
tieux. Alors  voyant  son  autorité 
bien  affermie  par  la  soumission 
des  grands  et  du  peuple ,  il  créa 
un  nouveau  conseil  qu'il  nomma 
Chambre  de  Justice  et  de  Paix* 
Il  purgea  Rome  en  peu  de  temps 
des  malfaiteurs ,  des  meurtriers  9 
des  adultères  9  des  voleurs  et  des 
gens  décriés.  Son  nom  répandit 
la  terreur  dans  l'Italie  9  et  il  se» 
servit  de  cette  terreur  pour  l'as- 
servir entièrement.  Il  leva  une 
nrmée  de  vingt  mille  hommes  , 
assembla  un  parlement  général, 
et  envoya  des  courriers  à  tous 
les  seigneurs  et  à  toutes  les  ré- 
publiques 9  pour  les  solliciter 
d'entrer  dans  la  ligue  du  Bon 
état*  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c'est  que  presque  par-toxit  on 
le  remercia  de  son  zcle  pour  la 
patrie.  Pétrarque  écrivoit  des 
lettres  en  sa  faveur  ,  et  le  com- 
paroit  à  Bnitus,  Le  Tribun  reçut 
en  même  temps  dc^s  ambassadeurs 
.de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
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de  Louis  I ,  roi  de  Hongrie  ^ 
et  de  Jeanne  ,  reine  de  N  api  es» 
Gabrino  ,  enflé  de  sa  grandeur, 
osa  citer  à  son  tribunal  Louis. 
de  Bavière ,  Charles  de  Luxem- 
bourg 9  et  les  électeurs  de  l'em- 
pire. Il  donna  des  fêtes  bizarrres  ^ 
fit  arrêter  plusieurs  seigneurs ,  et 
se  rendit  le  tyran  de  cette  mémo 
patrie  9  4font  il  vouloit  être  j 
disoit-U ,  le  libérateur.  Le  peuple 
ouvrit  enfin  les  yeux  :  Rienzi , 
craignaint  de  tristes  revers ,  ab- 
diqua son  autorité.  S'étant  re- 
tiré 9  au  commencement  de  1 848  , 
àNaples,  il  vécut  deux  ans  avec 
des  hermites  ,  déguisé  sous  un 
habit  de  pénitent.  Dégoûté  doM 
cette  vie  9  il  rentra  secrètement 
dans  Rome  {Voyez  Ceccano); 
et  ayant  excité  une  sédition ,  il 
fiit  obligé  de  se  sauver  à  Prague  , 
oii  étoit  Charles  de  Luxembourg  ^ 
roi  des  Romains  9  qui  l'envoya 
a  Avignon  a  Clément  VI*  C« 
pontife  le  fit  enfermer  dajis  un* 
tour  9  et  nomma  trois  cardinaux 
pour  lui  faire  son  procès.  La 
mort  de  Clément  arrêta  les  pour-»- 
suites.  Innocent  VI ,  son  suc- 
cesseur 9  le  traita  avec  beaucoup 
bIus  de  douceur  9  et  le;  renvoya 
a  Rome  avec  le  titre-  de  séna-^ 
teur.  Le  pontife  votiloit  l'oppo- 
ser à  un  nouvel  aventurier,  appelé 
François  Baron celli ,  qid  avoit 
usurpé  la  qualité  de  tribun.  Bienzi 
n'eut  pas  de  peine  à  dissiper  lo 
fantôme  de  puissance  qu'avoit 
formé  Baroncelli.  Ce  rebelle  a  voit 
déjà  été  mis  enpièces  parle  peuple. 
Bienzi,  de  captif  devenu  séna-« 
teur ,  et  reçu  comme  en  triomphe- 
à  Rome ,  aliéna  bientôt  les  cœurs, 
par  des  exécutions  cruelles ,  par 
son  orgueil  fastueux,  par  l'im- 
position de  nouveaux  tributs.  Les 
Colonne  et  les  SavelU  ameutè- 
rent les  Romains  ;*  le  Capitole^ 
fut  assiégé.  On  crioit  :  VlVE  i^ 

T4 
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Tev¥le  !  Meure  le  Tyran  ! 
Hienzi  parut  sur  un  balcon  armé 
de  pied  en  cap  ;  une  grêle  de 
Àèches  et  de  pierres  volait  siir 
lui  :  il  ne  put  se  (aire  entendre, 
U  se  travestit  9  se  noircit  le  vi- 
sage ,  et  sortit  du  Capitole.  Mais 
Ayant  été  recojinu ,  il  fi^t  arrêté 
et  mené  au  Perron  du  Lion ,  où 
il  avoit  pronojDcé  tant  de  sen-> 
iences  de  mort.  Exposé  a  1^  vue 
du  peuple  pendant  une  heure  , 
on  le  regardent  encore  avec  une 
sorte  d«  crainte.  Un  Homa\n 
plus  hardi  que  les  autres  ,  lui 
plongea  son  épée  dans  le  sei]>. 
Aussitôt  il  fut  percé  de  roîH^ 
coups  ,  et  traîné  dans  les  riies 
jusqu'au  palais  Colpnne.  Ce  fîjit 
le  8  octobre  i354.  Bienzi  étoit 
iié  avec,  un  esprit  vif,  entre-. 
{)rena^t ,  une  conception  facile, 
un  génie  subtil  et  déKé,  beau- 
coup de  facilité  à  s'exprimer, 
iin  cœur  faux  et  dissimula ,  et 
une  ambition  sans  bornes.  H 
étoit  d'une  figure  avantageuse, 
sévère  observateur  des  lois,  im^ 

Î>osteur  hypocrite ,  faisant  servir 
a  religion  à  ses  desseins ,  mettant 
en  œuvres  les  révélations  et  les 
visions  pour  s'autoriser  ;  effronté 
}usqi\à  se  vanter  d'afferpiir  Tau- 
lorité  du  pape  ,  dans  le  temps 
çiéme.  qu'il  la  sapoit  par  les  fon- 
^mens  ^  fier  dans  la  prospérité , 
piFQjiipt  à  s'abattre  dans  râdyevT- 
sité^  étonné  des  moindres  revèrij 
mais  acT.es  le  premier  ip ornent 
de  surpriSie ,  capable  de  tout  en-- 
treprendre  pour  se  relever.  Sçji 
Histoire  a  ét^  écrite  en  itaMen 
par  Thomas  Fçr^ifiocca ,  auteur 
contemporain.  Kqus  en  avons 
une  en  françois ,  assezpeu  exacte , 
mais  curieuse  et  bien  écrite  ^ 
par  \q  jésuite  dit  Cerceau  , 
avec  des  additions  et  des  uotes 
du  I{.  Brumôi  ,  de  la  mêçi^ 
ybciété.  Cette  histoire  a  été  im-^ 
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primée  à  Paris  en  1733  ,  In-iij^ 
sous  le  titre  die  :  Conjuration  de. 
Nicolas  Gabjijno  ,  dit  de  Rienzi» 
Tyran  de  Éome  e/i  1.347.  L'abbe 
de  Mably  n'a  pas  jtigé  aussi 
sévèrement  Hienti  que  son  his- 
torien^, «  Bienzi  étoit,  dit— il  , 
fort  supérieur  à  ses  contempo- 
rauis  ;  et  dans  un  siècle  plus 
heureux  ,  il  auroit  exécuté  de 
grandes  choses.  Vivement  frappé 
de  la  différence  qu'il  voyoit  entre, 
le  gouvernement  des  anciens  Ro- 
mains et  celui  des  papes  exilés 
alors  de  leur  capitale ,  oh  ils  nq 
savoient  pas  régner ,  il  s'indigne, 
de  Thumuiation  de  sa  patrie ,  et 
veut  la  venger.  N'espërant  de 
secours  que  d'un  peuple  qui  n'é- 
toit  qu^une  vile  canaille  oppriméf 
par  lés  barons ,  et  ne  pouvant 
agir  ni  comme  un  prince  ,  ni 
comme  un  grand  seigneur ,  il- 
est  obligé  de  sonder  les  esprits 
avec  une  extrême  circonspection^ 
die. s'expliquer  tfune  manière  h ié- 
ro^yphique  ;^  et  avant  que  de. 
voiiloîr  établir  la  liberté  ,  il  veut 
savoi)^  si  la  multitude  la  désire,^ 
et  mérite  devoir  un  tribun.  Je 
conviens  que  tous  les  moyen», 
qu emploie  Bienzi  sont  extraor^- 
diu^irés  ;  mais  relativement  au 
point  d'oii  il  partoit ,  et  à  la  fin. 
qu'il  se  proposoit ,  ils  sont  très- 
sages  et  très-prudens.  Le  tribun 
de  la  nouvelle  Rome,  qui  sans. 
doute  auroit  fait  un  rôle  con- 
sidérable dans  l'ancienne ,  ne  fit. 
qu'une  faute ,  mais  capitale  ,  et 
qu.t  ruina  nécessaJrement  ses  es-, 
pérajices  et  ses  projets.  L'ambi- 
tion de  Bienzi  ,  en  se  faisant, 
armer  chevalier,  ne  paroît  plus 
que  celle,  d'un  Bourgeois.  Pour 
faire  le  gentilhomme ,  il  ne  s'ap- 
perçoit  pas  qu'il  dégrade  sa  qua- 
lité "de  tribun  ,-  çui  l'élevoit  au- 
dessus  d.e  la  noblesse.  Un  moment 
de  distr^tion  ^  un  moment  d« 
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foîblésse  le  pçrd  entièrement.  H 
ne  peut  plus  réussir ,  parce  qu'il 
est  méprisé  d^  la  noblesse  qui 
l'adopte  ,  et  haï  du  peuple  dont 
il  se  sépare.  De  là,  des  efforts 
impuissans  pour  ranimer  une. 
autorité  expirante,  et  les  moyens 
^out  nouveaux  qu'il  employa 
pour  se  rétablir ,  mais  qui  n'ins- 
pirent plus  ni  confiance  ,  ni 
crainte.  »  En  179 1 ,  on  a  joué  à 
Paris  une  tragédie  de  Rienzi , 
qui ,  malgré  quelques  beaux  vers  , 
n'obtint  aucun  succès. 

II.  GABRINO^FUNDULO , 

a  une  place  dans  l'histoire  mo- 
derne d'Italie ,  par  sa  perfidie  et 
^a  cruauté.  Après  la  mort  dp 
Jean  ,  duc  çie  Milan  ,  en  1 4 1 1  , 
les  Cavalcabo  ,  farpille  puissante 
de  Crémone  ^  se  rendirent  maî- 
tres de  cette  yille.  Gahrino  fut 
4'abord  un  de  leurs  plus  zélés 
partisans!  ;;  ni^is  ayant  depuis 
aspiré  lui-même  ^  l'autorisé  sou- 
veraine ,  jl  inyita  Charles  Ca^^aJr- 
cabp  ,  chçf  de  sa  famille  ,  à  aller 
a  sa  niaison  de  campagne ,  c'^veç 
neuf  à  dix  de  ses  paren?  ;  ils  s'y 
♦  rendirent,  et  le  scélérat  les  fit 
tou§  assassiner  daps  un  festin. 
iVIfutre  du  gouvernement  de  la 
ville  après  cette  exécution  bar- 
tare  ,  il  y  exerça  toutes  cordes 
de  cruautés  ,  jusque  ce  quei  PA/- 
Uppe  Visconti  ,  duc  de^  Milan , 
lui  fît  trancher  la  tête.  San  con- 
fesseur l'ç^thorta  vainemejit  à  se 
repentir  de  ses  crimes  ;  il  lui  dit 
fièreme^^t  q\i'î/l  riavoU  qu'un  re-* 
gret  en  mourant  i  c'était  de  na- 
voir  pas  précipité  du  haut  de  la 
(our  de  Crémone ,  l'unç  des  plus 
élevées  qui  soient;  en  Europe  , 
le  pape  Jean  XXIII  et  l'empereur 
3igismond,  lorsqu'ils,  (ivoiat  eu  la 
curiosité  d'y  monter  avec.lui^ 

III.  G ABRïNO ,  (  Aup4stiii') 
^ll  le  chef  driine^fce  de  iaaat^ 
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qiies ,  dont  les  membres  se  nom-.»' 
moient  les  Chevaliers  deVApo-» 
calypse*  Il  étoit  né  a  Bresce.  IJ  se 
faisoit  appeler  le  Prince  du  nomy 
bre  Septénaire ,  et  le  Monarque 
de  la  SaintCr^Trinité*  Cet  imposr . 
teur  disoit  vouloir  défendre  ré^. 
glisç  Catholique  contre  YAnte-*^ 
Christ ,  qui  seroit  adoré  dans  peu.^ 
Les  armes  delà  secte  qu'il  forma, 
étoient  un  sabre  et  im  bâton  de . 
commandement  en  sautoir ,  une. 
étoile  rayonnante ,  et  les  noms 
des  trois  anges  Gabriel ,  Michel 
et  liaphaël.  Plusieurs  de  ces  che- 
valiers portoient  ces  armes  sur 
leurs  habits  et  '  sur  leurs  man- 
teaux ,  et  leur  nombre  s'accrut 
jusqu'à  80  ;  c'étoient  ,  pour  la 
plupart  ,  des  artisans  qui  tra- 
vailloient  l'épée  au  côté.  Quoi- 
qu'ils eussent  des  sentimens  très- 
dangereux  ,  ils  étoient  très-cha- 
ritables. Gabrino  ,  se  trouvant 
dans  l'église  le  jour  des  Rameaux 
de  l'année  1^94  j  pendant  qu'on 
chantoit  l'antienne,  Qui  est  ce 
Roi  de  gloire  ?  courut  l'épée  à 
la  main  au  milieu  des  ecclésias- 
tiques ,  et  s'écria  que  c' étoit  lui. 
On  le  prit  pour  un  fou  ,  et  on 
l'enferma  aux  petitesrrmaisons. 
Un  autre  de  ces  fanatiques ,  qui 
étoit  bûcheron  ,  découvrit ,  peu 
de  temps  après  ,  tout  ce  qu'il  sa- 
voit  des  mystères  de  la  secte  :  on 
arrêta  une  trentaine  de  ses  con-t 
frères  ,  et  le  reste  se  dissipa. 

G ABURET  ,  (  Nicolas  )  chi- 
rurgien du  roi  Louis  XIII,  ne 
be  rendit^  pas  moins  recomman- 
dable  par  la  candeur  de  ses  mœurs, 
que  par  son  habileté  dans  sa  pro- 
fession. Lorsqu'on  fut  obligé  de 
préparer  des  lieux  pour  y  recevoir 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la 
peste  ,  Gahuret  fut  nommé  en 
1621  pour  les  gouverner.  Cet 
emplois  offrit  «ne  ample  matièi«e 
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«u  zèle  du  chirurgien.  Il  se  com- 
porta dans  ses  fonctions ,  presque 
autant  en  jnissionnaire  éclairé 
qui  cherche  à  guérir  les  âmes  , 
qu'en  chirurgien  expérimenté 
qui  donne  son  application  à  la 
guérison  des  corps.  Il  nlourut 
en  1662  ,  dans  un  âge  assez 
avancé. 

GACÈ,  (Le  comte  de  )  Voy. 
ni.  Matignon. 

GACON  5  (  François  )  fils  d'un 
négociant  de  L^'on ,  né  en  1667  ^ 
d'abord  Père  de  l'Oratoire ,  sor- 
tit de  cette  congrégation  pour 
satisfaire  la  double  passioh  de  la 

£oésie  et  de  la  satire.  Il  avoit  de 
i  facilité  ;  on  dit  même  que  Bé- 
gnard  l'employolt ,  lorsqu'il  étoit 
pressé  ,  à  mettre  en  vers  quel- 
ques scènes  de  ses  comédies  ;  mais 
cette  facilité  lui  fut  funeste;  il 
ne  s'en  servit  que  pour  médire. 
Ifse  faisoit  gloire  du  vil  métier 
de  satirique  ^  et  s'annonçoit  tel 
par-tout,  même  il  la  tête  de  ses 
ouvrages. Il  y  a  quelquefois  d'assez 
bonnes  choses  dans  ses  satires  , 
mais  encore  pins  de  mauvaises. 
La  plupart  ne  regardent  que  de 
petite  auteurs ,  obscurs  dans  leur 
temps  même ,  aujourd'hui  entiè- 
rement inconnus.  Gacon  5  quoi- 
que satirique  déclaré  ,  avoit  une 
sorte  d'équité.  Infiniment  éloigné 
des  talens  de  Despréaux  ,  son 
modèle ,  il  avoit  aussi ,  dit  l'abbé 
Tnihlet,  moins  de  fiel  ;  et  c'étoit 
im  de  ces  hommes  dont  on  dit 
quelquefois  qu'ils  sont  plus  foux 
que  méchans.  Il  n' étoit  mordant 
que  par  une  certaine  franchise , 
qu'il  n' étoit  pas  le  maître  de  re- 
tenir. Ses  principaux  écrits  sont.  : 
I.  Le  poêle  sans  fard ,  ou  I>w« 
-^ours  satiriques  sur  toutes  sortes 
lie  sujets,  2  vol.  in-12  5  1696. 
Quelques  mois  de  prison  furent 
le  prix  des  traits  de  satirt  dont 
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eet  ouvrage ,  d'ailleurs  assez  mH 
diocre  9  est  parsemé.  Il  le  publia 
avec  des  changemens  en  1701  , 
et  toujours  sous  le  titre  de  Poète 
sans  fard.  Il  en  auroit  eu  besoin 
cependant  pour  relever  ses  pla- 
titudes satiriques  : 

On  peut  à  Despréaux  pardonner  U 

satire  ; 
Il  joignit  Tart  de  plaire  au  malheur 

de  nkédire. 
Le  miel  que  cette  abeille  avoit  tiré 

des  fleurs. 
Pouvoir    de  sa    piqûre  adoucir  I«k 

douleurs. 

n.  Une  Traduction  d'Anacréon  , 
en  vers  françois  ,  2  vol.  in— 12, 
1 7 1 2  5  le  meilleur  des  ouvrages 
de  Gacon.  11  tsJt  vrai  que  set 
chefs-d'œuvre  seroient  5  tout 
au  plus  ,  la  plus  mauvaise  pro- 
duction d'un  bon  écrivain.  Il 
commenta  le  poète  Grec  à  sa 
façon,  n  noyfi  le  texte  dans  de 
prétendues  anecdotes  sur  son  an» 
teur,  et  dans  une  foule  de  ré- 
flexions satiriques,  où  il  s'atta- 
che moins  à  expliquer  son  ori- 
ginal ,  qu'à  insulter  quelques 
gens  de  lettres.  III.  L'Anti-Rous-» 
seau  ,  ou  Histoire  satirique  de  la 
Vie  et  des  Ouvrages  de  Rousseau  , 
en  vers  et  en  prose  ,  par  M.  JP. 
Gflco/i.  C'est  un  gros  vol.  in— 12, 
publié  en  1 7 1 2 ,  composé  de  ron- 
deaux et  de  réflexions  satiriques. 
Rousseau  s'étant  réconcilié  avec 
la  Moihe  s  dans  le  temps  qu'il 
vivoit  encore  à  Paris  ,  on  lui 
demanda  si  Gacon  n'entreroit 
pas  dans  le  traité.  Belle  demande! 
répondit  Rousseau  ;  quand  les 
généraux  de  deux  armées  sont 
d'accord  ,  la. paix  n'est-^lle  pas 
censée  faite  avec  les  goujats»  Ga^ 
^con  qui  sut  cette  réponse, ne 
l'oublia  point  ;  et  ce  fut  en  par- 
tie ce  qui  donna,  lieu  à  la  satire 
contre  Mou^stiau»,  Ce  dernier  êOt 
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vengea  de  ce  libelle  ,   par  phi«- 
sieiirs  épigrammes  pleines  du  sel 
le  plus  .piquant ,  et  moins  déli- 
cates qu'énergiques.  IV.  t'Ho- 
mère  vengé ,  1 7 1 5  ,  in— 1 2  ,  con- 
tre la  Mothe.  Cette  satire  causa 
beaucoup  plus  d'indignation  que 
•    la   pi-écédénte   ,   parce    que    la 
Mothe  étoit  le    plus  doux   des 
hommes  ,  et  que  Rousseau,  pas- 
soit  pour  très— mordant.  Uabbé 
de  Pons ,  l'ami  9    et  pçiir  ainsi 
dire  le  Don  Quichotte  de  l'ingé- 
nieux académicien ,  la  dénonça 
au  chancelier,  '  Mad.  la  duchesse 
du  Maine ,  à  qui  l'auteur  avoit 
en  l'impudence  de  la  dédier  sans 
son  aveu,  désavoua  hautement 
la  dédicacie.  La  Molhe  seul  parut 
tranquille  ;  il  fit  ce  que  devroient 
faire  tous  les  grands  écrivains  , 
déchirés  par  les  petits  satiriques 
obscurs  ;  il  méprisa  l'auteur  et 
l'ouvrage.  Gacon  ne  craignit  pas 
de  lui  dire  :   «  Vous  ne  voule? 
donc  point  répondre  à  mon  Ho*- 
mère  vengé  ?  C'est  que  vous  crai-r 
gnez  ma  réplique. Eh  bien  t  vous 
pe  l'éviterez  pas  ,  et  je  vais  faire 
Vne  brochure  qui  aura  pour  ti- 
tre :  Béponse  au  silence,  de  M,  de 
ta  Molhe.  »  Quand  on  deman- 
doit  à  la  Mothe  ,   pourquoi  il 
n' avoit  rien  répondu  aux  injures 
de  ce  vil  rimailleur  :   On  n*a  rien 
à  gagner  ,  disoit-il,  en  attaquant 
ceux    qui   n'ont    rien   à   perdre. 
,V.  Les  Fables  de  la  Mothe ,  tra^- 
duites  en  vers  françois  ,  au  Café 
du   Parnasse  ,  in— 8.**  De  toutes 
les  plaisanteries  de  Gacon  ,  c'est 
la  moins  mauvaise.  VI.  Plusieurs 
Brevets  de  la  Calotte ,  dans  les 
^Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  cette  turpitude ,  1752,  quatre 
vol.  in- 12.  VII.  JLinblémcs  ou 
J)evises   Chrétiennes   ,     1714    ©t 
1718,  in-ri  2.  VUÏ.  Plus  de  deux 
pents  Inscriptions  en  vers  ,  pour 
\ç^  portraits  gravés  par  des  Ro^ 
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cherSf  IX.  Le  Secrétaire  du  Par- 
nasse ,  1723,  Jn— 8.°  Gacon  re- 
prit l'habit  ecclésiastique  sur  la 
fin  de  ses  jours.  Il  eut  le  prieuré 
de  Bâillon ,  près  Beaumont-sur- 
Oise  •  où  il  mourut  le  1 5  no- 
vembre 1725  ,  âgé  de  58  ans. 
On  se  seroit  moins  étendu  sur 
cet  écrivain ,  s'il  n'avoit  acquis 
une  sorte  de  célébrité  par  ses 
Satires  :  il  ne  la  méritoit  point 
par  son  style  lâche  ,  lourd  et 
diffus  en  prose ,  dur  et  rampant 
en  vers.  Il  remporta  pourtant  I9 
prix  de  l'académie  Françoise  en 
1717;  mais  beaucoup  d'auteurs 
médiocres  ont  eu  cet  honneur , 
soit  que  les  pièces  manquent  , 
soit  qu^  les  bons  écrivains  ne 
s'embarrassent  pas  d'ajouter  à 
leurs  lauriers  les  couronnes  aca- 
démiques, soit  que  la  bassesse 
et  l'intrigue  contribuent  quelque- 
fois à  faire  pbteuir  ces  couronnes. 
On  lui  fit  remettre  le  prix  par 
Tabbé  de  Clwisy  ;  l'académie  ne 
voulant  pas  recevoir  les  remer- 
cîmens  d'un  homme  qui  avoit 
critiqué  presque  tous  ses  mem-i 
bres. 

I.  G  Ad  ,  septième  fils  de  JW- 
coh  par  Zelpha  ,  naquit  l'-an 
1754  «vaut  J.  C. ,  et  fut  chef 
d'une  tribu  de  son  nom ,  qui  pro- 
duisit de  vaillans  ho  m  mes.  Ses 
en  fan  s  sortirent  d'Egypte  ,  au 
nombre  de  45, 65o  ,  tous  en  âge 
de  porter  les  armes. 

IL  GAD,  prophète  qno  David, 
persécuté  par  Saill  ,  consulta 
pour  savoir  s'il  devoit  s'enfermer 
dans  une  forterf^sse.  Le  prophète 
l'en  dissuada.  Il  offrit ,  par  ordre 
de  Dieu ,  à  David ,  le  choix  de 
la  famine,  de^la  guerre,  ou  de 
la  peste  ,  pour  punir  ce  prince 
de  ce  que ,  par  vanité ,  et  malgré 
sa  défense  ,  il  avbit  fait  faire  le 
dénombrement  du  peuple,  David 
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ayant  choisi  la  peste  9  Gûd  lui 
conseilla  d'ofirir  un  sacrifice  à 
pieu  pour  appaiser  sa  colère. 

I.  GADDI 5  GADDO,  (Ange) 
peintre  Florentin,  mort  en  i3i,2, 
a  73  ans  ,  excella  dans  la  pein- 
ture à  la  Mosaïque.  Ses  ouvrages 
sont  répandus  dans  plusieurs  villes 
dltalic,  et  sur— tout  à  Rome  et 
à  Florence.  Il  n  avoit  point  d'é- 
gal ,  de  son  temps ,  pour  le  des* 
sin.  Gaddi  s'occupa  à  un  genre 
de  travail  assez  singulier  ;  il  fai— 
soit  peindre  des  coquilles  d'œufs 
çn  diverses  couleurs  ,  et  les  em- 
ployoit  ensuite  9  avec  beaucoup 
de  patience  et  d'art ,  pour  re- 
présenter diflérens  sujets. 

n.  GADDI,  (Taddeo>fd8du 
précédent ,  élève  du  GioUo  ,  bon 
peintre  et  bon  architecte.,  mou- 
rut en  i35o  ,  âgé  de  5o  ans.  C'est 
sur  ses  dessins  que  fut  construit 
un  des  ponts  qu'on  voit  à  Flo- 
rence ,  appelé  Tonte  Vecchio. 
Il  fiit  employé  aussi  dans  la  même 
ville  à  terminer  la  construction 
de  la  tour  de  San%a— Mario,  del 
.  Fiore ,  commencée  par  le  Giotto. 
U  reste  auçsi  de  ce  maître  quel- 
ques Peintures.  11  s'attaclioit  sur^ 
tout  à  bien  exprimer  Içs  pasr 
sions ,  et  il  n'a  pas  mal  réussi  ; 
on  remarquoit  aussi  beaucoitp  de 
génie  dans  sa  composition.  — Son 
fils  Ange  mort  en  iSSy,  à  63  ans, 
laissa  d'assez  bons  tableaux. 

GADROIS  ,  (  Claude  )  Pari- 
sien ,  directeur  de  Thôpi^l  de 
l'armée  d'Allemagne ,  mourut  en 
1678  ,  à  la  fleur  de  son  âge  ;  car 
à  pei^e  avoit— il  36  ans.  11  étoit 
ami  du  célèbre  ArnauM ,  et  mé- 
ritoit  do  l'être,  par  la  justesse 
^c  son  esprit  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  ,  par  la  bonté  de  son  ca- 
x«ictcree;  la  droiture  de  soir  cœur» 
fiasiii ,  maître  des  requêtes  ^  çt 
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intendant  de  l'armée  d*Alleroa«f 
gne  ,  le  prit  auprès  de  lui  en 
qualité  de  secrétaire ,  et  lui  don- 
na ,  det^x  ans  après ,  la  direction 
de  l'hôpital  dç  l'armée  établie  à 
Metz.  Gadrois  se.  livra  alors, 
avec*  tant  d'ardeur  et  de  charité 
au  service  des  pauvres  soldats  et  • 
des  pfficier^  malades  ,  qu'il  en 
contracta  une  maladie  dont  ii 
mourut.  On  a  de  hii  plusieurs 
ouvrage^de  philosophie  :  les  plus 
coni)us  sont ,  un  petit  Traité  des 
influences  des  Astres  ,  in— 1 2  ;  et 
un  Système  du  Monde  ,  1670, 
in— 1.2.  Ses  écrits  ne  sont  plus  ' 
guère  consultés ,  parce  qtie  Ga- 
drois  étoit  passionné  pour  la  phi- 
losophie de  Descartes  ;  et  que 
cette  philosophie  ,  fruit  de  l'i- 
magination de  son  inventeur 
plutôt  que  de  l'étude  de  la  na- 
ture ,  n'est  plus  regardée  que 
comme  un  vieux  roman  ,  ingé- 
nieux à  la  vérité ,  mais  dénué  de 
yraisemblance.  ^ 

GAETAN  ,  (  Saint  )  né  à  Vir 
oence ,  en  1480  ,  d'une  famillç 
illustre  ,  protonotaire  aposto- 
lique participant ,  exerçoit  cette 
charge  à  Rome  ,  lorsqu'il  forma 
\e  dessein  d'instituer  un  nouvel 
ojdre  dç  Clercs  réguliers.  Jean^ 
Pierre  Caraffe  ,  archevêque  de 
Théate  ou  Chiéti ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Paul  IV  ,  Bo-* 
niface  Colli  ,  gentilhomme  Mi- 
lanois  ,  et  Paul  de  Ghisleri  ,  se 
joignirent  à  lui  pour  commencer 
l'édifice.  Le  but  de  la  nouvelle 
fondation  étoit  principalement 
de  travailler  à  inspirer  aux  ccclér 
siastiques  l'esprit  de  leur  état, 
de  combattre  les  hérésies  renaii^ 
santés  de  toutes  parts  ,  et  sur- 
tout d'assister  les  malades  •  ot 
d'accompagner  les  criminels  au 
supplice.  Un  des  points  de  cet 
iIJ$.tit^t  ,  io\^^  poiu;  SQiilttgçjr 


lés  misères  humaines  ,'et  qui ,  liai* 
conséquent  ,  honoroit  l'huma- 
liité ,  étoit  de  nd  poiht  quêter  et 
de  ne  rien  demander.  Les  quatre 
fondateurs  9  Gaétan  à  la  tête , 
firent  leurs  vœux  le  14  septem- 
bre 1524  5  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican.  Le  pape  Clé- 
ment VII  av.oit  doniié  9  deux 
mois  auparavant,  itne  bulle  ap— 
probative  de  cet  ordre  de  Clercs- 
i'éguliers  ,  appelés  Thêûlins  ^ 
parte  que  Caraffe ,  leur  premier 
supérieur  ,  conserva  le  titre  d'ar- 
fchevêque  de  Théate.  Gaétan  fut 
supérieur  aptes  lui ,  et  mourut 
saintement  le  17  août  1 547 ,  dans 
la  68*  année  de  son  âge  ,  et  la 
23*  de  la  fondation  de  son  ordre. 
Clément  X  le  mit  au  nombre  des 
saints»  Voyez  sa  Vie  par  le  Père 
'dôTracy,  17749  in— la* 

GAFFAREL ,  (  Jacques  )  né 
à  Mannes  en  Provence  ,  mort  à 
Sigonce  dans  le  diocèse  de  Sis— 
teron  en  1 681  9  à  80  ans,  fut 
bibliothécaire  du  carditial  de  Ri- 
'chelied.  Ceaninistre  l'envoya  en 
Italie  9  pour  y  acheter  les  meil- 
leurs livres  imprimés  et  manus- 
'crits  ;  Gaffareî  en  revint  avec  une 
abondante  moisson.  Personne  n  a 
pénétré  plus  avant  que  lui  dans 
les  sciences  aussi  mystérieuses 
que  vaines  des  Rabbins ,  et  dans 
.toutes  les  ridicules  manières  d'e^t- 
5)liqner  l'Ecriture  9  dont  se  ser- 
vent les  Cabalistes.  On  a  de  lui  : 
L  Curiositates  inuuditûi  de  figuris 
JPersarum  talismanicis ,  avec  des 
hôtes  de  Grégoire  Mithaëlis ,  à 
Hambourg ,  1 676  9  2  Vol.  in-i 2  : 
cette  édition  est  la  plus  estimée. 
L'auteur  y  montre  l'abus  des  talis- 
mans 9  les  folies  et  les  mensonges 
des  Cabalistes:  mais,  malade  lui-^ 
même  er^  voulant  guérir  les  autre.S9 
il  attribue  quelques  vertus  à  ces 
taliisBians.Cet  ouvrage  fut  censuré 
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parla  Sorbonne;!!.^^^/^  Cabdlm 
Mysteria  defensa  s  ¥nvis  ^  1625,  ^ 
in— 4."  UL  Index  Codicum  Caha^ 
listorum  DIss,  quibus  us  lis  est 
J. Ficus  Mirandula  ;  Paris ,  1 65  r, 
in— 8.*^  IV.  Quœstio  pacifica  , 
nùm  B.eUgilbnis  dissidia ,  perPhi-^ 
losophorum  priiicipia ,  per  anti^ 
QUos  Chris tiariorum  OrleiUaliunL 
lihros  rituales  ,  et  per  propria 
HcBreticorum  dogmata  conciliarû 
possint  ?  iii— 4"  ,  1645.  On  dit 
qiie  le  cardinal  de  Bichelieù  vou-« 
loit  l'employer  à  réunir  les  Pro— 
testans  à  la  religion  Catholique  j 
ce  fut  apparemment  pour  ce  sujet 
que  Gaffareî  a  voit  fait  ce  Traité, 
où  9  parmi  des  choses  singidières  9 
il  y  a  de  bonnes  vues  et  des  ré— 
flexions  prbprés  à  ramener  les 
hérétiques.  V .  Histoire  universelle 
du  Monde  souterrain  ,  contenant 
la  Description  des  plus  beaux 
antres  et  des  plus  rares  grottes  « 
caves  ,  voûtes  ,  cavernes  et  spé^ 
lonques  de  là  Terre.  D  n'y  a  jamais 
eu  que  le  Prospectus  de  cet  ou- 
vrage qui  ait  vu  le  jour  ;  il  est 
devenu  rare.  L'auteur  en  auroit 
fait  im  monument  de  folie  et  d^ 
sa\'Dir.  Il  voiiloit  y  traiter  les  ma-i 
tières  leâ  plus  singulières,  et  de 
la  façon  la  plus  ridicule.  Ent*» 
ses  mains  5  tout  se  métamorpho-^ 
soit  en  grottes.  Il  se  proposoit  do 
faire  des  descriptions  topogra*-« 
pliiques  et  exactes  des  cavernes 
sulfureuses  de  TEnfer  9  du  Pur- 
gatoire et  des  Limbes.  Gaffareî 
possédoit  presque  toutes  les  lan- 
gues mortes  et  vivantes.  On  n& 
peut  lui  refuser  la  gloire  de  féru** 
dition  ;  mais  il  auroit  pu  charger 
un  peu  moins  sa  mémoire  ,  et 
s'appliquer  davantage  à  redresser 
son  esprit  9  trop  porté  au  singulier 
et  au  bizarre. 

GAGE  9  (  Thomas)  Irlandois,- 

Jacobin  eti  Espnr^Tio.  fut  «nvoyé. 
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en  1625,  missionnaire  aux  Phi- 
lippines. Il  acquit  de  grandes  ri- 
chesses dans  ses  missions ,  et  se  ré- 
fugia en  Angleterre ,  pour  en  jouir 
plus  tranquillement.   Ce   moine 
apostat  conseilla  à  Cromwel  de 
s'emparer  de  la  Jamaïque  sur  les 
Espagnols^  Il  publia,  en  i65i^ 
«nanglois,  une  Relation  curieuse 
des  Indes  Occidentales ,  que  Col-^ 
hert  fit  traduire  en  François.  Cette 
Version,  publiée  eh  a  vol.  in-ia, 
1676,  eutautant  de  succès  àParis , 
malgré  plusieurs  retranchemens , 
que  l'original  en  avoit  eu  à  Lon- 
dres. Gage  étoit  le  premier  étran- 
ger qui  eut  parlé ,  avec  quelque 
étendue ,  d'un  pays  dont  lesEspa- 
gnols  défendoientl'entrée  à  toutes 
les  nations.  Voilà  ce  qui  donna 
cours  à  ce  Voyage,  qui,  d'ail- 
leurs ,  n'a  pas  un  grand  mérite. 
L'affectation  de  l'auteur  à  débiter 
de  petits  contes  sur  les  moines  , 
•es  anciens  confrères ,  ses  mau- 
vaises plaisanteries  sur  les  céré- 
monies ecclésiastiques ,  la  haine 
qu'il  fait  paroître  contre  les  Espa- 
gnols ses  bienfaiteurs ,  les  inu- 
tilités dans  le  style  et  dans  les 
faits ,  tout  cela  a  indisposé  les  per- 
sonnes sensées  et  les  gens  de  goût 
centre  l'auteur  et  contre  le  livre, 
dont  la  version  françoise  est  d'ail- 
leurs fort  mal  écrite.  On  l'attribue 
à  Baillet. 

GAGNÉE  ^  Voyez  Gaigny. 

GAGNIER,  (Jean)  Parisien^ 
*se  retira  en  Angleterre  pour 
professer  plus  librement*  la  reli- 
gion calviniste  ,  qui  étoit  celle 
de  sa  famille.  11  devint  professeur 
des  langues  Orientales  dans  Uuni- 
versité  d'Oxford ,  ou  il  avoit  fini 
ses  études.  11  illustra  cette  école 
par  plusieurs  ouvrages  ,  pleins 
d'une  foule  de  remarques  savan- 
tes^ accompagnées  d'ime  critique 
'très- judicieuse  et  trc«- éclairée. 
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Les  plus  connus  sont  :  L  Vite 
excellente  Vie  de  Mahomet ,  tra- 
duite en  françois ,  et  publiée  k 
Amsterdam  en  17^0  ,  en  2  vol; 
in— 12.  On  y  verra  une  partie  des 
impertinentes  ,  que  ce  prophète 
conquérant  donnoit  pour  des  ins- 
pirations divines.  Les  philosophes^ 
peuvent  profiter  de  l'ouvrage  du' 
savant,  pour  saisir  le  , véritable 
esprit  de  ce  célèbre  imposteur* 

II.  Une  Traduction  latine  de  là 
Géographie  à'Abulfeda  ,  avec 
l'arabe  à  côté  ,    1782   in-folio. 

III.  Une  autre ,  aussi  latine  ,  du 
livre  hébreu  de  Joseph  Ben  Go^ 
rion  ^  à  Oxford,  1706,  in— 4**  j 
avec   des    notes    très— savantes. 

IV.  Vindiciœ  Kircherianœ  i  Ox- 
ford ,  1718,  in-folio* 

GAGUIN,  (Robert)  générai 
des  Mathurins ,  né  à  C.olines  dan* 
le  diocèse  d'Amiens,  d'une  fa- 
mille assez  obscure,  passoitpour 
l'homme  de  son  siècle  qui  écrivoit 
le  mieux  en  latin.  11  fut  employé  , 
par  les    rois    CharUs  VIII  et 
Louis  XII ,  dans  plusieurs  néga- 
ciations  aussi  importantes  qu'é- 
pineuses, en  Italie,  en  Allemagne 
en  Angleterre.  Ces  voyages  alté- 
rèrent sa  santé,  et  interrompirent: 
ses  études.  Au  retour  d'une  de 
ses  ambassades,  il  revint  avec  la' 
goutte  ,  et  ne  put  obtenir  du  rot 
un  seul  regard  pour  le  dédom- 
mager de  sas    maux   et   de  ses 
peines.  Voilà ,  dit-il ,  comme  la 
Cour   récompense  !  Il    avoit   le' 
cœur  sensible  et  reconftoissant. 
Il    n'abandonnoit   pas   ses  amis 
dans  la  disgrâce.  Le   zèle   avec 
lequel  il   soutint  un  d'entr'eux^ 
nommé  GuilL  FiCHET  ,  théplo^- 
gien  célèbre  de  son  temps  ,  lui 
attira  des  injures  et  des  quolibets  : 
on  l'appela  Fichétisle,  L'exercicc!* 
de  la  chaire  n,e  lui  plaL^oit  pas 
beaucoup  j  ce  n'sst  pas  qu'il  n  eût 
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tttlë  cdrtAine  éloquence  :  mais  9és 
manières  tenant  un  peu  de  la 
rudesse  du  cloître  ,  on  trouvoit 
qu'elles  contrastoient  trop  avec 
ia  politesse  du  monde  et  de  la 
'conr.  Il  paroît  9  par  ses  lettres  , 
qu'il  ëtoit  un  malade  inquiet , 
et  qu'il  redoutoit  beaucoup  la 
mort.  Ce  malheur  inévitable  lui 
arriva  cependant  à  Paris  le  2a 
mai  i5oi.  Il  fut  inhumé  aux 
Mathurins.  Faust  Andrelinus  lui 
Et  cette  Epitaphe  : 
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■         ■   lllustris  ttituit  qui  tpUniùr  tn 
.  Orbe^ 
^c  sua  RobcRHS  mtmhra  Ga^inus 
hah€t* 
Si  ianto    non  sitva  rir»   Libitina  pe~ 
pereit  f 
Çuii    sperts  ,    i<fcti    emxerm    tur$é 
ehori  ? 

Kous  avons  de  lui  plusieurs  ou^ 
rrages  en  vers  et  en  prose.  Les 
principaux  sont  :  I.  Une  Histoire 
de  France  en  latin ,  depuis  Pha^ 
rarflond   jusqu'à  l'année    1499  , 
in-fol. ,  Lyon  ,   162.4  ;   traduit 
en  mauvais  françois ,  en  4  5 1 4  , 
par  Desrey.  hes  auteurs  des  difFé^ 
tentes  Histoires    de   France  se 
«ont  servis  de  celle  de  Gaguin , 
non  pas  pour  les  premiers  temps 
de  la  monarchie ,  que  Thistorien 
a  charges  de  mille  contes  fabu- 
leux,  mais  pour  les  événemens 
dont  il  avoit  été  témoin.  Quoi- 
qu'on ait  vanté  sa  latinité  ,  elle 
M'est  ni  pure>  ni  élégante.  II.  La 
Chronique  de  V Archevêque  Tiir— 
pin  ,    traduite  en   françois  par 
ordre  de  Charte»   VIII  \  1 627  , 
«n  gothique ,  in-40  ,  ou  Lyon  , 
I5r85,  in-».*»    IIL  Des   EpUres 
«urieuses ,  des  Harangues ,  et  des 
Poésies  en  latin,  149ÎÎ,  in-4.** 
ÏV.  Une  mauvaise  Histoire  Ro^ 
maine ,  en  3  vol.  in  — fol. ,   en 
jTothique  ,.  recherchée   par    les 
mblionumel  ^  eU^Y^  Vu  Poème 


latin  sur  la  Conception  immaèiUég 
de  la  Vierge  ,  imprimé  à  Parif 
en  1497  9  et  plein  d'idées  sales  z 
Fauteur  y  parle  d'une  de  ses  maî- 
tresses 9  en  homme  moins  animé 
par  l'amour  que  par  le  libertinage 
Les  lecteurs  ,  curieux  de  con- 
noître  la  conduite  ,  les  mœurs  5 
le  caractère  de  Gajuin  ,  peu- 
vent consulter  itn  Mémoire  de 
Michault ,  dans  le  tome  43*  .dp 
la  collection  du  P.  Niceron* 

GAI,  roy.GAY(Jean,) 

GAJADO ,  Voy.  Cajado, 

GAICHIÉS,  (Jean)  prêtre  de 
l'Oratoire  9  né  à  Condom,  d'un* 
famille  honnête  ,  théologal  de 
Soissons  et  membre  de  l' académie 
de  cette  ville ,  fit  honneur  à  cett» 
compagnie  par  se?  discoFurs  aca*« 
démiques  ^  et  à  sa  corïgtégation 
par  ses  talens  pour  la  chaire  et 
par  la  pureté  de  ses  mœitrs.  Sa 
façon  de  penser  n'étant  pas  tou^i» 
à- fait  la  même  que  celle  de  l'é- 
vêque  de  Soissons  (  Languet  )  « 
il  se  démit  de  sa  théologale ,  et 
vint  se  fixer  à  Pfciris  oii  il  mourut 
dans  la  maison  des  Pères  de  l'Ora- 
toire, rue  Saint-Uonoré  ,  lecincr 
mai  1731  ,  à  83  ans.  Labbé  Jtf 
Lavarde  a  publié  le  recueil  de  s?« 
Œuvres  en  17399  in- 12.  On  y 
trouve  I  o  Discours  Académiques  ^ 
aussi  élégans  que  judicieux;  et 
des  Maximes  sur  le  ministère  de 
la.  Chaire.  Cet  ouvrage  ^  attribué, 
d'abord  à  Massillon ,  qui  l&désa- 
>  voua  en  le-  louant ,  est  précieux^ 
tant  pour  la  solidité  des  préceptes, 
que  pour  les  agrémens  du  style. 
Il  y  a  peu  de  livres  écrits  avec, 
plus  de  justesse ,  de  précision  et 
d'élégance. 

GAÏGNAT  ,  (  N.  )  célèbre 
bibliophile,  recueillit  luie  immen*» 
•sifé  de  livres  rares  et  curieux, 
d»nt  lecAtaiojue  eft  d<?ujt  vol«ii«eô* 
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fait  suite  à  la  bibliothè'qne  Ihs<^ 
tructive  de  Debure.  Il  est  com- 
posé de  3542  articles;  et  la  vente 
faite  en  17699  produisit  ziS^iSo 
livres ,  trois  sous. 

GAIGNY  ou  Ganat,.  (  Jean 
dé)  Gagnœiis ,  docteur  de  Sôr- 
bonne ,  né  à  Paris,  d'une  famille 
qui  avoit  produit  un  chancelier 
de  France  sous  Louis  XI J,  mou- 
rut en  1549.  Il  fut  chancelier  de 
Funiversité  et  premier  aumônier 
du  roi  François  li  On  â  de  lui  de 
fiavans  Commentaires  sur  le  iVV)«- 
veau  Testament ,  ôîi  te  sens  lit- 
téral est  développé  avec  beaucoup 
de  justesse.  On  les  trouve  dans  là 
Bibtia  magna  du  Père  de  laHnié, 
5  vol.  in— fol.  Sa  méthode ,  dit  le 
P.  Bertier  ,   efet  excellente ,  et  il 
suit  volontiers   leâ  plus  habiies 
interprètes  Grecs.  C'étoit  le  fruit 
des  instructions  qu'il  avoit  reçues 
de  Pierre  Danez ,  sdn  professeur 
«n   langue  grecque*  Il  professa 
lui-même  la  théologie  scolastique 
ail  collège  de  Navarre  avec  dis- 
tinction; Dans  ses  Commentaires, 
il  fait  rareralehtlecontrOversiste, 
lïiais  c'est  toujours  à  propos  et 
en  peu  de  paroles.  François  I  lui 
demandait  quelquefois  sdn  avis 
sur  dès  entreprises  littéraires*  Il 
conseilla  un  jour  à  ce  prince  de 
faire  rassembler  toiis  les  manus- 
crits que  possédoient  les  monas- 
tèfee,  et  de  l'es  conservera  Paris 
dans  une  bibliothèque  commune. 
Maiis  il  y  a  moins  de  risque  à  les 
laisser  dispersés,  que  de  les  réunir 
dans  urt  dépôt  général ,  pour  les 
voit  tous  anéantir  par  quelque 
incefidie. 

GAILL,  (André)  hatiïe  ju- 
risconsulte ,  né  à  Cologne  en 
i526,  mort  dans  la  même  ville 
en  1 587  ,  fut  honoré  de  plusieurs 
cortimissîons  par  les  empereurs 
Maixinilien  II  et  Rodelpha  IL 
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On  à  de  lui  divers  Traités  siiè' 
des  matières  de  droit  qui  lui  mé-» 
ritèreht  le  titre  de  Papinien  de 
r Allemagne,  Le  plus  eonnu  est 
son  recueil  intitulé  :  Decisionei 
CamercB  imperiaUs  ,  avec  Meis^. 
nerf  Francfort,   i6o3,in-fol. 

I.  GAILLARD ,  (  Michel  de  ) 
d'une  ancieline  maison  de  Pro- 
vence, lié  à  Paris  en  1449  ,  5***"* 
tacha  à  Louis  XI ,  dévint  son 
maître-d*hôtel,  seul  général  des 
finances ,  et  général  des  galéace's 
de  France  en  1480;  Le  duc  d'Or- 
léans  lai  conféra  l'ordre  du  Porc- 
épip.  Il  épousa  en-seconde  jroces, 
l'an  1482  ,  Marguerite  Bourdin  , 
qui  lui  apporta  en  dot  les  seigneu- 
ries de  Lonjiimeau  ,  de  Chilly  y 
du  Fayet  ^  et  de  Puteau-sur-i 
Seine.  Il  mourut  au  château  dei 
Lonjumeaù  le  2  avril  1 53*.  — Mi- 
ûhel  II  de  Gaillard  ,  Son  fils  ^ 
fiit  chevalier  et  parietier  du  roi 
François  Ii  II  épousa ,  le  10  fé- 
vrier t5i2,  au  château  d'Am-^ 
boise,  Souutfaine  d'Angouléme 
de  Valois  ,  fille  naturelle  dé 
Chàjiek ,  dtiè  d'Orléans  et  d'Ari- 
goulême  i  François  I,  qui  étoit' 
fils  du  même  Charles  ^  duc  d'Or-» 
léan-s,  et  par  conséquent  frère  dtf 
Soiwèrairie  d'Angouléme  y  la  légi-* 
tima  à  Dijon  eii  ibzti 

IL  GAILLARD  DE  Lqnjù- 
MEAU ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent  ^  évêque  d'Apt ,  de-* 
puis  1678  jusqu'en  1695,  année 
de  sa  mort,  forma  le  premier  leS 
projet  d'un  grand  Dictionnaire 
historique  universel^  et  en  confia 
1  exécution  à  Moréri  Son  aumô*-^ 
nien  II  fit  faire  ,  pour  la  cons- 
truction de  cet  édifice  ,  depuis 
si  augmenté ,  des  recherches  dî^ni 
tous  les  pays  /  et .  sur-tout  dant 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Mo-^ 
réri  dédia  à  son  Mécène  la  pre« 
mière  édition  d^  son  Dictionnaire  , 
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entrepris  en  Provence ,  et  publié 
à  Lyon  eu  1674.  Il  lui  donna 
des  éloges  magnifiques  :  Tévéque 
d'Aptles  mëritoit,  par  son  amour 
«claire  pour  les  arts  9  et  par  ses 
vertus.  — La  famille  de  Gaillard 
subsiste  avec  honneur  en  Pro- 
vence. Koy^z  Venel. 

m.  GAILLARD  ,  (  Honoré  ) 
Jésuite,  néàAixen  1641 9  mort 
à  Paris  en  1 7  27 ,  à  86  ans ,  exerça, 
avec  beaucoup  de  succès ,  le  mi- 
nistère de  la  prédication ,  et  fut 
aussi  goûté  à  la  couf  qu'à  la  ville. 
Nous  n'avons  de  lui  que  ir  Orai^ 
sons  funèbres ,  imprimées  sépa- 
rément. Elles  prouvent  un  talent 
marqué  pour  l'éloquence   bril- 
lante et  pathétique.  Le  P.  Gail^ 
lard  avoit  rassemblé  ses  Sermons 
quelque   temps  avant  sa  mort  ; 
mais  on  ne  sait  ce  que  ce  recueil 
est  devenvi.  Ce  Jésuite  joignoit 
aux  travaux  de  la  chaire  ,  ceux 
de  la  direction.  C'est  lui  qui  con« 
vertit  la  fameuse  Fanchon  Mo- 
rean  ,   actrice  de   l'Opéra,  qui 
épousa  depuis  un  capitaine  aux 
gardes.  Le  P.  Gaillard ,  suivant 
l'abbé  de  Longuerue ,  étoit  moins 
Jésuite  qu'un  autre. 

GAILLARD ,  royez  H.  Fre- 

«OSE. 

GAILLARDE ,  (  Jeanne  )  sa- 
vante native  de  Lyon ,  se  distingua 
par  ses  poésies  dans  le  16®  siècle. 
J)ïarot ,  l'a  célébrée  ,   et  com- 
parée a  Christine  de  Pisan, 

GAÏNAS  ,  Gotb  ,  devint  gé- 
néral Romain  par  sa  valeur ,  et 
sur-tout  par  la  foiblesse  de  l'em- 
pire ,  qui  n'avoit  alors  aucun 
grand  homme  à  mettre  à  la  tète 
des  armées.  Il  fit  tuer  le  perHde 
Bu  fin ,  qui  vouloit  s'emparer  du 
trône  impérial.  L'eunuque  Jîb— 
trope,  favori  à'Arcadius  aprèS 
Bufin^  eut  la  même  ambition  j 

Tome  r. 
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Gainas  appela  les  Barbares  dans 
l'empire  ,  et  ne  les  chassa  que 
lorsqu'on  lui  eut  remis  l'indigne 
favori.  Les  empereurs  Romains 
n'étoient  plus  ces  fiers  et  puissans 
monarques  de  l'univers ,  qui ,  au 
premier  ordre,  faisoient  venir, 
au  pied  de  leur  trône  ,  des  rois 
du  boiït  du  monde.  Un  particu- 
lier ,  un  étranger ,  s'il  avoit  un 
peu  de  courage ,  les  faisoit  trem-« 
hier.    Gainas  n'en  continua  pas 
moins  de  ravager  l'empire ,  après 
la  mort  d*Ea^rope.  D  fallut  que 
le  lâche  et  loible  Arcadius  vint 
le  trouver  à  Chalcédoine  pour 
traiter  de  la  paix.  Ils  se  la  )urè-> 
rent;  mais  le  Goth  n'ayant  pas 
pu  obtenir  de  St*  Jean  Chrysos-^ 
tome  une  église  pour  les  Ariens  ^ 
il  tomba  sur  la  Thrace ,  et  mit 
tout  à  feu  et  à  sang.  Flavitas  le 
repoussa  jusqu'au-delà  du  Da- 
nube ,  611  il  fut  tué  par  Uldin , 
roi  des  Huns  ,  l'an  400.  Sa  tète 
fut  portée   à  Arcadius  ,   qui  la 
Et  promener  dans  toutes  les  rues 
de  Constantinople. 

GAINSBOROUGH ,  Fun  des 

meilleurs  peintres  Anglois  pour 
le  paysage ,  mérita  l'estime  pu- 
blique par  ses  talens  et  les  agré- 
mens  de  son  caractère.  Il  est  mort 
en  1788 ,  à  l'âge  de  61  ans,  d'un 
abcès  cancéreux  au  cou. 

L  GAÏOT  ,  (  Marc-Antoine  ) 
natif  d'Annonav  en  Vivarais  • 
professeur  d'hébreu  a  Rome  , 
publia  en  cette  ville.  Tan  1647  > 
in  —  8** ,  les  Aphorismes  â'H/p-^ 
pocrate  ,  en  trois  langues  ,  à 
trois  colonnes  :  savoir ,  le  texte 
grec  ;  une  version  latine  ,  où  il 
prétend  avoir  été  plus  exact  que 
Foès  ;  et  une  Traduction  hébraï- 
que ,  faite  par  des  Rabbins.. 

II.  GAÏOT  DE  PiTAVAL  j  Voy. 

Gayot. 
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GAITTE  ,  (  Charles  )  docteur 
de  Sorbonne  et  chanoine  de  Lu- 
çon  ,  publia  en  1678,  in-4<> ,  un 
Traité  théologique ,  en  latin  •  sur 
Tnsure  ,  qui  parut  sévère  aux  ca- 
suistes  relâchés*  Il  est  intitulé  ; 
l)e  usurâ  et  fœaore. 

GAL ,  (  Saint  )  natif  d'Irlande 
et  disciple  de  St,  Colomhati , 
fonda ,  en  Suisse  ,  le  célèbre  mo- 
ïiastère  de  Saint-Gai ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé  en  614.  Il  mou- 
rut vers  646.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  peùtonnus.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  St*  Gai, 
évéque  de  Clermont ,  mort  vers 
552. 

GtALADIN ,  (  Mahomet  )  em- 
pereur du  Mogol  dans  le  1 6*  siè- 
cle ,  s'illustra  par  sc&  belles  qua- 
lités. Il  possédoit  l'art  de  régner. 
Ses  sujets  pouvoient  avoir  au- 
dience, deux  fois  par  jour  \  et  afin 
que  les  personnes  de  basse  con- 
dition ne  ftissent  pas  repoussées 
par  SCS  gardes  ,  il  fit  mettre  ime 
clochette  à  son  palais  ^  dont  la 
corde  répondoit  à  la  rue.  Dès 
qu'il  entendoit  le  son  de  la  clo- 
che /il  desccifdoit-ou  fais  Oit  mon- 
ter celui  qui  avoit  des  demandes 
ou  des  plaintes  à  lui  faire.  H  mou-. 
rut  en  i6o5.  On  prétend  qu'il  se 
«eroit  fait  Chrétien  ,  si  l'avantage 
-dangereux  de  la  pluralité  des 
femmes  ne  l'avoit  retenu  dans-  le 
Mahométisme. 

GALANTHIS,  (Blythol.)  fut 

une  servante  étAlcmène  ,  femme 
û'Amphitrion  ,  roi  de  Thèbes. 
Lorsque  cette  princesse ,  enceinte 
d^ Hercule  ,  étoit  en  travail,  Jc- 
)von,  déguisée  sous  la  figure  d'une 
vieille  femme  ,  se  tint  assise  à  la 
porte ,  et  embrassoit  ses  genoux , 
pour  empêcher ,  par  ses  enchan- 
temens ,  la  délivrante  d'Alcmène , 
^'•U«  haïssoit  nortellemeiit.  Ça'^ 
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lanthU  s'étant  apperçue  que  tant 
que  la  déesse  étoit  en  cette  pos-» 
turc,  sa  maîtresse  n'accouchoit 
pas  ,  alla  lui  dire  que  la  reine  ve- 
noit  enfin  de  mettre  au  monde 
un  beau  garçon.  Junon  se  leva 
aussitôt  toute  en  colère ,  et  Alc-^ 
mène  fut  délivrée  dans  le  oiême 
instant.  Junôtt  ,  voyant  la  four*- 
berle  de  Gaianthis  ,  se  Jeta  sur 
elle  pour  la  dévorer ,  et  la  mé- 
tamorphosa en  belette, 

GAL  ANUS ,  (  Clément)  théa- 
tin  Italien ,  ftiissionnaire  en  Ar- 
ménie ,  publia  à  son  retour  à 
Home ,  en  i65o  ,  deiwc  gros  vo- 
lumes in— folio  en  latin  et  en  ar- 
ménien ,  sous  ce  titre  ;  Concis 
liation  de  V Eglise  Arménienne 
oi^ec  l'Église  Homaûie  ,  sur  les 
témoignages  des  Pères  et  des. 
Docleurs  Arméniens.  L'auteur  re- 
marque dans  sa  préface  ,  qu'il  a 
commencé  par  rapporter  les  bis- . 
toires  des'  Arménien*  avant  de. 
disputer  contre  eux ,  parce  qu& 
tous  les  schismatiques  Orientaux, 
ne  veulent  qu'à  cette  condition, 
parler  de  la  religion  avec  les  Oc- 
cidentaux ;  quand  ils  se  voient» 
convaincus ,  ils  répondent  :  Qu'ils, 
suivent  la  foi  de  leurs  Pères  , 
et  que  les  latins  sont  des  dia-^ 
lecticiens  qui  ,  ayant  l'esprit  sub^ 
til ,  peuvent  prouver ,  comme  des 
vérités ,  les.plus  grandes  faussetés' 
du  monde.  Cette  réponse  prouvo 
assez  que  le?  Grecs  sont  obstinés 
dans  leur  schisme  ,  et  par  une^ 
opiniâtreté  naturelle  à  tous  les 
hommes ,  et  par  une  haine  par-^ 
ticulière  pour  l'Église  Latine. 

GALAS  ,  (Matthieu)  généra! 
des  armées  impériales  ,  né  à 
Trente,  en  1689,  fut  d'abord 
en  qualité  de  page  auprès  du  ba-t 
ron  de  Beaufremont ,  chambellan, 
du  duc  de  Lorraine,  Il  se  signal& 
teUerafot  en  Italie  «t  «n  AU«n 
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feagîîè  5  èouâ  le  faméui  Tiïïi , 
qu'après  sa  mort  il  fut  mis  à  la 
tôte  des  armées  de  l'tJnlpereui* 
Frédéric  II.  Galas  rendit  des  ser- 
vices importans  à  l'empiré  ^  ainsi 
qu'au  roi  d'Espagne  Philippe  IV * 
Il  voulut  même  s'emparer  de  la 
Bourgogne  en  1 636  ;  mais  il  fut 
battu  avec  le  dUç  de  Lorraitie  , 
à  Saint^6an--de-Laune.  Il  réussit 
mieux  contre  les  Suédois  ;  cepen- 
dant son  aritiée  ayant  été  eiitiè- 
rement  défaite  près  de  Magdé-» 
bourg  par  Tpstenson  i  il  fut  dis»^ 
gracié  de  l'empereur.  Quelque 
temps  après  ,  on  lui  rendit  le 
commandement  des  troupes;  mais 
il  i^' en  jouit  pas  long-temps ,  étant 
-mort  à  Vienne  en  Autriche  en 
1647  ^  à  58  ans  ,  avec  la  répu-i 
iation  d'un  des  ^lus  grands  gé- 
néraux de  son*tempst  Voy»  Ban-j 

VlERi 

GALATÈO ,  (  Antoine  )  dont 
le  nom  étoit  Ferrari  ,  naquit  en 
1484  à  Galatina,  dans  la  terre 
d'Otrante  ^  d'oii  il  a  pris  son  nom* 
Ses  àhcêtres  étaient  Grecs  d'ori- 
gine ,  et  il  s'en  faisoit  honneur.  11 
s'attacha  à  la  médecine  ^  sans  né^ 
giiger  la  littérature  grecque  et 
latine.  Sartnàzar  et  Pqntarius  , 
qui  fsisOient  cas  de  ses  lumières  ^ 
le  produisirent  à  la  cour  .de  Nà- 
ples.  It  devint  médecin  du  ro'i.j 
jnais  sa  mauvaise  santé  et  quel- 
<5ues  intérêts  de  famille  l'obligè- 
rent de  quitter  cette  placew  II  mo*u- 
rut  à  Lecce  en  1517^373  ans.  Il 
est  àuteùf  des  ouvrages  suivans  : 

I.  De  Situ  Japigiœ  ,  1 624  9  in-4." 

II.  D'une!  autre  Description  de 
GallipoliSé  m.  Successi  deW  at^ 
fnata  TuràhescaneUa  citta^Otr 
irando  delV  anno  i48o^in-^4o, 
i6i2  :  il  -avoit  aecoinp,agné  le 
iils  du  roi  de  Naples  à  cette  ex- 
J)édition.  IV.  Un  Éloge  de  ta 
Goutte ,_  qu^il  composa  pour  char; 
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mer  les  douleurs  de  cette  cruelle 
maladie;  V.  Des  Vers  latins  et 
italiens.  VI.  De  laudibus  Viene-^ 
tiarurrié  VII.  Vite  de*  letterati  Sa^ 
lentini ,  etc.  etc.  Si,  l'on  juge  dé 
cet  auteiir  par  la  vie  qu'il  dit 
qu'il  mendit  dans  Sa  retraite  i,  on 
ne  peut  que  l'estimer.  11  étoit 
exempt  d'envie ,  d'orgueil ,  con-« 
tént  d'une  douce  médiocrité  qui 
le  mettoit  à  l'abri  des  illusions^ 
des  richesses  et  des  b^oins  dé 
la  pauvreté  ;  se  bornant  à  des; 
plaisirs  hpnuêtes ,  et  Uniquement 
occupé  dé  ses  devoirs.  Voyez ,  à. 
ce  sujet,  un  passage  intéressantj 
dans  les  Mémoires  de  Niceron  * 
tom.  XI  9  pagi  145  et   iSo. 

GALÀTHÉË,  (Mythol.)' 
hymphe  de  la  mér ,  fiUe  de  Néré3 
et  dé  Doris  j  fut  aimée  dé  Poly-t 
phèmè  :  elle  lui  préféra  Acis  ^ 
que  lé  g^ânt  éci'àsa  âoùs  un  ro- 
cher qu'il  lança  sur  .  lui  ;  mai^ 
les  dieux ,  touchés  dé  compassion 
pour  ce  berger ,  lé  changèrent; 
en  fleuve; 

GAtATlN  ,  (  tiérre)  Ffari-,^ 
ciscain ,  savant  dans  \eé  lànguej 
et  dans  là  théologie  4  se  fit  un 
ndm  par  son  traité  IJe  Arcànis 
Catholicai  véritutis  ;  contré  les 
Juifs.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditioni 
de  cet  Ouvragé ,  qui  ^  sans  être 
bon  5  renferme  des  choses  cu- 
rieuses. La  meilleure  ^est  celle 
de  Francfort  1612,  iti-foHô.  Ga-^ 
latiri  vïvoit  encore  en  1 532.  Oit 
l'a  àcctisé  de  copier  JR.  MaHiiu  • 

GALAJJP  Di^  Chasteuïl  ,  ne 
à  Aix  ^  d'une  faihilie  noble  en 
ï588,  ami  du  célèbre  Peirrsc^ 
avoit  beaucoup  de  goiit  pour  lés 
langues  orientales ,  et  alla  le^ 
cultiver  dans  le  pays  même.  Jl  se 
retira  en  i63r  sur  lé  mont  Li^ 
ban  j  où  il  partagea  son  tenips 
(întrè   l'étude  et  la  ppère.'  Lqy 
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courses   des   Turcs    troublèrent 
souvent  le  repos  de  sa  solitude  ; 
mais  sa  vertu  faisoit  impression 
sur  lesprit  même  des  barbares. 
Il  étoit  si  parfaitement  connu  de 
tous  les  Maronites  ^  qu'après  la 
•mort  de  leur  patriarche  ^  ils  vou- 
lurent le  revêtir  de  cette  dignité. 
Le  saint  solitaire  la  refusa  ,   et 
^ounit  peu  de  temps  après,  le 
%S  mai  1644,  à  56  ans  ,  dans 
nn  monastère  des  Carhies  -^  dé- 
chaussés. On  peut  consulter  sa 
f^ie ,  in- 12  ,  écrite  par  Mar- 
chetti  ,  prêtre  ^e  Marseille.  — H 
y  a  eu  encore,  de  cette  famille, 
'^rnnçois  et  Pierre  Galaup,  Le 
premier  ,  précepteur  du  fils  du 
duc  de  Savoie ,  mort  à  Verceil 
en  16 58,  à  52  ans,  cultivoit  la 
:poésie ,  la  philosophie  et  la  litté^ 
rature.  Il  s'étoit  mis  d'abord  au 
«ervice  de  Lo^cûm,  grand-maître 
*de  Majte  ;  puis  à  celui  du  grand 
•Condé ,   qui  le  fit  capitaine  de 
ses  gardes.  Ce  prince  étaiït  sorti 
du  royaume  ^  «  Galaup  se  retira  à 
Toulon ,  où  il  arma  un  vaisseau 
-îde  guerre  sous  -la  -Ijannière  de 
Malte.  Après  s'être  signalé  pen- 
dant plusieurs  années^  il  fut  pris 
•par  des  Algériens  et  mis  en  es- 
clavage. U  en  sortit  an  bout   de 
deux  ans  ,'€t  passa  au  service  du 
duc  de  Savoie ,  qui ,  pour  récom- 
penser son  mérite,   le   gratifia 
d'une  pension  de  deux  mille  li- 
vres.  Il  avoit  traduit  les  Petits 
Prophètes  ,  et  mis  en  vers  fran- 
çois  quelques  livres  de  la  Thér 
haule  de  Stace,  —  Le  second  , 
mort  en  1727  ,  a  HZ  ans ,  faisoit 
joliment  des  vers  provençaux, 
et  étoit  lié  avec  Faretière ,    la 
fontaine  ,  Bo'deau  ,  et  M^l®  de 
Scudéri,  Il  a  laissé  une  Explica- 
tion ,  in-folio ,  des  Arcs  de  triom- 
phe ,  dressés  à  Aix ,  pour  Tar- 
rivée  des  ducs  de  Boursàgnc  et 
4e  Berri^ 
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GAIiBA,  (Servius  Sulpitiusf 
empereur  Romain  ,  ide  la  famille 
des  Sulpices ,  féconde  en  grands 
Hommes ,  naquit  dans  une  petite 
ville  d'Italie ,  proche  Terracine  , 
le  24  décembre ,  la  5®  annéft 
avant  l'ère  commune  ,  c'est-à- 
dire  la  veille  de  la  naissance  de 
J.  C.  —  Servius  Sulpitius  Galba  , 
son  père  ,  célèbre  jurisconsulte  ^ 
étoit  si  petit  et  si  contrefait ,  qu'il 
fut  souvent  exposé  à  la  raillerie. 
Un  jour  qu'il  plaidoit  devant  Au- 
guste,  il  dit  à  ce  prince  :  Cor— 
rigezr-moi  ,  si  vous  avez  quelque 
dwse  à  reprendre»^  Je  puis  bierv 
vous  avertir ,  lui  répondit  Au- 
guste ,  mais  je  ne  puis  vous  cor-» 
riger*  Son  fils  ,  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article  ,  exerça  y 
avec  honneur ,  la  charge  de  pré-< 
teur  à  Rome ,  puis* celles  de  gou*^ 
verneur  d'Aquitaine  ,  de  procon» 
sul  d'Afrique  ,  de  général  des 
armées  de  la  Germanie,  et  en- 
suite dans  FEspagne  Tarrago— 
noise.  Dans  le  temps  qu'il  étoit 
en  Afrique,  il  rendit  un  jugement 
non  moins  sage  que  celui  de  «Sa-* 
lomon»  Deux  citoyens  se  dispu-« 
tarit  la  possession  d'un  cheval  y 
«ur  lequeUes  témoins  ne  s*ac- 
cordoient  point ,  Galba  ordonna 
que  Tanimal  seroit  conduit,  les 
yeux  bandés  ,  à  son  abreuvoir 
ordinaire  ;  qu'ensuite  on  lui  ôte-* 
roit  son  bandeau ,  et  qu'il  ap- 
partiendroit  à  celui  de  ses  deux 
•maîtres  chez  qui  il  se  rendroit 
de  lid-mème.  <  Suétone  ,  dans  la 
Vie  de  GaUta ,  n»  xi.  )  Il  ne  parut 
pas  moins  exact  observateur  de 
la  justice  dans  la  Tarragonoise. 
Il  fit  couper  les  mains  à  un  ban-« 
quiet  infidelle  ,  et  ordonna  que  y 
pour  l'exemple,  on  les  attachât 
sur  son  bureau.  Il  condamna  au 
supplice  de  la  croix  un  tuteur 
qui  avoit  empoisonné  son  pupille  ; 
et  comme ,  en  qualité  de  citoyen 
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Komàin ,  il  d<îmandoit  qircTqiïe 
fiLdoncissement ,  il  liii  £t  dresser 
tine  croix  blanche  et,  plus  hante 
que  les  croix  ordinaires.  Au  mi- 
lieu de  ses  emplois  ^  Galba  se 
livra  à  la  solitude ..  pour  ne  point 
donner  prise  aux  soupçons  in- 
quiets de  Néron.  Il  ne  put  les 
éviter.  Ayant  désapprouvé  les 
Vexations  cruelles  que  les  inten- 
dans  exercoient  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire  ^  Néron 
envoya  ordre  de  le  faire  mourir. 
Galba  échappa  au.  supplice  ,  en 
se  faisant  proclamer  empereur. 
Toute  la  Gaule  le  recounôît.  Né- 
ron est  forcé  de  sq  donrior  la 
mort  9  l'an  68  de  J.  C-  (Quoi- 
que moins  affermi  sur  le  trône 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  , 
Galba  ne  prit  aucune  précaution 
pour  sa  sûreté.  Il  se  livia  au  con- 
traire à  trois  hommes  ojbscurs  , 
que  les  Romains  appeloient  ses 
Pédagogues»  Le.  premier  favori 
ctoit  T.  Vlnlus'  hufmus ,  autre- 
fois son  lieutenant  en  Espagne  , 
et  d'une  insatiable  avarice.  Un 
jour  étant  h.  ,1a  table  de  l'empe- 
reur Claude  ,  il  vola  une  coupe 
d'or.  Claude ,  qui  en  fut  informé  y 
le  fit  inviter  encore  le  lendemain  9 
et  le  lit  servir  seul  en  vaisselle  de 
terre.  C'étoit  un  homme  adroit , 
hardi ,  vif  et  prompt,  mais  d'un, 
mauvais  naturel .  et  capable  de 
donner  à  un  prince  lei*  conseils 
les  plus  pernicieux.  Jje  second 
favori  étoit  CornéHus  LacOy  ca- 
])itaine  de  ses  gardes  9  que  son 
orgueil  rendoit  insupportable  * 
tout  le  monde.  ;  mais  extrême- 
ment lâche  et  paresseux ,  ennemi 
de  tous  les  avis*  dont  il  n'étoit 
j)as  l'auteur  5  et  ayant  autant  d'i- 
gnorance que  de  présomption. 
Le  troisième  étoït  Marcianus  Ice- 
lus ,  le  premier  de  tous  les  af- 
franchis de  Galba  ,  et  qui  ne  pré- 
tendoit  pas  moins  qu'à  la  pre- 
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lïiiére   dignité  dans   l'ordre  dés 
chevaliers.  Ces  trois^  favoris  ^  le 
gouvernant  tour  à  tour  avec^  des 
vices  diiFérens ,  le  firent  passer 
continuellement  d'un  vice  à  un 
autre.  A  la  vérité ,  il  rappela  les 
exilés  du  règne  précédent  ;  mais* 
l'avarice  l'empêcha  d'achever  son 
ouvrage  9  il  oublia  la  restitution, 
des  biens  confisqués  au  profit  de 
l'empereur  ;  et  au  lieu  de  réparer 
les  crimes  de  Néron  ,  il  s'en  reiv- 
dit  le  complice.  Pour  remplir  le 
trésor  épuisé  ,    il  ordonna   une 
recherche  de^  largesses  insensées 
de  son  prédécesseur.  Elles  mon- 
toient  à  deux  cent  cinquante  mil- 
lions 9   et  elles   avoient  été  ré- 
pandues sur  des  débauchés ,  sur 
des  farceurs  9  et  sur  les  ministres 
des  plaisirs.de  iVd'ro».  Galba  vou- 
lut quils  fussent  tous  assignés  y. 
et  qu'on  ne  leur  laissât  que.  lut 
dixième  partie  de  ce  qui  leur  «voit 
étédonoé.  Mais  à  peine  ce  dixième^ 
leur  restoit-iL  Aussi  pcodigiies 
du  bien  d' autrui  que  du.  leur  9  ils 
nerposSédbient  ni  terres  ni  rentes; 
Les  plus  riches  ne  conservoient 
qu'un  mobilier    que  le  Inxe   et 
leur  goût  poiir  l'attirail  dti  vice 
et  dé   la  mollesse  leur  avoient 
rendu  précieux.  Galba ,  très-avide 
dargent  9    trouvant    insolvables- 
ceux  qui  avoient  reçu,  les  gra- 
tifications de- Néron  ,  étendit  là- 
recherche  Jttsques  sur  les  ache- 
teurs qui  avoient  acquis  d'eux- 
On  conçoit  quel  bouleversement 
dans  les  fortunes  résulta  de  cette 
opération  9  dont  trente  chevalier* 
Romains   furent   chargés.    Une 
multitude  d'acquéreurs  de  bonne 
foi  -furent  inquiétés.  :.  on  ne  vit 
dans  toute  la  ville  que  .biens  mis- 
en  vente.  Ce  fut  pourtant  une 
}ofe.  publique,  de  trouver  aussi, 
pauvres  ceux  que  Néron»  avoit 
prétendu  enrichir  9  que  ceux  qu'il 
avoit  dépouillés.  Mais  on  souf— 

T.  }• 
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froit  très  —  impatiemment  qu« 
Vinius  ,  favori  de  l'empereur  j 
qui  Tengageoit  dans  des  discus- 
sions onéreuses  à  un  très-grand  ' 
nombre  de  citoyens ,  bravât ,  par 
son  luxe ,  les  yeux  de  ceux  qu41 
vexoit ,  et  abusât  de  son  crédit 
pour  tout  vendre  et  pour  rece- 
voir de  toute  main.  Il  n'étoit  pas 
le  seul  qui  exerçât  ce  trafic.  Tous 
les  aifrahcbis  et  tous  les  esclaves 
de  Galba  le  faisoient  en  sous- 
ordre  5  se  hâtant  de  profiter  d'iinë 
fortune  subito  9  et  qui  ne  pou- 
voit  durer  long-temps.  Il  y  avoit 
un  commerce  ouvert  pour  toiit 
ce  qui  trouvoit  des  acheteurs  : 
établissemens  d'impôts  ,  exemp- 
tions et  privilèges  ,  impunité  des 
crimes  9  condamnation  d'inno— 
cens  ;  et  sous  le  nouveau  gou- 
vernement ,  renaquirent  tous  les 
maux  de  l'ancien.  Les  soldats 
31'eurent  pas  moins  à  s'en  plain- 
dre que  les  citoyens.  Les  troupes 
fie  la  marine  lui  ayant  demandé 
le  titre  de  légionnaires ,  que  iW- 
ron  leiu-  avoit  accordé  ,  il  fit  fon- 
dre 5ur  elles  ses  cavaliers  ,  qui 
^n  massacrèrent  une  grande  par- 
tie. Galba  ,  aspirant  au  tron©  , 
avoit  promis  de  grandes  sommes 
9UX  Prétoriens  ;  il  les  refusa ,  dès 
qu'il  y  fut  monté.  Un  empereur  , 
leur  dit-il  fièrement ,  doit  choisir 
ses  soldats  ,  et  non  les  acheter. 
Cette  réponse  irrita  ses  troupes  ; 
elles  proclamèrent  Othon  ,  et  as- 
sassinèrent Galba  le  i^'^  janvier 
69.  Ses  dernières  paroles  furent 
une  sentence  :  Frappez,  si  o*eit 
pour  le  bien  du. peuple  Romain  , 
et  il  tendit  le  cou.  ^  Cet  empe- 
reur ,  dit  l'abbé  de  Mably  ,  fut 
dans  l'empire  ce  que  Syïla  avoit 
été  dans  la  république  :  l'un  donna 
le  premier  exemple  de  la  tyran- 
nie ,  l'autre  de  la  révolte.  U  dé- 
voila un  secret  funeste  aux  Ro- 
îï^É^ins  j  et  funeste  à  liyvméme  , 
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en  leur  apprenant  quHm  empe4 
reur  pouvpit  être  élu  hors  de 
Home  :  Evulgato  Imperii  çtrcana 
posse  princépem  alibi  qukm  RomcB 
fieri,  »  (  Tacit.  Hist.  L.  i.  )  Galha 
fut  grand  tant  qu'il  ne  régna  pns  i 
mais  ses  vertus  devinrent  des  dé- 
fauts lorsqu'il  fiit  empereur.  Il  ne 
sut  pas  s'élever  avec  la  fortune ,' 
et  garda  toujours  le  caractère 
d'un  particulier ,  ou  il  outra  celui 
de  roi.  Il  avoit  73  ans  lorsquHl 
fut  tué.  Galha  est  le  dernier  des* 
empereurs  qui  ait  été  d'une  an*^ 
cienne  noblesse.  Tous  ses  suc- 
cesseurs furent  dès  hommes  nou- 
veaux. Quùtre  empereurs  de  suite 
8*étoient  attachés ,  pendant  près 
de  soixante  ans  ^  à  exterminer 
tous  les  plus  grands  noms.  Le  peu 
de  familles  illustres  qui  restoient , 
étouffèrent  la  splendeur  périlleuse 
de  leur  origine  par  l'obscurité  de 
leur  vie.  Le  nom  de.  Galba  que 
porfeoit  le  prinee  ^  objet  de  cet 
article  ,  étoit  le  surnom  de  la 
famille  des  Sidpitius  à  Hoilie.  On 
dit  qu'il  fut  donné  au  premier  , 
^  à  cause  de  sa  petitesse  ;  d'autres 
disent  à  cause  de  sa  grosseur.  On 
connoissoit  déjà  de  ce  nom  Galba , 
(  Sergius  )  personnage  consulaire, 
et  le  plus  éloquent  de  son  temps  , 
selon  Suétone.,  qui,  ayant  ob- 
tenu le  gouvernement  de  l'Es- 
pagne après  sa  préture ,  fit  égor- 
ger ,  par  trahison ,  trente  mille 
Lusitaniens  ou  Portugais  9  et  pilla 
sa  province.  Caton  l'ancien  s'é- 
tant  rendu  son  accusateur  auprès 
du  peuplé,  il  alloit  être  con— 
■  damné  au  bannissement,  lorsqu^il 
embrassa  ,  au  milieu  de  l'assem^ 
blée ,  ses  deux  fils  ,  encore  en- 
fans  ,  avec  tant  de  tendresse  et 
•de  larmes,  que  le' peuple,  tou- 
ché de  compassion  ,  le  renvoya 
absous. 

GALBES,  Voyez  QjijuyOi, 
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GALE  ,  (  Thomas  )  savant 
Anglois,  né  en  1 636,  àScruton 
dans  le  comté  d*  ï'orck ,  étoit  fort 
versé  dans  la  littérature  grecque 
et  dans  la  théologie.  U  fut  suc- 
cessivement directeur  de  l'école 
de  Saint-Paul  ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  ,.  et 
enfin  doyen  d*Yorck  en  1697.  U 
remplissoit  avec  honneur  céder- 
}iier  ^oste ,  lorsqu'il  mourut  le 
R  avril  1703.  Cétoit  im  de  ces 
hommes  modestes  ,  doux  9  effî- 
deux ,  qui  sont  aussi  chers  à  la 
société  qu'à  la  littérature  :  ses 
ouvrages  décèlent  ime  profon- 
deur d'érudition  étonnaiite.  Les 
principaux  sont  :  I.  Historiée 
Poeticœ  antiq^ti  Scriptores  ^  a 
Paris,  in— 8<*,  1675.  Ce  sont  les 
anciens  écrivains  de  la  raytholo^ 
gie  ,  accompagnés  de  savantes 
notes ,  et  prêches  d*un  Discours 
préliminaire  non  moins  savant. 
U.  Jamblicusde-^Mysteriis  Egyp- 
tiorum  y  etc. ,  à-  Oxford ,  in-foh^ 
1778  ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  éclaircissemens  qui  renfer- 
ment un  fonds  d'érudition  im- 
mensev  UL  Hisiorim  Bi4tannicœ , 
Saxonicœ  ei  Anglo  -  Danicœ 
Scriptores  tfuindecim  ,  Oxrford  , 
1.687  et  1.69 1,2  vol.  in— folio, 
avec  une  préface  qui  fait  sentir 
le  mérite  de  cette  compilation , 
•t  une  Table  des  matières-  fort 
ample*  IV..  Antonini  iter  Bri*- 
ianniarum ,  1769  ,  in— 4*^  Cette 
édition  d'un  ouvrage  non-seule- 
ment utile,  mais  nécessaire  pour 
la  géogrs^hie-  ancienne-,  est  or- 
née de  notes*  Son  fils-  "Roger 
Gale  la- publia.  V»  Rheteres  se-- 
lecti,  a  Oxford,  1676,  in-8**, 
d'un  mérite  égal  aux  précédons. 
V  L  Opusada  Mythoiogica  , 
Ethica  et  Pkysica  ,  en  greô 
et  en  latin  ,  à  Cambridge  , 
1671,  isir-S"  ,.  ou  Amsterdam  , 
4688.  k  recueù  maïqué*  au  coin 
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des  autres  écrits  du  même  au- 
teur. 

GALEANO,  (Joseph )  savant 
médecin  de  Palerme  ,  naquit  en 
1605..  Il  pratiqua  son  art  avec 
beaucoup  de  succès  ,  en  déve- 
loppa les  principes  avec  d' autant 
plus  de  sagacité  ,  qu'il  l'avoit 
exercé  pendant  cinquante  ans;* 
Son  g^nie  ■  s'étend  oit  à  tout  , 
belles  lettres  ,  poésie  ,  théolo- 
gie ,  mathématiques  ;  mais  il  ne 
fit  qu'effleurer  ces  différens  gen- 
res ,  pour  approfondir  davan- 
tage la  médecine.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  italien.  Les 
plus  connus  sont  :  Méthode  di 
eonservnr  la  satiita  ,  e  di  curare 
ogni  morho  con  solo  uso  dclV 
aqua  vita  ,  en  1622,  in— 4.**  IL 
Caso  con  pià  diUgenza  ezzamC-^ 
nato ,  1 674 ,  in-4.°^  On  en  a  aussi 
en  latin  ,  parmi  lesquels  on  diis- 
tingue  son  Hyppocrates  redivi-* 
eus  ,  paraphrasibus  illustrâtes  ,, 
en  i65o,  i663  et  1701;  et  sa 
Politica  mcdica  pro  leprosis,  Oa 
liii  dT)ït  encore  un  Recueil  des 
petites  Pièces  des  écrivains  les 
phis  célèbres  qui  ont  cultivé  les 
muses  Siciliennes,  en  cinq  vol. 
Galeano  mourut  le  28  juin  1-67S, 
dans  un  âge  avancé  ,  régrotté 
de  sa  patrie ,  dont  il  étoit  l'ora- 
cle. Les  pauvres  perdirent  en  lui. 
un  bienfaiteur  généteux.  On 
attribua  sa  mort  à  l'imprudence 
d'un  chirurgien  ,  qjii ,.  après  l'a- 
voir saigné  ,.  lui  bajnia  si  forte- 
ment l'ouverture  de  la  veine  avec 
un  linge  mouillé,  qu'il  lui  sur- 
vint une  violente  fièvre. 

L  GALEN  ,  (  Matthieu  )  de 
Westcapel  en  Zélande  ,  enseigna 
la  théologie-,  avec  réputation, 
à  Dilîingen  ,  i>^is  à  Douai ,  de- 
vint chancelier  de  Tuniversité  de 
cette  ville ,  y  fit  fleurir  les  scien- 
ces j  et  mourut  en  1578.  On  a. 

V4 
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de  lui  :  L  Commentarùtm  de 
Christiano  et  CathoUco  Sacer-^ 
doLe  ,  in-4.0  n.  De  originibùs 
Monaslicis.  III.  De  Missœ  sa- 
crificio,  IV.  De  seculi  nostH  Cho^ 
reis  ;  et  d'autres  écrits  pleins 
d'érudition ,  mais  d'une  érudi- 
tion Msez  mal  digérée. 

ri.  GALEN  ,  (  Jean  Van-) 
capitaine  fameux  au  service  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ,  - 
né   d'une  bonne   famille ,   mais 
pauvre ,  commença  par  être  ma- 
telot. Ses  progrès  furent  si  ra-  '^ 
pides  ,    que  ,    dès  lage  de    26 
ans ,  il  fut  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  signala  contre  les  François , 
les  Anglois  ,  les  Maures  et  les 
Turcs.  En  16 52  ,  il  bloqua,  avec 
quelques  vaisseaux  des  états  de 
Hollande ,  six  vaisseaux  Anglois 
enfermés   dans   le  port  de  Li- 
vourne.  D'autres  vaisseaux  étant 
venus  à  leur  secours,  il  y  eut 
tui'combat  dans  lequel  Van-Ga-- 
îen  fut  blessé   à  la   jambe.  On 
voulut  l'engager  à   se   retirer  ; 
mais  il  répondit  :  Cest  mourir 
glorieusement  ,  que  de  perdre  la 
vie  au  milieu  de  la  victoire  que 
Von   remporte  pour  sa  patrie  ! 
n  fallut  lui  couper  la  jambe  ,  et 
il  mourut  neuf  jours  après  à  Li- 
vourne,  l'an  i653.  Son  corps  fut 
transporté    à   Amsterdam  ;    les 
Etats  lui  firent  ériger  un  monu*^ 
ment  superbe. 


III.  GALEN  5  <  Christophe- 
Bernard  Van—  )  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Westphalie, 
porta  d'abord  les  armes.  Il  les 
quitta   pour  un    canonicat    de 
Munster ,   mais  sans  perdre  le 
go  lit  de  son  premier  état.  Élu 
évêque  de  cette  ville ,  et  ne  pou- 
vant la  soumettre  à  son  sutorité, 
il  l'assiégea  en  1661 ,  la  prit  et 
]a  conserva  ,  en  faisant  bâtir  une 
forte  citadelle.  En  1664  9  il  fut 
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choisi  pour  être  tm  des  directeiiri 
de  l'armée  de  l'Empire  ,  contre 
les  Turcs ,  en  Hongrie.  Il  n'eut 
pas  le   temps   d'y  signaler   son 
courage ,  la  paix  ayant  été  con-« 
due  d'abord   après  son  arrivée. 
L'année  suivante ,. il  endossa  en- 
core la  cuirasse  pour  les  Anglois 
contre  les  HoUandois  ,  et  rem- 
porta sur  eux  divers  avantages, 
La  paix  se  fit  en.  1666  ,  par  la 
médiation  de  Louis  XIV  ;  mai» 
la  guerre  recommença  en  1672  ^ 
.pour   une    seigneurerie    que  la 
Hollande  lui  retenoit.  Uni  avec 
les  François ,  il  enleva  aux  Etat» 
plusieurs  villes  et  places  fortes. 
Les  armes  de  l'empereur  l'ayant 
obligé  de  faire  la  paix ,  il  se  ligua 
avec  le  roi  de  Danemarck  contre 
le  roi  de  Suède  5    et  lui  enleva 
quelques  places.   Van  —  Galen  , 
grand  capitaine  ,    mauvais  évê- 
que 5  avoit  la  bravoure  d'un  sol- 
dat; mais  il  en  avoit  aussi  toute 
la  cruauté.  L'électeur  de  Bran-» 
debourg  l'ayant  forcé  d'évacuer 
Groningue  ,    il  ordonna  qu'on 
tu«ît  tous  les  blessés  qui  ne  don- 
noient  aucune  espérance  de  gué- 
rison.  Il  mourut  le  1 9  septembre 
1678,  à  74  ans,  aussi  peu  re- 
gretté de  son  peuple  que  de  ses 
troupes.  On  peut  voir  sa  Vie, 
traduite  en  françois  par  le  Lor^ 
rain ,  en  1679  ,   in— 12.  C'est  un 
ouvrage  assez  mal  fait,  et  encore 
plus  mal  écrit;  mais  il  y  a  des 
faits. 


L  GALEOTI  -  MARTIO  , 
(  Galeotus  —  Marlius  )  natif  de 
Narni  ,  fut  d'abord  professeur 
de  belles-letties  dans  l'université 
de  Padoue  ,  ensuite  secrétaire  de 
Matthias  Corvin  ,  roi  de  Hon- 
grie ,  et  précepteur  de  Jean  Cor-' 
vin  ,  son  fils.  Il  fit  différens 
voyages  en  Italie  ,'  et  lie  quitta 
la  Hongrie  qu'en  1490  ^  après  la 
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mort  de  Matthias,  Enfin  9  il  vint  ' 
en  France  pour  présenter  un  de 
ses  ouvrages  à  Charles  VII J.  U 
retournoit  en  Italie  ,  et  il  étoit 
aux  portes  de  Lyon,  lorfiC[u'il 
voulut,  descendre  de  cheval  ornais 
comme  il  étoit  fort  gros ,  il  fit 
une  chiite  ,  dontl,^il  mourut  vers 
1492.  On  a  de  lui  :  hXJn Recueil 
des  bons  mois  de  Matthias  Cor^^ 
via ,  dans  la  collection  des  his- 
toriens de  Hori|^  ,  1600  9 
Francfort,  in-fol.  IL  Un  traité 
J^e  Homine  iateriore  ,  et  de  cor" 
pore  eJÊis,  Basle  ,  1617  ,  in-4.0 
III.  De  incognitis  vulgo*  Ce  livre  , 
publié  vers  1479  5  ^^^  beaucoup 
de  bruit  ,  à  cause  de  quelqiies 
sentimens  peu  orthodoxes ,  qu'il 
fut  obligé  de  rétracter  à  Venise. 
Les  inquisiteurs  Tauroient  sou- 
mis à  une  peine  plus  rude  que  la 
rétf actatioil ,  si  Sixte  '  IV ,  qui 
ûvoit  été  son  disciple,  ne  l'eût 
piTotégé.  IV»  De  Doctrine  pro- 
miscud  ,  Lyon,  i55a  ,  in-8^  : 
mélange  de  questions  physiques , 
médicales  et  astronomiques*— Il  y 
«  eu  un  autre  Galeotî  ,  (  Bar- 
thélemi)  qui  donna  ,  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  une  Histoire  des 
Hommes  illustres  de  Bologne  , 
sa  patrie. 

IL  G ALEOTI ,  (  Nicolas  )  Jé- 
suite Italien ,  mort  en  174S,  est 
célèbre  par  la  Vie  des  Généraux 
de  sa  Compagnie  ,  avec  leurs 
Portraits ,  vol.  in-fol. ,  latin  et 
italien  ,  imprimé  à  Home  en 
J748.  Ses  savantes  notes  sur  le 
Muséum  Odeschalcum  ,  Rome  , 
1731  ,  2  tom.  in— fol. ,  sont  un 
ouvrage  posthume. 

GALÊRE-ARMENTAIRE  , 
empereur  Romain.  V,  II.  Maxi- 
mien. 

GALÈRIAj  Voyez  Va- 
leria. 
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L  GALIANI ,  (P.  D.)  moine 
Célestin  ,  naquit  à  Foggia  dans 
la  Fouille  en  1 68 1 ,  app>it  le  grec 
et  l'hébreu  ,  et  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  théo- 
logie ,  il  se  livra  à  l'étude  desi 
mathématiques.  Ses  profondes 
connoissances  dans  cette  partie- 
le  firent  choisir  par  le  roi  â'c 
Naples  pour  diverses  fonctions 
importantes.  Il  mourut  le  25  juin 
1753.  Sa  modestie  l'empêcha  de 
publier  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  a\  oit  faits.  On  lui 
attribue  l'invention  et  les  com- 
binaisons de  la  nouvelle  loterie 
par  extraits  ,  ambes  et  ternes , 
qui  fut  d'abord  établie  à  Gènes  , 
et  du  jeu  du  Loto.  On  lui  doit 
des  Remarques  sur  le  Traité  des 
conjectures  de.Bernouilli. 

I L  GALIANI ,  (  Ferdinand  ) 
neveu  du  précédent  ,  naquit  à 
Naples  en  1728.  La  vivacité  de 
son  esprit  et  de  ses  reparties, 
l'étendue  de  ses  connoissances 
lui  acquirent  bientôt  de  la  re- 
nommée. Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  voyagea 
dans  diverses  cours  de  l'Europe 
■  et  résida  long— temps  h  Paris  , 
oh  il  se  fit  estimer  des  hommes 
de  lettres  les  plus  célèbres.  U  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  3o  octobre 
1787  5  à  59  ans.  Ses  principraix 
écrits  sont  i  L  Un  Traité  des 
Monnoies ,  qui  parut  d'abord  h 
Naples  en  1760,  et  qui  y  a  été 
réimprimé  depuis  en  1780  avec 
de  savantes  additions.L'outeu  r  em- 
ploya 21  ans  à  le  composer.  JI  est 
divisé  .en  cinq  livres  ;  le  premier 
traite  des  métaux  ,  le  second  de 
la  nature  de  la  monnoie ,  le  troi- 
sième de  sa  valeur ,  le  quatrième  • 
de^son  cours  ,  le  cinquième  de 
ses  avantages.  Les  publicistes 
peuvent  y  puiser  de  grandes  con- 
noissances sur  cet  objet  impor- 
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tant  d'ëconoroie  politise:  ILDûz-  lettres  obligeantes  de  M^srr-^u*^ 

îogues    sur   le    Commerce    des  rèle*    Cet   empereur  avoit   une 

grainsi  Ils  sont  pleins  de  sel  e;t  confiance  aveugle    en  lui.  C'est 

d  originalité.  Cet  ouvrage  parut  ce  que  prouve  un  fait  que  Galien 

à  Tépoqwe  des  querelles  des  éco-  raconte  lui— même.  «  Ce  prince  ^ 

,i)OBiistes  en  France,,  et  y   £it  dit—il,  ayant  été   attaqué  tout 

grand  bruit.  III.  L'abbé  Qaliani  d'un  coup  ,   dans  la  nuit  ,  -  de 

a  laissé  un  Comjp^ntaire  sur  les  tranchées   de  ventre  ,    et  d'un 

poésies. d'if orflce  ,  qui  est  resté  grand  dévoiement  qui  lui  donna 

inédit.  Louis  Diodati  a  publié  en  la  fièvre  ,  ses  médecins  lui  or- 

1788  à  Naples  la  vie  de  ce  savant,  donnèrent  de  se  tenir  en  repos  9 

•—Son  frère ,  Bernard  Galiani  ,  et  ne  lui  donnèrent ,  dans  l'es- 

a  donné  ,  en  175&5  une  traduc-  pace  de  neuf  heures,  qu'un  peu 

tion  italienne  de  VUruve  ,  avec  de  bouillon.  Ces  médecins  étant 

un   excellent   Commentaire  ,  et  ensuite  retournés  chez  Kempft- 

qui  a  été  imprimée  à  Naples  avec  reur ,  où  je  me  rencontrai  avec 

tout  le  luxe  typographique.  eux  ,  jugèrent  à  son  pouls  qu'il 

entroit  dans  un  accès  de  fièvre  ; 

GALIEN  ,  (  Claudius  Gale^  mais  je  demeurai  sans  dire  mot. 

jsus  )  célèbre  médecin  sous  An^  et  même  sans  tâter  le  pouls  a 

tonin ,  Marc^Aurèle  »  et  quel-  mon  tour.  Cela  obligea  l'empe- 

ques  autres  empereurs  ,  naquit  reur  à  me  demander  ,  en  se  tour^ 

à  Pergame  d'un  habile  architecte ,  nant  de  mon  côté  ,  pourquoi  je 

vers  l'an  i3i  de  J,  C  On  n'épar-  ne  m'approchoîs  pas  ?  A  quoi  je 

gna  rien  pour  son  éducation.  Il  répondis ,  que  ses  médecins  lui 

cultiva  également  les  belles-let-  ayant  déjà  tâté  deux  fois  le  pouls-, 

très,  les  mathématiques  ,  la  phi-  je  m^  tenois  à  ce  quils  avoient 

losophie  ;   mais  la  médecine  fut  fait  ,  ne  doutant  pas  qu'Us  ne 

son  goût  et  son  talent  principal»  jugeassent  mieux  que  moi  de  Vé-^ 

D  parcourut  toutes  les  écoles  de  tat  de  son  pouls.  Mais  ce  prince 

la  Grèce  et  de  l'Egypte ,  pour  se  n'ayant  pas  laissé  de  me  présenter 

perfectionner  sous  les  plus  ha-  çon  bras  ,  je  lui  tàtai  le  pouls  ; 

biles  maîtres.  Il  s'arrêta  à  Alexan-  et  l'ayant  examiné  ayec  beaucoup 

drie ,  le  rendez-vous  de  tous  les  d'attention  ,  je   soutins  qu'il  ne 

savans  ,  et  la  meilleure  école  de  s'agissoit  point  d'une  entrée  d'ac- 

médecine    qu'on    connut    alors*  ces  ;  mai's  çfae  son  estomac  étant 

D'Alexandrie  il  passa  à  Rome,  chargé  de 'quelque  nourriture, 

et  s'y  fit  des  admirateurs  et  des  qui  ne  s'étoit'pas  bien  digérée  ^ 

envieux.  Ses  confrères ,  jaloux  de  c'est  ce  qui  causoit  la  fièvre.  Ce 

sa  gloire  dans  l'art  si  conjectural ,  que  je  dis  persuada  si  bien  Marc^ 

mais  si  utile  à  l'humanité,,   de  Aurète  ,  qu'il  s'écria  tout  haut  : 

guérir  ,les  malades ,  attribuèrent  C'est  cela  même  l  vous  avez  très^ 

ses  succès  à  la  magie.  Toute  la  bien  rencontré  l  je  sens  que  j'ai 

magie  de  Galien  étoit  ime  étude  l'estomac  chargé  ;  et  redit  par 

profonde  des  écrits d'iff/?;?ocra/e,  trois  fois  ces  mêmes  paroles.  D 

et  sur-tout  de  la  nature.  JJjie  medemanda  ensuite  ce  qu'il  avoit 

,peste  cruelle  ,  qui  ravagea  ime  à  faire  pour  se  soulager  ?  Si  c'é-» 

partie  du  monde  ,   l'obligea  de  toit  quelque  autre  personne  ,  ré^ 

retourner  dans  sa  patrie  ;  mais  popdi^-je ,  ^m* /i2r  <faff5 /'«^tet  oii 

.il  hit  rappelé  à  Aome  par  le^  est  l'empereur  »  je  lui  doHnerois 
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un  peu  de  poivre  dans  du  vin  j 
comme  je  l'ai  pratiqué  en  plu^ 
sieurs  occasions,  Mais  comme 
l'on-  n'a  accoutumé  de  donner 
aux  princes  que  des  remèdes  très-- 
doux ,  il  suffira  d'appliquer  sur 
l'orifice  de  l'estomac  de  l'empe- 
reur, de  la  laine  trempée  dans 
de  l'huile  de  nard  bien  chaude , , . 
Marc-Aurèle  ',  continue  Galien , 
ne  laissa  pas  de  faire  Fun  et  Tau^ 
tre  de  ces  remèdes;  et  e'adres- 
sant  ensuite  à  Pitholaiïs  ,  gou- 
verneur de  son  fils  :  Nous  n'a- 
vons ,  dit-^il  en  parlant  de  moi  j 
qu'un  médecin  ;  c'est  le  seul  hon^ 
nétie  homme  que  nous  ayons  . . ,  » 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  Ga- 

~Uen  retourna  dans  sa  patrie  , 
ôti  il  mourut  dans  une  vieillesse 
avancée,  vers  l'an  210  de  J.  C. 
Il  dut  sa  longue  vie  à  sa  fruga^ 

Jité  i  car  il  étoit  d'ailleurs  d'un 
tempérament  très  -  délicat.  Sa 
maxime ,  et  ce  doit  être  celle  de 

. quiconque  aime  sa  santé,  étoit 
de  sortir  de  table  avec  un  reste 
d'appétit,  8es  rnœuts  ,   son  ca- 

'  ractère  répondoient  à  son  habi- 
leté ,  et  ajoutoient  encore  à  sa 
réputation.  Son  assiduité  auprès 
des  malades  ,  son  attention  à 
observer  leur  état  et  à  ne  rien 
précipiter ,  les  secours  gratuits 
donnés  ou  procurés  aux  pau- 
vres, sont  de  grands  exemples 
qu'il  a  laissés  à  ceitx  qui  exercent 
sa  profession.  Outre  les  principes 
de  la  médecine ,  il  avoit  appro- 
fondi ceux  de  toutes  les  sectes 
philosophiques.  Ce  grand  homme 
manqua  de  lumières  dâiis  les 
idées  qu'il  se  forma  des  Chré-^ 
tiens  :  il  les  confondoit  avec  les 
Juifs ,  qu'il  accusoît  de  croire 
aveuglément  les  'fables  les  plus 
nbsurdes  ,  et  deviijt  leur  ennemi 
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déclaré.  Une  partie  ies  Écrits 
de  cet  illustre  médecin  périt  dans 
un  incendie  qui  arriva  de  son 
temps  même  à  Rome  (*).  Ceux 
qui  nous  restent  ont  été  publiés 
àBasle,  en  i538,  6  vol.,  qu'on 
peut  relier  en  quatre.  Cette  édition 
fiit  suivie  d'usé  autre  à  Venise  , 
en  i6z5  ,  6  vol.  en  grec  et  en  la- 
tin ;  et  elle  a  été  éclipsée  par  celle 
■de  Chartier ,  avec  Hippocrate  , 
Paris,  1685  ,  i3  tom.  en  9  vol. 
in-fol.  Voyez  Leonicenus.  Ga- 
lien devoit  beaucoup  à  Hyppo-* 
erate  ,  et  ne  s'en  cachoit  pa$. 
Plusieurs  modernes  sont  rede- 
vables de  toutes  leurs  connois- 
sances  à  ces  illustres  anciens  , 
et  les  ont  décriés  ;  semblables 
aux  enfans  qui  déchirent  le  sein 
qui  les  nourrit.  Mais  le  plus 
grand' nombre  des  médecins  s'est 
réuni ,  non— seulement  à  les  res- 
pecter ,  mais  à  prendre  leurs 
écrits  pour  des  moaèles ,  et  leurs 
décisions  pour  des  oracles.  Les 
philosophes  ont  tenu  un  milieu 
entre  les  détracteurs  et  les  par- 
tisans outrés  de  ces  pères  de.  la 
•médecine.  Ils  ont  jugé  d'eux 
comme  ils  jugent  de  leur  art  ^ 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni 
trop  de  confiance  ,  ni  trop  à& 
mépris.  On  convient  que  Galien 
-a  beaucoup  contribué  aux  pro- 
grès de  la  médecine  par  ses  ex- 
!  périenceâ  ;  mais  qu'il  lui  a  fait 
aussi  beaucoup  de  tort  par  ses 
raisonnemens*  trop  subliils  ,  par 
ses  qualités  cardinales  et  autres 
pareilles  chimères. 

•  GALIGAÏ  ,  (  Eléonore  )  fille 
d'un  menuisier  et  d'une  Blan- 
chisseuse ,  épousa  le  célèbre  et 
malheureux  Concini ,  depuis  ma- 
réchal   d'Ancre.  Quoique    nous 


(V)  C«c  ioAndili  €«ii»u'msi le  Teippl«  de  U  Paix  ,  où  ils  ^toieot  en  dép6t« 
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eyons  raconté  son  histoire  6jbx^s 
celle  de  son  mari ,  on  nons  per- 
mettra encore  quelques  particu- 
larités sur  cette  célèbre  favoriter 
Elle  étoit  venue  en  France  avec 
Marie  de  Medicis ,  dont  elle  étoit 
sœur  de  lait ,  et  qui  l'aima  tou- 
jours tendrement.  Cette  femme  y 
modèle  de  laideur  y  et  sans  aucun* 
autre  mérite  que  celui  de  l'in- 
trigue 5  obtint  pour  sort  mari  les 
postes  les  plus  briUans,  L'abus 
insolent  qu'ils  firent  de  leur  fa- 
veur ,  souleva  tous  les  grands  de- 
là cour  9  et  Louis  XIll  en  par- 
ticulier. Ce  prince  était  sur-tout 
choqué  de  la  hauteur  arrogante- 
et   de  l'humeur  inquiette  de  la* 
Galigaï  t  qui,  tourmentée  par  des 
vapeurs  opiniâtres^,  s'en  prenoit 
a  tout   ce   qui  lentouroit.    Un 
jour  qu'il  s'amusoit  à  de  petits 
jeux  dans  son  appartement,  au-^ 
dessus   duquel  logeoit  la  maré- 
chale d* Ancre ,   celle— ci  lui   fjt 
dire   qiùl  fit   moins   de    bruit , 
parce  qu'elle  avoit  la  migraine.,,, 
■  Louis  liji  fit  réponse  que  ^i  sa 
chambre  étoit  exposée  au  bruit., 
Paris    étoit   assez   grand    pour 
quelle  pût  y  en  trouver  une  autre  ^ 
On  sait  quelle  fut  la  suite    de 
l'indignation  du  roi.  Concini  ïvtt 
tué  5  et  sa.  femme  conduite  à  la 
Bastille^    On    lui  ,  imputa   mille 
crimes,  et  sur— tout  celui  de  la 
magie  ;  car ,  dans  ce  temf»s— là  j 
il  falloit  que  les  sorciers  entras- 
sent tQujpurs  pour  quelque  diose 
dans  les  grandes  fortunes  et  dans 
les  morts  extraordinaires.   Tout 
son  sortilège  ,  con;me  elle  ré- 
pondit elle-même  à  ses  juges  , 
qui»  lui  demandoient   commen* 
elle  avpit  ensorcelé  la  reine ,  étoit 
le  pouvoir  qu'ont  les  âmes  fortes 
sur  les  âmes  foihles.  Le   procès 
de  la  maréchale,  dit  M.  Anquetil,. 
commença  le  3  mai  1617»  «On 
est  surpris ,  qoaiid  on  voit  sur 
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çftioi  roule  Tinter rogatoîre  d^utï# 
femme  ,    qui  avoit ,  pour  ainsi 
dire  ,  terni  le  timon    de   l'état^ 
On.  passa  très-légèrement ,  san»^ 
doute  fauted-iudioes  et  de  preuves  y. 
sur  ce  qui  atiroit  du  faire  TobjeC- 
principal  du  procès  :  sur  les  con-*- 
eussions  et  lies  correspondance^ 
avec  les  étrangers*  Elle  répon- 
dit fermement  que  jamais    ell^ 
n'étoit  entrée  dans  aucune  affairer 
de  fmance  ;  que  jamais  elle  n'a-- 
voit  eu  des  liaisons  avec  les  mi- 
nistres étrangers  y  sinon  par  per- 
mission et  par  ordre  ûq  la  rcine^ 
Les  juges  la  questionnèrent  sur 
la   mort    de    Henri  IV  :  B'oit 
elle  avoit  reçu  avis  d'avertir  lef 
roi  de  se  garder  du  perd  ?  Pouf-' 
quoi  elle  avoit  dit  auparavant  r 
quil  arriveroit^ incessamment  der 
grands     ehangemens     dans     Ur 
royaume  ?  Et  pourquoi  elte.avoH 
empêché  de  rechercher  les  auteur» 
de  Vassasiifiat  ?  EHe   satisfit  h 
toutes  ces  questions  ,  en  niantf 
certains  faits  9  en  expliquant  le*- 
antres  j  de  manière  qu'il  ne  pat 
rester  aucwn  soupçon  à  cet  égard 
ni  contre  elle ,  ni  contre  k  reine* 
qu'on  vomloit  y  impliquer.  Enfin  ^ 
le  grand  crime  qu'on  lui  objecta, 
le  crime  de  eenx  qui  n'en    ont 
point  ,   fut    la    sorcellerie.    On 
écouta  des  gens  qui  l'accusèrent 
d'avoir  entretenu  un  commerce- 
étroit  avec  un  médecin    Juif  , 
qui  étoit  magicien  ;  de  ne  point 
manger  de  chair  de  porc  ;  de  ne 
point  entendre  la  messe  le   sa- 
medi; d'avoir  foit  venir  des  re- 
ligieux Lorrains,  et  Milanois  9  avec 
Desquels  elles'étoit renfermée  dans 
des  églises ,  pour  se  livrer  à  der 
pratiques  superstitieuses.  Ces  im- 
putations parmrent  si  puériles  à 
la  Galigaî,  quelle  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire.  »>  Mais  lorsqu'elle 
vit  que  les  juges  y  attachoient 
la  plus  grande.  in;çip1;ance,  elle 
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Î»leiira  amèrement.  Son  jugement 
ni    fut  prononcé   le   8  juillet , 
.devant  des  gens  de  tout  état , 
iqui  étoient  venus  pour  examiner 
sa  contei^ance.  «  Elle  voulut  s'en- 
velopppr  de  ses  coiffes;  mais  on 
la  contraignit  d'écouter  à  visage 
découvert ,  la  lecture  de  sa  con- 
damnation.L'arrétdéclaroitE^o- 
nore  GaUgai  coupable  de  lèse- 
jnajesté   divine   et    humaine.    U 
ëtoit  porté  9  qu'en  réparation  de 
£es  crimes ,  sa  tête  seroit  sépa- 
rée de  son  corps  sur  un  échafaud 
dressé  en  place  de  Grève  ;  que 
l'un  et  l'autre  seroient  brûlés  ^  et 
les  cendres  jetées  au  vent....  Elle 
fut   donc   traînée   au  supplice , 
comme  la  plus  vile  criminelle , 
à  travers  un  peuple  nombreux 
<jai  gardoit  le  silence,  et  sem- 
bloit  avoir  oublié  sa  haine.  Peu 
occupée  de  cette  foule ,  Eléonore 
ne  parut  pas  déconcertée  de  ses 
regards ,  ni  de  la  vue  des  flammes 
qui  embrasoient  le  bûcher  ou  son 
corps  alloit  être  consumé  j  in- 
trépide, mais  modeste,  elle  mou- 
rut sans  bravade  et  sans  frayeur,  » 
(   Intrigue    du    Cabinet  ,    sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII ,  par 
"M^ Anquetil).  Le  maréchal  et  la 
maréchale  à* Ancre ,  disparoissant 
de  dessus  la   scène  de    la  cour 
par  des  morts  terribles,  furent 
lin  grand  exemple  de  l'instabilité 
de  la  grandeur  et  de  la   vanité 
de  l'ambition ,  et  cependant  leur 
exemple  n'a  corrigé  aucun  am- 
bitieux.   Voyez  CoNciNi.    La 
relation  de  la  mort  de  la  Gali-^ 
gai  se  trouve  avec  celle  de  son 
mari ,    dans  V Histoire  des  Fa-* 
voris ,  par  du  Puy.  On  fit  aussi, 
sur  sa  mort,  une  tragédie,   in- 
titulée :  La  Magicienne  Etran-^ 
gère ,  en  quatre  actes  et  en  vers  ; 
Roiwn  ,  1617  ,   In -8**,   satire 
atroce  et  grossière.  La  Galigaï 
ftv«it  eu  un  &1$  el  une  fille.  CeUe"^ 


G  A  L        31^ 

ci  mourut  peu  de  temps  après  let 
meurtre  de  son  père.  Le  fils  fut 
enveloppé  dans  la  sentence  rendue 
contre  sa  mère  ,  çt  dégradé  dei 
noblesse.  Il  se  retira  à  Florence  , 
oii  il  jouit  de  quatorze  mille  écua 
de  rente  ,  que  son  père  ,  heu- 
reusement pour  lui ,  avoit  placé 
dans  cette  ville.  Le  frère  de  la 
Galigaï,  parvenu  à  l'archevêché 
de  Tours  et  à  l'abbaye  de  Mar-« 
moutiers  ,  se  démit  de  ces  deux 
bénéfices  ,   sur.  lesquels    on  lui 
donna  une  bonne  pension ,  et  alla 
finir  ses  jours  en  Italie ,  loin  des, 
orages  des  cours. 

I.  GALILÈE-Galilei  ,  naquiÉ 
à  Pise  le    i5   février    1564.    Je 
ne  sais  d'oîi  est  venu  le  conto 
de  l'illégitimité  de  Galilée  ;  peut-- 
être l'envie  se  plut  à  le  répandre. 
Mais  il  est  prouvé  ,  dit  M.  Landi^ 
par  les  actes  publics ,  qu'il  na-« 
quit    d'un    mariage   légitime    et 
solennel,  entre  Vincent  Galilei , 
gentilhomme  Florenthi ,  (  Voyez 
son  article  ) ,  et  Julie  Amma-^ 
nati ,  dame  noble  de  Pescia   en 
Toscane.    Galilée  eut,   dès   sou 
enfance  ,    une  si  forte   passion 
pour  les  mathématiques ,  qu'on 
peut  dire  qu'il  naquit  philosophe. 
Après  avoir  étudié  la  nature  pen- 
dant quelque  temps  à  Venise  ^ 
il  obtint  une  chaire  de  philoso- 
phie à  Padoue  ,   et  la  remplit  , 
pendant  dix— huit  ans  ,  avec    1« 
plus  grand  succès.   Cosme  II , 
grand  duc  de  Toscane  ,  l'envia 
à  cette  ville  ,  et  le  lui  enleva 
pour  le  fixer  à  Florence.  Il  l'y 
attacha  parles  titres  de  son  pre- 
mier philosophe  et  de  son  premier 
mathématicien.  Lorsque  Galilée 
étoit  à  Venise,  il    avoit  eu  oc-» 
casion  de  voir  ime  des  lunettes 
d'approche  que  Jacques  Métius 
avoit  iriventées  en  Hollande.  Cette 
décgiiYçrte  le  frappa  tellement , 
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qu'il  en  fit  une  semblable.  Mié- 
tius  avoit  dû  cette  invention  en 
partie  au  hasard;  Galilée  ne  la 
dut  qu'à  la  force  de  son  génie* 
Aidé  de  cet  instrument  •  il  vit  9 
lè  premier ,  plusieurs  étoiles  in- 
connues jusqu'alors  :  le  Croissant 
de  l'astre  de  Vénus ,  les  quatre 
Satellites  de  Jupiter  ,  appelés 
d'abord  les  Astres  de  MAdicis  ; 
les  taches  du  Soleil  et  de  la 
Lune ,  etc.  U  auroit  été  à  sou- 
haiter pour  son  repos,  qu'il  se 
fîit  borné  à  faire  des  observation» 
dans  le  Ciel  ;  mais  il  voulut  ab-* 
solument  ambrasser  un  système  : 
il  se  détermina  pour  celui  de  Co- 
pernic.  Cet  astronome  avoit, dis- 
cuté ce  système  avec  la  simpli-^ 
cité  et  le  sang  froid  Teu^,7niques. 
H  s'étoit  bien  gardé  de  faire  in- 
tervenir dans  cette  hypothèse  ^ 
aucun  passage  des  Livres  saints. 
Plus  vif,  plus  dissertateur,  plus 
amoureux  de  renommée,  Galilée 
ne  se  contenta  point  de  l'adop- 
ter :  il  s*échaufFa  poui*  mettre 
d'accord  ses  opinions  astrono*^ 
miques  et  l'Ecriture—sainte.  Dé- 
féré à  l'inquisition  de  Rome  ,  en 
i6i5  5  il  répandit  mémoires  sur 
mémoires ,  pour  que  le  pape  et 
le  saint  —  Office  déclarassent*  le 
système  de  Copernic  fondé  sur 
la  Bible.  Mais  une  congrégation, 
nommée  par  le  pontife ,  décida 
précisément  le  contraire.  Galir- 
lée ,  dont  on  respectoit  les  talens 
en  attaquant  ses  idées,  en  fut 
quitte  pour  une  défense  de  ne 
plus  soittenir  ,  ni  de  t^ive  voix , 
ni  par  écrit  ,.  que  l'opinion  du 
mouvement  de  la  Terre  s'accw- 
doit  avec  les  Livres  saints..  Le 
cardinal  Bellarmin  ,  chargé  de 
lui  faire  cette  défense ,  lui  donna 
un  écrit  par  lequel  il  déclaroit 
a  qu'il  n'avoit  été  ni  puni  ,  ni 
même  obligé  à  se  rétracter  ;  mais 
qu'on  avoit  seulement  exigé  é» 
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lui  qu'il  abandonnât  ce  seniM 
ment,  et  qu'il  ne  le  soutînt  plus- 
à  l'avenir.»  Galilée  promit  tout 
ce  qu'on  voulut  :  il  tint  sa  parole 
jusqu'en  i632  ;  mais,  cette  an-»' 
née ,  ay-  nt  publié  deS  Dialogues 
pour  établit  l'immobilité  du  soleil 
et  le  mouvement  de  la  terre  autour 
de  cet  astre  ,  l'inquisition  le  citd 
de  nouveau-  D  y  parut  avec  con- 
fiance. On  lui  rappela  ses  pro-j 
messes;  on  prétend  qu'il  se  dé- 
fendit mal ,  et  il  fut  condamné  ^ 
le  21  jtiift  1633^  par  un  décret, 
signé  de  sept  cardinaux,  à  ôtré 
emprisonné ,  et  3  réciter  les  sept 
Pseaumes  pénitenciaux  «ne  fois' 
chaque  semaine  ^  pendant  trois 
ans,  comme  relaps*  Son  système 
fut  déclaré  absurde  et  faux  ew 
bonne  Philosophie  ,  et  erroné 
dans  la  Foi  >  en  tant  qu'il  est 
expressément  contraire  à  la  sainte 
Ecriture.^.  Galilée  >  à  l'âge  def- 
70  ans,  demanda  pardon  d'avoir' 
soutenu  ce  qu'il  croyoit  la  vé-v 
rite  ,  et  l'abjura ,  les  genoux  à 
terre  et  les  mains'  sur  l'Ëvaiigile  f. 
comme  une  absurdité ,  une  erreur*- 
et  une  hérésie^^  Corde  sincera 
et  fide  non  fictâ»  abjuro ,  male-^ 
dico  et  detestor  suprà-^âictos  er-t 
rares  et  heresest  Au  moment  qu'il 
se  releva  ^  agité  par  les  remords^ 
d'avoir  fait  un  faux  serment  y 
les  yeux  baissés  vers  la  terre  ^ 
on  prétend  qu'U  dit  en  la  frap-^ 
pant  du  pied  :  Cependant  elle  se' 
meiU ,  (  JS  pur  si  move  )  /Le» 
cardinaux  inquisiteurs  ,  contenu 
de  sa  Soumission  ,  le  renvoj'èrenfc 
dans  les  états  du  due  de  FLo^ence^ 
L»  sévérité  dont  ils  usèrent  à' 
son  égard  ^  fut  adoucie  par  leâ 
traitemens  les  plus  honnêtes.  Il 
eut  ïa  liberté' de  la  promenade; 
il  fut  logé  art  palais  de  la  Mi-- 
nerve  ,  non  comme  un  captif,', 
mais  conime  un  étranger  distin-- 
giié.-  IL  soulFrit  si  peu  pend«a4; 
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*a  ^élention ,  q[ue ,  ftialgré  «oh 
âge,  il  fit  à  pied  iine  partie  de 
la  route  dé  "Rome  à  Vitetlje.  Il 
est  donc  faux  que  le  «aitit  Office 
l'ait  traité  aussi  tîurémétit  que 
le  prétendent  plusieurs  historiens 
modernes.  <«  On  Voit  patreXemplé 
de  Galilée ,  dit  Tabb  é  Ladwcat , 
jusque  quels  excès  les  corps  les 
plus  respectables  sont'  capables 
de  se  laisser  emporter  ^  mêthe  à 
]  égard  des  plus  grands  hommes , 
lorsqu'ils  sont  aveuglés  par  leurs 
préjugés  ,  et  qu'ils  se  mêlent  de 
décider  sur  des  matières  qu'ils 
ïi'en tendent  pas  et  qui  ne  sont 
pas  de  leur  compétence.  »  Ifi/iais 
On  voit  aussi  par  l'Opiniâtreté 
et  la  vivacité  de  Galilée,  com- 
bien il  est  dangereux  et  ridibule 
de  vouloir  faire  dégénérer  en 
question  dogmatique  là  rotation 
du  Globe  sur  son  axe...»  La 
rieille.'ie'  de  cet  astronome  fut 
affligée  par  im  autre  malheur  ; 
il  perdit  la  Vue  trois  ans  avant 
s)a  mort ,  arrivée  à  Florence  le 
8  janvier  1642  ,  à  78  ans.  U 
ftit  enterré  dans  Tégliâe  de  Sainte^ 
Groix  ,  où  on  lui  a  élevé  lin 
mausolée  ein  î  787  5  vis  —  à  —  vis  , 
celui  de  Michel—Ange.  Ce  grand 
homme  étoit  d'une  physionomie 
prévenante,  et  d'une  conversa- 
tion vive  et  enjouée.  Il  cultivoit 
tous  les  arts  agréables.  Les  excel- 
lons poètes  de  sa  nation  lui  étoient 
familiers.  ïl  sayoit  de  mémoire 
les  plus  beaux  morceaux  de  XA^ 
rioste  et  du  Tasse,  U  compa- 
TO-it  le  premier  k  une  melonièfe, 
oil  il  faut  chercher  pour  trouver 
un  fruit  excellent  ;  mais  ^qui  Vous 
dédommage  bien  par  son  odeur 
et  son  goût  ,..des  peines  que  vo^us 
avez  prises.  Il  comparôît  le  se-* 
cond  à  une  orangerie  ,  dont  tous 
lès  fruits  sont  à  peu  près  égaux, 
n  aimoit  beaucoup  l'architecture 
•t  la  peinture  ^    et  il  dessinoit 
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assez  bien.   L'agriculture    avoit 
des  charmes  pour  lui.  Sensible 
à  Tamitié ,  il  sut  l'inspirer.  Qu'on 
en  juge   par   l'attachement  que 
conserva  pour  lui  le  célèbre ' ri- 
viani,  «  Ce  mathématicien ,   dit 
Fontenelle ,  fut    trois   ans  avec 
Galilée ,  depuis  dix-sept  ans  jus- 
qu'à vingt.  Heureusement  né  pour 
les  sciences  ,  plein  de  cette  vi-» 
gueur  d'esprit  que  donne  la  pre- 
mière jeunesse ,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'il  ait  extrêmement  profité 
des  leçons  d'un  si  excellent  maître: 
mais  il  l'est  beaucoup  plus ,  que  , 
malgré    l'extrême   disproportion 
d'âge  ,   il  ait  pris   pour  Galilée 
une  tendresse  vive  et  une  espèce 
de  passion.  Pâr-tout  il  $e  nOmme 
te  disciple ,  et  le  dernier  disciple 
du  grand  Galilée  ,*  cïir  il  a  beau- 
Coup   survécu    à    Toricelli    son 
collègue.  Jamais  il  ne  met  son 
nom  à  un  titre  d'ouvrage  ,  sans 
Faccompagner  de  cette  qualité  ; 
jamais  il  ne  manque  aucune  oc- 
casion de  parler  de  Galilée,  et 
quelquefois  même  ,  ce  qui  fait 
encore  mieux  l'éloge  de  son  cœur  , 
il  en  parle  sans  beaucoup  de  né- 
cessité. Jamais  il  ne  nomme  le 
nom  de  Galilée  sans  lui  rendre 
un  hommage  ,  et  l'on  sent  bien 
que  ce  n'est  point  pour  s'asso^ 
cier  en  quelque  sorte  au  méritd 
de  ce  grand  homme ,  et  en  faire 
ré  jaillir  une  partie  sur  lui,  »  Dèi 
que   Galilée    excit<^it    une   telle 
sensibilité   dans  le   coeur  de  ses 
disciples ,  il  falloit  qu'il  eût  toutes 
les  qualités  qu'exige  l'amitié.  Con- 
sidéré comme  philosophe ,  il  étoit 
Supérieur  à  son  siècle  et  à  son 
pays.  Si  cette  supériorité  lui  ins- 
pira une  présomption  ,   qui  fut 
en  partie  la  source  de^  inquié- 
tudes  qu*il  éprouva  pendant  sa 
vie ,  elle  a  été  le  principe  de  sa' 
gloire  après  sa  mort.  On  le  re- 
^  garde  comme,  un  des  pères  dé 
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la  physique  nouvelle.  "La  géo^  premier^  B^jiMqnél&Pendutetmt. 

praphie  lui  doit  beaucoup,  pour  horloges;    inventiyu  à  laquelle 

les  observations  astronomiques  ;  on  doit  la  perfectio^i  de  Thbrlo-* 

et  la  mécanique,  pour  la  théorie  gerie.  Son  père  avoit  inventé  la 

de  Faccëlération.  On  prétend  qu  il  Pendule  simple ,  dont  il  se  servit 

puisa  une  partie  de  ses  idées  dans  utilement  pour  les  observations 

Leucippe,  Peut— être  ne  connut-  astronomiques.  Il  eut  même  la 

il  jamais  ni  Leucippe ,  ni  sa  doc^  pensée  de  l'appliquer  aux  hor-» 

trine  :  mais  les  admirateurs  des  loges  ;  mais  il  ne  Texécuta  pas , 

anciens  les  Veulent  retrouver  ,  à  et  en  laissa  l'honneur  à  son  ûls  ^ 

quelque  prix  que  ce  soit ,  dans  qui  en  fit  l'essai  à  Venise  ,  en 

les  plus  illustres  modernes.  Les  1649^  cette  invention  fut  per-4 

Ouvrages  de  cet  homme  célèbre  fectionnée  ,  dans  la  suite  y  par 

ont  été  recueillis  à  Florence  en  Huyghens* 

1718  ,  en  3  vol.  in-4.0  II  y  en  patttttt    /tt-        ^x    x 

a  quelques-uns  en  latin  ,  et  plu-  *•  l^r ALlLlLl ,  (  Vincent  )  père 

sieurs  en  italien  ;  tous  annoncent  ^^^  célèbre  Galilée ,  gentilhomme 

im  homme  capable  de  changer  Florentin,  savant  dans  les  ma- 

la  face  de  la  philosophie ,  et  de  thématiques  ,  et  sur-tout  dans 

faire  goûter  seschangemens,  non-  ^^  musique  ,  fit  instruire  son  Als 

seulement  par  la  force  de  la  vé-  f  vec  le  plus  grand  soin.  Il  lui  ' 

rite ,  mais  par  les  agrémens  que  inspira  son  goût  pour  les  mathé-i 

son  imaginatipn  savoit  lui  prêter,  matiques  ;  mais  il  ne  put  jaraaia 

L   écrit  aussi  élégamment   que  ï^"  donner  celui  de  la  musique. 

Platon  ;   et  il  eut  presque  ton-  ^^^  ouvrages  prouvent  ses  con-. 

jours   sur  le  philosophe    Grec  ,  noissances.  Les  {^s  estimés  sont 

l'avantage   de   ne  dire   que   des  cinq  Dialogues  en  italien  sur  la 

choses  certaines  et  intelligibles-  Musique  ;    Florence  ,    i58i    et 

A   un   savoir   très-étondu,    il  i^o^  1  in-fol.  Il  attaque,  dans 

joignoit  la  clarté  et  la  profon-  le  dernier,  Jb.ce/^ft  Zarlin,  et  y 

deur  :  deux  qualités  qui  forment  ^^^^^^  ^^  ^^  musique  ancienne  et 

le  caractère  d'homme  de  génie,  •moderne.  Descartes  a  confondu 

L'édition  de  ses  ouvrages  est  or^  plusieurs  fois  le  père  avec  le  fils, 

née  d'une   Vie^  curieuse  et  in^  ^    GALILM  ,  (  Alexandre  >' 

téressante  de  ce  grand  homme,  architecte  ,   né   à  Florence    en 

Plusieurs  de  ses  écrits,  quoiquils  ^g          ^^^^  ^  Rome  en  1787^ 

n  offensassent  en  rien  la  religion,  ^^^  \^^^^  ^^^^^^^  ^^  j^  ^j* 

ont  été  malheureusement  perdus  ^     ^e  de  Saint-Jean-de-Xatran  - 

pour  la  postérité.    Lun   de  ses  et  de  quelques  autres  édifices, 

neveux ,  très  —  peu  philosophe  ,  ^      ^ 

quoique  parent  d'un  philosophe ,  GALINDON,  plus  conntC 

les  donna  à  son  confesseur  pour  sous  le  nom  de   Prudencb  le 

les  livrer  aux  flammes....  (  Voyez  Jeune,  célèbre  évêque  de  Troyes,; 

le  Parallèle  de  Ga//7<<e  avec  iSaco/ï^  assista  au  concile  de  Paris  en  846  ^ 

art.  Bacon,  n®  iv  ).     .  et  à  celui  de  Soissons  en  853,' 

Il  mourut  l'an  861.  On  a  de  lui 

IL   GALILÉE  ,  (  Vincent  )  quelques  Oucr/i^^,  dans  lesquels 

fils  du  précédent,  soutint,  avec  il  défend  la  doctrine  de  St.Au-^ 

honneur  ,  la  réputation  de  son  gustin  sur  la  grâce  et  la  prédes-« 

illustre  père.  C'est  lui  qui  a  y  le  tination«  Qn  les  trouve  dans  1» 

bibliothèque 
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Tjibliothèqiiè  des  P>res  y  et  dans 
\e  recueil  intitulé  :  Vindiciœ  prœ- 
idestinalionis  et gràtlœ  ,  1 6  5o  ^  en 
a  vol.  in-4.0  lircy^r,  chanoine  de 
Troyes,  a  écrit  la  Vie  de  Caîfndon 
"en  1726  ,  ïn-i2.  Ce  prélat ,  anssi 
pieux  qu'éclairé ,  étoit«lié  par  l^'à 
nœuds  d'une  amitié  stîute  avec 
liOup  ,  abbé  de  Ferrières  :  Voy* 
ÏI.  Loup. 

GALIOT,  (Jacques)  de  Ge-^ 
TtouiUac ,  grand  écuyer  et  grand 
«naître  de  l'artillerie  de  France 
ïoiis  François  I  ,  se  distingua 
par  sa  bravoure»  Dans  le  temps 
des  recherches  faites  en  154  c  > 
contre  ceux  qui  s'étoient  enri- 
chis a\ix  dépens  de  l'état ,  il  fut 
<i»'noncé  au  roi  comme  ayant  fait 
bâtir  son  superbe  château  â^Assier 
tJans  le  Querci,  des  profits  illi- 
cites qu'il  avoit  faits  dans  ces  dettx 
■charges.  Le  roi  lui  demanda  des 
êclaircissemens.  «  Il  est  bien  cer- 
tain 9  Sire  ^  répondit  Galiot , 
que  quand 'je  vins  à  votre  ser- 
vice ,  je  n'étois  nullement  riche  ; 
mais  par  les  places  que  vous 
ïn'avez  accordées ,  je  me  suis  fait 
tel  que  )q  suis  :  c'est  vous  qlii 
m'avez  élevé.  J'ai  épousé  deux 
femmes  fort  riches ,  dont  l'une 
de  la  maison  d'Archiac  ;  le  reste 
est  venu  de  mes  gages  et  profits. 
Bref,  c'est  vous  qui  m'avez  fait , 
c'est  vous  qui  m'avez  donné  les 
biens  que  je  tiens;  vous  me  les 
avez  donnés  librement ,  aussi  li- 
brement que  vous  pouvez  me  les 
ôter  5  et  je  suis  prêt  à  vous  les 
t-endre.  Quant  à  aucun  laricin 
que  je  vous  aie  fait ,  faites-moi 
trancher  la  tôte  ,  si  je  vous 
en  ai  fait  »  Ces  paroles ,  ajoute 
Brantôme  ,  attendrirent  si  fort 
ïe  cœur  du  roi ,  qu'il  lui  dit  ; 
«  Mon  bon  homme  ^  oui ,  vous 
dites  vrai  dans  tout  ce  que  vous 
avez  dit;  aussi  ne  vous  veux-je 

Tome  r^ 


fti  t-cîprocher  ,  ni  ôter  ce  que  j4t 
vous-  ai  donné  :  vous  me  le  re-* 
donnez ,  et  moi  je  vous  le  rend* 
de  bon  cœur.  Aimez  -  moi  et 
servez  bien  ^  commre  vous  avez 
fait  ;  et  je  vous  serai  toujours 
bon  Roi.  »  Galiot  mourut  ver» 
l'an  134B. 

GALIOTE,  Voy.  GôuR.^ 

DON. 

GALÏSSONNIERE  ^   (  R0I-* 
land— Michel  Bnrrin  ,  marquis  dô 
la)  lieutenant-général  des  armées 
navales 5. naquit  à,Rochefôrt,  Id 
II  novembre  1698.  Il  entra  au 
service  en  171  o,  comme  garde- 
taiarine  y  et  fut  fait  capitaine  dô 
vaisssean  en  1738.  Son  activité  ^ 
son   intelligence  et  sa  bravouc6 
le  firent  nommer,  en  1745  ,  gou-» 
verneur-général  du  Canada  :  co- 
lonie qu'il  tâcha  de  rendre  flo-* 
Tissante.  Appelé  en   France  en 
Î749  5  ^  ^^^  nomrtié  chef  d'es-» 
cadre ,  et  choisi ,  l'année  d'après  ,  * 
pouf  régler  ,  avec  mylord  Stan-^ 
lei,  les  limites  du  Canada.   La 
guerre  s'étant  allumée  entre  la 
France  et  l'Angleterre^  il  rem** 
porta  une  célèbre  victoire  navale 
sur  l'amiral  Byng^  devant  Mi« 
norque  ,   en    17 55.  Après   cette 
expédition  glorieuse ,  il  ae  ren- 
doit  à  Fontainebleau,    oîi  étoit 
alors  la  cour  ;  mais  sa  santé  ,  déjà 
très-dérangée  ^  succomba  entiè-» 
rement  dans  la  route ,  et  il  mou-« 
rut  à  Nemours  le  17  octobre  ^î 
à  l'âge  de  63  ans.  Louii  XV  ^ 
sensible  à  sa  mort ,  témoigna  de» 
regrets  de  ne  lui  avoir  pas  en-« 
voyé  le  bâton   de  maréchal   de 
France  ,  en  ajoutant  qu'il   l'at-^ 
tendoit  à  la  cour  pour  le  lui  don-*  • 
ner  lui-même.  Le  marquis  de  /d' 
Galissonnière  aimoit  les  sciences  ; 
et  dans  ses  voyages  ,  il  faisoit  re-^ 
chercher ,  avec  soin  ,stout  ce  qui> 
interessoit   l'Histoire    naturelle* 
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Aux  talens  supérieurs  de  son 
f^tat,  à  des  connoissances  très— 
/pariées  9  cet  iUustre  marin  joi-<- 
gnoit  un  zèle  et  une  bonté  de 
coeur  rares.  D'une  exacte  probité 
ttt  de  mœurs  austères,  il  n'étoit 
•évère  qu'envers  lui-même.  Dans 
ion  gouvernement  du  Canada  , 
il  montra  de  grandes  vues ,  et 
créa  des  moyens  pour  rendre  cette 
colonie  Aprissapte  «t  utile  au 
joyaume  \  les  citoyens  les  plus 
obscurs  trouvoient  en  lui  un  |»ère  ; 
nussi  s'étoit-il  acquis  Testime  et 
J'amitié  de  tous  les  Canadiens  9 
iQémç  des  sauvages. 

GALITZJlNç  KoyezQxL^ 
I.1TZIIS:, 

GALLA  ,  fille  de  l'empereur 
Valentinien   et  de  Justine ,  fut 
ipariée  9  l'an  386  ,  à  Théodose  i 
eX  fut  mère  de  Galla  PUicidia, 
'(  dont  on  parlera  au  mot  PlAt- 
ipiDiE  )  et  de  Gratien ,  mort  jeune. 
.  Pfci/o^lor^e  dit  qu'elle  étoit  arien-, 
iie  ;  il  est  vrai  que  sa  mère  l'a- 
voit  fait  élever  dans  les  principes 
^e  l'arianisme.  Mais  il  y  a  lien 
de  croire  que  l'épouse  de  Théo*- 
dose  et  la  mère  de  Pladdle  étoit 
bonne  catholique  ;  d'autant  plus 
que ,  selon  FÛchier ,  Théodose 
la  retira  des  erreurs  de  son  en- 
lance,  fille  mourut  en  couches  à 
Constantinople  ,  vers  le  mois  de 
mai  de  l'an  394,  —  Il  pe  faut  pas 
la  confondre  avec  Gail4  ,  femme 
de    Jules  Constance ,   qui  étoit 
f^ère  de  Constantin  le  Grand  ;  et 
mère  de  GçUus ,  frère  de  Jidien^ 
}*  Apostat. 

I.  GALLAND ,  ou  G  al  and  , 

(  Pierre  )  Galandius  »  principal  du 
€ollége  de  Boncour  à  Paris  ,  et 
chanoine  de  Notre— Dame ,  étoit 
d'Aire  en  Artois.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Tiimèbe ,  qui  fut  son 
disciple  ,  avec  Budé  ,  Valable  , 
lta^qm,*it ,  ê^Q.  9t  f  u(  tstimé  d« 
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François  I,  Il  mourut  en  i55ji 
On  a  de  lui  divers  Ouvrages  en 
latin  ,  qui  ne  sont  pas  assez  boni 
pour  en  donper  le  catalogue* 

IL*  GALLAND,  (Auguste) 
procureur  —  générai  du  domaine 
de  Navar^k,  et  conseiller  d'état  ^ 
étoit  très-versé  dans  la  connois- 
sance  des  droits  du  roi  9  et  dans 
celle  de  notre  histoire.  Ses  ou- 
vragés 9  pleins  d'une  érudition  cu- 
rieuse et  recherchée  ,  en  sont  un 
témoignage.  Les  principaux  sont  : 
L  Mémoires  pour  l'Histoire  de 
Navarre  et  de  Flandres  ,  1648, 
in-folio.  II.  Plusieurs  Traités  sur 
les  Enseignes  et  Étendards  de 
France,  sur  la  CHappe  de  saint 
f^artin  ,  sur  V  Office  de  Grand 
Sénéchal ,  sur  X  Oriflamme  ,  etc, 

III.  Discours  au  Roi  sur  ta  naiS" 
sance  et  accroissement  de  la  nlle 
de  la  Rorhelle  ,  1 628  ,  in  -  8.* 

IV.  Un  Traité  contre  le  Franc-^ 
alleu  sans  titre,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1637  ,  in~4.*'  On 
croit  que  GaUand  mourut  vers 
Tan  1644^ 

m.  GALLAND  ,  <  Antoine  ) 
né  à  Hollo  dans  la  Picardie  en 
1646  ,  de  parent  pauvres  ,  mais 
vertueux  9  se  tira  de  Tobacurité 
par  ses  talens  pour  les  langues 
orientales.  Il  obtint  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  au  col- 
lège royal ,  et  une  place  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  e^  Belles- 
Lettres.    Le  grand  Colhert  l'en- 
voya dans  l'Orient.  Il  en  revint 
avec  une  moisson  abondante  ;  il 
copia  des  inscriptions ,  il  dessina 
des  monumens  9   et   il   en   leva 
même.  Il  rapporta  deux  inscrip- 
tions remarquables  9  l'une  en  ca- 
ractères ioniens  9  et  datant  vrai- 
semblablement du  temps  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ;   l'autre 
qiCHérodes  Atticus  fit  graver  sur 
dfiu  colounes  élevées  sur  la  voie.. 
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Appîenne.  Dans  ses  courses  ^  GaU 
laiid  obtint  des  attestations  sur 
la  croyance  de  l'Église  Grecque 
touchant  TEucharistie ,  très— fa- 
vorables  à  celle  de  l'Eglise  Latine. 
Ces  voyages  le  perfectionnèrent 
dans  la  connoissance  de  l'arabe 
«t  des  mœurs  mahométanes.  Les 
ouvrages  qui  noua  restent  de  lui , 
ont  été  empruntés  ,  en  partie , 
des   Orietitaux.   Les  principaux 
sont  :  I.   Traité  de  Vorigine  du 
Café  ,  1690,  in«x2,  traduit  de 
l'arabe»  II.  Èelation  de  la  mort 
du  sultan  Osman ,  et  du  couron- 
nement du  sultan  Mustapha ,  tra- 
duite du  turc  9  in  —  1 2.  III.  Be^ 
cueil  des  Maximes  et  des  bons 
Mots  tirés  des  ouvrages  des  Orien- 
taux ,  in— 12.  IV.  Les  Mille  et 
une  Nuits.    C'est  un  recueil  de 
Contes  arabes  ,  les  uns  piquans  , 
les  autres  très— insipides ,  et  tous 
écrits  d'un   style  naturel  ,    mais 
sans  correction  ,  en  12  volumes 
in-i2 ,  réimprimés  en  six,  et  de- 
puis peu  à  Lille  en  1 5  vol.  petit 
format.  Dans  les  deux  premiers 
Volumes  de  ces  Contes  ,  l'exorde 
étoit  toujours  :  Ma  chère  sœur,  si 
vous  ne  dormez  pas  ,  faites-nous 
un  de  ces  Contes  que  vous  savez. 
Quelques  jeunes  gens ,  ennuyés  de 
cette  plate  uniformité ,  allèrent , 
ime  nuit  qu'il  faisoit  très-grand 
froid  ^  frapper  à  la  porte  de  l'au- 
teur, qui  courut,  en  chemise  ,  à 
fia  fenêtre.  Après  l'avoir  fait  mor- 
fondre quelque  temps  à  lui  det- 
mander  s'il  étoit  M.  Galland,  au- 
teur des  3Iille  et  une  Nuits  ;  et 
«'il  étoit  levé  ;  ils  finirent  la  con- 
versation par  lui  dire  :  Monsieur 
GaUand ,  si  vous  ne  dormez  pas , 
faites  —  nous    un    de   ces   beaux 
Contes  que  vous  savez»,.  V.  La 
Préface  de  la  Bibliothèque  orien- 
tale de  d'Herbelot ,  qu*il  conti- 
nua après  la  mort  de  ce  savant. 
yi.  Les  'Fables  de  Pilpai  et  de 
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^Locm^n  ;  Paris  1714^  a  voL 
in-i2.  VII.  On  lui  attribue  aussi 
«ne  Version  de  YAlcoran.,,  Gaî^ 
land  mourut  à  Paris  le  17  fé- 
vrier 1715,  à  69  ans.  Il  étoit 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 
manières ,  comme  en  ses  ou- 
vrages. Il  ne  se  proposoit ,  dans 
ses  livres,  que  l'exactitude ,  sans 
se  mettre  en  peine  des  orne— 
mens.  Il  aimoit  l'étude  avec  pas-» 
sion ,  s'occupant  peu  des  besoin» 
de  la  vie ,  et  dédaignant  ses  com- 
modités.  Voyez  son  Éloge  dans 
le  recueil  de  ceux  de  Boze. 

GALLATY  ,  (  Gaspard  )  co- 
lonel Suisse  ,  né  dans  le  canton 
de  Claris ,  rendit  des  services  im- 
portans  dans  plusieurs  batailles 
et  négociations  aux  rois  Char- 
les IX ,  Henri  III,  Henri  IV 
et  Louis  XIII.  U  se  distingua  à 
la  bataille  de  Montcontour  ,  à  la 
journée  des  Barricades ,  et  à  celle 
de  Tours  ,  oii  Henri  III  étoit 
assiégé  par  les  rebelles.  Gallaty 
fut  créé  chevalier  par  ce  prince  , 
après  la  mort  duquel  il  engagea 
le  régiment  qu'il  commandoit  à 
reconnoitre  Henri  IV.  Cette  ré- 
solution ,  qu'il  prit  avec  trois  au- 
tres colonels  Suisses ,  fut  le  salut 
du  nouveau  roi.  Gallaty  se  cou-, 
vrit  de  gloire  à  la  bataille  d'Ar- 
qués ,  et  son  régiment  fut  celui 
de  l'infanterie  qui  contribua  le 
plus  à  fixer  la  victoire.  Il  con- 
tinua de  servir  jusqu'à  sa  mort  , 
avec  une  fidélité  inviolable.  Dans 
toutes  les  levées  des  troupes  Suis-/ 
ses ,  il  commanda  toujours  un 
régiment  de  cette  nation.  Il  fiit 
créé  premier  colonel  de  celui  des 
Gardes-Suisses ,  au  mois  de  mars 
1 6 1 6.  et  mourut  à  Paris  au  mois  de 
juillet  1 6 1 9\  avec  la  double  gloire 
de  négociateur  et  de  guerrier. 

GALLE  ,  (Servais)  Hollan- 
dois^  mort  k  Campen  en  1709, 
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est  auteur  d'un  Traité  latin  sut^ 
les  Oracles  des  Sibylles  ^  a  vol. 
in— 4°  y  le  premier ,  qui  contient 
les  Oracles ,  Amsterdam  1689  ; 
et  le  second  ,  qui  contient  des 
Dissertations ,  1688.  Il  avoit  com- 
mencé une  nouvelle  édition  de 
Miiiutiiis  Félix ,  et  avoit  presque 
achevé  celle  de  Lactance.  —  Il  y 
a  eu  du  même  nom  un  graveur, 
Philippe  Galle,  né  en  1 537  9 
mort  à  Anvers  en  1 6 1 2.  Il  laissa 
deux  fils  ,  Théodore  et  Corneille 
le  Vieux,  ainsi  appelé  ,  parce 
qu'il  avoit  un  fils  nommé  Cor*- 
neille  le  Jeune,  Ces  quatre  ar- 
ttstes  furent  fort  féconds  ,  sur- 
tout Philippe»  Voy,  Gale. 

GALLET9  (N.)  marchand 
épicier  de  Paris ,  mort  dans  cette 
ville  au  mois  de  juin  lySy  ,  a 
donné  au  théâtre  de  l'Opéra  co- 
mique :  I.  La  Précaution  inutile  , 
en  un  acte,  1735.  II.  Le  double 
7'our ,  ou  le  Prêt  rendu, ,  en  un 
acte  ,  1726.  III.  Les  Coffres  , 
en  un  acte  ,  173^  ^  en  société 
avec  Piron  ,  Panard  et  Pontaiu 
IV.  Quelques  Parodies  ,  pour 
lesquelles  il  avoit  du  talent.  Ce 
poëte  avoit  une  extrême  gaieté 
dans  le  caractère;  son  enjouement 
faisoit  les  délices  des  compagnies 
où  il  se  trouvoit.  Gallet ,  à  qui  le 
plaisir  ne  faisoit  pas  perdre  de 
vue  l'intérêt,  invitoît  fréquem- 
ment Piron  et  Collé  ,  et  leur 
associoit,  quelques  commerçans , 
avec  lesquels  il  vouloit  faire  af- 
faires. Ces  messieurs^  animés  par 
la  bonne  chère ,  le  vin  et  les 
saillies  de  Piron ,  étoient  moins 
difficiles ,  et  les  marchés  se  ter- 
minoient  presque  toujours  à  l'a- 
vantage de  YAmphylrion,  Piron , 
qui  s'apperçut  de  ce  manège ,  dit 
un  jour  à  Collé  .•  Je  crois  que 
cet  homme-ci  nous  prête  sur  gages. 
Qn  a  de  Collet  plusieurs  petites 
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Pièces  de  Poésie  et  dîfféreni 
Vaudevilles  ,  qui  respirent  une 
imagination  badine  ,  mais  trop 
libre.  Il  fit  lies  Chansons  jusqu'à 
sa  mort  ;  aussi  lui  fit  — on  cette 
épitaphe  : 

Ci  git  le  Chansonnier  GalUt  , 
Mort  en  achevant  un  couplet. 

GALLI,    Voy.  BiBIENA. 

GALLÏANAX ,  médecin  atra- 
bilaire de  l'antiquité  ,  ne  con«* 
noissoit  pas  l'art  de  donner  h  ses 
malades  l'çspérance ,  qui  contri- 
bue tant  à  ramener  la  santé.  Un 
malheureux  qu'il  Visitoit ,  lui. 
ayant  demandé  un  jour  s'il  étoit 
en  danger  de  mourir;  il  en  ob- 
tint cette  consolante  réponse  s 
Patrocle  est  bien  mort  ! 

I.  GALLICAN,  (Saint) 
consul  Romain  sous  l'empereur 
Constantin ,  battit  les  Scythes  , 
et  souffrit  le\martyre  à  Alexan- 
drie ,  par  ordre  de  Julien  l'A- 
postat, le  25  juin  362. 

IL  GALLICAN,  tribun  de 
l'armée  de  Vespasien*  Il  se  signala. 
beaucoup  à  la  prise  de  Jotapat^ 
et  fut  envoyé  à  Flavius  Josèphe 
pour  l'exhorter  à  se  rendre. 

GALLICZIN  ,    Voyez  Gal- 

GALLIEN ,  (  Puplius  Liciniu» 
GaJlienus  )  fils  de  l'empereur  Va»* 
lérien ,  fut  associé  à  l'empire  par, 
son  pèr&l'an  2  53  de  Jésus-Christ^, 
et  lui  succéda  l'an  260.  Le  nou-* 
vel  empereur  avoit  signalé  son 
courage  contre  les  Germains  et 
les  Sarmates  ;  mais  la  volupté 
amollit  son  ame  ,  dès  qu'il  fut 
sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  gémissoit  sous 
le  poids  des  guerres  et  des  cala- 
mités publiques,  il  vivoit  tran-». 
quillement  à  Rome ,,  toujours  en-* 
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vironné  de  femmes  impudiques  , 
tantôt  couché  sur  des  fleurs  ,  tan- 
tôt  plongé  dans  des  bains  déli- 
cieux ,  ou  assis  à  table  ,  ne  res- 
pirant   que   poui:    le    plaisir    et 
n'ayant  point  d'autre  objet.  On 
dit    qu'il   ne   vouloit  être   seivi 
qu'en  vaisselle  d'argent  garnie  d(> 
pierreries  9  et  qu'il  se  fiiisoit  pou- 
drer les  cheveux  avec  de  la  pou- 
dre d'or*  Les  mimes  ,  les  bouf- 
fons formoient  son  cortège  or- 
dinaire 9  et  des  femmes  jeunes  et 
^lies  l'accompagnoieiit  tous  1rs 
jj.ours  lorsqu'il  alloit  au  bain.  11 
étoit  devenu  insensible  à  tout  ce 
qui  ne  regardoit  pas  la  volupté. 
Quelqu'un  étant  venu  lui  dire  que 
le  royaume  d'Èg}'pte  s'étoit  ré- 
volté contre  lui  :  Eh  lien  !  ré- 
pondit-il 5  ne  saurions'-noiLs  pas 
vivre  sans  le  Un  d'Egypte  /*..♦  U  n 
autre  lui  apprenant  la  défection 
des  Gaules ,  û  répondit  d'un  air 
indolent  ;   QuHmporte  ?  Est  -  ce 
que  VEtat  ne  peut  subsister  sans 
les  longues  casaques  et  sans  les 
draps  d'Arras  ?   11  ne  reçut-  pas 
ftvec  moins  d'indifférence  la  nou- 
velle qu'on  lui  apporta  des  dé- 
^rdres  qu'avoit  faits ,  ea  Asie , 
un  furieux  tremblement  de  terre  , 
et  celle  d'une  dernière  invasion 
des  Scythes,  r  il  ne  dit  que  ces 
mots  :  Il  faudra  nous  passer  de 
sSpétre,  La  perte  de  plusieurs 
autres   provinces   ne   le    toucha 
pas  davantage  ,  et  on  eut  dit ,  à 
le  voir  et  à  l'entendre ,  qu'il  étoit 
Hn  simple  particulier.  TrehclUus 
rapporte  deux  traits   propres   à 
faire  connoître  l'esiirit  frivole  de 
cet  empereur.  Dans  des  jeux  qu'il 
donnoit  au  peuple,  on  produisit 
un  taureau  d'une  grandeur   dé- 
luesurée  ,   contre   lequel  devoit 
combattre  un  chasseur  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eût  tué  à  coups  de  flèches 
çiu  de  javelots.  Dix  fois  ce  chas- 
Jl«^  mîd-habile  tira,  ^ur  .ranimai 
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sans  le  blesser.   Sur  cela  ^  l'em- 
pereur lui  décerna  la  couronne  ; 
et  comme  les  sjjectateurs  mur- 
muroient   d'une    récompense    si 
mal   appliquée  ,   il  ordonna   nu 
héraut  de  crier,   à  haute  voix  : 
Manquer  tant  de  fois  un  taureau  , 
est  chose  difficile.,..  L'autre  trait 
ne  prouve  guères  plus  le  discei— 
jiementde  Gallien.  Un  marchand 
a  voit    vendu   à    l'impératrice"  de 
fai\sses  pierreries  ,  et  cette  prin- 
cesse, extrêmement  irritée,  vou- 
loit qu'on  punît  le  fourbe  rigou- 
reusement. Gallien  en  fit  la  peur 
à  c  e  misérable.  Il  commanda  qu'on 
le    menât    sur    l'arène  ,  comme 
pour  être  exposé  à  un  lion  fu- 
rieux ;  mais  ,  par  des   ordres  se- 
crets ,  ceux  qui  étoieiit  chargés 
de  ce  ministère,  lâchèrent  sur  lui 
un  chapon.  Tout  le  monde  se  mit 
à  rire.  Il  a  trompé  ,  dit  l'empe- 
reur, et   on   le   trompe.   Il  y  a 
quelque  chose  de  plaisant  dans 
ces  badinages  ;  mais  qu'il  y  a  peu 
de  dignité  !  Et  quelle  idée  doit- 
on   se  former    d'im    prince  qui 
s'amusoit  à  de  semblables  baga- 
telles  ,  pendant  que  tout  péris- 
soit  autour  de  lui  ?  11  fallut  en- 
fin qu'il   sortit  de   sa  léthargie. 
Posthume  et  Ingenuus  se  firent 
proclamer   empereurs  en  même 
temps ,    l'un   dans    les   Gaules  ^ 
l'autre  dans  lllîyrie.  Gallien  mar- 
cha contre  celui— ci ,  le  vainquit 
et  le  tua.  Il  fit  périr  tous  les  re- 
belles ,^  sans  distinction  d'âge  ni 
de  sexe ,  ou  par  lui— même  ,   ou 
par    ses   lieutenans   :   Epousez , 
écrivit-il  à  l'un  d'eux  ,  ma  que-^ 
relie  y  et  vengez-la  comme  si  cV- 
toit   la  vôtre.   Les    soldais  et  le 
peuple  de  Mœsie  ,  irrités  de  tant 
d'exécutions  barbares ,  proclamè- 
rent  un  nouvel   empereur  ,  tué 
par  ses  gardes  peu  de  tempsaprè?, 
Macrianus  ,    élu    empereur     en 
Êgvpte  vers  le  même  tenips  ,  \ 
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régna  près  de  deux  années.  Trente 
Tyrans ,  dans  différentes  parties 
de  l'empire ,  se  mirent  ou  se  fi- 
rent mettre  sur  la  tête  la  cou- 
ronne impériale.  Voyez  IL  £mi- 
1.IEX*  Gallien  ,  plongé  dans  Tas- 
soupissement  des  plaisirs ,  n'avoit 
de  rivacité  que  celle  que  Ini  don- 
noit  ia  colère  ;  dès  qu  elle  étoiC 
'«ppaisée  9  il  retomboit  dans  son 
indolence.  Sort  père  avoit  été  fait  ^ 
prisonnier  par  les  Perses  :  au  lieu 
de  l'aller  délivrer ,  fl  confia  le  soin 
de  le  venger  à  Odenat,  Ce  géné- 
ral fit  ce  que  Fempereur  auroit 
du  faire  ;  il  chassa  les  Barbares 
des  terres  de  l'enjpire ,  et  porta 
la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odenat  ayant  été  tué  y  Zériobie, 
sa  veuve,  prit  le  titre  de  reine 
de  rOrient ,  et  fit  proclamer  em- 
pereurs ses  trois  fils.  HéracUen  , 
envoyé  contr'elle ,  fut  battu ,  et 
«on  arrace  taillée  en  pièces. -«^u- 
réole  ,  Dace  d'origine  ,  berger 
d'extraction  ,  prenoit ,  dans  fe 
mèmetemps,  le  titre  d'empereur, 
et  se  rendoit  maître  de  Milan. 
GaLtien  alja  mettre  le  siège  de- 
vant cette  ville.  I*e  rebelle,  pour 
«e  défaire  de  hii ,'  fit  donner  de 
faax  avis  aux  principaux  officiers, 
et  leur  persuada ,  par  ses  émis- 
saires ,  que  Gallien  avoit  résolu 
leur  perte.  On  forma  à  l'instant 
une  conjuration  contre  lui ,  et  on 
Tass^assina  au  mois  de  mars  Tan 
a 68  de  J.  C  ,  arvec  son  fils  Ka- 
lérieti  ^  qu'il  aVoit  associé  à  l'em- 
pirer Voyez  aussi  Salonin  et 
Salontne.  II  avoit  alors  5o  ans. 
Cet  empereur,  cruel  envers  se^ 
sujets,  ne  le  fut  point  envers  les 
Chrétiens ,  dont  il  respectoit  la 
rertu..  lï  fit  publier  des  édits  dé 
pacification  en  leur  faveur ,.  leur 
Ifecordai  le  îîbre  exercice  de  leur 
tdSgiom  ^  ordonna  qu'on  leur 
teriSit  le»  cimetières  où  ils  s'as^- 
ftSBÎtMcDly  et  qu'6n   restituât 
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aux  particuliers  tous  les  bletif 
confisqués  pour  cause  de  re-* 
ligion. 

GALLIGAÏ,  Voyez  Ga^ 

LIGAÏ» 

GALLIMARD^  (Jean-Edme) 
mort  à  Paris ,  sa  patrie,  en  177 1 ,, 
à  86  ans,  publia  en  1740,  deux 
Tables ,  imprimée^  en  grande 
feuille  ;  l'une  intitulée  ;  UArith" 
ntètique  démonstrative  i  la  se-' 
conde  ,  Y  Algèbre  démontrée  •  II 
étoit  au  nombre  de  ces  esprits 
obscurs  qui  croient  rendre  tout 
clair  aux  autresp  On  a  encore  def 
lui  la  Géométrie  élémentaire  d'Eu" 
clide  ;  la  Science  du  Calcul  ;  lesT 
Sections  coniques  }  une  Méthode 
d'arithmétique.  Ces  difTérens  ou*- 
vrages  ne  firent  pas  fortune. 

L  GALLION  ,  (  Jnnius  )  sé- 
nateur Romain  ,  fut  d'avis  que 
les  cohortes  Prétoïiermes ,  après 
plusieurs  campagnes ,  auroient  le 
droit  d'être  assises  parmi  les  qua- 
torze- Ordres.  Il  en  fiit  rudement 
repris  par  l'empereur  Tibère  , 
qui,  sur— le— champ ,  le  fit  sortir 
du  sénat ,  puis  de  l'Italie.  Il  cboi-f 
sit  l'agréable  ville  de  Lesbos  pour 
le  lien  de  sa  retraite*  Tibère  sut 
qu'il  s'y  plaisoit ,  et  il  le  fit  re-» 
venir  à  Rome ,  oii  il  fut  obligé 
de  demeurer  dans  la  maison  des 
magistrats.  C'est  toute  la  récomn 
pense  qu'il  eut  pour  les  bassesse» 
qu'il  avoit  faites  auprès  de  ce 
tyran. 

II.  GAIXION,  (Junius)  frère 
de  Sénèque,  fut  précepteur  de  iVief- 
ron»  Étant  proconsul  d'Achaïe^ 
les  Juifs  lui  amenèrent  St.  Faut 
pour  le  faire  condamner  ;  vaoii 
Gallion  leur  dit  qu'A/  ne  se  mé^ 
loit  point  de  leursr  disputes  dé 
religion  ,  et  qu'tfo  eussent  à  vider 
leurs  différens  entreux.  Il  es^ 
t^air  ^  par  cette  réponse  $  qite  c^ 
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proconsul  regardôit  teê  démêles 
avec  indifFérence.  Cependant  quel- 
ques historiens  en  ont  conclu  , 
que  s'il  nVtoit  pas  Chrétien  ,  il 
avoit  quelque  penchant  au  chris- 
tianisme. CalUon  ,  condamné  à 
mort'  par  Néron  ,  se  tua  lui-* 
même* 

I.  GALLITZIN,  (fiasiïe) 
Seigneur  d'une  des  plus  illustres 
et  des  plus  puissantes  familles  de 
Russie ,  divisée  cfn  quatre  bran- 
ches ,  gouverna  presque  seul  sous 
la  minorité  des  detix  czars  Iwafi 
et  Pierre ,  et  fut  vice-foi  de  Csh 
san  ,  d*Astracan  ,  et  gardë-sceaii 
de  la  Russie.  Sori  caractère  am- 
bitieux et  intrigant  donna  liett 
de  le  soupçonner  d'avoir  pensé 
Itii— même  à  monter  sur  lef  trône 
de  Mc^scoviè  ;;  et  te  soiïpçon  , 
joint  aux  échecs  que  ses  armes 
essuyèrent ,  le  rendit  l'horreur  de 
1^  Russie.  Dans  sa  première  cam- 
pagne contre  les  Tartares  de  Cri-- 
mée  5  ceux— ci  vinrent  au-devant 
de  1i)i  avec  quelques  éonneaux 
remplis  de  ducats  9^  ei  ils  enga-^ 
gèrent  GalUtun  à  leur  Vendre  la 
paix.  Dans  une  autre  expédition 
contre  les  mêmes  peuples ,  il  fit 
mettre  le  feu  aux  herbes  sèches 
4'un  désert  de  cent  lieues  de 
longueur,  pour  leur  ôter  toute 
espérance  de  fourrages.  Pendant 
Tincendie  9  ie  bruit  coiiruf  que 
rennerai  approchoit  ;  on  n'étoit 
jpas  bien  disposé  à  le  recevoir , 
on  prit  raïarme  :  il  fallut  fuir 
au  travers  même  de  ce  feu  qui 
briiloit  encore  ,  et  la  flamme  ou 
la  fumée  fit  périr  plusieurs  mil-- 
liers  de  soldats.  Cette  maHreureuse 
expédition  attira  à  GaUttzln  une 
uversion  extrême.  Quelques  jours 
vant  qu'il  partît  de  nouveau- 
mr  l'armée  ,  on  trouva  le  ma- 
*-  devant  sa  porte  un  cercueil , 
*^'î  un  bUiet  où  on  lui  annon-» 
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ÇOÎt  que  s*il    ne  réussissoit  pas 
mieux  dans  cette  campagne  que 
dans  la  précédente ,  ce  cercueil 
serait  sa  demeure.  Le  succès  fufc 
le  même  qu'auparavant  :  on  ne 
lui  ôta  pas  cependant  la  vie  }  mais 
il  fut  cassé ,  on  confisqua  tous  ses 
biens  5  et  on  le  relégua  en  Sibérie 
en    ibS^.    Son    attachement  au 
prince    Iwan    l'avoit    d'ailleurs 
rendu  suspect  à  Pierre  ,  et  l'on 
prétend  que  ce  fut  le  principal 
motif  de  sa  disgrâce*  Quoi  qu'il 
en   soit  ^  son  exil  fut  changé  y 
quelque  temps  après  ,  en  un  plus 
doux  }  il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres  j  près  de  Moscow.  Il 
se  retira,  sur  la  fin  de  ses  jours  y 
dans  tin  couvent ,   oii  il  s'assu-< 
jettit  à  toute  l'austérité  des  moines 
ôrecs.  Il'y  mourut  en  iji^i  âgé 
de  80  ans.  Il  disoit  ordinairement 
qu'il  ne  trouvait  rien  de  plus  es-^ 
timable  que  la  prudence  des  AUt 
temands  ,  la  fidélité  des  Turcs  , 
et  la  religion  des  Russes.  11  fai-v 
soit  tant  de  cas  de  Louis  XIV^ 
qu'il  en  fit  porter  le  portrait  k 
son  fils  à  la  place  d'i»ie  croix  d« 
Malte.  Gailitùn  avoit  préparé  les 
voies  au  ezar  Pierre,  et  on  lui 
attribue ,  avec  raison ,  une  grande 
partie  des  heureux  changement 
qui  se   sont  faits  en  Moscoviev 
II    éCa'bht    une    correspondance? 
avec  toutes  les  cours  de  l'Europe  y 
et  fut  auteur  delà  paii  éternelle  ,- 
conclue  en  1686.  Cet  important 
traité  fut  suivi  de  l'alliance  des 
cours  de  Vienne,  de  Pologne ^ 
de  Russie  et  de  la  république  de 
Venise  ,  contre  les  IT urcSir 

IL  ÔALLITZIN^  (MicteJ- 
Michaëlowitz ,  prince  de  )  né  en 
1 674  ,  de  la  même  famille  que  le 
précéd'ent  9  aida  le  czar  Pierre  le 
Grand  dans  la  guerre  de  Charr- 
ies XII,  Il  se  trouva  presque  àr 
toutes  les  balaiUes>uiie  XcS^Sïi*  ; 
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plusieurs  sur  mer  et  sur  terre. 
Après  la  victoire  qu'il  remporta 
à  Lesna  en  1708  ,  le  czar  le  laissa 
maître  du  choix  de  la  récom- 
pense ;  il  ne  demanda  que  la  grâce 
d'un  de  ses  ennemis.  Ce  fut  lui 
qui  termina  heureusement  cette 
guerre  par  la  paix  de  Neustadt , 
«près  avoir  commandé  plus  de 
dix  ans  en  Finlande.  Ses  services 
ne  demeurèrent  pas  sans  récom- 
pense. D  devint  premier  v/elt-ma- 
réchal  en  1723  ;  et  après  la  mort 
du  czar,  il  fu^  déclaré  président 
du  collège  d'état  de  guerre.  II 
mourut  à  Moscow  ,  le  ai  dé- 
cembre 1780  5  à  55  ans  ,  re- 
gardé comme  ira  bon  ministre 
et  un  grand  capitaine.  — Son  fils 
le  prince  Alexandre  Gallitzin  , 
qui  a  Commandé  en  chef  l'armée 
Russe  en  1765  9  a  marché  sur 
ses  f;races. 

IIL  GALLITZIN,  (  Démé- 
trius  )  mort  exilé  à  Schlusselberg 
«n  1738  ^  fut  un  des  principaux 
auteurs  de  l'élévation  de  la  cza- 
rine  Anne  ,  qui  le  disgracia  bien- 
tôt a|>rès.  Une  des  conditions  im- 
posées à  la  nouvelle  souveraine, 
fut  la  Umitatioii  dj  l'autorité 
royale  ,  et  l'augmentation  des 
privilèges  de  la  noblesse.  Cette 
princesse  ne  se  souvint  que  des 
bornes  mises  à  son  pouvoir ,  et 
tUe  oublia  le  bienfait. 

IV.  GALLITZIN ,  (  Michel) 
chevalier  de  l'ordre  de  St  André  , 
président  de  l'amirauté  ,  et  vice- 
amiral  en  1756,  étoit  frère  de 
Michel  y  dont  nous  avons  donné 
l'article  au  n®  II.  Il  avoit  étudié 
la  marine  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre ,  et  il  connoissoit  bien 
tous  les  objets  de  l'administration. 
SVtant  démis  de  ses  charges  à 
Tavénemont  de  Pierre  III ,  en 
17S1  *  elles  lui  furent  rendues  la 

l^ême^m*  «ik-toar   l'impératrice 
aTinée\ 
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Catherine  IL  Mais,  w,  an  aprè^s^ 
il  s'en  démit  de  nouveau.  Il  mou- 
rut en  1764,  dans  une  vieillesse 
avancée.  Le  prince  Alexandre , 
son  fils,  a  été  ministraplénipo- 
tentiair;?  à  Londres  ,  chevalier  de 
l'Aigle  blanc  et  vice-chancelier, 

V.  GALLITZIN  ,  (  Démé-. 
tritts  prince  de  )  remplit  long- 
temps avec  honneur  le&  fonc^. 
tions  d'ambassadeur  de  la  cour 
de  Russie  à  Vienne.  Il  y  ménagea 
habilement  les  intérêts  de  ca- 
thcrine  avec  l'empereur  ,  et  y 
signa  les  divers  traités  entre  ces. 
deux  souverains.  En  179a,  il  de- 
manda son  remplacement ,  après, 
trente  ans  de  service  public  5 
mais  trop  âgé  pour  retourner 
dans  sa  patrie, il  mourut  à  Vienne- 
le  3o  septembre  1798,  avec  la 
réputation  d'un  mi^iistre  juste  etj 
plein  de  probité. 

G  ALLO ,  (  Alonea)  est  un  au- 
teur Espagnol  ,  à  qui  nous  devons- 
un  Traité  fort  recherché  et  très- 
rare  ,  sur-tout  en  France ,  .écrit 
dans  sa  langue  sous  ce  titre  :  Z>(ç- 
claracion  délia  valor  del  Oro  ,  ^ 
Madrid,  i6i3y  in- 1 a."  Cet  ou- 
vrage a  été  d'un  grand  usage  pour 
ceux  qui  travaillent  cette  mati'>re, 
ou  qui  en  font  le  négoce.  L'auteur 
vivoit  dans  le  siècle  passé...  Il 
ne  faut  pas  le  confondre,  avec 
G.4X/.0  (Jean— Baptiste) ,  Voyez 
Gelli.  * 

GALLO^(  Antoine  San-  > 
Voyez  Sangàllo. 

G ALLOCHE  ,  (  Louis  )  natif 
de  Paris  ,'-raort  en  176 1 ,  âgé  de. 
91  ans,  futéjt  ve  ûe  BouUongne^ 
Il  instruisit  son  disciple  (  qui  , 
dans  la  suite ,  fiit  maître  du  cé- 
lèbre le  Moine  )  en  lui  dévoilant 
les  principes  de  la  peinture  d'aprèy 
les  tableaux  même  des  grand 
hommes.  Cette  faj^on  d'ii^istrui/ 
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habitua  Gnlloche  à  un  goôt  de 
théorie ,  qui  semble  avoir  nui  en 
quelque  sorte  au  progrès  des 
connoissànces  qu'on  acquiert  par 
la  pratique.  On  voyoit  néanmoins 
quantité  de  beaux  tableaux  de 
cet  artiste  ;  entr'autces  la  Bésur-^ 
rection  du  J^zare  ,  dans  l'église 
de  la  Ckarité  ;  le  liépart  de  Saint 
Paul  3e  Milet  pour  Jérusalem  , 
h  Notre-Dame;  St.  Nicolas  , 
JEvéque  de  Myre  ,  à  Saint— Louis 
du  Louvre  ;  l  InsLituUon  des 
Enfans  trouvés ,  h  Saint-Lçizare  ; 
\x  Samaritaine  et  la  Guérison  du. 
Possédé  ,  à  Saint— Martin- des— 
Champs  ;  St  Nicolas-de-Tolen- 
(iri ,  dans  l'église  des  Petits^Pères  ; 
et  dans  la  sacristie ,  la  Transla-^ 
lion  des  Reliques  de  St.  Augustin  i 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur, 
ainsi  que  son  tableau  de  réceptiort 
àTacadélnie  royale ,  représentant 
Hercule  qui  rend  Aie  es  te  à  soji 
époux  Admète..,,  Galloche  fut 
gratifié  par  le  roi  d'un  logement 
et  d'une  pension^  Il  mourut  rec- 
teur et  chancelier  de  l'académie 
Royale. 

GALI.OIS  ,  (  Jeap  )  abbé  de 
St-Martin— des-Cores ,  secrétaire 
de  l'académie^  des  Sciences ,  pro-r 
fesseur  en  grec  au  collège  royal 
et  inspecteur  du  même  collège , 
naquit  à  Paris  en  16.32  ,  et  y 
moiu-ut  d'hydropisie  le  19  avril 
ï 7 07  ,  à  75  ans.  Il  travailla  après 
Satlo  ,  le  père  "^u  Journal  des 
Savans ,  kcet  ouvrage  périodique  , 
et  montra  plus  de.  modération  et 
autant  de  lumières  que  lui.  Les 
auteurs  furent  contens  ,  mais  le 
public  malirv  le  fut  moins  ;  o«. 
l'accusa  de  prodiguer  les  louan- 
ges ,  non— seulement  aux  bons 
écrivains ,  mais  même  aux  médio- 
cres. Le  grand  Colbert ,  touché 
de  l'utilité  de  ce  Journal  ,  prit 
lâu  gQ;ùt  pottç  l'çuvrage  5  et  bien-^^ 
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tôt   après  pour  l'auteur.  Aprèa- 
avoir   éprouvé  long— temps   sou 
esprit,  sa  littérature ,  ses mcpurs, 
il  le  prit  chez  lui  en  1674 ,  et  lui 
donna  toujours   une  place  à  S4 
table ,  et  dans  son  cai  rosse.  L'abbâ 
Gallois  fit  l'usage  le  plus  utile» 
de  son  crédit  auprès  de  ce  minis-* 
tro.  «  Un  doit  h  M.  Colbert ,  dit 
Fontenelle ,  la  naissance  de.raca-« 
demie  des  Sciences,  de  celle  des 
Inscriptions  ,   des  académies  de 
Peinture,  de  Sculpture,  d'Archi.-« 
tecture  :  l'impression  d'un  grand 
nombre  d'excellens  livres ,  dont 
l'imprimerie  royale  fit  les  frais  5 
.  l'augmentation  presque  immense* 
de  la  bibliothèque  du.  roi ,  au 
plutôt  du  trésor  public  des  sa— 
vans  ;   une  infinité   d'ouvrages  , 
que  les  grands  auteurs  ou  les  ha-^ 
bi|es  ouvriers  n'accordeRt  qu'aux 
caresses  des  ministres  et  des  prin-». 
eesi  M.  l'abbé  Gallois  eut  le  sen- 
sible plaisir  d'observer  ,  de  près, 
un  semblable  ministère  ,  d'être» 
à  la  source  des  desseins  qui  s'y 
prenoient  ,    d'avoir  part  à  leur 
exécution  ,    quelquefois    mêtne. 
d'eu  inspirer  et  de  les  voir  suivis. 
Les   gens  de  lettres  avoient  en 
lui ,  auprès  du  ministre,  un  agent 
toujours  chargé  de  leurs  affaires  , 
sans  que  ,  le  plus  souvent ,  ils  , 
eussent  seulement  I&  peine  de  l'en 
charger.  Si  quelque  livre  nou- 
veau ,    ou   quelque    découverte 
d'auteur,  même  qu'il  ne  connût 
pas,  paroissoit  au  jour  avec  repu-* 
tation,  il  avoit  soin  d'en  instruire. 
M.  Colbert ,  et  ordinairement  la 
récompense   n'étoit  pas   loin.  >» 
L'abbé  Gallois  eut  ime  autre  fonc- 
tion auprès  de  ce  ministre:  il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  âvp.s  ses 
voyages  de  Versailles  à  Paris.  On 
n'a  de  lui  que  les  extraits  dé  ses 
Journaux  ,    et    quelques  petit* 
écrits  qui  ne  formcroient  pas  un 
y.pj,  j  en^r  a\itres  mie  Traduction 
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latine  du  Traité  des  Pyrénées, 
«  L*abbé  Gallois ,  dit  Fontenelle , 
ëtoit  d'un  tempérament  vif,  agis- 
sant et  fort  gai  ;  il  avoit  l'esprit 
CQiirageux  ,  prompt  à  imaginer 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire ,  fertile 
en  expédiens ,  capable  d'aller  loin 
par  des  engageraens  d'honneur* 
Il  n'avoit  d'autre  occupation  que 
les  livres ,  ni  d'autre  plaisir  que 
celui  d'en  acheter  sur  toutes  les 
sciences.  Il  les  connoissoit  pres- 
que toutes  5  et  en  avoit  appro-* 
fondi  quelques-unes.  » 

GALLONIUS  ^  (  Antoine  ) 
prêtre  Oratorien  de  Rome ,  mort 
en  (  6o5 ,  publia  en  italien  :  I.  Vne 
Histoire  des  Vierges ,  1 69  r ,  in- 
4.°  II.  Les  Vies  de  quelques  Mar^ 
tyrs ,  1597,  in-4.°  IIL  La  Vie 
de  St.  PhiUppe  de  Néri ,  in-8.® 
IV.  De  Monachatu  S,  Gregorii; 
Home,  1604  9  in— 4.°  V.  Il  mit 
au  jour  ,  en  iSji  ,  in— 4°  ,  avec 
les  figures  de  Tempesta  ,  un 
Traité  en  italien  ,  curieux  et  fait 
avec  beaucoup  de  soin ,  sur  tes  dif- 
férens  Supplices  dont  les  Païens 
se  servoient  pour  faire  souffrir 
les  Martyrs  de  la  primitive  Eglise* 
Cet  ouvrage  ,  traduit  en  latin 
par  l'auteur  ,  fut  imprimé  en 
1694,  et  réimprimé,  en  1659, 
à  Paris  ,  par  les  soins  de  Triche t 
du  Fresne  qui  dédia  cette  édition 
au  célèbre  surintendant  Jokc^w^/* 
Gallonius  non-seulement  re- 
cueillit ce  qui  se  trouve  des  tour- 
mens  des  Martyrs  dans  leurs 
ftctes ,  dont  plusieurs  poufroient 
être  suspects  aux  esprits  forts  ; 
-  mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les 
auteurs  anciens  ,  tant  profanes 
qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est 
«ne  réponse  victorieuse  à  cette 
phrase  d'un  incrédule  moderne  : 
«  Il  bst  difljcile  de  concilier  avec 
les  lois  Romaines,  tous  ces  tour- 
mcn.s  recherchés  y  toutes  ces  mu^ 


G  A  L 

tilatiôns ,  ces  langues  arrachéeè  f 
ces  membres  coupés  et  grillés  ^ 
etc.  »  11  se  peut  qu'aucune  loi 
Romaine  n'ordonna  jamais  de 
tels  supplices  ;  mais  la  fureur  de» . 
Romains  idolâtres  les  inventoit  9 
et  les  juges  les  laissoient  faire* 
Le  traité  de  Gallonius  en  est  la 
preuve. 

GALLOTIUS,  (Ange)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Rome,  publiât 
plusieurs  belles  éditions  ,  revue» 
pat  le  savant  Constantin  Las-^ 
caris  ,  et  parmi  lesquelles  or» 
distingue  les  Questions  Homéri-* 
ques  de  Porphyre,  une  traduc-* 
tion  d'Homère  imprimée  en  1 5 1 7, 
et  le  Scoliaste  de  Sophocle* 
C'est  pour  favoriser  les  travaux 
de  GaUoiius ,  que  le  pape  Léon  X. 
établit  la  belle  imprimerie  àvt 
collège  Quirinal  à  Rome. 

GALLOWAI  ,    Voyez  ,Ru- 

VlGNI. 

GALLUCCI  ,  ou  plutôt  Gal- 
LUZZi ,  (  Tarquin  )  GaUucius  , 
Jésuite  Italien  ,  mort  à  Rome  ^ 
le  28  juillet  1649  ,  à  75  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Le» 
principaux  sont  :  I.  Vindicationes 
Virgilianœ  ,  à,  Rome  ,  1621  , 
in— 4.°  Callucci,  passionné  pour 
Virgile  autant  que  Mad*  Dacier 
l'était  pour  Homère ,  tâche  de  1« 
justifier  sur  tous  les  points.  11 
rapporte  toutes  les  censures  qu'il 
a  cru  qu'on  pouvoit  faire  de  divet"» 
endroits  de  ce  poète  ;  mais  il  y 
en  a  plusieurs  qu'il  n'a  pas  pro** 
posées  dans  toute  leur  force ,  de 
peur  de  s'ôter  la  facilité  d'y  ré- 
pondre. Cependant ,  parmi  quel^ 
ques  raisonnemens  foibles ,  il- 
s'en  trouve  d'assez  bons ,  soute- 
nus de  beaucoup  d'érudition  ,  et 
de  plusieurs  belles  maximes  sur 
l'art  poétique.  C'est  le  jugement 
que  BailUt  porte  de  cet  ouvrage.- 
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ÎI.  Commentariî  très  de  Trdgœ" 
did  ,  de  Comœdid  et  de'Elegid  , 
Paris  i63i  et  164S,  avol.  in-foL 
—Il  y  a  e«  encore  de  ce  nom  , 
Jenn-PauL  Galluccj  ,  iavant  as- 
tronome Italien  du  i  6*  siècle,  dont 
les  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  Un  traité  degU  Sttomenti  di 
astronomia ,  Venise  1597,  irt-4."' 
ÏI.  Spéculum  Uranicum  ,  in— fol. 
m.  CœlesUum  corporum  ExpU- 
catio  ,  in— folio.  IV.  Theatrum 
mundi  et  temporis  ,  in— fol.  etc. 
Et  Ange  Gallucci  ,  Jésuite  Ita- 
lien ,  natif  de  Macerata ,  mort 
à  Home  en  1674  s  celui-ci 
est  auteur  d'une  Histoire  de  la 
Guerre  de  Flandres  ,  Rome 
1673  9  2  vol.in-4** ,  qui  peut  ser- 
vir de  suite  à  celle  de  Strada  , 
mais  qui  est  écrite  avec  moins 
ilelégance» 

î.  GALLUS,  {Cornélius)  de 
Fréjus  en  Provence  ,  grand  capi- 
taine et  bon  poëte,  étoit  cheva- 
lier Romain.  li  aima  Cytheris  ou 
Lycoris,  afFranchiede  VoUimnius, 
•t  la  célébra  dans  ses  vers  ;  mais 
cette  courtisane  le  quitta  pour 
s'attacher  à  Marc-Antoine  :  ce 
qui  donna  occasion  à  Virgile  de 
composer  m  x®  Eglogue ,  pour 
Consoler  Gallus  de  cette  perte. 
L'empereur  Auguste  lui  donna  le 
gouvernement  d'Egypte;  Gallus 
pilla  ce  pays,  et ,  selon  quelques- 
uns  ,  conspira  contre  son  bien- 
faiteur ,  qui  l'envoya  en  exil.  Il 
s'y  tua  de  désespoir  ,  l'an  26  de 
J.  C.  Virgile ,  qu'on  peut  croire 
n'avoir  eu  pour  amis  que  des" gens 
ë'un  mérite  distingué,  fait  l'éloge 
de  ce  poëte  en  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages.  Gallus  avoit 
travaillé  dans  le  genre  élégiaque  ; 
mais  il  ne  reste  presque  rien  de 
ses  Poésies,  Les  fragmens  que 
nous  en  avons  se  trouvent  dans 
f  édition  de  Catulle  et  de  Tibulle, 
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1771  ,  a  vol.  in— 80  ou  in-12  , 
avec  Une  traduction  françoise  par 
le  marquis  de  Pezay, 

IL  GALLUS  ^  (  Vibius)  natif 
des  Gaules ,  orerteur  célèbre  sous 
le  règne  ^Auguste  ,  parut  au 
barreau  av^c  tant  d'éclat ,  qu'oii 
lui  donna  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  orateurs  Romains , 
aprè*  CicéroUd  Sénèque  ,  son 
ami  et  son  afdmirateur  ,  a  con- 
servé quelques  fragmens  de  ses 
plaidoyers.  Gallus  mourut  fré-^ 
nétique. 

m.  GALLUS ,  capitaine  Ro- 
main ,  après  l'assaut  que  les  Ro-^ 
mains  9  comniandés  par  Ves^ 
pasien ,  avoient  donné  à  Gamala  ^ 
où  ils  furent  repoussés  avec  perte  ^ 
se  cacha  avec  17  soldats  dans 
une  maison ,  oii  il  entendit  plu- 
sieur»  Juifs  s'entretenant ,  pen- 
dant leur  souper ,  de  ce  qu'on 
d^voit  faire  le  lendemain  contro 
les  ennemisr  II  sortit  aussitôt  de 
sa  retraite  ,  égorgea  ceux  qui 
étoient  dans  la  maison  ,  et  se 
sauva  avec  les  siens  dans  le  camp 
deâ  Romains. 

IV.  GALLUS ,  (  Vibius  Tre-^ 
bonianus  )  proclamé  empefeur 
Romain  en  25i  ,  à  la  place  de 
Dèce  ,  qu'il  fit  mourir  ,  éfoit 
d'une  bonne  famille  Romaine , 
dont  il  souilla  la  gloire  par  des 
actions  lâches  et  honteuses.  Outre 
le  meurtre  de  son  prince ,  il  con- 
clut avec  les  Goths  une  paix  si 
ignominieuse ,  que.  les  Romains 
n'en  avoient  point  fait  de  sem- 
blable jusqu'alors  :  le  traité  por- 
toit  qu'ils  payeroient  aux  Goths 
un  tribut  annuel.  Domitien  avoit 
cependant  introduit  autrefois  la 
co.utume  de  donner  de  l'argent 
aux  Barbares ,  pour  les  empêcher 
de  ravager  les  terres  de  l'empire.. 
U  ne  tarda  pas   long-temps  à 
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porter  la  peine  de  ses  infâmes 
actions;  mais  l'empire  la  partagea 
avec  lui.  Les  Goths  et  les  autres 
peuples  ennemis  des  Romains , 
ne  se  contuntant  pas  du  traité 
avantageux  qu'ils  avoient  fait , 
le  rompirent  pre&que  aussitôt 
qu  ilb  l'eiiieat  conclu.  Ils  vinrent 
fondre  sur  la  Thrace ,  la  JNlœsie  ^ 
la  Thessalie  et  la  Macédoine  , 
qu'ils  ravagèrent,  et  où  ils  com- 
mirent 9  sans  que  GalLus  témoi- 
gnât s'en  soucier  ,  tous  les  désor- 
dres ordinaires  aux  nations  5ep- 
^eiitrionales.  Les  Perses  ,  d'un 
autre  côté  ,  qui  n'ignoroient  pas 
les  progrès  des  Goths  ,  entrè- 
rent ,  sous  les  ordres  du  fameux 
Sapor  ,  dans  les  provinces  de 
Mésopotamie  et  de  8yrie  ;  et 
poussant  plus  avant ,  ils  subju- 
guèrent l'Arménie  d'où  ils  chas- 
sèrent le  roi  Tiridale»  Gallus  , 
aussi  tranquille  que  s'il  n'eût 
point  eu  d'ennemis ,  demeuroit 
a  Rome,  plongé  dans  les  plaisirs. 
Après  î^voir  associé  à  l'empire 
Volusien  »  son  fils  ,  qui  n'étoit 
encore  qu'un  enfant ,  comme  s'il 
eût  dû  le  trône  des  Césars  à  sa 
valeur  et  au  mérite  de  son  nou- 
veau collègue ,  il  fit  battre  des 
pièces  de  monnoie  avec  cette 
inscription  :  Virtus  Aui;uslorum* 
Cependant  le  peuple  paroissoit  si 
irrité  de  l'indolence  de  Gallus  , 
que  ce  prince  chercha  à  l'appai- 
çer  ,  en  adoptant  un  jeune  fils  de 
Dèce  ;  mais,  craignant  qu'il  ne 
Vengeât  la  mort  de  son  père  ,  il 
l'empoisonna  depuis  secrète- 
ment. Gallus  ajouta  à  tous  ses 
crimes ,  la  persécution  des  Chré- 
tiens ;  mais  le  courroux  du  ciel 
se  manifesta  en  môme  t^mps 
contre  l'empire  ,  par  une  peste 
épouvantable.  Ce  fléau  commença, 
çn  Ethiopie  ,  sur  les  confins  d©^ 
l'Egypte ,  se  répandit  de  là  dans 
tpute^  les  proyinces.j  çt  fut  aussi 
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fiineste  par  sa  dui^ée  que  par  sa 
violence.  Gui  lus  fut  si  lâche  sur 
le  trôno ,  que  les  soldats  le  trou- 
vant incapable  de  régner  ,  le- 
massacrèrent  à  1  erni  l'an  253. 
C'étoit  un  de  ce?  princes  indo— 
lens,  qui  ,  sans  avoir  ni  vices 
ni  vertus  ,  ont  toutes  sortes  de 
défauts.  Son  fils  Volusien  ,  qu'il, 
avoit  décoré  de  la  çourpre  ,  fut 
tué  avec  lui. 

V.   GALLUS  ,    (  Flavius-^ 
Claudius  —  ConsLantinus   )     fils 
de  Jules  Constance  efc  frère  de- 
l'empereur     Julien  ,    fut     créé 
César  en  33  x  ,   par  l'empereuc 
Constance ,  son  cousin,  qui  lui. 
fit  épouser  sa  soeur  Constantine», 
Il  avoit  paiisé  sa  jeunesse  avec 
Julien  dans  une  espèce  d'exil , 
.oii  ils  furent  élevés  dans  la  piété. 
Gallus    parut   très -attaché    au 
Christianisme  ;  il  abolit  l'oracle 
&  Apollon     dans    un     faubourg 
d'Antioche    oii  il  faisoit  sa  de- 
meure ,  brûla  les  villes  des  Juifs, 
qui  s'étoient  révoltés  ,  défit  les^ 
Perses  ,  et  s'acquit  la  réputation, 
d'un  prince  courageux.  MaiS  les 
perfides  conseils  de  Constaniine 
le  perdirent  ;  et  pour  satisfaire 
leur  avarice ,  ils  s'abandonnèrent 
à  toutes  sortes  de  vexations  et, 
de  cruautofi.  Gallus  fit  massacrer 
Domitien  préfet  d  Orient ,  Théor- 
phile  gouverneur  de  Syrie  ,   "et 
Motitius   ministre  des   finances. 
On  prétend  même  qu'il  forma  le^ 
projet  de  détrôner  Constance,  Ce 
prince  le  fit  arrêter  :  on  procéda- 
contre    lui,  comme    contre    un, 
simple-  particulier  ,  et  il-  eut  la. 
tête    tranchée    en    354..  U    n'a-t. 
voit  que  29  ans.  Constance  fit  pé- 
rir les  principaux  complices  de- 
Gallus,  Voyez  Constantine. 

VL  GALLUS,  (Mytiiol.y. 
jeune  homme  fort  aimé  du  Dieu»- 
Mars  ,  (jui.  hxï  avoit  confié.  \a^ 
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porte  de  l'appartement  (le  Vénus* 
Toutes  les  fois  qu'il  alloit  faire 
visite  à  la  Déesse ,  le  confident 
avoit  ordre  d'observer  le  lever  du 
Soleil,  celui  de  tous  les  Dieux 
dont  Bîars  redoiitoit  le  plus  les 
regards.  Gallus  s'endornjit,  et  le 
Soleil  en  se  levant,  ayant  apperçu 
ce  Dieu  avec  Vénus  ,  découvrit  à 
VulcaLn  ce  qu'il  ignoroit.  Mars 
fut  si  irrité  de  ce  que  Vulcain 
Tavoit  non  —  seulement  surpris, 
mais  aussi  enveloppé  d*un  filet, 
pour  le  donner  en  spectacle  aux 
jJieux ,  qu'il  changea  Gallus  en 
coq  ;  c'est  pour  cela  qu'il  annonce 
tous  les  jours  à  grands  cris  le 
lever  du  Soleil. 

GALLUS,  Voyez  L  Aquil- 
tïus  et  Machault. 

GALLUZZI,  r(>y.  Gallucci. 

GALTIER,  (Joan-Louis) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1782 ,  étoit  né  à  Saint- 
Symphorien.  Il  avoit  plus  de  sa- 
voir, d'esprit  et  d'imagination 
que  de  gônt.  Noua  avons  de  lui 
les  Céramiques  on  les  Aventures 
de  Niclas  et  d'Antiope^  1760, 
a  vol.  in— la.  C'est  une  espèce  de 
roman  poétique  où  l'auteur  a  fait 
entre'r  beaucoup  de  détails  de  géo- 
graphie, ancienne  et  de  mœurs 
grecques  et  antiques ,  mais  trop 
souvent  travesties  à  la  francoise. 
On  a  encore  de  lui,  la  traduction 
de  l'Angloiâ  du  Mçnde  d'Adam-^ 
Fitz-Adam  ,  1761 ,  2  vol.  in-'xa. 

GALVANI,  (Louis)  né  à 
BoJogne  en  1737  ,  étudia  avec 
succès  la  médecine  ,  et  com— . 
mença  à  paroître  avec  distinc- 
tion dans  cette  carrière  ,  en 
soutenant  une  thèse  savante  sur 
la  nature  et  la  formation  des  os. 
Chargé  bientôt  après  de  professer 
l'anatomie  dans  le  célèbre  institut 
de  sa  patrie,  il  publia  un  mémoird 
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sttr  Vappareilurinaire  des  oiseaux^ 
sujet   d'autant  plus  curieux  que 
Geux-«ci  sont  privés  de  vessie  ^  et 
que  des  tuyaux  urinifères  et  par- 
ticuliers paroissent  leur  en  tenir 
lieu.  L'accueil  fait  à  cet  écrit  fiÇ 
concevoir  à  son  auteur  le  projet 
de  travailler  à  la  Physiologie  com- 
plète  des    volatiles  ;  mais  il    se 
berna  à  examiner  le  sens  de  l'ouïe^ 
si  délicatement  organisé  dans  eux, 
et  qui  les  rend  en  général  si  sen-» 
sibles  aux  accords  du  chant  et  d« 
la  musique.  Le  premier,  il  dé^' 
couvrit  un  canal  auditif,  compa-* 
rable  à  l'aqueduc  de  Fallope  dan» 
l'homme,  et  une  cavité  osseusef 
qu'il  désigna  sous  le  nom  âtanti-^ 
ve^t^ibule.  Le  hasard  lui  prépara 
alors  la  découverte  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tiennent  à  l'or-t 
ganisation  animale ,  dont  le  prin-* 
cipe    se  rapproche    de    celui  d© 
l'électricité ,  qui  ont  formé  und 
nouvelle  branche  de  la  physique 
médicale  ,  et  à  laquelle  les  savan» 
ont  donné  le  nom  de  son  inven- 
teur ,  en  l'appelant  GaU^anisme» 
Il  préparoit  des  bouillons  de  gre^ 
nouilles  pour  son  épouse,  dont  la 
sanlé  étoit  trcs-foible;  ces  amphi- 
bies écorchés  se  trouvoient  pla-» 
ces  près  d'une  machine  électriqua- 
en  mouvement.  En^approchant  la 
pointe  d'un  scalpel  des  nerfs  cru-* 
raux  de   l'un  de   ces   animaux , 
tous    les   muscles   furent   agités 
d'une  vivç   commotion.   Galvani 
s'attacha  dès-lors   à  l'idée  d'un© 
électricité  inhérente  au  corps  ani- 
mal ,  et   ses   expériences   lui  en 
offrirent  la  probabilité.  Déjà ,  le 
célèbre  physicien    Vas  sali  avoit 
présumé  que  certains  organes  re-» 
céloient  une  électricité  particu-» 
lière  et  propre  à  leur  destination  ;. 
déjà  l'anatomiste  Cotugno  avoit 
annoncé  qu'un  de  ses  élèves ,  dis^ 
séquant   une   souris  ,  et    ayant 
tquclié  avqc  la  ponite  du  scalpel. 
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k  diaphragme  de  Fanimal ,  avoît 
éprouvé  une  commotion  subite; 
Galvani  observa  que  le  contact 
d'un  conducteur  avec  les  nerfs 
étoit  nécessaire  pour  produire  le 
phénomène;  que  ce  conducteur 
devoit  avoir  un  certain  prolonge- 
ment pour  opérer  de  plus  vio- 
lentes contractions;  que  les  ani- 
maux à  sailg  chaud,  tels  que  les 
poulets  et  les  brebis  ,  étoient 
«usceptibles  des  mêmes  mouve- 
mens  ;  que  ceux-ci  a  voient  d'au- 
*tant  plus  de  force,  que  l'animai 
est  plus  avancé  en  âge,  et  que 
ses  muscles  sont  plus  blancs  ;  que 
^électricité  atmosphérique  ou  du 
tonnerre ,  soutirée  par  un  fil  mé- 
tallique ,  donnoit  aux  cuisses  des 
grenouilles  les  mêmes  vibrations , 
toutes  les  fois  que  des  éclairs 
a'échapiîoient  du  sein  de  la  nue  ; 
que  le  contact  de  métaux  difFé- 
rens ,  fait  naître  le  mouvement 
musculaire  et  le  propage.  Sur  ce 
dernier  effet ,  Galuani  a  varié  ses 
essais  sur  l'étahi ,  le  cuivre ,  le 
zinc  ,  l'antimoine  ,  la  plomba- 
gine ;  et ,  d'après  ses  nombreuses 
expériences,  le  savant  professeur 
de  Bologne  imagina  une  théorie 
sur  l'organisation  animale  ,  qui 
est  ingénieuse ,  mais  loin  d'être 
prouvée.  «  Tous  les  animaux , 
suivant  lui ,  dit  M.  Alibert  dans 
'son  savant  éloge  de  Galvani  , 
jouissent  d'une  électricité  inbé- 
l'ente  a  leur  économie  ,  qui  ré- 
side spécialement  dans  les  nerfs^ 
-et  par  lesquels  elle  est  commu- 
niquée au  corps  entier.  Elle  est 
sécrétée  par  le  cerveau  :  ^a  subs- 
tance intérieure  des  nerfs  est 
douée  d'une  vertu  conductrice 
pour  cette  électricité  9  et  facilite 
son  mouvement  et  son  passage  à 
travers  les  nerfs.  En  même  temps 
l'enduit  huileux  de  ces  organes 
empêche  la  dissipation  du  fluide , 
•t  permet  son  accumulation.  Gai*, 
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pnni  pense  en  second  lieu  que  le$ 
réservoirs  principaux  de  l'élec- 
tricité animale  sont  les  muscles. 
Chaque  fibre  représente  une  pe«* 
tite  bouteille  de  Leyde  dont  les 
nerfs  sont  les  conducteurs.  Le 
mécanisme  de  tous  les  mouvez 
mens  s'établit  de  la  manière  sui- 
vante :  le  fluide  électrique  est 
puisé  et  attiré  de  l'intérieur  des 
muscles  dans  les  nerfs  ,  et  passe 
ensuite  de  ces  nerfs  sur  la  surface 
extérieure  des  muscles ,  de  façon 
qu'à  chaque  décharge  de  cette 
bouteille  électrique  musculaire  y 
répond  une  contraction.  »  Ce  qui 
fortifia  Galvani  dans  son  opiriion^ 
tut  l'analogie  qu'il  observa  entre 
les  phénomènes  de  la  bouteille 
de  Leyde  et  les  contractions  des 
muscles.  Il  expliqua,  d'après  sa 
.théorie,  la  cause  du  rhumatisme^ 
delà  sciatique,  du  tétanos,  attri- 
buée à  U]\  fluide  extravasé  autour 
de  la  surface  des  nerfs  ,  et  qui 
fournit  au  fluide  électrique  une 
intensité  trop  forte ,  tandis  que 
dans  la  paralysie  ,  l'apoplexie  , 
l'épilepsie  ,  l'interposition  d'un 
corps  pon  conducteur  s'oppose 
au  passage  du  fluide  électrique  du 
muscle  au  nerf  et  du  nerf  au 
muscle.  Cet  effet  est  produit  toutes 
les  fois  qu'une  matière  huileuse 
obstrue  les  nerfs  on  les  mem<» 
branes  qui  les  enveloppent.  La 
découverte  de  Galvani  lui  pro- 
cura un  grand  nombre  de  dis-« 
ciples ,  parmi  lesquels  quelques- 
uns,  en  adoptant  ses  procédés  et 
en  multipliant  ses  expériences^ 
leur  attribuèrent  d'autres  prin- 
cipes. Valu ,  Fowler ,  Humhold , 
Aldini ,  n'ont  vu  comme  Finven- 
teur  dans  le  Galvanisme,  qu'un 
phénomène  dépendant  des  parties 
animales.  Au  contraire,  Crève, 
Ackerman,  P/a/f,  et  sur-tout 
Volta ,  célèbre  physicien  de  Pa- 
vie  9  n'ont  trouvé  dans  les  con- 
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Vactlons  galvaniques  qu'un  effet 
de  la  liature ,  non  subordoni^é  à 
l'action  vitale  et  au  mouvement 
des  muscler.  D'autres  savans  dis^ 
tingués ,    tels  que    Nickolson  , 
Carliste  ,    Cruischang  ,  RiUer  , 
Halle  ,   Fqi^rcroy  ,    Vauquelin  , 
Monge  ,    Berthollet ,    PeLetia  , 
ont  suivi  avec  activité  les  travaux 
de  Galvani  ;  ils  ont  obtenu  des 
•fFcts  nouveaux  et  curieux  ,  et 
ont  cherché  à  perfectionner   sa 
découverte.  Galvani  attaqué  dans 
ion  système  par  plusieurs  physi- 
ciens ,  publia  cinq  mémoires  dé- 
diés à  Spallanzani ,  pour  le  dé-» 
fendre.  Dans  un  voyage  qu*il  fit 
à  Sinigaglia  et  à  Rimini ,  sur  le 
côtes  de  la  mer  Adriatique ,    il 
fht  aussi  dans  le  cas  d'npprofon- 
dir  l'électricité  propre  aux  tor- 
pilles ,  et  il  en  fit  le  sujet  d'une 
savante  dissertation.  Il  a  laissé  en 
manuscrit,  à  l'académie  de  Bo- 
logne ,  un  mémoire  sur  l'action 
de.  l'opium.  Savant  médecin  cli- 
nique ,  habile  dans  l'art  des  ac- 
couchemeus ,  il  parloit  avec  faci- 
lité ,  mais  sans  éloquence.  Il  fut 
doux,  modeste ,  extrê[»cment  ai- 
mant ,  modéré  dans  la  discussion , 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans 
jfc    ses  goûts.  '^Son    maintien    étoit 
çrave ,  mais  son  abdrd  facile.  Na- 
turellement porté  à  la  mélancolie, 
il  fuyoit  les  sociétés  nombreuses. 
U   épousa  Lucie  Galeazzi  ,  ùl\e 
d'un  médecin  renommé  ;  elle  ré- 
pandit sur  trente  années  de  sa" 
yie  toutes  les  douceurs  de  l'amour. 
Galvani  la  perdit  et  resta  incon- 
solable. Retiré  alors  à  la   cam- 
pagne ,  pour  n'être  point  distrait 
de  sa  douleur ,  il  célébra  dans  des 
vers  touchans  l«s  vertus  de  celle 
qui  mérita  son  affection,  et  lui 
fit  élever  un  tombeau  dans  l'é- 
glise de  Sairtte— Catherine  de  Bo^ 
logne ,    orné   d'une    inscription 
•il  respire  toute  sa  tendresse.  Il  n9 
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shrvécut  pas  long-temps  à  sa 
perte,. et  mourut  le  5  décembre 
1798.  Une  médaille  ,  gravée  à 
Rome ,  perpétue  le  souvenir  et 
les  traits  de  ce  médecin  célè- 
bre. —  Camille  GALrANi  son 
neveu  ,  qui  a  publié  un  Abrégé  de 
l'Histoire  naturelle  de  Buffoa  , 
et  un  Mémoire  sur  la  pierre  phos- 
phorique  de  Bologne,  a  hérité 
des  lumières  de  son  oncle. 

GALVANO  (Antoine)  fils 
naturel  dîEdouard  Galvano  ,  na- 
quit dans  les  Indes ,  et  fut  fait 
gouverneur  des  isles  Moluques.  Il 
signala  le  commencement  de  son 
gouvernement ,  par  la   victoire 
qu'il  remporta  dans  l'isle  de  Tidor 
sur  vingt   mille  hommes  ,    n'en 
ayant  avec  lui  que  35o.  Il  purgea 
les  mers  voisines  de. tous  les  cor- 
saires. Il  ne  se  rendit  pas  moins    ' 
recommandable  par  sa  bonté  pour^ 
les  naturels  du  pays,  et  par  le  soin 
qu'il  prit  de  les  faire  instruire  des 
vérités  de  la  religion.  On  assur» 
que ,  pendant  quatre  ans  ,  il  dé- 
pensa pour  cet  objet  70  mille  cru- 
sades ,  aussi  acquit-il  le  glorieux 
titre  d'A poires  des  Moluques.  Set 
libéralités  l'ayant  réduit  à  un  état 
qui  n'étoit  guères  au— dessus  de  la 
misère,  il  se  rendit  l'an  1540  en. 
Portugal,   où  il  ne  trouva  pas 
de  reconnoissance  auprès  du  roi 
Jean  III ,  dont  il  avoit  augmenté 
les  revenus  de  5oo  mille  crusades. 
Il  se  vit  obligé  de  se  retirer  dans 
l'hôpital  de  Lisbonne ,  ofa  il  vé- 
cut jusqu'en  1557.  Il  avoit  écrit 
une  Histoire  des  Moluques  ,  qui 
est  perdue  ;  mais  on  imprima  en 
1755  à  Lisbonne  un  Traité  des 
divers  Chemins   par  lesquels  \cu 
marchandises  des  Indes  ont  été 
apportées  en  Europe ,  et  des  Dé** 
couvertes  faites  jusqu'en  i55o. 

L  OAMA,  (  Vasco  ou  Vasque» 
de  )  né  à  Sines  ^  ville  maritime 
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de  Portugal ,  d'une   famille   il- 
lustre,  s'est  immortalisé  par  la 
découverte  du  passage  aux  Indes 
Orientales  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Le  roi  Don  Emma- 
miel  l'envoya  en   1497    dans  les 
Indes,   pour  leà  reconnoître.  Il 
conrat  toute  la  côte  Orientale  de 
l'Afrique,  descendant  en  divers 
lieux,  pour  tenter  de  faire  al- 
liance avec  les  rois.  Il  se  conduisit 
de  même  sur  la   côte  Orientale 
do  rindc;  mais    il  ne  trouva  de 
favorables  dispositions  que  dans 
le  roi  de  Melinde ,  qui  le  fit  ac- 
compagner à  son  retour  par  un 
ambassadeur.  Gama,  satisfait  de 
>'    son  premier  voyage,  se  prépara 
à  en  faire  im   second  avec  une 
flotte  de   zo  vaisseaux.  Le  roi , 
pénétré  d'estime  pour  son  mérite^ 
et  de    reconnoissance   pour   ses 
«efvices ,  le  fit  comte  de  Vidi- 
guère ,  et   amiral  des  mers  des 
Indes ,  Perse  et  Arabie  ;  titre  que 
ses  descendans  conservent.  Il  par- 
tit le  10  février    i5o2,  et  après 
s'être  vengé  des  insultes  qu'il  avoit 
soiififertes  la   première  fois  ,  en 
bombardant  quelques  places,  et 
battant   phisieurs  petites  flottes 
des  princes  barbares  ,  il  revint 
avec  treize  vaisseaux  chargés  de 
richesses,  le  i^»^  septembre  i5o3. 
Pour  immortaliser  cette  heureuse 
expédition ,  le  roi  Emmanuel  fitj 
bâtir    le   superbe  monastère   de 
Bellem  ou  Bethléem ,  dédié  à  la 
Vierge ,  voisin  d'un  hôtel  oîi  se 
retire  la  noblesse  indigente  ,  qui 
a  vieilli  au  service  de  l'état.  Le 
roi  Jean  HT ,  successeur  d'JEm- 
m.anuel  ,    ayant    nommé    Gnma 
vice-roi  des  Indes ,  en  1624,  l'y 
renvoya  pour  la   troisième  fois; 
mais    à    peine    avoit  -  il    établi 
son     siège    à    Cochin ,    qu'U   y 
mourut,  le  24   décembre    i525. 
Ses    lieutenans   venoient  de  dé- 
faire les  flottes  de  Calicut  «t  de 
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Canàfior.  -On  dit  qu'il  puUiô  ÏI 
Relation,  de  son  premier  voyagé 
dans  les  Indes  ;  mais  on  >ne  l'a 
point  trouvée.  Ce  grand  homme 
fut  honoré  du  titre  de  Don  ,  pour 
lui  et  pour  Nsa  postérité ,  et  créé 
Grand  de  Portugal. 

IL  GAjVIA  (  Antoine  de  )  ne 
à  Lisbonne  en  i52o,  mort  dana 
cette  ville  à  70  ans,  fut  conseillet 
d'état  et  grand  chancelier  du  rot 
de  Portugal.  Les  écrits  qu'il  nous 
a  laissés  ,.  sont  ;  I.  Decisiones 
■  supremi  LusUaniœ  Senatùs ,  in-»« 
folio.  II.  Tractatus  de  Sncrameu'-* 
Us  prœstandis  ulUmo  supplicia 
damaatis»  Ce  savant  magistrat 
tiroit  son  plus  grand  lustre  de; 
son  érudition ,  et  il  le  fit  réjaillir 
sur.  les  dignités  qu'il  remplit. 

IIL  GAMA,  (Emmanuel de) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
publia  en  1706  ,^n— ï2  ,  uhe  Dtj-» 
sertntion  sur  le  Droit  d'Aubaine  ; 
droit  barbare  ,  mais  qu'un  long 
usage  avoit  consacré.  Ce  n'est 
proprement  qu'un  factum;  mais 
il  roule  sur  une  question  im- 
portante, ^'auteur  a  prétendu 
que  le  droit  d'aubaine  ne  s'é-- 
tendoitque  sur  les  étrangers  éta- 
blis dans  le  ri^aume,  et  non  pas 
sur  ceux  qui  n'y  faisoient  qii© 
passer  en  voyageant. 

LGAMACHE,  (Joachim 
Rouaultde)  gentilhomme  de  Poi- 
tou ,  acquit  une  grande  réputa- 
tion 'ïous  Charles  VII  et  soua 
Louis  XL  H  se  trouva  à  deux  ba- 
tailles et  à  dix-sept  sièges ,  sans 
avoir  pourtant  commandé  en  chef. 
Son  action  la  plus  éclatante,  est 
la  défense  de  Paris  pendant  la 
guerre  A\x  Bien  public,  en  1465.' 
Ses  services ,  qui  lui  méritèrent, 
le  bâton  de  maréchal ,  ne  le  ga-* 
rantirent  point  de  la  malice  deâ 
jaloux  9   ni    des     défiances    de 

Louis  XI  ^ 


ijovis  XI,  le  Tibère  de  la  France. 
Ce  prince  le  fit  arrêter  en  1476 , 
Vt  inger  par  dès  comrrtissàires.  Ga- 
mache  fût  condamné,  non-seule- 
hient  à  perdre  ses  chargés,  mais  en- 
core à  payer  au  roi  20,000  francs 
d'amende ,  et  à  garder  la  prison 
pendant  cinq  an$.  Mais  lé  maré- 
ichal  n'en  conserTa  pas  moins  sa 
liberté  et  ses  biens.  On  ha  dit 
point  queî  étoit  son  crime ,  ni 
pour  quelle  raison  l'arrêt  ne  fut 
point  exécuté.  Gamache  mourut 
en  1478.  II  étoit  àè  la  promotion 
de  ^1461  y 

IL  (^aMaCHÉ  (Philippe  de) 
abbé  de  Saint— Julien  de  Tours , 
Iflocteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  né  en  i568  -,  se  distingua 
par  le  zèle  avec  lequel  il  soutint 
Je  docteur  Richery  contre  les  par- 
tisans de  rUltramontai^isme.  Sans 
l'appeler  lîn  grand  homme  , 
(  comme  le  fait  lé  Lexicographe 
Critique ,  aussi  outré  dahs  Ses 
éloges  que  dans  ses  satires  )  on 
peut  dire  que  Gamache  étoit  un 
des  bons  scolastiqueis  dé  sort  temps. 
On  fait  encore  cas  des  .Comment 
taires  de  ce  docteur  sur  la  Somme 
de  Sti,  Thomas ,  2r  vol.  in-fol.  Cet 
écrivain  inourut  en  i6a5  ^  à 
hy  ans. 

GAMACHES ,  (  Etierine-Si- 
tnon  )  né  à  Meulan ,  entra  chez 
les  chanoines  de  Siinte-Croix  de 
la  Bretdnnière  ,  et  s'y  distingua 
par  un  esprit  méditatif  et  pro- 
fond. L'académie  des  Sciences  de 
ÎParis  lui  ouvrit  ses  portes;  Nous 
avons  de  lui  :  L  Une  Astronomie 
Physique  ^  ou  Principes  généraux 
de  la  Nature  appliqués  au.  JMé'^ 
canismé  Astronomique  ^  i74<^  * 
in— 4.°  IL  Dissertations  Littéraires 
et  Philosophiq  ues ,  1755,  iii— 8 .® 
m.  Système  du  Philosophe  Chré'-» 
tien ,  1721 ,  in— 8.°*  IV.  Système 
du  Cœur ,  sous  lé  (lom  de  Claris 
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gny  y  1708,  in-ia.  Mais  celui  dé 
ses  livres  qui  est  le  plus  connu, 
est  intitulé  :  L^s  agrémens  dit 
Langage  réduit  à  ses  principes  ,- 
1767  ,  in-ts.  Cet  ouvrage,  quun 
homme  d'esprit  appeloit  le  Uic--* 
tioanaire  des  pensées  fines ,  est 
digne  d'être  lu  par  quiconque 
yeujt  écrire.  On  desireroit  cepen- 
dant que  l'auteur  eut  donné  pluis 
de  "développement  et  de  netteté 
à  ses  principes.  Ses  idées ,  ren-« 
dues  d'une  maiiièré  plus  sensible 
et  plus  claire ,  séroient  entrées 
aVec  plus  Xîe  facilité  dans  l'esprit 
de  ses  lecteurs,  et  ne  Inî  auroiertt 

?as  attiré  la  critique  injuste  dei 
àbbé  Gouj'et»  Ce  censeur  ne  re^-i 
marqua  que  l'obscurité  du  livre! 
des  Agrémens ,  et  se  tut  sur  l'é-* 
tendue ,  la  justesse  et  là  finesse 
d'ûh  grand  nombre  de  réflexions 
dé  l'auteur.  H. mourut  en  1766  j 
dans  sa  84®  année. 

G  AM  ALI  EL,  docteur  de  I4 

loi ,  disciple  secret  de  J.  C, ,  et 
maître  à  ce  qu'on  croit  9  de 
St*  Paiil,  fut  très— favorable  aux 
Apôtres  ^  dans  uiie  assemblée  que 
lés  Juifs  tinrent  pour  les  faire 
moii^îr;  Il  fut  sensiblement  tou- 
ché du  mauvais  traitement  qu'ils 
reçurent,  et  sur— tout  du  mar-: 
tyre  de  St,  Etienne,  qu'il, fit  en-s 
sévelir  honorablement,  inais  sah^ 
se  montrer.  On  dit  que  ce  saiiit 
homme  fut  ensuite  découvert  et 
martyrisé  avec  son  fils  Ahîboii  ^ 
âgé  de  20  ans  \  qu'après  âa  mort 
il  apparut  ëh  songe  à  lîn  saint 
prêtre  nommé  Lucien  ,  k  qui  il 
découvrit  l'endroit  oii  reposoit 
son  corps  ;  mais  ce  récit  n'a  pas 
de  fôndemens  bien  Solides...  yo^^ 
On^elos. 

LGAMBARÀ,  (Véronique) 
née  à'Bresce  en  1485,  mariée  hi 
un  seigneur  Italien  ,  fut  veuve  der 
bonne  heure  ;  et  ne  voulût  poii^t 
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«e  remarier ,  pour  ôtrc  moins 
gônée  dans  sa  passion  poiir  Ja 
poésie  et  pour  la  littérature.  Elle 
fnoiirut  à  Corregio  en  i5So,  à 
6*5  ans,  après  avoir  fait  l'admi- 
ration de  l'Italie  par  ses  talens. 
Ses  Poésies  ont  ét6  impi;imées 
plusieurs  fois,  et  dernièrôment 
en  1 7  59 ,  k  Bresce,  in-8.<>  Le  ftyle 
de  sa  prose ,  et  sur— tout  de  ses 
vers^  est  d'une  élégance  et  dune 
douceur  qui  approchent  un  peu  de 
celles  des  Sonnets  de  Pétrarque, 

IL  GAMBARAv  (Laurent) 
poète  Latin  ,  do  Bresce  en  Italie, 
mort  en  1 586  ,  h  90  ans ,  demeura 
long-temps  auprès  du  cardinal 
Alexandre  Farnèsc ,  son  ami  et 
*on  protecteur.  On  lui  doit  ;  I.  Un 
Traité  latin  sur  la  Poésie,  in-4° , 
B.ome  1589.  L'auteur  voudroit 
que  les  poètes  Chrétiens  nem- 
ploj'assent  pas  dans  leurs  ouvrages 
les  noms  des  Divinités  du  Paga- 
nisme. La  poésie  perdroit ,  à  la 
vérité  ,  beaucoup  de  ses  agré- 
mens  ;  mais  elle  seroit  plus  digne 
des  lecteurs  sages.  IL  Un  poëme 
en  4  chants ,  intitulé  :  Columbus 
ou  la  Colomhiade,  Ce  fut  le  car- 
dinal de  Graiivelle  qui  l'engagea 
à  le  composer;  Fauteur  le  lui  dé- 
dia. C'est  l'histoire  de  Christophe 
Colomb ,  mise  en  vers.  Mad.  du 
Bocage ^  célhhxe  par json  esprit, 
a  fait  un  Poëme  sur  le  même 
•  sujet ,  en  vers  françois.  Elle  n'a 
pas  du  craindre  d'avoir  Gamhara 
pour  rival  :  les  Poésies  de  cet  au- 
teur sont ,  en  général ,  lâches  et 
foibles.  Muret  avoit  mis  à  la  tête 
de  son  exemplaire  : 

Brixia  ,    vcsiratis    merdosa    volumina  ^ 
vatis 
Non    sunt     nostrates    tergere     dipia 


naust 


On  en  a  plusieurs  éditions  :  les 
meilleures  sont  celles  de  Rome , 
•n  i58x  et  i586y  111-4»^  On  çs<< 
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time  plus  ses  Eglogues,  intitu- 
lées Venatoriœ  t  que  «es  autre» 
ouvrages. 

GAMBART  ,  (  André  )  prêtre 
du  diocèse  de  Noyon ,  entra  dans 
la  congrégation  naissante  de 
Saint  —  Vincent  de  Paule  ,  son 
amL  II  mourutsaintement  à  Paris, 
en  1668  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  le 
Missionnaire  Paroissial,  ou  Som- 
maire d'Exhortations  familières 
pour  l'instruction  des  pauvres  et 
du  simple  peuple  dans  les  Prônes  y 
à  Paris,  1668,  huit  vol.  in*  12* 
Ceux  qui  sont  obligés  d'instruire 
les  peuples  de  la  campagne ,  re- 
cherchent encore  aujourd'hui  cet 
ouvrage.  Les  instructions  qu'il 
renferme  sont  courtes,  claires ^ 
et  à  la  portée  des  plus  simples. 

GAME,  (David)  capitaineGaP 
lois ,  se  distingua  sous  le  règne . 
d'Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  l'ayant  envoyé  à  la  décou- 
verte, la  veille  de  la  bataille  qui  se 
donna  à  Aziçtcourt ,  le  25  octobre 
1415,  entre  les  Anglois  et  les  Fran-» 
cois ,  pour  avoir  des  nouvelles  de* 
ennemis  ;  ce  brave  officier  lui  rap- 
porta c^'il  y  en  avoit  assez  pour 
être  tués ,  assez  pour  être  fait  pri- 
sonniers ,  et  assez  pour  s'enfuir. 
Cette  assurance  fit  plaisir  au  roi , 
parce  qu'elle  lui  fit  comprendre 
que  ses  troupes  étoient  bien  réso- 
lues à  faire  leur  devoir ,  malgré  la 
grande  supériorité  des  ennemis. 
Le  jour  de  la  bataille,  jF/é-wn ,  qur 
remporta  une  victoire  signalée  sur 
les  François  ,  se  trouvant  dans 
Tiiî  extrême  danger  d'être  tué  ou 
fait  prisonnier,  David  Game  et 
deux  autres  officiers  de  sa  nation, 
le  sauvèrent  aux  dépens  de  leurS' 
propres  vies.  Le  roi,  qui  s'étoit 
un  peu  remis ,  vo>*snt  ces  troi» 
braves  hommes  étendus  à  ses 
pieds  et  respirant  encore  ^  les- fit 
tous  trois  cliovalierfr 
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€AK  AY,  (Jean  de)  Foy.  Gaignv. 

GANGANEIXI^  Voyez  Cle- 
toBNT  xiy. 

GANIBASltJS,(Jean)  Voy. 

GANTÉS  ott  GANtERi 5  (Jean 
de)  d'une  ttiaison  ancienne^  ori- 
ginaire de  Piémont ,  établie  eii 
Provence,  naquit  à  Cuers,  en 
i33o.  Il  sé  signala,  en  quajité 
de  chevalier,  sous  Robert  le  Bon  ^ 
tomte  dô  Provence  j  et  com- 
tnanda  dés  corps  considérables 
sOus  Jean.ne ,  reine  de  Naples  , 
de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Il 
Suivit  cette  princesse  à  Naples, 
où  il  appaisa  Une  sédition  popu- 
laire. Il  partit  ensuite  pour  Home^ 
<et  soutint  avec  honneur  la  cause 
tt  les  intérêts  de  sa  souveraine; 
De  retour  en  Provence  ^  l'an  1 87  5, 
il  leva  un  corps  considérable  dé 
troujJés  dans  la  contrée  de  Guers  , 
de  bouliers  j  et  d'Hièfes^  pour 
«'opposer  à  des  briD:ands  qui , 
feous  le  nom  de  TiischièTis ,  rava-^ 
^eoient  la  Ptovence ,  au  nombre 
de  plus  de  12,000, hommes;  Les 
états  du  paye  ,  tenus  à  Aix  l'an 
1594,  nommèrent  Jean  de  Si^ 
tnéonis  généralissime  contre  ces 
irigailds  ,  et  Jean  de  Gantés  fut 
6on  lieutenant  général.  Ces  deux 
généraux  défirent  totalement  les 
Tuschierts.  Gantés  mérita  le  sur- 
nom de  Brave,  et  la  place  de 
lieutenant  général  des  troupes  de 
la  reine  Jeantie,  Il  rhoilrut  à  Cuers^ 
en  1389.  —  11  y  a  eu  un  Annibal 
Gantés  ,  qui  fit  imprimer  à 
Auxerre  V Entretien  familier  des 
Musiciens  ,  1643,  in-8.»  Cet  ou- 
vrage ^  rare  et  singuli'er,  est  re- 
cherché des  curieux.  L'auteuir 
étoit  de  Marseille  ^  et  chanoine 
de  Saint-Etienné  d'Auxerre* 

GANIMÊDE  (Mythol.)  jeune 
Jrince  Tro>'en,    âls  d»   Tros^ 
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^tbit  d'une  rare  beauté.  Étant 
à  la  chasse  sur  le  mont  Ida,  il 
fut  enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter 
oupar  Jupiter  lui-même  changé 
en  aigle ,  et  transporté  au  ciel 
pour  y  servir  le  nectar  à  la  table 
des  Dieux.  Homère  dit  qvCHébé , 
Déesse  de  la  Jeunesse,  servant 
les  Dieux  dans  un  festin  que  Ju^ 
piter  leur  dohnoit  en  Ethiopie, 
fit  un  faux  pas ,  et  tomba  de  fa- 
çon qu'elle  fit  rire  tous  les  con- 
vives. Jupiter,  choqué  de  cette 
indécence,  résolut  d'enlever  Ga-^ 
nimède  pour  lui  verser  le  nectar. 
Il  fit  présent  à  son  père  de  che- 
vaux très-légers,  pour  le  con- 
soler. On  n*est  poiiit  d'accord  sur 
le  lieu  précis  de  l'enlèvement  de. 
Ganimède  :  le  plus  grand  nombr« 
le  met  sur  le  mont  Ida.  Saumaisé 
reprend  les  peintres  qui  représen- 
tent Ganimède  enlevé  sur  le  dos  dâ 
l'aigle;  il  prouve,  parles  ancien* 
auteurs,  que  l'aigle  priiGanimèdé 
par  les  cheveux  entre  ses  serres. 

GANZj  Koy.  David  Ganz. 

GARA  ,  (Nicolas)  Palatin  de 
Hongrie  j  né  dans  l'obscurité  ^ 
en  sortit  par  sa  valeur.  Il  parvint 
aux  plus  émineiites  dignités  dii 
royaume  de  Hongrie.  ÉUzabeth  ^ 
veuve  du  roi  Louis  I ,  mort  en 
i382  ,  lui  en  confia  le  gouver- 
nement. Gara  ne  se  servit  de  son 
pouvoir  et  de  son  crédit  que  pour 
tyranniser  les  petits  et  opprimer 
les  grands.  Gii  prit  les  armes  de 
toutes  parts  ,  et  on  donna  la 
couronne  de  Hongrie  à  Charles 
de  Duras  ,  roi  de  Naples.  Gara  ^ 
le  regardant  comme  un  usurpa- 
teur, le  fit  assassiner.  Alors  la 
reine  EUzabeth ,  accompagnée  dé 
son  ministre  et  du  meurtrier  dé 
Charles  ,  parcourut  les  diverses 
proviiices  de  l'état  pour  sé  faire 
teconnoître.  Le  gouverneur  dé 
Croatie  ,   confident   du    Drinee" 
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assassiné  ,  se  sen'It  de  cette  oc- 
casion pour  êt^e  sou  vengeur. 
Il  assembla  la.nolilesse  et  le  peu- 
ple ,  prit  Garât  et  EUzaheth  : 
il  tua  le  premier  ,  et  fit  jeter  la 
seconde 9  enfermée  dans  un  sac, 
au  fond  de  la  rivière.  Il  ne  restoit 
que  Marie  ,  fille  âiEUzaheth  ;  il 
l'enferma  dans  ime  cruelle  pri- 
son. Sigismond  ,  marquis  de 
Brandebourg ,  auquel  cette  prin- 
cesse avoit  été  promise,  vint  la 
délivrer  ,  fit  périr  son /persécu- 
teur par  le  dernier  supplice,  et 
l'épousa  ensuite. 

GARAMONB  ,  (  Claude  ) 
Parisien,  mort  dans  sa  patrie  en 
i56i,  étoit  un  trè^célèbre  gra- 
veur et  fondeur  de  caractères.  Il 
grava ,  par  ordre  de  François  I , 
les  trois  sortes  de  caractères 
grecs,  dont  Robert  Etienne  s'est 
servi  dans  ses  éditions.  II  n'ex- 
celloit  pas  moins  pour  les  autres 
caractères.  Ce  fut  lui  qui  bannit 
des  imprimeries  la  barbarie  go- 
thique ,  et  qui  le  premier  donna 
le  goût  des  beaux  caractères  ro- 
mains. Il  les  porta  à  un  haut  de- 
gré de  perfection.  On  ne  peut 
lui  refuser  la  gloire  dTavoir  sur- 
passé tous  ceux  qui  étoient  avant 
lui ,  et  de  ne  Favoir  jamais  été 
par  aucun  de  ceux  qui  sont  venus 
après.  Ses  caractères  se  sont  ex- 
trêmetnent  multipliés  ,  par  le 
grand  nombre  qu'il  en  a  gravés  , 
et  par  Tes  frappes  qui  en  ant  été. 
faites.  Dans  lés  épreuves  que  les 
étrangers  en  firent  en  Italie  j  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  et 
même  en  Hollande,  ib  eurent 
soin  d'ajouter  à  chaque  nom  du 
caractère,  celui  de  Garamond , 
pour  les  distinguer  de  tous  les 
autres.  Le  Petit-^Roihain  ,  par 
excellence  ,  étoit  connu  chez 
eux  sous  le  seul  nom  de  Gara^ 
viottd.  Les  poinçon»  et  le»  mn- 
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trîces  des  caractères  grecs  de  cet 
nrtiste  que  Louis  XIII  fit  ra- 
i  heter  à  Genève ,  étoient  déposés 
i\  rimpriniL-rie  Royale. 

GAHASSE,  (François  )  Jé- 
suite ,  né  il  Angoulême  en  1 58 5  , 
jirit  l'habit  de  la  société  en  1 6or, 
«  Comme  il  avoit  beaucoup  de 
feu  et  d'imngination ,  et  d'ailleurs 
une  bonne  poitrine  ,  il  prêcha 
avec  succès  ,  pendant  plusieurs 
années,  dans  les  principales  villes 
de  la  France  et  de  la  Lorraine.» 
Ses  Sermons  rouloient  toujours 
sur  quelque  sujet  singulier ,  qu'il 
assaisonnoit  de  bouffonneries 
conformes  au  goitt  de  son  temps. 
Il  conserva  le  jmôme  style  dans 
les  ouvrages  qu'il  donna  au  pu- 
blic. On  reconnoît  dan»  ses  ou-t 
vrages ,  qu'il  avoit  beaucoup  lu  ; 
mais  son  érudition  étoit  un  chaos 
indigeste  ,  ou  son  imagination: 
suppléoit  souvent  au  défaut  der 
sa  mémoire.  On  ne  peut  lui  pas- 
ser tous  les  contes  ridicules  qu'il 
a  débités  sur  les  personnes  qu'il 
vouloit  censurer  ;  et  l'on  ne  peut 
guère  s'empêclier  de  croire  qu'il 
les  a  inventés ,  du  moins  en  par- 
tie. U  ne  savoit  ménager  ni  les 
expressions  ,  ni  les  injures  ;  et 
il.sembloit  qu'il  ne  se  possédât 
plus  ,  lorsqu'il  éc  ri  voit  contre' 
quelqu'un.  11  a  toujours  eu  le 
louable  dessein  de  combattre  les 
athées  et  les  impies  ;  mais  il  au-* 
roit  fallu  ,  pour  y  réussir  ,  em- 
ployer de  bonnes  raisons  ,  et  les 
produire  méthodiquement  sans 
verbiage  et  sans  emportement.; 
et  c'étoit  une  chose  dont  il  n'étoit 
•pas  capable^  le  jugement  et  le 
talent  de  raisonner  lui  manquant 
absolument.  »  (  Mémoires  de  Ni-^ 
cerofi ,  tom.  3i  ,  p.  379  et  386. > 
Ses  principaux  ouvrages  sont  s 
L  André œ  Scioppii  ,  GasparU 
fratris  ^  Elixir   Calvinisticum  , 
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teu    Lapfs    Philosophiœ   refor^ 
matŒ' ,  à   Calvino    Genevœ  pri-^ 
mitm  effossus  ,   dein  ab  Isaaco 
Casaiibonio   Londini  poUius  . . . 
in  Ponte  Charentio  ;  AntuerpifB, 
1 6 1 5  5  in— 8.*^  Gaspard  ScLoppûis 
n'eut  jamais  de  frère  qui  ait  écrit: 
mais  l'esprit  satirique  et  mordant 
de  Garasse  ,   assez  semblable  à 
celui  de  Scioppius ,  lui  fit  appa- 
remment  choisir  ce  masque  qui 
lui  convenoit  fort  bien.  11  avoit 
publié  sous  le  même  nom  ,  en 
1614  ,  à  Anvers  ,   son   Jloros^^ 
copus  AnU-^Cotonis.  II.  Bêcher^ 
ehes    des  Beckerches   d* Etienne 
Pasquier  ,  in-8^"  Tout  ce  que  la. 
fougue  la  plus  impétueuse  petit 
inspirer  de  grossièretés  ,  est  en- 
tassé dans  cet  ouvrage.  Il   suit 
Pasguicr  cojfime  un  dogue  achar- 
né. Ce  célèbre  avocat  répétant 
sans  cese ,  qu'il  voulait  être  ton-*  ■ 
du  ,  s'il  avançait  rien  de  faux» 
'•—Oui,  lui  réplique  le  Jésuite^ 
vous  serez  tondu  ,   et  c'est  moi 
qui  serai  votre  barbier.  Il  l'ap-^ 
pelle  ,  sans  détours  ,   «  sot  par 
nature ,  sot  par  bécarre ,  sot  par 
bémol,  sot  à  la  plus  haute  ga-* 
me  ,  sot  à  double  semelle  ,  sot 
à  double  teinture,  sot  en  cra- 
moisi ,  sot  en  toutes  sortes  de 
sottises.  »  Un  endroit  non  moins 
admirable,  c*est Tadiou  de  ce  cie- 
clamateur  à  Pasquier,  <«  Adieu  , 
maître  Pasquier  ;    adieu  plume 
sanglante  ,    adieu,  avocat  sans 
conscience  ;  adieu  ,   monophyle 
çans  cervelle  ;    adieu  ,   homnifr 
sans  humanité  ;  adieu,  Chrétiej^ 
sans  religion  ;  adieu,  capital  en- 
nemi du  saint— siège  de  Home; 
adieu,  fils  dénaturé  ,  qui  publier 
et  augmentez  les   opprobres  do 
votre  mère . . .  Adieu  ,  jusqu'au 
Çrand  parlement  ,  où  vous  ne 
plaiderez  plus  pour  Tuniversibé.  » 
Los  fih  de  '  Pasquier   vengèrent 
Içnr  çère^Le  Jésujte  avoit  fidresse 
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son  premier    ouvrage   :   A  feu 
Etienne  Pasquijer  ,  par-^out  oïl 
il  sera.  Les  fils  de  ce  célèbre  avo- 
cat ,  pour  payer   Garasse  de  la 
même  monnoi^  ,  hii  adressèrent 
la  réponse  en  quelque  lieu  qii'il 
fût.  On  trouve  dans  cetteréponse 
deux  listes  d'injures  ,    rangées, 
par  ordre  alphabétique ,  et  tirées 
des   livres    de   Garasse.  Il  faut 
avouer  ,    pour   être   impartial  y 
que   les  Pasquters   auroient  pu 
augmenter  ces  listes  en  consul-* 
tant  le  Catéchisme  des  Jésuites  , 
composé  par  leur  père,  III.  JJoc- 
trinc  curieuse  des  beaux  Esprits  de 
ce  temps ,  ou  préteudus  tels ,  1628, 
in— 4®  :  ouvrage  contre  les  déis- 
tes ,  plus  rempli  de  turlupinados 
que  de  raisons,   il.  s'y  déchaîne 
sur-tout  contre  le  poète  Théo-^ 
philc,    IV.    Bnbefais    réformé  , 
in— 12  :  mauvais  livre  de  contro- 
verse CQntre  du  Moulin  ,    et  qui 
n'est  point  du  tout-,  comme  quel- 
ques-uns Tout  cru  ,  une  refonte 
de  l'inintelligible  livre  de  BabA» 
lais..  Il  prétejid   seuî,emei>t  qu& 
du  Moulin  çst  wn  Babelais  res-^ 
suscité.  V.  Somme  de  TTiéologle , 
1.^25  ,  in-folio  ,  censurée  par  la 
Sorb.ojme.  L'aiTteur^  y  dégrade  la 
majesté  de  la  religion  ,   par  le 
style  la  plus  familier  et-  le  plus 
bouffon.  VI.. ie  Banquet  des.sept 
Sages ,  dressé  nù  logis  deM.JLouis 
Seruin,  Ce  livre  safririqiie ,  publia 
sous  le  nom  d'Espina:il  ,  k  Paris , 
1617  ,  in-S"',  est  la  plus   rare 
dés  productions  de  Garasse.  Il  y^ 
a  quelques  bonnes  plaisanteries. 
Elle  fut  supprimée  . . .  Garasse  ^ 
si  long-temps  enFeimé  dans  t*an- 
tre  de  la  satire  ^  avoit  vonhi  faire 
quelques  cour^rs  sur  1^  Parnasséi,. 
VII.  On  a  de  hii  des  Poésies  la- 
tines ,  in— 4"  ,  qui.  ont  les  mêmes 
indécences  qno  sa  prose  :  In  pu- 
deur même  n'y  est  pas  toujourî 
respectée.  Ce  sont  i\Qè'Kléj^ies  sijyjr 
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le  parricide  de  Henri  le  Grand , 
et  un  Poème  sur  le  sacre  de  son 
,  iîls  Louis  XIII . . .  L'auteur  fut 
envoyé  à  Poitiers  par  ses  supé- 
rieurs ,  pour  secourir  les  pesti- 
férés, il  avoit  demandé  lui-même 
d'aller  remplir  cet  olEce  ^e  cha- 
rité ,  et  il  mourut  en  l'exerçant 
le  14  juin  i63f  ,  à  4^  ans.  Ce 
Jésuite  ,  si  amer  dans  ses  livres  9 
étoit  assez  doux  dans  la  société. 
Un  faux  zèle  lui  inspira  ses  in- 
vectives 9  plutôt  que  la  méchan- 
ceté. Voyez  Charron. 

GARCEZ ,  (  Julien  )  Domi- 
nicain Ara^onnois  ,  nommé  par 
Charles'-'Quint ,  premier  évéque 
de  Tlascala  au  Mexique  ,  fut  le 
père  de  son  peuple.  Son  huma- 
nité envers  les  Indiens  ,  irrita 
contre  lui  les  Espagnols  conqué- 
rans  du  Nouveau-Monde  ,  qui 
Jes  traitoient  comme'  des  bêtes. 
^  Il  écrivit ,  h  ce  sujet  ,  un'  Traité 
en  forme  de  lettre ,  adressé  au 
pape  Paul  II L  PadiUa  l'a  traduit 
et  Ta  fait  imprimer  dans  son 
Histoire  du  Mexique.  Garcez 
inourut  en  odeur  de  sainteté  ^ 
vers  laii  1 547. 

I.  GARCIAS ,  (  Nicolas  )  ju- 
risconsulte du  1 3®  siècle  ,  natif 
de  Se  ville ,  laissa  des  Commen-^ 
taires  sur  les  Décrétales.  —  Il 
faut  le  distinguer  de  Nicolas 
Garcias  ,  autre  savant  juriscon- 
sulte Espagnol ,  du  17e  siècle  ^ 
dont  on  a  un  Traité  des  Béné-- 
Jices  ,  assez  bon ,  ?  6 1 8 ,  in-fol, 

II.  GARCIAS  Lasso  ,  ou  Gar- 
CILASSO  DE  I4A  Vega  ,  poetc  Es- 
pagnol ,  natif  de  Tolède  ,  eut 
l'avantage  d'être  élevé  auprès  de 
l'empereur  Charles  K",  Il  suivit 
ce  prince  en  Allemagne  ,  en  Afri-» 
que  ,  en  Barbarie  et  en  Pro- 
vence. Il  fut  blessé  dans  cette 
denûère  çipéditiop.  AjfintvQulU 
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faire  étalagé  de  sa  bravoure  aux 
yeux  de  son  maître  .  il  reçut  un 
énorme  coup  de  pierre  au  pie4 
d'une  tour  près  de  Fréjus  ,  et 
mourut  à  Nice  de  ses  blessures  y 
en  i536,»à  36  ans.  Garcias  est 
un  de  ceux  h  qui  la  poésie  espa- 
gnole a  le  plus  d'obligation.  Illa 
piifgea  non-seulement  de  son  an- 
cienne barbarie  ;  mais  il  lui  prêta 
diverses  beautés  ,  empri^ntées 
des  étrangers  anciens  et  moder- 
nes. Ses  ouvrages  ,  animés  du 
feu  poétique  ,  offrent  beaucoup 
de  majesté  ,  et  moins  d'enflure 
que  ceux  des  autres  poètes  de  sa| 
nation.  Paul  Joue  prétend  que 
ses  Odes  ont  la  douceur  de  cellea 
d'Horace  ;  mais  elles  n'en  ont 
pas  l'énergie.  On  a  donné  plu- 
sieurs éditions  des  Poésies  de 
Garcias,  Sanctius ,  le  plus  savant 
graihmairien  d'Espagne  ,  les  a 
commentées.  Il  relève  ,  en  bon 
commentateur  ,  les  moindres 
beautés  de  son  original.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  dans  ses  notes  , 
ce  sont  les  comparaisons  des 
beaux  morceaux  de  Garcias  , 
avec  ceux  des  poètes  anciens 
qu'il  a  imités.  Les  Observations 
de  Sanctius  parurent  à  Naplea 
en  1664,  in-8.0 

III.  GARCIAS  Lasso  de  la 
Vega  ,  natif  de  Cii^co ,  a  donné 
en  espagnol  l'Histoire  de  la  Flo^* 
ride  ,  et  celle  du.  Pérou  et  des 
Incas  ^  écrites  d'un  style  ampou- 
lé ,  et  traduites  Tune  en  latin  et 
l'autre  en  frânçois  ,  par  Baw-* 
douin ,  Amsterdam  ,  1737,  deux 
vol.  in-'4o  j  avea  figures. 

GARCIAS  DE  LoAYSiU  Voye9 
Giron  et  Ogna. 

GARCIE  ou  Garcias  II,  roi 

'  de  Navarre ,  succéda  à  son  père 

Manche  II,  et  mourut  l'an  1000,^ 

QU  au  commencement  de  Vacnéo 
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suivante.  11  fut  surnommé  le 
TrembLeur  ,  parce  qu'il  trem- 
bloit  effectivement  ,  lorsqu'on 
lui  met  toit  sa  cuirasse  un  jour 
de  combat.  On  lui  attribue  ce  bon 
mot ,  mis  sur  le  compte  dé  tant 
d'autres  :  ]\ton  corps  tremble  des 
périls  où  mon  courage  va  le  porter, 

I.  GARDE  ,  (  Antoine  Iscalin 
des  Aymares  ^  baron  de  la  )  et 
marquis  de  Brigançon  ^  connu 
d'abord. sous  le  nom  de  capitaine 
•PoUn  ,  naquit  d'une  famille  obs- 
cure au  viÎJage  de  la  Garde  en 
Dauphiné  ^  dont  il  acheta  par  la 
suite  la  seigneurie  >  et  ne  dut  son 
élévation  qu'à  son  courage  et  à 
son  esprit.  Il  étoit  né  si  pauvre , 
qu'un  simple  caporal  ,  qui  lui 
trouva  une  physionomie  heu- 
reuse ,  ne  craignit  point  de  le 
demander  au  père  et  à  la  mère , 
pour  l'attacher  ,  en  qualité  de 
goujat  9  au  service  de  sa  compa- 
gnie. La  demande  fut  rejetée  ; 
mais  le  jeune  PoUn  se  dérobant 
de  la  maison  paternelle ,  suivit 
de  près  son  guide ,  le  servit  deux 
aus  ,  parvint  successivement  au 
grade  de  soldat ,  d'enseigne  ,  de 
lieutenant  et  de  capitaine ,  tou- 
jours supérieur  par  son  activité 
et  son  intelligence  aux  emplois 
qu'on  lui  conféroit.  Guillaume 
du  Bellai  le  fit  connoître  à  Fran- 
çois I ,  qui  l'envoya  en  1541  à 
Constantinople  vers  Soliman  II. 
Cette  .  ambassade  développa  en 
lui  les  talcns  les  plus  rares  pour 
les  négociations.  Mais  comme 
cette  carrière  ,  toute  glorieuse 
qu'elle  étoit  5  ne  couvenoit  ni  à 
sa  fortune  ^  ni  à  ses  goiits  ,  il 
l'abandonna  pour  s'attacher  au 
service  de  mer.  Il  devint  bientôt, 
sous  le  nom  de  Baron  de  la 
Carde  ,  général  des  galères  de 
France ,  et  se  fit  une  grande  ré- 
putation sur  mer  par  ses  belles, 
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actions.  H  commnndoit  en  Pro-» 
vence  comme  lieutenant  ^éné^' 
rai,  lors  de  la  sanglante  exécu- 
tion de  Cabrières  et  Mérindol, 
en  1545  ;  et  il  servit  trop  bien  la 
passion  du  président  d'Opède 
contre  les  infortunés  habitons  àa 
ces  contrées.  Il  fut  emprisonné 
à  cette  occasion  ,  et  destitué  du 
généralat  des  galères  r  mais  au 
bout  de, trois  ans  il  fut  élargi  , 
déclaré  innocent  et  réintégré 
dans  sa  charge.  Elle  lui  fut  en- 
core ôtée  en  1557  1,  et  ne  lui  fut 
rendue  qu'en  1  -ieo.Il  mounitd'hy- 
dropisie  à  80  ans  en  1 578,  laissant 
plus  de  gloire  que  de  richesses. 
II  n'eut  qu'un  bâtard  dont  la 
postérité  s'éteignit  en  1713. 

II.  GARDli,  (Philippe  Bri- 
dard  de  la  )  né  à  Paris  en  1710  ^ 
mort  le  3  octobre  1767  5  h  Sj 
ans ,  fut  chargé  dos  fôtes  par- 
ticulières que  Louis  XK  don- 
noit  dans  ses  appartcmens.  Il 
avoit  un  goiit  singulier  pour  ce 
genre.  La  marquise  de  Pompa- 
dour  fut  sa  bienfaitrice  ;  sa  mort 
le  jeta  dans  une  habitude  de  mé- 
lancolie ^  qu'il  ne  ftjt  pas  maître 
de  dissiper.  Il  faisoit  la  partie  de« 
spectacles  pour  le  IMcrcure  do 
France.  On  a  de  lui  :  Les  Lettres 
de  Thérèse  3  2  vol.  in— 12  :  An- 
nales amusa,U»*s  ,  in— 12  :  La 
Rose  ,  opéra  romique  ,  etc.,  et 
d'autres  frivolités  ,  oii  il  y  a  peu 
à  gagner  pour  l'esprit  et  pouf 
les  mœurs. 

L  GARDIE  ,  (  Pontus  de  la) 
gentilhomme  de  Carcassonnê  , 
célèbre  par  son  courage  et  par 
ses  aventures  ,  servit  d'abord  en 
Piémont ,  puis  en  Ecosse ,  en- 
suite en  Danemarck.  Avant  été- 

m 

fait  prisonnier  dans  un  combat 
contre  les  Suédois ,   Eric  XIV ^^ 
roi  de  Suède  5  lo  prit  à  son  ser- 
vice. Ce  priiico  riyant  perdu  soa 
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trône ,  Içi  Gardie  eonserva  sa  fa- 
veur auprès  de  Jean  III ,  à  qui 
^a  valeur  ayoit  été  utile.  Il  lui 
confia  des  commissions  impor- 
tantes à  RQm»  et  à  .Vienne  •  et 
]e  déclara  en  i58o  général  des 
troupes  de  Suède  contre  les  ^os- 
Çovïtes.  Pontiis  se  rendit  maître 
de  la  Carélie ,  et  fit  d'autres  con- 
quêtes avec  autant  de  coi^rage 
que  de  bonheur.  Ses  victoires  fu^ 
rent  suivies  de  négociations  pour 
la  paix.  Dans  cet  intervalle  ,  la 
Gardie  périt  malheureusement , 
le  5  novembre  i585.:  car  voulant 
<?ntrer  dai^s  le  port  de  Hevel , 
capitale  de  la  Livonie  Suédoise , 
la  patache  à  la  poupe  de  laquelle 
il  étoit  assis  dans  un  fauteuil  ^ 
«yant  donné  contiv?  un  rocher , 
la  proue  se  haussa  si  fort  de  ce 
coup ,  qu'il  tomba  dans  k  nier 
avec  deux  de  ses  gentilshommes  , 
et  ne  reparut  plus.  Il  avoit  épousé 
unç  fille  naturelle  du  roi  :  il  en 
eut  deux  fils  5  desquels  sont  des- 
cendus les  comtes  de  la  Gardie , 
qui  sont  des  plus  grands  sei-r 
gneurs  de  Suède. 

IL  GARDTE,  (  Magn€-Ga- 
briel  de  la)  comte  d'Avensbourg , 
fut  successivement  conseiller  , 
trésorier ,  premier  maréchal  de 
la  cour  ,  chancelier  de  Suède  , 
enfin  premier  ministre  et  direc- 
teur—général de,  la  justice,  dans 
tout  le  royaume.  Il  fut  fprt  avant 
clans  les  bonnes  grâces  delà  reine 
Christine ,  qu'il  empêcha  d'abdi- 
quer ,  autant  qu'il  fut  en  lui  j 
rnais  ayant  été  obligé  de  se  retirer 
de  la  cour  en  16549  cette  reine 
fit  ce  qu'elle  voulut.  Il  y  rentra 
sous  Charles  —  Gustave  ,  qui  le 
npmma  trésorier  du  royaume , 
lieutenant  du  roi,  et  généralis- 
sime ô.^ns  la  Livonie.  En  i6a6  , 
il  obtint  le  gouvernement  de  la 
^tmoziXit  çt  de  îa  Lithuanie . 


G  À  R  • 

et  défendit  Riga  avec  tant  de  vî^. 
gueur  5  que  les  Moscovites  furent, 
obligés  de  se  retirer  au  bout  de 
six  mois  de  siège.  Après  la  mort 
du  roi  5  il,  fut  élu  chancelier  du 
royaume  •  et  eut  paut  à  la  ré- 
gence. Il  fut  ensuite  premier  mi-, 
nistre  de  Charles  XI ,  qu'il  as- 
sista utilement  de  ^es  conseils* 
Il  mourut  en;  1686,  également 
illustre  par  les  qualités  qiii  for-t 
ment  et  le  guerrier  ç%  rhomme 
d'état. 

GARDIN^DuMESNiL ,  (N...  V 

professeur  de  rhétorique  à  l'uni-i 
versité  de  Paris ,  se  montra  très-, 
versé  dans  la  cçnnoissance  de  la, 
langue  latine  ,  dont  il  a  déve.*. 
loppé  toute  l'élégance  et  la  fi- 
nesse- D  a  été  principalement, 
connu  par  ses  Synonymes  latins , 
à  l'imitation  des  Synonymes  fran-  ' 
çois  de  l'abbé  Girard*  Il  est  mort 
à  Valogne,  au  moi&de  mai  i8oa  ^ 
à  Vàge  de  82  ans,: 

GARDINER  ^  (Etienne), 
savant  évéque  de  Winchester  et 
chancelier  d'Angleterre  ^  étoit  fils 
naturel  de  Bichard  Woodwill',^ 
frère  ôiElizabeth ,  épouse  d'jC- 
douard  IV.,  Il  naquit  à  Edmond- 
bury  ,  dans  le  comté  de  Suffolck 
en  1483.  11  fit^^e  bonnes  études , 
et  se  forma  à  écrire  et  à  parler 
le  In  tin  avec  autant  d^  pureté 
que  d'élégance.  C'est  ce  qui  en- 
gagea le  cardinal  Volsey  à  la 
prendre  pour  secrétah'e.  Il  fut 
du  nombre  des  députés  que 
Henri  VIII  envoya  à  Rome  , 
poui^  rafFaire  de  son.  divorce.  Il  . 
souscrivit  à  l'arrêt  de  ce  divorce, 
et  le  défendit  par  son  traité 
De  verâ  et  falsà  obcdientiâ  ,  à 
Londres,  i535,  in-4.0  II  ne  s© 
sépara  de  l'église  Romaine  qu'en, 
ce  seul  point.  S'étant  opposé  à 
la  réformation  ,  il  fut  empri- 
s^onné  et  ùè^sésoyx^s  Edouard  Vly 
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Hëtabli  sous  Marie ,  ce  fut  lui 
qui  conseilla  à  cette  princesse 
d'agir  contre  les  hérétiques  avec 
•  toute  la  sévérité  des  lois.  Il  en 
fit  arrêter  un  assez  grand  nombre, 
€t  Ion  en  brûla  une  partie. 
«  Toute  l'Angleterre  tomba ,  dit 
!M.  Fabbé  Pluquet ,  dans  une 
extrême  surprise  à  la  vue  de  tant 
de  feux  »  les  esprits  s'aigrirent 
à  la  vue  de  ces  terribles  supplices  ; 
ceux  qui  penchoient  vers  la  Re- 
ligion réformée ,  cp.  eurent  alors 
une  bien  plus  haute  idée;  et  la 
const£pce  avec  laquelle  les  Pro- 
testans  alloient  au  supplice  5  ins- 
pira de  la  vénération  pour  leur 
religion  ,  et  de  l'aversion  pour 
les  Ecclésiastiques  et  pour  les 
Catholiques  ,  qui  ne  pouvoient 
cependant  les  convertir  vérita-. 
^  blement  qu'en  gagnant  leur  coii*-. 
fiance.  Insensiblement  le  feu  des 
bûchers  alluma  le  fanatisme  dans 
le  cœur  des  Anglois  ;  les  réfor- 
inés  professèrent  leur  religion 
avec  plus  de  liberté  ,  et  firfent 
des  prosélytes.»  Gard^ner  étant 
revenu  à  des  sejitiipen's  plus  pa- 
cifiques,  jnourut  en  i555,  lais^ 
sant  quelques  Ecrits  de  coutro- 
çerse  ,  1 5  5 1  ,  in— 8.®  C'étoit  un 
homme  savant,  grand  politique, 
sachant  dissimuler  à  propos  ,  et 
dans  lequel  on  ne  blâma  que  sa 
complaisance  pour  Henri  VIII 
et  sa  sévérité  contre  les  Pro- 
testaus, 

GARENGEOT,  (René- 
Jacques  Croissant  de)  né  à  Vitri 
le  3o  juillet  1688,  étoit  membre 
de  la  société  royale  de  Londres, 
et  démonstrateur  royal  en  chi- 
rurgie à  Paris ,  où  il  mourut  le 
xo  décembre  1759  ,  a  71  ans. 
Avec  de  grandes  connoissances 
dans  son  art ,  il  avoit  beaucoup 
de  dextérité  dans  la  main.  8es  Ou- 
yçages  sont  :  I.  La  Myotomie  Hti- 


CAR 


Î4î 


maine  ,  1700,  deux  vol.  in— ta» 
IL  Traité  des  instrumens  de  Chi-» 
rurgie  .,  17^7  ^  ?  vol.  in— 12» 
II 1.  Des  Opérations  de  Chirur- 
gie ,  1745,3  vol.  in—  1 2.  IV,  L*A- 
natomie  des  Viscères  ,  1742  , 
£  vol.  in— 12.  "V.  L'Opération  de 
la  Taille  y  1780,  in— 12.  Ces  dif-* 
férens  écrits  sont  estimés. 

GARET,  (Dom  Jean)  Bé- 
nédictin de  Saint-Maur ,  naquit 
au  Havre— de— Grâce  en  1647  9 
et  mourut  à  Jumiéges  en  1694  , 
à  47  ans,  avec  la  réputation  d'un 
savant  consommé  et  d'un  bon  re- 
ligieux. Il  donna  une  belle  édition 
de  Cassiodore  ,  à  laquelle  il  a 
joint  une  Dissertation  curieuse 
sur  la  profession  monastique  de 
ce  célèbre  Sénateur  Romain, 
Cette  édition  parut  à  Rouen  en 
1679  ,  in— fol.  2  vol.  Les  notes 
en  sont  savî^ntes  et  judicieuses. 
Voyez  VHistoire  littéraire  de  lu 
Congrégation  de  Saint-^Maur  j, 
pag.  i58  et  1S9, 

G ARGORIS ,  fut  un  roi  des  ty. 

nètes ,  à  qui  on  attribue  l'inven- 
tion de  préparer  le  miel.  Sa  611e 
ayant  eu  un  fils  d'un  mariage  clan- 
destin ,  Gargoris  voulut  le  faire 
périr;  mais  le  jeune  prince  s'é- 
tant  tiré  heureusement  de  tous 
les  dangers  oh  il  avoit  été  exposé , 
son  aïeul ,  plein  d'admiration  pour 
sa  sagesse  et  §on  courage  ,  le 
désigna  pour  son  successeur ,  et 
le  nomma  Hahis. 

GARIDEL,  (Pieri-e)  né  à 
Manosque  en  Provence ,  profes-. 
seur  de  médecine  en  l'université 
d'Aix,  publia  en  1715  une  if  m-» 
toire  dei  Plantes  qui  nnistent  en 
Provence  ,  \  vol.  in-folio  avec 
figures.  Cet  ouvrage  imprimé  et 
gravé  aux  dépens  de  la  Province , 
a  fait  honneur  à  ce  botaniste.  11 
mourut  en  17379  à  78  an^ 
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GARIN  LE  LOHERANS  ou 

LE   LoRRANS.    C  est  le  nom  du 

I  plus    ancien  .  Roman  •  que  •  nous 

!  ayons  en  langue  Romance,  ou 

Vttlffaire  Frai i<  ois.  L'auteur  vivoit 

O  M. 

en  1 1 5o  9  sous  le  règne  de  Louis 
le  Jeune  ,  bisaïeul  de  Sl  Louis, 
Il  y  chante  en  vers  les  beaux 
faits  de  Heruis  duc  de  Metz^ 
lils  du  duc  Pierre,  et  père  de 
Oarin  ou  Guerins  de  Loherans  , 
aussi  duc  de  Metz  et  de  Brabant. 
Le  poëte  suppose  que  ces  princes 
vivoient  sous  les  règnes  de  Pépin 
et  de  Charles  —  Martel ,  et  en 
raconte  beaucoup  d'aventures  fa- 
buleuses. La  plupart  des  histo- 
jriens  de  Lorraine  citent  cepen- 
dant ce  poëme  comme  ime  histoire 
véritable  ,  au  moins  quant  au 
fond  :  car  il  est  impossible  de 
soutenir  tous  les  contes  qu'il  y 
débite.  L'auteur  n'a  aucune  tein- 
ture de  la  vérité  de  l'histoire ,  ni 
tdes  vraies  généalogies;  il  pèche 
Â  tout  moment  contre  la  chro- 
nologie et  la  géographie.  Il  est 
étonnant  que  tant  d'historiens 
en  parlent  avec  éloge.  Tout  l'u- 
sage que  l'on  p^ut  faire  de  ce 
roman ,'  se  réduit*  à  connoître  le 
goût ,  le  langage  et  les  mgeurs  de 
ce  temps— là. 

GARISSOLES  ,  (  Antoine  ) 
ministre  de  la  religion  préten- 
due Réformée,  né  à  Montau- 
ban  en  1587,  se*  signala  d'abord 
dans  l'étude  des  belles— lettres  et 
de  la  philosophie  ,  et  sur-tout 
dans  la  langue  latine ,  qu'il  par- 
Joit  et  qu'il  écrivoit  avec  élégance. 
Il  fit  tant  de  progrès  dans  la 
théologie ,  que  dès  1  âge  de  vingt- 
quatre  ans  il  fut  nommé  ministre 
de  Puy— Laurens,  par  le  synode 
de  Castres  ,  ensuite  ministre  et 
professeur  de  théologie  à  Moh-. 
tauban.  Il  remplit  ces  deux  places 
»vec  distinction.  Se^  principuux 
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oiirrage»  sont  :  I.  TJAdolphidei 
poëme  épique  en  douze  livres  j 
où  il  chante ,  en  beaux  vers  la- 
tins ,  les  exploits  de  Gustave 
Adolplie.  IL  Un  autre  Poëme 
latin ,  à  la  louange  des  Cantons 
Suisses  Protestans.  III.  Diverse» 
Tfièses  de  théologie.  I V.  Un. 
traité  De  imputaUone  primi  pec-^ 
caLi  Adœ ,  et  un  autre  De  Chris to 
mediatore.  Il  mourut  en  i65o, 
à  63  ans, 

L  GARLANDE ,  (^nseau  de)! 
favori  du  roi  Louis  le  Gros  ,. 
d'une  maison  illustre  qui  tiroit , 
son  nom  de  la  terre  de  Garlande 
en  Brie ,  fut  sénéchal  de  France 
après  Hugue  de  Rochefort ,  au-» 
trement  nommé  Cressi,  CeHugue 
ayant  surpris  son.  frère  le  comte, 
de  Corbeil ,  l'avoit  enfermé  dans 
un  château  voisin  ,  appelé  la 
Ferté-Baudouin.  Les  bourgeois  de 
Corbeil  en  firent  des  plaintes  si 
fortes  au  roi ,  que ,  pour  le* 
satisfaire  ,  Garlande  fut  envoyé 
avec  quarante  hommes  d'armes  ; 
pour  se  saisir  de  ce  chàteaii.  Quel- 
ques habitans  avoient  promis  de 
lui  livrer  une^avant— porte  ,  et 
la  livrèrent  en  effet  ;  mais  d'autres 
qui  ne  savoient  rien  de  l'ordre 
qu'avoit  Garlande  ,  effrayés  de 
le  voir  arriver  de  nuit  et  avec 
main-forte,  l'enveloppèrent  in-, 
continent ,  et  le  mirent  dans  la 
tour  où  étoit  le  comte  de  Corbeil» 
C'étoit  fait  de  Garlande ,  si  Hugue 
de  Cressi  eût  pu  entrer  dans  la 
place.  Heureusement  pour  les . 
prisonniers ,  le  roi  le  mit  en  fuite, 
et  força  le  château  à  se  rendre» 
Garlande  ,  devenu  sénéchal  de 
France ,  refusa  avec  hauteur  de 
fendre  hommage  de  sa  charge  au 
comte  A' Anjou,  Le  comte,  de  son 
côté,  refusant  par  ressentiment 
de  rendre  ce  qu'il  devoit  au  roi  y 
on  en  fût  venu. aux  mains,  si 
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•iir  ces  entrefaites  Sarlande  r^é^ 
toit  mort,  en  1118.  Il  fut  tué 
d'un  coup  de  lance  par  Hugue , 
«eigneur  du  Puiset  9  pendant  le 
troisième  siège  que  le  roi  Louis 
le  Gros  avoit  mis  devant  le  château 
de  ce  nom. 

1 1.  G ARLANDE  ,  (  Etienne 
de  )  parent  du  précédent  ,  fut 
nommé  à  Tévêché  de  Beauvais, 
vers  l'an  1100;  mais  Ives  de 
Chartres  s'opposa  à  son  élection. 
Il  devint  ^ensuite  doyen  de  Saint- . 
♦  Aignan  d'Orléans ,  et  archidiacre 
de  Paris,  chancelier  de  France* 
vers  1 1 08  ,  et  sénéchal  de  la  cou- 
ronne en  II 20.  On  l'accuse  d'or- 
gueil 9  d'ambition  et  de  cruauté. 
Après  avoir  eu  l'administration 
des  affaires  les  plus  importantes 
du  royaume,  il  se  révolta  contre 
son  prince  \  mais  il  fut  bientôt 
mis  à  la  raison  ,  et  se  retira  à 
Orléans  «  ou  il  mourut  en  1 1 5o. 
La  famille  de  Garlande  s'éteignit 
en  i336, 

m.  GARLANDE ,  (Jean  de  ) 
grammairien ,  né  dans  le  village  , 
de  Garlande  en  Brie,  passa  en 
Angleterre  après  la  conquête  de 
ce  royaume  par  le  duc  Guillaume  ', 
et  y  enseigna  avec  honneur.  Il 
vivoit  encore  en  1081.  Cest  son 
séjour  en  Angleterre  qui  a  fait 
croire  à  plusieurs  écrivaips  qu'il 
ëtoit  Anglois.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  impri- 
més et  manuscrits.  Les  princi- 
paux des  imprimés  sont  :  L  l/n 
écrit  en  vers  rimes ,  intitulé  Fa- 
cettes ,  sur  les  devoirs  de  l'homme 
'  envers  Dieu  ,  envers  le  prochain 
et  envers  soi— même  ;  Cologne  , 
iDîo,  in— 4.**  II.  Un  Poème  sur 
le  mépris  du  monde  ,  faussement 
attribué  à  St,  Bernard,  Lyon, 
1489  ,  in— 4.°  On  le  trouve  aussi 
ftvec  le  précédent.  III.  Un  autre 
ffoèine ,  intitiUé  FLoretus  ou  Irf- 
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her  Tloreti,  sur  les  dogmes  de 
la  foi  et  sur  presque  toute  la 
morale  Chrétienne  ;  iinprinié  avec 
les  précédens.  IV.  Un  'traité  des 
Synonymes. et  un  autre  des  Kqui-^ 
voques  ou  termes  ambigus  ;  Pari» 
1494  ,  Londres  i5o5,  in  — 4,* 
V.  Victionarium  arlis  Alchimiœ  ,, 
cum  ejusdem  arU^  Compendio  7 
Basle  ,  1671,  in— 8.0 

GARNACHE,  (Françoise  de 
Rohan  de  la  )  fille  de  Béné  de 
Bohan  ,    premier  du    nom  ,   et 
d'Isabelle  iXAlbret ,  étoit  cousine 
germaine    de   Jeanne  \XAlbret , 
mère  de  Henri  le  Grand,    Une 
parenté  aussi  puissante  et  aussi 
recommandable    que   celle  —  là  , 
jointe  à  l'ancienneté  de  la  maison 
de  Bohan  ,   ne  fut  pas  capable 
de  la  garantir  de  la  plus  désa- 
gréable injustice  qu'on  puisse  faire 
à  une  personne  de  son  sexe.  Le 
duc  de   Nemours  lui  ayant  pro*^ 
mis  de  l'épouser ,  avoit  obtenu 
d'elle  toutes  les  faveurs  qu'il  en, 
pouvoit  espérer.  Elle  pQjrtoit  dans 
son  sein  le  fruit  de  ses  foiblesses. 
Le  duc ,  sommé  de  tenir  sa  pa^ 
rôle,  s'en  moqna  avec  d'autant 
plus  de  hardiesse ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  qvL  Antoine ,  roi  de  Navarre  ^ 
quoique  premier  prince  du  sang  y 
eût ,    ou   assez  de  vigueur ,   ou 
assez    d'autorité  pour    l'y    con- 
traindre. Mlle  de  Bohan  mourut 
avec  la  douleur  de  se  voir  mère 
sans  avoir  été  mariée.  Toute  la 
consolation  qui  lui  resta,  fut  le 
titre  de  prince  de  Genevois  qu'elle 
Bt  porter  à  son   fils  ;   et  quant 
à    elle,  on  la   nomma  Mad.  da 
la  Garnache ,  ou  la  duchesse  de 
Louduncis.  Elle  se  maintint  adroi- 
tement dans  ses  terres  pendant 
les  guerres  civiles.  Vdrillas  parle 
beaucoup    de    cette  dame  illus-« 
tre ,  mais  avec  son  inexactitude 
ordinaire»  Ses  erreurs  ont  éU 
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]^elevées  par  Bayle  ,  qui  notis  ft 
fourni  cet  article.  Voyez  II.  Nb- 

GARNET,  (Henri)  Jésuite, 
né  en  i555  ,  provincial  de  sa 
compagnie  en  Angleterre,  tra- 
vailla avec  un  zèle,  peut-être 
plus  ardent  qu'éclairé ,  a  y  sou- 
tenir la  religion  Catholique.  Il 
fut  accusé  en  1606  d'avoir  su, 
par  la  voie  de  la  confession,  la 
conjuration  des  poudres,  et  de 
ne  l'avoir  pas  découverte.  Le  mi- 
nistre Cécil  lui  fit  faire  son  procès, 
et  il  fut  pendu  et  écartelé  le 
3  mai ,,  en  présence  d'une  mul- 
titude incroyable  de  peuple ,  qui 
vouloit  voir  mourir  le  Grand 
Jésuite  :  c'est  ainsi  qu'on  l'ap- 
peloit  communément  ,  même 
parmi  les  Protestans*  Alegambe , 
bibliothécaire  des  Jésuites  ,  i  dit 
que  c'était  un  homme  d*une  can- 
deur et  d'une  simplicité  admi^f 
rahles  ,  qui  marcha  à  la  mort 
avec  joie,  TJelaplace  nous  as- 
sure que,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  fut  -pensionnaire  aux  Jé^ 
suites  Anglois  à  Saint— Omer, 
il  y  vit  solenniser  annuellement 
la  fête  dOldécorn  ,  Garnet  et 
Campian,wtQ  plus  de  pompe  et 
plus  d'éclat  que  celle  des^Apôtres. 
Les  bustes  d'argent  doré  de  ces 
trois  Jésuites  étoient  sur  l'autel  ,^ 
enrichis  de  pierres  précieuses ,. 
décorés  de  la  palme  du  martyre 
et  de  l'Auréole  d'or. 

Voyez  L  Abbot  ,  Oldecorn  , 
et  Jacques  VI ,  n©  XIII. 

L  GARTSUER,  (Robert)  né 
à  la  Ferté  —  Bernard  ,  ville  du 
Maine ,  en  1 534  9  Hiort  au  Ma^s 
en  1390  ,  fut  lieutenant  général 
de  cette  ville  ,  et  obtint  une  place 
de  conseiller  au  grand  conseil, 
^oi\s  Henri  IV,  Lprsqu'il  étu- 
dioit    en   droits  à  Tpulovise ,  il. 
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remporta  le  prix  aux  Jeux  Flo'* 
raux.   La  lecture  de  Sénèque  1^ 
tragique  lui  ayant  donné  du  goût 
poiir   l'art  dramatique  ,   il  tra- 
vailla ,  et ,  dès  sa  seconde  pièce , 
il  disputa  le  pas  l\  Jodelle  ,  le 
père    de  la    tragédie  Françoise. 
ses  qmis  le  mirent  au-*  dessus 
^Eschyle ,  de  Sophocle  et  d'^M-.- 
ripide  ;  mais   les  gens  de   goût 
sentoient  qu'il  étoit  beaucoup  au-i 
dessous  d'eux.  Qmoiqu'il  evit  un 
peu  plus  d'élévation  et  de  force- 
que  Jodelle  ,  et  qu'on  trouve  de 
loin  en  loin  dans  ses  veiB  de  la 
pureté  et  de  la  véritable    har-n 
monie ,  il  ne  possédoit  pas  mieux 
.  que  lui   l'art  de  construire  une- 
tragédie.  Celles  de  ces  deux  rivaux 
sont  tout  aussi  dénuées  d'action  ^ 
aussi  languissantes,  aussi  simples,^ 
et  conduites  avec  aussi  peu  d'art.. 
Les  personnes  curieuses  de  con-i 
noître  les   progrès   de    l'art  di\ 
théâtre  ,  les  recherchent.  On  s^ 
encore  de  lui  Y  Hymne  de  la  Mor^ 
narchie ,  m-^^^  ,  1 568  ,  et  d^autres. 
Poésies-,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  son  Théâtre.  L'abbé  le  Clerc ^ 
dans^  sa  Bibliothèque  de  Richelét, 
prétend  qu'il  faut  placçi;  la,  nais- 
sance de  Gqrnier  en    *345  ,    et 
sa  mort  en  x6pi  ,  «H  56  ans.  Nous, 
avons   suivi  les   dates  qui  nous 
ont  paru  les  plus   généralement 
adoptées..  Peu  s'en  fallut  que  ce 
popte  tragique  ne  ffit  lui -r. même, 
le  sujet  d'une  tragédie.  Ses  do-k 
mestiques.  résolurent  de  l'empoi- 
sonner ,  lui ,  sa   femme  et  ses 
enfans  ,   pour  piller  sa  maison^ 
Ces  scélérats  formèrent  ce  des-, 
sefn  pendant  les  rava^^cs   d'une, 
cruelle  peste;  et  c'étoit  à  cette, 
contagion  qu'ils    vouloient   im-» 
puter  l'effet  de  leur  poison.  \W 
donnèrent   un    breuvage    à    la 
femme    de     Garnier  ,    laquelle 
éprouva  des  symptôme*  alarmans.« 
Cet  accident  fit  soupçonner  ccâ 
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malheureux  ,  qui  furent  pris  et 
punis  après  avoir  avoué  l^ur 
crime. 

II.  GARNIÉR  5'  (  Sébastien  ) 
procureur  <îu  roi  a  Biois  ,  con- 
temporain de  Robert,  et  mau-. 
Vais  poète  comme  lui.  Il  est  au^ 
teur  d'une  Henriade  ,  poëma 
héroïque  ,  qui  vit  le  jour  à  Blois 
en  1 59 3  9  in-4°  ;  et  de  la  Loyssée , 
autre  pôëme  publié  la  même  an- 
née ,  ibid.  On  les  a  réimprimés- 
à  Paris  en  1770  j  in— 8^  5  pour 
Iês  opposer  à  un  poëme  épique 
de  ce  siècle  ,  qu'on  prétendoit 
leur  avoir  dû  sa  naissance  ;  mais 
te  plaisir  de  déprimer  la  Hen-^ 
riade  moderne  ,  n'a  pu  faire  va- 
loir l'ancienne.  —  Il  faut  le  dis- 
tinguer de  Claude  Garni er  , 
autre  poète  François  ,  contem- 
porain de  Malherbe  ,  dont  on 
trouve  des  Poésies  dans  le  tome 
i3*  des  Annales  poétiques* 

m.  GARNIER  5  (  Jean  )  Jé- 
suite, professeur  d'humanités, 
de  rhétorique ,  de  philosophie  et 
de  théologie ,  naquit  à  Paris  en 
x6i2,  et  mourut  à  Bologne  le 
36  octobre  i68i  ,  a  69  ans  ,  en 
allant  à  Rome ,  oii  sa  compagnie 
Tavoit  député.  C'étoit  un  homme 
plein  de  piété  et  de  savoir ,  d'un 
«sprit  net  et  méthodique ,  et  qui , 
pour  la  décision  des  cas  de  cons- 
cience y  étoit  regardé  comme  un 
oracle.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui ,  en  sont  des  ter. 
moignages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Une  édition  de  Marius  Mer- 
cator  ,  ï  678 ,  in*- fol.  ;  avec  quan- 
tité de  pièces  ,  de  notes  ,  de  dis- 
sertations sur  le  Pélagianisme  , 
fruit  d'une  grande  recherche. 
Baillet  lui  reproche  d'avoir  noyé 
le  texte  dans  de  vastes  commen- 
taires. On  Ta  blâmé  encore  d'a- 
"voir  surchargé  ses  dissertations 
4e  passages'  grecs.  Mais  ^  outre 
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que  c'étoit  la  mode  de  son  temps , 
on  étoit  plus  autorisé  alors  à  ci-, 
ter  les  originaux  ,  que  des  tra- 
diuctions  souvent  inhdeliks,  parcQ 
qu'on  eiraoit  à  recourir  aux  sour- 
ces, «t  Noris  a  relevé  aussi  quel- 
ques erreurs  de  géographie  ,  et 
même  avec  trop  d'aigreur  :  ce  que 
quelques-uns  ont  attribué  ,  dit 
Nicéron  ,  à  un  dépit  secret  d'à-» 
voir  été  prévenu  par  Garnier  , 
dans  plusieurs  choses  qu'il  s'at- 
tendoit   de  publier  le  premier  ; 
mais  il  revint  ensuite  des  pré-» 
jugés  qu'il  avoit  contre  ce  Jésuite  , 
qu'il  comparoit ,  pour  le  mérite 
de  l'érudition  5   aux  Pères    Sir~' 
mond  et  PetaUé  »  Leé  disserta- 
tions  du  Père  Garnier  ont  été 
réimprimées  dans  VAppendix  de 
St.    Augustin  ;    Anvers    1708 , 
in  -  folio.  II.  Une    édition    de 
Libérât,   in -8^;   Paris    1675, 
avec   de    savans    commentaires. 
III.   Une    édition    du    Journal 
des    Papes  ,    (  Liber,  diurnus  ) 
1680  5  in— 4f  ,  accompagnée   de 
notes   historiques  et  de  disser- 
tations très  -  curieuses.  IV.  Le 
Supplément  aux  Œuvres  de  ThéO" 
doret  a  1684  j  in-folio.  V.  Sys-* 
tema   Bihliothecœ   Collegii   Pa'» 
risiensis   Societatis  Jesu  ;  Paris 
1678.  C'est  un  vol.  in-4*' ,  par-^ 
faitement  bien  disposé  ,  de  la  bi- 
bliothèque du  collège  de  Louis- 
le— Grand  9  et  très- utile  à  ceux 
qui  veulent  mettre  en  ordre  les 
grandes  bibliothèques.  Voy,  l'é- 
loge que  le  Père  Hardouin  a  fait 
de  ce  Jésuite,  à  la  tête  de  son 
Supplément  aux  Œuvres  de  Théo- 
doret,  —  Un    autre  Jésuite   du 
même  nom  ,  né  à  Lyon  en  1692, 
mort  à  Avignon  en  1768  ,  Pierres- 
Ignace  Garnier  ,  publia  en 
1759,  in— 12  ,  un  assez  hoii  li- 
vre ,  sous  le  titre  de  Pensées  du. 
marquis  de'*''*' ,   sur  la  Religion 
et  l'Eglise, 
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IV.  GAÎINÏER ,  (Dora  Julien  ) 
de  Gonnerai  au  diocèse  du  Mans , 
Bénédictin  de  Saint  — Maur  eh. 
1690  9  joignit  à  une  grande  va- 
riété de  coiinoissances  ^  ces  ma- 
nières doutes  et  prévenantes  ^  ce 
caractère  aimable ,  qui  désarment 
les  envieux  et  font  des  amis* 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  de 
l'édition  de  Sl  Basile  ,  une  des 
meilleures  qui  soit  sortie  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur.  La 
Préface  est  un  morceau  précieux, 
par  une  critique  très-judicieiise, 
et  un  discernement  sûr  pour  dis- 
tinguer les  ouvrages  véritables 
dejk  écrits  supposés.  Dom  Gar-»' 
nier  n'en  put  faire  paroître  que 
2  vol.  L'excès  dti  travail  le  fit 
tomber  dans  un  état  fâcheux  9 
qui  obligea  ses  supérieurs  de  le 
mettre  en  pension  chez  les  Frères 
de  la  Charité  à  Charenton.  C'est 
là  qu'il  mourut  le  3  juin  1726  5 
à  55  ans.  Dom  Maran  ,  chargé 
,de  continuer  l'édition  de  St.  Ba-» 
*sile  après  la  mort  de  son  con- 
frère y  mit  au  jour  le  troisième 
en  1780.  Il  n*est  point  indigne 
des  premiers»  Voyez  V Histoire 
littéraire  de  la  Congrégation  de 
Saint^Maur  «  pag.  470. 

V.  G ARN  1ER,  (Pierre) 
fioyen  du  collège  des  médecins 
de  Lyon ,  fut  Tami  de  Gui  Patin , 
•t  se  distingua  dans  sa  profession. 
*^  Son  fils  ,  Pierre  GarNier  , 
-aussi  médecin  ,  publia  des  For- 
mules de  Médecine  ,  qui  ont  eu 
plusieurs  éditions  ;  un  Traité  de 
la  petite  Vérole  ;  une  disserta- 
tioîi  sur  les  Effets  de  la  Baguette 
divinatoire ,  et  quelques  Ouvrages 
polémiques*  Il  mourut  le  4  juillet 
J709. 

GAROFALO,  (Bénvenuto) 
peintre ,  natif  de  Ferrare ,  mou- 
rut en  f  590  ,  âgé  de  80  ans.  Il 
fut  long-temps  entre  ley  mûins 
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Je  mauvais  ttiaitres,  qui  efn^ié^ 
chèrent  ses  tâlens  de  se  dévelop-i 
per  ;  mais  il  fit  Un  voyage  eii 
Italie  ^  oîi  la-  vue  des  ouvrages 
des  plus  célèbres  peintres  échauf-» 
fant  son  ^énié ,  le  mit  en  état 
de  produire  de"  belles  choses,  fl 
excelJôit  à  copier  lés  tableaux  de 
BapliaèL  Dans  ceux  qiVil  ne  dè-« 
voit  qu'à  lui— même ,  il  peignoif 
ordinairement  Un  œillet.  On  avoit 
deux  morceaux  de  lui  au  Palais 
royal  ^  et  une  belle  Copié  du  ta-* 
bleau  de  la  Transfiguration,  dt 
RaphaêL 

GARRICK,  (David)  nôquif 
en  17 18,^ à  Litchfield  enAngie»-* 
terre  ,  d'un  capitaine  d'iiifànte— 
de  ,  qui  descendoit  d'un  gentil-^ 
homme  Normand ,  nommé  Id 
Garigue  ,  réfugie  en  Angleterre 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  def 
Nantes.  Il  eut  pour  instituteur 
le  savant  Johnson ,  qui  lui  donna 
le  goût  des  beaux  arts.  Il  ne  put 
les  cultiver  d'abord ,  autant  qu'il 
auroit  voulu.  Son  pète ,  très-peu 
riche  ,  le  fit  passer  à  Lisbonne 
dans  le  comptoir  d'un  négociante 
Ce  genre  de  vie  s'accommodant 
peu  avec  son  imagination  ardente^ 
et  son  penchant  pour  le  théâtre  ^ 
le  jeune  Carrick  repassa  en  An-* 
gleterre ,  et  s'attacha  à  une  troupef 
de  comédiens  ambulans.  Le  bruit 
des  succès  qu'il  eut  en  province 
pendant  deux  ans  ^  pénétra  jus^ 
qu^û  Londres  ,  et  l'y  fit  desiren 
Son  début  eut  un  éclat  éton- 
nant; le  peuple,  les  grands,  tout 
le  monde  vouloit  voir  Garrich 

.  Devenu  comédien  du  roi ,  il  ac-^ 
quit  une  part  considérable  à  Id 
direction  des  spectacles ,  et  fit  la 
fortune  de  ses  associés  et  la  sienne.- 
Sa  succession  a  monté  à  trois 
millions  j  cinq  à  six  cents  mille 

,  livres  :  effet  de  l'enthousiasme 
qu'il  avoit  produit  9  autant  qutf 
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«le  son  économie  qui  tenoit  lïn 
peu  de  l'avarice.  G arrick  captiva.^' 
pendant  quarante  années ,  les 
suffrages  de  ses  compatriotes  et 
des  étrangers.  Une  maladie  cruelle 
le  força  de  descendré,  pourtou-* 
jours ,  du  théâtre ,  ti'ois  ans  avant 
sa  mort  ;  et  c'est  cette  maladie, 
(  la  pierre  )  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  ao  Janvier  1779  ,  à 
£2  ans.  Son  corps  fut  transporté ,  • 
avec  la  plus  grande  pompe  ,  à 
l'abbaye  de  Westminster ,  où  il 
fut  déposé  au  pied  d'un  monu-" 
ment  élevé  à  la  mémoire  de  Sha-^ 
kespear.  Le  di'ap  funéraire  fut 
porté  par  quatre  des  plus  grands 
seigneurs  d'Angleterre.  Cet  ac- 
teur avoit  épousé ,  à  l'àgC/de  3o 
ans  ,  M.i'e  VioleUi ,  l'une  de* 
plus  célèbres  danseuses  4e  son 
temps  ,  et  peut— être  la  plus  belle 
femme  de  l'Europe.  Depuis  sa 
rétraite  du  théâtre  ,  Garrick  ha- 
bitoit  une  maison/ de  campagne 
charmante  ,  à  quatre  lieues  de 
Londres ,  sur  le  bord  de  la  Ta- 
mise. C'est  là  qu'il  passa  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  ^  dans 
la  société  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  ,  de  plus  ingénieux 
et  de  plus  aimable  en  Angleterre. 
Mylord  **  ,  son  ami ,  lui  pro- 
posa de  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  l'entrée  au  parlement  9  en 
qualité  de  représentant  d'un  pe- 
tit bourg.  Garrick  répondit  en 
prose  ce  que  Delaplacc  a  rois  eii 
vers  : 

Qui  .'  moi  !  prétendre   aa   Parle- 
ment ? . .  • 
Non  :  c'est  mOn  jardin  seulement , 
Qu'après  ma  femme,  j'idolâtre. 
Et  Garrick  ,  content  de  son  lot  y 
Craindrolt  sur  ce  nouveau  théâtre , 
De  jouer  le  rôle  d'un  sot. 

Cet  acteur  étoit  d'une  taille  pe- 
tite ,  mais  bien  prise  ;  il  avoit 
l'c^l  vif  I  da  beaux  traits  ^  et  suKr* 
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tout  beaucoup  de  physionomie  et 
de  facilité  à  décomposer  ses  trait* 
à  son  gré.  Quoiqu'il  excellât  danf 
le  tragique  et  dans  le  comique  ^ 
cependant  son  talent  sembloitplu«( 
parfait  ^  quand  il  copioit  les  ca>- 
raetères  sniguliers  et  les  person- 
nages ridicules.  ' 

Exprimant  tour  à  tour  la  tendrcsse^  e| 

l'horreur , 
Peignant  le  vieux  barbon  ,  le  fringiii^ 

.     petit  •>  mattre  , 
Il  plia  la  nature  a  son  art  enchanteur  ^ 
£t  fut  à  tous  les  yeux  tout   ce  qulU 

voulut  être* 

Ses  Œuvres  forment  2  volumes 
in-8®,  1782.  Oh  a  dernièrement 
publié  sa  Vie ,  Paris  ,  in-x2« 

GAKSATTLT,  (François^ 
.  Alexandre)  membre  de  l'académie 
des  Sciences ,  étoit  petit-fils  d'urt 
écuyer  de  la  grande  écurie  du 
roi.  Il  s'occupa  beaucoup  de  tout 
ce  qui  concerne  les  chevaux  et 
l'équitation  9  et  cultiva  aussi  le^ 
arts  et  même  la  littérature.  Il 
mourut  en  novembre  1778,  k, 
85  ans  9  d'une  paralysie  ,  après 
avoir  publié  divers  ouvrages,  dont 
quelques  -^  uns  ont  réussi.  Les^ 
principaux  sont  :  I.  UAnatomie 
du  Cheval,  tra<luite  de  ranglois- 
de  Snap  ,  1787  ,  in-4.*'  D.  Le 
Nouveau  parfait  Maréchal,  réim- 
primé 5  pour  la  quatriènie  fois^ 
en  1770  5  in-40  :  le  meilleur  ou-r 
vrage  sur  cet  art.  III.  Le  Guidt^ 
du  Cavalier  ,  1769,  in— 12. 
IV.  Traité  des  Voitures  ,  in-40 , 
1756.  On  y  trouve  la  description 
d'un  carrosse  inversabie ,  dont  il 
se  servoit  lui-même.  V.  LaD^jr- 
cription  de  plusieurs  arts  9  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Scien- 
ces ;  le  Paumler-'Raquetier ,  It 
Perruquier ,  le  Tailltur,  la  Un- 
gère ,  le  Cordonnier  ,  le  Bour-- 
relier  ^  le  Si;llkr,  YL  l^Mecueil 
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des  Plantes  gravées ,  4  voînmes 
in-8.°  Les  livres  que  iloiis  venons 
de  citer  sont  les  plus  estimési 
Ceux  qui  demandoient  du  style  9 
le  sont  beaucoup  moins.  Ses  Faits 
des  causes  célèbres,  in-ia^sont 
un  abrégé  très  -  imparfait  d'un 
gros  recueil ,  dont  l'analyse  de- 
mandoit  la  imin  d'un  maître.  Son 
actionnaire  des  connaissances  ac- 
ijuises^  1761  ^  in-^80,  est  un  peu 
hiieux  fait  que  son  abrégé  de 
l'insipide  et  volumineux  PitavaU 
11  y  a  des  clioses  curieuses ,  et 
quelques-unes  qu'on  ne  s'atten- 
doit  "pas  de  trouver  dans  un  Mé*' 
moriaL 

GARTH ,  (  Sûmuël  )  poëte  et 
médecin  Anglois ,  de  la  province 
d'Yorck  ,  cultiva  avec  un  éuccès 
égal  ces  d-eux  arts  si  difFërens.  U. 
fut  admis  dans  le  collège  de» 
médecins  de  Londres,  en  1693* 
On  doit  à  son  zèle  la  fondation 
du  Dispensary,  C'est  un  appar-« 
teraent  du  collège  médical  de 
Londres  ,  dans  lequel  on  donne 
aux  pauvres  des  consultations 
gratis  ,  et  des  remèdes  à  bas 
prix.  Cet  établissement ,  qui  fait 
tant  d'honneur  à  l'humanité  ,  ex- 
cita contre  lui  la  plupart  des  mé- 
decins et  des  apothicaires.  Gafth 
se  vengea  d'eux  par  un  petit 
poëme  en  vi  chants  ,  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boileau ,  intitulé  : 
The  Dispensary, Q'est\\r\ehditix\\\Q 
entre  les  médecins  et  les  apothi- 
caires^ Cette  satire  n'est  pas  tou- 
jours fine  ;  mais  elle  est  très-pi- 
quante. On  y  trouve  de  l'imagi- 
nation ,  de  la  vivacité  ,  de  la 
naïveté  ,  et  même  du  savoir  :  il 
3'a  même  un  peu  trop  prodigué. 
Rien  n'est  plus  riant  ,  ni  plus 
neuf ,  que  ses  descriptldns  ;  mais 
elles  sont  un  peu. trop  chargées, 
à  la  manière  angloise.  Ses  plai- 
santeries sont  quelquefois  si  bi^Sr- 
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sjBS,  et  ses  digressions  si  savahè§6| 
qu'on  ne  sait  souvent ,  si  on  lit 
un  poëme  burlesque ,  ou  un  ou-* 
vrage  sérieux.  Mais  ^  dans  la  to-» 
talité ,  ce  petit  poëme  fait  plaisir* 
L'exorde  a  été  traduit  ainsi  pat.' 
Voltaire  : 

Muse  i   i'aconte  -  moi  les  débats  sït- 
Ittiaires 
*t>n  Médecins  de  Londre  et  des.  Apo- 
thicaires. 
Contre  lé  genre  humain  si  long -temps 

'    réunis  , 
Quel   Dieu,    pour  notis    sauver,  les 

rendit  ennemis  ! 
Comnient  laissèrent  -  ils  respirer  leurs 

malades  > 
Four  firapper  à  grands  doups  sur  leurs 

chers  camarades  ? 
Comment  changèrent  ^^  ils  leur  coiffure 

en  srmct  » 
La  seringue   en  canon  ^   ta   pUule  eb 

boulet  ? 
Ils  connurent  là  .  gloire  acharnés  Tua 

sur  l'autre  » 
Us  prodignoient  leur  vie  y   et  nous  lais- 

so.'cat  la  nôtre. 

Comme  Garth  avoit  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  succession 
de  la  couronne  dans  là  maison 
d'Hanovre  i  le  roi  George  I  lui 
donna  les  titres  de  son  médecin 
ordinaire ,  et  de  premier  méde- 
cin de  ses  armées.  Il  mourut  le 
18  janvier  1719.  Cazin  a  donné 
une  édition  de  ses  Poésies ,  Paris  ^ 
in-ii. 

GAR^i,  (Louis)  peintre  d« 
Pistoie  dans  la  Toscane  ^  naquil; 
en  i  S^B  ^'disciple  à  André  S  ac^ 
chi  ,  et  émule  de  Carie  Maratte» 
Daiis  cette  école  ,  il  fut  chéri  dé 
son  maître ,  et  s'urpassla  son  rival. 
Il  avoit  de  grandes  parties  :  ua 
dessin  correct ,  une  belle  com*^ 
position ,  un  coloris  gracieux  ^ 
une  touche  facile.  Après  avoît 
fait  plusieurs  ouvrages  à  Home  ^ 
il  fut  appti^  à  Naples  y  mais  on 

tenta 
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tenta  vainement  de  Vy  retenir.  D 
retourna  à  Home  ,  ou  il  peignit , 
à  l'âge  de  Se  ans ,  par  ordre  de 
Clément  XI,  la  voûte  de  l'église 
des  Stigmates*  Il  termina  cet  ou- 
vrage 9  supérieur  à  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  les  plus  belles 
années  de  Sa  jeunesse.  C'est 
«on  chef-^d'œuvre.  Il  mourut , 
peu  de  temps  après  9  en  172 1 9 
à  83  ans. 

GARZ(%Ï,  (Thôftias)  ne  à 
BaguacavailO  on  i  G09  ,  chanoine 
régulier  de  Latran ,  mourut  dans 
sa  patrie  en  1549^  à  40  ans.  Il 
est  auteur  de  difïercris  ouvrages 
moraux  ,   imprimés  à  Venise , 
1617  ,  in-4.**  I.  Théâtre  de  di- 
pets  Cerveaux  du  monde,  traduit 
en  frânçois  par  Gabriel  Chapuis, 
t586  9  in-i^.  D.  VHôpital  des 
Toux  incurables ,  traduit  en  fran- 
cois  par   François   de   Clarier , 
iienr  de  Longueual ,  1620,  in-8.** 
Ce  sont  trente  discoufa  sur  au-» 
tant  d'espèces  de  fous ,  et  le  tra* 
ducteur  le  croit  très-utile  pour 
acquérir  la  sagesse.  Cependant  on 
n'y   voit   guères  que  des  choses 
triviales.  Il  y  a,  à  la  fin  ^  un  Dis^ 
cours  sur  le  département  de  tHô- 
pital  ^ui  sert  à  loger  les  Femtn.es, 
On  y  prouve  qu'on  trouve  en 
elles  toutes  les  folies  des  hommes. 
III.  //  mirablît  Cornucopia  con»^ 
solatorio,  1601 ,  in-S."  C'est  un 
ouvrage  burlesque ,  pour  con- 
soler un  homme  qui  croyoit  sa 
femme  infidelle.  «  Les  écrits  de 
Garzoni  s  dit  le  Père  Niceron , 
font  connoître  qu'il  avoit  effleuré 
toutes  les  sciences ,  et  montrent 
assez  de  quoi  il  auroit  été  ca- 
pable, s'il  avoit  été  dirigé  dans 
£65  études  par  quelque  homme 
de  goût ,  et  s'il  avoit  vécu  plus 
long^temps»  » 

GASPAR,  ési  ïe  nom  qu'on 
ft  4onné  t  l'un  des   trois    rois 

Tome  y^ 
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ftidges  qui  addrèretit  Jésus-Christs 
Baillet  prétend  que  ce  nom  esc 
allemand*  Voy,  Baltasar< 

GASPAR  SIMÉONI ,  Voyen 

SiMBONt*  * 

GASPARÏNI,  surnommé 
Barzizio  ,  du  lieu  de  sa  naissance^ 
Barzizia,   près  de  Bergame ,  y 
naquit  vers  l'an  1370*  On  étoit 
encore  alors  dans  le  chaos  de  la 
barbarie  gothique  ;  Gasparini  », 
né  avec  beaucoup  d'esprit  et  de 
goût ,  chercha  à  s'en  tirer.  Il  lut 
Cicéron,    Virgile,   César,  tous 
les  bons  écrivains  de  l'antiquité  y 
en  prit  l'esprit ,  et  le  communia- 
qua  à  ses  disciples.  L'université 
de  Padoue  l'appela  pour  professer, 
les  belles-lettres  ;  le  duc  de  Mi^ 
lan  ,  Philippe'^Marie  Visconti  ^ 
jaloux  d'un  tel  homme  ^  Je  Ini 
enleva.  Ce  prince  le  combla  do 
bienfaits  ,  et  l'honora  de  l'inti-i 
mité  la  plus  flatteuse.  Ils  étoient 
presque  toujours  ensemble ,  sand 
que  le  prince  gênât  l'homme  dâ 
lettres  9  et  sans  que  l'homme  de 
lettres  ennuyât  le  grand*  Gas*^ 
pariai  mourut  en  i43i ,  à  61  ans^ 
regretté  par  les  uns  comme  ui^ 
ami^  par  les  autres  comme  un' 
maître ,    par   X.o\\s   en   général 
comme  la  gloire  de  l'Italie.  Nous 
avons  de  lui  des  Commentaires^ 
sur  divers  livres  de  Cicéron  ;  des 
ÈpUres  imprimées  en  Sorbonne 
en  1 469  9  in— 4**  ;  des  Harangues  ^ 
et  d'autres  productions.  Ses  Let-> 
très  et  ses  Harangues   Ont    étâ 
réimprimées  en  1723,  avec  une 
préface-  utile  et  curieuse.    Son' 
traité  De  Eloquentid  est  imprimé 
avec  Stephani  Flisci  Synonyma  g 
Turin  et  Milan ,  1480  ,  in-foU 
Gasparini  M.  un  deê  premiera 
qui  travaillèrent  k  faire  revivre 
en  Italie  k  goût  de  la  belle  Ion 
tinité^  et  ses  soins  ne  fiirent  pat 
perdiiSr 

z 
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GASSENDI .>  (Pierre)  ptévôt    lîans  rtiniversité  de  cette  ville, 
■de  la   eatbédrale  de  -Digne  ,   et     Gassendi  ne  garda  ces  places  que 
professeur   royal  de    mathéma-i-    huit  ans.  L'amour  de  la  solitude 
iiques  à  Paris ,  naquit  le  22  jan-    le  ramena  à  Digne.  Il  y  entreprit 
vier  1 598  5  à  Chantersier ,  bourg    un  ouvrage  contre  la  philosophie 
'    près  Digne.  Un  esprit  vif  et  pé-    à'Aristote ,'  qu'il  fit  imprimer  à 
nétrant ,  une  mémoire  heureuse,     Grenoble,  où  il  fut  envoyé  pour 
l'envie  de  tout  apprendre  ,  an-    les  afFaires  de  son  chapitre.  Notre 
nOnccreiît  à  ses  parens  qu'il  pour-    philosophe  eut  ensuite  occasion 
roit  être  un  jour  l'honneur  de     d'étudier  l'anatomie  ,  pour  la- 
leur  famille.    Quoiqu'ils  fussent     quelle  De^c^rfe^  avoit  encore  plu»  > 
plus  riches  en  vertus  qu'en  biens  ,    de  goût  cjue  lui.  Il  Amposa  un 
•ils  eurent  soin  de  ^on  éducation,     écrit  pour  prouver  .que  Y  Homme 
Dès  l'âge  de  quatre  ans,  cet  en-     n'est  destiné   à  manger  que  du 
fant  précoce  déclamoit  de  petit»    fruit ,  et  que  l'usage  de  la  viande  , 
sermons.  Son  goAt  pour  l'astro-     étant  contraire  k  sa  constitution  , 
nomie  se  développa  peu  de  temps     étoit  abusif  et  dangereux.  Gas-^ 
après  ,  et  il  devint  si  fort ,  qu'il     sendi  se  conduisoit  selon  ces  prin- 
•se  privoit  du  sommeil  pour  jouir     cipes  ;.et  pendant  la  dernière  an-« 
.du  spectacle  d'un  ciel  étoile.  Un     née  de  sa  vie,  il  ne  voulut  pas 
soir  étant  avec  des  enfans  de  son     rqmpre  l'abstinence  du  Carême  , 
Hge  5  il  s'éleva  entr'eiix  une  dis-    quoiqu'il  fût  très  —  malade.  Se» 
pute  sur  le  mouvement  de. la  lune    idées  ,  sur  l'usage  de  la  viande, 
.et  celui  des  nuages.  Ses  amisvou-»  .  n'ont  pas  été  adoptées  ,  et  Buf^ 
loient  que  la  lune  eut  un  mou^    fon  ,    qui   connoissoit    pour   le 
vement  sensible,  et  que  les  nuages     moins    aussi  bien   l'homme,  et 
-fussent  immobiles.  Gassendi  les     ce. qui  convient  à  l'homme  ,  que 
détrompa  par  le  secours  des  yeux.     Gassendi,  ne  pense  pas  comme   ' 
Il  les  mena  sous  un  arbre ,  et  leur     lui.  Un  procès  l'ayant  appelé  à 
fit  observer  que  la  lune  parois-    Paris  ,  il  se  fit ,  par  son  esprit 
soit   toujours    entre  les  mêmes     agréable  et  par  la  douceur  de  ses 
feuilles ,  tandis  que  les  nuages  se     mœurs ,  des  amis  puissans  4  tels 
déroboient  a  leur  vue.  L'évoque     que  du  Vair ,  le  cardinal  de  Bi-* 
de  Digne,  Boulogne  ,  étant  venu     chelicu  ,  le  cardinal  de  Lyon:  ce 
h.  Chantersier  ^  fut  harangué  par     fut  par  la  protection  de  celui-ci  , 
lui  avec  tant  de  vivacité   et  de    qu'il  eut,  en  1646  ,.une  chair»  de 
grâce,  qu'il  dit:  Cet  enfant  sera     mathématiques  au  collège  royal. 
un  jour  la  merveille  de  son  siècle*     Descartes  changeoit  alors  la  face 
Ses  parens,  touchés  de  ces  éloges ,    de  la  philosophie  :  il  ouvroit  une 
.l'envoyèrent  à  Digne  pour  ache-     nouvelle  carrière.  Gassendi  y  en- 
ver  ses  études.  A  peine  furent-    tra  avec  lui  :  il  attaqua  ses  Mé-* 
elles  finies,   qu'il  y  professa  la    ditalions ,  dont  quelques  —  unes 
rhétorique  pendant  une   année,     sont  des   rêves ,  et  jouit  de  la 
Il  avoit  eu  cette  chaire  au  con-     gloire  de  voir  partager  les  phi-« 
cours,   quoiqu'il  n'eut  que  seize     losophes  de  son  temps  en  Car-* 
ans.  En  16149  il  fnt  nommé  théo«*     tésiens  et  en   Gassendistes»    Les 
logal  de  Digne  ;  et  deux  ans  après ,     deux  émules  différoient  beaucoup, 
on  l'appela  à-  Aix  ,  pour  y  rem-     Descarte's  ,  entraîné  par  son  ima- 
jplir    les    chaires    de   professeur     gination  ,  bâtissoit  un  système  de. 
â»  tkéoiogie  et  dp  philosophie    phik>sophie  ^  comme  dh  construit 
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tm  f  omân  ;  il  rouloit  tout  preiï^^  âmâtenr  des  sciences ,  se  donna 

dre  dans  lui-même.  Gassendi  >  tous  les  mouremens  nécessaires 

Homme  d*ùne  grande  littérature ,  pour  les  réconcilier^   Là  chose 

ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  '  n*éto1t  pas  difficile  t  il  s'agissoit 

ttvbit  quelque  air  de  nouveauté  ,  de  réunir  deux  philosophes  qui 

etoit  extrêmement   prévenu  en  s'estinibient  mutuellement.  ÎPour. 

îhveur  des  ancienfr.  Chimères  pour'  parvenir  à  cette  réUpion  ,  il  le» 

chimères  ,  il  aimoit  mieux  celles  invita  à  diner  avec  plusieurs  de 

qui  avoi^it  deux  mille  ans.  Il  prit  leurs  amis  communs,  tels  que 

d'Épicure  et  de  Démocrite ,   ce  ïe   Père  Mersenne ,    Robervcd  ,t 

que  ces  pliilosophes  paroissoient  Yahhéde  MuroUes ,  etc»  Gassendi 

avoir   de  plus   raisonnable  ,   et'  fut  le  seul  qui  ne  se  trouva  pa» 

û  en  fit  la  base  de  sa  physique^  à  ce  festin.  Une  incommodité  qui 

H  renouvela  les  atomes  et  le  vidé ,  lui  étôit  survenue  pendant  la  nuit^^' 

mais  «ans  y  changer  beaucoup  r  Tempêcha  de  sortir  ;  mais ,  après 

3  ne  fit  presque  que  prêter  son  le  dîné  ,  l'abbé  d'Estrées  tnerm 

style  à 'ses  modèles.  Voyez  l'ar-  toute  la  compagnie  chez  hotrer 

ticle  Êpicurë  ,  vers  la  fin^  New-^  philosophe ,  et  x;e  fut  là  que  les 

ion  et  d'autres  ont  démontré,  deux  adversaires  s'embrassèrent^ 

depuis,  ce  qu'il  navoit  exposé  Dès  que  sa  santé  lui  permit  de 

^'imparfaitement.  La  différence  sortir ,  Gassendi  fut  rendre   sti 

dés  sentimens  le  brouilla   avec  visite  à  Descartes.  Ils  s'accuse-^ 

DescaHes.  Ce  grand  philosophe ,  fent   mutuellement   dé  trop   de 

dans  une  réponse  qu'il  avoit  faite  crédulité ,  et  cimentèrent  y  pour, 

à  Gassendi ,  l'avoit  appelé  chair ,  toujours  ,  les   assurances   d'unet 

{;caro)   et  cette   expression  lui'  amitié  constante  et  réciproquew 

tènoit  fort  au  cœur.  ï)ans  une  Gassendi ,  en  soutenant  le  sy»-« 

réplique  qu'il  fit  à  cet  illustre  ftd»^  tème  d'Épicure,  s' é toit  fait  deif 

versaire  ,  il  finit  par  ces  paroles  ennemis  dangereux.   Malgré   lai 

remarquables  :  «  Bn  m'appelant  pureté  dé  ses  mœurs ,'  malgré! 

Chair,  dit-il  à  Descartes ,  vous  la  plus  eiactè  probité,  on  os* 

rie  m'ôtez  pas  Y€sprit  ;  vous  vous  attaquer  sa  religion  ;  mais  les  im-^ 

«î[)pëlez  Esprit ,   mais  vous  ne  postures  retombèrent  sur  les  ca*^ 

quittez  pas  votre  corps^  H  faut  lomniateurs.  Le  fanatique  MoHm 

donc  vous  permettre  de  parler  ne  craignit  pas  de  prédire  qu'il 

selon  votre  génie.  Il  suffit  qu'avec  mourroit   infailliblement  isur  Itt 

PaidëdeDieu,  je  ne  sois  pas  tel-  fin  d'août  i65o  ;  il  ne  se  porte 

lement  chair  que  je  ne  sois  en-  jamais  mieux  que  dans  le  cours 

core  esprit ,  et  que  vous  ne  soyez  de  cette  année.  U  ne  mourut  que 

pas  tellement  esprit  que  Vous  ne  cinq  ans  après  ,  le  a5  octobre 

soyez  aussi  chair:  de  sorte  que  i656.    Des   incommodités    fré— 

ni  vous ,  ni  moi ,  nous  ne  sommes  quentes  ,  jointes  à  son  applica--i 

ni  au-dessus ,  ni  au— dessous  de  tion  continuelle  ,  avoient  ruina 

la  nature  humaine.  Si  vous  rou-  sa  santé.  H  se  levoit  à  deux  ou 

gissez  de  l'humanité ,  je  n'en  rou'  trois  heures  du  matin  ,  et  tra-i 

gis  pas. »  Tous  les  savans  virent,  vailloit  jusqii'à  onZe.  Ces  études 

avec  douleur ,  cette  rupture  ou—  nocturnes  le  minèrent  peu  à  peu  ji; 

verte  entre  les  deux  plus  grands  et  les  médecins  achevèrent  de  le 

philosophes    du    siècle.    L'abbé  détruire  par  des  saignées  multi*^ 

^Eitfé^s  t  depuii  cardinal ,  graud  filées.  1?^^  d'expiré: ,  il  nûC  lu 

Z  a 
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main  de  son  secrétaire  aur  son 
cœur,  en  lui  disant  9  autant  en 
chrétien  qu'en  philosophe  ;  Voilà 
ce  que  c*estque  ta  vie  de  l'homme  l 
Ce  furent  €e3  dernières  paroles. 
Il  avoit  la  modestie  d*un  v.ai  sa- 
vant. Lorsqu'on  le  pfioit  de  dire 
son  avis  suc  quelque  question  ^ 
il  s'excusoit  sur  les  bornes  de  son 
esprit ,  et  exagéroit  son   igno- 
rance. Il  accueilloit  les  gens  de 
lettres   avec  bonté.,   mais  sans 
cherchera  surprendre  feuTs  élogei 
par  ses  discours.  Ami  de  la  tran- 
quillité et  de  la  paix ,  il  ne  se 
mit  jamais  en  colère.  Il  avoit  ce- 
pendant une  vivacité  douce ,  qui 
s'échappoit  quelquefois  en  sailftes, 
XJn  ignorant  voulant  lui  expli- 
quer le  système  de  la  Métemp- 
sycose ,  il  lui  dit  :  Je  savais  bien 
qtie ,  suivant  Pythagore  ^  les  âmes 
des  hommes  ,  après   leur  mort  g 
entroient  dans  les  corps  des  bêles  ; 
mais  je  ne  cfbyois  pas  que  l'ame^ 
d'une  bête  entrât  dans  le  ct>rps  \ 
d'un  homme.  Sa  modestie  éclata 
dans  plusieurs   occasions.   Il  fit 
une  fois  le  voyage  de  Paris  en 
Provence  ,  avec  v.n  iiomme  ex- 
trêmement habile.  Arrivés  à  Gre- 
noble ,  ils  descendirent  à  la  même 
ijôteilerie.    Le    compagnon    de 
Gassendi  sortit  de  l'auberge  pour 
aller  voir  ses  amis.  H  en  rencon- 
tra un  qui  ,   après   les  civilités 
ordinaires  9    lui   dit    qu'il  alloit 
rendre  visite  à  Gassendi.  Le  Pa- 
risien le   pria   de   souffrir    qu'il 
l'accompagnât;  mais   quelle  fut 
sa  surprise  d«  se  voir  ramener  à 
son  auberge  ^  et  de  trouver  cet 
exceJl^nt   philosophe  dans    son 
compagnon  de  voyage  î  II  /idmira 
sa  modestie  ,  qui ,  durant  toute 
la  route,  ne  lui  avoit  laissé  échap- 
per aucun  mot  qui  eut  pu  le  faire 
connoitre....  Gassendi  disait  que 
Vjistrologie   Judiciaire  était  un 
jeu  ,  mais  k  jeu  du  monde  le 
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mlêux  MKenté.    Il   avoit  apprCit 
l'astronomie  en  vue  de  l'astro- 
logie ;  mais  il  y  fut  trompé  tant 
de  fois  9  qu'il  l'abandonna  pour 
se  donn<>r  entièrement  à  la  pre-^ 
mière.  Il   se    repentit  pourtant 
d^avoir  décrié  cett«  science  chi- 
mérique ,  parce  qu  on  négligcoît 
d'être  astronome.  Il  avoit  mis  à 
la  tôte  de  ses  livres  :  Safeiie 
Aude.  Ses  principes  de  morale, 
étoièjit  ceux-ci  :   i.®  ConnoUre 
jQieu  €t  U  craindre.  2.®  Ne  pas 
craindre  la  mort  et  s'y  soumettre» 
3.^  Ni  trop  espérer  ,  ni  trop  dé-* 
sespérer.   4.®  Ne  remettre  point, 
à  L'fivenir ..ce  dont  on  peut  jouir 
actuellement*  5.*»  Ne  désirer  que 
ce  qui  est  nécessaire.  S.°  Modérer 
les  passions  par  l'étude  de  la  sa-* 
gesse^  —  L'illustre  protecteur  des 
lettres  ,  Montmor  ,  qui  lui  avoit 
donné  un  appartement  pendant 
sa  vie  ,  fit  recueillir  ses  ouvragi^i 
aprCs  sa  mort.  Ils  furent  réim- 
primés à  Lyon  ,  en  6   vol.  in- 
folio ,    i658  ,  par  les  soins  dd 
son  ami  Henri ,  patrice  de  cette 
ville  ;  avec  la  Vie  de  Gassendi  , 
par   Sorbière.^lh   renferment  : 
L I^  Philosophie  d'Epicure.  II.  La 
Philosophie  de  l'Auteur.  III.  Des 
Œuvres  Astronomiques,  IV.  Les 
Vies  de  Peiresc ,  d*Epicure  ,  de 
Copernic,  de  Ticho'^ Brafié ,  à^ 
Peurbàch  ,  de  Jean  Muller ,  etc.. 
V.  La  Réfutation   des   Médita- 
tions de  Descar tes. Uahhé  Barrai, 
auteur  du  Dictionnaire  historique 
et  Critique ,  (  article  Descartes  ) 
regrette  beaucoup  qu'on  ne  r«it 
pas  .mise  à  l'Index ,  et  assure 
qu  elle  n'est  bonne  qu'à  faire  des 
lipicurîcns.  L  a-t-il  lue  ?  Je  sais 
que  Deslandes  ,    dans  ses   Ré*» 
flexions  sur  les  Grands  Hommes 
morts  en  plaisantant ,    orne  du 
nom   de  Gassendi  cette  odieuse 
liste  ;  mais  il  ne  cite ,  ni  ne  peut 
ci|er  ses  garans.  Quoique  le  phi-i 
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Ibî^GpYie  de  Dignp  ait  altBqué  Ws  ifYielîe  est  ma  destinée  ,  et  pour^ 
épreuves  que  iJescarles  donne  de  quoi  l'on  mW  lire  >  »  et  s'il  ne 
*imrtioîtinitc  de  l'a  m'e,  il  protesté  Ta  point  dit^  Comme  tela  nous 
•^u'iltroit  tette  vétité  ;  il  Tap-  paroît  dértiDntré  ,  que  doit -on 
ipuiè  âè  la  manière  la  pîus  cîairô  penséf  d'un  historien  qui ,  sans 
^t  là  phis  précise  dans  sa  Ihi-  autotités  et  sans  preuves,  charpe 
tosop'hie  .•  il\  trouvoit  seulement  à*rtn^  pareille  imputation  la  niè- 
ffite  kîS  raisonneraens  de  i'aïUeur  moire  d'un  philosophe  Chrétien  ? 
des    Médltaiîons   nétoient    pûi  VI.  Divers  autres ÏVût1té*j^V II.  Des 
ftssez  concluant.  Un  préjugé  bien  Épitres,  Tous  ces  ouvrages  mon- 
îavorabhi  à  sa  foi ,  est  l'attention  trent  un  homme  versé,  dans  c<* 
livec  la<Jue]k  il  s'acquitta ,  pen-  que  les  sciences  ont  de  plus  pro*. 
dant   toute  sa  viç,  tfe  tous  les  fond.  Jamais  philosophe  n'avoit 
devoirs  de  chrétteii  et  de  prêtre,  été  plus  savant,  ni  savant  si  bon 
îl  ne  sortit  jamais  de  sa  bouche  philosophe  ;  maïs  son  érudition 
ftucune  paroîx?  qr.i  ne  marquât  ra  nuit  quelquefois  à  ses  raisonne— 
Vénération  pour  tous  les  dogities  mens  :  elle  les  afFoiblit  et  en  ca- 
de  l'Eglise.  Il  croj'oit  qu'on  ne  che  la  liaison.  J/«cflrf^i  a  voit  çer- 
tîevôit  jamais  eu  parler  que  sé-i  tainement  sur  lui  la  supériorilê- 
rjcusement  et  avec  respect.  Il  ne  du  style  et  du  génie  ;  cependant 
pouvoit  retenir  son  indignation  ,  se?  écrits  ne  sont  pas^sans  agro~ 
lorsqu'il  vo)  oit  des  Chrétiens  qui,  ment ,  il  est  clair  dans  ses  ex-* 
abusant  de  leur  espnt ,  vouloient  pressions ,  et  communément  jtistiB'. 
Soumettre  aux  foibles  t/. tonne—  dans    ses  idées..   Le  philosophie- 
mens  de  leur  raison  les  articles  Gas^efidi  ne  sut  pas  tou^'purs  &^ 
de  notre  croyance.  Dans  les  pré-  déi^eadre  des  préjugés  de  son  siè- 
dications  fréquentes  qu'il  faisoit  âe»   te  comte  â^Alàls  étant  et 
à  Digne  ,   il  fondoit  en  larmes  Marseillb^,  lui  dit  avoir  vu  y  pen- 
lorsqu'il  parloit  de  ceux  qui  dé^  daafe  la  nuit ,  un  spectre  lumi— 
chiroient  la  robe  de  J".  C.  8011  a.lï-  neux.  II  tenta  d*êxi)liqtiep  ,  par 
facilement  aux  lois  de  rÉgKse-,..  fes-voiesde  ta  phyjiqiie,  ce- pré- 
contribua à  sa  mort.  C'est  ii^Gui^  tiendi»  phénomène  ,  qui  n'étoit 
Patin  ,  qui  ne  fut  jamais:  suspect  qiilme'  ruse  de  ta  comtesse  d*^-*^ 
aux  esprits  forts ^  que-  Fon  tient  lais^,  ennuyée  du  séjour  de  Mar- 
que Gassendi  tomba  cjaftid^'  pour  seille.-.  Si  <^«A»e;rrfipartagea  quel-- 
avoir  obstinément  nduhi'  f»ir«  Te  qnes  opinions^  popufaires  ,.  lî  cii 
Carême.  Il  dit  aiJfeurs  qu'il  Ta-  combattit  un  plus  grand*  nombre? 
voit  laissé  avec  i^ux  prêtres.  Il  avec  succès.  Il  rapporte  qu'il  ren- 
reçut  trois  fa»»  &  xiatique  dan»  dit  laraijso»  à  un  pauvre  homme- 
moins  de  deux  mois.  11  se  cont-  q^ui  se-  i^ro^oit  sorcier;  et  voici 
fessa;  il  fit  son  testament,,  et  ce  comment  il  s'y  prîl.  Ayant  per- 
ne  fut  que^  pOAtr  fonder  (\e$  cha.-  siiadé  à  cet  inscnsé>  qu'il  vou-- 
peîies,  et  répandre  se»  biens  sur  loitr  all'er  au  sab5at  enec  lui ,  il 
les  pauvres..  A  mesure  qiul  vit  lui  deiiiand».de  ih  diroçne  qut  fiii- 
«pp rocher  la  mort  ,  it  redoubla  soit  faire  ce  merveilleux  voyage^. 
éc  ferveur*.  Il  récita  d ivers  endroits  et  feignît  de  s'en  frotter.  Le'sor-» 
cfesp£eannies»y  n  telhoiame  pou-  cièt  et  le  philosophe  passèrent  là» 
voit-ir  dire  ea  mourant  ce  que  nuit  dkBS  la  même'  chambre*  Lii- 
î«i  prête  Uesîandes  :  «  Je  ne  sais  sorcier  endormi  s  agiter  c^  parl^^ 
^i  m"a  mis  au  m(>adj:  i  i't^norc  toute  la  nuit.  A  so«  r;; VeH ,  ii 
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embrassa  Gassendi  et  le  fëUcîta  lidéraWe.    Qassion  la  parfageil 

d'avoir  été  au  sabbat  3  en  lui  ra'-  sur-le-champ  à   tous  ceux  qui 

montant  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  avoient  en  part  au  combat»  Cet 

avec  le  bouc.  Le  philosophe  lui  acte  de  générosité  augmenta  l'es-» 

montrant  alors  la  bouteille  de  la  time  de  Gustave,  W^alsiein  étoit 

drogue,  à  laquelle  il  n*avoit  pas  campé  à  Nuremberg  avec  soixante 

touché  ,   lui  lit  voir  qu'il  avoit  mille  hommes  ;  le  roi  de  Suède  ^ 

passé  la  nuit  à  lire  et  à  écrire*  qui  étoit  en  présence  5  attèndoit 

Il  parvint  enfin  à  tirer  cet  im^  des  secours  :  il  chargea. Gfl5fw» 

Ibécille  de  son  illusion.  Au  reste  ,  dé  faciliter  leur  arrivée.  Ce  brave 

»on  connoit  la  plante  dont   les  officier  exécuta   cet    ordre  9  et 

prétendus   sorciers  se  servoient  battit  eu  même  temps  un  corpt 

pour  se  procurer  ce  sommeil  tur-  considérable  die^  troupes  A%itri«-» 

fcnlent  et  illusoire  ^  en  quoi  con-  chiennes.  Ce  service  étoit  si  im- 

sistoit  toute  leur  magie.  C'est  le  portant ,  que  Gustave  exigea  qu© 

ttrantonium.  Cette  plante  cause  le  vainqueur  lui  démandat  quel- 

iin  délire  accompagné  d'un  assez  que  chose.  Je  souhaite  »  lui  té^ 

profond  sommeil.  Sa  racine  et  sa  pondit-4l ,  d*étre  envoyé  encore 

«emence  possèdent  cette  propriété  aw— devant  des  troupes  qui  doivent 

dans  un  degré  éminent.  Les  cour-  arriver*  Le  roi,  transporté  de 

tisanes  et  les  voleurs  Tout  soit-  |oie  ,   lui  dit  en  l'embrassant  : 

vent  employée   pour  dépouUler  Marche ,  je  réponds  de  tout  ce 

ceux  qui  tomboient  entré  leurs  que   tu  laisses  ici ,  je  garderai 

xnains...  Le  Père  Bougerei  de  TO-  tes  prisonniers  et  je  t^en  rendrai 

xatoire  a   donné,  en  1787  ,    k  bon  compte^*  Gustave  toujours 

Paris, ia  yie  de  Pierre  Gassendi ^  plus  charmé  de  sa  fidélité  et  de 

igros  vol.  in— 12  ,  qui  offre  beau-  son  courage ,  lui  confia  le  com- 

coup   de  recherches;  mais  trop  mandement  de  la  compagnie  des-» 

de  minuties  ,  trop  de  digressions  tinée  à  sa  garde ,  et  auroit  ré-r 

étrangères  à,  son  sujet  ,  et  une  compensé  ses  services  d'une  ma- 

diction  languissante  et  incorrecte»  nière  plus  éclatante  ,   s'il  n'eût 

François  Bernier  a  abrégé  la  Phi-  été  tué  à  la  bataille  de  Lutzen  ^ 

loso.phie  de  Gassendi ,  en  8  vol.  en  .i632.    Gassion  ayant  perdu 

in— i2*  De  Camburat  a  publié  ,  son    bienfaiteur  ,    retourna    en 

en  1770  9  fn-ia  ,  un  Abrégé  de  France  suivi  de  son  régiment  y 

la  Vie  et  de  la  Philosophie  de  avec  lequel  il  joignit  l'armée  du 

jGassendi.  maréchal  de  la  Force  en  Lor- 
raine. Son  nom  répandit  la  ter- 

G^SSION  ,  (Jean  de)  mare-  reur  dans  les  armées  ennemies;  . 

chai   de  France  ,    né  à   Pau  le*  il  défit  quatorze  cents  hommes 

3.0   août   1609,    étoit  fils  d'un  en  trois  combats ,  prit  Charmes , 

président  au  parlement  de  cette  Neuf— Châtel  et  d'autres  places* 

ville.  11  servit  d'abord  en  Piémont,  Les  années   suivantes  le  virent 

et  passa  ensuite   au  service    du  paroître   avec   éclat  au   combat 

grand  Gustave ,   roi  de  Suède  ,  de  Ravon  ,   au  siège  de  DôIe  y 

alors  la  meilleure  école  de  l'art  à  la  prise  de  Hésdin,  au  corn-;» 

de  la  guerre.  Ce  prince ,  charmé  bat  de  Saint— Nicolas  ,  à  la  prise 

d'une  action  de  vigueur,  et  d*in-  d*Aire.  Mais*  un  A^s,  endroits  oii 

telligence  qu'il  lui  àvoit  vu  faire ,  il  se  signala  le  plus,    ce  fut  « 

lui  donna  une  gratification  con-  Eocrol.  Le  prince   de   Coudé  ^ 
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ijni  Tavoit  consulté  avant  la  ba-; 
taille ,  se  fit  un  devoir  de  pa*^ 
tager  avec  lui  l'honneur  de  la 
victoire.  Blessé  dangereusement 
à  k  prise  de  Thionville ,  il  eut, 

Î)onr  récompense  de  ses  explisits  , 
e  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1643.  Il  fut  déclaré,  l'année 
d'après  ,  lieutenant— général  de 
l'armée  de  Flandres  ,  comman- 
dée par  Gaston ,  duc  d'Orléans. 
Gassion  continua  de  donner  des 
preuves  de  sa  valeur  au  5iége  de 
Oravelines  ,  aux  prises  du  fort 
dé  Mardick  9  et  des  villes  de 
iinck  5  de  Bourbourg ,  de  Bé-^ 
thune  ^  d«  Saint —Venant ,  de 
CourtraJ,  de  Fumes  et -de  Dun- 
Icerque.  Il  reçut  un  coup  de 
moiisquet  au  siège  de  ,Lens  en 
1 647  ,  et  mourut  cinq  jours  après, 
le  2  octobre ,  à  Arras ,  à  38  ans. 
Un  professeur  de  rhétorique  ayant 
voulu  pronoiicer  son  éloge  ,  l'ur- 
niversité  de  Paris  s'y  opposa  , 
parce  qit'il  étoit  mort  Calvin iste- 
Bon  politique  et  grand  capi- 
taine ,  infatigable  ^  ardent ,  in-* 
trépide  ,  Gassion  avoit  établi , 
parmi  les  gens  du  métier  les  plus 
entendus,  la  maxime  que  la  spé'- 
culation  étoit  merveiîleasa  4^ttj 
le  cabinet;,  mais  quilfalloit  né- 
cessairement de  l'audace  et  de 
Vaction  à  la  guerre,»»*  11  ne  trou- 
voit  presque  rien  d'impossible. 
Lorsqu'on  opposoit  quelques  dif- 
ficultés au  cardinal  de  Richelieu  , 
^  disoit  qu'elles  seroient  levées 
par  Gassion.  S'adressant  un  jour 
a  ce  héros  ,  il  lui  dit  d'une  ma- 
nière obligeante  :  Pour  moi  je 
fais  grand  cas  d'un  oser ,  et  je 
sais  tout  ce  quil  vaut.  Un  ofîicier 
représentant  à  Gassion  les  difficul- 
tés insurmontables 'd*«ne  chose 
qu'il  alloit  entreprendre  :  J*ai 
dans  ma  tête ,  et  je  porte  à  mon 
côté  ,  répondit  ce  général ,  de 
quoi  surmonter  cette  prétendue 
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impossibilité».,.  Gassion  n'avoitj 
jamais  été  marié^;  on  veut  qu'il 
ait  dit  9  qu'il  ne  jaisoit  pas  assez 
de  cas  de  la  vie  pour  'en  faire 
part  à  quelqu'un.  C'est  une  ré-i 
ponse  qu'on  attribue  à  d'autres 
guerriers  qui  sont  venus  aprè» 
lui.  Gustave  le  pressant  d'accep-r 
ter  im  riche  parti  qu'on  lui  ofFroit 
en  Allemagne  :  J'ai  beaucoup  de 
respect,  répondit. il  ^  pour  le  sejce; 
mais  je  n'ai  point  d'amour  3  et 
ma  destinée  est  de  mourir  soldat 
et  garçon.,,.  Son  frère  ne  pensa» 
pas  comme  lui ,  et  laissa  une 
postérité  qui  subsiste....  L'abbé  de 
Pure  a  écrit  Y  Histoire  du  Mare-" 
chai  de  Gassion  ,  en  4  vol.  in— i». 
On  y  trouve  des  traits  xîurieiix  i 
mais  le  style  en  est  bas  ,  ram- 
pant et  diffus.  Voyez  les  article* 
de  GusTAV^E  —  Adolphe  et  dô 
Marcel,  n.°  VU, 

L  GASTALDI  ,  (  Jérôme  ) 
naquit  à.  Géne§  au  commence*^ 
ment  du  17*  siècle,  d'une  mai- 
son célèbre.  L'état  ecclésiastique 
qu'il  avoit  embrassé  de  bonnft 
heure ,  l'entraîna  à  Rome.  L'I- 
talie ,  exposée  à  des  .contagions 
fréquentes  ^  éprouva  en  1 6 56  une 
peste  cruelle  ;  Rome  en  fiit  bien-^ 
tôt  infectée»  On  jeta  les  yeux  sur 
Gastaldi ,  pour  l'emploi  périlleux 
de  commissaire  général  des  hô-« 
pitaux.  Nommé  ensuite  commis- 
saire généralde  santé  ,  il  mérita , 
par  sa  vigilance,  son  activité  et 
ses  soins ,  l'archevêché  de  Béne- 
vent ,  le  chapeau  de  cardinal  efc 
la  légation  de  Bologne.  11  mou- 
rut en  1 685.  Plusieurs  monumen» 
élevés ,  à  ses  frais ,  à .  Rome  et 
à  Bénevent  ,  attestent  son  dé- 
sintéressement et  sa  bienfaisance. 
Noiis  avons  de  lui  un  ouvrage 
trop  peu  connu  en  France.  Il 
fut  imprimé  à  Bologne ,  in— fol.  ^ 
sous  ce  titrç  ;  Tractatus  de  aver^. 
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iendâ  et  profligandà  Peste  pâli-' 
ilco-legàlls,  Les.expériences  mid- 
tipliées,  les  précautions  néces- 
saires 9  les  remèdes  éprouvés 
qu'on  doit  employer  pour  pré- 
venir ou  pour  se  délivrer  de  ce 
fléau  redoutable  j  tout  est  dé- 
taillé dans  ee  traité  avec  autant 
^  clarté  ^ue  do  méthode, 

n.  GASTALDI ,  (  Jean-Bap*. 
liste  >    conseiller— médecin  ordi- 
naire du  roi  9  docteur  de  la  fa-> 
eulté    de   médecine  d'Avignon  % 
naquit  à  Sisteron  en  16749   et 
mourut  en  1747  à  Avignon,  où 
il  s  etoit  fixé  de  bonne  heure.  La 
facilité  à  laquelle  il  se  ht  agré- 
l^er  9   lui  dut  beaucoup  :  il  en 
occupa  pendant  plus  de  quarante 
ans  la  première  chaire.  Il  avoit 
^ans  ses  leçons    le    rare  talent 
de  mêler  l'utile  à  l'agréable.  Il 
p'excella  pas  moins  dans  la  pra*- 
tique  que  dans  la  théorie,  La  peste 
qui  ravagea  Avignon  en  1720, 
£t  connoitre  à  cette  ville  combien 
im  tel  homme  lui  étoit  utile.  Il 
joignoit  à  une  probité  exacte  et 
a  une  conduite  régulière ,  beau- 
coup de  facilité  à  s'énoncer  et  à 
se  communiquer.  Ses  principaux 
écrits  sont  1  1,  InsUtutiones  Me-* 
tlicirtiB  Physioo-^natomicœ ,  in-12. 
Quoique  de  son  temps  la  nouvelle 
physique  n'eût  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  écoles  des  pro- 
vinces ,  l'auteur  adopte  dans  cet 
ouvrage  et  y  explique  nettement 
celle  de  Descartes^  L'ordre,  la 
clarté  et  la  méthode  de  ce  livre , 
)e  rendent  utile  aux  joujxes  étu-» 
dians.  II,  Plusieurs  Questions  de 
Médecine^    Les    journalistes  de 
Tpévoux  les  ont  analysée^  dans 
Je    temps  ,    et  ont   loué    l'au^ 
tenr  sur  le  choix  des  matières 
et  sur  sa  précision.   Gastaldi  a 
laissé   im    lils    ^ni    ÇQutiept   «a 
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C  A  s  T  A  U  D  ,   (  François) 
d'«bord  Père  de  l'Oratoire,  en- 
suite prédicateur  à  Parjs ,  enf;n  , 
avocat  à  Aix  en   Frovrnce  ♦  «a 
patrie,  mourut  en   in^i  à  Vi- 
viers ,  oii  il  étoit  exilé  ,  et  fut 
privé  de  la   sépulture  ecclésias- 
tique ;  traitement  qu'il  dut  à  se» 
écrits  contre  l'évéque  de  Mar- 
seille. C'étoit  un  de  ces  hommes, 
qui ,  avec  une  ame  pure  ,  mènent 
une  vie  triste  ,   parce  qu'ils  s* 
passionnent    toujours   pour    un 
parti,  et  qu'ils  sont  persécutes. 
Il   fut  wn  des   plus  ardeiis  ad- 
mirateurs de  Quesnel,  et  un  de* 
plus  grands  adversaires  du  Père 
Girard ,  et  de  sa  société,  tontr^ 
laquelle   il   gagna  une   fameuse 
cause  en  1717.  On  a  de  Gastaud.^ 
L   Un  Accueil   d'Homélies   sur 
1  Epîlre  aux  Romoins  z  vol.  in-i  2* 
II,  La  politique  des  Jésuites  dé^ 
masquée ,    etc.   III.   IS Oraison 
funèbre  de  la  fameuse  Mnd.  Ti-^ 
quet  :  jeu  d'egprit  fait  par  pure 
plaisanterie.  Le  Jacobin  Chance-* 
mer  }irit  Ift  chose  au  sérieux  , 
et    réfiitft    cet    ouvrage    badin, 
L'abbé  Gastaud  répliqua ,  et  le 
Recueil  de  ces  pièces  parut  eft 
1699 ,  in-^8.0 

GASTELIER  pb  la  Tour  , 
(  Denys-François  )  né  à  Mont- 
pellier en  1709,,  mort  en  1781  ^ 
donna  le  Nobiliaire  du  Langue»^ 
doc  ,  en  3  vol.  in— 4<»  :  ouvrage 
mêlé  de  vrai  et  de  faux  comma 
tous  ceux  de  ce  genre  ;  mais- 
dont  les  dates  sont  en  général 
exactes.  On  a  encore  de  lui  l'^r-  / 
morial  de  la  même  province , 
Î747,  in-4,*» 

G ASTINAU  ,  (  Nicolas  )  Pa- 
risien, naquit  en  1S21.  Il  étoit 
curé  d'Anet,  aumônier  du  roi, 
et  ami  des  théologiens  de  Port- 
royal.  Il  mourut  le  17  juia  1696  9 
«76  An«,  loiBfant  3  VQJuoidfi  do 
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Lettres  contre  le  ministre  Claude ,  Louis' XII,  ^toit  cber  à  ce  mo-» 

aussi  savantes  que  solides  ;  une  narque ,  qui  redisoit  sans  cesse 

conversation  avec  un  Protestant  avec   complaisance  :  Gaston  est 

en  fut  l'occasion.  L'auteur  avoit  mon  ouvrage  î  c{est  moi  qui  l'ai 

brillé  dans  les  conférences  théo-  élevé ,  et  qui  l'ai  j^ormé  aux  vertus 

logiques  ,  qui  se    tenoient  chez  qu'on  admire  déjà  en  bii.  Ces  es-* 

It  docteur  Launoi,  pérances   ne  furent  pas    trom-*^ 

I   GASTON  m    (Phœm.)  r«"[^ilref  dli  f^gTeU/dî 

comte  de  Foix .  et  v.comte  de  ,„„        ,^  ^„  j^,,;^   11  repoussa 

Bdam,  sert  lUnstré  par  sa  v»-  j.,^^^^  „„^  ^^^^  ^  ^-^^ 
leur  ,  par  sa  générosité  ,  par  les  rapidement  quatre  rivières, 

batimens  qnil  éleva,  et  par  sa  Lhassa  le  pape  de  Bologne  ;  gagna 

magnificence,  Gaston  ayant  re-  j^  ^^^^^/^  ^^^^^^^  de  Rayenne» 

fusé  de  faire   hommage  de  ses  k  „  „Til,jonrdePàque»,  .i.i, 

terres  au  roi  Jean. .  ce  monar-  ^^     ^^^^^  ^  ^^^^  „,,i,  ,„: 

qiie  le  retint  prisonnier  a  Pan,  ,  ^j^^^  ^.^^  yy  ^^^^^^  \^^^ 

et   lui  donna,  depuis  ,  la  con-  „  gembleroit   que  e'est  exprè» 
duite  dune  armée  en  Gmenne.  ,^       .^^-^jj    été    fait   ce 

Il  mourut  subitement  a  Ortez,  J'       .         ^ 


vers 


en  i3q  1 9  au  retour  de  la  chasse , 

comme  on  lui  versoit  de  l'eau  sur  ^''^  "'"  *''"'''  '  ''^^  "^  «'*''''  "•'"•• 

les   mains    pour  souper.  Il  avoit  •  Lathish  vite  Ini  compn ,  mais  no» 

composé  un  livre  intitidé:PAae^uj  la  Cioirt,  » 

desdéduys  delà  Chasse     in-4%  ^e  jeune  héros  fut  tué  après  le 

sans  date,  réimprime  a  Pans  en  Jj,^            ^„„,^t  envelopper 

i5i5  chez  le  Noir ,  en  carac- 


•  j.j  vu«  «  ^..y^r.  Cil  i-aïai,-  j^^  d'Espâguols  qui  Se  re- 
teres  gothiques,  et  chez  le  même  jj^^j^^j    ^  pIk«  ,  qui  le  vit 

!  fH-i'^'irT'  r''^*^  °  avec  sa  cotte  d'armes  toute  san- 

entd^^„é,rf.iV-a.a/re  Gaston,  ,  „^  étoit  «blessé , 

pnnce  de  Fo/jc,  dont  la  fm  fut  Z*.  r*  L  o  o- Affv*,^.  ,*rv,i- r««, 

♦-x«      #.        .      Y  ^  et  lit  tous  ses  enorts  pour  i  em- 

très  —  funeste.    Le  comte  «  son       .1       j  •     *   1       t.« 

^i,.^    «  *    *«     •«.  «*  pêcher  de  revenir  a  la  char^<*  ^ 

père,  entretenoit  une  maîtresse*  i  .        -j      *     *      «-i  j^..  ••.  '»-! 

1^     ?     ,        .        .         r^    ti.^  lui  représentant  qu  il  devoit  être 

tL't^       '     ?•  '  ^  *''''"  »tisfait ,  et  qu'il  n'étoit  pas  de. 

fiée  de  se  retirer  en   Navarre.  ^         ^^^^^  J^         ,^,  jj  bout 

Charles  II ,  aui  en   étoit  roi  •  :•     1  •        j  •     ..    • 

^     1    j    •  /^    .        ,   .  J        >  de  braves  gens  qui  vendoient  si 

oncle  du  jeune  Gaston ,  lui  donna  1  ,        ^  *.  {1.,^  „;« .  «„;e  ««»  .„„«« 

„^^      .  J  '  ,  chèrement  leur  vie  ;  mais  ces  sages 

une  poudre  pour  mettre  sur  les  .  ^  ^^„  _^  r...^„*    ...^.f».,. 

.,.     j  ,  *^  .     .*.    J.  remontrances  ne  firent   aucune 

viandes   quon    serviroit    a   son  •  ^  ^  :«.,««>  i:«« 

père,    en  lui    faisant  accroire  '"'P'^^'T  M,  f^J^T» -n? 

qu'elle  le  gudriroit  de   son  fol  «"'  f  ""*  V         il.,  tf T.' 

•  «,«.,^  n^îi.  J-  xt.  *  et  Chargea  de  nouveau  les  iLs- 
amour.  Cette  poudre  étoit  un  1  ^  *. 
•.^!«^«  T  J\  V  ».  X  c  l  pagnols.  Ceux-ci  se  voyant  ponr- 
poison.  La  chose  fut  vérifiée ,  et  ^  P  -  c  •.  *.a^«  î.  r^^^^JT;  ^1- 
fl  •  ^  .  ^  J.  1  suivis,  firent  tête  a  1  ennemi,  et 
le  jeune  prmce  mourut  d ennui           ..\     ,.  ^  ^   ,.:««„..^.,eo>.«I«#. 

^    00      J  •  »  se    défendirent  vigoureusement, 

«n  1082,  dans  une  prison  ou  son  >,    .  ;  ,.ai-« ;**..««  0».»^^ 

_x -    1»       -a.  r  -i.      r»  Gaston  ,  qui  s  etoit  trop  avance  ^ 

père  1  avoit  fait  enfermer.  V  ^  ^.  t  j^  .«„  ,. w,i    T7« 

•  fut  renverse  ne  son  cneval.   Un 

n.  GASTON  DB  Foi:^  duo  Espa;;nol ,  qu'il  avoit  blessé,  !• 

de  Nemours  ,  fils  de  Jean  de  voyant  dans  cette  posture  ,  et 

Toix  ,    comte    d'Etampes  ,    et  remarquant    qu'il   présentoit    le 

âô  Mariû   d'Orléans  ,  soeur  de  côté  droit ,  y  enfonça  sa  piqut 
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«t  le  tua.  Louis  XII  conçut  une  pusillanime.    Chavigni    écrivoit 

vive  douleur  de  sa  mort;  il  s'é-  au  cardinal  de  HichelCèu.  :  Que 

cria,   en  lisant  la  lettre  «de  Xa  la  peur  était  un  excellerU  orateur»' 

Palice ,  qui  li^i  apprenoit  cette  pour  lui  persuader  tout  ce  qu'on 

nouvelle  :  Je  voudrois   n'avoir  voulait  ;  mais  cette  crainte  n'a-* 

plus  un  pouce  de  terre  en  Italie ,  voit  pour  objet  que  sa  personne*   « 

€t  pouvoir  à,  ce  prix  faire  revivre  II  traîna  presque  tous  ses  aim* 

mon  cher  neveu  Gaston  de  Foix  ,  à  la  prison  ou  à  l'échafaud ,  sans 

et   tous.  Us  braves  hommes  qui  les  pMndre.  Mêlé  dans  toutes  les 

ont  péri  ^vec    lui  :  Dieu  nous  affaires ,  il  en  sortit  toujours  en 

fiarde   de   remporter  jamms   de  sacrifiant  ceux  qui  l'y  avoient  fait 

leUes  victoires  !  entrer.    Considéré   comme  par- 
ticulier ,   il    avoit   des  qualités 

III.  GASTON  DE  France  ,  agréables,  de  l'esprit  et  de  l'en- 

(Jean-Baptiste). duc  d'Orléans ,  jouement  ,    l'humeur    facile    et 

fils  de  Henri  I  V  .et    frère'  de  même    trop  pour  son  rang.   11 

houis  XIII ,  né  .-à  Fontaine-  ^avilissoit  par  la  fréquentation 

bleau  le  2&   avril    i6o8  ,   n'est  d'hommes  obécurs  ou  de  femmes 

guères  connu  dans  l'histoire  quô  perdues.  De   vils  amusemens  le 

par  s^s  cabales  contre  le  cardinal  récréoient ,  tandis  que  les  plus 

de  Richelieu.,  Poussé  par  ses  fa-  nobles  ne  lui  causoierit  que  du 

voris ,  il  tenta  plusieurs  fois  de  dégoût.    On   répète  encore   au- 

le  perdre.  Ce  fut  lui  qui  porta  jourd'hui  qu'il  se  plaisoit  à  voler 

le  duc  de  Montmorenci  ,  gou-  des  manteaux  sur  le  Pont-neuf, 

verneur  du  Languedoc ,  à  se  sou-  Comm^  ' Henri  IV,  il  avoit  la 

lever.  Il  traversa  la  France ,  pour  répartie  prompte  ,  et  l'on  rap- 

l'aller  joindre ,  plutôt  comme  un  porte  des  bons  mots  de  lui,  qui 

fugitif  suivi  de  quelques  mutiné ,  valent  ceux  de  ce  prince.  Soubise 

que  comme  un  nrince  qui  se  pré-  étant  allé  à  la  Rochelle  faire  une 

pare  à  combatfîe  un  roi.  Cette  visite  à  sa  mère  le  jour  du  combat 

révolte  eut  des  suites  fort  trisftes.  sanglant  livré  aux  Anglois  à  leur 

Montmorenci  fut  pris ,  et  Gaston:  descente  dans  Tisle  de  Ré ,  Gas-^. 

l'abandonna  au  ressentiment  de-  ton  ait:  Soubise  vivra  long-temps  ^ 

Bickelieu,  Sa   vie  fut  un  réflux  '^  observe  le  précepte  du  Dèca»^ 

perpétuel  de  querelles  et  de  ràc-  logue ,  Honora  Patrsm  et  Ma-* 
coitimodemens  avec  le  roi  et  le  trem,,  La  reine  Anne  d'Autriche 
cardinal.  Il  ftit  encore  mêlé  dans*  ayant  fait  une  neuvaine  pour  avoir 
Irt  conspiration  de  Bouillon  et  ^es  enfans  ,  Gaston  lui  dit  eh 
de  Cinq-'Mars  ;  il  se  retira  en  raillant  :  Madame ,  vous  venez  de 
iiccusant  ses  complices  et  en  s'hu-     solliciter  vos  juges  contre  moi  ; 

^iliant.  Après  la  mort  de  son  J^  consens  que  vous  gagniez  le 
frère ,  il  fut  nommé  lieutenant-  P^^<^^^  >  ^*'  ^^  ^^*  ^  ^/^^^  '^ 
(général  du  royaume.  Il  rétablit  ^^^^^  P^^""  ^^^^'  Lorstju  il  apprit 
«a  réputation  par  la  prise  de  ^^  nouvelle  de  la  détention  des 
Oraveliîies ,  de  Courtrai  et  de  princes  de  Condé ,  de  Conti ,  et 
Màrdick;  mais  il  la  ternit  bientôt  d"  *^"C  de  Longueville  ;  Voilà» 
encore  en  cabalant  contre  iiffl-  dit-ili^  un  beau  coup  de  filet  : 
&arin.  Il  fût  relégué  à  Blois  oîi  ^"'  ^*^"^  ^^  prendre  un  lion,  un 
il  mourut  le  2  février  1660,  à  ^^'^ë^  ^^  "'^  renard.  Ce  prince 
^3.  ans-,  regardé  comme  un  prince    étoit  extrêmement    curieux   da 
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médailles ,  de  bijoux ,  de  minîa-i 
tures ,  et  de  toutes  ces  brillantes 
bagatelles  qui  coûtent  tant ,  et 
qui  servent  si  peu  :  il  en  avoit 
une  riche  collection.  Il  laissa  des 
Mémoires ,  depuis  1608  jusqu'en 
'26369  revus  par  MartignacL  Ils 
ont  été  réimprimés  en  1756 
à  Paris  ,  in— i2,àla  suite 
des  ,  Mémoires  particuliers  pour 
servir  à  l'Histoire  de  France 
sous  Henri  III ,  Henri  IV ,  et 
Louis  XIII.  Gaston  épousa 
Marie  de  Bourbon ,  duchesse  de 
Montpensier ,  de  laquelle  il  eut 
une  fille  unique  ,  Mademoiselle  , 
^i  connue  sous  le  nom  de  Mont-^ 
FENSiEB  ;  Voyez  ce  mot  n®  III. 
Il  laissa  aussi  un  fils  naturel ,  le 
comte  de  Chami ,  qui  s'établit 
en  Espagne.  (  Voyez  aussi  les 
articles  F0NTRAILLES..M  IILPuss^ 
SIS ,  et  II.  Ornano.  ) 

IV.  GASTON  ou  Gast  ^  gen- 
tilhomme du  Dauphiné ,  bâtit  9 
sur  la  fin  du  xi^  siècJte ,  un  hôpi- 
tal pour  y  recevoir  les  malades 
qui  v«noient  visiter  le  corps  de 
6'f.  Antoine ,  que  Josselin  avoit 
apporté  dans  le  "Viennois.  Ce  fut 
le' commencement  de  Tordre  de 
Saint— Antoine  ,  approuvé  par 
Urbain  II  au-<îoncile  de  Cler- 
mont  ,  en  1095  9  et  réuni  en 
1777  à  celui  de  Malte. 

GATAKER ,  (  Thomas  )  né 
à  Lo^idres  en  1674  5  mort  dans 
cette  ville  ,  le  27,  juin  1654  ,  à 
80  ans  ,  refusa  les  dignités  qu'on 
lui  offrit,  pour  cultiver  les  let- 
tres sans  distractions.  Il  naccepta 
qu'une  petite  cure  près  de  la  ca- 
pitale. Sa  maison  étoit  une  es- 
pèce d'académie;  les  gens  de  let- 
tres ,  Anglois  et  étrangers  9  y 
étoient  également  bien  reçus. 
Xes  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  parmi  les  savâns  ,  sont  : 
hAdversaria  miscellanea,  IL  Une 
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excellente  édition  du  livre  da 
l'empereur  Marc  ^  Antonin  ,  da 
Bebus  suis  ,  à  Londres',  1707  9 
in— 4,**  in.  Une  Dissertation  sur 
le  style  du  Nouveaux-Testament. 
IV.  Cinnus  :  c'est  le  titre  d'un 
recueil  d'observations  diverses  , 
principalement  sur  les  livres  sa- 
crés. V.  De  nomine ,  1645,  in-8.** 
VI.  Un  traité  des  Diphtongues  , 
1646  5  in— 8.**  Gataker  était  un 
homme  de  beaucoup  d'érudition  ^ 
et  d'une  critique  assfz  exacte; 
mais  la  singularité  de  ses  senti- 
mens ,  et  la  bizarre  affectation 
de  son  style  ,  ont  dégoûté  bien 
des  gens  dé  lettfes  de  la  lecture  de 
ses  ouvrages.  —  Son  fils  Charles  , 
mort  en  1680  à  67  ans,  a  publié 
le  recueil  des  principaux  écrits 
de  son  père  ,  sous  ce  titre  :  Tho^:' 
mœ  Gatakeri  'Opéra  critica  s 
Trajecti  ad  Hhenum  ^  1698  f 
in-fôl. ,  2  vol. 

GATIEN  , .(  Saint  )  premier 
évéque  de-  Tpurs  ,  fut  un  de 
ceux  qu'envoya  le  pape  Fabien 
l'aô  a5o  pour  porter  l'évangile 
dans.Jes  Gaules.  Gatien.  s'arrêta 
à  Tours  ,  y  fit  plusieurs  Chré- 
tiens ,  et  y  mourut  vers  la  fin  dn 
3®  siècle.  — Koy.  Courtilz. 

GAtllVrOZiN .  ou  GuATÎMo^ 
aiN',  dont  .nous  avons  raconté 
rhîstoirè  'dàjis  J'articla  Gortez  , 
dernier  foi.  du  Mexique.  Voyez 
Gortez  (  Fernand  ).  En  1526, 
il'f ut  pendu  dans  la  capitale  de 
.ses  4tats ,  avec  un  grand  nombre 
de  caciques  ,  qui  ne  voul oient 
pas  se  soumettre  aux  Espagnols; 
Il  étoit  neveu  et  gendre  <}e  JVJTo»- 
tezumjz, 

GA'riNAHA  ,  (  Mercurien 
Alborio  de  )  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance  dans  le  Piémont, 
devint  chancelier  de  l'empereur 
dharleS'-Qtiint ,  qui  l'employa  en 
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«diverses  tiégociatioiis  importan- 
tes. Il  mourut  à  Inspruck  9  le 
5  juin  iS3o  ^  k  60  ans.  Clé- 
ment VU  Tavoit  fait  cardinal 
l'année  préct-^defite  5  pour  récom- 
penser son  mérite. 

GAVANTUS.,  (  Barthélemi) 
consulteur  de  la  congrcptition  des 
Rites,  et  général  des  Barnabites, 
etoit  né  à  Monza  ,   et  mourut  k 
^  Milan  en  i638  ,  presque  septua-t 
génaire.  jj   est    principalement 
connu  par  son  Thésaurus  sacro^ 
rum  riluum.  C'est  un   Comment 
taire  sur  les  Rubriques  -du  Mis^ 
sel  et  du  Bréviaire  Romain  ^  plein 
d'idées  mystiques  et  peu  littérale?. 
CavanLus  ,  ail  lieu  de  chercher 
dans  les  monumens  ecclésiasti- 
ques la  raison  de  certaines  céré- 
monies 4  l'a  prise  dans  de  mau- 
vais  livres  de    spiritualité.    La 
ineilleure  édition  de  cet  ouviage , 
qui  est  bon  pour  la  pratique ,  est 
celle  de  Turin  ,   avec  les  obsèr- 
rations  6e  Merati ,  173^81740, 
S  vol.  in-4^ ,  fif:nres.  On  a  aussi 
de  lui  :  Maniuaie  Episcçporùm , 
^1647,  J»-4**f  et  im  Traité  des 
Synodes  Diocésains ,   1 685.   La 
|:rande  connoissance  qu'avoit  Ga- 
pantm  des  cérémonies  sacrées  et 
de  la   discipline  ecclésiastique, 
le  fit  consulter  par  plusieurs  pré.- 
lats  Italiens  et  Allemands ,  qui 
vouloient  convoquer  dès  synodes. 
Son  nom  étoit  Gavan^ù 

GAUBIL,  (Antoine)  Jé- 
suite ,  né  à  Caillac ,  fut  envoyé  , 
en  172.1  9  en  qualité  de  mission- 
naire à  la  Chine  ,  où  il  passa  3$ 
■ans  9  et  oii  ii.se  fit  aimer  par  «es 
mœurs  et  respecter  par  ses  con- 
jioissances  astronoraiques.Il  mou- 
rut à  Pékirfle  24  juillet  1759.  Il 
ëtojt  correspondant  deFacadémie 
des  Sciences  de  Paris  ^  membre 
de  celle  ^q  Pétersbourg ,  et  in- 
terprète à  la  çom:  do  Pékin.  H 
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étoit  très-versé  dans  la  littéfa-4 
ture  chinoise  ;  il  envoya  beau- 
(ioup  de  Mémoires  au  P.  Souciet 
et  à  Fréret ,  qui  en  ont  fait  usage 
dans  leurs  ouvrages.  Nous  avons 
de  lui   une  bonne  Histoire  de' 
Gengiskan  ,   1789  9  in— 4°  ;  et  la 
Traduction  du  Chouhing  ,  Paris, 
1771  ,  in— 4.0   Le  Chouhing   est 
le  troisième  livre  canonique  de* 
Chinois.  Son  authenticité  est  sus- 
pecte parce  qu'il  a  été  brûlé  et 
refait.  Il  est  la  base  du  gouvcr-^ 
nement  et  de  la  légîslation  de  la 
Chine.  Nul  n'oseroit  y  changer 
un  seul  caractère;  ils  sont  comp^ 
tés  et  au  nombre  de  25  y  700  \  sa 
morale  est  austère  ;  il  offre  aux 
magistrats  et  aux  souverains  les 
devoirs  qu'ils  ont  à  remplir.  Une 
des  maximes  du   Clioufàng  est 
celle— ci  :  I^e  trône  est  pour  Vor** 
dinaire  le  siège  des  peines  et  du, 
malheur.  Cet  ouvrage  est  attri- 
bué h  Con/iccius  ;  Gauhil la  en- 
richi de  notes ,  qui  ont  été  revues 
et  corrigées  dans   ces  derniers 
temps   par  M.  de  Guignes»  Le 
P.  Gauhil  étoit  un  de  ces  hommei 
qtd  savent  de  tout,  et  qui  sont 
propres    à    tout.   Les   docteurs 
€hin4>is  eux— môme»  admirèrent 
souvent  comment  un    étranger 
flvoitpu  se  mettre  si  bien  au  fait 
de  leurs  sciences.  Il  devint,  pour 
ainsi  dire  ,  leur  maître.  Il  leur 
développoit  les  endroits  les  plus 
difficiles  de  leur  King ,   et  leur 
.moritrort  une  connoissance    de 
leur  histoire,  qui.  étonnoit  dans 
un  homme  venu  des  extrémités 
du  monde.  Voyez  l'éloge  cfu  Père 
GaubCl ,  dans  le  3i«  voTume  des 
Lettres  curieuses  et  édifiantes, 
Paris,  1774» 

GAUBIUS ,  (  Jérôme  David) 
célèbre  médecin  ,  élève  et  suc- 
cesseur de  Baerhaaue  /  dans  là 
chaire  de  médecine  à  Leydc,  nié^ 
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>itaune  réputation  presque  égale  une  édition  à  Bresce,  en  I738^ 

à  celle  de  sou  maître  dans  la  pra^  in—fol. ,  avec  ceux  de  St.  PhU* 

tique.  Peu  d'hommes  de  sa  pro^  Instre  ,  par  les  soins  dir  cardinal 

fession  ont  réuni  aux  véritables  Quirini* 
«onnoissances  plus  de  talcns  réels. 

On  a  de  lui  :  I.  MeUiodus  con-  GA VESTON  ,   (  Pierre  de  > 

^innandi  formulas  remediorum ,  favori  d'Edouard  II ,  roi  d'An- 

Leyde,  1767,  in-8*^;  traduit  en  fjleterre  ,  en  i3o5  ,    étoit  fils 

françois,  Paris  ,   1749  ,  in- 12.  d'un  gentilhomme  Gascon  ,  qui 

1 1.   InsUtiUiones  pathologica  ,  ayoit  rendu  de  çrands  services  k 

Leyde,   1768  ^  in— 8.**  Il  mourut  Edouard    L    Cétoit   un   jeune 

en  1780.  n  étoit  né  à  Heidelberg  étourdi  ^  doué  de  talens  frivoles  ; 

en  [70  S-  adroit  ,   insinuant  ,    présomp** 

r  ATTrwT7Ti    m?  twatît  ^''^^^'  ^"^^^  P^®P"  ^  s'accrédi- 

,.S.r     Ç,      ,  ^        CHAI  IL-  ter  auprès  d'un  prince  foible , 

LON  ,  Voy.  1.  Chatillon.  q^^-^  user  indignement  de  sa  fa* 

GAUD  ,  (  Henri  )  graveur  ^eur.   Edouard  premier  l'avoit 

tfUtrecht  ,  d'une  famille  ilJus-  ^""'^^  ^^  V^**'  f^*^  promettre  à 

tre  ,  grava ,  d'après  les  tableaux  «<>'^  ^J^  de  le  tenir  toujours  éloi- 

â'Adam  EUhaimer,  sept  pièces  S"^  ^^,1"*  '  mais  ,  dès  que  c» 

d'une  singulièrebeauté.  Une  fille,-  prince  fut  parvenu  a  la  couronne^ 

amoureuse  dé  cet  artiste  ,  lui  ^  «?  ^'»^«  ^®  rappeler  le  Gascon,, 

présenta  un  philtre  ,   qui ,  au  «'  '".\/^^";î*  f  ^^™'^  ^®  ^^^-^ 

lieu  de  lui  donner  de  l'amour ,  "Ouailles,  Ce  favori,  devenu  en 

lui  fit  perdre  la  tête.  Il  devint  quelque  sorte  1  arbitre  du  gouver- 

hébété ,  et  il  paroissoit  toujours  cernent,  révolta  tout  le  monde 

l'être  ,  excepté  quand  on  lui  par-  P^^^  ^on  orgueil  et  son  insolencr, 

loit    de    peinture,  sur    laquelle  f^^w^^r^-fX  ayant  épousé /ya^/rZte 

il  raisonna  trés-bicn  jusqu'à  sa  l^.^^P®'  ^^^^  ^^  PhiUppe  le 

mort ,  arrivée  vers  1 63o.  ^^^  '  l»  1^""^  reine  ne  pardonna 

pomt  a  Gaveston  1  ascendant  qii  il 

GAUDENGE  ,  (  Saint  )  évê-  avoit  sur  son  époux.  Le  comte  d» 

que  de  Bresce  en  Italie  ,  fut  élu  Lancastre  ,  premier  prince  du 

tandis  qu'il  étoit  en  Orient  ;  et  sang ,  seconda  les  vues  de  cette 

quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et  princesse,  et  se  mit  à  la  tête  des 

son  incapacité  ,   il  fut  ordonné  barons  résolus  de  le  perdre.  As- 

malgré  lui.  On  croit  qu'il  étoit  semblés  en  parlement  à  West-» 

un  des  trois  évéques ,  que  l'em-  minster  ,    ils  demandèrent  son 

pereur   Honorius  et  le  ooncile  exil ,  et  engagèrent  les  évéques 

d'Occident  députèrent  à  Arcade,  à  favoriser  leur  dessein. £'^o:/ar<£ 

pour   obtenir  le  rétablissement  fiit  contraint  de  céder  ;  mais  en 

de  St.  Chrisostôme,  Cet  illustre  éloignant   son  favori  ,    il  le  fit 

persécuté  écrivit  à iSf.GfluJ^/ictf,  vice— roi  d'Irlande.  Enfin  ,    no 

le  remerciant  des  travaux  qu'il  pouvant  souffrir  son  absence  ,  il 

avoit  essuyés  pour  la  défense  de  le    fit  revenir  pour  épouser   sa 

saoause.  Nous  ignorons  le  temps  nièce,  sœur  du  comte  de  Glo^ 

de   la   mort  de  St,   Gaudence  ;  cester  ,  et  engagea  les  seigneurs 

mais  il  paroît  qu'il  vivoit  encore  du  royaume  à  approuver  ce  re-» 

l'an  410.  Il  laissa  des  Sermons  et  tour  et  cette  alliance.  Gaveston. 

des  Lettres ,  dont  on  a  donné  nçji  parut  pas  plu^  modéré  >  e^ 
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àa  mauvaise  coiiduite  obligea  les 
grands  dti  royaume  à  se  liguer 
«ncore  une  fois  contre  lui.  Us 
levèrent  une  puissante  armée  ^  le 
j)oursuivirent  à  force  ouverte  ^ 
et  se  ^isirent  de  lui.  Lorsque  le 
roi  sut  qu'il  étoit  'prisonnier  > 
il  témorgna  vouloir  lui  parler^ 
mais  le  comte  de  Warwick ,  pi- 
qué des  outragés  qu'il  en  avoit 
reçus  en  particulier ,  lui  fit  aussi* 
tôt  trancner  la  tète  en  x  3 1 2«  ^ 

GAUFFIEH  „  (  louis  )  né  à 
la  Rochelle,  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  en  1784 ,  et  fut 
envoyé  à  Rome*  Une  santé  ex- 
trêmement délicate  fit  craindre  h 
ses  amis  que  le  climat  dltalie  ne 
nuisit  à  son  tempérament  ;  il  ré- 
pondit à  leurs  instances  pour  le 
retenir  en  France  :  «  Je  sens  quô 
je  mourrai  à  Rome  \  mais  il  est 
beau  de  périr  dans  le  centre  des 
arts.  »  Sa  santé  ne  lui  permit  pas 
d'entreprendre  de  grands  ouvra- 
ges, mais  ses  tableaux  de  che- 
valet sont  d'im  fini  précieux.  Il 
épousa  à  Rome  Pauline  Chd*- 
liUon ,  élève  du  célèbre  Drouais , 
qui  peignoit  elle-même  avec  goût 
des  tableaux  de  génie ,  dont  plu- 
sieurs ont  été  gravés  en  Angle- 
terre par  Bartolozû,  La  mort  de 
sa  femme  détruisit  son  bonheur 
et  entraîna  la  sienne.  Il  mourut 
trois  mois  après  elle  à  Florence , 
le  20  octobre  iSoi ,  à  l'âge  de 
40  ans.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  Le  Sacrifice  de  Manué* 
II.  Jacob  et  Bachel,  III.  Les 
Dames  J3omame*portantleurs  bi- 
joux au  trésor  public.  IV  Achille 
reconnu  par  Ulysse,  V.  Abra- 
ham et  les  Anges,  VI.  Les  Dames 
Bomaines  engageant  Véturie  à 
venir  avec  elles  pour  fléchir  la 
colère  de  Coriolan,  Wi.Alexan- 
■  dre  mettant  son  cachet  sur  les 
lèvres  à'ÉphesUon*  Cq  tableau  de 
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grandeuf  naturelle ,  fut  son  mof* 
ceau  de  réception  k  l'académie 
de  France* 

G  AUFRIDI  ,  (  Jean  )  fils  d'Un 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Provence ,  avoit  été  conseiller 
dans  le  même  parlement.Le  temps 
que  lui  laissoient  les  devoirs  de  sa 
charge  ,  il  l'employoit  aux  re.* 
cherches  historiques  de  sa  pro- 
vince. La  privation  de  la  vue ,  et 
sa  mort  arrivée  en  1689  ,  à  60 
ans  5  l'empêchèrent  de  mettre  au 
jour  le  fruit  de  son  travail.  Son 
fils  ,  l'abbé  Gaufridj  ,  publia 
son  Histoire  de  Provence,  à  Aix^ 
1694,  2  vol.  in-foL  En  17 33, 
on  l'a  fait  paroître  avec  de  nou- 
veaux titres.  Cet  ouvrage  est  bon 
pour  les  derniers  temps  ;  mais 
l'auteur  débrouillé  assez  mal  l'his- 
toire des  premiers  comtes  de  Pro- 
vende. Il  ne  cite  jamais  ses  auto- 
rités :  ce  qui  n'est  pas  pardon- 
nable à  un  historien  moderne  qui 
écrit  sur  des  choses  si  anciennes. 
Son  stjle  est  trop  laconique  et 
ses  phrases  trop  coitpées  ;  il  écrit 
cependant  beaucoup  mieux  que 
Bouche ,  dont  THistoire  est  plus 
estimée  ^  par  rapport  aux  charte» 
qu'elle  renferme. 

GAULI5  V^oyezBACicU 

GAULMIN  ,  (  Gilbert  )  sieur 
de  Mpntgeorges  ^  de  Moulins  en 
Bourbonnois  ,  étoit  versé  dans 
les  langues  anciennes  et  moder- 
nes. Il  avoit  plus  d'esprit  que  d'é- 
rudition et  de  jugement.  Plus 
propre  à  briller  dans  un  cercle 
parmi  des  femmes  ,  des  petits- 
maîtres  et  des  nouvellistes  ,  qu'à 
écrire  dans  son  cabinet  pour  les 
sa  vans  ,  il  assembloit  un  grand 
nombre  d'auditeurs  autour  de  lui 
au  Luxembourg.  Un  jourjqu'il 
apperçut  un  domestique  qui  Té- 
coutoit ,  il  voulut  le  faire  retirer» 
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Monsieur ,   lui  dit  ce  domesti- 
que ,  je  tiens  place  ici  pour  mon 
maître:  Son  curé  ayant  reiitsé  de 
lé  marier ,  il  déclara  en  sa  pré- 
sence ,  qu'il  •  prenoit    une  telle 
pour  sa  femme ,  et  vécut  depuis 
avec  elle  comme  son  mari.  Cette 
singularité  donna  lieu  d'examf- 
ner   si    ces  sortes  ,de   mariageâ 
étoient  valables.  On  les  appela 
des  mariages  à  la  Gaulmine ,  et 
les  lors  les  réprouvèrent.  Gaul^ 
min  promettoit  une  foule  d'où- 
vrages  et  n'en  donnoit  que  fort 
peu.  Ceux  que  nous  avons  de  lui , 
consistent  en  Traductions  et  en 
Poésies.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ne.  paroissent  mériter  la  réputa- 
tion  que  Gaulmin  s'étoit  faite. 
Ses  vers   ne  manquent  pas  d'un 
certain  feu  ;  mais  ce  feu  auroit 
eu  besoin  d'être  dirigé  par  le  go  Cit. 
Il  avoit  9  à  la  vérité  ^  des  talens, 
mais  encore  plus  d'orgueil.  On 
a  de  lui ,  outre  ses  Épigrammes , 
ses  Odes  ,  ses  Hymnes  et  sa  tra- 
gédie d'Iphigénie  :  I.  Des  Notes 
et  des  Commentaires   sur   l'ou- 
vrage de  Pseîlus  ,  touchant  les 
opérations  des  démons.  II.  — sur 
celui  de   Théodore  Prodomus  , 
contenant  4es  Amours  de  Rho^ 
dante  et  de'Dosiclès,  ELI.  —sur  le 
Traité  de  la  vie  et  de  la  morferde 
Moïse,  par  un  rabbin  anonyme, 
1 629  ,  in— S.*'  IV.  Des  Remarques 
sur  le  faux  Callisthène,  V.  Il  pu- 
blia ,  le  premier  5  en  1618,  in-S®, 
le  roman  d'Isméne  et  Isménie ,  at- 
tribué à  Eustalhius ,  en  grec,  avec 
une  traduction  latine.  Il  mourut  le 
8  décembre  ^  667,  à  80  ans,  après 
avoir  été  intendant  du  Nivernois 
et  conseiller  d'état.  Sa  bibliothèque 
étoit  précieuse  et  riche  en  livres 
orientaux.  Elle  fut  réunie  après  sa 
mort  a  celle  du  roi. 

GAULTIER,  (François- 
Loiûs)  curé  de  Savigni-sur-Orge  ^ 
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naquit  a  Paris  en  1696 ,  et  mou'H 
rut  dans  cette  ville  en  1781  , 
après  avoir  rempli  les  fonctions 
pastorales  pendant  52  ans ,  aveâ 
autant  de  zèle  que  de  lumière^ 
On  a  de  lui  des  Homélies  sur  les 
Évangélistes  ,  2  vol.  in-i  2  ;  Ré-* 
flexions  sur  les  O  de  VAvent  / 
Explication  des  huit  Béatitudes  9 
Traité  contre  les  Danses  ;  Traité 
contre  le  Luxe, 

GAULTIER  ,   Voyez  Gauh 

THIER. 

GAURI  ,    Voyez  Caupson*^' 
GAiilii. 

L  GAURIC ,  (  Luc  )  astrolo- 
gue de  Gifoni  dans  le  royaumo 
de  Naples  ,   faisoit  ses  prédic-i 
tions  sous  Jules  JT ,  Léon  X, 
Clément  VII  et  Paul  IIL  Ces 
pontifes  donnèrent  à  ce  prétendu 
devin  des  marques  d'estime.  L'as-i 
trologie  ,   l'opprobre   de   notre 
siècle  ,  étoit  d'un  grand  mérite 
^dans  le  leur.  Paul  III  lui  donna 
l'évêché  de  Civita-Ducale ,  dont 
il  se  démit  après  l'avoir  gardé 
environ  quatre  ans.  Il  se  retira  à 
Rome  ,  où  il  mourut  en  1559  y, 
à  82  ans.  Faux  prophète  de  pro- 
'  fession  ' ,    il  prédit   quelquefois 
vrai  par  hasard,  mais  plus  sou- 
vent  faux.   Il  ,  avoit    promis   à 
Henri  II  de  Valois ,  qu'il  seroit 
empereur  de  quelques  rois  ;  qu'il 
parviendroit  à  une  vieillesse  très- 
heureuse  :  il  mourut  d'une  bles- 
sure reçue  dans  un  tournoi,  à 
40  ans.  Gauric  avoit  prédit  en. 
î  5o6  ,  que  Jean  Bentivoglio  se-i 
roit  banni  de  Bologne  et  privé 
de  sa  souveraineté,  (ce  qui  n'étoit 
pas  difficile  à  conjecturer  à  cause 
des  cruautés  qu'il  exerçoit  et  des 
mesures  que  le  pape  prenoit  con»^ 
tre  lui  ).  Ce  prince  fut  fort  irrité 
de  cette  prédiction  :  il  fit  pendre 
le  prophète  par  le  bras  à  une 
corde  attachée  à  un  lieu  élevé  ^ 
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et  le  fit  précipiter  cinq  ou  six 
fois  du  haut  en  bas.  Les  secousses 
qu'il  essuya  ne  hâtèrent  pas  sa 
mort  ^  comme  le  dit  2\'issier , 
puisqu'il  vécut  encore   53   ans. 
Boccalini  ,  dans  ses  RaguagU  di 
Tarnasso  ,  introduit  Gauric  de« 
mandant  justice  à  Apollon  des 
mauvais  traitemens  de  BenLivo-^ 
gUo,  Le  dieu  lui  répond  ^  que 
puisque  l'astrologie  lui  avoit  an^- 
nonce  l'infortune  de  ce  prince, 
tUe  auroit  bien  dû  lui  apprendre 
la  sienne  ;  que  d'ailleurs  il  avoit 
£iit  une  grande  sottise  ^  en  pro- 
duisant des  choses  fâcheuses  à 
un  prince  auquel  il  ne  falloit  an-* 
noncer  que  des  choses  agréables, 
ainsi  qu'en  usent  les  gens  prudens 
qui  fréquentent  les  cours.  Les 
Œuvres   de    Gauric  parurent  h. 
Basle  en  167 5 ,  en  3  voi.in-fol., 
avec  un  titre   emphatique,  qui 
n'a  pas  empêché  qu'elles  ne  soient 
entièrement  oubliéesaujourd'hui. 
Voyez  CocLÈS.  Pomponius  GaU' 
MIC ,  son  frère ,  disparut  un  jour 
•n  i53o  ,  suivant  l'abbé  L^dvo— 
caL  On  soupçonna  que  la  famille 
d'une  femme  de  qualité ,  avec  la- 
quelle il  entrctenoitun  commerce 
d'amour ,  l'avoit  fait  assassiner 
et  jeter  à  la  mer.  On  trouve  de 
lui  ^  dans  le  Vitruve  d'Elzévir  , 
Hxcerpta  de  Sculptùrâ.  Cet  ou-* 
vrage  entier  a  été  imprimé  à  Nuc 
remberg  en  1642  ,    in-4.0  On 
connoit  encore  de    Pomponius 
Gauric»  I.  Des  Eglogues  réu- 
nies à  celles  de  Virgile  et  de  Né^ 
mésien,  dans  une  édition  publiée 
en  1 5o4  9  in-8®  ,  à  Florence , 
par  Benoit  Philologue,  IL  Un 
Commentaire  sur  Tact  poétique 
à'Horace  ,  imprimé  à  Aome  en 
i54i,  in-4,° 

IL  GAURIC  ,  ou  plutôt 
irAWRi  »  (  le  comte  )  l'un  des 
plus  ^ands  seigneurs  d'Ecosse  , 
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fut  exécuté  à  mort  pour  phisîeuri 
crimes  ,    sous  le  règne  du  roi 
Jacques  VI ,  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle.  Tous  ses  biens  furent  con- 
fisqués ,  selon  la  coutume  ;  mais 
le  roi  ayant  égard  à  l'innocence 
de    ses  enfans   qui    étoient   en 
grand  nombre  ,  les  leur  rendit* 
Cette  générosité  ne  fut  pourtant 
pas  capable  de  les  empêcher  de 
nourrir  dans  leur  cœur  un  esprit 
de  vengeance  contre  leur  sou- 
verain. L'ainé  des  fils  du  comte , 
après  avoir  voyagé  presque  par 
toute  l'Europe ,  revint  en  Ecosse* 
Il  y  assembla  cinq  ^autres  de  ses 
frères  ,  et  les  engagea  de  venger 
sur  la  personne  du  roi  la  mort  de 
leur  père  commun.  Un  d'entreux 
se  pendit  auprès  du  roi  à  Edim-^ 
bpurg  le  6  août  1600.  U  lui  dit 
en  particulier ,    qu'un  liomme 
leur  avoit  promis  de  leur  fair» 
trouver  dans  leur  château  pater- 
nel un  trésor  caché,  d'une  ri- 
chesse immense;  et  qu'il  prioit 
sa  majesté  ,  de  la  part  de  tons 
ses  frères ,  de  vouloir  bien  être 
présente  à  cette  découverte.  U  lui 
persuada    en   même    temps   dy 
venir  avec  le  moins  de  personne» 
qu'il  pourroît.  Ce  prince ,  natu- 
rellement franc  ,   alla  dîner  le 
lendemain  dans  leur    château  ^ 
sous  prétexte  de  chasse ,  et  il  ne 
prit  avec  lui  que  7  ou  8  personnes. 
Après  le  repas  ,  qui  fut  magnifi- 
que, le  comte  Gauric  engagea  le 
monarque  d'aller  voir  ,  pendant 
que  ses  gens  dineroient,  l'bomme- 
qui  devoit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  passer  par 
plusieurs  chambres,  dont  ils  fer— 
moient  les  portes  à  mesure  qu'ils 
y  entroient  :  de  là  on  l'introduisit 
dans  un  cabinet  oii  étoit  l'assas- 
sin qu'ils  avoient  gagné  pour  le 
tuer  ;  mais  ce  malheureux  n'eut 
pas  plutôt  vu   son   souverain  ^ 
qu  il  devint  immobile*  Cependant  « 

le 
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le  comte  Gauric  avoit  d^jà  com-« 
mencé  à  reprocher  au  roi ,  d'une 
manière  insolente  ,  la  mort  de 
son  père.  Dès  qu'il .  s'apperçut 
du  saisissement  de  l'assassin  ,  il 
lui  prit  son  épée,  et  haussa  le 
bras  pour  frapper  lui— même  le 
coup;  mais  les  forces  lui  man- 
quèrent aussitôt.  Alors  le  roi 
mettant  l'épée  à  la  main,  tua 
le  comte,  et  appela  du  secours. 
Ses  domestiques  accoururent  en 
toute  diligence  et  enfoncèreiit 
les  portes.  Quelques  -  uns  des 
frères  du  comte  furent  tués 
sur-le-champ  ;  les  autres  furent 
pris  et  punis  par  les  plus  hor- 
ribles supplices  9  et  leur  châ- 
teau fut  rasé. 

GAUSSEM ,  et  non  Gaussin  , 
.  (  Jeanne-Catherine  )  née  à  Paris 
•n     171 1  ,    d'une    ouvreuse    de 
loges  ,    mourut  dans  cette  ville 
en  Î767.  Elle  débuta  le  28  avril 
1781  9  parle  rôle  de  Junie  dans 
Britan niais.  Ses   succès    furent 
extraordinaires  :  elle  réussissoit 
sur-tout  dans  les  rôles  d'amou- 
reuse. Un  son  de  voix  très-tou- 
chant ,  l'avantage  de  se  pénétrer 
vraiment  de   sa  situation  théâ- 
trale ,  masquoient  la  monotonie 
qui    se   glissa    quelquefois   dans 
ie  jeu  de  cette  Actrice  du  senti- 
ment, comme  ïappeloit  la  Chaus- 
sée ;  mais   elle  eut  la   douleur 
de   se    voir   éclipsée  ,    dans  les 
rôles    qui    exigeoient   le    grand 
pathétique  de    l'action  ,  par  la 
DumesniL  et  la  Clairons,  Un  ma- 
riage  mal    assorti  qu'elle   con- 
tracta en   1739  ,  acheva  de  dé- 
ranger sa  fortune  que  sa  géné- 
rosité naturelle  avoit  déjà  afFoi- 
blie.  Des  motifs  de  religion  l'o- 
bligèrent 9   en  1764,  de  quitter 
le  théâtre  oii  elle  avoit  tant  plu. 
Dans  la  pièce  du  Préjugé  vaincu  , 
qu'elle  représentoit  à  la  cour ,  le 
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roi  fut  si  satisfait  de  la  manière 
dont  elle  et  la  célèbre  I)an^e^ 
ville  rendirent  leurs  rôles  .  qu'il 
augmenta  sur-le-champ  de  5 00 
livres  ,  la  pension  de  \  000  liv. 
que  ces  deux  actrices  a  voient  déjà 
obtenue ,  comme  une  récompense 
de  leur  rare  talent.  Cette  faveur 
distinguée  a  eu  lieu  depuis  pour 
peu  de  sujets.  . 

I.  GAUTHIER ,  surnommé 
le  Vieux  ,  excellent  joueur  de 
luth  ,  a  laissé  plusieurs  pièces 
rassemblées  avec  celles  de  Denys 
Gauthier,  son  cousin ,  doué  da 
même  talent ,  dans  un  volume 
intitulé  :  Livre  de  LaHature  des 
pièoes  de  Luth  sur  dijférens 
modes.  Les  auteurs  y  ont  ajouté 
quelques  règles  pour  bien  toucher 
cet  instrument  si  gracieux,  mais 
presque  entièrement  abandonné 
eu  France  ,  par  la  dilScnlté  d'en 
bien  jouer.  Le* principales  pièces 
du  vieux  Gauthier  sont  :  Y  Im- 
mortelle >  la  Nompareille ,  le 
Tombeau  de  JSlezaugcau*  Les 
pièces  de  Dênys  Gauthier  ,  que 
les  luthiens  ou  joueurs  de  luth 
estiment  le  plus  ,  se  nomment 
Y  Homicide ,  le  Canon ,  le  Tom"  • 
beau  de  l'Enclos* 

I I.  GAUTHIER ,  (  Claude  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 

.Paris,  dans  le  dernier  siècle, 
étôit  plus  connu  par  son  carac- 
tère caustique  et  très-mordant  , 
que  pe^r  son  éloquence.  On  a 
de  lui  des  Plaidoyers  qu'on 
ne  lit  plus  guères ,  en  2  vol^" 
in-40,  1688. 

IIL  GAUTHIER,  (Pierre) 
musicien  ^  de  la  Ciotat  en  Pror 
venee,étoit  directeur  iXun  Opv.'ra, 
qui  séjournoit  alternativement  à 
Marseille  ,  à  Montpellier  et  à 
Lyon.  S'étant  embarqué  au  port 
de  Cette^  il  périt  avec  le  vaisseau 
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qui  le  portoit ,  en  1697  ,  à  55 
ans.  U  y  a  de  lui  un  recueil  de 
Duo  et  de  Trio ,  estimé  des  con- 
noisseursk  La  musique  instru- 
mentale étoitson  principal  talent. 
Voltaire  prétend  9  dans  un  écrit 
satirique  contre  «/*  «7*  Jioussenu  > 
qu'on  trouva  la  musique  ch  a  ri- 
mante du  Devin  du  Village ,  dans 
les  papiers  de  Gauthier ,  et  qu'elle 
fut  ajustée  aux  paroles  par  le  ci- 
toyen de  Genève  ;  mais  cette  anec-* 
dote  n'a  pas  été  adoptée. 

rV.GAUTRlER,  (François) 
«bbé  commendataite  d'Olivet  et 
de  Savi^ny,  mort  en  1720,  étoit 
de  Rabodan^q^es  en  Normandie. 
C étoit  un  homme  de  grand  Sens  , 
et  né  pour  la  politique.  Ayant 
été  obîifré  de  passer  en  Angle- 
terre ,  pour  une  affaire  person- 
nelle ,  il  resta  à  Londres  quelques 
années ,  et  y  apprit  Tanglois  par- 
faitement. Cette  '  connoissance 
lui  procura  celle  de  plusieurs 
seigneurs  de  la  cour.  L'Angleterre 
alors  étoit  lasse  de  la  longue  et 
ruineuse  guerre  qu'elle  soutenoit 
avec  ses  alliés  contre  la  France , 
pour  la  succession  de  la  couronne 
d'Espagne  :  l'abbé  Gauthier  mit 
à  profit  cette  circonstance ,  dans 
la  vue  de  servir  sa  patrie.  II  insi- 
nua adro'tem^^nt  le  projet  d'une 
réconciliation  avec  la  France ,  à 
quelques  Anglois  employés  dans 
le  mini>tère  ,  et  par  leur  moyen 
à  la  reine  ^nne ,  qui  voulut  bien 
avoir  des  entretiens  secrets  avec 
^ui.  Sûr  de  leurs  dispositions  ,  il 
passa  en  France ,  se  fit  présen- 
ter à  Louis  XIV,  auquel  il  remit 
im  Mémoirf  des  démarches  qu'il 
avoit  faites  à  la  cour  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  obtint  de  ce  prince 
le  titre  de  son  agent  en  cette 
,cour.  Etant  retourné  en  Angle- 
terre ^  a  traita  secrètement  avec 
hi  ministiiçs  de  la  reine ,  en  vertu 
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'  de  Èés  pouvoirs  ,  et  prépara  tk 
l'ouverture  des  conférences,  qui 
furent  indiquées  à  Utrecht  ,  et 
d'où  s  ensuivit  la  paix  de  171.^. 
Ce  service  important  de  l'abbé 
Gauthier  ne  resta  pas  sans  récom- 
pense* Outre  deux  abbayes  9  dont 
il  fut  gratifié  en  France ,  le  roi 
d'Espagne  lui  donna  une  pension 
de  12,000  liv.  sur  l'archevêché 
de  Tolède  ;  et  la  reine  Anne  , 
ime  autre  pension  de  6000  liv.  9 
avec  un  service  complet  de 
vaisselle  d'argent.  Il  est  éton- 
nant que  le  premier  mobile  de 
cette  grande  pacification-  soit 
presque  demeuré  dans  l'oubli  : 
son  nom  doit  cependant  être  cher 
à  la  patrie  et  à  l'humanité. 

V.GAUTHIER,  (Jean-Bap- 
tiste )  né  à  Louviera  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux  en  i685  ,  mort  à 
Gaillon  d'une  chute,  en  revenant 
de  sa  patrie  à  Paris  ,  le  3o  octo- 
bre 1755 ,871  ans,  fut  le  théo- 
logien de  l'évêque  de  Boulogne 
(  de  Langle  ) ,  et  ensuite  de  l'évê- 
que de  Montpellier  (  Colbert  )• 
Ce  dernier  prélat  le  prit  chez  lui  ^ 
en  apparence  pour  être  son  biblio- 
thécaire, mais  réellement  pour 
être  son  Conseil  et  son  écrivain. 
Après  la  mort  de  son  bienfai- 
teur ,  l'abbé  Gauthier  se  retira  à 
Paris ,  oii  il  continua  de  donner 
au  public  des  brochures  contre 
les  incrédules,  ou  sur  les  que- 
relles du  temps.  On  peut  en  voir 
une  liste  exacte  dans  la  France 
littéraire  de  1758.  Celles  qui  ont 
été  le  plus  répandues ,  sont  :  \,Le 
Poëme  de  Pope  (  intitulé  \ Essai 
sur  V Homme ,  )  convaincu  d*im-^ 
piété,  in-i2,  1746.  II.  Lettres 
Théologiques,,,  contre  le  système 
impie  etSocinien  des  Pères  i/«r- 
douin  et  Berruyer ,  1766,3  vol. 
in- 12  :  ouvrage  posthume,  écrit 
avec  force,  semé  de  réflexions  ju&f 
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%êi ,  et  la  meilleure  éritique  qu^on 
ùit  faite  des  romans  de  Berrayer , 
quoiqu'un  peu    outréeé  Illi  Les 
Jésuites  Convaincus  d!obstination 
é,  permettre  V Idolâtrie  à  la  Chine, 
1743  ,  in- 12.  IV.  Plusieurs  Let- 
tres   destinées  à    prémunir    les 
iTldelles  contre  l'irréligion  ,1^4^, 
Sn- 1 2.  Vi  Critique  du  Ballet  moral 
dansé  dans  le  Collège  dès  Jésuites 
de  Rouen,  1756,  in- 1 2.  VL  Béfu-^ 
talion  d'un  libelle  intitulé  :  La 
Voix  du  Sage  et  Uu  Peuple ,  1 7  5o  , 
in- 12.  Vn.  Vie  de  Soanen ,  évê- 
qué  de  Sehez ,   i75ô,   iil-8<>  et 
in— 1 2.  VllL  Les  Lettres  Persanes 
convaincues    d'impiété  ,     1731   , 
în— 12.  IXv  Histoire  abrégée  du 
Parlerhent  de  Paris  ,  durant  tes 
troubles    dit    commencement   du 
'règne   de    Louis  XIV.,    1764  ^ 
în-12.  Oh  pourrait  croire  ,  èh 
lisant  les  critiques  de  l'abbé  Gau- 
thier ,    que    cétoit    un  homme 
J)lein  de  fiel  ;  il  avoit  de  la  dou- 
tèur  dans  lé  caractère  ^   iautant 
jqué  de  pureté  dans  les  mœurs. 
Mais  son  zèle  pour  la  religion , 
fet  sa  passion  pour  cô  qu'il  appe-' 
îoit  la  bonne  cause,  le  faisoient 
èortîr  quelquefois  des  bornes  de 
îa  modération  ,   sans   qu'il   s'en 
fapperçufc.   Cétoit    d'ailleurs    un 
homme  très-vertueux  k   arni  de 
a  retraite ,  ennemi  de  toute  su- 
J)erfluité,  cherchant  à  se  dérober 
au  monde ,  et  aussi  modeste  dans 
ia  conversation ,  que  négligé  dans 
ies  habiilemehs; 

GAUTHIER  DE  ChàtîlLôn  ^ 

Voyez  OUALTHERi 

GAUTIER  d'Aunay  ,  r>^oyez 

tV.  MARGUERlTEi 

GAUTIER  StUART  5  Voyez 
SruARt  5  n«°  IL 

GAUTIER,  Koy^z  Chabot  5 

GûALTER  et  MoNDORGfii 
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GAtJTRUCHE  >  (  Pierre  ) 
Jésuite ,  né  à  Orléans  en  1 602  , 
mort  eh  i68ï,  à  Caen ,  où  il 
professa  pendant  plus  de  3o  ans  y 
étoit  un  homme  d'une  grande 
érudition.  Sa  petite  Histoire  Poé-^ 
tique-,  in- 16  ,  quoique  incom- 
plète et  assez  mal  écrite ,  es£  ' 
plus  connue  que  son  Histoire 
sainte  ,  en  4  vol.  in— i2é  . 

GAWRI ,  Voyx  IL  Gauric. 

GAY  9  (  Jean)  poëte  AngloiSj^ 
lié  en  1688  ,  d'une  ancienne  fa-« 
mille  de  la  province  de  Devon— 
shire  5  fut  mis  de   bonne  heure 
dans  le  commerce  -^    mais  il   le 
quitta  bientôt  pour  la  poésie.  En 
17 12,  il  fut  fait  secrétaire  de  la 
duchesse  de  Monmouth,  En  1 7 1 4 , 
il  accompagna  à  Hanovre  le  comte 
de  Clarendon  i  mais  ce  seigneur 
s'étant    démis   de    ses   emplois , 
Gày  revint  en  Angleterre.  11  y  fit 
les  délices  des  grands  et  des  gens 
de  lettres  ^  qui  se  le  disputôient. 
C'est  alors  qu'il  publia  une  partie 
de  ses  Ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  L    Des    Tragédies  et  des 
Comédies,  qui  eurent  beaucoifp 
d'applaudissement. IIJDes  Opéras 
dont  le  plus  couru  fut  celui  du 
Mendiant  i  représenté  en  1728. 
Gay  fit  entièrement  tomber  poiii* 
cette  année  l'Opéra  Italien  ^  cetttt 
idole  de  la  noblesse  et  du  peuple 
Anglois.  Il  faut  cependant  avoiiÂ* 
que  dans  cette  pièce  ,  qui  offre 
des  peintures  charmantes  et  faites 
d'après  nature  ^  il  y   en  a  sou- 
vent de    trop    libres    dès    vice« 
et  des  ridicules  de  la  populace^i 
Mais   ce    qiii   seroit   un    défaiit 
en  France  9  n'en  est  pas  un   en 
Angleterre  ,  \  où    l'on    s'embàr-. 
rasse  assez  peu  qlie  l'objet  soit 
délicat  ou  gi?Ossier,  pourvit  qu'il 
soit   peint   fortement    et   natu— 
rellement.    Gay  .qui    apprécioit 
en    philosophé    ec    sa   pièce   et 
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«es  aJmirateurs  ,   y  mit    pour 
épigraphe  : 

Noi  hxc  novimus  tue  nihiU 

in.  Des   Fables  ,    imprimées  à 
Londres  en  17  53,  2  vol.  in-S**, 
traduites  en  françois  par  Mad. 
Keralio.  Elles    ont  été   imitées 
depuis  en  1785,  Paris,   in-8,0 
Elles  manquent  en  général  d'in- 
vention ;  la  chute  n'en  est  pas 
heureuse  ,   et  les  réflexions  en 
.sont  trop  longues.  Mais  il  y  en 
a  quelques-unes  d'excellentes, 
et  dont  le  tour  original  est  propre 
à  piquer  l^ittention  des  lecteurs. 
Tout  cet  ouvrage  auroit  été  sans 
doute  plus  parfait ,  si  le  génie  de 
la  kngue  Angloise  eut  été  plus 
propre  à  ce    genre    de    poésie. 
IV. -Des  Pastorales.  On  les  pré- 
fère à  toutes  les  autres  produc- 
tions de  Gay.  Les  caractères  et  les 
dialogues  en  sont  d'une  simplicité 
idmirable.  Los  bergers  ne  sont 
ni  petits-maîtres ,  ni  courtisans , 
commedans  quelques-unes  de  nos 
Eglogues    françoises.     V;    Des 
Foésies  ^  diverses  ,    publiées    en 
X715  ,  en  2  vol.  in- 12.  11  y  en 
a  plusieurs  d'un  tour  heureux  et 
agréable.  On  y  remarque  lePoëme 
de  Y  Eventail ,  en  trois  chants , 
poëme  ingénieux  et  d'une  galan- 
terie délicate,  qui  a  été  imité  en 
vers  françois  par  M.  Milon  de 
Liège.  Gay  étoit  un  des  hommes 
les  plus  aimables  de  son  pays  : 
doux,  affable,  généreux,  il  a  voit 
les  défauts  qui  sont  les  suites  de 
ces  vertus ,  une  indolence  exces- 
sive ,  et  une  indifférence  entière 
pour  ses  intérêts.  C  étoit  ^  à  cet 
'égard  ,1e  la  Fontaine  d'Angleterre. 
Après  diverses  vicissitudes,  tantôt 
dans  l'opulence  ,  tantôt  dans  la 
médiocrité  ,  il  mourut  le  1 1  dé- 
cembre en  1782,  chez  un  sei- 
gneur Anglois ,  qui  9  depuis  quel- 
ques as  née»,  pourvoyoit  libéra-» 
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lement  à  tous  ses  besoims.  Il  ft 
lui-môme  son  épitaphe  : 

Tovt  BOUS  dit  que  la  rie  est  un  Trai  jeu 
d'enfant  ; 

Jo  le  pensois  jadis  :  je  le  sais  main- 
tenant. 

Son  urne  fut  déposée  à  West- 
minster ,  et  Pope  y  grava  cet 
éloge  :  «Dans  les  genres  divers 
que  Gay  a  traités,  supérieur  à 
plusieurs  de  ses  rivaux,  il  n'est 
resté  inférieur  à  aucun  d'eux.» 
L'auteur  du  Dictionnaire  des 
Beaux  Arts  ,  dit  que  les  païens 
de  Gay  lui  frayèrent  la  voie  des 
honneurs  et  de  la  fortune  ^  il 
falloit  ajouter  ,  qu'il  n'entra 
jamais  dans  cette  voie ,  \ue  ses 
talens  lui  avoient  frayée.  Caziti 
a  donné  une  édition  des  oeuvres 
de  Gay  ,  Paris,  3  vol,  in— 12. 

GAYOT     DE    PiTAVAL, 

(  François  )  naquit  à  Lyon  en 
1673. ,  d'un  père  conseiller  an 
présidial  de  cette  ville.  Il  prit 
le  petit  collet ,  qu'il  quitta  bien- 
tôt ,  pour  suivre  l'exemple  de 
ses  tleux  frères  qui  étoient  l'un 
et  l'autre  dans  le  service.  Aussi 
peu  propre  à  l'état  militaire  qu'à 
Tétat  ecclésiastique,  il  se  fit  re- 
cevoir avocat  en  1723,  et  prit 
une  femme. Son  éloquence  n'ayant 
réussi  que  très  —  foiblement  au 
barreau ,  et  ne  possédant  qu'une 
fortune  médiocre  ,  il  se  mit  à 
publier  volume  sur  volume,  jus^ 
qu'à  sa  mort  arrivée  en  1743  , 
à  70  ans  ,  après  plus  de  qua- 
rante attaques  d'apoplexie.  On 
peut  appliquer  à  Pitaval  ce  que 
l'immortel  la  Bruyère  a  dit  de 
certains  écrivains  :  «  Il  y  a  des 
esprits  ,  si  j'ose  dire ,  inférieurs 
et  subalternes  ,  qui  ne  semblent 
faits  que  pour  être  le  registre 
ou  le  magasin  de  toutes  les  pro- 
ductions des  autres  génies.  Ik 
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sent  plagiaires  ,  traducteurs  , 
compilateurs  :  ils  ne  pensent 
point,  ils  disent  ce  que  les  au- 
teurs ont  pensé  ;  et  comme  le 
choix  des  pensées  est  invention  ^ 
ils  Tont  mauvais,, peu  juste.  Ils' 
rapportent  beaucoup  de  choses, 
plutôt  que  d'excellentes  choses.  » 
Ce  portrait  est  celui  de  Pitaual, 
Ses  ouvrages  en  sont  un  témoi- 
gnage authentique.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  lielation  des  Canv^ 
pagnes  de  1713  et  1714,  très- 
mal  rédigée  sur  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Villars.  IL  L'Art 
d'ornerVespritcnVamusant  1 2  vol. 
in— 12  :  recueil  de  bons  mots  , 
plutôt  fait  pour  gâter  le  goût, 
que  pour  enrichir  la  mémoire. 
III.  Bibliothèque  des  gens  de 
Cour ,  en  6  vol.  in— 1 2 ,  compilée 
pour  le  peuple.  IV.  Les  Causes 
célèbres  ,  en  20  vol.  in—  12  : 
collection  qui  intéresse  par  son 
objet;  mais  qui  dégoûte  par  le 
style  fade  ^  rampant ,  entortillé , 
louche ,  du  compilateur  ;  par  les 
puérilités ,  en  vers  et  en  prose , 
dont  il  r«  semée  ;  par  des  hors- 
d'œuvrès  sans  nombre  ;  par  le- 
mauvais  choix  des  matériaux  ; 
par  la  profusion  du  verbiage  le 
plus  vain  et  le  plus  commun. 
Pitaval  ,  le  plus  maussade  des 
écrivains ,  se  çroyoit  le  plus  in- 
génieux ,  et  ne  s'en  cachoit  pas. 
11  a  rendu  insipides  ses  "Recueils 
de  bons  mots ,  par  ses  fades  plai- 
santeries ,  ses  Poésies  et  celles  de 
sa  femme ,  et  même  prr  s^s  ré- 
flexions critiques  sur  nos  meil- 
leurs écrivains  ;  mais  il  étoit  aussi 
peu  à  craindre  avec  la  plume 
qu'avec  l'épée.  M.  de  Garsault  a 
réduit  les  20  volumes  des  Causes 
eélèbres  en  un  seul ,  sous  le  titre 
de  Faits  des  Causes  célèbres  et 
intéressantes.  L'original  et  la 
i»opie  se  ressemblent  par  le  style 
affecté  et  ba^ }  mais  ils  dîBfôrent, 
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en  ce  que  l'un  et  l'autre  rédac- 
teurs ont  donné  dans  les  deux 
extrémités  opposées.  L'insipide 
Pitaval  est  trop  prolixe ,  son 
abréviateur,  trop  concis.  M.  dç 
la  Ville ,  avocat ,  a  donné  une 
Suite  en  4  vol.  in— i s.  On  a.pu-« 
blié  un  nouvel  Abrégé  des  Cau^ 
ses  célèbres  ,  par  Bicher ,  avo- 
cat ,  qui  en  a  fait  imprimer 
vingt-deux  volumes.    - 

GAZA,  (Théodore)  im  de 
ces  savans  Grecs  qui  transplan- 
tèrent les  arts  de  la  Grèce  en 
Italie  après  la  prise  de  Con*-i 
tantinople  ,  etoit  de  Thessalo- 
nique.  Il  trouva ,  dans  le  cardi- 
nal Bessarion  ,  un  ardent  pro- 
tecteur ,  qui  lui  procura  un  bé- 
néfice dans  la  Calabre.  L'illustra 
Grec  apprit  si  bien  et  si  promp- 
tement  le  Latin ,  qu'il  fit  sentir 
les  beautés  de  cette  langue  aux 
Italiens  mêmes.  Il  mourut  à  Rome 
en  1475  ,  à  80  ahs.  On  dit  qu'é- 
tant allé  à  Rome  présenter  à 
Sixte  IV  quelques— uns  de  ses 
ouvrages^  ce  pape  ne  lui  fit  qu'un 
présent  fort  modique.  Gaza  le 
jeta,  de  dépit,  dans  le  Tibre, 
disant ,  en  colère  ^que  les  Savans 
ne  dévoient  pas  se  donner  la  peine 
d'aller  à  Rome  ,  puisque  le  goût 
y  étoit  si  dépravé ,  et  que  les 
Anes  les  plus  gras  y  refusoient 
le  meilleur  grain  ;  invective  plate 
et  grossière.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduction t  en  latin,  de  XHis^ 
toire  des  Animaux  s  SAristote^ 
C'est  une  de?  premières  versions  , 
dans  laquelle  on  a  pu  connoître 
le  génie  du  philosophe  Grec  j 
entièrement  défiguré  par  les 
Arabes  et  les  scolastiques  des 
siècles,  d'ignorance.  1 1.  Une 
Grammaire  Grecque,  in— 4°,  en 
1540.  IIL  La  Traduction  de 
l'Histoire  des  Plantes ,  de  ThéO" 
pArûJ^g.  IV.  Celle  des  Aphorisme* 
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d*Hippocrate^  V,  Une  VerAôn 
Grecque  du  Songe  de  Scipion , 
et  du  traité  De  senectute  ,  de 
Cicéron  ,  etç.  Voyez  Argyb.0^ 

GAZJEUS,  Voyez  Commo- 
BUNus,  et  lu.  £néb. 

G  AZELLI ,  prince  d'Apamée, 
et  gouverneur  de  Syrie  pour  le 
sultan  d'Egypte ,  s'opposa  d'abord 
aux  Turcs  ;  mais  voyant  que  To- 
manhey ,  son  maître ,  avoit  été 
pris  et  mis  à  mort  par  Sélim  en 
1.5 17  5  il  implora  la  clémence  du 
vainqueur ,  et  fut  continué  dans 
le  gouvernement  de  Syrie.  Après 
la  mort  de  Sélim ,  GazeUi  tâcba 
d'engager  le  gouverneur  d'Egypte  , 
Oayerhey ,  à  rétablir  la  puissance 
des  Maïnmelucs.  .Mais  celuir-ci 
fit  mourir  ses  ambassadeurs.  Ga-" 
zeUiy  nonobstant  cette  nouvelle, 
livra  bataille  aux  Turcs  près  de 
Damas  ,  contre  le  htacheiFerhaU 
U  fut  tué  en  combattant  vaillam'^ 
xnent  l'an  i55o» 

GAZET  ,  (  Guillaume  >  cba- 
jioine  d'Aire,  et  curé  à  Arras, 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
^n  i6i2  ,  à  5$  ans.  On  a  de 
lui  ;  I.  L'Histoire  Ecclésiastique 
des^  Pays-Bas,  1614,  in-4** , 
où  le  conte  de  la  sacrée  Manne 
jet  de  la  sainte  Chandelle  d'Arras 
n'est  pas  oubliée  L'auteur  est  très- 
crédule,  et  son  style  fort  grossier. 
II.  L'Ordre  et  suite  des  Evéques 
et  Archevêques  de  Cambray  , 
ï597,  in-8.**  m»  L'Ordre  des 
Evéques  d'Arras ,  1 6^98  9  in-8.° 
ly.  Il  a  publié  aussi  divers 
puvrages  ^e  piété  :  Vies  des 
Maints,  ïfiï?  9  in-8®;  le  Mi^ 
roir  de  la  Conscience  ;  le  Sa-^_ 
pré  banquet  f  1q  Cabinet  des 
Dames  ;  les  Èemèdef  contre  les 
scrupules,  çtp;        '   ^ 
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GAZI-HASSAM9  eapitait^. 
bâcha  ou  grand  amiral  Turc  ^ 
se  distingua  par  sa  bravoure  et 
la  sagesse  de  ses  conseils»  11  par- 
vint de  grade  en  grade  et  d'ex- 
ploits en  exploits  à  la  première» 
dignité  de  la  marine.  11  étoit  ca- 
pitaine de  pavillon  du  vaisseau 
amiral ,  lorsque  la  ftqtte  turque 
fut  brûlée  par  les  Eusses ,  » 
Tschesmé.  Envc^^é  en  Egypte, 
il  Y  soumit  les  Beys  rebelle» 
Ibrahim  et  Mourad  ,  et  en  rap^ 
porta  un  tribut  de  plus  de  douz& 
millions  de  piastres.  Il  fut  appela 
en  1787  au  commandement  d'un^ 
escadre  de  sei?e  vaisseaux  et  de  huit? 
frégates ,  qui  entra  dans  la  Mer 
Noire,  pour  en  expulser  les  Mos- 
covites. Après  avoir  rassemblé 
tous  ses  officiers ,  un  historien 
moderne  lui  fiait  tenir  ce  dis- 
cours :  «  Vous  savez  d'où  j& 
viens  et  ce  q^iie  j'ai  fait  ;  ua 
nouveaxi  champ  d^honneur  m'ap- 
pelle ainsi  que  vous  ,  "  à  sacri- 
fier notre  dernier  soupir  à  l'hon- 
neur de  notre  religion  et  aut 
service  du  sultan.  C'est  pour  rem- 
plir ce  devoir  sacré ,  que  je  mo- 
sépare  maintenant  de  ceux  do 
ma  famille  qui  me  sont  les  pluar 
chers.  J'ai  donné  la  liberté  à  toust 
mes  esclaves  des  deux  sexes  :  jo 
leur  ai  payé  tout  ce  que  je  leur 
devois-,  et  j,eles  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.  J'ai  dit  1^ 
dernier  adieu  à  mon  épouse  ;  j© 
vais  enfin  chercher  les  combats, 
dans  la  ferme  résolution  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Si  j'eit 
reviens,  ce  sera  ime  faveur  in- 
signe du  tout-puissant.  Je  n»- 
désire  de  voir  prolonger  mes  jours, 
que  pour  pouvoir  les  terminer 
avec  gloire.  Telle  est  mon  in^ 
branlable  résolution,  Vous  qui 
avez  toujours  été  me«  compa- 
gnons fidelles  9  je  vous  -ai  con- 
voqués pour    vous    esiiorter  î| 
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•wivre  mon  exemple  dans  cette 
«onjonctiire  décisive.  S'il  est 
quelqu'un  de  vous  qui  ne  se  sente 
pas  le  courage  de  mourir  au 
champ  d'honneur  y  il  peut  le  dé- 
•larer  librement  ;  il  trouvera 
grâce  devant  moi,  et  il  recevra 
soudain  son  congé.  Ceux  au  con- 
traire qui  manqueront  de  cœur 
en  exécutant  mes  ordres  dans  une 
action  »  ne  doivent  pas  s'attendre 
à  pouvoir  s'excuser,  en  attribuant 
leur  fuite  aux  vents  contraires  ou 
à  la  désobéissance  de  leurs  ma- 
telots ;  car  je  Jure  par  Mahomet 
et  par  la  vie  du  Sultan  ,  que  je 
leur  ferai  trancher  la  tète ,  ainsi 
qu'à  tout'  leur  équipage.  Mais 
celui  qui  montrera  du  courage, 
•n  s'acquittant  de  son  devoir  , 
aéra  récompensé  avec  largesse. 
Que  tous  ceux  qui  voudront  me 
suivre  à  ces  conditions ,  se  lèvent 
donc  et  jurent  de  m'obéir.  >» 
Aussitôt  tous  les  capitaines  pro- 
mirent de  vaincre  ou  de  mourir. 
Les  Turcs  alors  désarmèrent  dans 
rArchipel  tous  les  Grecs  dont  ils 
soupçonnoient  la  fidélité.  Bs  sou- 
levèrent les  Tartares  de  Crimée ,. 
et  les  rappelèrent  sous  les  lois 
de  l'empire  Ottoman.  Gazi  élevé 
bientôt  après  du  poste  de  capitan- 
bacha  à  celui  de  grand  visir ,  se 
mit  malgré  son  grand  âge  ,  à  la 
tête  de  l'armée  Turque ,  qui  com- 
battit les  Russes  depuis  1787  jus- 
qu'en 1 790:  il  obtint  d'abord  divers 
avantages ,  soit  contre  le  prince 
de  Saxe-Cohourg ,  qu'il  auroit 
défait  complètement  à  Faksan  , 
«ans  l'arrivée  de  Souwarow  ,  qui 
survint  inopinément  au  secOurs 
du  général  A.utricliien,soit  contre 
les  armées  Russes  ;  mais  repoussé 
à  son  tour ,  voyant  la  ville  d'Is- 
maïl  prise  d'assaut ,  et  tous  les 
habitans  massacrés  par  les  vain- 
queurs ,  il  succomba  à  ce  dé- 
sastre) et  mourut  de  cbagrin  <juel-» 


GAZ 


37f 


ques  jours  après,  en  1790,  au 
milieu  de  ses  soldats ,  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  père.  Ga» 
unissoit  la  bravoure  à  l'humanité.. 
Les  Turcs  irrités  de  la  défection 
des  Grecs  dans  la  Morée,  qui 
avoient  pris  le  parti  des  Russes  y 
vpuloient  qu'on  exterminât  leur 
nation  entière.  Le  divan  fut  plu- 
sieurs fois  assemblé  pour  exa-< 
miner  ce  sanglant  projet;  Cazi 
se  montra  le  défendeur  des  in-« 
nocens  qui  auroient  été  enve- 
loppés dans  la  proscription  gé- 
nérale , .  et  il  parvint  par  ses 
prières  et  son  influence  à  em-« 
pécher  ce  massacre. 

GAZOLA,  (Joseph)  médecin 
de  Vérone,  où  il  établit  l'aca- 
demie' de  gli  Aletofili  ,  mort  en 
1715,  à  54  ans,  a  donné  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  ,  en- 
tr' autres  :  Il  Mando  ingannato 
ai  falsi  JMedici  ;  Pragae  1716  , 
în— 8.®  Il  y  convient  que  les  ma- 
lades meurent  aussi  souvent  des 
remèdes  que  des  maladies  ,  et 
enseigne  à  se  passer  de  médecins. 
L'auteur  n'étoit  sûrement  pas 
payé  de  la  salubre  faculté  pour 
lui  rendre  cet  office» 

GAZON -DouRXiGNÉ  ,  (  Sé- 
bastien—Marie— Mathurin  )  né  à 
Quimper ,  mort  le  19  janvier 
1784  ,  étoit  un  assez  bon  cri- 
tique et  un  poëte  médiocre.  On 
remarque  de  l'esprit  et  du  goût 
dans  les  brochures  qu'il  publia 
contre  les  tragédies  d*Aripomène , 
à'Epicaris  ,  de  Sémiramis  ,  etc. 
mais  on  voit  peu  de  talent  pour 
le  théâtre  dans  sa  comédie  d'^Z-* 
zare ,  ou  le  Préjugé  détruit.  Se». 
Héroïdes  inspirent  plus  d'ennui 
que  d'attendrissement.  Son  Essai 
historique  et  philosophique  sur  le» 
principaux  ridicules  des  diffé-^ 
rentes  Nations,  1766,  in— it, 
à  U  suite  duquel  l'auteuc  le«>  tt 
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placées ,  est  écrit  avec  assez  d'a- 
grcracnt .  quoique  le  sujet  n'y 
soit  qu'effleuré.  «>a  traduction  du 
poëme  des  Jardins  du  P.  hapin , 
in—  12  ,  1772  ,  est  plutôt  une 
imitation  qu'une  version  bien 
exacte.  Son  éloge  de  Voltaire 
est  foible ,  mais  purement  écrit. 

GÉANS  ,  (  les  )  [  M)  thol.  ] 
étoicnt  en  fans  de  la  Terre  qui 
les  produisit  pour  déclarer  la 
guerre  aux  Dieux  du  Ciel  ^  et 
détrôner  Jupiter,  On  \es  confond 
souvent  avec  los  TittUis  qui  en- 
treprir^'nt  d'escalader  le  Ciel.  Ma- 
crobe  écrit  que  les  Oéaas  étoient 
une  nation  d  hommes  impics  , 
qui  nioicnt  qu'il  y  eût  des  Dieux  ; 
ce  qui  a  fait  dire  qu'ils  avoient 
voulu  les  chasser  du  Ciel. 

GEBELIN  y   Vo.yez  CotRT. 

GÊBER  ,  (  Jean  )  Grec  sui- 
vant les  uns  ,  Espagnol  suivant 
les  autres ,  étoit  médecin  et  as- 
tronome. On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'expériences-  chimi- 
ques ,  même  de  celles  que  l'on 
donne  aujourd'hui  pour  nouvelles. 
Le  célèbre  ^oerhaave  en  parle 
avec  estiînc  dans  ses  InsLituUons 
Chimiques.  On  ne  sait  en  quel 
temps,  il  vivoit  ;  on  croit  que 
c'est  vcfs  le  9*  siècle.  L'abbé 
Lenglct  du  Fresnoy  a  recueilli 
tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  sur 
la  personne  et  les  ouvrages  de 
ce  chimiste  9  dans  le  premier 
volume  de  son  Histoire  de  la 
Philosophie  Hermétique,  Ceux* 
qui  prétendent  que  Géher  a  tra- 
vaillé, le  premier,  h  la  recherche 
d'un  lîemède  universel ,  se  fon- 
dent sur  certaines  expressions 
que  l'on  trouve  dans  ses  écrits  : 
elles  sont  plus  que  atifHsantes, 
pour  faire  croire  au  lecteur  igno- 
rant qu'il  en  a  eu  connoissance. 
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Telle  est  celle-ci  :  L'Or  ainn 
préparé ,  guérit  la  Lèpre  et  toutes 
sortes  de  maladies.  Mais  il  faut 
observer  que ,  dans  son  langage  , 
les  métaux  les  plus  bas  sont  les 
Lépreux ,  et  l'or  ,  ceux  qui  se 
portent  bien.  Quand  donc  il  dit  : 
Je  voudrois  guérir  six  Lépreux  , 
il  n  entend  autre  chose ,  sinon 
qu'il  voudroit  les  convertir  ,  en 
or  5  capable  de  soutenir  l'épreuve 
de  l'antimoine.  Les  Traités  d* 
Géher  furent  imprimés  à  Dant- 
zig,  1642,  in-8.0  Sa  Géomance, 
en  italien  ,  est  de  Venise  ,  1 552  , 
in- 8° ,  figures.  Ses  ouvrages  con- 
tiennent plusieurs  choses  utiles 
et  curieuses  sur  la  nature  j  la 
purification ,  la  fusion  et  la  mal- 
léabilité des  Métaux  ;  avec  plu- 
sieurs Histoires  excellentes  de* 
Sels  et  des  Eaux  fortes. 

GÈBLER  ,  (  N.  baron  dç  ) 
conseiller  privé  de  l'empereur  y 
vice— chancelier  pour  la  Bohémo 
et  l'Autriche,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne,  mort 
d'apoplexie  à  Vienne  le  9  octobre 
1786,  à  62  ans,  s'étoit  d'abord 
fait  connoitre  en  Allemagne  par 
plusieurs  ouvrages  politiques  et 
dramatiques  estimés.  Son-mérite 
le  fit  connoitre  à  la  cour  de 
Vienne  ,  qui  commença  d'em- 
ployer ses  tâlens  en  1754  ,  et  qui 
i'éleva  de.  grade  en  grade,  dans 
l'administration.  L'empereur  qui 
faisoit  de  lui  un  cas  infini ,  lui 
destinoit  la  place  de  directeur 
général  de  la  Gallicie.  Le  baron 
de  Géhler  étoit  né  dans  la  re- 
ligion protestante ,  qu'il  avoit 
quittée  pour  se  faire  catholique. 

GED,  ( 'Williams)  orfèvre 
et  imprimeur  à  Edimbourg ,  fiit 
l'un  des  premiers  qui  elnploya 
l'art  du  stéréotypage.  H  publia 
depuis  1725  jusqu'en  1739,  plu- 
sieurs ouvrages  avec  des  planches 
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moylées  d'une  seule  pièce.  Son 
Salluste  s  in  —  1 2  ,  de  cent  cin- 
quante pao:es  ,  porte  sur  le  titre  : 
Èxcusus  non  typis  mohilibus ,  ut 
Vîilgô  fieri  solet,  sed  tabelUs  seu 
laminis  fusis,. 

G  É  D  A  L  I  A  H  ,  fameux 
Rabbin  ,  mort  en  1448  ,  a  fait 
une  chaîne  de  Tradition  depuis 
Adarjfi  jusqu'à  l'an  j6i  de  J^  C, 
en  deux  parties,  et  une  troisième 
où  il  traite  de  la  Création  du 
Monde  ;  Venise  5  1587  ,  in— 4.0 
On  a  encore  de  lui  d  autres  écrits. 

GÉDÉON  ,  fils  de  Joass,  de 
Ja  tribu  de  Manassé ,  et  cinquième 
juge  d'IsraëJ  vers  l'an  1245  avant 
Jésus  —  Christ ,  fut  choisi  par 
l'ange  du  Seigneur  pour  être  le 
libérateur  d'Israël.  Gédéon ,  dont 
Thumilité  étoit  extrême,  eut  be- 
soin de  voir  des  miracles  pour 
croire  la  vérité  de  cette  mission. 
Ayant  fait  cuire  url.chevreau  pour 
l'offrir,  l'ange  lui  dit  d'en 'mettre 
la  chair,  et  du  pain  sans  levain 
dans  une  corbeille  ,  et  le  jus 
dans  un  pot ,  de  l'apporter  sous 
un  chêne  ,  et  de  verser  ce  jus 
sur  la  chair  ,  qu  il  mit  sur  une 
pierre.  L'ange  toucha  la  pierre 
avec  une  baguette ,  et  il  sortit 
aussitôt  de  cette  pierre  im  feu 
qui  consuma  la  chair  et  le  pain. 
Gédéon  ayant  ensuite  étendu  sur  le 
soir  la  toison,  il  la  trouva  le  len- 
demain toute  mouillée  de  la  rosée , 
sans  en  voir  sur  la  terre  des 
environs.  Le  surlendemain  ,  le 
contraire  arriva ,  la  terre  étant 
mouillée  et  la  toison  ne  l'étant 
pas.  Gédijon  commença  sa  mis- 
sion par  abattre  de  nuit  l'autel 
de  Baal.  IjQs  habitans  de  la  ville , 
indignés,  envoyèrent  le  deman- 
der à  son  père.  Celui— ci  ré- 
pondit ,  «  que  si  Baal  étoit 
un  Dieu  ,  il  se  vengèroit  bien 
lui— même,  sans   le  secours  des 
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hommes.  »  Gédéon  fit  sonner 
eifsuite  la  trompette,  etvitautour 
de  lui ,  en  peu  de  temps  ,  une 
armée  de  trente  —  deux  mille 
hommes  qu'il  réduisit  à  trois 
cents ,  ne  les  armant  que  d'un 
pot ,  d'une  lampe  cachée  dans 
ce  pot ,  et  d'une  corne  de  bélier  , 
ou  d'une  trompette.  Gédéon  alla 
secrètement  dans  le  camp  en- 
nemi ,  et  y  entendit  des  soldats 
s'entretenant  sur  le  songe  d'un 
d'entr'eux.  Ce  songe  présageoit 
leur  défaite.  Assuré  de  la  vic- 
toire ,  Gédéon  s'avança  pendant 
la  nuit  ,  à  la  tête  des  trois  cents 
hommes  ,  avec  ordre  de  casser 
tous  ensemble  leurs  pots.  L'ordre 
ayant  été  exécuté  à  propos,  les 
ennemis  Crurent  avoir  une  grande 
armée  à  combattre.  Ils  tournè- 
rent leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ;  et  ceux  qui  échap- 
pèrent à  cette  boucherie ,  furent 
mis  en  pièces  par  les  vainqueurs. 
Gédéon  les  poursuivit ,  tua  de  sa 
propre  main  Zébée  et  Salmana  , 
et  délivra  la  terre  de  ces  hommes 
féroces.  Les  Israélites  voulurent 
lui  donner  la  couronne,  comme 
à  leur  libérateur;  mais  il  la  re- 
fusa. Il  gouverna  sagement  Israël , 
sans  vouloir  accepter  le  titre  de 
Boi  ,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé,  l'an  1239  avant  J.  C.  , 
laissant  soixante— dix  en  fans  de 
plusieurs  femmes ,  outre  AUme-* 
lech  qu'il  eut  d'une  concubine  , 
et  qui  tua  tous  les  autres. 

GÉDICCXJS  ,  (Simon)  doc- 
teur en  théologie  ,  et  ministre 
à  BTagdebourg ,  a  répondu  sé- 
rieusement au  traité  paradoxal  , 
attribué  à  Acidalius ,  contre  les 
femmes.  Ce  dernier  prétendoit 
que  les  femmes  n'appartiennent 
point  à  l'espèce  humaine.  La 
Défense  du  sexe  féminin  de  Cé^ 
diccus ,  a  été  imprimée  pour  la 
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Ijreniière  fois  en  159 3;  fit  sa 
trouve  avec  Touvrage  de  son  anj;a^ 
»f  oniste ,  à  la  Haye,  1 641 ,  in-i  2. 

GEDOYN ,   (  Nicolas  )  né  à 
Orléans  d'une  famille  noble  en 
1661  ,  fat  Jésuite  p&ndant  dix 
ans.  Rentré  dans  le  inonde ,  il  y 
porta  tous  les  agréjnens  de  l'hom- 
me  de  société  et  de  l'homme  d'es- 
prit, il  y  plut  beaucoup.  On  a 
prétendu  que  la  célèbre  Ninon 
<ie  Lenclos  l'aima  éperdiiment  , 
«t  qu'à  80  ans  elle  en  vint  aux 
dernières   foiblesses  ;  mais   c'est 
un  conte  ridicule.  Les  amis  qu'il 
«cquit  dans   la   société  de  cette 
fille  ingénieuse  ,  s'intéressèrent 
«  son  sort ,  et  le  rendirent  assez 
brillant  pour  un  homme  de  let- 
tres. Il  obtint  un  canonicat  de  la 
Ste-Chapelle  en  1701 ,  fut  reçu 
«  l'académie  des  Belles-Lettres  en 
«711,  à  l'académie  Françoise  en 
^719  ,  et  nommé  à  l'abbaye  de 
Notre— Dame  de   Beaugency  en 
1782.  Il  mourut  au  château  de 
Font-Pertuis ,  près  de  son  abtaye, 
ie  10  août  1744,  à  77  ans.  C'étoit 
«n  homme  d'un  vrai  mérite  ,  de 
l'humeur   la    plus   complaisante 
«t    la  plus  douce  ,    quoique  vif 
dans  la  dispute  ,   d'une  probité 
très-exacte  ,    et  de  la  candeiu: 
la  plus  aimable.  Il  étoit  si  pas- 
sionné pour  les  bons  auteurs  de. 
r?intiquité ,   qu'il    aiiroit    voulu 
qu'on  eut  pardonné  à  leur  reli- 
gion,  en  faveur  des  beautés  de 
leurs  ouvrages  et  de  leur  mytho- 
logie ,  qu'il  ne  considéroit  que 
par  son  beau  côté.  Il  pensoit  que 
l'esprit  de  toutes  les  nations  s'étoit 
rétréci ,  et  que  la  grande  poésie 
et  la  grande  éloquence  avoient 
disparu  du  monde  avec  les  fables 
des  Grecs.   Ces  idées   montrent 
que  l'abbé  Gédoyn ,  né  avec  plus 
de  goiit  que  de  profondeur  dans 
l'esprit ,  n'ëtoit  point  propre  à 
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tenir  la  balance  entre  les  ancien^ 
et  les  modornes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Une  Traduc^ 
lion  de  QuintUien  ,  in-4°  et  en 
4   vol.  in- 12.  Ce  n'est  qu'une 
version  ;  mais  l'auteur  en  a  fait 
un    original  ,    par    l'excellente 
Préface  dont  il  l'a  ornée ,  et  sur- 
tout par  la  netteté ,  la  pureté  et 
l'élégance  du  style.  L'abbé  Gédoyn 
a  traduit  QuintUien,  non  en  affec- 
tant une  exactitude  scrupuleuse 
et  littérale  ,  à  la  manière  d'un 
esclave  ;  mais  en  possédant  son 
sujet ,  et  en  le  traitant  avec  l'as-» 
surance  d'un    maître  ,    et  d'un 
maître  qui  se  donne  peut-être  quel- 
quefois trop  de  liberté.  II.  Une 
iraduclion  de  Pausanias  ,  en  s 
vol.  in— 4**  ;  exacte ,  fidelle  ,  élé- 
gante, et  ornée  de  savantes  notes. 
III.  Œuvres  diverses  9  Paris,  1745  , 
in— 12.  C'est  un  recueil  de  petites 
dissertations  sur  des  matières  de 
morale  et  de  littérature ,  en  g^ 
néral  très-utiles ,  écrites  élégam- 
ment, mais  sans  fmesse.IV.  Plu- 
sieurs  Dissertations    curieuses  , 
en  manuscrit ,   et  qui ,  dit— on  ^ 
seront  bientôt  imprimées.  C'est 
■  un  examen  du  Paradis  perdu  de 
Milton,  Cet  ouvrage  lui  parois— 
soit  ce  qu'il  a  paru  à  certains  lit- 
térateurs caustique^  :  un  poëme 
sombre ,  barbare  et  dégoûtant  , 
dans  lequel  le  Diable  hurle  sanit 
cesse  ,   en  vers  durs  ^  contre  le 
Messie. 

GÉHAN-GUIR  ,  roi  des  In- 
des ,  commença  de  régner  en 
1604,  et  mourut  en  i6a8.  Deux 
de  ses  fils  ,  déjà  avancés  en  âge  y 
dont  Taîné  se  noniraoit  Kosrou 
et  le  cadet  Kourom  ,  ennuyés  de 
la  longueur  du  règne  de  leur 
père  ,  firent  tous  leurs  effort* 
pour  monter  sur  le  trône  pen- 
dant sa  v^e.  Kosrou  leva  une 
puissante   armée  ;   mais  il    fut 
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vaincu  et  fait  prisonnier ,  avec 
les  seigneurs  qui  avoient  suivi 
son  parti.  Son  père  ne  voulant 
pas  le  faire  mourir ,  se  content^ 
de  lui  ôter  Ja  vue  avec  un  fer 
chaiid.  Il  le  garda  auprès  de  lui , 
dans  le  dessein  de  laisser  le  royau- 
me à  Bolaki  ,  fils  aîné  de  ce 
prince  rebelle.  Cependant  Kou^ 
rom  ,  qui  employoit  tout  son 
crédit  pour  se  faire  roi ,  attira 
iians  son  gouverne  ment  de  Décan, 
son  frère  aîné  Kosrou  ,  comme 
dans  un  lieu  oîi  il  vivroit  avec 
plus  de  douceur  ,  et  trouva  le 
moyen  de  s* en  défaire  secrète- 
ment. Après  sa  mort ,  il  forma 
le  dessein  de  détrôner  son  père. 
Gehan—Guir  mardia  au-devant 
de  ce  fils  rebelle  9  avec  une  armée 
fort  nombreuse  ;  mais  il  mourut 
pn  cbemin ,  après  avoir  recom- 
mandé son  petit -fils  Bolaki  à 
$ouf—Kan  \  généralissime  de  ses 
armées ,  et  son  premier  ministre 
d'état.  Souf-'Kan  avoit  donné  sa 
£^le  à  Kourom;  il  trahit  les  inté- 
rêts de  Bolaki  ,  légitime  succes- 
seur de  la  couronne ,  et  mit  son 
gendre  sur  le  trône. 

GEIER ,  (  Martin  )  théologien 
Luthérien,  professeur  en  Hébreu, 
ministre  de  St-Thomas  ,  prédi- 
cateur ,  confesseur  ,  et  membre 
des  conseils  ecclésiastiques  de 
l'électeur  de  Saxe  ,  étoit  né  à 
licipzig  en  16149  et  mourut  en 
i68i  ,  à  67    ans.  On  à  de  lui  : 

I.  D'excellens  Commentaires  ,  en 
latin ,  sur  YEccléslaste  ,  les  Pro-^ 
verbes  ,  Daniel  et  les  Pseaumes. 

II.  Un  Traité  latin  sur  le  deuil  des 
Hébreux,  III.  Plusieurs  autres 
ouvrages ,  pleins  d'érudition.  On 
les  a  recueillis  à  Amsterdam  y 
X695 ,  en  3  vol.  in-fol. 

GEINOZ ,  (  François  )  mem- 
bre de  Tacadémie  des  Belles- 
Lettres  ,  et  aumôziier  de  la  com^ 
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]!>agnîe  générale  des  Suisses,  étoit 
de  Hull ,  petite  ville  dans  le  can-< 
tan  de  Fribourg,  et  mourut  Itf 
23  mai  1732,  à  Paris,  à  56  ans. 
C'étoit  un  homme  très-estimable 
par  ses  vastes  connoissances ,  et- 
sur-tout  par  sa  probité  :  il  avoit 
la  candeur  de  son  pays.  On  a  do 
lui  des  Dissertations  dans  les  Mé-^ 
moires  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres.  Elles  roulent  presquo 
toutes  sur  Hérodote*  Ce  savant 
académicien  préparoit  une  nou-« 
velle  édition  de  ce  père  de  l'his- 
toire Grecque,  corrigée  sur  lei 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  On  peut  voir  un  éloge  plu» 
éten4u  de  l'abbe  Gêinoz  dans 
VHistoire  Militaire  des  Suisses 
au  service  de  France  ,  par  M.  Ift 
baron  de  ZurUmben. 

GELAIS,  (Sainte)  Voyez 
Saint  -  Gelais  (  Octavien  et 
Melin  de  ). 

I.  GELASE I*^,  pape ,  Romain, 
successeur  de  Félix  II  le  i  *'  mars 
492  9  fut  occupé  ,  comme  son 
prédécesseur ,  de»  troubles  de 
l'Eglise  d'Orient ,  et  ne  put  les 
terminer.  Il  refusa  sa  communion 
à  Euphémius ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople  ,  qui  ne  vouloit  point 
condamner  publiquement  la  mé- 
moire d'Acace.  Gelase  convoqua 
à  Rome ,  en  494  ,  un  concile  de 
70  évoques.  On  y  fit  un  Catalogue 
des  Ecritures^ aintes ,  conformer 
à  celui  que  l'église  Cathplique 
reçoit  aujourd'hui.  On  nomme, 
avec  distinction  dans  les  actes  du 
concile ,  plusieurs  Pères  de  l'E- 
glise ,  parmi  lesquels  on  compte 
ot.  Cyprien  ,  St.  Athanase  ,  St. 
Grégoire  de  Nazian  ze ,  St.  Cyrille 
d' Alexandrie,  St.  Jean  Chry^sos- 
tome  ,  St.  Ambroise ,  St.  Augus- 
tin ,  St.  Hilaire ,  St.  Jérôme  et 
St.  Prosper.  Le  pieux  pontife 
mcmrut  le   19  novembre  4^6  ^ 
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laissant  entr'autres    écrits  ,   un 
Traité  contre  Eutychès  et  Nes-^ 
torius  ,  que  nous  avons.  D  avoit 
aussi  composé  des  Hymnes ,  des 
Préfaces  et  des  Oraisons  pour 
le  saint  Sacrifice  et  pour  l'admi- 
nistration des  Sacreraens.  On  lui 
é  attribué  un  Ancien  Sacramen— 
taire  de  TEglise  Romaine  ,   qui 
contient   tputes   les    Messes    de 
l'année ,  et  les  formules  des  Sa— 
cremens.  Il  est  le  premier   qui 
ait  fixé  les  ordinations  aux  Qua- 
tre-temps. 

II.  GELASE  II 9    (  Jean  de 
Gftëte  )    chancelier    de    l'Eglise 
Romaine   et  cardinal ,  /  fut;   élu 
pape  le  2  5  janvier  m  8.  Cencio  , 
consul  de  Rome  ,   marquis   de 
Frangipani,  dévoué  à  l'empereur 
Henri  V,  entre  dans  le  conclave 
l'épée  à  la^  main  ,  saisit  le  nou- 
veau pontife  à  la  gorge  ,  et  l'ac- 
cable   de  coups.  Cette   férocité 
brutale  mit  Rome  en  combus- 
tion :  Henri  s'y  rend  ,  dans  le 
dessein  de  faire  élire  un   autre 
pape  9  et  fait  donner  la  couronne 
pontificale  a  Bourdin  ,    arche- 
vêque de  Brague  ,   qui  prit  1q 
liomàeGrégoirc  VIILGelaseJI^ 
retiré  à  €apoue  ,    excommunie 
dans  un  concile  cet  antipape  et 
celui  qui  l'avoit  fait  élire.  Il  passa 
ensuite  en  France  9  assembla  un 
concile  à  Vienne ,  et  mourut , 
non  pas  dans  cette  ville,  comme 
le   dit  l'auteur  des  Jnnales   de 
l'Empire  ;    mais   à  l'abbaye   de 
Cluny ,  qu'il  édifia  par  des  mœurs 
pures  et  une  mort  sainte.  Il  expira 
le  29  janvier  1119  5   après  une 
année  de  pontificat. 

ni.  GELASE  DE  Cyzique^ 
auteur  Grec  du  v»  siècle ,  a  écrit 
V Histoire  du  concile  de'Nicée  , 
tenu  en  325.  Cette  Histoire  n'est 
qu'un  mauvais  roman ,  imaginé 
par  la  passion  et  par  Timpos— 
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ture.  On  la  trouve  dans  la  Cot* 
tection  des  Conciles.  On  l'a  aussi 
imprimée  séparément  en  grec 
et  en  latin  ;  Paris ,  1 099  5  in-4.° 


GELDENH AUR ,  (  Gérard  ) 
historien  et  théologien  de  Nimè- 
gue  ,  fut  d'abord   secrétaire   et 
lecteur  de  l'^vêque  d'Utrecht.  IL 
quitta   l'église   Cûîholique  pour 
le  Luthéranisme  ,    et    sur-tout 
pour  un^  femme ,  qui  avoit  fait 
plus  d'impression  sur  son  cœur  , 
que  les  opinions  de  LiiLher  sur 
son  esprit.  Il  professa  à  Worms  , 
à  Augsbourg  ,  et  mourut  le  10 
janvier  1 54a  9  à  5o  ans.  Erasme  , 
son  ami ,  outré  de  son  change- 
ment ,  prit  la  plume  contre  lui. 
On  doit  à  cet  écrivain  :  I.  Une 
Histoire  de  Hollande.  11.  Une  des 
Pays-Bas.  III.  Une  autre  des 
Evéques  d'Utrecht,  réunies  dam 
un  seul  vol.  in-4**  ;  Leyde ,  1 6"i  i. 
11  y  a  beaucoup  de  recherches, 
mais  peu  d'agrément  dans  les  unes 
et  dans  les  autres.  On  ne  parlera 
point  de  quelques  Ouvrages  tle 
Controverse  ;  on  sait  ce  que  ce» 
sortes  d'écrits  deviennent ,  lors- 
que le  feu  de  la  division  est  éteint, 
des  Almanachs  de  l'autre  année , 
pour  nous  servir  de  l'expression 
de  La  Bruyère, 

GELDORP ,  peintre  de  Hol- 
lande ,  est  placé  ici  pour  faire 
connoître  qu'il  y  a  des  plagiaires 
parmi  les  peintres  ,    ainsi    que 
parmi  les  écrivains.  Comme  il  ma- 
nioit  passablement  bien  les  cou- 
leurs ,  et  qu'il  dessinoit  avec  peine, 
il  avoit  fait  faire,  par  d'autres  pein- 
tres ,  plusieurs  têtes  ,  plusieurs 
pieds  et  plusieurs  mains  sur  du  pa- 
pier, dont  il  faisoit  des  Poncis , 
pour  lui  servir  dans  ses  tableaux. 

L  GELÉE  ,  (  Claude  )  dit  le 
Lorrain,  né  en  1600  ,  dans  le 
diocèse  de  Toul ,  de  parens  fort 
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pauvres  ,  parut  presque  stupide 
dans  son  enfance.  On  l'envoya 
vainement  à  l'école  ;  il  n'y  put 
rien  aprendre.  On  le  mit  chez  lui 
pâtissier,  et  il  ne  profita  pas 
davantage.  Sa  seule  ressource  fiit 
de  se  mettre  à  la  suite  de  quel— 
.  ques  jeunes  gens  de  sa  profession 
qui  alioient  h  Rome.  Augustin. 
Tassi,  peintre  célèbre  5  levtrouva 
assez  bon  pour  lui  broyer  ses  cou- 
leurs ,  soigner  son  cheval  et  faire 
sa  jjetite  cuisine.  Il  le  prit  à  son 
service,  et  lui  donna  quelques 
leçons  de  peinture.  Gelée  n'y  put 
d'abord  rien  comprendre  ;  mai§ 
les  semences  de  l'art  se  dévelop-r 

{jèrent  peu  à  peu  ,  et  il  devint 
e  premier  paysagiste  de  l'Europe. 
Il  est  une  preuve  de  ce  que  peut 
la  constance  du  travail  contre  la 
pesanteur  de  l'esprit.  Aucun  pein- 
tre n'a  mis  plus  de  fraîcheur  dans 
ses  teintes ,  n  a  exprimé  avec  plus 
de  vçrité  les  différentes  heures 
du  join: ,  et  n'a  mieux  entendu 
la  perspective  aérienne*  Il  n'avoit 
point  de  talent  pour  peindre  les 
figures.  Celles  qu'on  voit  dans  ses 
paysages  sont  de  Philippe  Lauri 
on  de  Courtois.  Ses  Desseins  sont 
admirables  pour  le  çlair-pbscur  ; 
on  y  trouve  la  couleur  et  l'effet 
des  tableaux.  Gelée  n  gravé  plu- 
sieurs morceaux  à  l'eau -forte 
avec  beaucoup  d'art.  Ce  peintre 
mourut  à  Home  (en  1678  sui- 
vant les  uns,  et  en  1682  selon 
les  autres.  ) 

II.  GELÉE  ,  (  Théophile  ) 
médecin  de  Dieppe  ,  mort  vers 
i65o  ^  excella  dans  la  théofxe  et 
dans  la  pratique  de  son  art.  Il  est 
auteur  d' nn  excellent  Ahré,sé  d'A-^ 
natomiCf  réimprimé  avec  des  aug- 
mentations ,  ï  6  5  6 ,  .in-8%  à  Paris  ;  ' 
et  d'une  Traduction  des  Œuvres 
^* André  du  Laurens ,  imprimée  à 
Ilou3n  en  I  <î6  ij  i»-fbl. 5 avec fig. 
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OEUMEli,  Voyez  Gilimer. 

GELIOT ,  (  Louvan  )  auteur 
du  XVII®  siècle  ,  connu  par  un 
ouvrage  sur  l'art  héraldique  , 
intitulé  :  La  vraie  et  parfaite 
Science  des  Armoiries,  Pierre 
Palliot  l'augmenta ,  et  le  fit  im-^ 
primer  à  Dijon  ,  in-fol.  1660. 
On  en  trouve  avec  des  frontis- 
pices de  1661  et  1664  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  eu  qu'une  impression 
en  1660.  Les  curieux  le  recher-» 
chent  encore. 

GELLERT,  (  Christian  Fûrch- 
tegott  )  professeur  de  philoso- 
phie à  Leipzig ,  né  àHaymelen^ 
bourg  entre  Freyberg  et  Chem.- 
nitz  ,  en  171 5  ,  mourut  le  i3 
décembre  1769 ,  à  54  ans.  C'étoit 
\\n  homme  plein  de  douceur  et 
de  bonté,,  qui  eut  un  grand 
nombre  de  disciples  ,  et  qui  suf 
leur  faire  aimer  la  vertu»  Il  étoit 
respecté  même  du  peuple.  On  vit 
arriver  un  jour  à  Leipzig  ,  au 
commencement  d'un  hiver  rude , 
un  paysan  Saxon  ,  conduisant 
un  chnriot  de  bois  de  chauîTago, 
Il  s'arrêta*  devant  la  porte  de  Gel^ 
lert ,  et  parlant  h  lui-même^  il 
lui  demanda  :  S'il  n*étoit  pas  ce 
monsieur  qui  faisoit  de  si  belles 
Fables,  Sur  la  réponse  du  fabu- 
liste j  le  paysan  plein  de  joie ,  et 
faisant  -beaucoup  d'excuses  de  la 
liberté  qu'il  prenoit,  le  pria  d'ac- 
cepter sa  voiture  de  bois  comme 
une  foible  marque  de  sa  recon-, 
npissançe  pour  le  plaisir  que  lui 
avoient  fait  ses  Fables.  Le  roi  de 
Prusse  l'a  peint  ainsi  dans  une 
lettre  particulière  :  «  Ce  petit - 
bourru  de  GeUert  est  réçllement 
im  homme  aimable.  C'est  \\vi 
hibou  que  Ton  ne  saur  oit  arra- 
cher de  son  réduit  :  mais  le  tenez-» 
vous  une  fois  ?  c'est  let3hik)sophe 
le  plus  doux  et  le  plus  gai  ;  un 
esprit  An  ,    tou^durs  nouveau  , . 
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t-oujonrs  ne  ressemblant  qu'à  lui- 
toême.  Pour  le  cœur ,  il  est  d'une 
Jdonté  attend rissaiite.  La  candeur 
*t  la  vérité  s'échappent  de  se& 
lèvres  ,  et  son  iront  peint  la 
/droiture  et  Thumanité.  Avec  tout 
cela,  on  est  embarrassé  de  lui , 
du  moment  que  l'on  est  quatre 
personnes  ensetnble.  Ce  ba jiî  l'é- 
tourdit 5  la  timidité  le  sai  it ,  la 
anélancolie  le  gagne;  il  s'oui  lie, 
jet  Ton  n'en  tire  pas  un  mot.  » 
iOellert  est  moins  connu  en 
France  comme  professeur  de 
"philosophie  ,  qUe  cdmtoe  fabu— 
iist;e  et  littérateur.  Les  Allemands 
le  placent  au  rang  de  leurs  meil- 
leurs poètes.  Nous  avons  de  lui: 
i.  Des  FaUes  et  des  Contes  ,  tra- 
duits en  plusieurs  langues.  (  Voy* 
SI.  Boulanger*  )  On  lui  repro- 
che d'être  quelquefois  monotone 
et  difEis  ;  mais  la  délicatesse  de 
•es  penaées  ,  la  pureté  de  ion 
style  ,  et  les  sentimens  d'buma*^ 
nité  qu'il  respire  ,  lui  ont  fait 
pardoimer  ces  défauts.  IL  Uit 
Recueil  de  Cantiques*  III.  Ij^l 
Dévote  ,  comédie ,  qu'il  fit  jouer 
avec  succès.  Ses  labiés  et  seJ 
Lettres  ,  traduites  en  françois  , 
ont  parti  en  1773  5  5  vol.  in-S<»  j 
avec  sa  Vie.  Koyez  Toussaint. 

GELLI  ou  Gallo  ,  (Jean- 
Baptiste  )  poète  Florentin  ^  avoit 
tme  condition  inférieure  à  son 
esprit  :  il  étoit  tailleur.  Il  fut  un 
des  plus  grands  ornemens  de  l'a- 
cadémie de  gli  Umidi  de  F16- 
3*ence  ,  et  en  fut  regardé  cofiime 
le  restaurateur,  par  la  répiita-- 
tion  que  ses  ouvrages  donnèrent 
à  cette  compagnie.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Des  Dialogues  , 
faits  sur  le  modèle  de  ceux  de 
Lucien,  mais  moins  piquans  et 
moins  agréables  ,  quoiqu'ils  of- 
frent ,  dans  plusieurs  endroits  j 
de.Iir  pliiio5or:hie  ,  embellie  par 
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l'enjouement.  Il  auroit  été  à  sàvt-i 
haiter  que  l'auteur  eût  fuit  pa-f 
roitre  la  volupté  àouS  une  gaztf 
moins  transparente.  Leur  titre 
est  Caprici  del  Bottaio  Fiorenza  ; 
1549  ®^^  i55i  ,  in -8.*^  Ils  ont 
été  traduits  en  françois,  sous  le 
titre  de  Discours  fantastiques  dé 
Justin  Tonnelier  ,  par  Claude  de 
Kerquisinen  ;  Paris  1575,  in- 1 6. 
II.  La  Circé  :  elle  a  aussi  été 
traduite  en  ixançdis  assez  mal  ^ 
en  1680  ,  in-i2.  lU.  Une  bonne 
Version  Italienne  du  Traité  lati» 
des  Couleurs ,  de  Porzio  ;  Flo-* 
rence  i55i  /in-8/'  IV. Deux  Co- 
médies ;  l'une  intitulée  la  S  porta, 
qui  mérita  d'être  attribuée  à  Ma-» 
chiavel  ;  et  l'autre ,  YEnore,  Il 
traduisit  aussi  quelques  pièces  du 
théâtre  des  Grecs.  GeUi  mourut 
le  24  juillet  i563  ,  âgé  de  6^4  ans^ 
Matthieu  Toscan  fit  ces  quatre 
vers  à  la  louange  de  Cet  auteur  : 

Çhtd  salami  ttietnos  eonseripsit  dexterd 
libres  , 
Sxpè    httc    tuin  gemina  for/tee  rexil 
Acum, 
Induit    hie    hominum   periturâ    eorporê 
veste  , 
Scnsa  tamcn  lihris  fion  pcritura  dédit. 

Ces  vers  font  allusion  à  là  prd-* 
fession  de  Gelli*  Occupé  toute 
la  semaine  à  sa  boutique  ,  il  ne 
donnoit  à  son  cabinet  que  le 
loisir  des  fêtes  et  dimanches.  Il 
le  dit  lui-même  dans  une  lettré  ' 
à  Melchiori ,  où  il  rejette  mo- 
destement lés  titrés  qu'on  accor- 
doit  à  ses  talena  ,  comme  pe» 
convenables  à  la  médiocrité  d» 
son  état< 

;  I.  GELLIUS  ,  (  Auks  )  Voyez 

ÀULUGELLE. 

IL  GELLIUS  ,  ami  de  itf^rc- 
j^ntoine  le  Triumvir  ,  étant  allé 
en  Judée  pouf  (j[HelqucS  affaires , 
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ftit  charmé  de  la  beauté  extrAof- 
dinaire  de  Mariamne ,  femme 
â*  Hé  rode  ,  et  d'Ans  lobule  ,  son 
fils.  Gellius ,  de  retour  auprès  ai  An* 
toine ,  lui  exagéra  leur  beauté  , 
iet  n'oublia  rien  pour  tâcher  de 
lui  donner  de  l'amour  pour  Ma^ 
riamne.  Mais  le  Triumvir  jugea 
qu'il  ne  se  feroit  pas  honneur 
d'obliger  un  roi ,  son  ami ,  de  lui 
«nvoyer  sa  femme  ;  et  craignit , 
d'un  autre  côté  ,  de  donner  de 
la  jalousie  à  Cleo  pâtre.  Il  se  con- 
tenta donc  de  demander  Aristo-- 
hule ,  qa'Hérode  refusa  sous  un 
honnête  prét;e;5ite. 

G  E  L  M I ,  (  Jean  -  Antoine  ) 
poëte  de  Vérone ,  florissoit  dans 
le  1 6®  siècle.  D  a  publié  des  Son- 
nets italiens  et  d'autres  Poésies  , 
oh  l'on  remarque  un  gôùt  fm  et 
délicat.  On  dit  qu'il  faisoit  ses 
pièces  sur— le— champ. 

GELON,  fils  à'Hlpparque , 
roi  de  Gela ,  voyant  les  Syracu- 
«ains  se  livrer  à  des  dissentions, 
tandis  qu'ils  auroient  dii  réu- 
nir leurs  efforts  contre  les  Car- 
thaginois leurs  ennerrtis ,  s'em- 
para de  l'autorité  à  Syracuse  , 
après  avoir  abandonné  k  son  frère 
fliéron ,  GéJa  ,  ville  de  Sicile  , 
sa  patrie.  Né  avec  les  qualités 
d'an  héros  et  les  vertus  d'un  roi , 
il  remporta  une  victoire  consi- 
dérable près  d'Himère,  sur  les 
Carthaginois  ,  commandés  par 
Amilcar,  La  fortune  ,  au  lieu  de 
l'enorgueillir,  le  rendit  plus  doux, 
plus  affable ,  plu^  humain.  Il  alla 
sans  armes  dans  l'assemblée  des 
Syracusains,  justifia  sa  conduite, 
se  démit  du  pouvoir  ,  et  fut  élu 
roi  par  la  reconnoissance  publi- 
que. Il  mourut  après  sept  ans  de 
règne ,  l'an  478  avant  J.  C. , 
pleuré  comme  un  père.  On  ïul 
éleva  un  superbe  monument  ,en- 
Ykoimé  de  netjf  tonrs  d'une  haa- 
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t«ur  prodigieuse ,  et  on  lui  dé- 
cerma  les  honneurs  qu'on  rendoit 
alors  aux  demi-dieux. 

GEMINI ANI,  (François)  né 
à  Lacques  en  1680,  mdrt  en 
1762  ,  fut  un  des  premiers  vio- 
lons de  son  temps.  On  a  de  lui 
douze  SonateSé 

GEMISTE  ,  (  George  )  sur^ 
nommé  Platon ,  philosophe  Pla-r» 
tonicien  ,  se  retira  à  la  cour  de 
Florence ,  alorâ  l'asile  des  lettres  ^ 
après  la  prise  de  Constantinople  ^ 
sa  patrie  ,  par  les  Turcs.  Il  s'é- 
.  toit  trouvé  au  concile   de  Flo^ 
rence  en  1 488  ,  et  y  avoit  brillé 
par  rétendue  de  ses  lumières  et 
la  prudence  de  son  caractère.  Il 
mourut    âgé    de    près    4?   cent 
ans ,  laissant  plusieurs  ouvrages  i 
I«    Commentaire  sur  les   OracUs 
magiques  de  Zoro astre  ;  Paris  ^ 
1699,  in-80  9  grec  et  latin  :  livra 
d'une  érudition  profonde  ,  mai» 
quelquefois  frivole.  II.  Plusieurs 
Traités  historiques  ,  qui  décèlent 
une  vaste  connoissance  de  l'His- 
toire Grecque  :  telle  est  une  Hw-» 
toire  de  ce  qui  a  suivi  la  bataille 
de  Mantinée ,  avec  des  éclaircisJ* 
semens  sur  Thucydide  $  Venise  ^ 
i5o3,  in-folio.  IIL  \Jïi  Traité 
de  la  différence  de  Platon  et  d'A-* 
ristote  /  Paris  ,   i54i ,  in-S®  :  il 
penche   beaucoup  pour  le  pre* 
mier. 

GEMMA,  (Reinier)  dit  le 
I^rison  ,  parce  qu'il  étoit  de  Doc- 
kum  dans  la  Frise ,  professa  la 
médecine  avec  succès  à  Louvain^ 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
ï555,  à  48  ans.  Il  passoit  pour 
Un  des  plus  habiles  astronome» 
de  son  temps;  et  il  laissa  un  fils  y 
Corneille  Gemma  ,  qui  hérita  d0- 
ses  talens.  On  a  du  père  plusieur5 
ouvrages  de  mathcmatiqucs  ,  en- 
tr'àutf'es  ^  I.  Une  Mappemonde  , 
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bonne  pour  son  temps.  D  la  dé- 
dia à  l'empereur  Charles-Qulnt , 
qui  y  trouva  une  faute  en  la  par- 
courant ;  l'auteur  profita  de  cette 
correction.  IL  Methodas  Anth'- 
meticœ,  in— 8.**  III.  De  usa  .annuU 
Astronomici  ,  etc.  —  Corneille  , 
son  fils ,  mort  en  1 579 ,  à  7  5  ans  , 
fut  aussi  célèbre  astronome.  Il 
composa   divers    Traités 
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entr  autres  ,  De  prodiglosd  Ço~ 
melce  specle  anni  1577  ;  Anvers, 
1678  9  in-8.<*  Les  ouvrages  de  cet 
astronome  sont  écrits  avec  pn*- 
reté  et  avec  élégance  5  et  quel- 
ques-uns peuvent  encore  être  lus 
avec  fruit. 

GENCA  5  Voy.  Genga. 

L  GENDRE,  (Louis  le)  né 
en  iS%^  a  Rouen,  d'une  famille 
obscure ,  s'attacha  à  François  de 
Harlay  ,  alors  archevêque  de 
cette  ville  ,  et  qui  dans  la  suite 
le  fut  de  Paris.  Ce  prélat  lui  donna 
un  canonlcat  de  Notre-Dame  en 
1690»  L'abbé  le  Gendre  lui  dut 
plusieurs  autres  bionfiiits  ,  et  n'en 
perdit  point  le  souvenir.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  i®"^  février  1733, 
à  74  ans.  Il  avoit ,  depuis  1724  , 
fabbaye  de  Claire— Fontaine  ,  au 
diocèse  de  Chartres.  Son  testa- 
ment étoit  rempli  de  fondations 
singulières  ;  comme  elles  exoi tè- 
tent quelques  contestations ,  l'au- 
torité civile  les  appliqua  a  l'uni- 
versité de  Paris  ,  pour  une  dis- 
tribution solennelle  de  prix  , 
auxquels  peuvent  concourir  les 
écoliers  de  troisième ,  de  seconde 
et  rhétorique  d?s  collèges  de  l'u- 
îiiversité.  La  première  distribu- 
tion en  a  été  faite  en  1747.  On 
est  redevable  à  l'abbé  le  Gendre 
de  plusieurs  ouvrages  ,  uont  les 
principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
France  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XIII ,  à  Paris,  17 18  ,  en  3  vol. 
in-folio  et  en  8  vol.  in-ia.  C'est 
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un  des  abrégés  les  plus  exacts  dcf 
notre  Histoire  :  il  est  écrit  d'un 
style  simple  et  un  peu  lâche.  Les 
premiers  volumes  parurent  en 
1760  ,  et  ne  furent  pas  beaucoup 
recherchés.  Ce  fut  moins  la  faute 
de  l'auteur  que  celle  du  sujet. 
Quand  on  auroit  la  plume  et  la  li- 
berté du  président  de  Thou ,  il  se- 
roit  difficile  de  rendre  les  premiers 
siècles  de  notre  monarchie  inté- 
ressaris  ,  ainsi  que  le  remarque 
im  écrivain  célèbre.  Les  dernier* 
volumes  de  celle  de  l'abbé  le 
Gendre  furent  mieux  accueillis. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses  ^ 
des  traités  utiles  pour  la  con- 
rioissance  des  droits  de  l'église  et 
de  l'état ,  et  sur-tout  des  traits 
hardis  et  singuliers.  Son  abrégé  , 
quoique  moins  élégant  que  celui 
de  Daniel  ,  attache  davantage. 
II.  Les  Mœurs  et  les  Coutumes  des 
François  dans  les  différens  temps, 
de  la  Monarchie  :  vol.  in— 12  qui 
peut  servir  d'introduction  à  l'His- 
toire de  Fraxice.  IIl.  Vie  de  Fran- 
çois de  Harlay ,  in— 8°  :  le  style 
en  fut  plus  goûté  que  le  sujet. 
C'est  la  reconnoissance  qui  mit 
la  plume  à  la  main  de  l'auteur; 
mais  ce  sentiment  si  juste  et  si 
digne  des  belles  âmes ,  n'empêche 
pas  que  l'historien  ,  en  louant 
son  héros-,  n'avoue  ses  défauts  ; 
et  le  Gendre  l'a  fait  quelquefois. 
IV.  Essai  du  règne  de  Louis  le 
Grand  ,  in-4.^  et  in— 12  :  pané- 
gyrique en  forme  d'histoire,  dont 
il  se  fit  quatre  éditions  en  dix- 
huit  mois  ,  mais  dont  il  n'y  en 
aura  pas  probablement  de  nou- 
velle ,  parce  que  le  public  n'aime 
pas  les  ouvrages  ou  la /laiterie  se 
montre  trop  à  découvert.  Y.  Vie 
du  cardinal  d'Amboise ,  a\'^c  un 
Parallèle  des  Cardinaux  qui  ont 
gouiferné  les  Etats  3  in— 4°  ,  Pa-» 
ris,  1724;  et  Rouen,  2  vol. 
in— la  :  instructive,   mais  peu 

redicrchée , 
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rrtîi(?rf bée  ,  peut-être  2^  cause 
<Jti  st}le  un  pew  traînant  et  uni- 
forme. VI.  yiedePLerr€  du  Bosc, 
^716,  in— 8.® 

II.  GKNDRE,  (Gilbert- 
Charles  1(^  )  marquis  tle  Saint-' 
jiubin  ,  mort  à  Paris ,  sa  patrie  , 
le  8  mai  1746  •  à  39  ans ,  rem- 
plit avec  bonneur  la  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
€t  ensuite  celle  <le  maître  des 
requêtes.  Il  est  connu  dans  la  ré- 
publique des  lettres  par  deux  ou- 
vrages estimables  :  I.  Traité  de 
l'Opinion,  en  8  vol»  in— 12.  C'est 
wn  tissu  d'exemples  historiques 
sur  l'empire  d*  l'opinion  dans  les 
différentes  sciences.  L'auteur  les 
itccompagne  de  Quelques  ré- 
flexions pour  écîaircir  les  faits , 
•ou  pour  dissiper  les  erreiu*s;  mais 
on  sent  qu'il  avoit  plus  d'érudi- 
tion que  de  génie  :  et  pour  un 
ouvrage  tel  que  le  sien ,  il  fau- 
riroit  autant  de  génie  que  d'éru- 
«lition.  Quoiqu'il  ait  ftdiu  puiser 
clans  bien  des  sources  différentes , 
le  style  en  est  assez  égal ,  et  il 
ne  manque*  ni  de  noblesse ,  ni 
d'élégance.  IL  Antiquités  de  la 
Maiwn  de  France  ,  in  —  4*"  , 
Paris,  1739.  M.  de  Saint-Aubin 
forme  un  no^iveau  système  sur  les 
commencemens  de  la  maison  de 
l'Vance;  mais,  quelque  sagacité 
et  quelque  savoir  qu'il  fasse  pa- 
roîtrc ,  son  opinion  n'est  pas  plus 
cnpable  de  fixer  les  esprits  sur 
cette  matière ,  que  celles  des  écri- 
vains qui  l'ont  précédé  et  qui  le 
«un'ront.  7>  Gendre  a , dit-on,  lais- 
sé d'autres  ouvrages  en  manuscrit. 

III.  GENDRE  •  (  Nicolas  le  ) 
sculpteur,  natif  d'Étampes,  mort 
h.  Paris  en  1670  ,  à-  5a  ans  ,  a 
laissé  de  beaiix  morceaitxde  sruîp* 
tnixî.  Il  fut  Til lustre  disciple  d'uii 
-iRaître  très  —  médiocre  :  011  re^ 
marque  dans  ses    oiiYrag«s  une 

Tome  V^       » 


G  E  N 


385 


«agesse  et  un  repos  admirables» 
On  peut  voir  ceux  qui  embellis- 
sent rÉgli«e  de  Saint-Nicolas- 
du-*Chardonnct  à  Paris.   . 

IV.  GENDRE,  (Louis  le) 
député  à  la  Convention ,  fut  d'a- 
bord matelot  pendant  dix  ans  , 
et  ensuite  boucher  à  Pari5.  Une 
imagination  ardente ,  une  inquié- 
tude naturelle  lui  firent  quitter 
son  état  poitf  adopter  les  nou- 
velles opinions  de  la  révolution 
Françoise  ^  et  en  suivre  tous  les 
mouvemens.  Le   ii   juin   1789, 
il  étoit  déjà  à  la  tête  du  rassem»^ 
blement  qui  promena  les  bustes 
du  duc  d'Orléans  et  de  M.  Necker, 
dans  toutes  les  rues  de  la  capi- 
tale. On  le  vil  à  Versailles,  lo 
5  octobre ,  et  ensuite  au  Champ 
de  Mars ,  lorsqije  Marat  y  con- 
duisit le  peuple  pour  signer  k 
pétition  réclamant  Tabolition  de 
la  royauté.  Lié  intimement  avec 
ce  dernier ,  dont  l'arrestation  ve- 
noit  d'être  ordonnée  ,  il  le  caolm 
long  — temps  danç  sa  cave.   Le 
Gendre  figura  dans  les  scènes  du 
20  juin  et  du  to  août  1792  ;  et 
la  commune  de  Paris ,  pour  ré^ 
compenser  son  zèle  ,  le  nomma 
à  la  Convention.   La  veille    d» 
l'exécution  de  Louis  XVI ,   on 
l'entendit  proposer  aux  Jacobins 
de  Je   couper  en»  quatre— vingt- 
quatre  morceaux  ,  pour  les  en- 
voyer aux  quatre-vingt-quati*e 
départemens.  Dans  ses  diverse! 
missions  ,  il  répandit  par— tout 
la  terreur  et  le  désespoir.  A  Lyon , 
il  rétablit  le  club  ,  et  protégea 
Chàlier  ;  à  Rouen  ^^  imposa  un 
empnmt  forcé,  menaçant  de  faire 
guillotiner  tous   les  négocians^ 
s'il  n  étoit  pas  rempli  en  vingt- 
quatre  heures  \  à  Dieppe ,  il  ré- 
pondit à  ceux  qui  se  plaignoicnt 
de  la  rareté   des  subsistances  , 
mandez  Us  Aristocrates.  Apcit 
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avoir  fait  un  éloge  pômpetix  de 
"Robespierre  à  la  tribune  5  il  fut 
l'un  de  ceux  qui  l'attaquèrent  avec 
plus  de  rage  lorsqu'il  fut  ren- 
versé. Lui  -  même  se  rendit  ,  Ip 
pistolet  au  poing ,  au  club  des 
Jacobins,  en  chassa  tous  les  mem- 
bres ,  ferma  la  salle,  et  emporta 
les  clefs  à  la  Convention.  Dès  cet 
instant ,  sa  métamorphose  fut 
complète  :  il  s'éleva  sans  cesse 
contre  les  terroristes  ,  et  leur 
déclara ,  suivant  son  expression  , 
une  guerre  à  mort*  En  effet  ,  il 
inoatra  contr'eitx  beaucoup  de 
courage ,  et  marcha  plusieurs  fois 
à  là  tète  des  troupes  qui  déli— 
.vrèrent  le  corps  Législatif  du 
joug  que  voulurent  dfe  nouveau 
lui  imposer  les  factieux.  Devenu 
membre  du  conseil  des  Anciens  , 
il  mourut  à  Paris  ,  le  1 3  décem*- 
"bre  1797  5  à  l'âge  de  41  ans.  Par 
«on  testament ,  il  légua  son  corps 
à  l'école  de  chirurgie  ,  afin ,  dik*- 
il,  d'être  toujours  utile  aux  hom- 
mes s  même  après  ma  mort»  Le 
Gendre  avoit  une  sorte  d'élo- 
quence brute  ,  mais  expressive. 
Il  concevoit  avec  promptitude.,  et 
développoit  ses  idées  avec  cha- 
leur. Sa  conduite  ne  manqua  ni 
•de  finesse ,  ni  de  prudence ,  puis- 
qu'il survécut  à  toutes  les  factions 
qu'il  sut  flatter  et  renyerser  tour»» 
îi-r-tour. 

GENDRON  ,  (  Claude  -  Des- 
hais )  médecin  ordinaire  de  Mon-*- 
xieur  y  frère^de  Louis  XIV ^t 
du  duc  cVOrléans  son  fils  ,  éfcoit 
d'une  bonne  famille  de  Beauce. 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Montpellier  :  il  ex- 
cella sur'-tout  dans  l'art  de  guérir 
les  cancers  et  les  maladies  des 
yeux-  Il  ajoutoit  à  toutes  les.  con- 
noissances  qui  peuvent  rendre  un 
médecin  utile  à  l'humanité  ,  lés 
u^rémeas  de  l'esprit  et  lesq!»** 
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lités  dif  Cofcur  qui  le  rendent  cher 
à  la  société.  Les  premiers  homme» 
dans  les  lettres  l'aimèrent  et  l'es*» 
timèrent.  Ils  lui  pardonnèrent  son 
humeur  quelquefois  un  peu  brus- 
que 9  parce  qu'elle  parkoit  d'un 
fond  de  franchise  et  de  droiture. 
G  endroit ,  parvenu  à  un  âge  assez 
avancé ,  se  retira  à  Auteuil ,  prè» 
de  Paris  ,  dans  la  maison  qui 
avoit  appartenu  à  Bolleau  ,  son 
illustre  ami.  C'est  dans  c  ette  re- 
traite philosophique  qu'il  mourut 
le  3  septembre  1750,  à  87  ans, 
pleuré  des  pauvres  dont  il  étoit 
le  père ,  des  Chrétiens  dont  il 
étoit  l'exemple,  et  même  dos  mé- 
decins, quoiqu'ils  eussent  en  lui 
un  concurrent  redoutable.  L'abbé 
Ladvocat  dit  que  Voltaire  étant 
allé  un  jour  lui  présenter  un  de 
ses  ouvrages  ,  se  trouva  tout— à- 
cOup  saisi  de  respect  pour  un  en- 
droit si  cher  aux  Muses  9  et  fitr 
cet  impromptu  : 

C*est  ici  le  Yrai  Parnasse 
Des  vrais  enfans  d* Apollon  : 
Sovs  le  nom  àe-Boilcau  ,  ces  lieux  virenr 
Horaet  ; 
Eteulape    y    parott     sous    Celui     de 
GendrOfi, 

(Mais  Voltaire  a  désavoué  cei 
vers.)  On  assure  que  Gendmn 
laissa  plusieurs  manuscrits  ;  un, 
•entr'autres ,  intitulé  :  Bechcrchcs 
sur  Vorigine ,  le  développement  et 
la  reproduction  de  tous  les  Êtres 
vivans* 

GÉNÉBRARD ,  (Gilbert  )  né 
vers  1 537  ,  à  Riom  en  Auvergne  , 
prit  l'habit  de  béiiédictin  deClunî, 
et  vint  étudier  à  Paris,  où  il  fit 
des  progrés  dans  les  sciences  et 
dans  les  langues.  Il  fiat  reçu  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre  ^  et 
devint  professeur  en  langue  hé- 
braïque au  collège  royal  ;  pendant 
treize  ans ,  il  étudia  régulière- 
ment quatorze  heures  par  jour  ^ 
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il  ôvoît ,  dit-on ,  un  petit  cliieh 
qiiiréveilloit  lorsqu'il  s'endormoit 
Sur  le  travail.  Il  eut  des  disciples 
distingues  ,   et  St,  François   (fê 
Saies  se  faisoit' honneur  d'avoir 
été  le  sien.  Pierre  Danès ,  évèque 
de  Lavaur ,  touthé  de  son  mé- 
rite, se  démit  en  sa  faveur  do 
son    évôché,    Génébrard  n'ayant 
pu    obtenir    Texpédition   de  ses 
bulles  ,  parce  que  le   frère    du 
président  Pibrac  les  demandoit 
en  même  temps  ,  il  fat  si  piqué 
contre  la  cour ,   qu'il  embras5a 
le  parti  de  la  Ligue.  Le  duc  de 
Mayenne,  chef  de  cette  confé- 
dération ,  le  fit  ncfcimer  h  -l'ar- 
chevêché  d*Aix.  Génébrard,  ani- 
mé d'un  faux  zèle,  y  fut  mal- 
heureusement la  trompette  de  la 
révolte.'  La  ville  s'étant  soumise 
à  Henri  IV,  malgré  ses  sermons 
séditieux,  et  les  esprits  cessant 
d*être  favorables  à  son  parti ,  il 
8e  retira  à  Avignon,  d'où  il  dé- 
cocha des  écrits  pleins  de  har»- 
diesse.  Tel  fut  un  Traité  latin  ', 
pour  soutenir   les  élections  des 
■  Éiféques  par  lé  Clergé  et  par  le 

•  Peuple ,  contre  la  nomination  du. 
Roi ,  in-8."  Irf^  parlement  d'Aix 
le  fit  brider  par  la  main  du  bour- 
reau ,  bannit  l'auteur  du  royaume, 
avec  défense  d'y  revenir ,  sous 
peine  de  la  vie.  On  lui  permit 
pourtant  d'aller  finir  ses  jours  à 
son  prieuré  de  Sémnr  en  Bour- 
gogne» Il  y  mourut  le  1 6  février 
1597  ,  à  60  ans.  On  mit  ce  vers 
Aur  son  tombeau  i 

Vrna  captt    cintres  p    nomen   non  ùrbé 
tenttur, 

Des  cendres   d*un  saivant  cette  .«me 

est  la  prison  » 
Et  l'univers  entier  ne  Test  pas  de  soti . 

non» 

•  Génébrard  étoît  certainement  un 
des  hommes  les  plus  savans  de 
son  siècle ,  mois  nop  pas  un  des 
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plus  judicieux*  Il  passa  pour  un 
homme  plus  sage  dans  ses  mœurd 
que  dans  ses  écrits.  Ceux  qui  ne 
sont  point  infectés  des  fureurs  de 
la  Ligue ,  sont  :  I.  Une  Ckronologiâ 
sacrée ,  in-S**  ;  ouvrage  qui  a  été 
de  quelque  utilité  autrefois.  IL  Un 
Commentaire  sur  les  Pseaumes , 
in  —  3°  ,  assez  bon  ,  mais  ccrifc 
d'un  style  dur  et  chargé  d'épî-* 
thètes.  Il  y  défend  la  version  de* 
Srptante ,  contre  les  partisans  du 
texte  hébreu.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  d« 
Paris ,  1 588  ,  in-folio.  ÏIL  Trois 
Livres    de  la    Trinité  ,   in  —  8.<* 
IV»  Une  mauvaise  Traduction  de 
Josèphe ,  en  françois  ,  en  2  vol» 
ln-8.°  V»  La  Traduction  de  dif« 
férens  Rabbins ,  in-fol.  (  Voyez 
ÉLîE  ,  n.°  II.  )  VI.  Une  Édition. 
des  Œuvres  d'Origèn^  ,  entière- 
ment effacée  par  celle  des  Béné- 
dictins. VII.  Quelques  Écrits  po-» 
lémiques*  Les  injures  étoient  ses 
raisons.  Il  peignoit  avec  des  cou- 
leurs noires   tous    ceux   qui   ne 
pensoient  pas  comme  lui.  v>i  ses 
ouvrages  lui  acquirent   quelque 
gloire ,  elle  fut  obscurcie  par  l'em- 
portement qu'il  fit  éclater  contre 
les  princes  et  les   auteurs.    Cet 
emporten  •  nt    est   bien   marqué 
dans  son  livre  intitulé  î  Excom^ 
munication    des    Ecclésiastiques 
qui  ont  assisté  au  Service   divin 
avec  î^enri  de  Valois ,  ap7*ès  V as- 
sassinat  du  cardinal  de  Guise  ^ 
publié  en  1589  ,in— 8**,  en  latin. 

GENES,  (Saint)  comédien 
de  Rome  sous  Dioclétien  ,  jcKioit 
souvent  les  mystères  des  Chré- 
tiens sur  le  théâtre  ,  pour  plairr; 
à  l'empereur  et  au  peuple.  Un 
jour  qu'il  représentoit  les  céré- 
monies du  Baptême ,  il  se  sentit: 
vivemont  touché ,  et  déclara  qu'il 
étoit  Chrétien.  Dès-lors,  il  quitta 
la  scène  ,  et  fut  vivement  pour- 

Bb  a 
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3uivi  par  les  ennemis  du  Chris- 
tianisme. Le  préfet  Plautieti  lui 
fit  donner  la  question  la  plus 
truelle  ;  mais  rien  n'ayant  pu 
vaincre  sa  constance ,  il  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée 
le  25  août  3o3.  Il  y  eut  deux 
Autres  comédiens  ,  l'un  nommé 
Ardaléoa  ,  et  l'autre  Porphyre  , 
qui  se  convertirent  de  la  même 
manière ,  en  voulant  donner  en 
spectacle  les  /nystères  du  Chris- 
tianisme. — «  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre vS^  G  EN  ES  de  Rome ,  avec 
St.  Genès  d'Arles ,  autre  martyr  ^ 
décapité  vers  la  fin  du  3*  siècle  ; 
ni  avec  Si,  G  en  Es  ,  martyr  et 
évêque  de  Clerraont ,  dans  le 
7®  siècle  ,  dont  l'histoire  est  si 
remplie  de  fobles ,  qu'il  est  inu*- 
tile  d'en  rien^rapporter. 

GENESIÙS,  (Jean) historien 
Grec  5  sous  les  règnes  de  Léon 
et  de  Cens  tan  Un  Porphyroge-^ 
ftète  ,  son  fils  •  à  laissé  une  His- 
toire de  Conslantinoplc  ,  depuis 
Méon  l'Arménien  ,  jusqu'à  ^a- 
sile  le  Macédonien  :  elle  parut 
en  greo  et  en  latin  h  Veliise^ 
in— fol. ,  1733. 

.  GENEiJT  ,  (  Cha  •:  \s-Claude  ) 
naquit  à  Paris  en  i63fc»  ;  il  eut  ce 
trait  de  ressenibJonce  avec  So^ 
CraLCi  d'être  né  d'uiie  sage-femme. 
Ayant  perdu  son  père  dès  son 
enfance  ^  il  s'imapna  d'aller  aux 
îndos  chercher  fortune.  A  peiné 
fut-il  en  haute  mer ,  qu'un  vais- 
seau Anglois  l'enleva  et  le  con- 
duisit à  Londres.  8a  ressource 
en  Angleterre  fut  d'enseigner  le 
françois  aux  en  fans  d'un  seigneur 
du  pays;  mais  cette  vie  ne  l'ac- 

.  conimodant  point  9  il  repassa  en 
France.  II  fut  placé  ,  par  la  pro- 
tection du  duc  de.  N esters  et  de 
PeiLsson  >  en  qualité  de  précep- 
teur auprès  de  1^1^'^  dr  JBlois , 
yi0rié«  depuis  au  d^;.c  d'Oriéuns, 
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Il  fut  ensuite  i^ommé  à  l'abbaye, 
de  Saint-Vilmer,  devint  aumô- 
nier de  la  duchesse  di  Orléans  son 
élève,  secrétaire  des  comman-» 
demeus  du  duc  du  Maine  ,  mem- 
bre de  l'académie  Françoise  5  et 
il  mourut  à  Paris  le  19  novem-^ 
bre  1719  ,  à  84  ans.  L'abbé  Ge-" 
nest  avoit  des  mœurs  aimables , 
et  le  cœur  généreux.  Hamme  de 
cour  ,  simple  et  vrai,  sans  affec- 
tation ,  sans^  empressement ,  il 
sut  plaire  à  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  plus  élevé  et  de  plus  délicat. 
Sa  vertu  se  fait*  sentir  dans  tous 
«es  jouvrages ,  et  y  plaît  encore 
plus  que  son  génie.  "Lqs  princi-* 
paux  sont  :  I.  Principes  de  Phi-^ 
losophie ,  ou  Preuves  naturelles 
de  l'existence  de  Dieu  et  de  l'im-^ 
morLalité  de  l'ame ,  in— 8*> ,  k  Pa- 
ris ,  1716  :  ouvrage  laborieux, 
dans  lequel  la  philosophie  de 
Des  cartes  est  mise  en  rimes  plu-i 
tôt  qu'en  vers  ,  suivant  l'exprès-» 
sion  de  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis XT y.  heversidcateur  n'eut 
guère  rien  de  commun  avec  Xu-. 
crèce ,  qu'il  cherchoit  à  imiter , 
que  de  versifier  une  philosophie 
erronée  presque  en  tout  ce  qui 
ne  regarde  point  l'immortalité  de 
l'ame  et  l'existence  d'un  Être  su- 
prême. II.  Une  Épitre  en  vers  à 
M.  de  la  Bastide ,  pour  l'engager 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  : 
morceau  qui  n'est  dénué  ni  de 
chaleur  ni  d'éloquence  ,  et  qui 
cependant  ne  produisit  aucun 
effet.  III.  Des  Pièces  de  Poésie , 
la  plupart  froides  et  sans  co]o-> 
ris  ,  couronnées  cependant  à 
l'académie,  avant  qu'il  fût  ho- 
noré du  fauteuil.  IV.  Une  petit© 
'  Dissertation- sur  la  Poésie  Pas-* 
torale  ;  in— 12.  V.  Plusieurs  jTra- 
gédies  :  Zélonide  ,  Polymneste  , 
Joseph  ,  Pénélope.  Cette  der— 
nière  est  la  seule  qui  se  soit  coai- 
sçrv«e  au  théâtre*,  i^le  attache , 


G  E  N 

autant  par  le  caractère  vertueux 
de  ses  principaux  personnages  , 
que  par  la  gradation  de  l'intérêt , 
et  par  son  dénouement  pathéti^ 
que.  Elle  respire  le  gont  de  la 
belle  et  simple  antiquité.  C'est 
dommage  que  les  deux  premiers 
Qctes  soient  si  languissans.  La 
versification  est  assez  coulante, 
mais  lâche  ,  foible  et  prosaïque. 
Le  grand  Bossue t ,  ennemi  du 
théâtre ,  fut  si  pénétré  des  sen- 
timens  de  vertu  dont  la  tragédie 
de  Pénélope  est  semée  ,  qu  il  té- 
moigna qu'il  ne  balancer  oit  pas 
k  approuver  les  spectacles  ,  si 
l'on  y  donnoit  toujours  des  pièces 
aussi  épurées.  On  trouve  dans 
"les  Mémoires  Historiqnes  et  Phi^ 
lologiques  de  ^1,  Michaut ,  tome 
premier ,  pag.  i ,  une  vie  plus  dé- 
tail! ée^e  Tabbé  Geitest,  par  l'abbé 
d'Oliçet. 

T.  GENET  ,  {François  )  né  h 
Avignon  ,  en  (640  9  d'un  avocat, 
fut  employé  par  le  Camus,  évo- 
que de  Grenoble  ,  et  par  l»  cardi- 
nal Grimaldi ,  archev(îque  d'Aix. 
Il  se  fit  aimer  et  estimer  de  ces 
deux  prélats ,  par  ses  vertus  et 
fies  lumières.  II  fut  fait  chanoine 
et  théologal  de  la  cathédrale  d'A-- 
vignon  ,  par  Innocent  XI  ;  et 
peu  de  temps  après  ,  nommé  à 
révéché  de  Vaison  par  le  m^me 
pontife.  Le  nouvel  évoque  veilla 
avec  un  soin  particulier  sur  son 
clergé  et  sur  son  peuple.  Dans 
*es  visites  ,  il  prêchoit ,  confes- 
soit  ,  et  s'ocquittoit  des  , autres 
devoirs  sacerdotaux  ,  comme  un 
simple  curé.  Ses  fonctions  pasto- 
rales furent  interrompues  par  les 
persécutions  que  lui  suscitèrent 
les  ennemis  des  FiUes  de  l'Fn^ 
Jance  de  Toulouse  ,  qu'il  avoit 
reçues  dans  son  diocèse.  11  fut 
arrêté  en  ï688  ,  cctnduit  d'abord 
AU  Porib-Salnt-Esprit ,  ensuite 
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à  Nîmes  ^  et 'do  là  à  l'isle  de  Ré, 
oii  il  parssa  quinze  mois.  Rendu 
à  son  diocèse  ,  à  la  prière  du 
pape  5  il  retournoit  d'Avignon  à 
Vaison,  lorsqu'il  se  noya  dans 
un  petit  torrent ,  le  17  octobre 
1702  ,  à  62  ans.  On  a  de  ce  pré- 
lat ,  la  Théologie  connue  sous 
le  nom  de  Morale  de  GrenoUe  , 
que  certains  casuistes  trouvèrent 
et  trouvent  encore  trop  sévère. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage, bon  5  mais  inférieur  ailx 
Conférences  d'Angers  ,  est  de 
ir7i5,  en  8  volumes  in— 12.  L« 
huitième  volume  renferme  une 
idée  générale  du  droit  civil  et 
canonique  ,  et  un  abrégé  des 
Institutes  de  Justinien,  Les  deux 
volumes  de  Remarques ,  publiées 
sous  le  nom  de  Jacques  de  Ré-^ 
monde  ,  eontre  la  Morale  de 
Grenoble  ,  furent  censurés  par 
le  cardinal  le  Camus ,  et  rais  à 
Y  Index  à  Rome.  La  Théologie 
de  Grenoble  a  été  traduite  en  la- 
tin ,  tyoa  ,  en  7  vol.  in— 12, 
par  l'abbé  Genet  ,  son  frère  , 
prieur  de  Sainte-Gemme,  mort 
en  17 1(> 5  qui  est  auteur  Csi%  Cas 
de  Conscience  sur  les  Sacremens , 
1710^  in— 1,2. 

IL  GENET ,  (  Edme-Jacques ) 
passa  sa  vie  à  Paris  ,  où  il  mou-- 
rut  en  178..,  Ses  écrits  furent 
pçi\  importans  niai$  très-non^*« 
breux.  La  plupart  sont  des  Tra- 
ductions de  l'anglois  et  du  sué-» 
dois.  I.  Histoire  des  différens 
sièges  de  Berg— op-zoom  ^  174^  5 
II.  Maruiel  de  VJrpenteur,  1770^ 
in— 8".  H  L  Essais  historiques  sur 
l'Angleterre,  2  volumes  in— 12. 
IV.  Etat  politique  de  l'Angle- 
terre ;  on  Lettres  sur  les  écrits 
publics  de  la  nation  Angloise; 
2  voU  in-i2.  V.  Abrégé  de  la 
gazette  de  France.  Il  a  mis  en 
8  vol.  in-4*'  les  i35  de  ce  jour-* 
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nal.  VI,  Genêt  a  traduit  de  Tan- 
glois  les  Lettres  choisies  de  Pope, 
2  voL  in-ia  ;  La  Vérité  révé^ 
lée  ,  in— 1 2  ;  Le  Peuple  instruit, 
in  -  I  a  ;  le  Petit  Catéchisme  po- 
litique ,  in-ia  ;  Mémoire  pour 
le  ministre  d'Angleterre  contre 
l'amiral  ji?yng- ,  in-12  ;  Lettres 
au  comte  de  Bute  sur  la  retraite 
de  JVr.  Pitt,  in-8.®  VU.  Le  même 
a  traduit  du  suédois  :*  1  .**  Histoire 
d'Eric  ,  roi  de  «Suède  9  par  Cel- 
sius ,  1777  >  a  volumes  in— 12; 
.3.°  Becherches  sur  l'ancien  peu- 
ple Finnois  ,  d'après  le  rapport 
de  la  -langi^e  fmnoise  avec  la 
grecque,  par  Idman  »  1778  j 
in -8.° 

GENÈVE ,  (  Robert  de  )  évo- 
que de  Térouane  ,  puis  de  Cam- 
brai, cardinal ,  fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Clément  VII ,  àFor- 
li  5  le  21  septembre  1378  ,  par 
quinze  des  cardinaux  qui  avoient 
nommé  Urbain  VI ,  cinq  mois 
auparavant.  H  fut  reconnu  pour 
légitime  pape  en  France ,  en  Es- 
pagne ,  en  Ecosse  ,  en  Sicile  , 
dans  l'isle  de  Chypre ,  tandis  que 
le  reste  de  la  Chrétienté  recon- 
Tioissoit  Urbain  VI,  Cette  double 
élection  causa  un  schisme  ,  qui 
dura  l'espace  de  quarante  ans.  Ce 
pontife  mourut  d'apoplexie  ,  Iç, 
3,6  septembre  1894  ,  à  Avignon-, 
oîi  il  avoit  établi  son  siège,  Voy, 
.Urbain  vi  ,  n**  VU. 

GENE  VrÈ  VE ,  (Sainte)  vierge 
célèbre,- née  à  Nanterre  près  de 
Paris ,  vers  422,  consacra  a  Dieu 
sa  virginité  par  le  conseil  de  St» 
Germain  ,  évêque  d'Auxerre  , 
qui  lui  fit  même  la  cérémonie 
de  cette  consécration.  Elle  reçut 
ensuite  le  voile  sacré  des  mains 
de  i'évêque  de  Paris.  Après  la 
mort  de  ses  parens ,  elle  se  retira 
chez  une  dame ,  sa  marraine ,  où 
elle  se  livra  au:i  plus  grandes 
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mortifications  ;  ne  mangeant  que 
deux  fais  la  semaine  ,  le  diman- 
che et  le  jeudi,  et  ces  jours-là 
même  ne  se  nourrissant  que  de 
pain  d'orge  et  de  fèves  cuites. 
Elle  mena  ce  genre  de  vie  depuis 
quinze  ans  jusqu'à  cinquante  i 
alors,  par  le  conseil  des  évè- 
ques ,  elle  commença  d'user  d'un 
peu  de  lait  et  de  poisson.  Cette 
sainte  fille  ayant  été  accusée  d'hy- 
pocrisie et  de  superstition  ,  l'il- 
lustre  prélat  confondit  la  calom- 
nie, et  fit  connoître  son  inno- 
cence. Attila  ,  roi  des  Huns  , 
étant  entré  dans  les  Gaules  avec 
une  armée  formidable ,  les  Pari- 
siens voulurent  abandonner  leur 
ville.  Mais  Geneviève  les  en  em- 
pêcha ,  leur  assurant  que  Paris 
sejoit  respecté  par  les  bybares. 
L'événement  justifia  sa  prédic- 
tion ,  et  les  Parisiens  n'eurent 
plus  pour  elle  que  des  sentimens 
de  vénération  et"  de  confiance, 
plie  mourut  le  3  janvier  612  , 
âgée  d'environ  90  ans.  Ce  fîit  par 
le  conseil  de  cette  sainte  que  Clo- 
vis  commença  l'cglise  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul ,  oii  elle  fut 
enterrée  ,  et  qui  depuis  prit  son 
nom,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui. La  réputation  de  Ste.  Gf- 
neviève  étoit  si  grande  ,  que  St, 
Siméon  Stylite  avoit  coutume 
d'en  demander  des  nouvelles  à 
ceux  qui  venoient  des  Gaules- 
Son  tombeau  devint  célèbre  par 
plusieurs  miracles.  Le  P.  Lam^ 
bert  ,  Génovcfain  ,  a  écrit  une 
Vie  de  cette  saipte  ,  in— 8°  ,  où 
l'esprit  de  critique  se  fait  un 
peu  désirer.  Elle,  est  peinte  par 
Doyen  ,  dans  iin  assez  beau  ta- 
bleau qui  se  voit  dans  l'église 
Saintr-Roch  à  Paris.  On  y  a  ce- 
pendant critiqué  avec  raisoii  la 
figure  d'un  l^omme  couché  ,  qui, 
s'il  se  le  voit }  auroit  au  moins  dix 
pitrds* 
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I.  GENGA ,  (  Jérôme)  et  non 
Genca  ,  peintre  et  architecte  ^ 
né  à  Urbin  en  1476  ,  se  distin- 
gua siir— tout  dans  l'architecture. 
Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  ,  on  cite 
un  palais  qu'il  bâtit  pour  le  duc 
^  Urbin  ,  sur  le  mont  Impériale 
près  de  Pesaro  ,  et  l'église  de 
St.  Jean-Baptiste  de  la  même 
ville.  Cet  artiste  mourut  en  x  55 1 9 
à  75  ans.  C'est  de  lui  que  l'illus- 
tre famille  Genghi  tire  son  ori- 
gine. 

II.  GENGA,  (  Barthélerai  ) 
fils  du  précédent  j  se  rendit  di- 
gne de  la  réputation  de  son  père  , 
par  son  habileté  dans  le  même 
art.  Les  princes  s'envioient  l'a- 
vantage de  le  posséder.  Le  grand 
maître  de  Malte  envoya  deux 
chevaliers  exprès  à  Urbin ,  pour 
le  demander  au  duc  ,  qui  ne  le 
céda  qu'avec  peine.  Comme  Genga 
étoit  occupé  aux  fortifications 
du  port  et  de  la  ville  de  cette 
isle,  il  fut  attaqué  d'une  pleu- 
résie 5  qui  l'emporta  en  i558, 
à  l'âge  de  40  ans ,  regretté  de 
tous  les  chevaliers» 

GENGIS-KAN,  fils  d'un  Kan 
des  Mogols  ,  naquit  h  Diloun  en 
1 1 93. 11  n'avait  que  1 3  ans  y  lors- 
qu'il commença  à  régner.  Une 
cpnjuratioi)  presque  générale  de 
ses  sujets  et  de  ses  voisins ,  l'o- 
bligea de  se  retirer  auprès  d*A-^ 
venk—kan  ,  souverain  des  Tar— 
tares.  D  mérita  l'asile  que  ce 
prince  lui  accorda  ,  par  des  ser- 
vices signalés  ,  non-seulement 
dans  les  guerres  contre  ses  voi- 
sins 9  mais  encore  dans  celles 
qu'il  eiit  à  soutenir  contre  son 
frère  qui  lui  avoit  enlevé  sa  cou- 
ronne. Gengis-kan  le  rétablit  sur 
le  trône  9  et  épousa  sa  fille.  Le 
Kan  9  oubliant  ce  qu'il  devoit  à 
sou  gendre  ,  résplut  ss  perte. 
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Gengis-^kan  ayant  pris  la  fuite  5 
fut  poursuivi  par  Avenk-han  et. 
par  Schokoun  son  fils.  Il  les  défit 
l'un  et  l'autre.  Cette  victoire  ir- 
rita son  ambition.  U  leva  une 
grande  armée,  avec  laquelle  il. 
conquit ,  dans  moins  de  22  ans  ^ 
le  Catai  ,   la  Chine  ,  la  .Corée  ^- 
et  presque  toute  l'Asie.  Jamais  , 
ni  avant  ,  ni  après  lui ,  aucun 
conquérant  n'avoit  subjugué  plus 
de  peuples.  Sa  domination  s'éten- 
doit  1 800  lieues  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident 5  et  plus  de  mille  du  Sep- 
tentrion au  Midi.  Ses  quatre  fils  , 
qu'il  fit  ses  quatre  lieutenans  gé- 
néraux ,  mirent  presque  toujours 
leur  émulation  à  le  bien  servir,  et 
furent  les  instrumens  de  $e.$  vic^ 
toires.  H  se  préparoit  à  achever 
■~^la  conquête  du  grand  royaume 
de  la  Chine ,  lorsqu'une  maladie 
l'enleva  au  milieu  de  ses  triom- 
phes 5  en  1227  ,  à  rage  de  GS  ans.- 
Ce  conquérant  savoit  régner  et 
vaincre.  .  Il  donna  des  lois  aux 
Tartares.  L'adultère  leur  fut  dé- 
fendu d'autant  plus  sévèrement ,. 
que  la  polygamie  leur  étoit  per-- 
mise.,  La  discipline  militaire  fut 
rigoureusement  établie  j  des  dixe- 
niers  y  des  centeniers ,  des  millé- 
naires ,  des  chefs  de  dix  mille 
hommes  sous  des  généraux ,  fu-r 
rent  tous  astreints  à  des  devoirs 
journaliers  ;    et    tous  ceux  qui. 
n'alloient  point  à  la  guerre ,  fu— 
rent  obligés  à  travailler  un  jour 
la  semaine    pour  le  service    du 
grand  Kân.  Malgré  tous  ces  ré-»- 
glemens  ,  son  empire  ne  fut  pres- 
que qu'une  suite  de  dévastations.- 
Il  ne  iit  que  détruire  des  villes  ^. 
sans  en  fonder,  si  l'on  en  excepte 
Bocara  ,  et  quelques  autres  qu'il- 
permit  qu'on  réparât.  Ge/i^w-Âan. 
partagea  ses  états  à  ses  quatre  fils.» 
Il  déclara  grand  Kan  de&  Tar-r 
tares  ,  son  troisième  fils  Olkai  „ 
dont  la  postérité  régna  dan»  l^ 
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îiord  de  la  Cfeine  ,  jiiscîiïe  vef»  le 
milieu  du  14*  siècle.  — Un  autre 
fils  du  célèbre  conquérant,  nom- 
jné  T'ouschi  ,  eut  le  Turqnesfafï, 
là  Bactriane ,  le  royaume  d'As- 
tracan  et  le  paya  des  Usbek&.  Le 
hh  de  celui-ci  alla  jusqu'en  Po- 
logne ,  en  Dalm^tie  ,  en  Hon- 
grie ,  et  aux  portes  de  Constan- 
tiriople.  11  s'appeloit  Botou^kaii, 
Xes  princes  de  k  Tartarie-Cri- 
itiée  et  les  K^iis—Usbeks  des- 
cendent de  lui,  TouU  oii^Tuli" 
k~aii ,  autre  fils  de  Geiigis  ,  eut 
la  Perse  du  vivant  de  son  père, 
Î2  Korasaa  et  une  partie  des 
Ihde?.  —  Un  quatrièmer  lils  , 
nommé  Zagalhai  ,  ré^na  dans 
Ja  Traiisoxane  ,  dans  l'Inde  sep- 
tentrionale 9  et  dans  le  Tibet^ 
^  —  î)i  l'on  blâme  ChtirUm'agne 
d*avoir  divise  ses  états  ,  on  doit 
€fn  louer  Gen^is-kan  ,  dit  un 
historien  cçicbre.  Les  états  du 
conquérant'  François  s«  tou- 
cîioient ,  et  ponvoient  et  ré  gou- 
vernés par  un  seul  homme  ;  ceux 
du  Tartare  ,  partagés  en  régions 
différentes  ,  et  beaucoup  plus 
vastes  9  demandoient  plusieurs 
«monarques.  On  a  une  boîme  His' 
toi're  de  ce  conquérant ,  par  \% 
T.' G  au  tu  ,  1739  5  in-4.'* 

^  '  GÉNÎE  oti  Genius,  (MythoT.) 
'cîieu  de  la  Nature,  qu'on  adoroit 
comme  la  divinité  qui  donnoit 
l'être  et  le  mouvement  à  tout, 
etoit  sur  -  tout  regardé  comme 
l'auteur  des  sensations  agréables 
et  voluptueuses  :  d'où  est  venue 
cette  espèce  de  proverbe,  si  com- 
tinxn  chez  les  anciens  ,  Genlo  iii^ 
Hiilgere.  On  croyoit  que  chaque 
îieu  avoit  un  Gt^aie  tutclaire  ,  et 
que  chaque  homme  avoit  aussi  le 
sien. Plusieurs  môme  prétendoient 
que  les  hommes  en  avoient  chacun 
deux  5  un  bon  qui  guidoit  vers  le 
bien  ,  et  un  mauvais  qui  inspi- 
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roîtle  mal,  et  qui  avoit  toujôitré 
un  air  terrible  ,  aw  li«u  que  ler  * 
génie  bienfaisant  avoit  toujours 
un  air  riant  et  agréable  :  il  por- 
toit  les  hommes  à  la  vertu  et  aux 
plaisirs  honnêtes.  Le  Génie  étoit 
en  si  grande  vénération  chez  les 
anciens ,  que  quand  on  deman^- 
doit unegrace  ,  on  s'adressoit nu 
génie  de  la  personne  de  qui  01»' 
fattendoit  ;  on  juroit  par  son 
Génie  et  par  celui  des  autres  pour 
affirmer  quelque  chose.  On  re-i 
présentoit  diversement  le^  -Gé-* 
nies  ,  tantôt  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  nu  ,  tenant  un» 
corne  d'nbontlance  ,  quelquefoi* 
avec  une  patère  d  une  main ,  et 
un  fouet  dcf'autre.  On  honoroit 
aussi  le  Géiiic  sous  la  Êgnre  d'un^ 
serpent* 

L  GENNATTE,  patriarche  de- 
Constantinnple  ,  succcéda  ,  Taiï 
458  ,  à  Anatole,'  Il  gouverna  sôj» 
église  avec  zèle  et  avec  sagesse  , 
et  mourût  en  471.  Il  ne"  nous' 
reste  presque  rien  de  ses  écri-^sl 
Il  avoit  composé  des  HôméUes  ^ 
et  un  Commentaire  sur  Da^iieL  \ 

n.  GENNADE,  Voyez  Scm-^ 

LARius  (George)..  '^ 

ÏÏL  GENNADE,  prêtre  et 
non  évéque  de  Marseille ,  mort 
vers  452  ou  49.3  ,  a  été  accusa 
d'avoir  adhéré  quelque  temps 
aux  erreurs  des  Pélagiens ,,  parco 
qui!  i/e  suivoit  point  les  senti- 
mens  de  St,  Augustin  ,sur  lit 
grâce  et  sur  le  libre  arbitre.  Oit 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  de?  Hommes 
illustres  ,  altéré  à  ce  qu'on  croît*V 
par  une  main  étrangère.  II.  Un 
Traité  des  Dogmes  JEcclésinsti^ 
f/ues  ,  qu'on  trouve  parmi  los 
Œuvres  de  St.  Augustin,  III.  H 
avoit  composé  plusieurs  autre* 
ouvrages ,  qui  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous* 


•t 
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î.  GENNES,  (  Jalien-R.*n(3- 
Benjamin  de)  de  Vitré  en  Bre- 
tagne ,  naquit  l'an  1687,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  et  y  fut  ordonné  prêtre 
en  1786.  Il  devint  professeur  de 
théologie  à  Saumur  ,  à  l'âge -de 
trente  ans.  Une  Thèse  qu'il  y 
fit  soutenir  sur  la  Grâce ,  ayant 
été  censurée  par  l'évoque  et  par 
la  faculté  d'Angers  ,  le  Père  do 
Getiaes  publia  trois  Lettres  contre 
ces  censures.  Il  fut  envoyé  par 
ses'  supérieurs  à  Montmorency , 
puis  à  Troyes  et  ensuite  à  Nevers  9 
avec  défense  de  prêcher.  Ayant 
protesté,  en  1739  9  contre  tout 
ce  qui  se  feroit  dans  l'assemblée 
des  Pères  de  l'Oratoire,  il  fut 
exclus  de  cette  congrégation 
par  plusieurs  lettres  de  caphet. 
.  Après  avoir  donné  de  nouvelles 
.scènes ,  il  alla  en  habit  de  paysan 
se  cacher  dans  le  viliagfe  de  Mi-*. 
Ion  ,  près  de  Port— Royal.  Il  se 
rendit  en^suite  h.  Paris ,  et  fut  ren- 
fermé à  la  Bastille  ,  et  enVO)^é 
quatre  mois  après  en  Hainaut, 
dans  un  couvent  dé  Bénédict^ins. 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue 
onze  mois  après  ,  à  cause  du 
dérangement  de  sa  santé  ^  il  alla 
voir  l'évéque  de Senéz  à  la  Chaiâe- 
Dien.  Il  mourut  le  i8  juin  1748, 
à  61  ans.  «  C'étoit ,  dit  l'abbé 
J^ndvocat ,  \\n  homme  vif,  véhé*- 
ment ,  emporté  par  un  zèle  im- 
pétueux. >»  Son  ardeur  pour  la 
vérité  des  prétendus  miracles  du 
diacre  Fdris ,  et  pour  les  pro« 
diges  des  'Convulsions  ,  répandit 
l'amertume  èiiT  sa  vie,  d'ailleurs 
pure  et  austère.  On  a  de  lui: 
I.  , Quelques  Ecrits  en  faveur 
des*  miracles  des"  Convulsion- 
naires.  IL  Un  Mémoire  sur 
l'assemblée  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  en  1733  ,  que 
l'exagérateur  Barrai  appelle  un 
Chef '^  d'txuvre*    111.   Un   autre 


o         GEN        39J 

Bfàmoire   sur  l'assemblée  tenue 
©n  1729» 

IL  GENNES,  (Pierre  âe) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris,  mort  en  septembre  1759, 
étoit  véritablement  éloquent  , 
puisqu'il  réunissoit  la  chaleur  du 
style  à  la  force  du  raisonnement* 
Ses  plaidoyers  pour  la  Bourdon-r 
naie  ,  pour  Dupleix  ,  son  mé- 
moire pour  KlingUn  ,  préteur  d» 
Strasbourg ,  sont  recherchés  par 
tous  les  jurisconsultes, 

GÉNOVÉSI,  (Antoine) 
naquit  dans  la  province  de  Sa- 
lerne  au  royaume  de  Naples ,  !• 
premier  novembre  1712  ,  em-. 
brassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
dévint  par  ses  écrits  et  ses  leçons 
le  père  de  l'économie  politique 
en  Italie.  En  174 1  ,il  fut  nommé 
professeur  en  l'université  de 
Nâples  ,  et  y  jeta  bientôt  le& 
fondemens  d'une  réputation  qui 
s'augmenta  jusqu'à  la  fin  de  sa 
Vie  ,  arrivée  le  23  septembre 
-176g  ,  à  l'âge  de  57  ans.  Ce 
f\it  le  premier  qui  remplit  une 
chaire  consacrée  à  développer  lés 
principes  de  Tagriculture  ,  du 
comrnerce  et  de  toutes  les  branche* 
de  l'économie  des  gouvernèmens. 
Sa  probité  fut  parfaite,  ses  mûr 
nièrcs  éouces ,  ses  diisco'UTS  agréa- 
bles. Vrai ,  jovial ,  on  le  vit  d'une 
humeur  toujours  égftle.  II  iie 
chercha  poiat  à  accroître  sa  fop-» 
tune  par  l'intrigue ,  ni  sa- consi- 
dération personnelle  en  dépri^anC 
les  liimières  des  autres.  OrT  lui, 
doit  :  I.  Des  Elémens  méLaphysi^ 
ques ,  imprin^és  en  1744^  Ils  eotci- 
tèrent  u\Tye  §prte  •  de  ru  ni  eu  r  à 
Naples.  On  l'accusa  d'y  sollici-^ 
ter  avec  trop  d'enthousiasme  , 
la  liberté  de  penser  et  tféérire , 
de  présenter  avec  trop  de  force 
les  arguinens  des  sceptiques,  et 
de  ne  les  pas  combattra  dvec  1^ 
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jnéme  énergie.  Cet  ouvrage  aiirôît 
pu  lui  faire  des  ennemis  à  la  cour 
de  Home  ;  mais  l'auteur  ayant  eu 
l'adresse  d'en  dédier  la  seconde 
partie  au  pape  Benoit  XIV ,  fit 
cesser  toutes  les  critiques.  Cette 
seconde  partie  parut  en   1747  5 
et  la  troisième  en  175 1  ;  le  tout 
forme  4  voL  in-8.**  II.  Des  EU-. 
mens  de  Théologie  ,    imprimés 
à  Venise ,  en  2  vol.  in— 4.0  Ils 
furent  aussi  attaqués  par  le  car- 
dinal  Spinelli ,    le   marquis   de 
JBrancone  et  le  chanoine  Perelli, 
m.  Divers  Traités  sur  l'agricul- 
ture ,  dont  les  premiers  furent 
publiés  en  1753.  IV.  Une  Tra- 
duction de  YHistoire  du   Com^ 
merce  de  la'  Grande  —  Bretagne  , 
par  Jean  Cary,   V.  Une  autre 
Traduction  de  l'ouvrage  de  Z)u- 
hameldu  Monceau,  sur  la  police 
des  grains.  VI.  Des  Méditations 
philosophiques  ,  sur  la  religion 
et  la  morale ,  1758.  VIÏ.  Lettete 
accademiche  ,   17^4.    Elles   ont 
pour  objet  ia  question  traitée  par 
Rousseau  :  si  les  lettres  et  les 
arts  ont  été  avantageux  ou  nuit- 
sibles  au  genre  humain  ?  VIILCor*- 
so  4i .  soienze  •  filosoficli^  ,    1766. 
;  I  X^    Un  '  traité   Hella   filosofia 
.  del  giusio  ,  e  delV  onestp  ,  1767. 
-On" a  pi^blié  en  1774 ,  à  Venise, 
.  un  élQge  .  historique  de  Gén^vési 
et  de  ses  ouvrages ,  à  la  suite 
duquel,  on  trouve  un  plan.de  cet 
.  auteur  .  pour  •  l'amélioration^  des 
édojes  publiques,  ;   . , 

I.  GENÔPILLAC  5  Voyaz 
Galiot. 

IL  GENOUILLÀC,  (  Mad. 
dé  )   Voyez  GouRpoN. 

»  I  *  ■ 

GENSERIC ,  roi  des  Vandales 
en  Espagne  ,  fils  de  Godégisile 
et  d'une  concubine,  commença 
son  règne  en  428  j  par  une  vic^- 
toire    signalée  .sur   Hermcnric  ^ 
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roi  des  Suèves.  Le  comte  Boni^ 
face  ,     gouverneur    d'Afrique  , 
perdu  à  la  cour  par  les  intrigue» 
d'Aêce,  son  rival,  appela  Gen^ 
série  dans   son    gouvernement  y 
pour  s'y  maintenir  par  son  se-* 
cours  ;  mais  s'étant  ensuite  récon- 
cilié avec  l'empereur  ,  il  voulut 
inutilement  l'engager  à  repasser 
en  Espagne.  Il  tenta  de  le  chasser 
les  armes  a  la  main ,  et  fut  battu. 
Aspar ,  envoyé  à  son  secours  avec 
toutes  les  forces  de  l'empire ,  fut 
vaincu  dans  une  nouvelle  bataille, 
plus   funeste   que    la    première- 
Genseric ,  resté  maître  de  toute 
l'Afrique,  y  établit  l'Arianisme 
par  le  fer  çt  parle  feu  ;  et,  suivant 
la  pensée  de  Paul  Diacre  ,  ««  U 
fit  la  guerre  à  Dieu ,  après  l'avoir 
faite    aux   hommes.  »    Quelque 
temps  après  ,    ValenUnien   III 
ayant  été  tué  par  Maxime ,  Eu-^ 
doxie ,  sa  yeuve,  appela  le  héros 
Vandale  pour  Venger  ce  meurtre. 
Genseric  gagné  par  ses  présens, ^ 
et  ne  cherchant  qu'à  se  signaler  , 
fait  voile   vers  l'Italie  avec  une 
puissante  flotte.  Entré  dans  Rom« 
Je  i5.juin  455  ,  il  livra  cette  ville 
.au  pillage*  Ses  soldats  la  sacca- 
gèrent  pendant   quatorze  jours 
avec  ime  fureur  inouie.  Les  Ko- 

• 

mains  virent  renverser  leurs  mai- 
sons ,  piller  et  détrviire  leurs 
églises  ,  enlever  leurs  femmes  , 
massacrer  leurs  enfans.  Eudoxie» 
«victime  de  sa  vengeance  ,  ft* 
menée  en  captivité  avec  ses  deux 
filles  EudoxieetPlacidie.  Le  vain- 
queur ,  affermi  en  Afrique ,  de- 
vint redoutable  àtouteVEuropÇ? 
dont  il  désQloit  c]^aque  année  les 
cotes  par  ses  flottes.  Ce  corsaire 
couronné  ravagiea  tour— à— tour 
la  Sicile  ,  la  Sardaigne ,  l'Es- 
pagne,  la  Dalmatie.  D  n'étoit 
pas  moins  barbare  chez  lui  que 
chez  les  autres.  S!étant  imaginé 
qiie  sa  bru  cherchoit  à  l'einpoi- 
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sonner  pour  se  voir  reine  après 
sa  mort ,  il  lui  fit  couper  le  nez 
et  les  oreilles ,  et  la  renvoya  dans 
cet  état  hideux  au  roi  Tkéo-^ 
demer  ,  son  père.  Ce  monstre 
étoit  po^édé  de  cette  mélancolie 
sombre  qui  n'éclnte  jamais ,  dans 
les  particuliers  et  dans  les  princes , 
que  par  des  forfaits  et  des  bar- 
baries atroces.  La  terre .  en  fut 
délivrée  en  477.  On  ne  peut  nier 
que  Genseric,  malgré  sa  cruauté , 
n  ait  été  le  plus  habile  politique 
de  son  siècle  ;  capable  de  former 
les  plus  grands  projets  et  de  les 
exécuter;  vigilant,  actif,  infa- 
tigable ;  parlant  peu  ^  mais  à 
propos;  habile  à  semer  la  divi- 
sion parmi  ceux  qu'il  vouloit  afFo.i- 
blir  ;  sachant  en  tirer  avantage 
et  saisir  adroitement  les  occa-< 
aions. 

GENSQNNÉ,  (Armand) 
avocat  de  Bordeaux ,  né  dans 
cette  ville  le  10  août  1768  ,  y 
fut  nommé  député  à  la  lé;gisla- 
-ture  et  ensuite  à  la  convention. 
Dans  la  première ,  il  se  mQntra 
caustique  ,  entêté ,  féroce  ;  dans 
la  seconde,  il  devint  plus  modéré. 
A  la  législature ,  Gensonné  fut 
le  premier  qui  osa  avancer  cette 
barbare  maxime ,  que  dans  Iq$ 
'  temps  de  révolution  ,  la  âuîpi- 
•  cion  seule  est  im  titre  sulTiisant 
de  condamnation.  Il  y  fit  ordon- 
ner le  séquestre  des  biens  des 
émigrés  ;  il  provoqua  la  décla- 
ration de  guerre  coiitre  l' Autriche  ; 
et  il  fit  accorder  aux  commis- 
saires de  l'assemblée  ,  le  droit 
de  destituer  et .  de  traduire,  en 
jugement  les  généraux  et  tous 
les  fonctionnaires  publics.  A 
la  convention ,  il  s'efforça  de 
faire  renvoyer  le  jugement  de 
Louis  XVI  auxj 'assemblées  pri- 
maires ;  il  fit  défendre  pour  un 
temps  les  visites  domiciliaires, 
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et  eut  le  courage  de  demander 
le  châtiment  des  Septembriseurs» 
Cette  nouvelle  conduite  ne  pour- 
voit que  déplaire  aux  tyrans  qui 
gouvernoient  ;  aussi  Gensonné 
fut— il  compris  dans  la  chute  des 
Girondins  ,  et  condamné  à  mort 
le  3i  octobre  1793  ,  à  l'àgc  de 
35  ans. 

GENTILESCHI-,  (Horace) 
peintre,  né  à  Pise  en  i563,  et 
mort  en  Angleterre,  à  84  ans, 
avoit  une  fiUe  ,  Artémise  ,  qui 
réussissoit ,  comme  son  père ,  dans 
le  portrait  et  dans  les  tableaux 
d'histoire. 

I.  GENTILIS  de  FoUgno  ou 
Gentilis   de  Gentilibus  s  méde-     ' 
cin  dont  on  a  des  Commentairt^s 
sur  Avicenne ,  in— fol.  ,    mourut 
à  Foligno,  sa  patrie,  en  1348. 

n.  GENTILIS,  (  Albéric)  né 
•dans  la  marche   d'Ancone  vers 
'  1 55o ,  abandonna  la  religion  Ca- 
tholique ,  .  et  se  retira   dans   la 
"Camiole.  Il  j»assa  ensuite  en  An-i 

•  gleterre ,  et  devint  professeur  en 
droit  à  Londres ,  où  il  mourut 
le  19  juin  1608  ,  à  58  ans.  Il  est 

'auteur  de  trois  livres  De  Jure 
belU  ,  Leyde ,  1589  ,  m—l^^  ,  qui 
n'ont  pas  été  inutiles  à  Grotius , 
etc.  Sa  science  étoit  très— éten- 
due ,   et  il  mettoit  tout  à  profit 

•  pour  l'augmenter.  Les  conver- 
sations avec  les  gens  du  peuple 
lui  sérVolent  quelquefois  autant 

•  que  les  entretiens  ,  avec  les  sa-« 
vans. 

.  II L,  GENTItlS  ,  (  Scipion  ) 
fr^re  du  précédent,  homme  d'une 
politesse  aimable,  naquit  en  1 565  ^ 
et  quitta  l'Italie  ,  avec  son  père. 
Il  étudia  à  Tubinge ,  puis  à  Wit- 
temberg ,  et  enfin  à  Leyde ,  sous 
Hugues  JDoneau  et  sous  Juste'*  *" 
Lipse.  Il  enseigna  ensuit^  le  droit , 
avec  une  réputation   e^s.traordi'- 


39«        G  È  N 

naire  ,  a  Heidelberg  et  h.  Altorf , 
«t  fut  conseiller  de  Nuremberg. 
Gentilis  mourut  en  16169  à  ô3 
ans.  Sa  méthode  d'enseigner  avec 
claité  et  avec  précision,  lui  pro- 
cura des  disciples  '  qui  portè- 
rent son  nom  en  Italie.  Le  pape 
Clément  VII  voulut  même  ,  dit 
Niceron  d'après  Michel  Picnrt , 
lui  donner  une  chaire  de  profes- 
seur à  Bologne ,  en  lui  promet-* 
tant  la  liberté  de  conscience»  Mais 
il  préféra  toujours  sa  chaire  d*Al- 
lorf  aux  places  les  plus  avanta^ 
geuses.  Il  s'ctoit  marié ,  quatre 
ans  avaiit  sa  ihort ,  avec  ime 
tlemoiseile  originaire  de.Lucques , 
d'une  grande  beauté  ^  de  laquelle 
il  eut  quatre  enfans.  {Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ï  I.  De  Jure 
puidico  Populi  Bomanl ,  1602  y 
in— S.**  I L  De  Conjuration ihus  , 
1602  ,  in-8.**  IIL'  De  Donation 
nihujt  iater  virant  €t.  ujçorem , 
«$04,  inv-4^'*  IV.  De  Bonis 
maUmis  et  secundfs  ISuptiis , 
i6o6«  in— 8.0  V.  Vei  ■  Legationir^ 
ifus.  Vï.  Z)#  J^rif  interpreliluS, 
On.  voit  par  le  st^le  de  ses  écrits , 
^u*il  savoit  mêler  les  fleurs  de 
•la  Uttérature  avec  les  épines  de 
:ia  jurisprudence, 

IV.  GENTILIS,  <Jean-Va- 
lentiri  )  parent  des  précédens  , 
né  à  Cosenza  dans  le  rpyaiime 
de  Naples  ,  fut  le  pli? s  célèbre 
de  tons,  quoique  le  mqips  s.avant. 
Obligé  de  quitter  son  pa)"»  pour 
•éviter  la  peine  du  feu  dont  il 
étoit  menacé  à  cause  de  la  har- 
diesse de  ses  ppipions ,  il  se  ré- 
fugia à  Genève.  Il  trouva  quel- 
*  quei  ItitUens  que  le  même  motif 
y  avoît  amenés  ,  et  forma  avec 
eux  «n  nouvel  Arianisme  très- 
xaftiîîé,  mais  non  moins  dange- 
reux. Leurs  nouveautés  donnèrent 
lieu  ati  Formulaire  de  foi  dans 
le   consistoire  Italien  en   i558. 
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Gêntilts  y  souscrivit ,  et  ne  laissa 
pas  de  semer  clandestinement  ses 
erreurs.  On  les  réduisoit  à  ces 
points  principaux  :  <<  1.  Qu'il  y 
a  trois  choses  dans  la  Trinité; 
Y  Essence ,  q^.i  est  proprement  le 
Père  ,  le  Fils ,  et  le  Saint-Es- 
prit. 2.  Que  le  Père  étoit  Tu* 
nique  Dieu  d'Israël ,  de  la  Loi , 
des  Prophètes  ,  le  seul  vrai  Dieu 
et  essentiateur  ;  que  le'^ils  n'é- 
toit  qy! essentiel,  et  qu'il  n'étoit 
Dieu  que  par  emprunt.  3.  Que 
c'est  une  invention  sophistique, 
de  dire  que  le  Père  est  une  per- 
sonne distinguée  dans  l'Essence 
de  là  déité.  4.  Que  ceux  qui 
disent  que  le  Père  est  une  per- 
sonne ^  font  une  Quaternité  ,  et 
non  pas  une  Trinité  ;  savoir  y 
l'Essence  divine  ^  le  Père ,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  puisque 
cette  seule  Essence ,  avec  abs- 
traction des  personnes,  étant  par 
soi  —  même  le  vrai  et  Tunique 
Dieu  ,  si  chaque  personne  étoit 
Dieu,  il  s'ensuivroit  qu'il  y  au- 
roit  quatre  Dieux  ou  une  Qua- 
ternité ,  ^t  non  pas  une  Trinité. 

5.  Que  le  mystère  de  la  Trinité 
étoit  la  nouvelle  idole ,  la  tour 
de  Babel  ,  le  Di^u  sophistique 
et  les  trois  personnes  fantasti- 
ques en  un  seul  Dieu ,  qui  est 
«n  quatrième  Dieu  inconnii  jus-» 
qu'ici.  6. Qu'il  y  avoit  trois  Dieux, 
comme  il  y  avoit  trois  Esprits. 
jé  Que  le  Fils  et  le  Saint— Esprit 
étoient  moindres  que  le  Père  , 
qui  leur  avoit  donné  à  chacun 
une  divinité  différente  de  la  sienne. 

6.  Que  le  Symbole  attribué  à 
St,  Athanase  étoit  tout  sophis- 
tique )  parce  qu'on  y  introduit 
un  quatrième  Dieu  ;  et  que  ce 
Samt  étoit  un  enchanteur  et  nn 
satrilége,  déchirant  J.  C.  9.  Que 
la  substance 'Cm  Père  et  du  Fils 
étoient  àeiw  substances.  10.  En- 
fin il  avoit  un  si  grand  respect 
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pottr  VAlcoran  de  Mahomet  j  tyrs  n*étoicnt  morts  que  pour  la 
qu'il  le  co/nparoit  et  le  conFon-  gloire  du  Fils.  (  Voy.  Y  Histoire 
doit  avec  l'ancien  et  le  nouveau  de  son  supplice  en  latin  ,  jiar 
Testament.  (F  ABRK,/ftj.7.  iJcc/^5.  B^sf  ;  Genève  ,  1567,  in-4.®) 
Lib.  i53,  n.o  LV.  )  »  Les  ma-  C^/ift^V  étoit  léger  et  inconstant 
gistrats  prirent  connoissance  de  dans  ses  opinions,  et  en  chan- 
cette  affaire  ,  et  le  mirent  en  geoit  selon  les  temps.  Les  termes 
prison.  Convaincu  d'avoir  violé  ùe  Trinité ,  d'Essence  ,d*Hypos^ 
sa  sifçnatiire  ,  GentiUi  présenta  tase ,  étoient  y  selon  lui ,  de  Fin- 
en  vain  divers  écrits  pour  co-  vention  des  théologiens  ;  mai» 
lorer  ses  opinions.  On  le  con-  qu'importe ,  pourvu  q*  e  les  idées 
damna  à  faire  amende  honorable ,  que  ces  mots  renferment  n'en  j 
et  à  jeter  lui— même  ses  écrits  soient  pas  ?  Pour  parler  juste 
au  feu.  Après  avoir  exécuté  cette  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ , 
sentence ,  il  véfcut  quelque  temps  il  voiiloit  qu'on  dît ,  que  le  Dieu, 
tranquille.  Mais  se  voyant  à  Ge-  d* Israël ,  qui  reste  seul  vrai  Die» 
Rêve  avec  désagrément ,  à  cause  et  le  Père  de  Notre  —  Seigneur 
de  la  haine  que  lui  portpit  J'im-  Jésus  —  Christ ,  assoit  versé  dans 
placable  Calvin,  il  quitta  cette  celui— ci  sa  Divinité.  Il  avançoit 
Ville  ,  malgré  le  serment  qu'il  que  Calvin  faisoit  une  Ouater-^ 
«voit  fjait  aux  magistrats  de  n'en  nité ,  en  admettant  une  Essence 
point  sortir  sans  leur  permission.  Divine  et  les  trois  Personnes» 
Il  voyagea  dans  le  Dauphiné,  dans  Le  (ijhef  des  Réformateurs  écri-» 
la  Savoie  ,  et  retourna  dans  le  vit  contre  lui  :  mais  comme  il 
canton  de  Berne.  Il  fut  reconnu  savoit  par  lui  —  même  que  le» 
et  mis  en  prison  ;  mais  il  s'é-  écrits  n'intimident  gueres  un  en- 
chappa  et  s^'enfuit  vers  George  thousiaste,  il  chercha  à  lui  faire 
Blandrata ,  médecin  ,  et  Jean-  ime  réponse  plus  décisive  ;  il 
Paul  Alciat ,  Milanois  ,  ses  as-  travailla  à  le  faire  brûler ,  et , 
-sociés,  qui  s'efForçoient  alors  de  à  son  grand  regret  y  il  ne  put  y; 
répandre  l'Arianisme  en  Pologne,  réussir. 
Le  roi  ayant  publié,  en  i556, 

tm  édit  de  bannissement  contre  GENTILLET  ,    (  Innocent  ) 

ces  nov'ateurs  étrangers ,  Ge/iiï7w  jurisco'nsulte     Protestant,     de 

passa  en  Moravie ,'  puis  à  Vienne  Vienne  en  Dauphiné ,  fut  d'abord 

en   Autriche.    Ayant    appris   la  président  de  la  Chainbre  de  l'Edit 

mort  de  Calvin ,  il  retourna  dans  de  Grenoble  ,  établie  en  1576  y 

le  canton  de  Berne.  Le  bailli  qui  ensuite   syndic  de  la  république 

l'avoit  autrefois  emprisonné ,  se  de  Genève.  On  a  de  lui  ;  I.  Une 

trouvant  encore   en   charge ,  se  Apologie  latine  de  la  Heligion 

saisit  de  lui  le  1 1  juin  1S66.  La  Protestante  ,   1587  9  à  Genève  ^ 

cause    fut  portée   a   Berne;    et  in—^.^  \\.  lue  Bureau  du  Concile 

Gentilis  ayant  été  convaincu  d'à-  de  Trente;  Genève,  1^86  ,in-8*»» 

voir  attaqué  le  itiystère  de  la  Tri-  dans    lequel   il  préten^d  que    ce 

nité  ,  fut  condamné  à  perdre  la  concile  est  contraire  aux  anciens 

tête.  Il  mourut  avec  impiété ,  se  canons   et  à"  l'autorité    du    roi. 

glorifiant  d'être  le  premier  Martyr  III.  IJ Anti—Machiavel  ;   Leyde  , 

qui  pcrdoit  la  vie  pour  la  gloire  |547  ,  in— 12.  IV.  UAnli^oci/iy 

du  Père;  ç.u  lieu,  disoit— il ,  que  161 2,  in-4.®  Ces  ouvrages,  sa-» 

les  Apôtres  et  les  autres  Mar-*  vàns  ^    mais  mal  écrits ,  eurent 
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beaucoup  de  cours  dans  son 
parti  :  mais  qui  auroit  la  patience 
aujourd'hui  de  les  lire  ? 

.  GENTILS  ,  (  Philippe  de  ) 
Voyez  Langal£RIE. 

I.  GEOFFRIN ,  ou  Jofrain  , 
(Glande)  Parisien,  d'abord  Fran- 
ciscain ,  ensuite  Feuillant,  prieur, 
visiteur  et  assistant  général  de 
son  ordre ,  est  plus  connu  sous 
le  nom  de  Dom  Jérôme,  Il  rem— 
jplit ,  avec  applaudissement ,  les 
chaires  de  la  cour  et  de  la  capi- 
tale ,  et  prêcha  autant  par  ses 
exemples  que  par  ses  sermons. 
En  1 7 1 7  5  il  fut  mêlé  dans  les 
disputes  qui  déchir oient  l'Eglise , 
et  exilé  à  Poitiers.  Rappelé  a 
Paris,  il  y  mourut  le  17  mars 
1721  ,  à  82  ans.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  1787  ,  en  5  vol. 
in-i  z ,  par  l'abbé  Joli  de  FlSènrl , 
chanoine  de  Notre-rDame.  L'élo- 
quence de  Dom  Jérôme  étoit 
celle  d'un  digne  ministre  de  l'E- 
vangile ;  plus  solide  que  fleurie  , 
et  plus  propre  à  toucher  le  cœur 
qu'à  frapper  l'imagination. 

IL  GEOFFRIN ,  (  N...  veuve 
de  M.  )  née  en  1 695 ,  fut  orphe- 
line dès  le  berceau.  Son  aïeule  se 
chargea  de  son  éducation  ,  et 
sans  avoir  un  esprit  brillant , 
elle  l'accoutuma  de  bonne  heure 
à  penser  avec  justesse  et  à  juger 
avec  justice.  Mad.  Geoffrin  ayant 
perdu  «on  époux  ,  profita  de  la 
fortune  considérable  qu'il  lui' 
avoit  laissée  ,  pour  rassembler 
chez  elle  les  savans  de  la  capitale 
et  les  étrangers  que  la  cuiîosité 
y  attiroit.  Parmi  ceux  auxquels 
elle  rendit  des  services  impor— 
tans  ,  le  comte  de  Poniatowski , 
depuis  roi  de  Pologne  ,  fut  le 
plus  distingué.  Dès  que  ce  prifice 
fut  sur  le  trône ,  il  appela  auprès 
dm  hii  Mad,  Geoffrin ,  qu'il  nom- 


G  E  Ô 

moit  sa  mère,  et  lui  écrivit  f 
Maman  ,  votre  fils  est  roi.  En 
passant  à  Vienne  en  1768 ,  pouf 
se  rendre  auprès  du  monarque? 
Poîonois ,  elle  reCut  de  l'empe- 
reur et  de  l'impératrice  l'accueil 
le  plus. flatteur.  Celle-ci  étant  en 
carrosse  avec  ses  enfans,  rencon-» 
tra  Mad.  Geoffrin.  Elle  fit  arrê- 
ter sa  voiture,  et  lui  présenta  se» 
filles.  Arrivée  à  Varsovie ,  elle  y 
trouva  un  appartement  parfaite- 
ment semblable  à  celui  qu'elle 
occHpoit  à  Paris  ,  et  toute  la 
cour  de  Pologne  partagea  ,  avec 
le  roi  Stanislas  —  Auguste  ^  l€î 
plaisir  de  la  posséder.  Elle  re- 
vint à  Paris  comblée  d'honneurs ^ 
et  y  mourut  en  1777  ,  ^n»  un 
ân;e  avancé.  Deux  jours  avant 
sa  mort  ,  souffrant  excessive- 
ment ,  'elle  entendit  une  con-» 
versation  qui  se  tenoit  près  de 
son  lit,  sur  les  moyens  qu'a  volt 
le  gouvernement,  de  rendre  le» 
peuples  heureux.  Chacun  en  pro- 
posoit  de  différens;  elle  sortit 
d'un  long  silence  pour  dire.:  vousr 
oubliez  tous  que  les  gouverne^- 
mens  devroient  5'occuper  davan** 
tage  du  soin  de  procurer  de» 
plaisirs  aux  ^omme/s.  Elle  n'ou- 
blia jroint  l'amitié  dans  ses  der*- 
nières  dispositions  ^  e-t  elle  ht 
des  legs  à  Thomas  et  à  d'ALcm*^ 
bèrt.  Celui-ci  venoit  de  perdre 
M.ïl®  de  VEspinasse  chez  laquelle 
il  passoit  toutes  ses  soirées  ;  iï 
passoit  ses  matinées  chez  Mad- 
Geoffrin  qui  le  consolqit  :  main*- 
tenant ,  dit— il ,  il  n'y  a  plus  pour 
moi  ni  soir  ,  ni  malin*  Une  des? 
choses  qui  distinguoient  le  pliv* 
Mad.  Geoffrin  ,  fut  le  mérite 
d'avoir  un  caractère  à  elle,  miirite 
si  rare  dans  le  monde.  Elle  osa 
être  heureuse  h  sa  manière.  Par 
un  contraste  singulier,  la  sagesse 
de  l'esprit  se  trôuvoit  unie  en  elle 
avec  la  vivacité  du  caractère  et 
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ia  sensibilité  du  cœur.  Elle  "fut 
bienfaisante;  quand  elle  avoit  fait 
quelque   bien ,  elle  n'avoit  plus 
de  regret  à  la  journée  qui  s  écou- 
îoit  :  î!n  voilà  encore  une  em^ 
ployée  ,  disoit— elle.  Tous   ceux 
qui  ont  vécu  avec  Mad.  Geoffrin , 
savent  qu'elle  rie  craignoit  rien 
.  tant  que   le  bruit  de  la  recon- 
nois^ance.  On  l'a  entendue  sou- 
,  vent  faire  une  apologie  plaiscmte, 
et  presque  un  éloge  des  ingrats. 
On   ne  leur  rend  jtis   assez  de 
justice  ,  disoit^elle  en  riant ,  et 
ils  ne  sont  point  du  tout  estimés 
ce  qu'ils  valent.  Peu  de  personnes 
ont  possédé  au  même  degré  l'es- 
prit convenable  à  chaque  situa- 
tion. Elle  eut  cependant  le  sort 
des  femmes  qui  ont  osé  avoir  de 
l'esprit  et  des  connoissances.  Les 
philosophes  jugeoient  sévèrement 
-chez  elle  leurs  ennemis  ,  et  ces 
ennemis   ont  porté  à  leur  tour 
des  jugcmens   rigoureux  sur  la 
protectrice  des  phllosophes.D'^- 
lemhert  étoit  à  table  chez  elle, 
lorsqu'un   des   convives,  connu 
pour  menteur ,  se  mit  à  raconter 
une  chose  extraordinaire  ;-  tout 
le  monde  se  récria  et  soutint  que 
le  fait  étoit  faux  et  invraisem- 
blable :  «  cela  est  pourtant  vtai , 
dit  tout  bas  d^AIembert  à  Mad. 
Geoffrin, ,y*  Si  cela  est  vrai,  lui 
répondit  elle,  pourquoi   le  dit-" 
il?  D'Alembert,  TkomasetMo^ 
■  rellet  ont  fait  chacun  en  parti- 
culier y  Eloge  de  cette  dame  cé- 
lèbre ,  dans  trois  brochures  pu- 
bliées en  1777.  Voici  quelques- 
unes  de  SCS  maximes ,  qui  méri- 
tent d'être  retenues  :  IL  ne  faut 
pas  laisser  croUre  Vkerhe  sur  îe 
chemin  de  V amitié»  "^U économie 
est  la   source  de.  l'indépendance 
et  de  la  libéralité.  ^-^11  y  a  trois 
choses  que  les  femmes  dé  Paris 
jettent  par  la  fenêtre:  leur  temps , 
Uur  sant4  et  leur  argent.  -^Vous 
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m'assurez,  disoit-dle  un  jourii 
que  cet  hcnume  est  simple  ;  prenez 
garde  ,•  est'^l  simple  avec  simpli-^ 
cité  ?  Elle  appeloit  les  beaux  esprits 
factices  ,  qui  ne  brillent  que  par 
des  réminiscences,  ^es  Bête  s  frot- 
tées d'esprit* pette  expression  est 
un  peu  forcée  ;  et  il  faut  avouer 
que    dans    sa  société    on    s'ea 
permettoit  quelquefois    de  p«*- 
reilles  ,   et  que  l'esprit  n'y  étoit 
pas  toujours  naturel.  LaJIarpe 
qui  l'a  connue ,  en  parle  ainsi  ; 
«  Mad.  Geoffrirt  n'a  ni  naissance 
ni  titre.  Elle  est  veuve  d'un  entre- 
preneur de  la  manufacture  des 
glaces  ;    elle  jouît  d'environ  40 
mille  livres  de   rente  ,  fortune 
médiocre  à  Paris  ;  mais  elle  est 
remarquable  par  un  esprit  d'or- 
dre et  d'économie  qui  double  son 
revenu.  Sa  maison  est  devenue  le 
rendez-vous  du  talent  et  du  mé- 
rite en  tout  genre  ,  et  ce  désir 
de  vivre  avec  des  hommes  célè- 
bres a  fait  rechercher  sa  société 
oii  Ton  étoit  sûr  de  les  trouver. 
On   demande    souvent   si    cettô 
femme  ^  qui  a  tant  vécu  avec  les 
gens   d'esprit  ,    en   a  beaucoup 
elle-même  :  non;  mais  elle  est 
née  avec  im  sens  droit  ^  un  carac- 
tère sage  et  modéré.  Elle  a  cette 
politesse  de  bon  goût  que  donne 
un  grand   usage  du  monde ,  et 
personne   ne  possède  mieux  le 
tact  des    convenances.  Elle   est 
bonne   et   bienfaisante  t    elle   a 
rendu  des  services  et  aime  a  en 
rendre....  elle  est  dans  ses  habil- 
lemens  d'une  extrême  simplicité 
qui  plaît  beaucoup,  parce  qn'ello 
est  relevée  par  une  extrême  pro- 
preté ;  et  la  propreté  est  la  parure 
de  la  vieillesse.  La  vieillesse  dans 
■  Mad.  Geoffrin  semble  réconciliée 
avec  les  grâces...  » 

GEOFFROI ,  (  Etienne-Fran- 
çois )  né  à  Paris  «n  1C72 ,  d'un 
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apothicaire  ,  ancien*  échevîil  ^ 
Voyagea  en  France,  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  et  en  Italie  , 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connoissance  de  la  médecine ,  de 
la  chimie  et  de  la  botanique.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  ,  obtint  les 
places  de  professeur  de  chimie 
au  Jardin  du  roi,  de  médecine 
au  collège  royal ,  et  fut  associé 
è  l'académie  des  Sciences  de  Paris 
et  à  la  société  royale  de  Londres. 
Cet  habile  homme  mourut  à  Paris 
.le  5  janvier  ly-Si ,  à  69  ans.  Son 
caractère  doux  ,  circonspect  ^ 
modéré ,  et  peut-être  un  peu 
timide ,  le  rendoit  attenlif  à 
écouter  la  nature  et  à  l'aider  à 
propos.  Il  ne  refusoit  son  secours 
fi  personne.  Une  chose  singulière , 
qui  lui  fit  tort  dans  les  commen- 
cemens,  c'est qu^il  s'nfifectionnoit 
trop  pour  ses  malades  ;  leur  état 
lui  donnoit  un  air  triste  et  alarmé, 
qui  les  affligeoit.On  a  de  ce  savant 
médecin  :  De  materid  Medicd  , 
sive  De  medicamenlorum  simpU-^ 
cium  historiâ ,  virtute ,  drlcctu  et 
usu;  in-8®  ,  3  vol.  Cet  ouvrage 
important ,  im  des  plus  rerbor- 
chés  ,'  des  plus  certains  et  des 
plus  complets  que  l'on  ait  viis 
jusqu'à  présent ,  a  été  traduit  en 
françois  en  7  vol.  in-rs  ,  par 
Dernier ,  médecin  dé  Paris  ,  né 
a  Myooi  près  de  Salins  ,  niort 
^n  1748  ,  à  44  ans ,  regret-lé  (Te 
Bos  confrères ,  et  encore  ])lus  de 
ses  malades.  Il  en  a  paru  une 
continuation  en  3  vol.  par  jVî.  tl/f 
Nohleville  ,  qui  y  a  joint  auatei 
une  Histoire  def  Animaux ,  6 
vol. ,  et  enfin  une  Table  géné- 
rale, ce  qui  Hiit  en  tout  17  vol. 
iii-i2.  Les  Thèses  de  Ge^ffroi 
étaient  beaucoup  plus  recher- 
chées des  étrangers,  qu'un  grand 
nombre  d'autres ,  dont  l'élégance 
dii  stylo  est  le  «eul  mérite. 
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I.  GEOFROI,  abbé  de  VeH^ 
dôme  en  1093  ,  et  cardinal  Tan- 
née suivante ,  et  oit  d'Angers ,  et 
mourut  vers  l'an  i  i3o.  Louis  le 
Gros  ,  roi  de  France  ,  et  les 
papes  Urbain  II  ,  Pasclial  II , 
Calixte  II ,  Honoritt^  II ,  Je 
chargèrent  des  affaires  les  plus 
importantes  et  les  pins  épineuses. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
Lettres ,  Onze  Sermons  ,  et  des 
Opuscules»Toi\s  ces  écrits  onfété 
publiés  en#6ro,  par  le  P.  »Si>- 
moarf.La  Lettre  à  Bobert  d'Ar-^ 
hrissel,  fondateur  de  Fontevranlt, 
sur  sa  familiarité  avec  les  femmes, 
est  •  certainement  de  lui  ,  quoi- 
qu'on en  ait  contesté  l'authen- 
ticité ,  entr'autres  Mainferme* 
Elle  se  trouve  dans  les  manus- 
crits de  son  temps. 

II.  GEOFROI  DE  St-Omkr  , 

fut  un  des  neuf  gentilshommes 
qui  formèrent  l'ordre  des  Tem- 
pliers,  fan  II 18,  et  celui  qui 
se  distingua  le  plus  dans  cette 
institution.  Voyez  IIugue  des 
Payens* 

m.  GEOFROI ,  Voyez  Jor- 
FROi  ,  Grossetests  fi  XIX. 
Guillaume. 

GEOFROY,  (Jean-Baptiste  ) 
Jésuite,  né. à  Charoles  le  24  août 
1706^  mort  en  1782,  prorop?a 
avec  distinction  ,  pendant .  plu- 
sieurs années,  la  Rhétorique  au 
collège  de  ^^ouis-le-Grand.  Apn''» 
la  destruction  de  sa  société ,  il 
fut  estimé  des  ennemis  même  de 
celte  Compagnie  ;  et  les  meil- 
leures maisons*  de  la  capitale  lui 
furent  ouvertes.,  comme  à  un 
•homme  d'un  esprit  orné  ,  d'un 
caractère  doux  ,  d'un  commerce 
Sun  II  eut  autant  d'amis  que  de 
disciples.  Le  Eecueil  d%plaidoyers 
et  Hwangue^  laliries  du  Père 
GeofroV;  '7^3^   4  vol.  in— la, 

est 
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\lst  estimable  par  le  ch^x  dea 
sujets  ,  le  brillant  des  pensées  , 
la  vivacité  de  l'expression  et  les 
agrémens  du  style  ;  mais  l'auteur 
n'a  pas  toujours  su  éviter  les  jeux 
de  mots  ,  les  antithèses  recher-r 
chées,  les  tours  forcés ,  et  môme 
les  termè;s  impropres.  On  a  encore 
de  lui,  BasUide  tvdLgédie\  le  iVZ/- 
santrope  comédie  :  pièces  de  col- 
lège. Il  a  traduit  le  Songe  de 
Scipion  et  les  Paradoxes  de  Cicé-^ 
ron ,  1725,  in-i2.  Ce  fut  son 
premier  ouvrage. 

I.  GEORGE  5  (  St.  )  souffrit  le 
martyre  sous  JDioclétien.  On  ne 
feait  rien  de  certain  sur  lui.  Son 
nom  est  cependant  très— célébré 
cbez  lés  Chrétiens  et  même  chez 
les  Màhométans  :  ceux-ci  lui  at*- 
tribuent  plusieurs  miracles  -,  en-*- 
tr'autres  celui  di  avoir  rendu  à  la 
\  vie  le  Bœuf  d'une  pauvf-e  Veuve , 
t[ui  Ta^Toit  reçu  dans  sa  maison* 
C'est  le  patron  de  l'Angleterre. 
Catherine  II ,  impératrice  de 
Russie  ^  a  institué  un  ordre  de 
chevalerie  sous  le  nom  de  ce 
.Saint,  en  faveur  des  généraux 
fcommandant  en  chef,  qui  ont 
gagné  une  bataille.  Le  cordon 
iin   est   oi*ange  et  noir* 

IL  GEORGE,  despote  de  Ser- 
vie en  1440  ,  suivoit  la  religion 
grecque ,  aussi  bien  que  ses  peu-^i 
.pies;  ntais  il  étoit  accusé  d'y 
avoir  mêlé  quelques  impiétés  de 
l'Alcoran  ,  par  le  grand  com- 
ïnerce  qu'il  avoit  avec  les  Turcs, 
ï^a  Servie  étant  alors  la  borne 
commune  des  Turcs  et  des  Hon- 
grois ^  il  s'étoit  vu  réduit  ,  dès 
.sa  jeunesse,  à  porter  les  armes ^ 
tantôt  pour  les  Ottomans ,  tantôt 
pour  les  Chrétiens.  Enfin  Maho" 
met  II  rechercha  son  alliàtice ,  et 
épousa  la  despœne  Marie  ,  sa 
fille.  Ce  sultan  s'étoit  proposé 
d'usurper  un  jour  la  Servie  pour 
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là  dot  de  son  époute  ;  il  Kt  aveu-a 
gler  avec  un  fer  ardent  Elienne 
et  George  ,  fils  du  despote.  II 
préparoit  le  même  traitement  à 
La,zare\  son  troisième  fils,,  maij 
ce  père  infortuné  trouva  le  moyen 
de  le  sauver  des  mains  de  ce  bar- 
bare. En  1445  ,  Mahomet  II 
yint  en  personne  assiéger  la  vill* 
de  Novigrada  en  Servie;  plac« 
d'autant  plus  considérable ,  qu'il 
y  a  dans  son  territoire  des  mines 
d  or  et  d'argent.  S'en  étant  rendu 
maître  ,  il  se  borna  à  celte  con-» 
quête  ,  parce  que  la  despœn» 
Marie  négocia  l'accoinmodemenfc 
de  son  père  ,  et  le  détacha  des 
intérêts  d'Huniade,  George  mou-^ 
rut  en  1457 ,  d'une  blessure  qui) 
reçut  à  la  main ,  en  faisant  com-^ 
battre  un  petit  corps  d'armée 
contre  les  Hongrois."  Il  laissa  lA 
conduite  de  ses  états  à  Irène  Ca/m 
tacuiène  ^  son  épouse ,  et  à  La^ 
zare  ,  le  plus  jeune  de  ses  fils; 
Ceux  que  Mahomet  âvoit  fait 
aveugler ,  furent  privés  de  la  suo* 
cession,  et  sortirent  en  même 
temps  de  Servie ,  sur  le  bruit  qu# 
le  sultan  venoit  pour  s'en  empa-< 
rér.  George ,  qui  étoit  le  cadet  ^ 
se  retira  en  Hongrie,  et  Etienne 
en  Albanie.  Leur  frère  Lazare 
succéda  à  la  couronne  ,  et  mou-i 
rut  la  mê^e  année ,  après  avoir 
fait  périr,  par  Jé  poison,  la 
despœne  ^  sa  mère ,  pour  régner 
seul.  • 

ttï.  GEORGE  de  Tréhisonde, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  ori- 
ginaire de  cette  ville  ,  naquit'  à 
Candie  ,  et  vint  à^jFlome  sous  lé^ 
pape  Eusène  IV*  Après  avoit 
professé  la  rhétofique  et  la  phi- 
losophie pendant  plusieurs  années 
avec  succès ,  il  fut  secrétaire  dé 
Nicolas  V.  On  lUi  doit  :  I.  Une 
Rhétorique  ,  dont  la  première 
édition ,  sans  date  ^  est  de  W^êtk^ 
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delin  ûe  Spite  ^  vers   14709  in—     CceUf  et  chrétien   seulement  ^9 
folio  ;  réimprimée  avec  d'autres     nom  ,  la  secte  Arienne  ne  Grui- 
îlhéteurs   modernes  ,    Venise  ,     gnit  point  de  l'opposer  a  Saint 
15^3,  in-folio. II, Plusieurs  2Vfl-     Athanase4  Dès  qu'il  fut  sur  le 
ductions  de  livres  Grecs  et  latins ,     siège  épiscopal,  il  persécuta  vio- 
éntr'autres    de    la    FtéparaUou     lemment  les  catholiques  ,  et  plu- 
évangéLique   d'Eusèbe  ,    version     sieurs    moururent  des    mauvais 
que  le  savant  Peiau   mépriso^t    ti^aitemens    qu'il   exerça    contre 
avec  juste  raison.  III.  Des  Ecrits    eux.  Mais  la  cupidité  étoit  encore 
de  controverse  en  faveur  de  l'E-     plus  forte  en  lui  que  la  passion 
gjise  Latine  contre  la  Grecque  9     de  se  venger.  Il  prenoit  de  toute» 
dans  la  Grœcia  Orihodoxa  d'A^    mains  ;  il  enlevoit  aux  fils    le» 
iatius ,  grec-latin;  Home,  i65a     héritages  de  leurs  pères  ;  il  se  fit 
et  1 689 ,  en  2  vol.  in-4.'^  IV. Quel-     adjuger  la  ferme  du  salpêtre ,  et 
ques  Ouvrages  ,  dans  lesquels  il     se  rendit  maitre  de  tous  les  ma- 
fait  paroi tre  un  mépris  extrême     rais  salans  et  des  étangs  où  crois-* 
pour  Platon ,  et  un  enthousiasme     soit  le  Papyrus.  Il  mit  un  droit 
inconsidéré  pour  yifmZo/e...G^or-     sur  les  cercueils ,,  et  en  les  ven- 
^é?  de  Treî^woM*^^  étoit (un  homme  .  dant    même  aux  étrangers  5   il 
ardent ,  colère ,  querelleur ,  bi^     leva  ainsi  un  impôt  sur  chaque 
2arre.  11  quitta  la  cour  de  Home  9     mort.    Bassement    flatteur    des 
pour  briller  dans  celle  d*y^/^Ao/ii<î,    eunuques    du  palais,  et    favo— 
roi  de  Naples  ;  mais  il  fut  bien-    risant  les  exactions  de  la  cour 
tôt  las  de  celle-ci.  Il  retourna  à     impériale  ,    il  se   rendit  odieux 
Home  9   où.il  mourut  vers  l'an     anxpaïens  mêmes,  dont  il  pilloit 
1484  dans  une  extrême  vieillesse,    les   temples.    Tant     d'attentat» 
•après  avoir  oublié  tout  c^  qu'il     excitèrent  une  émeute  ;  et ,  après 
,  avoit  appris.  yoyez,hMvLLER,      avoir  été  accablé  d'outrages,  il 

fut  massacré  le  24  décembre  36 1« 
IV.  GEORGE  de  Cappadoce,  Julien  régnoit  alors.  Il  écrivit 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit  fortement  aux  Alexandrins,  pour 
né  dans  cette  province ,  fut  élu  leur  reprocher  cet  assassinat* 
évêque  d'Alexandrie  ,  en  354  ,  **  Q^^^  •  ^^^^  dit-il ,  au  lieu  à» 
par  les  Ariens ,  qui  avoient  forcé  me  réserver  la  connoissance  de» 
St.  Athannse  à  s'exiler.  C'é toit  un  injures  que  vous  avez  souffertes  y 
homme  d'une  basse  naissance,  vous  vous  êtes  laissés  emporter 
fils  d'un  foulon  ,  d'abord  para-  à  la,  colère  ;  vous  vous  êtes  livré»-, 
site  et  le  servile  adulateur  de  aux  mêmes  excès  que  vous  repro* 
quiconque  lui  faisoit  bonne  chère,  chez  à  vos  ennemis.  George  mûri- 
.11  se  mit  ensuite  dans  les  vivres ,  toit  d'être  traité  comme  il  a  été 
et  se  chargea  de  fournir  la  chair  traité  ;  mais  ce  n'étoit  pas  k  vou»^ 
de  porc  qu'on  donnoit  aux  sol-  d'être  ses  exécuteurs.  Vous  avez 
dats.  N'ayant  pas  fait  fortune  des  lois  ;  il  faUoit  demander  jus- 
dans  cet  emploi,  qu'il . exerçoit  tice.  »  Kb/^fljrequi vouloit  pein- 
à  Constantinople ,  il  quitta  cette  dre  Biord  ,  évêque  d'An neci  , 
ville  ,  et  se  retira  en  É^^pte.  sous  le  nom  de  George ,  appello 
Quoiqu'il  fiit  sans  honnêteté  celui-ci  ^wr^/a* ,  { JJict.  Philo- 
•dans  le  caractère,  sans  agrément  sop/l.  art»  Apostat.)  et  le  fait 
"dans  l'esprit  et  sans  teinture  dis  fils  d'un  mnçon.  George  ne  porta 
lettres  I  pai^n  dans  i»  fond  du    jamais  ce  nom^  et  son  pùic  étOi( 
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touloil  9  suivant  Fleuri*  VoUaite 
le  peint  aussi  comme  supersti- 
tieux ,  tandis  que  sa  seule  religion 
étoit  l'intérêt ,  et  que  loin  d'a- 
voir des  mœurs  austères  ^  comme 
l'ancien  évêque  d'Anneci,  il  se 
livroit  à  une  vie  voluptueuse. 
C'est  bien  ici  que  nous  pour- 
rions appliquer  ce  que  Voltaire 
iui~méme  disoit  avec  moins  de 
justice  de  le  Beau  :  Ce  n'est  pas 
écrire  V  histoire  f  c*est  la  défi^ 
gurer» 

GEORGE  SYNGELLE,  Voy. 

SyN  CELLE. 

GEORGE   ACROPOLITÊ  , 
yoyet  LogotHete* 

GEORGE  DOSA>  Voyez 
Dosa. 

V.  GEORGE,  dit  Amira, 
«avant  Maronite ,  vint  à  Rome , 
éous  le  pontiiicat  àeClémentVIIIt 
et  y  mit  au  jour  une  Grammaire 
Syriaque  et  Chaldaïque  ,  1696  , 
in— 4^. ,  estimée  des  savans.  De 
retour  en  Orient ,  il  h\t  fait  pa- 
triarche des  Maronites  ;  fit  rece*- 
Voir  la  réformation  du  Calen- 
drier,  et  raounit  vers  1641. 
George  Amira  souffrit  beaucoup 
avec  son  troupeau  ,  durant  la 
guerre  des  Tutcs  contre  les 
Emirs.  Ce  fut  lui  qui  reçut  au 
mont  Liban  Galaup  de  ChasteuiU 

VI.  GEORGE  ^  duc  de  Cla* 
kENCÉ ,  fr&fe  ^Edouard  IV,  roi 
d'Angleterre  ,  fut  convaincu ,  à 
ce  qu'on  croit  communément , 
d'avoir  eu  dessein  de  secourii*  là 
duchesse  de  Bourgogne  contre 
le  roi  son  frère.  Son  procès  lui 
fut  fait  ;  on  le  condamna  à  être 
Ouvert  tout  vif,  pour  lui  arra- 
cher les  entrailles  ^  et  les  jetet 
au  feu  5  puis  à  avoir  la  tête  tran-^ 
«hée  \   après  quoi ,   son  corgs 
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devoit  étfe  mis  en  quatre  qnat>* 
tiers  :  mais  sa  mère  ayant  fait 
modérer  cette  sentence  ,  on  le 
jeta  dans  un  tonneau  de  bière  y 
et  on  l'y  laissa  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  étouffé.  C'est  ainsi  que  finit 
ce  prince  infortuné  ,  l*an  1478* 
Edouard  IV  ayant  demandé  à 
Louis  XI ,  comment  il  devoit 
traiter  son  frère  ;  le  monarque 
François  ^  aussi  cruel  que  poli- 
tique ,  lui  répondit  par  ce  vers 
de  Lu  coin  ; 

To//«  maràs ,  umptr  nocuit  differrt 
•  parath, 

«  On  n'a  jamais  su  ,  dit  M.  du^ 
Badier  ,  ce  qui  avoit  occasionné 
la  mort  du  duc  de  Clarence.  Les 
uns  prétendent  que  Ce  fut  la  ja- 
lousie d'Edouard,  son  frère,  qui 
craignoit  que  le  duc  n'acquît  un 
trop  grand  crédit.  D'autres  pen- 
sent que  ce  fut,  en  effet,  le  se- 
cours qu'il  donna  à  la  douairière 
de  Bourgogne  :  et  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  motif 
fut  le  véritable.  Enfin ,  il  y  a  de» 
historiens  qui  attribuent  sa  mort 
à  la  réponse'd'un  devin,  qui  avoit 
prédit  que  ,  quoique  Edouard 
eut  des  enfans  ,  il  âuroit  pour 
successeur  un  prince  dont  le 
nom  commenceroit  par  la  lettre 
G ,  et  que  le  duc  de  Clarence 
s'appelant  George ,  fut  celui  siu: 
lequel  Edouard  jeta  ses  soup- 
çons ;  mais  qu'il  se  trompa  ^  et 
que  la  prophétie  ne  laissa  pas  que 
d'être  vraie ,  parce  que  ce  fut  le 
duc  de  Glocester  qui  succéda  k 
Edouard,...  »  (  Voyez  l'Histoire 
d^ Angleterre^  de  Polydore-^Vir-i 
gile  ,  soùs  le  règne  d^Edouard  IV^ 
page  65 1.  )  Le  fils  de  Georgei 
Edouard  Plantagenet ,  [  Voy.  ce 
mot  n^  xu]  eut  une  fin  digne  de 
son  père. 

VII.   GEORGE-LOUIS  Dfl 
B&UNSWICK  ^  premier  du  nom  ^ 

C  Q    % 
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duc  et  électeur  d'Hanovfe  •  étoît 
fils  d'Ernest- Auguste  de  Bruns- 
Vick  ,  et  de  la  princesse  Sophie  , 
petite-fille  de  Jacques  I ,  et  na- 
quit le  8  mai  1660.  Il  commanda 
avec  succès  l'ûrmée  Impériale  en 
3708  et  1709.  La  reine-r4/i/?6'  étant 
morte  le  1 1  août  1714  ,  George 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre  , 
le  même  jour  ,  par  les  intrigues 
des  J^higs,  Quelques  jours  après 
son  couronnement  ^  le  roi  dit 
que  la  foule  immense  qu'il  avoit 
vue  à  cette  cérémonie  ,  Vavoit 
fait  penser  au  jour  de  la  résur- 
rection des  morts.  Miladi  Cop- 
wer  répondit ^S  J rje  ,  aussi  ce 
jour-'là  Jut-il  celui  de  la  résur- 
rection de  V  Angleterre  et  de  tous 
les  bons  Anglois.,,.  George  étoit 
persuadé  que  les  principaux  mi- 
nistres du  dernier  règne  avoient 
eu  des  vues  contraires  à  ses  in«^ 
té  rets.  Il  croyoit  que  ,  sous  le 
prétexte  de  la  paix,  ils  ne  s'é— 
toient  unis  à  la  France  que  pour 
préparer  le  rétablissement  du  fils 
de  Jacques  II.  Son  premier  soin 
fut  donc  d'établir  ifne  commis- 
sion pour  examiner  ,  avec  la  der- 
nière rigueur ,  l'administration  du 
•omte  et  Oxford  et  du  vicomte  de 
JBolyngbrocke,  Bobert  Walpole  ,' 
nommé  pour  faire  l'examen  le 
plus  sévère'  des  papiers  de  ces 
deux  ministres  ,  les  lut  avec  la 
passion  d'un  TF'hig  qui  s'éJ:oit  tou- 

Î'ours  opposé  à  la  paix,  et  avec 
es  dispositions  d'un  homme  qui 
espère  de  remplacer  un  jour 
ceux  qu'il  doit  Juger.  D'ailleurs , 
ses  intrigues  dans  les- communes 
pour  traverser  la  paix ,  l'avoient 
fait  renfermer ,  sous  le  précédent 
ministère  ,  dans  la  tour  de  Lon>^ 
dres;  et  cette  raison  ne  servpit 
pas  peu  à  l'aigrir.  Bolyngbrocke 
prévit  ce  qu'on  lui  préparoit ,  et 
prévint  l'orage  en  quittant  TAn^ 
>|teterr«.  Oxford  ïyxt  arrêté  ;  mais 
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sa  conduite  paroissant  irrépro- 
chable^ le  roi  lui  rendit  enlin  là 
liberté ,  après  lui  avoir  fait  es- 
suyer le  supplice  d'un  long  procès 
tt  d'une  loii:,-iîe  prison . . .  La  nais- 
.«iance  avoit  mis  un  trop   grand 
intervalle  entre  George  et  le  trône  ; 
on  disoit  qu'il  y  ai^ôit  quarante-^ 
cinq  personnes  qui  en  étoienlplus 
prh  que  lui.  Tous  les  Anglois  ne 
croyoient  pas  avoir  en  lui  un  sou- 
verain   légititne.    Agréable    au^ 
IVhigs ,  il  d-evint  odieux  aux  To-* 
rys  ;  qui  par  les  changemens  faits 
dtlnsl  administration,  sevoyoient 
privés  de  toute  faveur.  Les  es- 
prits sans  passion  et  sans  préjugé 
ne  pôuvoient,  d'un  autre  côté, 
se  dissimuler  l'injustice  faite  à  la 
maison  de  ^Stuart.    Ces  disposi- 
tions furent  cause  d'une  guerre 
civile ,  qui  ne  fut  assoupie   que 
Vers   1717  ,  après  qu'on  eut  fait 
verser  sur  les  échafauds  le  sang 
de  quelques  rebelles  illustres.  Ce- 
pendant la  nation  Anglôise  pros- 
péra sotis  le  règne  de  George  /. 
En   1726,  elle  mit  trois  flottes 
en  mer  :  la  première  alla  en  Amé- 
rique ,  et  empêcha  l'arrivée  des 
gflllions  en  Espagne  5  la  seconde 
croisoit  sur  les  cotes  d'Espagne  , 
et  observoit  do  près  les  mouve-i 
mens  des  Espagnols  ;  la  troisième 
lit  voile  pour  la  mer  Baltique  y 
oii  elle  empêcha  les  Moscovites 
d'exécuterlesprojetsqu'ils  avoient 
for-més.  George  I  mourut  Tpunée 
suivante,  le  22  juillet  1727  ,    à 
67  ans ,  à  Osnabruck ,  d'une  apo* 
plexie  ,  en  allant  d'Angleterre  à 
Hanovre...   «  Ce  prince  avoit  de 
graniies  qualités  ,  dit .  M.  l'abbé 
Millot ,  beaucoup  de  génie  ,  de 
discernement,  de  politique,   de 
talens  pour  les  négociations.  Il 
étoit  ennemi   du  faste  et  grave 
dans  sa  conduite ,  quoiqu'on  lui 
ait  reproché  d'avoir  donné  «H  sa 
maîtresse   la   charg;e    de   ^an4 
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éoiiyer.  La  réputation  d&  sagesse 
dont  il  joiiissoit  avant  que  de 
parvenir  à  la*  couronne  ,  fut  ter- 
nie aux  yeux  des.  Anglois  par  un 
gouvernement  peu  conforme  à 
leurs  principes  et  à  Tinté  rôt  de 
la  nation.  Les  conseils  de  ses  mi- 
nistres l'entraînèrent  peut  -  être 
ftu-delà  de  ses  propres  mesurvs^ 
En  devenant  maitre  du  parle-, 
ment,  dont  les  principîi^ux  mem- 
bres lui  ayoient  vendu  leurs  suf- 
frages ,  il  perdit  l'affection  de  sot\ 
peuple  ,  le-  premier  trésor  d'un 
souverain.  Comme  particulier,  il 
étoit  bon  et  affable.  ».*  L'abbé 
Prévôt  rapporte  sur  ce  prince  une 
anecdote  qui  lui  fait  honneur. 
Il  se  trouva  masqué  à  un  bal  , 
et  causoit  avec  une  dame  mas- 
quée aussi,  et  qu'il  ne  connois- 
soit  pas.  Cptte  dame  lui  proposa 
d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  au 
buffet  ;  le  roi  y  consentit.  On  lui 
versa  à  boire  :  A  la  santé  du 
prétendant  ,  dit  la  dame.  —De; 
tout  mon  ccBur  ,  répondit  ce  mo- 
narque !  Je  bois  volontiers  à  la, 
santé  des  Princes  malheureux, 
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second  du  nonV)  duc  de  Bruns- 
wick ,  fils  du  précédent ,  naquit 
en  i683  ,  et  succéjda  à.  son  pcrç 
€n  1727 ,  dans  ses  états  d'An- 
gleterre et  d'Allemagne.  La  mêmes 
maladie  l'emporta.  Il  fut  frappé , 
Ip  25  octobre  1760  ^  à  77  ans, 
d'une  apoplexie  foudroy-ante ,  qui 
termina  dains  un  moment  sa  lon^ 
gue  vie  et-  son.,  heureux  règne. 
George  son  père ,  avec  lequel 
il  fut  long— temps  broujiHé  ,  ne 
lui  donna  jamais  de>  part  aa-goitr» 
vernement»  <<  Cependant  le  fils, 
dit  l'abbé  Millot  ,  a  paru  plus 
digne  de  laxQuronne  que  le  père. 
Politique  babil* ,  il  sut  gouverner, 
lin  peuple  qui  ne  sait  guèrcs 
oljéir,  et  eu, obtint  tout  ce  qiui. 
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voulut.  Les  armes  des  Anglois 
prospérèrent  dan*  la  guerre  d» 
1741  ,  que  George  II  soutint 
avec  gloire  ;  et  leur  puissance 
s'accrut  dans  celle  de  1756 ,  qu'il 
ne  vit  pas  terminer.  Dans  la 
première ,  il  maintint  la  reinQ 
d'Hongrie  dans  ses  possessions^ 
après  la  mort  de  Charles  F/^ 
et  dans  la  scconjcle ,  il  fit  des  con-^ 
quêtes  dans  le  Nouveau-Monde  ^ 
et  ses  vaisseaux  firent  des  prises 
immenses. 

GER  AN,  (Saint-)  Voyez 
Quiche. 

L  GEïlARD ,  est  le  nom  de 
quatre  saints  personnages.  Le 
premier  fut  tiré  du  séminaire  des 
clercs  de  Cologne  pour  gouver- 
ner l'église  de  Toiil  en  563  :  iV 
occupa  ce  siège  ,  avec  édifica- 
tion ,  l'espace  de  trente-un  ans  y 
et  mourut  le  29  avril  954.  — -Le 
second ,  d'abord  moine  de  Saint- 
Denys ,  puis  premier  abbé  de 
Bçogne  au  diocèse  de  Namur  ^ 
étoit  né  de  parons  distingués ,  qui 
lui  firent  prendre  de  bonne  heure 
le  parti  des  armes.  On  l'envoya 
c\  la  cour  de  Berenger ,  comte 
deFlandi'jBS  :  il- gagna  ,  par  son 
heureux  caractère  ,  l'amitié  et 
la.  confiance  de  ce  prince  ;  et 
il  pouvoit  aspirer  à.  toutes  les 
faveurs  de  la  fortune  ,  lorsqu'il 
quitta  le  mojjde.  Il  mourut  le  3 
octobre  9  5,9.  —  Le  troisième  , 
évêque  ot- martyr  ,  étoit  fils  d'un 
noble  Vénitien.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dan*  unmoaas- 
tècp  ,  il  voulut  faire  Je  voj'age 
de  la  Terre  sainte*  En  passantpar 
la  Hongrie ,  \ù  saint  roi  Etienne 
l'arrêta  pour  travailler  à  la  con- 
version de  ses  sujets  infidelles. 
Il  fut  ordonné  évêque  ,  et  il  tra- 
vailla avec  tant  de  z^îe  qu'il  fit 
bâtir  un  grand  nombre  d'églises. 
Après  la  ijiQrt  da  St,-  Etienne  ^ 

Ce  } 
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il  refusa  généreusement  de  cou*  roffice  divin  ,  et  administrer  ka 

tonner  l'usurpateur  de  son  trône,  sacremens,  et  des  laïques  de  cOn- 

Le  saint  évêque  continuoit  ses  dition  libre  pour  le  service  des^ 

missions  ,  lorsqu'une  troupe  de  pauvres  :  ^  telles    sont  les   troi» 

Î)aysans  des  bords  du  Danube  ,  sprtes  de  personnes  qui  compo- 

e  rencontrèrent  et  le  percèrent  sent  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé^ 

d'une  lance  en  1047.  -^Le  qua-  rusalem  ;  les  Frères  Ckei^U^rs  ^ 

tcième,  mort  le  i3  juin  ii38  ,  les  Clercs ,  et  les  Frères  Servnns^ 

étoit  frère  de  St.  Bernard  et  re-  Le  saint  fondateur  mourut  en 

ligieux  de  Corbie.  1 1  ao  ,   et   eut  pour  successeur 

.  .  GERARD  ,  Voy.  Gerhard.   -  «"/»«""'  d,.  Puy. 
TT    i^wnAtiTi     /T^^  ni.  GERARD  tfi  Grand  ou, 

rr.J:x       .  A    r-.'i    A    Z  GROOt,  instituteur  des  Clerc*- 

TiiNO)  natif  de  hsle  de  Mar-  j^^^^^  i^^  j-^bord  1er 

tieues  en  Provence,  suivant  quel-  «  ?       j    1     t^     ^  ^      ^^ 

°      /     .     .     .   .j^'  •.      1      *     .  Frères  de  la  Vte  commune ,   et 

ques  écrivams ,  etoit  plus  vrai-  ^^^  v».^  1  «  /^l     «•  ^     j^  •urir, 

^     1.1  1-1  ^   j>A      1  •     11  /L  1.  ensuite  les  Chanoines  de  Win-^ 

semblablement  dAmalsi.   11  rut  .    l   •  *  x  t^^,      *.«^  «n 

„.     ^.^  ^  ^1  j  desheim ,  naquit  a  Deventer  en 

1  instituteur  et  le  premier  grand       o  .      ^f'    «,rt.„f  i^  ^ ^  «^a*.  .  5q / 

j-      1?  V        i,  «^•é.i-  -  iû4o,  et  mourut  le  ao  août  ido4j 

maître   des    Frères    hospitaliers  %   /,  '  „    «^ixu^^    „^  o^.  ««.-fue 

,.,.,*.         j      T'        i  a  44  ans  ,  célèbre  par  ses  vertus  j 

de  ôamt-^ean   de    Jérusalem  ,  ^     •..     4.  ^       o    ««« 

,,,    .  ,  '  ses  écrits  et  ses  sermons.  Sa  con- 

connus  auiourdhui  sous  le  nom  ^,     ..  ^    .'^  ^       -x^c 

de  Che^alâr,  de  MalU.  Cet  ordre  g"*gf  »"-'.  approuvée  en   .376 

j,    1   ^  >  1      -Il  par  Grégoire  XI ,  subsiste   en— 

commença  des  le  tempsou  la  ville  *  c  ho     e  r    à  Colocne 

de  Jérusalem  étoit  encore  en  la  ^  w'esel  et  aUleurs!  U  avo^  été 

P«'=f?»"  f  «  infidelles.  Des  mar^  ^^      .^^  d'Aix-la-Chapelle  ;  mais 

charid»  d  Araalsi  en  ItaUe  ,  ob-  ,^  ^^^^  ^^  ,^  ^^jj^,,^^  j^,.  g^     j^^ 

tinrent  la  permission  de  batir ,  .^     ^     uc    t       tvt^  o  «.,     «  ^^ 

.    X     .    lA  1-     j        •  4.  c     1  ter  ce  bénéfice»  Nous  .avons  a© 

vis-a-vis  1  église  du  saint  Sep ul-  i   .         ,  r-         a^     U^a 

ux.      A     ujL   /a'  lui  quelques  Livres  de  piéte. 
cre  5  un  monastère  de  bénédic**  u     i  r 

tins,  où  les  pèlerins  Latins  pus-        IV.  GERARD,  (  Balthasar  ) 

sent  trouver  l'hospitalité.  L'abbé  assassin   de   Guillaume  ,   prince 

de  ce  monastère  fonda,  en  1080  ,  d'Orange  ,  naquit  à  Villefans  en 

un  hôpital ,  dont  il  donna  la  di-»  Franche  —  Comté.     Ce-  scélérat 

rection  à   Gérard ,  homme  re-  trouva  le    moyen  de    s'insinuer 

commandable  par  sa  piété.   Ce  dans   les   bonnes   grâces   de    ce 

saint  homme  prit  un  habit  reli-  prince ,  en  affectant  un  zèle  ou- 

gieux  l'an  t  toc  ,  avec  une  croix  tré  pour  la  religion  Protestante, 

de  toile  blanche  à  huit  pointes  et  une  haine  furieuse  contre  let 

sur  l'estomac.  11  donna  cet  habit  Catholiques.  Il  assistoit  réguliè- 

à  plusieurs  personnes  qui  s'en-  rement  aux  prières  et  aux  ins- 

gagèrent  dans  cette  société  ,  et  tructions.  On  ne  le  trouvoit  ja- 

Brent  les  trois  vœux  do  chasteté ,  mais  sans  un  Pseautier   ou   ua 

de  pauvreté  et  d'obéissance ,  avec  nouveau  Testament  à  la  main. 

un  vœu  particulier  de  soulager  Qui  auroit  pu   imaginer   qu'un 

les  Chrétiens.  Ces  religieux  ob-  extérieur  si  pieux  cachât  le  cœur 

tinrent  de  grands  privilèges  dès  d'un  monstre  ?  Tout  le   monde 

leur  naissance.  Anastase  IV  les  fut  la  dupe  de  son  hypocrisie.  Un 

confirma  en  1 1 54  ,  par  une  bulle ,  jour  que  le  prince  ^Orange  sor- 

dans  laquelle  il  leur  permit  de  toit  de  son  poîais  à  Delft ,  Ge-» 

reçevoU"  dçs  élèves  pour  faire  rard  le  tua  d'un  ç6up  de  pistoh 
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l«t ,  cliargé  de  trois  balles.  .Dès 
que  le  meurtrier  eût  été  arrôté , 
il  demanda  du  papier  et  une  plume 
pour  écrire  tout  ce  qu'on  vou- 
loit  apprendre  de  lui.  Il  déclara 
que  9   depuis  six   ans ,    il  avoit 
résolu  de  donner  la  mort  au  prince* 
d'Orange,    chef  des  hérétiques 
rebelles.  Et  pourquoi  ?  Pour  ex-^ 
pier  ses  péchés  ,  et  pour  mériter 
la  gloire  éternelle.  Il  accusa  quel- 
ques religieux  d'avoir  applaudi  à 
«on  projet ,  et  osa  se  donner  pour 
lin  généreux  athlète  de  l'Église 
Homaiiie  ^  qui  ne  peut  qu'abhor- 
rer de  tels  forfaits.  Il  avoua  que 
si  le  prince  vîvoit ,  il  le  tueroit 
encore ,  diït-on  lui  faire  souffrir 
mille  tortures.  Après  avoir  été 
appliqué  à  la  question  ,  on  pro- 
nonça la  sentence  de  mort  ;  elle 
.  portoit  qu'on  lui  briilerôit  la  main 
droite  avec  un  fer  rouge  ,  et  les 
parties    charnues    avec  des  te- 
nailles ;  qu'on  coiiperoit  ensuite 
son  corps  vivant  en  quatre  quar- 
tiers ;  qu'on  lui  ouvriroit  le  ven- 
tre ;  qu'après  lui  avoir  arraché 
le  cœur ,   on  lui  en  battroit  le 
visage  ;  enfin ,  qu'on  lui  coupe- 
roit  la  tête.  Cet  arrêt  fut  exé- 
cuté^  le   ï4  juillet  i584,    et  ce 
fanatique  mourut  comme  un  Tfiar- 
tyr.  Philippe  II  ennoblit  tous  les 
descendans  'de  la  famille  de  l'as- 
sassin. Quelle   étrange  manière 
d'acquérir  la  noblesse  !  L'inten- 
dant de  la  Franche-Comté ,  Va^ 
rôles  ,  les  remit  à  la  taille. 

V.  GERARD,  (Jean)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Qued- 
limbourg  en  1682  ,  enseigna  la 
théologie  à  lène  avec  un  succès 
distingué.  On  a  ùc  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  ;  L  Des  Lifux  com- 
muns de  Théologie,  IL  La  Con^ 
fession  Catholique,  III.  UMar-^ 
monie  des  qua^rg  Efangélistes  , 
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<S^enève,  1646,  3  vol.  in-folio. 
IV.  Des  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse ,  sur  le  Deutéronome ,,  sur 
les  Épîtres  de  Si,  hierre  ,  et  sur 
l'Apocalypse.  Ce  savant  mourulr 
en  1687.  ^ 

VL  GERARD,  (Jean)  autr© 
savant  Luthérien ,  professeur  en 
théologie,  et  recteur  de  l'acadé- 
mie d'icne  sa  patrie  ,  mourut  ei> 
1668  ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Harmonie  de  Langues 
orientulek.  II.  Un  Traité  de  VÈ- 
glise  Cnpfue ,  et  d'autres  ouvrages 
estimés.  — Jenn-^Ernest  Gérard^ 
son  fils ,  marcha  sur  les  trace* 
de  son  père. 

GERARD -DOW  ,  Voyez 
Dow. 

GERASIME,  (Saint)  soli- 
taire de  Lycie  ,  après  avoir  mené 
long-temps  la  vie  érémitique  dan^ 
son  pays  ,  passa  ensuite  en  Pa- 
lestine ,  oii  il  se  laissa  surprendra 
par  Théodose ,  moine  vagabond  , 
qui'  lui  inspira  les  erreurs  à*Eu-* . 
tychès.  Le  saint  abbé  Euthyme  lui 
ouvrit  les  yeux  ,  et  sa  faute  n* 
servit  qu'à  le  rendre  plus  humble  ^ 
plus  vigilant  et  plus  pénitent  que 
jamais.  Il  bAtit  ensuite  ime  grande 
laure  près  du  Jourdain ,  dans  la-» 
quelle  U  finit  saintement  sa  vie  ^ 
avec  un  grand  nombre  de  soli-  - 
taires  ,  le  5  mars  475  ,  dans  uft 
âge  avancé.  La  prière  et  la  mé- 
ditation des  vérités   éternelles, 
remplirent  entièrement  ses  der-- 
nières  années.  Il  pratiquoit  Tabs^ 
tinence  d'une  manière  si  parfaite  y 
qu'il  passoit  tout  le  carême  san» 
prendre  d'autre  nourriture  qu© 
l'Eucharistie.  Ses  actions  instrui- 
soient  encore  plus  ses  moines  , 
que  ses  paroles.  A  l'exemple  à.^ 
leur  chef,  ils  n'avoient  que  l'ha-»^ 
bit  qu'ils  portoient.  Tous  leuri^ 
meubles  étoient ,  une  natti»  paw 
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le  coucher  ,  une  méchante  ooti- 
yerture  faite  de  plusieurs  pièces  ^ 
•t  une  cruche, 

I.  GERAUn  ou  Gerald, 
(  Saint  )  Geraldus ,  moine  de  Cor- 
bie  ,  abbé  de  Saint— Vincent  de 
Laon  ,  puis  de  Saint-Médard  de 
poissons  ,  et  enfin  premier  ahbé 
de  Saint-Sauve  près  de  Bordeaux, 
mourut  le  5  avril  io65.  Sa  vie 
avoit  été  sainte ,  sa  mort  le  fut 
(lussi.  Il  a  laissé  une  Vie  de  saint 
AdifUtard  ,  insérée  dans.  Bol^ 
landus, 

IL  OPRAUD.,  (Saint) comte 
f t  baron  -d'Aurillac  ,  fonda  l'ab- 
taye  d'Aurillac ,  ordre  de  Saint- 
Benoit^  en  894  9  et  mourut  le 
i3  octobre  909.  Il  fut  le  père 
des  pauvres  et  l'exemple  des  sof- 
litaires. 

G  EH  BAI  S  5  (Jean)  né  en 
1626  à  Rupois  ,•  village  du  dio- 
cèse de  Rhcims ,  docteur  de  Soi>- 
bonne  en  1661  9  professeur  d'é^ 
loquence  au  collège. royal  en  1 662, 
mort  le  14  avril  1699  9  à  70  ans , 
ëtoit  un  esprit  vif  et  prénétrant. 
Il  avoit  une  mémoire  heureuse  et 
une  érudition  très-variée.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin 
ft  en  françois  ;  les.  premiers  sont 
mieux  écrits  que  les  seconds.  Le«^ 
principaux  sont  ;  I.  Un  traité  De 
€ausis  majoribus  ,  10-4**  5  '691, 
pour  prou.ver  que  les  causes  des 
évêques  doivent  être  jugées  en 
première  instance  par  lé  métro- 
politain et  par  les  évéques  de  la 
province.  Ce  Traité  déplut  à  la 
cour  de  Rome,  non-seulement 
par  les  vérités  qu'il  contenoit  sur 
les  libertés  de  l'église  Gallicane  , 
mais  par  la  manière  dure  dont 
«lies  étoient  exprimées  :  Inno— 
€ent  XI  le  condamna  en  1680. 
L'.assemhlée  du  clergé  de  l'année 
suivante ,  ordonna  à  Gerbais  d'en 
publier  uae  npuvelle  éditipa  cor- 
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rrgée  ,  j^our  donner ,  dit  Tauteii,»- 
du  Dictionnaire  critique ,  quelque 
satisfaction  à  la  cour  de  Rome  , 
QUI  n'ex  auroit  dû  recevoir 
AUCUNE.  Qu'en  sait -il  ?  II.  Un 
,  Traité  du  pouvoir  des  Rois' sur 
le  Mariage,  in-4®,  1 690.  IIL  Des. 
Lettres  sur  le  pécule  des  Reli-^ 
gieux  faits  Curés  ou  Evêques  ,. 
1698  ,  in--  12»  IV.  U^e  édition 
de$  Réglemens  touchant  les  Ré" 
guliers ,  donnée  par  ordre  du 
clergé  de  France ,  qui  le  gratifia 
d'une  pension  de  six  cents  livres. 
Ces  Réglemens  parurent  en  1 665, 
in— 40 ,  avec  les  notes  du  savant 
Hallier^  On  les  trouve  aussi  danSL 
les  Mémoires  du  Clergé ,  par  le 
Mère,  tome  vi'  V^  (Quelques. 
Ecrits  siy  la  comédie ,  sur  la 
parure  des  femmes  ,  etc.  Gerbaî^ 
fonda ,  par  son  testament ,  deux 
bourses  dans  le  collège  de  Rheimsj 
dont  il  étoit  principal. 

GERBEL,  (Nicolas)  Gerbi^ 
lius  ,  jurisconsulte  ,  natif  de, 
Pfortzbeim  ,  babile  dans  les  lan- 
gues et  dans  la  jurisprudence  y 
ftit  professeur  en  droit  «à  Stras- 
bourg, 0x1  il  mourut  fort  vieu:!^ 
en  1S60.  Le  président  de  Thou 
l'appelle  virum  optimum;  et  parir- 
ter  doctrine  ac  morum  suavitate 
excellentem.  Soa  principal  ou- 
vrage est  une  excellente  descrip- 
tion de  la  Grèce  9  sous  le  titr© 
de  :  Isagoge  in  Tabulam  Grœclcç 
Nicolai  Sophiani,  imprimée  à 
^Basle  en  i55o,  in  — folio.  On  a 
encore  de  hii  ;  I.  J^ita  Joannis 
Guspiniani,  II.  DeAnabaptistarum 
ortu  et  progressu ,  etc^  Ces  écrite 
sont  curieux., 

GERBERGE  ,  Bile  de  Saint 
Guillaume ,  comte  de  Toulouse  , 
renonça  de  bonne  heure  aa 
monde  pour  mener  une  vie  rcti-- 
rée,  à  ChAlons.  EUv'  édifibit  cette 
yUle  par  ses  vertus  ,  ioiÊque  £0-. 
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thaire ,  usurpateur  du  trône  Im- 
périal sur  son  père  Louis  le  Dé^ 
bonnaire ,  eut  la  cruauté  de  la 
faire  enfermer  dans  im  tonneau  9 
comme  une  sorcière  et  une  en;- 
poisonnéuse ,  et  de  la  faire  pré- 
cipiter dans  la  Saône  ^  où  elle 
périt.  Ç'étoit  pour  se  venger  de 
Gaucelme   et  du   duc   Bernard  , 

,  frères  de  cette  princesse  9  qui 
«'étoient  apposés  à  ses  desseins 
ambitieux  ,  et  c^ui  avoient  favo- 
l^isé  contre  lui  le  parti  do  l'em- 
pereur sçn  père.  Le  P,  Daniel 
prétend  d^ns  son  Histoire  de 
France  ,  <jue'  Gerberge  ,  avoit 
d'abord  épousé  Je  conite  Tf^ala, 
,€t  embrassé  ensuite  la  profession 
monastique  dans  le  temps  que  ce 
seigneur  prit  de  son  côté  l'habit 
de  religieux  daps  l'abbaye  de  Cot- 
tie.  Mais  est  -  il  probable  que 
Lotha^re  eût  Voulu  traiter ,  avec 
tant  d'inhumanité  ,  l'épouse  de 
ïf^ala  son  confident  j  qui  lui 
étoit  entièreipent  dévoué  ,  et  qui 
avoit  embrassé  ses  intérêts  avec 
tant  de  chaleur? — Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Gerberge^  reine 
de  France,  femme  de  Louis  JV, 
dit  d'Outremer,  Celle-ci  étoiè  de 
la  maison  de  Saxe  ,  fille  de  Henri 
ditV Oiseleur ,  et  sœiiv d'Othon  /, 
tous  deux  empereurs.  Elle  avoit 
épousé  ,  en  premières  noces  , 
ùilliert,  duc  de  Lorraine.  Pen- 
dant  la   prison  de   Louis  I  P"  ^ 

'  $on  secojid  époux ,  elle  travailla , 
avec  zèle  ,  pour  sa  délivrance. 
Son  fils  Lolhaire  ayant  succédé 
à  la  couronne  en  954  ,  elle  lui 
^onnâ  de  bons  conseils,  et  gou-* 
yerna  avec  sagesse.  Elle  vivoit 
encore  en  968. 

GERBERON  ,  (  Gabriel  )  né 
à  Saint  —  Calais  dnns  le  Maine 
en  1628,  fut  d'abord  de  l'Ora- 
toire et  se  fit  ensuite  BfMicdictin 
àm&  la  •on|j;réçâtxor^  dq  69i,Al<-n 
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Maiir  ,  en  1^49.  Il  y  enseigna 
la  théologie  durant  quelques  an-» 
nées  y  avec  beaucoup  du  succès. 
Il  s'expliquoit  avec  si  peu  d» 
ménagement  sur  les  querelles  di^ 
Jansénisme  ,  que  Louis  XIV 
voulut  le  faire  arrêter  dans  l'ab^ 
baye  de  Corbie,  en  1682;  m.aia 
il  échappa  aux  poursuites  de  I9 
maréchaussée  ,  et  se  sauva  en 
Hollande.  Sa  vivacité  et  son  en- 
thousiasme .l'y  suivir.ent.  L'ak 
de  Hollande  étant  contraire  à  sa 
"santé  ,  il  passa  dans  les  Pays- 
Bas.  L'archevêque  de  Malines  le 
fit  saisir  en  1708  ,  et  le  con- 
damna comme  partisan  des  noiv- 
velles  erreurs  siir  la  grâce.  L& 
P.  Gerheron  fut  ensuite  enfermée 
par  ordre  du  roi  dans  la  cita- 
delle d'Amiens 3  puis  au  chàteaii 
de  Vincennes  ,  sans  que  ni  \^s 
prisons,  ni  les  chàtimens,  pus- 
sent modérer  la  chaleur  de  soa 
zèle  pour  ce  qui  lui  paroissoit 
la  bonne  cause.  En  1710,;  il  fut 
remis  à  ses  supérieurs ,  qui  l'en- 
voyèrent à  l'abbaye  de  Sg^intr 
penys  en  France,  où  il  mourut 
le  19  mars  171 1  ,  à  8î  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvragés  sur 
les  disputes  du  temps,  ou  sur» 
ses  querelles  particulières.  Ceux 
qui  ont  échappé  au  naufrage  de 
l'oubli ,  .sont  :  'I.  JJne  Histoire 
générale  du.  Jansénisme  ,  en  3 
vol.  in— 12, h  Amsterdam,  1703, 
telle  qu'on  devoit  l'attendre  d'un 
apôtre  de  cette  doctrine.  Il  -a 
laissé,  sur  le  même  sujet,  Annales 
Janseniani ,  qui  n'ont  pas  été^ 
imprimées  ,  et  qui  ne  doivent 
pas  l'être.  L*auteur  traita  ses  en- 
nemis de  MoUnisCes  outrés ,  de 
Disciples  de  Pelage ,  de  Sémi- 
Pélagiens,  Ils  ne  mnnquolent  pas 
de  lui  rendre  injure  pour  injure, 
et  ils  l'appeloier^t  Calviniste  mas^ 
que ,  Moine  aposlat,  Itéfractaire  , 
Novateur  ,    Janséniste    violent. 
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1 1.  Plasieurs  livres  de  piété  « 
écrits  avec  feu.  IIL  Des  éditions 
de  Marius  l^lercuior ,  Bruxelles  ^ 
f  )73  9  in— ii;  de  «$/.  Anselme 
et  de  Jifitus  ^  Paris  ^  167  S  et 
168 1  y  in-fol.  IV.  Une  AfwlO" 
gie  latine  de  Tiupert  ,  abbé  de 
Tiiy ,  au  sujet  de  l'Eucbaristie  ; 
Paris ,  1669,  iii-8.0  V.  Un  Traité 
historique  sur  la  Grâce,  \  L  Lettres 
à  M.  Bossiiet ,  évéque  de  Meaux» 
VI4.  La  Confiance  Chrétienne» 

VIII.  Le    Chrétien    désabusé. 

IX.  La  Bè^lc  des  maurs ,  contre 
les  fausses  maximes  de  la  Morale 
corrompue,  in— 12.  X.  La  Dé"  . 
fense  de  l'Eglise   Bomaine  ,   et 

les  jivis  salutaires  de  la  Sainte^ 
Vierge  à  ses  Dévots  indiscrets. 
Ce  dernier  livre  est  une  traduc- 
tion des  Monita  salutaria  S  Adam 
ÏVindelfcls  ,  jurisconsulte  Alle- 
mand. Le  P.  Gerberon  avoit  dans 
«es  ouvrages ,  comme  dans  son 
caractère,  une  impétuosité  qui 
£iisoit  de  la  peine  à  ses  amis 
mômes;  mais  ses  ennemis étoient 
forcés  de  reconnoître ,  parmi  ses 
défauts ,  des  vertus  ,  imé  grande 
sévérité  de  mœurs  et  une  piété 
exemplaire.  Voyez  dans  YHis^ 
$oire  littéraire  de  la  Congréga-^ 
lion  de  Saint  —  Maur  ,  1770, 
in— 4«> ,  de  plus  longs  détails  sur 
éet  écrivain. 

GERBERT,    Voyez   SiL- 

VBSTRB   H. 

GERBIER  ,  (  Pierre-^ean- 
Baptiste  )  avocat  au  parlement 
de  Paris,  mort  dans  cette  ville 
le  8  mars  178S,  étoitnéàRennes, 
d'un  avocat  ,  le  19  juin  1726. 
Ayant  prêté  serment  à  l'âge  de 
vingt  ans  ,  il  eut  bientôt  des 
occasions  de  développer  les  dons 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature. 
Les  causes  les  plus  extraordi- 
naires semblèrent  se  présenter 
pour  lui  faire  une  grande  répu^ 
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fation  ;  mais  aucune  ne  servie 
autant  k  l'accroître  ^  que  le  pro« 
CCS    des    Lion  ci ,   npgocians  de 
Marseille ,    contre   les  Jésuites. 
Ce  fut  alors  que  l'on  vit  au  bar- 
reau presque  tous  les  talens  réu- 
nis en  lui ,  l'onction  à  la  force ,  le 
pathétique  à  la  grâce,  la  modéra- 
tion k  i'cner^ie  ,  la  raillerie  fine 
et  décente  avec  la  majesté  de  J'au- 
dience.  U  plaidoit  toujours  sans  ' 
cahier  ;  mais  en  se  livrant  aux 
mouvemens  qui  donnent  la  vie 
au  discours ,  li  ne  s'écartoit  point 
du  plan  sage  et  lumineux  qu'il 
avoit   tracé   dans  sa  tête.  H  ne 
suffisoit  pas  de  l'entendre  parler, 
il  falloit  le   voir  ,  pour  sentir 
combien    les  grâces  extérieures 
sont  favorables  à  l'art  oratoire. 
5a  taille ,  au-dessus  de  la  mé- 
diocre ;  toute  l'habitude  de  son 
corps  y  noble  et  sans  gêne  ;  un 
front  découvert ,  des  yeux  étin- 
celans  ,    un  nez  aquilin ,   une 
bouche  agréable ,  une  physiono- 
mie vive  et  mobile^  ajoutoient 
beaucoup   aux  charmes  de  son 
organe   sonore ,   enchanteur  et 
flexible.  Ceux  qui  n'ont  pas  été 
à  portée  de  jouir  de  cet  ensemble 
séduisant,  n'ont  pu  que  se  for- 
mer une  idée  imjiarfaite  de  cet 
orateur;  car  la  plume  à  la  main, 
il   n  avoit  pas  les  mêmes  avan- 
tages qu'en  parlant.  Ce  qui  aug- 
mentoit  le  mérite  de    Gerhiér , 
c'est  qu'il  étoit  aussi  simple  dans 
la  société  ,  que  brillant  dans  la 
tribune.  Au  milieu  de  ses  amis , 
oii  le  yoyoit  facile  jusqu'à  l'a- 
bandon ,    confiant  ,    modeste  , 
doux  ,   sensible  et  généreux.  11 
poussa  même  trop  loi;;i  cette  der- 
nière qualité,  et  jl  fiit  un  temps 
oii  il  eut  besoin  de  mettre  ph*i 
d'économie  .  dans    ses   dépenses. 
Comme  tous  les  hommes  à  grands 
talens,  il  eut  des' ennemis,  mais 
il  ne  les  combattit  point  aV«tt 
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les  armes  trop  ordinaires  «  cer- 
tains avocats,  avec  des  injures. 
Il  se  contentoit  de  dire  :  Ils  sont 
plus  à  plaindre  que  mois  la  haine 
dévore  leur  cœur ,  et  le  mien  est 
tranquille*  Ses  amis  chérissent 
sa  mémoire  ;  il  Jeur  rendit  plus 
d'une  fois  des  services  importans. 
Ce  fut  lui  qui  procura  une  ab- 
baye à  l'abbé  Arnaud,  l'un  des 
admirateurs  de  son  éloquence  , 
et  qui  fut  lui— môme  quelquefois 
^éloquent• 

1 
GERBILLON,  (Jean-Fran- 
çois )  né  en  1654  ,  à  Verdun  sur 
la  Meuse ,  Jésuite  en  1670  ,  fut 
envoyé  à  la  Chine  en  i685  ,  et 
arriva  à  Pékin  en  1688.  L'em- 
pereur le  goûta  tellement ,  que« 
trois  mois  après  son  arrivée ,  il 
•ut  ordre  de  suivre  les  ambas- 
sadeurs envoyés  en  Moscovie  pour 
régler  les  limites  de  cet  empire 
et  de  celui  de  la  Chine.  Le  Jé- 
suite ,  aidé  d'un  de  ses  confrères , 
aplanit  toutes  les  dilHcultés  ,  et 
fut  le  médiateur  d'une  paix  avan- 
tageuse. L'empereur  Chinois  , 
pénétré  de  reconnoissance  ,  le 
lit  revêtir  de  ses  habits  royaux, 
et  le  prit  pour  son  maître  de 
mathématiques  et  de  philosophie. 
Il  lui  permit  de  prêcher  et  de 
faire  prêcher  la  religion  Chré- 
tienne dans  ses  vastes  états  ,  et 
voulut  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades  ^  dans 
ses  voyages ,  et  même  dans  ses 
.  maladies.  Le  P.  Gerbillon  mou- 
rut à  Pékin  en  1707,  supérieur 
général  de  toutes  les  missions  de 
la  Chine^  Il  a  composé  des  Elé-^ 
mens  de  Géométrie  tirés  diEu^ 
cUde  et  d*Archimède  ;  et  une 
Géométrie  pratique  et  spéculative. 
Ces  deux  ouvrages  ,  écrits  en 
Chinois  et  en  Tartare,  furent 
magnifiquement  imprimés  à  Pé- 
Im».  On  trouve  dans  la  f^es^ 
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crlpiion  de  l'Empire  de  la  Chine 
du  P.  du  Halde  ,  des  Observa^' 
tions  historiques  sur  'la  grande 
Tartariô,  par  le  P.  Gerbillon  gi 
ainsi  que  les  Relations  des  voyagea 
qu'il  fit  en  ce  pays.  La  Relation' 
^e  son  Voyage  de  Siam  n'a  point 
été  imprimée.  On  dit  que  c'esif 
sur  cet  ouvrage  que  l'abbé  d^ 
Choisi  composa  sa  Relation  ,  en 
y  ajoutant  quelques  ornemens^ 
dont  les  Mémoires  du  P.  Ger^ 
billon  avoient  besoin.  Le  style 
n'étoit  pas  le  principal  mérite» 
des  écrits  de  ce  Jésuite.  On  peut 
voir  des  extraits  de  son  manus- 
crit sur  Siam  dans  le  tome  pre- 
mier des  Mélanges  historiques  de 
M.  Michault, 

GERDIL ,  (  Hiacinte-Sigis- 
mond  )  cardinal ,  naquit  le  z3 
juin  1718  ,  à  Samoens  en  Faucir 
gny,  province  de  Si» voie,  d'une 
famille  estimée.  11  donna ,  dès  la 
plus  tendre  jeunesse ,  des  preuves 
non  équivoques  de  îa  supériorité 
des  talens  i^ui  dévoient  le  faire 
distinguer  pendant  sa  longue  et 
brillante  carrière.  Son  oncle  pa- 
ternel ,  homme  de  lettres  es- 
timable ,  soigna  ses  premières 
études  ,  qu'il  continua  sous  les 
Barnabites ,  qui  avoient  In  direc- 
tion du  collège  royal  d'Annecî. 
A  l'âge  de  quinze  ans  ,  il  ter- 
mina avec  le  plus  grand  succès 
son  cours  de  philosophie.  En 
173^  il  devint  le  confrère  de  ses 
professeurs ,  en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  noviciat ,  ses 
supérieurs  l'envoyèrent  à  Bologne 
pour  y  faire  ses  études  de  théo-^ 
logiez  Parmi  les  témoignages  de 
l'estime  générale  qu'il  y  obtint, 
celle  de  Lambertini ,  alors  car- 
dinal ,  archevêque  de  Bologne ,  sa 
patrie  ,  et  ensuite  pape  sous  le 
nom  de  Benoit  XIV ,  le  flatta 
beaucoup.  Cq  aavant  hpoime  le 
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jiigea  parfaitement  dès  l'a  première 
entrevue,  et  en  augura  les  plus 
grandes  choses.  Il  donna  même 
'  ©u  jeune  Gerdil  une  preuve  de 
çoniiance  en  ses  lumières ,  en  le 
consultant  sur  divers  morceaux 
de  son  grand  ouvrage  sur  la  ca- 
nonisation ,  et  en  l'employant  à 
traduire  du  françois  en  latin  plu- 
sieurs extraits^ de  nos  auteurs  , 
qui  dévoient  y  être  employés.  Dè§ 
qu'il   eut  achevé  son   cours   de 
théologie  ,  il  fiit  envoyé  à  Ma- 
cérata  pour  enseigner  la  philo- 
sophie à  ses  confrères.  Peu  après 
son  arrivée ,  il  eut  l'occasion  d'as- 
sister  à   une  thèse   publique  de 
philosophie  péripatéticienne.  On 
l'invita  avec   tant   d'instances   k 
proposer  quelques  difficultés ,  qu'il 
ne  put  se  dispenser  d'argumen- 
ter sans  préparation.  II.  le  fit  avec 
tant  de  force  j  qu'il  embarrassa 
le  maître  et   le   disciple  ;  cons- 
terné  d'un  triomphe  pénible   à 
sa  rare  modestie ,  il  employa  toute 
la   finesse    de    son    génie,  pour 
indiquer  adroitemeiî|  au  profes--* 
seur  le  moyen  de  sfcirer  d'.em- 
barras.  Gerdil,  chargS d'instruire 
les  autres  ,  se  livra  à  l'étude  la 
phis  assidue  des  philosophes  an- 
ciens et  modernes.  Il  se  mit  en 
état  de  pouvoir  décider  avec.au-^ 
torité  entre  Platon  et  Aristote , 
Galilée  et    les   Péripatéticieiis  , 
Descartes  et  Newton ,  Locke  et 
MaU branche.  Il  n'eut  jamais  de 
prévention  aveugle  et  servile  dans 
l'adoption  de  leuiS  systèmes.  Ses 
deux  premiers   ouvrages   furent 
une  réfutation  de  Locke,  Ils  ont 
pour  titre  :  I.  11! Immatérialité  de 
Vamc  démontrée  contre  M.Locke, 
par  les  mêmes  principes  par  les- 
quels    ce    philosophe    démontre 
VcxistenCe   et  l'immatérialité   de 
Dieu,  Turin,   1747»  H.  Défense, 
du  sentiment  du  P.  Malehranche , 
SUP  lan^iture  et  l'origine  des  idéeSj 
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contre  Texamen  de  M.  Loche', 
Turin,  1748.  Ces  deux  produc- 
tions de  la  jeunesse  deG^rc^i/  furent 
accueillies  par  les  savans  d'Italie 
et  d'Angleterre.  Parmi  les  Fran- 
çois qui  en  firent  les  plus  grands 
éloges ,  nous  citerons  le  célèbre 
Mairan  ,  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris-,  qui  dit  a 
cette  époque  ,  dans  un  discours 
public  :  Gerdil  porte  avec  tiU 
dans  tous  ses  discours  un  esprit 
géométrique ,  qui  manque  trop 
souvent  aux  géomètres  mêmes.  II. 
lui  écrivit  :  «  On  ne  peut  réfuter 
M.  Locke  avec  plus  d'adresse  et 
de  force  ,  que  par  le  tour  que 
vo^is  avez  pris.  11  faut  néces- 
sairement qu'il  avoue  ,  ou  qu« 
Dieu  n'est  pas  immat.ériel ,  ce 
qu'il  n'oseroit  dire ,  ou  qu'il  con- 
vienne que  tou6  les  êtres  pensans 
le  sont ,  en  tant  que  tels.  Cour 
tinuez ,  mon  R.  P.  de  re^mettré  la 
bonne  philosophie  en  honneur.  » 
Cette  réfutation  lumineuse  mé^ 
rita  au  jeune  auteur  une  chaire 
dans  l'université  de  Turin;  et 
c'est  à  l'insinuation  du  pape  Be^ 
noit  XIK,  auquel  il  avoit  peu 
auparavant  dédié  son  ouvrage, 
de  Y  Introduction  à  L'étude  de  la. 
Religion^,  que  Gerdil  fut  choisi 
4  par  le  roi  de  Sardaigne  pour  ser- 
vir de  maître  et  de  guide  à  son 
petit-fils.  Il  ne  pouvoit  manquer 
de  fixer  l'attention  de  Home  ; 
Pie  VI  l'honora  de  la  pourpre 
le  27  juin  1777'  Gerdil  devint 
dès^lors  l'ame  et  le  Hambeau  de 
la  cour  Romaine.  Dans  les  af'- 
faires  lés  plus  épineuses ,  il  ou- 
vrit toujours  l'opinion  la  plus 
sage,  la  plus  modérée.  Il  réur 
HÏssoit  l'érudition  de  Bossuet  à 
la  piété  de  St,  François  de  Sales , 
son  compatriote.  La  mort  l'a 
enlevé  à  l'église-  et  aux  lettres 
le  12  août  i8o-2,  dans  la  3^* 
aïLoée  de.  sou  a^^e...  Ses^.  cçiuTtiS 


C  ER 

©nt  été  recueillies  à  Bologne  «n 
6  vol.  in— 4*>  ;  mais  on  en  prépare 
une  édition  plus  complète.  Pour 
donner  une  idéî»  de  la  logique 
pressante  qui  régne  dans  tout  cq 
qui  est  sorti  de  sa  plume  pour 
la  défense  de  la  religion ,  il  suf- 
fira de  rappeller  que  X  J,  Rous^ 
seau  ,  après  avoir  lu  la  réfutation 
faite  par  Gerdil  ,  de  plusieurs 
principes  de  son'Emile  ^  écrivit  ; 
Voilà  Vuniqiie  écrit  publié  contre 
moi  ,  que  j'aie  trouvé  digne  d'être 
lil  en  entier,-  Son  éloge  publié  à 
Rome  en  Italien  ,  a  été  traduit 
en  François  par  M.  l'abbé  â^Au^ 
ribeau, 

GERHARD  ou  Gérard, 
(  Ephraïm  )  jurisconsulte  Alle- 
mand ,  né  à  Giersdorf ,  dans  le 
duché  de  Brierg  ,  en  1682,  fut 
avocat  de  la  cour  et  de  la  ré^ 
^ence  à  Weimar.  Il  professa 
ensuite  le  droit  à  Altorf ,  où  il 
mourut  on  1718,  à  36  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouvragés  de  ju- 
risprudence et  de  philosophie. 
Le  principal  a  pour  titre  :  De- 
lineatio  Phllnsophiœ  rationalis  ; 
on  trouve  à  la  fm  une  excellente 
dissertation  De prœcipuis  sapien- 
tiœ  impedimeitis  ,  etc.  —  Il  y  a 
im  "grand  nombre  de  savans  du 
nom  de  Gerhard  ou  Gérard,  Voy. 
tes   Gérard. 

.GÉRING,  (Ulric)  né  à 
Munster  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne  ,  fut  un  des  trois  impri- 
iïleurs  que  les  docteurs  de  .  la 
maison^ de  Sorbonne  firent  venir 
à  Paris,  vers  1469  ,  pour  y  faire 
les  premiers  essais  du  bel  art 
de  l'imprimerie.  Géring ,  ayant 
amassé  de  grands  biens ,  fit  des 
fondations  très  —  considérables 
aux  collèges  de  Sorbonne  et  de 
Montaigu.  Il  imprima  d'abord 
dans  la  maison  de  Sorbonne  ,  et 
]«  quitta  vers  l'an   1473,  pour 
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transporter  ses  presses  dans  la 
rue  Saint— Jacques ,  à  l'enseigne 
du  soleil  d'or.  Il  mourut  en  i5io. 
Les  deux  imprimeurs  qui  le  sui- 
virent en  France  •  étoient  Bïartin 
Crantz  et  Michel  Friburger,  Voy. 
Crantz, 

GERLAC  Pétri  de  Deuenter , 
chanoine  do  l'ordre  de  Saint- 
Au2:ustin  dans  le  monastère  de 
Windesheim ,  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l'an  141 1.  Il  a  laissé 
en  latin  des  Soliloques ,  in— 12 
ou  in-24  ,  qu'on  a  traduits  en 
françois  ,  in— 12. 

L  GERMAIN  ,  (  Saint) 
patriarche  de  Constantinople  en 
7i5  ,  s'opposa  avoc  zèle  à  l'em- 
pereur Léon  XIsnurien  s  Icono- 
claste ,  qui  le  chassa  du  siège 
patriarcal.  St,  Germain  mourut 
en  733",  âgé  de  g5  ans,  avec 
une  grande  réputation  d'esprit 
et  de  vertu.  Les  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  ,  sont,  pour  la  |ilu- 
part ,  de  Germain  Nauplius  ,  qui 
occupa  le  siège  de  ConsLanti-» 
nople  depuis  1221  jusqu'en  1239. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des   Pères. 

,  IL  GERMAIN ,  (Saint) né  à 
Auxerre  en  38 o  ,  d'une  famille 
illustre,  fit  ses  études  à  Rome  y 
et  brilla  dans  le  barreau  de  cette 
ville.  Devenu  ensuite  gouverneur 
de  sa  patrie  et  commandant  de« 
troupes  du  pays ,  il  se  fit  teUe«- 
ment  aimer  des  peuples  par  son 
intégrité  ,  qu'après  la  mort  de 
St,  Amateur  ,  évêque  d' Auxerre  , 
Je  clergé  ,  la  noblesse  et  le  peuple 
le  demandèrent  d'une  commune 
voix  pour  son  successeur.  Auxerre 
goûta ,  sous  son  nouveau  pasteur  , 
toutes  les  douceurs  de  la  paix  et 
de  la  concorde.  Germain  distribua 
tous  séè  biens  aux  pauvres  et  à 
l'«iglise.   Le  Pélagianism©  fai^oit 
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alors  Ae  grands  ravages  en  An-  rets  ^^S,  Il  fut  ordonné  ptéifé 

gleterre.  Les  prélats  des  Gaules,  par  l'évêque  d'Autun,  et  devint 

assemblés  en   429  ^   envoyèrent  abbé  du  moAastère  de  Saint~Syni-« 

Oermaln  avec  Loup ,  évêque  de  phorien  de  cette  ville.  Un  grand 

Troyes  ^  pour  arrêter  la  force  de  nombre  de  pauvres  lui  deman-* 

ia  contagion.  Ces  médecins  spiri-  dant  l'aumône ,  il  leur  fit  donner 

tiiels  firent  en  peu  de  temps  beau-  tout  le  pain  de  la  maison*  Ses 

coup  de  guérisons  par  l'éloquence  religieux    murmurèrent  ;     mais 

de  leurs  exhortations  et  par  la  leurs  plaintes  se  changèrent  en . 

«ainteté  de  leur  Vie.  Su  Germain  admiration ,  lorsqu'ils  virent  arri-* 

y  fit  une  seconde  mission  en  434»  Ver,  lejendemain ,  deux  charrots 

Plusieurs  miracles  éclatans  opé-  chargés  de  vivres.  La  réputation 

rèrent  la  conversion  de  ce  qu'il  de  Oermain  alla  jusqu'à  Childe-» 

xestoit  de  Pélagiens.   Au  retour  bert  I ,  qui  le  choisit  pour  son 

de  ce  second   voyage,  il  passa  archi-^chapelain  :  titre  qui  répond 

^n  Italie ,  et  mourut  à  Ravenne  à  celui  de  grand  aumônier.  Ce 

le  3i  juillet  448  ^  à  69  ans  9  après  prince  connoissant    son   amout 

avoir  gouverné  son  église  pen-  pour  lés  pauvres  ^  lui  envoya  six 

dant  trente  ans.  Sa  charité  étoit  mille  sous  d'or.  I^  Saint  en  dis^ 

extrême.  Un  jour  en  sortant  de  tribua  trois  mille.  Quand  il  fut 

Milan  ,  des  pauvres  l'abordèrent  ;  revenu  au  palais  ^  le  roi  lui  de- 

il  ordonna  tout  de  suite  à  son.  manda  s'il  en  avoit  encore  :  il 

diacre  de  leur  donner  le  peu  d'ar.*  répondit  qu'il  en  avoit  la  moitié  ^ 

gent  qui  leur  restoit.  Et  de  quoi  parcequ'iln'avoit  pas  trouvé  assez 

f^iVro/i^—noiM,  répondit  le  diacre?  d'indigens.  Donnez  le  reste,  r©- 

—  Dieu  aurtL  soin ,  reprit  Ger-  partit  le  roi  :  nous  aurons  tou^* 

main  ,    de  nourrir  ceux  qui  se  jours  ,   Dieu    aidant ,    de    quoi 

aerontrendus  pauvres  pour  V amour  donner  ;    et   faisant   rompre  sd 

^«Ztt(.£neifet,  peu  de  jours  après,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  il  or- 

im  seigneur  du  pays  le  força  d'ac-  donna  qu'on  la  portât  chez  l'é-* 

œpter  une  somme  d'argent  pour  vêque.  Germain  étoit  un  homme 

la  dépense   de  son  voyage.  On  apostolique ,  tout  brûlant  de  zèle 

m  cru   avoir  trouvé  en   1717  ,  pour  le  salut  des  âmes.  Il  assista 

<^ns  l'abbaye   de  Saint— Martin  à  plusieurs  conciles  ,  et  fit  pa-^ 

d'Auxerre ,  les  reliques  de  Saint  roitre  dans  tous  son  zèle  et  sat 

Germain  ;  mais  les  bons  critiques  ^)rudence.  On  a  encore  sa  signai 

«an  ont  contesté   l'authenticité  ,  ture   dans  le  quatrième   concile 

iquoique  l'abbé  le  BœuJ  l'ait  sou-  de  Paris  :  Germain  ,  pécheur  , 

tenue.  Sa  Kie  fut  écrite  parle  et  quoique  indigne,    évéque  de 

prêtre  Constance  ,  auteur  con-  t église    de    Paris  ,   au  nom  de 

^temporain  ,  h  la  prière  de  Saint  J".  C.  C'est  lui  qui  fonda  le  ma-> 

J^atient ,  archevêque   de  Lyon  :  nastére  de  Saint— Germain— des-» 

•lie  se  trouve  dans  Surius,  Elle  Prés.  II  mourut  le  a8  mai  576- 

-•st  écrite,  selon  Baillet  j  avec  Nous  avons  de  cet  évêque  une 

,iine  exacte  sincérité.  .  excellente    Lettre   à   la   cruelîer 

Brunehaut  ,     dans     laquelle    il 

ï  1 1.    GERMAIN  ,    (  Saint  )  exhorte  cette  reine ,  avec  beau- 

aiiccesseur  d'Eusèbe  ,  à  l'évêché  coup  de  force  ,  à  empêcher    le 

ée  Paris,  étoit  né  dans  le  ter-  roi  Sigehert  de  faire  la  guerre 

'#it9ire  d' Autun  ^  de  parens  nobles  ^  au  roi  Chilpéric^  Dom  BouiUart  ^ 


•' 


C  ER 

Bénédictin  de  Saint -Mauf,  a 
recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dife 
sur  ce  digne  pasteur,  dans  son 
iiisLoire  de  l  Abhaye  de  Sainte 
Germain  ,  publiée  en  1714  5 
in-folio,  avec  des  figures  rela* 
tives  au  sujet. 

GERMAIN  de  Brie,  Koyez 
Brie. 

IV.  GERMAIN,  (i)om  Mi- 
chel )  Bénédictin  de  Saint-Maur , 
né  à  Péronne  en  1645  ,  fit  pro- 
fession en  1693.  Il  aida  le  savant 
^TabilLon  dans  la  composition 
des  septième  et  huitième  siècles 
des  Actes  BénédicUm  ^  et  dans 
celle  de  la  Diplomatique  :  il  se 
chargea  du  Traité  sur  les  Palais 
des  Rois  ,  qui  contient  environ 
la  cinquième  partie  du  livre.  On 
a  encore  de  lui  VHistotre  de 
l'Abbaye  de  Notre  —  Dam^  de 
Soissons ,  1675  ,  in— 4,**  L'auteur 
avoit  un  grand  fonds  d'esprit , 
une  imagination  vive  et  une  mé- 
moire heureuse.  Ses  travaux  abré- 
gèrent ses  jours.  Il  mourut  à  Paris 
«n  1694  9  à  49  ans« 

V.  GERMAIN ,  (  Pierre  )  or- 
fèvre du  roi ,  né  à  Paris  en  1647, 
mort  en  1684 ,  à  37  ans ,  excella 
dans  le  dessin  et  dans  la  gravure. 
Colbertle  chargea  de  ciseler  des 
dessins  allégoriques  sur  les  plan- 
ches d'dr  qui  devoieçt  servir  de 
couverture  aux  livres  contenant 
les  conquêtes  du  roi.  Ce  travail 
pr<îcieux  fut  admiré  et  dignement 
^récompensé.  On  a  encore  de  ce 
célèbre  graveur  ,  des  Médailles 
ptdes  Jetons ,  ou  il  représenta  les 
plus  fameux  événemens  du  règne 
illustre  sous  lequel  il  vivoit.  Il  mou- 
rut à  la  âeur  de  son  âge;  mais  ses 
taléhs  se  perpétuèrent  avec  le  plus 
frand  éclat  dans  son  fils  aine. 

VI.  GERMAIN,   (Thomas) 
fili  du  précédent  I  aa^uit  à  Pari* 
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iMi  1^74*  I-a  mort  d'un  père  IK» 
lukre,  d'un  oncle,   son  tuteur^ 
et  de  Louvois ,  son  protecteur  f 
qu'il  perdit  dans  un  âge  foible  oil 
l'on  a  besoin  de  conseils  et  d'ap-« 
puis ,  ne  le  découragèrent  point* 
Il  fit  un  séjour  en  Italie ,  où  il  s« 
perfectionna  dans  le  dessin  etdant 
Forfévrerie.  Le  palais  de  Florence 
est  enrichi  de  plusieurs  de  ses  chefs-^ 
d'oeuvre.  De  retour  en  France  ^ 
il  travailla  pour  toutes  les  couri- 
de  l'Eurbpe.  t^e  roi  fut  si  sati5-< 
fait  d'un  Soleil  donné  à  l'églistf 
de  Rheims ,  le  jour  de  son  sacre  ^ 
qu'il  lui  accorda  un  logement  auï 
galeries  du  Louvre.  Le  détail  à9r 
tous  les  ouvrages  sortis  des  maina 
de   cet  excellent  artiste ,  seroit 
trop  long  :  tous  respirent  legénia 
et  le  goût.  Cet'homme  célèbre  fut- 
fait  échevin  de  Paris  en  1738, 
et  mourut  le    14  août  1748,  à 
74  ans ,  laissant  un  fils  digne  der 
lui.   Germain   donna  les  dessin», 
sur  lesquels  on   construisit  ùne^ 
superbe    église  à   Livowrne,   et. 
celle  de  Saint-Louis  du  Louvre^ 
,à  Paris. 

GERMANIÇUS,  (César)  fil* 
de  Drusus  et  de  'la  vertueuse  An- 
tonia  ,  nièce  d! Auguste ,  héritft 
du  caractère  et  des  vertus  de  s», 
mère.  Tibère ,  son  oncle  paternel, 
l'adopta.  Il  exerça  ensuite  la  ques^ 
ture,  et  fut  élevé  au  consulat 
l'an  1 2»  de  J.  C.  Auguste  étant 
mort  deux  ans  après  ,  pendant 
que  Germanicus  commandoit  en. 
Allemagne ,  il  refusa  l'empire  quo. 
les  soldats  lui  oifroient,  et  ra- 
mena les  rebelles  à  la  paix  et  à. 
la  tranquillité.  Il  battit  ensuit» 
les  Allemands  ,  défit  Arminius , 
et  reprit  sur  les  Marses  une  aigU 
romaine ,  qu'ils  gardoient  depuis 
la  <]éfaite  de  Varus,  Rappelé  à 
Rome ,  il  y  triompha ,  et  fut  dé- , 
dacé  empereur  d'Orient.^  Xihère^ 
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qui  l'avoit  honoré  de  ce  titre  ^ 
l'envoya  dans  son  département 
pour  y  appaiscr  les  troubles.  Ger- 
manicus  vainquit  le  roi  d'Armé- 
nie, le  détrôna  ,  et  donna  la 
couronne  à  un  autre.  Tibère , 
jaloux  de  &çs  succès,  le  fit  em^ 
poisonner  à  Daphné  auprès  d'An- 
tioche,  par  Fison  ,  l'an  29  de 
J.  C,  à  34  ans.  Les  peuples  et 
les  rois  versèrent  des  larmes  a  sa 
mort.  Le  prince  qui.  l'avoit ,  dit- 
on  ,  ordonnée ,  ftit  le  seul  qui 
l'apprit  avec  joie.  Il  voulut  en 
vain  arrêter  les  pleurs  et  les  gé- 
«lissemens  des  Romains.  Qn 
parla  diversement  de  cette  mort , 

,  dit  Crevier ,  dans  le  temps  même , 
«t  la  vérité  n'a  jamais  été  éclair- 
cie  :  tant  il  reste  d'obscurité ,  dit 

,  ITacite ,  sur  les  faits  les  plus  cé»^ 
lèbres  et  les  plus  importans  9 
parce  que  les  uns  prennent  pour 
«ûrs  les  premiers  bruits  qu'ils  en- 
tendent ,  les  autres  déguisent  et 
altèrent  le  vrai  qu'ils  connoissent } 
et  chacune  de  ces  traditions  op- 
posées s'accrédite  dans  la  posté— 
fité.  Il  est  donc  incertain  si  G^r- 
manicus  fut  empoisonné.  Mais 
ce  qui  est  bien  certain  et  bien 
clair,  c'est  que  Pison,  qui  s'étoit 
rendu  le  ministre  de  la  mauvaise 
volonté  de  Tibère,  au  moins  en 
fatiguant  Germanicus ,  et  en  s'é- 
tudiant  à  chercher  toutes  les  ma- 
nières de  le  mortifier  et  de  le 
vexer ,  fut  puni  par  le  prince 
Jnéme  dont  il  avoit  servi  la  pas- 
«ion.  (  Voy,  les  articles  Cecina.... 
et  Jbavne  ,  n*  IX,  vers  la  fin,) 
Germanicus ,  doux  dans  la  société, 
fidelle  dans  l'amitié ,  prudent  et 
brave  à  la  tête  des  armées ,  s'é- 
toit gagné  tons  les  cœurs.  Les 
qualités  de  son  esprit  répondoient 
à  celles  de  son  ame.  Au  milieu 
jdu  tumulte  des  armes  et  de  la 
ffuerre ,  il  cultiva  la  littérature  et 
-}'éloquen«e.  Si  avoit  composé  djes 
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Comédies  grecques,  une  fradus4 
tion  d'AraUis ,  en  vers  latins  ,  et 
des  Epigrammes  :  le  temps  en  a 
épargné  quelques— unes  ,  impri- 
mées à  Cobourg ,  i7fSéti7i6, 
in-80 ,  et  dans  le  Corpus  Poeta-* 
rum  de  Maittaire*.  D  y  en  a  d'in- 
génieuses ,  il  y  en  a  de  foibles  ^ 
mais  on  ne  s'attend  pas  qu'u» 
grand  capitaine,  chargé  des  ar-» 
niées  d'un  empereur^  versifi» 
comme  un  poëte  de  profession. 
Germanicus  avoit  épousé  Agrip-* 
pine ,  dont  il  eut  neuf  en  fans  ^ 
parmi  lesquels  on  compte  Cali-^ 
gula,  qui  déshonora  le  nom  ds 
son  illustre  père. 

GEHMOIN,  (Anastase>  ar- 
chevêque de  Tarentaise ,  et  sa- 
vant jurisconsulte,  a  écrit  un 
traité  De  Jurisdictione  Ecclesias* 
ticd  i  in-^fol. ,  qui  est  peu  con* 
sitlté.  Le  duc  de  Savoie  Tenvoya 
ambassadeur  en  Espagne  oii  il 
mourut  en  1627. 

GERMON ,  (  Barthélemi  )  Jé- 
suite ,  né  à  Orléans  en  i663) 
mort  dans  cette  ville  le  2  octobre 
i7i8,à  5^  ans,  fut  aux  prises 
pendant  quelque  temps  avec  deux 
célèbres  Bénédictins  de  Sainf>- 
Maur,  dom  Mahillon  et  doiû 
Coustant.  La  Diplomatique  du 
premier  lui  paroissoit  un  ouvrage 
d'un  grand  travail ,  mais  inexact 
à  plusieurs  égards  :  il  prétendit 
y  trouver  plusieurs  diplômes  faux. 
Il  publia  quelques  Dissertations 
latines  à  ce  sujet,  1708,  1706^ 
1707,  en  3  vol.  in- 12.  Comme 
elles  étoient  écrites  ayec  .pureté 
et  élégance,  quelques  littérateurs, 
séduits  par  les  fleurs  du  Jésuite  , 
prirent  parti  pour  lui  ;  mais  plu- 
sieurs savans  se  déclarèrent  pour 
le  Bénédictin.  Il  est  certain  qu'en 
fait  de  titres  et  de  manuscrits, 
il  est  facile  d'en  imposer  aux 
plus  habiles  ,    parce  qu'il  y  a 
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fionvenb  la  pins  §;rande  ressem- 
blance entre  un  enfant  légitiine  et 
un  enfant  supposé.  «  Le  P.  Mo»* 
biUotis  l'hooime  du  monde  qui 
avoit  le  plus  examiné  de  parche* 
nains ,  dit  le  P.  £'Avrigni ,  fut 
trompé  parle  fameux  titre  pro»* 
éuit  en  faveur  de  la  maison  de 
Bouillon  ,  qu'une  seule  lettre, 
différente  des  autres  et  tournée  à 
la  moderne,  rendit  suspecte  à  d'au- 
tres antiquaires.  La  main  lassée 
avoit  trahi  le  faussaire.  L'aveu 
^u'il  fit  avant  que  d  expirer  sous  la 
main  du  bourreau  pour  dififé- 
rens  crimes ,  justifia  le  jugement 
porté  contre  la  pièce ,  à  laquelle  , 
d'ailleurs ,  MM.  de  Bouillon  n'a- 
voient  aucune  part.*  »  Cette  anec-- 
tdote  ne  prouve  pas  encore  que  le 
P.  Germon  ait  raison  en  tout 
contre  Mabillon;  mais  elle  doit 
inspirer  quelque  défiance  à  ceux 
qui  s'imaginent  que  la  Diplo-^ 
viaUqii^  est  un  art  infaillible. 
Le  P.  Germon  s'engagea  aussir 
4a,ns  Içs  co;itestations  concernant 
lès  loi  propositions  de  Quesnels, 
SI  fit  deux  gros  vol.  in-4®  sur  ces 
PToposi^ions ,  sous  le  titre  de 
-praité  ThéoU>gique*  Le  Cardinal 
d^  Bisiy  »  prélat  très  -  opposé 
mix.  sentimens  de  l'Oratorien  , 
adopta  l'ouvrage  du  Jésuite ,  et  le 
publia  sous  son  nom» 

GERONCE,  général  des 
troupes  du  tyran  Constantin  , 
dans  le  4«  siècle,  s&  brouilla  avec 
cet  usurpateur ,  et  résolut  de  le 
dépouiller  de  la  pourpre  impé- 
»iale ,  pour  en  revêtir  Maxime  , 
une  de  ses  créatures.  Il  assiégea 
dans  Vienne  Constantin  ;  mais 
l'armée  de  Tempereur  Honorius 
Fobligea  de  s'enfuir  en  Espagne. 
Ses  soldats,  remplis  de  mépris 
pour  lui,  résolurent  de  s*en  dé- 
faire. Il  fut  attaqué  dans  sa  propre 
îaaison ,  en  4 1 1.  Vo^au»t  qu'il  lui 
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étoît  îflrp'dAstble  de  se  défendre  ^ 
il  ôta  la  vie  à  uh  de  ses  amis  ,  à 
sa  i«mme,  et  se  la  revit  à  lui- 
même  par  un  coup  d'épée  qu'il 
se  plongea  dans  le  cœur. 

GERSEN,  (Jean)  abbé  de 
Veroeil ,  de  l'ordre  de  Saint-Be-»- 
noît,  Aorissoit  au,i3*  siècle.  Il 
fut  l'ami  de  ^S^  François  d'As^ 
sise,  et  le  maître  dans  la  vie. 
spirituelle  ,  de  St»  Antoine  dâ 
Padoue,  Quelques  savans  le  font 
auteur  de  V  Imitation  de  Jésus-* 
Christ,  de  ce  livre  admirable,  tra- 
duit dans  les  langues  des  peuples 
même  les  plus  barbares^  et  le, 
plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main 
d'un  homme  ,  dit  Fontentlle ., 
puisque  l'Evangile  n'en  vient  pas^ 
L'opinion  la  plus  générale  l'attri- 
bue néanmoins  avec  plus  de«fon-<ii 
dément  à  Thomas  à  Kempis^ 
L'abbé  Vaîlart  a  prétendu  dé- 
truire cette  opinion  dans  une 
dissertation  mise  à  la  tête  de  l'é-^ 
dition  de  cet  ouvrage  ,  publia 
chez  Barboit  ^  in-ia,  en  1758. 
11  croit  prouver  :  L  Que  l'Imita^-» 
tion  de  J.  C«  est  plus  ancienne 
que  Thomas  à  Kempis ,  puis- 
qu'on a  ce  livre  dans  des  manus- 
crits antérieurs  à  ce  pieux  cha* 
noine^  si  digne  d'ailleurs  de  l'avoir 
composé.  II.  Qu'elle  étoit  connue 
avant  Fan  t33o  ;  car  Ludolphe  d$ 
Saxe,  qui  vivoiten  ce  temps—là ^ 
passe  pour  en  avoir  donné  une 
tradviction.  III.  Que  Jean  Gersen 
doit  en  être  l'auteur,  puisqu'on 
voit  son  nom  jusqu'à  cinq  foi» 
dans  un  manuscrit  ancien^  et 
qu'on  le  retrouve  dans  d'autres 
manuscrits.  Cette  preuve  n'e$t  pas 
une  démonstration  ;  car  il  fau-^ 
droit  D  avant  tout ,  prouver  l'exisr 
tence  de  Jean  Gersen ,  qui  passe  ^ 
dans  Vesprit  de  plusieurs  savans , 
pour  un  auteur  imaginaire.  L'abbé 
i)esbmons    a  réfuté  les^.  autrea. 
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jjreiivcs  de  l'abbc'   Vûlhrt,'âtLni'  sottsftrde  rinv<»iitiondesréliqnel 

une  dissertation  qu'il  a  mise  h  ia  d«  St.  Geruais  et  de  Su  ProtaUf 

tête  de  Son  édition  de  rimitatlon  on  ignore  l'histoire  et  Icscircaîis- 

ûe  J.  C.  ;  Manheim  ,'  1780.  tances  de  leur  vie  et  de  leur  niar- 

tyre  ;  et  ce  que  quelques  légen- 

GERSON ,  Voyez  Charlibr.  ^njjçg  <.„  ^^^  rapporté,  est  fabu- 

GERTRUDE,  (Sainte)  née  ^*^"^- 
à  Landenen  Brabant,  l'an  626,  H.  GKRVAIvS  de  Tilbury, 
de  Pépin  ,  prince  de  liandcm  ,  ainsi  110 mmé  d'un  bourg  (V An- 
maire  du  palais,  et  miiiii«trt'  dçs  glft&rre  sur  la  Tamise,  ètoit  ne- 
rois  d'Austrnsie,  refusa  ,  h  Va  ge  vou  de  f/f/zr/J/,  roi  d'Angleterre, 
de  14  ans,  d'épouser  le  fils  du  goi\-  et  florissoit  au  i3«  siècle.  H  eut 
verneur  d'Austrasie  ,  en  disant  un  grand  crédit  auprès  de  l'em- 
que  J.  C.  étoit  'son  seul  époux,  pereur  Othon  IV,  auqualildé-* 
Ayant  embrassé  l'état  religieux ,  dia  une  Description  du  Monde, 
elle  devi:.t  abbesse  de  Nivelle  ,  et  une  Chronique.  Gervais  d« 
^ntre  Mons  et  Bruxelles,  en  647  ;  Tilbury  composa  encore  l'/Iw- 
et  mourut,  le  17  mars  659,  à  tolre  d* Angleterre  ,  celle  de  la 
33  ans ,  après  avoir  donné  la  dé-  Terre  -  Sainte,  et  d'autres  ou- 
mission  de  son  abbaye.  Se  voyant  vrage»  peu  estimés  :  ils  manquent 
près  de  sa  fin,  elle  ordonna  qu'on  de  critique  et  d'exactitude, 
fensévelît  dans  son  ciliée.  Elle  n^ri^TMo^  /  n/r  v  \ 
aisoit  que  les  omemens  superflus  J^^'  ^^^^^^  AlS ,  (Maître) 
^>un  tombeau  ne  sentent  de  rien ,  ^^^«  CHREïifiN ,  n«  IL 
^lux  vivons ,  ni  aux  morts.  Sa  Vie  IV.  GERVAIS,  (  Charles- 
41  été  donnée  en  italien  par  Ban-*  Hubert  )  intendant  de  la  musique 
nu^c*,  in- 1 a;  et  en  François  avec  du  duc  d'Orléans  ,  régent  du 
ses  Révélations  ,  1671  ,  in— 8.*^  royaume,  et  ensuite  maître  delà 
Elle  est  édifiante  ;  mais  la  critique  musique  de  la  Chapelle  du  roi , 
n'a  pas  toujours  présidé  au  choix  mourut  à  Paris  en  1 744 ,  à  72  ans. 
des  faits.  D.  Mége  ,  Bénédictin  ,  On  a  de  lui  :  I.  Un  livre  de  Cantates 
Si  publié  \es  Exercitia  Gertrudis ,  estimées.  II.  Trois  Opéra;  Mé-^ 
paris,  1664,  in— 12.  duse,Hypermnestre, elles  Amours 

1.  GERVAIS  et  PROTAIS  ,  ^  ^''^^^-  "^-  î^^^^ieurs  Motets. 
<St8.  )  souÉFrirent  la  mort  au  I.  GERVAISE  ,  (Nicolas) 
jer  siècle,  pour  la  foi  de  J.  C.  Parisien,,  fils  d'un  médecin,  s'em- 
Leiirs  corps  furent  trouvés  à  barqua  fort  )eunepour  le  royaume 
Milan  ,  en  386 ,  par  St,  Amhroise,  de  Siam  ,  avec  quelques  mission- 
tandis  qu'il  se  disposoit  à  dédier  naires  de  la  congrégation  de 
la  grande  église  de  cette  ville ,  Saint-Vincent-de-Paule.  Le  jeune 
èonnue  aujourd'hui  sous  le  nom  homme  ne  fut  point  spectateur 
de  Basilique Ambroisienne.  On  y  oisif  dans  ses  voyages;  il  s'ins- 
porta  '  ces  saintes  reliques  ^  et  truisit  par  lui-même  ou  par  les 
pendant  cette  translation  ,  un  livres  du  pays ,  de  tout  ce  qui 
aveugle  n om m é»S^t'<?r^,  recouvra,  concernoit  les  mœurs  et  les  pro- 
4Îit-on ,  la  vue.  Les  Ariens  contes-  ductions  des  contrées  qu'il  par- 
tèrentce  miracle;  mais  il  contri-  courut.  De  retour  en  France,  il 
bua  dans  la  ville  de  Milan  à  l'ex-  devint  curé  de  Vannes  en  Bre- 
tinction  de  l'hôr^sieé  Quoiqu'on  tagne,  puis  prévôt  de  l'église  dd 
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Saint w Martin  de  Tour«*'H  «lia. 
ensuite  à  Home  9 ,  et  y  fut  sacré 
évoque  d'Horren.  H  s'embarqua 
pour  exercer  son  zèle  dans  le 
lieu  de  sa  mission;  mais^  ayant 
voulu  Bppaiser  une  révolte  qui 
s'étoit  élevée  parmi  les  Caraïbes  9 
il  fut  massacré  par  eux,  le  20 
novembre  1729  i>  avec  ses  com- 
pagnons. Le  public  lui  est  rede- 
vable de  plusieurs  ouvrages  : 
I.  Histoire  naturelle  et  politique 
du  royaii  m^»' de  Siam,  in-12;  ou- 
vrage qui  lui  mérite  tme  place 
dans  l'histoire  des  -Enfans  cé- 
lèbres ,  puisque  l'auteur  le  corn-* 
rosa  à  l'âge  de  -20  à  22  ans. 
I.  Description  ^historique  du 
toyaume  de  Macetçar ,  in -12. 
€*est  comme  une  suite  du  pré-? 
<>[îdent.  Quoique  l'on  sente  bien' 
que  l'un  et  l'aut-re  sont  la  pro-4 
duction  d'un  jeune  écrivain,  on 
lie  laisse  pas  d'y  trouver  des 
choses  curieuses  sur  lés  mœurs  , 
Tes  habitans,  les,  lois  ,_les,  cou- 
tumes ,  la  religion  ,  les  révolu- 
tions des  "pays  qu'il!  décrit.  L'abbé 
Gervaise  étoit  revenu  en  France 
avec  deux  fils  dii  roi  de  Macaçar. 
ni.  Vie  de  St,  Martin ,  évêque  de 
iVours,vo\,  in-^**  plein  d'abon- 
dantes recherches,  dé  digressions 
inutiles,  d'opinions  .peu  fondées, 
et  de  traits  de  vivacité  extrême- 
ment déplacés  dans  une  histoire," 
6t  sur-tout  dans  celle  d'un  Saint.' 
IV.  Histoire  de  Boëce ,  Sénateur 
homain  ,  avec  V analyse  de  tous 
ses  Ouvrages ,  in-12  ,  en  .1713  : 
livre  bon  et  dirigé'  par  linè  cri- 
tique plus  solide  et  -.plus  judi- 
cieuse que  celle  qui  avoit  présidé 
à  la  Vie  de  St»  Martin. 

IL  GERVAISE,  (Dom-Ar- 
mand-François  )  frère  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Tours.  11  fiit  d'a- 
bord Carme  déchaussé,  ensuite 
religieux  de  la  Trappe.   U  plut 
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tfUem^tLt  à  l'abbé  de  Banc4  par. 
ses    lumières  et  par  son  tèle  ^ 
qu'il  le  fit    nommer  abbé  de  son 
monastère  ;en   1696.  Dom  Ger^^ 
vaise ,  impétuçiiu  ,  bouillant ,  bi,- 
zarre,  inquiet ,  singulier  ,.n'étoit 
point  fait  pour  être  a  la  tête  d'unei^ 
maison  qui  deraandoit  un  homme 
de  paix.  Il  voulut  faire  des  chan-* 
gemens  au—dedans  et  au^iehors 
de  l'abbaye.  Il  afïecta  de  ne  point 
consulter  l'abbé  de  Rancé ,  à  qui 
il  devoit  son  éléyation  ,  et  de  île 
point  suivre  sa  façon  de  gouver- 
ner. Lapjleux  réformateur  j  voyant 
son  ouvrage  prêt  à  être  changë{ 
çni  dé/ruit ,  engagea  adroitement 
le  nouvel  abbé  à  donner  sa  dé-^ 
mission  :  c'est  sans  doute  ce  qui^ 
a  fait  dire  à   un    écrivain  ,  qui 
souvent    bouleverse   les    événe^ 
mens  pour  placer  un  bon  mot  ^ 
qiiaprès^  avoir  fondé  et  gouverné 
son  Institut.,  il  se  démit  de  sa 
place  et  voulut  la  reprendreé  Donv 
Qervaise ,  dépouillé  de  son  ab- 
baye ,   sortit  de  la  Trappe ,  et 
erra  quelque  temps  de   solitude 
^n    solitude.  Il .  conservoit  par- 
tout la  manière    de  vivre  de  la 
"Trappe.  Mais  ^  ayant  piiblié  son 
premier  vol.  de  l'Histoire  géaé" 
raie  de     Citeaax  ,  in  —  4®  ,  le* 
Bernardins,   qui    étoient    vive« 
ment  attaqués  dans  cet  ouvi;age  ^ 
obtinrent  des  ordres  de  la  cour 
contre  lui.  Il  fut  arrêté  à  Pçiris  , 
en  sortant  du  Luxembourg ,  puis 
conduit  _  ^t  renfermé  à  Vabba;yd 
de  Jîotre-Dame  des  ReçAus ,  dan» 
le  diocèse  de  Troyes.  Il  y  mou^^ 
rut  en  17.51  ,   âgé  de  91    ans, 
regardé  comme  unde  ces  hommes, 
qui  ,    malgré   plusieurs   bonnes 
qualités ,    sont    toujours    haïs  , 
paroe  qu'ils   mêlent  à  la   vertu 
l'aigreur,  et  ramertume  de   leur 
caractère.  On  a  de  lui  : .  I.  Le* 
Vies  de  St.  Cyprien,  in-4**î  de 
St.  Iréiiée,  2  volumes  iji-12  j  dQ 
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^ïé  jftrwf ,  3  VoitilTïè^  în-ii;  âè  peut  voir  atidsi  là  longue  Apo^ 

St.  Paulin ,    în-'4**  ;   de  Hte/îA  ,  'tfogie  qu'il  publia  au  sortir  de  la. 

±  Vol.'ih-ïâ;  de  St.  Epip^kàne,  Ttappe.  VU.  Quelques  autres  ou- 

hk^X*^  îiCfe  nraitéffeuSt  ont  étéptis  vrages  impriniés  et  manuscrits. 

ifaflis  fc  î^fcyle  ^st  de  l'auteur.  Be  ,  in.GERVAISEDELATOuc«E, 
rima^inat^i ,  de  là  chaleur ,  de  ^  Je«i-Chartes  )  .av.oqat  au  par- 
là  la&rité  ;  ttiftiS  ptti  de  îùàtesàe  ,  ^"^^l"^  î!f  ^f  "f  '  i-  tr™^'"'" 
béhùcôtip de htigî^enciesetdldéei  0.^^^']  »?    ^^^  divers  Memoi- 

«tlgulièr^e«  :  Voira  son  càrtictète.  ^^?V  !   ^n'^  T""  .^'*''-^''^*  '"''" 

II.L  rre  rf';ï&«7ûrrf  e^  dW^  P^^^^*»  ^^  est, moins  connu  au 

ibiV..  2  vdl.  în-ii,   172Ô.  Xes  barreau ,  que  da^s  la  littérature. 

Leares  d'Meilàrd  et  â'Rêloïse,  ^"  ^  ^^  ^"^  ^^^  .^'''"-^."!-'  ^3"" 

tr&duités  en  françois  d'une  ma-  ^ /P^^^^'  P^L,^^^%^'^^'-  ^ 

iiiènîfortlfbre,  Ï7a3..m.trM^  ilf^wo^r^.   de  Mlle.  Bonneral. 

Èoire  de    VaVbé   Suger  .^  1721  ,  ^738,  in-i2  ,   _sont  écrits  avec. 

3'Vôi:  in-12;    curieuse,    taaii  plu^e  décence.  Lors  ^e  la  faillit* 

tnékaCte.W.  Histob'e  detahhé  ^.^*  maison  G^e^wi^/t^^  ,   Ger^ 

ïtmchim.fufiibmmé le  Prophète,  ^^"f  «"^  ^  avoit  dépose  toute. 

BOiffieux  de  l'ordre  de  ateaux..^  «?  ^^^^^^  ^  ^^^^^  ,"!*^^f  «  ^* 

«rtJ  ron  voU  VaccompUssement  de  c'iagrui  ,  et  mourut  a  la  lin  d« 

*«  Frùphétiés   sur  Us  Papes  ,  novembre  1782. 
Intr  les  %Tnpèr€nrs ,  sur  iei  Rois ,        G1ÏRY0N  ,  (  Mythol.  )  fils  d* 

hir  ^s   'Etats   et  sur  tous  les  Chrysare  et  de  Callirhoé  ,  étoit 

Ordres  IPtéfigi^x ,  1 7  4*  ,  ^  vol.  foi  des  trois  isles  Baléares ,  selon 

Ji  -  t2.   ypfez  IV.   JoACHlM.  quelques-uns , et,  selon  d'autres, 

V.  ^HiiftOire  génér*ale' de  la  Ré-*  3©  trois  royaumes  en  Espagne. 

forint  ieVOMfe  de  Citeàux  en  fl  y  en  a  qui  disent  qu'ils  étoient 

fVànçe,  ln-4.»  'Le  preinier  vo-  trois  frères  si  parfaitement  unis, 

Ittme  de  cet  Ou^rtige  pteu  c^m-  qu'ils  sembloient  n'avoir  qu'un* 

Inun  ,    cCiitre  leytel   les  Ber-  ame  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  aux 

nardihs  portèrent  ôes  plaintes  ,  poètes  de  feindre  que  Géryon 

il  a  pas  été  suivi  du  second.  Il  avoit  trois  corps.  Il  fut  tué  dans  uu 

en  ifare,cuneux*tmtéres8ént.  combat  singulier  par  Hercule^ 

m,  Jug^ëiit critique,  triais  dqui^  p^^rce  qu'il  nourrissoit  des  bœuf$ 

UtBU.'des  y^ésje  feu  M.  Vaîéé  ^^vec  de  la  chair  humaine.  Un 

^  Htfncé ,  R^miatêur  deVAb^  ^hien  à  triple  tête  et  un  dragon 

^y^de  la  Tfàppe ,  é^i  par  g^j  ^^  gy^it  sept ,  gardoient  ces 

Ms Sieurs  MaupeOu^MarsoUitr  ^^ufs  :  Hercule  tiia  dussi   ces 

ÎT  •''^'  */^l? '^  Tr^  ,  :8ons  le  xaonstres ,  et  emmena  les  bœufs, 
titfe  de  Londres,  li'autêfir  y  re- 

lève* plusieurs    fautes,  iqttie  èes        «G^LËNou.Qhslen,  (Sigi$* 

deu^    écrfVirhis    o^t    conlmises  mondde  )  Orfenûii,  né  à  Pra^ 

cotltfe  la  t<ér{té  ^e  l^tstoire.  Il  gue,  fut  oorrecteur  de  l'impri.* 

faut  lire  cet   écrit ,    quand  op  merie  de  Froben,  et  n'en  mourut 

Veut'bièn  connoître  le'Réforma-  pas  plus  riche  en  r554.'ll  étoit 

tenr  dela'TîPappe ,  iJn  peu  flatté  cependant  digne  d'une  meilleure 

!ïar  ses  historiens.  Gervaise  fy  fbrtuné  par  son  érudition.  Il  a 

ustifiesurphisieutsiniputations,  traduit  du  grec  en  latin,  José-* 

d'uae  '  manière  satisfaiiafite.  On  phe^  St.  Jwtin  ,  Pems  ifHaJ»^ 
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eamaue  ,  Phito»  ,  Appien  ,  <t  tears.  et  de  livres ,  doiit  09  donna 

d'aytres  awtenn.  un  j^pitome ,  en  i583,  iii^fol.» 

CESSÉE ,  (  Jean  de  la  )  né  en  fi}"i;f  "».'^.  q«e  l"o»vr4ge  jiêm^ 

©asebgne en  . 55 . ,  et  secrétaire  "; ,^"^"" .^.'"^'"^ '  ^uric^ 

du  duc  JAlençon  ,  a  laissé  des  '"'.  '  ♦  !?'•  f^'*^  ^"«  ^l"*' 

Poénes  latines  et    franfoise,  ,  Ji^''""  °.®^^,,'^«  grandes  reçher- 

a«.e>i  ignorées.  Le  recueU  des  Çh«;  mais  eUe  n  est  pas  toujour, 

premières   parut  à   Anvers  en  «acte.  ffl.  Un  f««co»  Gr«c  ** 

i58o,  in-8^;  et  celui  des  se-  ^'"'  .'"»'  "^i"^  .^""«"^ 

eondeUn  .  583  ,  aussi  in-8.»  PO^édo't  bien  ces  deux  langues  » 

'  ipaiS)  comme  il  écrivoit  pour 

I.  G£56N£{1 ,  (  Conrad }  suc-  avoir  du  pain ,  ainsi  qu'il  l'avoué 

nommé  le  Pline  d^ Allemagne  ,  lui-ipôme  dans  sa  Bibliothèque , 

né  à  Zurich  en  i5i6,  mort  1^  ses  ouvrages  ne  sont  pas  exempt^ 

%z   décembre  iSôS,  à   49  ans,  de  fautes.  IV.  MUhridates ,  seu> 

i)rofessa  la  médecine  et  la  phi-  d^  differentiis  Unguarum ,  1 558^. 

ûsophie  avec  beaucoup  de  ré-  Il  cherche  a  y  comparer  toutes 

putation.  Après    avoir  employé  les  langues  connues  entr'elles, 

toute  sa  vie  à  la  culture  des  let-  et  à  former  de  leur  mélange  unp 

très ,  il  voulut  mourir  au  milieu  langue  universelle.  Wqserûis  en 

d'elles.  Attaqué  de  la  peste ,  et  se  A  publié  une  seconde  édition  eiji 

^entant  près  de  son  dernier  mo-  1610  ,  in-8^  ,  avec  des  notes, 

ment ,  il  se  £t  porter  dans  soxi  V.  Opéra  Botanica  ,  à  Nurem-« 

.cabinet ,  oii  il  expira.  On  lui  £^  T^J^S  9   in-folio  ,    17S4.  C'est  f 

cette  épitaphe  :  ùessner  que  nous  devons  l'idée 

I.gtnio  rhtns  nciuram  i,lnr*t  imnem  ,  d'étoblir  les  genres  des  plantes  , 

Nat.rà  vUius  coniUur  k^  nmulo.  V^^  ^ W^"^^  «  ^^^^^  ^«"«  '.  ^  ^^^ 

semences  ,  et  a  leurs  fruits.  Ou 

La  botanique  et  Thistoire  natu-  doit  regarder  comme  une  perte 

relie  l'occupèrent  toute  sa  vie.  considérable  ,    celle    du  grand 

Bèze  ,   dit  :    «  qu'il  avoit  ,  lui  Herbier  qu'il  avoit  entrepris  ,  et 

seul ,  toute  la  science  qui  avoit  dont  il  parle  souvent  dans  sea 

.  été  partagée  entre  Pline  et  Var-  différens  écrits  sur  la  botanique. 

ron.  »  Sa  probité  et  son  huma-  Voyez  le  17®  vol.  des  Mémoire^ 

nité  le  firent  autant  estimer  que  du  Père  Niceron  ,  qui  fait  cqn^ 

ton   savoir.   L'empereur  Terdi^  noitre  d'autres  sayans  de  la  méma 

na7Z£2/,qui  considéroit  G^^fn^r,  famille, 
donna  a  sa  famille  des  armoiries: , 

qui  marquoient  les  matières  qu'il  IL  GESSNER,  (  Salomon  ) 

avoit  approfondies.  C'étoit  un  écu  imprimeur  et  poète  ,  naquit  à 

éciartelé.  Dans  le  premier  quar-  Zurich  ,  oii  il  acquit  bien  pli^ 

tier  on  voyoit  un  Aigle  aux  ailçs  de  célébrité  par  ses  poésies  que 

déployées  ;  dans  le  deuxième  ,  par  ses  impressions.  Un  mauvais 

un  JJon  armé  ;  dans   le  troi-  .. système  di'éducatipn  établi  dans  sa 

sième  ,  un  Dauphin  couronné;  patrie,  y  faisoit  regarder  la  poé- 

dalis  le  quatrième  ,  un  Basilic  sie  non  -  seulement  comme  un^e 

.  entortillé.  On  a  de  lui  :  I.  Une  occupation  oiseuse ,  mais  comme 

Bibliothèque  universelle ,  publiée  .contraire  à  la  religion  et  aux 

à  Zurich,  en  1 545 »  in-foL  C'est  mœurs.  Le  jeune  Gessner,  en  s'y 

une  espèce  de  Dictionnaire  d'j^w-  .livrant)  ne  fut  jplus  dès-lors ,  que 
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rélève  de  la  nature.  Il  aima  à  la 
peindre  dans  ses  sitfes  agréables 
et  ses  daux  sentimens  ,  dans  les 
travaux  paisibles  de  la  vie  pas- 
torale ,  dans  les  vertus  cham- 
pêtres et  hospitalières.  Sa  Muse 
est  une  bergère  modeste  ,  inno- 
cente et  pleine  datfrraits.  Rien 
n'égale  la  fraîcheur  ,  la  délica- 
tesse, le  charme  de  ses  Idylles. 
11  a  porté  ce  genre  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Plus  varié 
que  Théocrite ,  plus  sensible  que 
Sannazar  ,  Gessner  y  a  donné 
les  traits  les  plus  attachans  à  l'a-. 
mour  pur  ,  aji  respect  filial ,  à 
la  reconnnoissance.  Il  imprima 
lui-même  ses  Idylles  en  1778 , 
après  en  avoir  dessiné  et  gravé 
toutes  les  planches.  On  doit 
«ncore  à  ce  poëte  aimable  9 
'Daphnis  ou  le  premier  Navi- 
gateur, On  connoît  ce  poëme , 
charmant  dont  la  fable  est  in-» 
•génieùse.  «  Si  la  fidélité  sévère 
de  l'histoire  ,  a  dit  un  littéra- 
•téur  ,  nous  donne  la  soif  de  l'or 
comme  le  premier  mobile  de  la 
navigation  ,  il  appartenoit  à  la 
riante  imagination  du  poëte  de 
•représenter  l'amour  élevant  le 
premier  mât  et  faisant  flotter  la 
première  voile  sur  la  vaste  éten- 
due des  mers  ;  il  lui  appartenoit 
de  nous  peindre  un  beau  jeune 
'homme ,  animé  par  le  courage 
qu'inspire  une  passion  vive  et 
tendre  ,  voguant  sur  les  ondes , 
comme  un  cygne  majestueux  , 
entouré  par  les  néréides ,  les  tri- 
•'tons  et  les  dieux  marins ,  qui 
forment  autour  de  sa  barque  des 
danses  tumultueuses.  Il  est  im- 
possible de  donner  à  la  naviga- 
tion une  plus  aimable  origine  ; 
et  si  les  poètes  anciens  l'eussent 
consacrée  ,  le  galant  Horace 
ïi'eiit  point  revêtu  d'un  triple  ai- 
rain le  cœur  de  celui  qui  ,  le 
-premier  j  osa  sur  une  frêle  bas*. 
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que  ^  s'exposer  à  la  fiireur  des 
Aots  :  »  il  n'y  a  que  trois  acteurs 
dans  le  poëme  de  Gessner;  mais , 
comme  ils  sont  intéressons  !  Une 
mère  et  une  fille  séparées ,  par 
une  terrible  castatrôp^he,  du  reste 
des  humains  ,  leur  tendresse  ré- 
ciproque 5  Tinnocence  de  la  jeune 
J\iéUda  ,  sa  curiosité  naturelle 
excitée  par  ses  observations  ,  les 
vagues  désirs  qui  s'élèvélit  dans 
son  jeune  cœur  ,  la  tendre  in- 
quiétude de  sa  mère  Sémire  ;  Fen- 
treprise  hardie  du  jeune  homme  , 
3a  navigation  ^  la  surprise  ,  la 
joie  que  cause  son  arrivée  à  IVlé^ 
lida  ,  la  naïveté  de  leurs  trans- 
ports ,  tous  ces  détails  fournis- 
sent au  poëte  des  tableaux  pleins 
de  charmes  ,  de  volupté  et  de 
décence.  II.  Le  poëme  de  la 
Mort  d*Abel  aussi  renommé  ,  et 
dont  l'imprimeur  Didot  a  •  publié 
une  superbe  édition.  L'auteur  nY 
a  employé  qu'une  prose  poétique, 
mais  toujours  douce  et  harmo- 
nieuse. L'ame  est  émue  en  y 
voyant  réunies  la  majesté  reli- 
gieuse et  la  simplicité  pastorale. 
•  III.  Eraste ,  poëme.  IV.  Évàhdre , 
autre  poëme.  Gessner  fut  non- 
seulement  poëte  célèbre  ,  mais 
encore  peintre  de  paysages  esti- 
més,, graveur  agréable  ,  musi^- 
cien  plein  de  goût.  Les  anciens. 
eurent  raison  de  réunir  les  Mtisés 
en  une  seule  famille  ,  et  Gessner 
y  fut  admis.  On  le  vit  tout  à  Ta 
fois  ,  bon  ami ,  bon  cpoux ,  bon 
père,  et  magistrat  irréprochable- 
Il  eut  le  bonheur  de  trouver  une 
compagne  digne  de. lui ,  dont  la 
•beauté ,  ^'esprit  et  les  talens  fi- 
rent les  délices  de  sa  vie.  Gessner 
étoit  naturellement  mélancolique  ; 
mais  il  acquéroit  toujours  une 
douce  gaieté  an  sein  de  sa  fa- 
mille. Son  entretien  étoit  "vif  et 
animé ,  son  accueil  toujours  égal, 
malgré  la  multitude  d'étranger» 
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vqnï  afiinoient  chez  Itti  potir  Te»- 
.  tendre  et  J^admirer.  Il  quitta  quel- 
que temps  sa  patrie  9  où  ses  con- 
.cito\'ens  l'appelèrent  aux  places 
les  plus  importantes ,  pour  voya- 
ger en  Allemagne  ,  et  il  fit  quel- 
que séjour  à  Leipzig  ,  à  Ham- 
bourg et  k  Berlin.  Il  y  reçut  par- 
tout des  preuves  éclatantes  tf es- 
time. L'impératrice  Catherine  II 
lui  rtdressa  une  médaille  d*or 
en  témoignage  de  son  affection. 
Gessner  n  avoife  pas  encore  60  ans 
lorsqu'il  mourut  à  Zurich  Jime 
paralysie;  k  1  mars  1788.  Plu- 
sieurs de  ses  Poëmes  et  sur-tout 
ses  Idylles,  ojit  été  traduites  dans 
presque  toutes  les  ladfigues  de 
l'Eu  râpe-  ;  l'abbé  Bertola  ^  Kabbé 
iFerri  »  et  Mattéo  Procopio  ^  pro^ 
fesseiir  de  littérature  italienne 
dans  l'académie  Caroline,  les  ont 
fait  connoître  a  l'Italie.  Hubert 
ft  traduit  en  frairçois  les  Œuvres 
complètes  de  Gessnà- ,  dont  l'une 
des  plus  agréables  éditions  est 
en  4  vol.  in-Z^ ,  avec  36  flg^ . 

GESVRES,  rc>y^ILPOTrER. 

GETA,  {  SepUnùus  )  fils  de 
.l'empereur  Sévère. et  frère  d^Ca- 
racalla ,  eut  l'humeur  aigre  dans 
stv  première  enfance;  mais,  lors- 
ique  l'âge  eut  déwloppé  son  ca- 
ractère ,  il  parut  doux ,  tendre  , 
compatissant ,  sensible  k  l'amitiéi 
Un  jour  que  Sév^ère  vouloit  faire 
péx-ir  tous  les  partisans  de  Niger 
et  dt Albin  ,  •  Geta  qui  n'avoit 
guère  plus  de  huit  ans  ,  parut 
ému.  Sévère  crut  calmer  son  agita- 
tion en  lui  disant  :  Ce  sont  des  en- 
nemis dotii  je  in) us  délivre. — Geta 
demanda.^  quel  en  seroitlenom-r- 
bre  ?  Lorsqu'on  l'en  eût  instruit , 
il  insista  ,  et  fit  une  nouvelle 
question  :  Ces  infovlimés  ont-ih 
des  parcns  et  des  proches  ?  Comme 
on  fut-  oblige  de^  lui  répoiidre 
t^u'ils  en  avpiiînt  plLi^Içurs  1  Hé-' 
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las  l  tépliqna-t-il ,  il  y  aura  donc 
plus  de  citoyens  ifui  s'afjUgcront 
de  notre'  victoire  y  que  nous  n  en 
verrons  prendre  part  à  notre  joià. 
On  prétend  que  Sévère  fut  ébran- 
lé par  cette  réflexion ,  aussi  juv  v 
dicieuse  que  plein©  de  douceur. 
Mais  les  deux  préfets  du  prétoire  , 
Plautien  et  Juvenal  l'enhardirent 
à  passer  outre ,  parce  qu'ils  sou- 
haitoient  de  s'enrichir  par  la  corv- 
fiscation  des  biens  des  proscrit*. 
Caracalla. étoit  présent  à  la  coii- 
rersation  dont  je  viens  de  rendre 
compte ,  et  loin  d'être  de  l'avis  àa- 
Geta,  il  vouloit  que  l'on  fit  périr- 
les  en  fans  avec  leurs  pères.  Geta 
fut  indigné  »  ^'  ^^  ^^  •  Vous  qui 
n'épargnez  le  sang  de  personne  , 
vous  êtes  capable  de  tuer  un  jour 
votre  frère  ;  et  c'est  ce  qui  arriva 
réellement.  Caracalla  ne  pouvoit 
le  souîii'ir.  Sa  jalousie  éclata  après 
la  mort  de  Sévère ,  lorsque  Geta 
partagea  l'empire  avec  lui.  Après 
avoir  inutilement  essayé  de  s'ea 
défaire  par  le  poison ,  il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  de  Julie , 
feur  mère  commune ,  qiH ,  voulant' 
parer  les  coups,  fut  blessée  à  la 
main,  lan  ztz.  de  Jésus-Christ.. 
Geta  n'avoit  pas  encore  23  «ins  5 
son  gaiit  pour  les  orts  ,  sa  mo- 
dération ,  promettoient  axi  pQU~ 
ple  Romain  des  jours  tranqiiillos^ 
et  heureux. 

GEYER,  royezGEi^vt. 

GEYGER  ou  GiGGEn ,  (Jean) 
né  à. Zurich  on  1399  ,  mort  e» 
1674  ,  à  75  sns  ,  a  inventé  le 
secret  de  poindre  à  l'huile  sur 
verre.  Il  peignoit  aussi  en  émînl. . 

r.  GEYSSOLIM,  (Guilîaume). 
de  l'illustre^  famille  des  barons  di> 
Cromnes ,  en  Ecosse,  fiit  éve'^qtrc- 
deDumblanedîms  le  même  royair- 
roe.  Les  helvétiques  laynnt  cli.TSS'^*- 
-de  son- siéjço-,   Marld  Slnari  et 
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Henri  son  époux  renvoyèrent^  rut  le  1 3 décembre  1629. Uaîeiriif 

en  qualité  d'ambassadeur ,  auprès  fnaternelle  de    ce    prélat    étolt 

de  Pie  K  et  de  ses  successeurs^  sœardeJ/7C^tt^5  KJ  roi  d'Ecosse, 

pour  les  assurer  de  leur  attache-  U  est  auteur  d'un  livre  peu  connu 

ment  à  la  foi  catholique.  Le  saint  aujourd'hui  9    intitulé  :  Examen 

pontife  ,  touché  de  l'état  déplo-  de  la  Foi  Calviniste • 

table  où  les  fureurs  des  héréti-  ^tt^^t-^t        ▼ 

ques  avoicnt  réduit  cette  reine  „  ^,^^^  ^^  ^\^^".^*  >  fJ'*^"f 

infortunée ,  lui  envoya  des  non-  Hollandois.  Son  burin  est  extré- 

ces  pour  la  consoler ,  et  de  l'ar-  ^^"^^J^^  ^^\  ^\  V^\^  ^t''  ""^  P'''* 

gent  pour  la  secourir.  Geyssolm  ^'  ^^  «  ^^  1"^  >  ?«  Man^meni 

se  fit  estimer  de  Pie  V  et  de  Su  ^^  *'^"  *  ^607  ,  m-fol. 

Charles^  qui  lui  donna  le  vicariat  GHELEN  ,  Voy.  Gesleîc. 
de  rarchiprétré'de  Sainte^Ma rie- 
Majeure.  L'évéqne  de  Duûiblane  I.  GHILINI ,  (  Jérôme  )  né  A 
fut  pourvu,  quelque  temps  après ,  Monza  dans  le  Milanez  en  1 689  , 
de  l'évéché  de  Vais<m  en  Pro-  se  maria  fort  jeune  ,  et  partages 
vence  ,  sufTragant  d'Avignon  ,  son  temps  entre  les  soins  de  sa 
qu'il  défendit  contre  les  Calvi-  maison  et  la  littérature.  Devenu 
nistes  du  Daupbiné.  Sixte  V  ,  veuf,  il  reçut  l'ordre  de  prêtrise 
connaissant  les  grandes  qualités  et  le  bonnet  de  docteur  en  droite 
du'  Geyssolm, ,  et  le  cas  qu'on  fai-  canon.  U  mourut  à  Alexandrie  de 
soit  Jacques  yi ,  roi  d'i^cosse^  la  Pmlle  vers  l'an  1670 ,  membre 
l'envoya  nonce  auprès  de  lui  ,  de  l'académie  des  Incogniti  ào 
pour  le  fortifier  dans  la  foi.  Geys-  Venise.,  et  ))rotonotaire'aposto** 
solm  ,  et  peine  de  retour  dans  lique.  On  lui  doit  plusieurs  ou** 
son  diocèse  ,  le  quitta  pour  se  vrages  en  vers  et  en  prose.  Le» 
renfermer  ,  à  l'âge  de  3o  ans  ,  plus  connus  des  aoyans  sont  : 
dans  la  grande  Chartreuse  ,  où  il  I.  Annali  di  Alessandria ,  Milan  , 
fit  profession.  Son  mérite  le  fit  1 6$6 ,  in^fol.  II.  Teatro  di  Uo^ 
noQimer  prieur  de  Notre-Dame  mini  letterati  »  en  a  vol.  in— 4»  y 
des  AngesàRome^  Peu  après,  il  à  Venise  ,  1647  ^  ^^^^^  P®"  esti- 
fut  fait  jprocureur  général  de  son,  mé  ,  quoique  curieux  à  certains 
ordre.  Ce  saint  homme  mourut  égaids.  Ghilini  est  très^souvent 
dans  cet  emploi  1«  26  septembre  inexact  et  peu  judicieux.  Ses  élo*« 
xâ^S.  gcs  ne  contiennent  que  des  gé« 

néralités  et  des  phrases  d^écoliers* 

II.GEYS50LM,(Gmllattme)  „  ^„„ti.TT      /^      .,      r^ 

«evt  u  du  précédent ,  lui  succéda  _,  V*  ^™^^l?  ^  ^*™"^®  )  ^^- 

l'an  i584  ,  dans  le  siège  de  Vai-  Fregose,  n   IL 

son.  Il  eut  les  vertus  de  son  on-  GHIRLANDENI ,  (  Domini- 

c]e.  Conime  lui ,  il  fut  envoyé  a  -        )      j^^re  Florentin  ,   mort 

Ji2rv.'/t'.  ri.  en  qnahté  dénonce.  ^„  ,.3      eut  de  la  réputation  , 

Il  ne  négligea  ripu  pour  rétablir  ,        ^^  ^^^4^^^  f^^^  .^^j,^  ^^ 

la  religion  catholique  00ns  sa  pa-  gothique  ;  mais  sa  plus   grande 

trie;  et  ne  pouvant  y  réussir ,  il  gioire^st  d'avoir  été  le  maître  du 

revmt  dans  son  eveche.  On  lui  léièhre  Mickeï^Ange. 
doiina  le  gouvernement  un  com- 

tat  Venaissîn ,  après  la  mort  de  GHISLEBJ ,   Voyé^  GaëtaM 

Tévêque  de  Carpentras.  U  mou-  — et  Pie  V  ^  (Saint  >. 
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^ .  GIAC  ^  (  Pierre  ^  seigneur  cle)  1 1.  Une  Veraion  en  italien  éa, 

fut  en  grande  considératipn  .par  livre  de  St,  Jeaa-^Chrysosiàmt , 

ses  talens ,   ses  services  et  ses  ri>-  .  sur  le  Sacerdoce,  III.  'Frométkée 

chesses.  U  devint  ciiancelier  de  aux  liens ,  tragédie  ii  Eschyle  , 

France  en  i383 ,  se  démit  de  «a  et  Y  Electre  de  Sophocle  »  tr«-i 

ëlace  en  1 38S,et  mourut  en  1407.  duites  9  à  Rome  ,  1754*  IV.  Les 

i  avoit  été  chambellan  de  Char^  Amours  de  Cherée  et  de  €aU^ 

les  V.  Son  petit-Êls  ^  Pierre  he  rkoé  «  traduites  du  grec  ;  Rome  , 

GiAC  t  favori  de  Charles  VII  ,  1755  et  17 56.  Y.  Il  a  laissé  .ph»^ 

et  administrateur  de  ses  iinan-  sieurs  autres  ouvrages  en  ma-i 

ces  9  dont  il  disposa  à  son  profit ,  miscrit.Ce  prélat  étoit  un  homme 

s'attira  la  haine  du  connétable  très-laborieux.  Il  avoit  de  la  phi- 

de  Bichemont  ,   qui  le  lit  jeter  losophie  dans  l'esprit  et  dans  le 

dans  la  rivière  en  1426  ,  pour  caractère;  et  quoique  naturel!^ 

crime  de  concussion.  U  avoit  été  ment  vif  et  sensible  à  l'honneur, 

accusé  d'avoir  empoisonné  sa  pre-  il   soutenoit  les    disgrâces  avec 

niière  femme  9  pour  en^  épouser  fermeté  :  ses  manières  étoient 

une  antre.  Il  eut  de  cette  pre-  honnêtes  ,  et  il  étoit  également 

mière  femjne  un  fils  ,  Louis  de  ^propre  à  vivre  avec  les  grands  et 

GtAC ,  qui   mourut  sans  posté-  les  gens  de  lettres.  Nous  avons 

rite  vers  1473,  peint  GiacomelU  d'après  les  no- 
tices venues  de  Rome.  Duclos  en 

GIAjCOMËLLI  ,    (  Michel-  donne  une  idée  beaucoup  moins 

Ange  )  secrétaire  des  brefe  sous  favorable,  dans  son  Voyage d'Itd- 

le  pape  Clément   XIII,   cha--  AVi^tlit  qu'il  s'étoit  associé  avec 

noine  du  Vatican  ,    et    arche-  VayÊi^  de  Caveirac  pour  la  cor*- 

vôque  in  partibus  de  Chalcédoine ,  respondance  avec  les  évêques  ul*- 

naquit  en   1695  ,   et  mourut  à  tramontains  de  France.  Camrac 

Rome  en  1774  ,  à  79  ans  9  d'nn  fournissoit  la  matière  des  brefs^ 

débordement  de  bile.  Il  fiit  d'à-  adressés  aux  prélats  François  , 

bord  bibliothécaire  du   cardinal  GiacomelU  les  mettoit  en  latin ^ 

Fabroni,  et  ensuite  du  cardinal  et  ils  partageoient  l'argent  que 

Calligola,  Il  avoit  tout  ce  qu'il  leur  envoy oient  les  évêques  qui 

falloit  pour  ces  places  :  une  vaste  vouloient  être  honorés  de  fces  brefs, 

littérature  ,  et  la  connoissance  Ainsi  ils  fomentoient  en  France 

des  langues*  Divers  écrits  en  fa-  les  disputes  ecclésiastiques. 

veur  du  saint  Siège  lui  méritèrent  ri  ait  au      ir    -    tt    a-.cc. 

les    bienfaits  des  pontifes  Ro^  GIAFAR ,  Voyez  IL  Abassa. 

mains.  Il  perdit  cependant  sous  "  Abdallah  ,  ^  et  Joaphar. 

Clément  -Y/Fla  place  de  secré-  GIANNONE  ,    (  Pierre  )    né 

taire  des  brefs  ,  peut-être  parce  dans  le  royaume  de  Naples  ver» 

qu'il  avoit  montre  des  sentimens  1680  ,  motirut  en  1748  dans  le 

trop  favorables  à  une  société  que  Piémont ,  où  le  roi  de  Snrdaigne 

ce  pape  vouloit  détruire.  On  a  de  lui  avoit  donné  im  asile.  La  cour 

lui  divers  ouvrages;  les  princi-  de  Rome  ,  peu    ménagée  dai» 

paux  sont  :  L  Une  Traduction  son  Histoire  de  Naples ,  n'onblk 

latine  du  Traite  de  Benoît  XIV  rien    pour   anéantir  l'auteur  et 

Sûr  les  Fêtes  de  Jésus-Christ  et  l'ouvrage.  Giannone  ,  que  la  po-i 

de  la  Vierge ,  et  sur  le  sacrifice  litique  avoit  fait  chasser  de  .«a 

Ml ,  Messe  >  à  Pa  doue ,  1745  ,  patrie ,  erra  lonç-tcmps  fugitif. 
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i«t  ne  trôv9%  sa  sûreté  qtte  dans 
*  une  espèce  d'esclavage  honorable 
*que  lui  donna  le  roi  de  Sarda!-* 
gne.  Il  fut  enfermé  en  Piémont 
'  sous  la  protection  du  souverain  : 
ce   fut  un  tempérament  que  ce 
prince  trouva ,  pour  ménager  à  ^ 
la  fois  Rome  justement  offensée , 
et  les  jours  de  l'auteitr  satirique. 
Son  Histoire  de  Naples  est  écrite 
avec  autant  de  pureté  que  de  li- 
berté. Elle  est  divisée   en  quo- 
'rante  livres ,  et  imprimée  à  Na- 
•ples  en  4  vol.  in— 4*%  1723.  Les 
.çfforts  qu'on  a  faits  pour  la  sup- 
primer ,  l'ont  rendue  peu  com- 
mune.  La  traduction   fmnçoise 
qu'en  fit  Desmoiiceaux ,  attaché 
au  duc  d'Orléans ,  fils  du  régent , 
(la  Haye  ,  1724  5  4  vol.  in-4°  ) 
«st  exacte ,  mais  assez  mal  écrite. 
'On  a  extrait  de  ce  corps  d'his- 
toire tout  ce  qui  regarde  la  par- 
tie ecclésiastique  ;  c'est  un  iu-i  2 , 
.imprimé  en  Hollapde  ,   srifui,  ce 
•titre  :  Anecdotes  Eccléiiasliéfi  >'s , 
•etc.  Il  y  a  des  sentimens  hardis 
sur  l'origine  de  la  puissance  pon- 
tificale. On  a  donné  ,  depuis  la 
mort   de    l'auteur ,    un  vuhime 
ù'CtUivres  posthumes  ,  1760  #in- 
4** ,  qui  contient  sa  profession  de 
foi ,  et  la  défense  de  son  his- 
.toire.  Lorsqu'il  eut  composé  cette 
histoire ,  il  la  confia  à  un  de  sfis 
amis  .pour  en  savoir  son  senti- 
ment. L'ami  ,   enchanté  ,    mais 
surpris     de  la    hardiesse   de   sa 
plume  5  lui  dit  :  VousMez  vous 
mettre  siw  la  léle  une  couronne 
d'épines  très-piquanles, 

GIATTINI ,  (  Jean-Baptiste  ) 

Jésuite  de  Palerme  en-  Sicile  , 
.mort  à  Rome  en  1672  ,  à  72  ans, 
■a  fait. un  grand  nombre  de  Z/«- 
<:ours  et  de  Iragédies  k  l'usage 
des  collèges  ;  mais  son  principal 
ouvrage  est  la  Traduction  latine 
âel'J-Jisloircdu  Concile  de  Trente^ 
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•ée'Pidiavicini,  k  Anvers,  i^7a> 
3  vol.  in-4/* 

GIBBON ,  (  Edouard  )  célèbre 
historien  Anglois, ,  éîevé  dan» 
l'université  d'Oxford ,  abandonn<K 
la  religion  AngVicane  pour  la 
Catholique ,  à  laquelle  Yexposi^ 
tion  et  les  variations  de  Bossuet 
le  conduisirent.  Les  écrits  de» 
philosophes  le  ramenèrent  à  sa 
première  secte,  ou  plutôt,  il  ne 
fut  ni  catholique,  ni  protestant, 
mais  sceptique  coitirae  Bayle.  Son 
abjuration  lui  avoit  fait  quitter 
de  bonne  heure  sa  patrie.  La 
Suisse  fut  son  asile  ,  et  Lausanne- 
le  lieu  rie  sa  résidence.  Il  en  sor- 
toit  souvent  pour  aUeuvisiter  VoU 
taire.  Son  imagination  languissoît 
dans  le  tumulte  des  grandes  villes; 
l'air  paisible  des  champs  l'aiguil- 
lonnoit.  Il  avoit  d'abord  applaudi  * 
à  la  révolution  Françoise  :  mais 
les  excès  ,  commis  ^  nom  de  la 
liberté ,  avoient  f^i  par  lui  faire 
haïr  ce  qu'il  avoit  aimé.  Ses  pré- 
ventions contre  la  noirvelle  ré- 
publique lui  inspirèrent  des  vœux 
pour  le  triomphe  de  la  coalition  , 
dont  les  succès  lui  paroissoient 
assurés.  Il  eut  la  douleur ,  avant 
sa  mort ,  de  voir  une  partie  de 
ses  présages  démentis  par  les  évé- 
iiemens.  Spn  premier  ouvrage  , 
publié  en  176 1 ,  fut  écrit  en  fran- 
çois  ,  sous  le  tit|:e  d'Essai  sur 
la  Littérature.  Ce  ne  fut  qu'en 
1776  que  Gibbon  se  plaça  aa  rang 
des  moilleurs  historiens ,  en  don- 
nant, son  Histoire  de  la  déca^ 
dence  et  de  la  chute  de  l'Empire 
liomain  ,  traduite  en  fVançois  , 
en  1 8  vol.  in-8.*^  Cet  ouvrage  est 
remarquable  par  la  profondeur 
des  recherches,  la  sagacité  des 
vues  ,  la  décence  et  Timparlia- 
lité.  11  juge  tranquillement  les 
choses  et  lés  hommes  ,  et  ne  se 
pdisionne  ni  pour  les  unes  ,  ni 
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pour  les  autres.  Sa  na  rrationiBftr"  terre  du  lord  •  Sheffield , .  son  ami 

che ,  à  la  vérité  9  un  peu  pesam-  intime. 

ment:  mais  il  avoit  voulu  ap«-  /^rsi7T?~Krc      /t      n    ir    - 

r    j.     j      r -i.            j»     i.  GIBELUsS  t   (lies)    Voyez 

profondir  des  faits,  que  d autres  •d.,^^,.,^, „«„^„     -v    ij,,.„„.^„. 

nistoriens  ont  dénaturés  ou  n  ont  ij,  /^/7,„ .  „       ,  iir  r> .,  «^,^,„ 
r  '^      ,  ta           T        •^-  •     !-•  ^'■»  Conrad  ;  et  IV.  Colonne. 
lait  qu  effleurer.  La  critique  his- 
torique a  été  comparée  aux  écha-  ,  I.  GIBERT  ,  (  Jean  -  Pierre  > 
fauds  dressés  pour  élever  un  édi-  naquit  à  Aix  en  1660 ,.  d'un  ré- 
lice ;  il  faut  les  abattre  quand  il  férendaire  en  la  chancellerie ,  et 
est  bâti.  C'est  ce  que  n'a  pas  fait  prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
Gibbon;  il  est  vrai  qyCû  a  ren-  et  en  théologie  dans  l'université 
voyé  dans  des  notes  une  partie  de  cette  ville.  Après  avoir  pro- 
des  discussions ,  qui  auroient  trop  fessé  pendant  quelque  temps  -la 
retardé    son    récit.   L'Allemand  théologie  aux  séminaires  de  Tou-« 
Zimmertïian  a  dit  de  cet  ouvrage  :  Ion  et  d'Aix  ,  il  quitta  la   pro- 
«  Toute  la  dignité,  tout  le  charme  vince  pour  se  fixer  dans  la  capi- 
jdont  est  susceptible  le  style  de  taie.  Ami  de  la   retraite   et  de 
l'histoire ,  se  trouve  dans  cet  au-  l'étiK^e  ,  il  vécut  à  Paris  en  vé-i 
teur;  toutes  ses  pensées  ont  du  ritable  anachorète.  8a  nourriture 
•nerf  et  de  la  hardiesse  ;  et  ses  étoit  simple  et  frugale  ;  tontes 
périodes  sont  la  mélodie    elle—  ses  actions  respiroient  la  candeur 
•même.  »  On  lui  a  reproché ,  au  et  la  simplicité  évangéliques.  11 
.contraire ,  en  France  d'avoir  don-  refusa  constamment  tons  les  bé- 
néii  son  style  un  peu  trop  de  luxe  néfices  qu'on  lui  offrit.  Quoiqu'il 
et  de  pompe.  Les  Mémoires  de  fïit.  le  canoniste  du  royaume  le 
sa  vie  5  suivis  de  q ueUj  iies  ouvrages  plus  consulté  et  le  plus  laborieux  , 
posthumes  ,  ont  été  traduits  en  il  vécut  et  mourut  pauvre  à  Pa- 
françois ,  a  vol.  in-i  a.  Dans  cette  ris ,  le  2  décembre  1 786 ,  à  76  ans. 
•espèce  de  cpa/i?5f^o/i ,  plus  fidelle  Les  principaux  fruits  de  sa  pki- 
•que  d'autres  ouvrages  qui  ont  le  me    sont   :   L    Cas  de  pratique 
même  titre  ,  il  ne  paroît  extrême  concernant  les  Sacremens  en  gé-> 
•ni  dans  ses  sentimens  ,  ni  dans  néral  et  en  particiUier  ,  Paris  , 
'Ses  opinions.  Sage  observateur  des  17095  in— 12.  W,  Mémoire  cow" 
hommes,  il  se  défend  contre  les  cernant .  V Ecriture    sainte  ,    la 
illusions  de  l'amour  propre,  de  Théologie  scolasiique  et  VHis^ 
la  haine  ou  de  la  vengeance;  et  .tpire  de  l'Eglise  ^  un  vol.  in-12, 
l'on   prend  ,  en  le  lisant ,   une  qui  n'eut  point  de  suite.  III.  lus-^ 
idée  favorable  de  ses  mœurs  et  titutions  Ecclésiastiques  et  béné^ 
-de  son  caractère.   Gibbon    avoit  fi^iaUs ,  suivant  les  principes  du 
obtenu  ,  en    1779  ,  la  P^^ce   de  Droit  commun  et  les  usages  de 
iord-commissaire  du   commerce  France.  La  seconde  édition ,  au^ 
•et  de  l'agriculture  dans  sa  patrie;  mentée    d'obserVations    impor— 
il  y   est  mort  d'une  attaque  de  tantes  puisées  dans  les  Mémoires 
goutte   le   16   janvier    1794  ,  à  , du  clergé  ;  est  de  1736,^2. vol. 
57  ans.  Quelques  momens  avant  in— 4.°  On  y  trouve  les  .usages 
•  de  mourir,  il  fit  la  remarque  -particuliers  aux  différenô- parlé- 
que  d'après  les  probabilités  or-  mens  du  royaume.  IV.  Z/sage^s 
•dinaires  de  la  vie ,  il   avoit  en-  .de  V Eglise  Gallicane,  concernant 
•corô   quatorze  ans  à  vivre.  Ses  les  censures  et  irrégulari^s ,  Prf.^ 
ire&tes  ont  été  déposés,  dans  la  jris ,  1724  ,  iu-4.".  V,^  Qf^r^iuiti 


G  I  B  G  I  B 

Uoas.€àn0ui^ueâ  su^  Us  Smerê^  cante  par  la  mort  de  l'abbé  Coo4 

mens  en  général  et  en  partieuUêr ,  iure  ;  nuût  ï\  crut  devoir  la  rê^ 

1725  ^  1 2  vol.  in-i2«  L'auteur  y  iuser.  En  1740 ,  il  fut  traité  bi«A  ' 

êx^ïlique  ce  qu'il  y  a  de  plus  im-  difi^reniment.  La  cour ,  inécoii<^ 

^ottant  dfuis  les  çommandemens  tente  an  Réquisitoire ,  par  lequel 

de  Dieii  et  de  l'Église ,  et  dans  il  forma  opposition  à  \&  révotoih- 

.lea  lois  cixriks  qui  les  font  exé-  tioii  de  l'appel  que  l'université 

6utef.  Tout  l'ouvrage  est  appnyé  ayoit  fait  de  la  bulle  Unigenitut 

SMr  rËer  iture ,  les  Pères ,  les  con-«  au  futur  concile ,  l'exila  à  Auxerr^ 

ciies ,  les  statuts  synodaux ,  les  II  mourut  à  Régennes  ,  dans  la 

ordonnances  royales ,  et  l'usage*  aiaicon  de  l'évéque ,  le  28  octobre 

Le  premier  volume  est  sur  les  1741  9  à  77  ans.  Gihert,  célèbre 

aacremens  en  général;  le  second ,  d^s  l'université  de  Paris  ^  ne  l<e 

^aur  le  baptême  et  la  confirma-  f«t  pas  moinf  dans  la  république 

tion  ;  les  quatre  suivans  sur  la  des  lettres ,   par   plusieurs  ôtt«- 

})énitence  ;  deux  autres  roulent  vrages  qui  ont  fait  bonneur  à 

eur  l'eucharistie  et  l'extréme-onc»  fion  savoir  et  à  son  esprit  ;  L  La 

tion;   deux  sur  Tordre  et  deux  Rhétorique  onles  Règles  de  Vélo^ 

eur  le  mariage.  VI.  Tradition  ou  quence ,  in- 12 ,  l'un  des  meillem^ 

Histoire  de  l'Église  sur  le  Sacre-^  livres  que  nous  ayons  sur  l'art  de 

vient  de  Mariage  «  1725  9  3  vol.  persuader  et  de  convaincre.  L'an*- 

]in-4  .^  Cette  histoire  est  tirée  des  teur  possède  sa  matière  ;  les  prin- 

ononumens  les  plus  authentiqnes,  «ipes  étAristote  ,.  d'Hermogène , 

tant  de  l'Orient  que  de  l'Occi-  àe  Ci^éron  ,    de   QuintUien  «   ^ 

ident.  VILDesiVb£«5Surle  Traifé  aont  bien  développés  ;  mais  il  f 

de  l'Abus  ,  par  Fevret  9  et  d'auf  a  quelques  endroits  obscurs  9  et 

4re8  aur  le  Jus  Ecclesiasticum  dé  cette  obscurité  vient  du  style  ^ 

J^an  ^  Espen»  y llï.  Corpus  Jurie  quelquefois   embarrassé  et   peà 

J2anonicrper  régulas  naturali  or-  dhatié.   L'auteur  du  Traité  det 

fdike  dispoMtas ,  17379  3  vol.  in-  Études   est  plus  élégant  9   phsi 

iolio.   Cette  compilation  9  assez  doux  9  plus  animé;  mais  il  a  pea 

bien  digérée  9  a  été  recherchée,  d'ordre,  et  plus  d'imagination  que 

.et  Test  encore.  Voy,  Cabassut.  ^e  dialectique.  Pour  faire  une 

II.  GIBER*!,  (Bakhasar)  Ahétoriqiie  par£iite  ,  il  auroSt 

parent  du  précédent ,   naquit ,  follule  style  de  iîoZ/«/i ,  et  la  pro- 

comme  lui  9    à  Aix  9    en  1662.  fondeur  de  Gibert,  C'est  le  sen- 

•Après   avoir  professé  ,  pendant  ttment  de  l'abbé  des  Fontaines , 

-quatre  ans  •  laphilosophieà  Beau-  et  celui  de  tous  les  gens  de  goût 

vais  9  il  obtint  une  des  chaires«de  IL  Jugement  des  Savons  sar  les 

tbétorique  du  collège  Mazarin,  Auteurs  qm  ont  traité  de  la  Bhé^ 

et  la  remplit ,  pendant  cinquante  torique  ,  3  vol.  in- 12.  C'est  un 

-ans  9  avec  autant   de  zèle   que  ireoueil  d^  ce  qui  s'est  dit  de  plua 

d'e^ctitude.  L'imiversité  de  Pa-  curieux  et  déplue  intéressant  Sur 

lis  9  qiVil  hbnoroit  par  ses  talens  ,  l'éloquence  9  depuis  AristoU  jus^- 

«et  dont  il  défendoit  dans  totites  «qn-à  nos  jours.  Cet  ouvrage ,  fort 

-les  occttsions  les  droits  avec  beee-  jupérieiw  aux  Jugemens  de  BaiU 

'«coup  de  chaleur  9  lui  déféra  phv-  let,  et  pour  le  fond  et  pour  la 

laieitrs  fois  le  rectorat.  En  1728  ,  forme  9  a  pourtant  eu  moins  de 

4b  ministre  lui  offrit  une  chaiw  toiin.  SL  ^es  Observations  tths-- 

•^'léloqiten^e  aivcoUége royal)  ^«^  JusHes  sur  le  Trai^  des  Études 
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de  RolUn,  Çest  tin  volume  in- 12 
die  près  de  5oo  pages  9  écrit  avec 
autant  de  vivacité  qne  de  poli- 
tesse, îiolîin  y  répondit  en  peu 
de  mots  :  Gibert  répliqua;  mais 
cette  petite  guerre  n'altéra  ni  Ta-» 
initié ,  ni  l'estime  dont  les  deux 
célèbres  antagonistes  tutoient  pé^ 
nétrés  l'un  pour  l'autre.  —Son 
hffVen  ,  Joseph  BaUhasar ,  né  à 
Aix  en  171 1  ,  mort  en  177 1  à 
Paris  ,  où  il  étoit  secrétaire  de 
la  librairie  et  membre  de  l'aca- 
démie des  Belles-Lettres  9  étoit 
tm  savant  profond.  On  a  de  lui 
dès  Mémoires  pour  VHistoire  des 
Gaules  ,  1744  ,  îh  —  12  ;  et  un 
fableau  des  mesures  itinéraires 
anciennes,  ij56. 

GÎBERTI ,  (  Jean-Matthieu  ) 
pieux  et  savant  évêque  de  Vé- 
rone ,  né  à  Palerme^  fut  em- 
ployé par  les  papes  Léon  X  et 
Clément  VP[  dans  des  affaires 
importantes.  H  étoit  fils  naturel 
de  François  OiBEitTJ  ,  Génois  y 
général  de  l'armée  navale  du  pape.  , 
Il  ndotirut  en  1543  9  pleuré  de 
ses  ouailles  9  dont  il  étoit  lexem- 
ple  par  ses  vertus ,  et  le  père  par 
tes  immenses  charités.  Les  gens 
de  lettres  perdirent  en  lui  un 
ardent  protecteur.  Giherti  avoit 
une  presse  dans  son  palais  pour 
Fimpression  des  Pères  Grecs.  C'est 
de  là  que  sortit  9  en  1 629  ,  cette 
édition  grecque  des  Homélies  de 
Si.  Jean  .Chrysostôm£  sur  saint 
Paul ,  si  estimée  pour  l'exacti- 
tude et  pour  la  beauté  des  ca-* 
iiactères. 

GÏBIEUF,  (Guillaume)  doc- 
teur de  Sorbonne,  natif  de  Bour- 
ges 9  entra  dans  la  congrégation 
àe  l'Oratoire.  Il  fut  vicaire  gé- 
néral du  cardinal  de  Béndle  , 
et  supérieur  des  Carmélites  en 
France.  Il  mourut  à  Saint— Ma- 
floire,^  Paris  9  le  6  juin  i65o. 
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On/  a  de  lui  divers  ouvrages , 
entr'autres  ;  un  Traité  latin  djf 
la  liberté  de  Dieu  et  de  la  Créa-^ 
iure  ,  i63o  y  in-4.0  n  étoit  am} 
intime  de  Descartes  et  du  p.  Jlfîpr» 
senne,  et  étoit  digne  de  l'être. 

CIBSON ,  (Edmond)  d'abor4 
évoque  de  Lincoln  9  ensuite  dç 
Londres  9  né  en  1669  ,  et  mort 
en  1748,  publia  en  1711  ,  in- 
folio 9  le  Codex  juris  Ècclesias-^ 
tici  Anglicani.  On  a  de  lui  d'au-» 
très  Ouvrages  qui  attestent  soi| 
savoir.  — Il  y  a  eu  du  même  nom  ^ 
(i2/c^<ir(2)  peintre  Anglois,  mort 
en  1689,  et  Guillaume  son  ne-r 
Veu  9  mort  eA  1702,  k  58  ans  9 
qui  excella,  comme  son  oncle | 
dans  la  peinture. 

GIÉ  ,  (  Le  maréchid  de  )  V^ôyé 

I.  EOHAN. 

GIEZI,  rby.  ÉlïbÉe. 

GIFFEW  9  (Hnbert)  Çipm 
nius ,  jurisconsulte  de  Buren  danf 
la  G^ieldre  9  professa  îe  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  U 
Strasbourg  9  à  îA-ltorf  et  h.  Ingols-a. 
tad.  L'empereur  JRodcdfjhe  II , 
qui  l'appela  à  la  com  ,  l'honot* 
des  titres  de  conseiller  et  rélé^ 
rendaire  de  Tempire.  Gijjfem  moun 
rut  dans  un  âge  fort  avancé ,  ett 
1604*  On  a  de  lui  des  Comifiea-^ 
taires  sur  la  Morale  et  la  PqU-* 
tique  â'Aristote ,  in— 8» ,  sur  Ho- 
mère ,  sur  Lucrèce  ,  et  plusieurs 
Ouvrages  de  Droit,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Notes  sur 
les  lastitutes  de  Justinien.  Ca 
savant  fut  accusé  plus  d'une  fois 
de  plagiat  9  et  sur-tout  par  Lam- 
bin ;  mais  c'est  un  reproche  qu'oà 
peut  faire  à  tous  les  comuienta^ 
teurs  9  et  Von  ne  voit  pasqueiGr/J^ 
l'ait  mérité  plus  qu'un  autre. 

GIFFORD9  (Guijlaume)  ar- 
chevêque de  Rheims  9  mort  en 
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1629,  a  76  ans  ,  est  auteur  dm 
livre  intitulé  ;  CaLvino-Turcis^ 
mus  ,  qui  parut  à  Anvers  ^  en 
1697  ,  in— 8®,  sous  le  nom  sup- 
posé de  Guillaume  lieginald*  Il  fit 
Beaucoup  de  bruit. 

GIGAULT,  (Bernardin) 
marquis  de  Bellefond ,  gouver- 
neur de  Vincennes ,  et  maréchal 
de  France ,  étoit  fils  de  Henri— 
Bobert  Gigault  ,  seigneur  de 
Bellefond ,  et  gouverneur  de  Va- 
lognes.  Il  fut  amba>;sadeur  en 
Angleterre  en  1670.  Il  se  signala 
en  diverses  occasions  sutus  Louis 
XIV;  qui  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  en  1668.  Il  commanda 
l'armée  contre  les  Hollandoîs  en 
1678  9  et  celle  de  Catalogne,  en 
1684.  U  prit  Pont-Major  et  en- 
tra, dans  Girone  ;  maiâ  il  en  fut 
repoussé  par  les  Espagnols.  Il 
'mourut  en  1694  9  à  64  ans.  Sa 
postérité  subsiste.  — Gigault  de 
fielle/ov'd  ,  (  Jacques  —  Bonne  ) 
parent  du  précédent ,  fut  évêque 
de  Bayonne  en  1735 ,  archevêque 
d'Arles  en  1741  ,  et  de  Paris  en 
^74^.  Il  mourut  de  la  petite  vé- 
role en- 1747.  Il  étoit  de.Î£|,.bran-* 
die  ainée  de  sa  famille. 

■  GIGGÉIUS  ,  (Antoine)  doc- 
teur ,  du  collège  Ambroisien  à 
Milan  ,  vivoit  au  commencement 
du  17*  siècle.  Son  .Thésaurus 
linguœ  Arabie œ  f  i632,  4  vol. 
in— folio  9  est  fort  estimé.  Il  est 
encore  auteur  de  la  traduction 
latine  d'un  Commentaire  de  trois 
Rabbins  sur  les  Proverbes  de  Sa- 
loman ,  Milan,  1620,  in-4.° 

I.  GILBERT  ,  (  Saint  )  abbé 
de  Neufontaines  en  Auvergne  , 
erdre  des  Prémontrés  ,  étoit  un 
gentilhomme  qui  se  croisa  avec 
le  roi  Louis  le  Jeune ,  qu'il  ac- 
compagna en  Palestine,  l'an  1 146. 
De  retour  en  France ,  il  embrassa. 
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k  vie  monastique  avec  PélroiuUe  • 
sa  femme ,  et  fonda  l'abbaye  de 
Neufontaines ,  en  1 1 5 1  •  Il  y  mou-* 
rut   le    6   juin    de  Tannée   suir  - 
vante. 

»  1 1.  GILBERT  ,  a)bbé  de  •  Cî-^  - 
teaux  ,  étojt  Anglois  ;  il  se.  disr- 
tingua  tellement  par  son  savoir 
et  par  sa  piété  dans  son  ordre  et 
dans  les  universités  de  l'Europe, 
qu'il  fut  surnommé  le  Grand  et 
le  Théologien.  Il  mourut  à  Cî- 
teaux  en  11 66,  ou  11 68,  lais.* 
sant  divers  Ecrits  de  Théplogie. 
et  de  Morale ,  peu  connus  ,  mal-* 
gré  son  titre  de  Grand, 

HL  GILBERT,  surnommé 
V Anglois ,  est  le  premier  de  sa' 
nation  qni  ait  écrit  sur  la  pra- 
tique de  la  médecine.  U  avoi& 
beaucoup  yoyagé  ,  et  l'avoit  fait 
utilement.  U  connoissoit  les  sim^^ 
pies ,  leurs  vertus  et  leurs  pro«* 
priétés.  Son  Abrégé  de  Médecine 
en  est  un  témoignage.  Nous  en. 
avons  une  édition-,  publiée  à 
Genève ,  1 608 ,  in-4.®  et.in-i  a.  . 

IV.  GILBERT  DE  Semprin- 
GHAAI ,  fondateur  de  VOrdre  des 
Gilbertins  en  Angleterre  ,  né  à, 
Lincoln  vers  1104.,  fut  péniten- 
cier, et  tint  une  écolo  pour  ins- 
truire la  jeunesse.  Il  mourut  trôs- 
âgé  en  11 89,  après  avoir,  outre 
la  fondation  de  son  ordre ,  établi 
plusieurs  hôpitaux.  St.  Bernard 
î'aimoit  etTestimoit.  Gilbert  étoit 
originaire  de  Normandie. 

V.  GILBERT ,  (  Gabriel  )  Pa- 
risien ,  secrétaire^  des  comman- 
démens  de  la  reine  Christine  de 
Suède ,  et  son  résident  en  France  y 
amassa  peu  «de  biens  dans  ces 
emplois.  Il  seroit  mort  dans  l'in- 
digence ,  si  Héi'rard ,  Protestant 
comme  lui ,  ne  lui  avoit  donné 
un  asile  sur  la  fm  de  ses  jours. 


G  IL  GrL^       4fi'. 

On  a  de  Gilbert , des  Tragédies;  <3es.  termes.  Ce  poëte  a  r  encore; 

des  Opéra  et  des  Poésie  s  diverses ,  •  traduit  Jp  premier  chant  du  poëme  ' 

Y  Art  de  plaira ,  poème  ;*ecueillis  allemand  de  la  Mort  d'AbeU  M<i-  • 

€n   1661,  in— 12.  On  y  trouve,  lade  et  presque  mourant,  il  At- 

qiielques  bons  vers  ;  mais  en  gé-  ces  beaux  vers  quQ  les  cœu^s  sçnr«» 

néral  ses  productions  sont  au*»  sibles.ont  retenus  t                      -  , 
dessous  du.^^édiocre.  Il  mourut 
en  1674* 


.  VL  GILBERT,.  (Nicolas- 
Joseph  —  Laurens  )  né  à  Fonte-* 
noy-le-Chàteau  près  de  îîanci , 
en  1751^5  étoit  un  jeune  poëte 
plein  de  feu  et  de  verve  ;  mais 
cette  chaleur  d'une  imagination' 
ardente  se  tourna  en  délire  quel- 
ques mois  avant  sa  mort  ÏI  s*i- 
maginoitquel'univers  entier  cons- 
piroit  contre*  lui  ;  tout  lui  faisoit 
Ombrage,    Insensiblement    cette 
terreur  insurmontable  le  condui- 
sit.  au  tombeau.  Dans  ^gs  der- 
niers jours ,  il  eut  sans  cesse  à' 
la  bouche  lès  paroles  consolantes 
que  fournit  la  religion,  et  il  ferma 
les  yeux  à  la  lumière .  avec  toute 
la  résignation  d'un  Chrétien.  Il 
y  avoit  un  mois.qu^  dans  un  accès 
de  folie ,  il  avoit  avalé  la  clef  de, 
sa  porte  ,  lorsqu'il  mourut  Je  la 
novembre  1780  ,  à  i'Hôtel-Dieu , 
à  29  ans.  On  a  de  lui  des  Odes, 
des  Satires  ,■  et   une  pièce    qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie Françoise ,  sons  ce  titre  : 
Le  Génie  aux  prises  avec  la  For-- 
tune  ,    ou  le  Poëte  malheureux» 
Son  Ode  sur  le  Jugement  der- 
nier,  celle  sur  le  Combat  d* Oues" 
sant ,  offrent  de  l'énergie  et  de 
très— beaux  vers;  sa  Satire  inti- 
tidée  Le  dix-huitième  siècle,  et 
celle  ayant  pour  titre ,  Mon  Apo- 
logie ,  annoncent  une  imagina- 
tion forte,  ifne  heureuse  tour- 
iifire  de  vorbification  ;    majs  ces 
qualités  sont  qui'lquefois    défi- 
gurées  par   des  tiiadcs  de  vers 
durs ,  gigantesques  ,  par  l'mcor- 


Mcs  ennemis  riant-,  ont  âit,4anslettf - 
colère  : 

Qu'il  meure,  et  sa  gloire  av6c  lut?     ' 
Maii  à  mon  Cœur  calmé  le  Seignttfr' 
dit  en  père  : 
'Leur  haine  sera  ton  ap{^a{. 

J'^reillcrai  sur  toi  la  pirié ,  la  }nstict< , 

De  rin^orraptible  aYenir  ; 
Eux-méme  épureront  ,  par  ïeur  lon^ 

artîficb  - 
•    Ton  honneur  qu'ils  pensent  ternir;   \ 

Spy^K    béni ,    mOn  -  Dieu  ,   ik>«s  '  qvâ 
daignes  me  rendre 
L'innocence  et  son  nobif  orgueil  i 
Vous  qui  )  pour  protéger  |t  repos  dm 
ma  .cendré , 
Veillerez  près  de  mon  cercueil. . 

Au  banqaet  de  la  vie  ,  infortuné  con*' 
vive  y 
J*apparus  un  jour  et  je  meurs;         ' 
'  Je  meurs ,  et  sur  la  tombe  c^  lcnte« 
ment  j'arrive , 
Kul  ne  viendra  verser  des  pleurs. 

Salut  !  champs  que  j'aimois,  et  vou^ 
douce  verdure  , 
Et  vous  riant  exil  des  bois  » 
Ciel  I    paviUon    de   l'homme ,   admi« 
rable   nature , 
ISalut  pour  la  dernière  fois  ! 

Ah  !   puissent  voir' long-reM|)s  votil» 

beauté  sacrée 

Tant  d'amis  sourds  à  mes  adieux  ! 

Qu'ils  meurent    pleins  de   jours,  que 

leur  mort  soit  pleurée  , 

Qu'un  ami  kur  ferme  les  yeux. 

* 

On  a' publié,  l'an  10  ,  àijaris, 
les  Œuvres  de  Gilbert  ,.cn'a  voU 
in-i8. 

Vn.  GILBETlt  5  (Guillniimo) 


rectign  du  style  et  l'impropriët^    médiicjji  A-n^lois ,  né  à  Colches-t 
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ter  en  f  S  40,  m0rt  dans  k  mi&me 
ville  en  1 6e3 ,  fut  ie  premier  in- 
venteur de  deux  instrumens  dont 
•e  servent  les  marins  pour  ob^ 
server  k  latitude  quand  le  temps 
est  couvert.  On  a  de  lui  :  I.  Jbe 
JSUfagtieie ,  1 600  ^  in-folio.  Il  t^xig- 
menta  considérablenient  dans  cet 
ouvrage  ]e  catalogue  des  subs- 
tances qui  ont  la  propriété  d'at- 
tirer les  corps  légers ,  et  y  donna 
les  premiers  élémens  des  con- 
noissances  sur  l'électricité.  IL  De 
M'undb  nostro  sublunari  ,  i65r  , 


G  IL 

avoît  coBimeneéà  se  faire  des  par- 
tisans, il  ^e  révolta  contre  Honcm 
rius,  en  57  5  ^  favorisa  les  héréti- 
ques et  les  schisraatiques,  et  dé- 
fendit la  traite  des  blés  en  Italie  ^ 
pour  affamer  cette  province  ; 
mais  Maseezel  /son  autre  frère, 
qu'il  avoit  contraint  de  d'enfuir  y 
avec  une  assez  petite  armée  , 
tailla  en  pièces  70  mille  hommes, 
de  Gildok ,  qui  s'étrangla  à  sort 
tour  en  3^6. 

GILPON,   Voyez  Bwunt  . 
Hi^  V,  à  la  fiiv 


OBLEMME,  (Pierre)  prêtre 
impqstei^r  ,  se  présenta  pomr 
guérir,  parla  magie,  la  démence 
de  CharUs  VI  rpi  de  France, 
On  voulut  éprouver  ce  qu  il  s.«^n 
voit  faire  :  il  pron^it  de  délivrer 
dou^ç  hommes  liésj  de  chai^ie^  de. 
fer  ;  mfti§  ayant  manqué  so^. 
qp^ration,  le  prévôt   de  Pari* 

Qorppa-* 


in-4." 

GILBERT    DE    LA    PORREB, 

^Voyez.  PftRRSB  (  Gilbert  de  la  ). 

GILDAS,  (Saint)  surnommé 
le  Sage  «   né  à  Dumbarton  ^  en 
Ecosse ,   l'an    520  ,   prêcha'  en 
Angleterre  et  en  Irlande  «  et  y 
releva  la  pureté  de  la  foi  et  de  la 
discipline.  Il  passa  ensuite  dans 
le^  Ga^les^)  et  s'étab}it  auprès  de    le  fit;  brûler  avec 
Vannes,  oii  il  bâtit  le  monastère     ^iO{)$,  l'an  i^ç^. 
de  liuis.  Il  en  fut  abbé  9    et  y 
Oiourutle  ^Q  janvier  ^jq  pu  571. 
Il  ii'este  de  lui  quelques  Canons 
de  Discipline ,  dans  le  Çpiçilége 
de  d'Acheri  ,  et  un  Discours  sur 
la  ruine  de  la  Grande-Bretagne , 
Londres,  i568,  in— 12,  et  dans 
le  Bibliothèque  des  Pères.  L'ab- 
baye de  Ruis  porte  le  nom  de  son 
fondateur.  Gildas  fut  un  des  plus 
illustres  solitaires  du  vi*  siècle. 
U  s'occupeit  uniquement  à  com- 
battre le  vice  et  l'erreur. 


GÏLDON,  EU  de  Nuhel^  fut  un 
«eigneur  puissant  de  Mauritanie, 
dans  le  iv*  siècle.  Firmus,  un  de 
ses  frères ,  s'étant  révolté  contre 
iThéodose  le  Grand  ,  en  873  , 
Gildon  prit  les  armes  contre  \x^i , 
le  réduisit  à  s'étrangler  lui-même , 


GILIMEE  ou  Gelimbr  ,  prince 
des  Vandales,  l'un  des  descen- 
dans  du  fameux  Genseric ,  étoit 
un  capitaine  au^i  plein  de  valeur 
que  (Tambition.  lideHc ,  roi  des 
Vandales ,  n'ayant  point  de  fils  ^ 
il  devoit  lui  succéder  ;  mais^ 
impatient  de  régner  ,  il  forma 
une  conjuration  contre  lui  ,  et 
le  déposa ,  l'an  532.  Justinien  . 
ami  âUlderic ,  l'envoya  sommer 
plusieurs  fois  de  lui  rendre  la 
couronne;  mais  il  n'en  reçut  d'an- 
tre réponse  ,  sinon  «  que  les 
affaires  de  l'Afrique  ne  le  regar- 
doient  point;  et  que  s'il  envoyoit 
une  armée  ,  il  étoit  tout  prêt 
à  lui  faire  face,  m  Justinien  lui 
ayant  vainement  représenté  son 
injustice,  fut  forcé  de  lui  décla- 


et  obtint  le  gouvernement  d'A-     rer  la  guerre.  Bélisaire ,  envoyé 
/       frlque.  Après  la  mort  de  Thêo-^    contre  lui,  l'obligea  d'abandon— 
dose ,  pendant  la  vie  duquel  £1    ner  Caxthage  en  533.  Gelimer^^ 

désespéré. 
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désespéré,  mit  à  prix  les  têtes  des 
tiomains  ,   et  se  prépara  à  une 
Vigoureuse  défense.  Il  y  eut  une 
feanglante  bataille  dans  les  plaines 
de  Tricameron ,  à  sept  lieues  de 
Carthage*  L'usurpateur  la  perdit, 
et  fut   contraint  de  prendre  la 
fuite  sur  la  montagne  de  Pasuca , 
où  il  éprouva  une  disette  hor- 
fiblei  P haras  ,  Un  des  capitaines 
de   BcUsaire  ,   lui   écrivit    dans 
cette  extrémité  ^  pour  l'engager 
à   s'abandonner  à  la   générosité 
de  Justin ien,  Gélimer  lui  répoti- 
dit  ^   qu'il   regardoit  comme   le 
dernier  des  maux  ,    de    devenir 
V esclave  et* un  ennemi  qui  VAvoit 
détrôné  ,  et  qu'il  voudroit  noyer 
dans  son  sang.,.  Il  est  homme ,  il 
est  prince  ,   ajouta-t-il  :  le   ciel 
vengeur  peut  lui  rendre   tout  U: 
mal  qu'il  m'a  fait.  Il  fniit    par 
demander  à  Pharas  un  pain  ,  une 
éponge  et  un  luth ,  le  pain ,  parce 
qu'il  n'en   avoit   pas  vu    depuis 
trois  mois  ;  Yéponge  ,   pour  es- 
suyer ses  blessures;  le  luth,  pour 
chanter  ses  malheurs. Cependant, 
vaincu  par  la  faim  ,  il  se  rendit 
en  534  ,  et  fut  conduit  à  Cons- 
tantinople  ,  pour  orner  le  triom- 
phe de  Bélisaire,  La  misère  qu'il 
ûvoit    essuyée   l'avoit    tellement 
endurci  au  malheur  ,  que  lors- 
qu'on le  présenta   à  Bélisaire  , 
il  avoit  l'ail*  dussi  riant  que  s'il 
eût  été  dans   la  prospérité.  Sa 
philosophie  ne  fut  point  ébran- 
lée, lorsqu'on  l'attacha  du  char 
de    son   vainqueur.    Le  vaincu 
fut  conduit  jusqu'au  cirque ,  oii 
Tempereur    étoit   assis    sur   son 
trône.  Se  rappelant  alors  de  ce 
qu'il  avoit  été,  il  s*écria  :  Vanité 
des   vanités  ,    et   tout  n*est   que 
vanité..:  Justinien  le  relégua  dans 
la  Galatie ,  où  il  lui  assigna  des 
terres  pour  vivre  avec  sa  famille; 
11  Teût  rtiême  fait  patrice  ,  s'il 
«voir,  voulu  abjnier  l'Arianlime* 

Torrii  Fé 
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U  avoit  do  l'esprit ,  de  la  philo- 
sophie ,  et  du  courage  ;  mais  il 
étoit    d'ailleurs    fier  ,    fourbe  , 
amateur  delà  nouveauté  et  avide - 
d'argent. 

L  GILLES,  {St.)  JEgidius , 
abbé  en  Languedoc  ,  étoit  d'A- 
thènes* Ayant  perdu  de  bonne 
heure  ses  parens ,  il  se  consacra 
à  la  solitude.  Ses  vertus  l'ayant 
fait  connoître  ,  il  se  retira  en 
France  auprès  de  St.  Cas  aire  ^ 
évêque  d'Arles,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  s'enfoncer  ddns  un 
désert ,  non  loin  dii  Rhône ,  où 
il  bâtit  un  monastîre.  Des  légen- 
daires assurent  qu'une  biche  le 
nourrit  quelque  temps  de  son 
lait ,  et  que  Ckildehert  ayant 
chassé  dans  la  forêt  où  elle  étoit, 
jamais  les  chiens  n'en  purent 
approcher.  St.  Gilles  mourut 
vers  55o  ,  après  avoir  fait  un 
pèlerinage  à  Home.  Son  attache- 
ment à  St.  Césnire  l'avoit  obligé 
de  présenter  au  pape  Syinmaque 
une  Bequéte  en  faveur  des  privi- 
lèges de  l'église  d'Arles. 

GILLES  DE  Rome  ,  Voy.  Co- 
lonne ,  n.°  in. 

GILLES ,  Voyez  JEgidivs  et 

GiLON. 

GILLES  de  Chantôcé  ,  Voyt 
ce  dernier  mot. 

IL  GILLES  ,  (Pierre  )  né  à 
Albi  en  1490,  après  s'être  rendu 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine  ,  dans  la  philosophie  et 
l'histoire  naturelle  ,  voyagea  eii 
Çrance  et  en  Italie.  Il  dédia  en 
i533  un  ouvrage  k  François  I , 
et  il  exhorta  ce  prince  ^  dans  son 
épître  dédicatoire  ,  d'envoyer  à 
ses  frais  des  savans  voyager  dans 
les  pays  étrangers.  Le  roi  ^oùta 
cet  avis,  envoya,  quelque  tf.»mps 
après  ^  Pierre  G/7/ci  dans  le  Lç^ 

£  è 
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vant  :  mais  celui-ci  nayant  rien 
reçu  de  la  cotir  pendant  tout  son 
séjour,  fut  obligé,  après  la  mort 
de  François  //ardvée  en  1547  , 
de  s'enrôler  dans  les  troupes  de 
SôUman  II,  pour  pouvoir  sub- 
sister. Dans  un  autre  voyage ,  ii 
fnt  pris  par  des  corsaires,  et 
mené  captif  à  Alger.  Quand  il 
eut  obtenu  sa  liberté,  par  les 
soins  généreux  du  cardinal  d'-^r- 
Jhagnac  ,  il  se  rendit  à  Rome 
auprès  de  son'bicnfaiteur,  chargé 
des  affaires  de  France ,  et  y  mou- 
rut en  i555,  à  65  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  De  ^  vi  et  naturd  Aninta^ 
iium,  i533,  Lyon  ,  in-4"  •-  ce 
n'est  proprement  qu'un  extrait 
Û'Héliodore ,  ^Appien  ,  ëi'EUen , 
^t  de  Potjfhyre  ,  accompagné 
des^bjservations  du  compilateur. 
II.  De  Bosphoro  Thracio  libri 
très  ,  in-24,  IH.  De  Topogra^- 
phid  Constantinopolees  libri  qua- 
tuor ,  in-24  ,  et  dans  Vlmperium 
Orientale  de  BanduH*  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  «ont  pas 
inutiles  aux  géographes.  Gn  a 
imprimé  à  Lyon  ,  chez  Rouille , 
en  1S62  ,  nne  traduction  d*£/£Vn 
avec  des  -remarques  de  Pierre 
Cilles* 

IIL    GILLES     DE    VlTERBE, 

hermite  de  St.  Augustin,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théo^ 
logie,  devint  par  ses  talons,  gé- 
néral de  son  ordre  ,  en  1607  , 
patriarche  de  Constantinople ,  et 
cardinal.  Il  fit  l'ouverture  du 
concile  de  Latran ,  ien  -i 5i2  ,  et 
ïut  chargé  par  Léon  X  de  .plu- 
sieurs afFaires  aussi  importantes 
qu'épineuses.  Ce  savant  prélat 
mourut  à  Rome  le  12  novemTjre 
i532,  laissant  âes  ouvrages  en 
vers  et  çn  prose ,  sacrés  et  pro- 
fanes. Dofn  Martenne  a -donné 
dans  sa  grande  Cotlection  d'an- 
ciens moxmffi^ns^  pliisleurs J>///«^ 
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de  Gilles  de  Viterhe  ^  întéres-^ 
santés  pour  la  plupart,  par  ks  . 
particularités  qu'elles  renferment 
sur  l'auteur,  ou  sur  les  afïaires 
de  son  temps.  On  a  encore  de 
lui  ,  des  Commentaires  sur  quel- 
ques morceaux  de  TEcriture  ; 
des  Dialogues  t  des  Epîtres ,  des 
Poésies  ;  mais  ces  différentes  pro- 
duètions  n'ent  aucun  lecteur  au- 
jourd'hui. 

IV.  GILLES  ,  (  Nicole  ou 
Nicolas)  secrétaire  de  ZrOtfwJT/J, 
et  contrôleur  du  trésor ,  mort 
en  i5o3,  a  fait  des  Annales  on 
Chroniques  de  France  ,«  depuis 
la  destruction  de  Troie  jusqu'en 
1496.  Cette  histoire  n'est  bonne 
que  depuis  le  règne  de  Louis  XL 
Denys  Sauvage ,  Belleforest  et 
plusieurs  anonymes ,  ont  faitdes 
additions  aux  Annales  de  Gilles  : 
et  Gabriel  Chapuis  les  a  conti>« 
nuées  jusqu'à  l'-an  1 585 ,  in*folio. 
Elles  ont  été  traduites  en  latin. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses; 
mais  la  crédulité  extrême  de  G»/- 
les  l'a  si  fort  décrié  ,  -qu'on  n'ose 
presque  ^ipas  le  -citer. 

V.  iGILLES,  (  N...  Sajnt-) 

sous  —  brigadier  de  là  première 
compagnie  des  mousquetaires  du 
roi^  né  en  i68o  ,  mourut  en  , 
I73...*  dans  un  couvent  de  Capu- 
cins ,  oîi  il  s'étoitrétiré.  Ce  poète 
parloit  peu  ,  ayant  son  esprit 
souvent  occupé  à  combiner  de 
petits  morceaux  de  poésie ,  dont 
il  fàisoit  part  à  ses  amis.  Son 
imagination  étoît  gaie  ,  et  quel- 
quefois libertine  ;  il  réussissoit 
particulièrement  dans  les  sujets 
obscènes.  Quelques-uns  de  se» 
Contes  et  de  ses  Chansons  offrent 
de  l'esprit  et  de  l'agrémtnt.  Son 
poëme  êyxfMOrigine  des  Oiseaux 
n'en  manque  pas,  La  pins  grande 
partie  de  ses  Poésies  a  été  im- 
primée en  X  voL ,  intitulé  :  La 
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Tduse  Mousquetaire,  et  «e  trou^ 
dans  les  recueils  de  Ballard.  Cette 
Muse  à  de  l'enjouement ,  et  l'air 
libre  que  son  titre  annoiicô  ;  mais 
peu- de  correction,  peu  de  finesse. 
* — SiUnt-GUles  avoit  un  frère,  qui 
mourut  en  1745,  à86  ans.  Ce- 
lui-ci étoit  auteur  d'Ariarathe  , 
tragédie  qui  ne  réussit  point.  11 
rampe  dans  la  foule  obscure  et 
nombreuse  des  rinieurs  peu  fa- 
vorisés des  Muses* 

VLÔILLE.^,  (Jean)  de  Ta- 
rascon  en  Provence,  né  en  1 669 , 
mourut  eh   1704 ,  à  36  ans  ,  à 
Toulouse ,  maître    de   ihusique 
de  l'église  St-Etienhe.  Il  unit  à 
beaucoup  de  taîeiis  de  grandes 
vertus.  Oh  Va  vu  se  métti'e  lui- 
même  dans  Tindigence  ,  pour  en 
retirer  ceux  qui  y  étoient.  Le  len- 
demain   des    jours    solennels  , 
hujcquels  il  avoit  fait  exécuter  sa 
musique,  il  faisoit  dire  des  meisses 
pour  demander  pardon  à  Dieu 
des    irrévérences    auxquelles    il 
craignoit  d'avoir  donné  lieu*  Il 
avoit  été  enfant  de  chœur  avec 
le  célèbre  Campra ,  dans  la  mé- 
tropolitaine  d'Aix  î     Guillaume 
Poitevin ,  prêtre  de  cette  église  , 
leur  enseigna  la  musique.  Gilles 
fee  fit  bientôt  un  nom  par  ses  ta- 
lens.  Êertier ,  évêque  de  Rieux , 
^ui  l'estimoit  particulièrement  , 
demanda  pour  lui  la  maîtrise  de 
8t-Etienne  à  Toulouse  5  mais  le 
chapitre  avoit  disposé  de  cetts 
place  en  faveur  de  FarineUi»  Celui- 
ci  ,  informé  de  ce  qui  se  pass  it , 
alla  trouver  son  concurrent,  et 
le  força  d'accepter  sa  démission  } 
démarche  qui  leur  fait  également 
honneur.  Nous^  avons  de  Gilles  : 
1.  De  beaux  Motets  et  en  grand 
nombre.  On  en  a  exécuté  plu- 
*    sieurs    au   concert  spirituel   de 
Paris  ,  avec  beaucoup  d'applau^ 
dis8ement<  On  estime  sur-tout 
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soh  BîUgam  tei'lh  Une  Mesie 
des  Morts»  C'est  son  chef-d'œu- 
vre. L'origine  de  ce  bel  ouvrage 
est  tssez  singulières  Deux  con-^ 
seillers  au  parlement  de  Toulouse 
étant  morts  ,  leurs  familles  se 
réunirent  pour  leur  faire  faire 
un  superbe  service.  Gilles  fut  prié 
de  composer  une  messe  de  Re*» 
quiem.  Lorsqu'elle  fut  achevée  , 
ceux  qui  l'avoient  engagé  d'y  tra- 
vailler ,  trouvèrent  que  l'exéciv-' 
tion  de  la  messe  et  du  service 
seroit  trop  coûteuse.  Gilles  en 
fut  si  piqué  ,  qu'il  s'écria  :  Ek 
bien  J  elle  ne  sera  exécutée  pour 
personne ,  et  j'en  veux  avoir  Vé^ 
trenne.  En  eflfet ,  elle  fut  chantée, 
la  première  fois,  pour  son  aib^ 
teur. 

I.  GILLET ,  (f  rariçois-Pierre)' 
né  à  Lyon  en  1648,  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1674  , 
mourut  dans  cette  ville  le  23  oc-* 
tobre  1720, à  52  ans. U  fit  quel--i 
que  honneur  au  barreâti  par  sêa 
plaidoyers;  mais  W  en  fit  moins 
à  la  république  des  lettrés,  par, 
ses  traductions  des  Cdtilinàires 
de  Cicéron  ,  et  de  plusieurs  dô 
ses  Oraisons,  Ces  versions  sont 
non-seulèmentinférieureé  à  l'ori-» 
ginal ,  mais  même  ihutiliès  depuis 
les  nouvelles  Traductions.  Ses 
Plaidoyers  ,  publiés  en  2  vol. 
in-4**.  offrent  de  l'érudition ,  de 
la  solidité ,  et  quelquefois  de  ïa 
force  ;  mqis  le  style  est  un  peu 
sec ,  et  iWtëur  ne  sera  jamais 
compté  parmi  nos  grands  ora-* 
tèurs. 

IL  6ILLET ,  (  Hélèhe  )  filj© 
de  Pierre  Gillet  ^  châtelain  royal 
de  hourg  en  Bresse^  au  com^ 
mehcement  du  xvii*  siècle  ,  fat 
convaincue  de  grossesse  et  d'a- 
voir fait  périr  son  fruit.  Elle  fut 
condamnée  à  perdre  la  tête ,  par 
arrêt  du  parlemiirit  de  Dijoiir  Le 
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bourreau  mal^^habile  la  îrApp&k 
l'épaule  gaucke  ,  et  au  second 
coup ,  ne  lui  fit  qu'une  légère 
blessure  :  cette  seconde  faute 
excitant  les  murmures  du  peuple, 
il  fut  obligé  d'abandonner  sa  tâ- 
che. La  femme  de  rexécuteur  ,  . 
voulant  réparer  la  mal-adresse 
de  son  mari ,  fit  ses  efforts  pour 
étrangler  Hélène  GiUet  ,  et  ne 
put  y  réussir.  Autres  plaintes  du 
peuple ,  qui  se  révolte  :  chacun 
s'arme  de  pierres ,  les  jette  avec 
fureur  sur  la  femme  du  bourreau 
et  sur  son  mari  ;  l'un  et  l'autre  , 
prêts  d'en  être  accablés  ,  sont 
obligés  de  fuir.  Hélène ,  qui  étoit 
encore  pleine  de  vie  ,  fut  menée 
ciiez  un  chirurgien ,  h  qui  le  ma- 
gistrat permit  de  la  panser  ;  et 
le  roi  ne  tarda  pas  à  lui  accorder 
sa  grâce. 

II L  GïLLET,  (Loiiis-Joa- 
chim  )  chanoine  régulier  de  Stje- 
Géneviève  à  Paris  et  bibliothé- 
caire de  cette  abbaye  jusqu'en 
X717  ,  fut  curé  de  Mahon  dans 
le  diocèse  de  Saint-Mal o.  Après 
en  avoir  rempli  les .  fonctions 
pendant  23  ans ,  il  revint  pren- 
dre ^on  emploi  de  bibliothécaire. 
Il  mourut  en  1753,374  ans. 
C'étoit  un  homme  très -esti- 
mable. Il  allioit  la  modestie  au 
«avoir  ,  les  vertus  sociales  aux- 
exercices  sédentaires  du  cabinet , 
et  beaucoup  de'  douceur  a  une 
longuèhabituded'infirmités.Nous 
avons  de  lui ,  une  Nouvelle  Tra-^ 
ducUon  de  V Historien  Joseph e  , 
faite  sur  le  Grec  ;  avec  des  Notes 
critiques  et  historiques  pour  en 
corriger  le  Text,e  dans  les  endroits 
QÙr  U  par  oit  altéré ,  V  expliquer 
dans  ceux  où  il  est  obscur  ,  fixer 
i^s  temps  et  les  circonstances  de 
quelques,  événtmen^  qui  ne  sont 
pas  assez  développés  ,  éclaircir 
hs  s€ntka»us  dt  l'Auteur,  fit  en 
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donner  une  juste  idée  ;  4  voL 
in— 4**,  1755  et  années  suivantes  , 
à  Paris ,  chez  Chaubert  et  Héris-* 
sont*  Cette  version,  plus  fidelle 
que  celle  â*Arnauid  d^AndiUy , 
mais  moins  élégante ,  n'a  pas  eu 
tout  le  succès  qu'elle  méritoit. 

G  I  L  L I ,  (  David  )  ministre 
Protestant,  natif  de  Languedoc, 
abjura  le  Calvinisme  en  i683  , 
entre  les  mains  de  Henri  Ar-^ 
nauld  ,  évêque  d'Angers ,  et  ra- 
mena plusieurs  errans  au  bercail* 
Louis  XIV  et  le  clergé  de  France 
lui  firent  une  pension  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Awgers  en  1 7 1 1 , 
à  €3  ans.  On  a  de  lui  un  recueil 
sous  le  titre  de  Conversion  de 
Gilli  >  i683  ,  in— f2  ,  utile  aux 
controversistes.  Il  y  expose  les 
raisons  qu'il  eut  de  se  réunir  à 
l'Eglise  Romedne» 

GILLIEH  ,  (  Jean  -  Claude  ) 
musicien  François ,  auteur  de  la 
musique  de  la  plupart  des  Di-* 
vertissemens  de  Dancourt  et  de 
Régnard  s  mourut  à  Paris  en 
1737  ,  à  70  ans.  Il  jouoit  très-^ 
bien  du  violon. 

GILLIERS ,  (  Joseph  )  officier 
de  l'office  du  roi  de  Pologne  , 
mort  en  1758  ,  étoit  Alsacien. 
Son.  Cannameliste  François  ' , 
Nanci,  1751  ,  in— 4**,  est  util« 
aux  gens  de  sa  profession. 

L  GILLOT,  (Jacques) 
d'une  famille  noble  de  Bour- 
gogne ,  étoit  chanoine  de  U 
Sainte  —  Chapelle  de  Paris  ,  et 
doyen  des  conseillers  clercs  dn 
parlement.  Sa  maison  étoit  une 
espèce  d'cTcadémie  ,  ouverte  à 
tous  les  savans.  Il  mourut  en 
1 6 1 9 ,  laissant  une  belle  et  riche 
bibliothèque.  Ce  chanoine  eut 
beaucoup  de  part  au  Calholicort 
d'Espagne ,  ou  Satire  Menipée  , 
RAtiibonne  ,    Eliévir  ,    iô<p4  , 
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in^ti  ;  et  avec  les  notes  de  Go- 
defroy ,  Bruxelles ,  1709  9  3  vol. 
iii— 8.^  C'est  dans  sa  maison  que 
fut  composée  cette  Satire  ,  plus 
gaie  que  fine ,  très-ingénieuse  , 
si  on  la  compare  aux  produc*^ 
tions  de    son  siècle  ,   est  assez 
médiocre ,  si  on  la  met  en  pa- 
rallèle avec  celles  du  nôtre.  Cette 
pièce,  faite  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  querelles  funestes  .de 
la  Ligue  9  ne  pouvoit  partir  que 
d'un  homme  d'esprit  et  d'un  bon 
citoyen.  Ce  fiit  Giilot  qui  ima- 
gina la  procession  rapportée  dans 
cet    ouvrage.    La    harangue    du 
légat  est  encore  de  lui.  Les  autres 
harangues  sont  de  Florent  Chré" 
tien,  de  Nicolas  Hapin  ,  et   de 
Fierre  Pilhou ,  trois  beaux  esprits 
amis  de  Giilot:  ils  avoient ,  comme 
lui ,  cette  gaieté ,  qui  étoit  au*< 
trefois  le  partage  des  François, 
et  qui  est  aujourd'hui    si    rare 
chez  eux  comme  chez  les  autres 
nations.  Nous  avons  encore   de 
Giilot  :  h    Des   Instructions  '  et 
,  lettres    missives    concernant    le 
Concile   de     Trente  ,    dont    la 
meilleure    édition    est    celle    de 
Cramoisi,  1654  ,  în— 4.^*  Cet  ou- 
vrage renferme  des  choses  très- 
intéressantes  pour  l'Histoire  du 
1 6*  siècle.  H.  La  Vie  de^  Calvin  , 
imprimée  in— 4**  ,   sous  le  nom 
de  Papyre  JSlasson, 

II.  GILLOT  5  (  N....  )  habile 
mathématicien  ,  fut  d'abord  do- 
mestique du  célèbre  Descartes , 
qui  voulut  bien  être  aussi  son 
premier  maitre,  et  qui  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  repentir.  Giilot,  en 
quittant  son  bienfaiteur  ,  passa 
en  Angleterre  ,  puis  de  là  en 
Hollande ,  oii  il  se  mit  à  ensei- 
gner les  mêmes  sciences  à  divers 
oihciers  de  l'armée  du  princ© 
d'Orange.  Descartes  l'envoya  en- 
suite à  Paris  I  comme  uni^omme 


G  I  L 


4^7 


capable  d'enseigner  sa  méthoda 
en  général ,  et  sa  géométrie  en 
particulier  ;  car  Giilot  éntendoit 
l'une  et  l'autre ,  mieux  qu'auciui 
des  mathématiciens  de  son  temps. 
Il  étoit  d'ailleurs  d'un  très-bon 
esprit  9  et  d'un  naturel  fort  ai- 
mabJe.  Quoiqu'il  n'eût  jamais  été 
au  collège  et  n'eût  point  appris 
de  belles— lettres ,   il  ne  laissoit 
pas  d'entendre  un  peu  de  latin 
et  d'anglois.  Il  savoit  le  françoif 
comme  s'il   ne   fut  jamais  sorti 
de  son  pays ,  et  le  flamand  comme 
s*il  eût  toujours  demeuré  dans  les 
Pays-Bas.  Il  possédoit  parfaiter 
ment  l'arithmétique  et  la  géomé- 
trie ,  et  il  enseignoit  ces  sciences 
avec   beaucoup  de   clarté  et  d9 
méthode. 

IIL  GILLOT  ,  (  Germain  ) 
d'une  famille  noble  de  Paris  , 
reçut  le  bonnet  de  docjteur  en 
Sorbonne  ,  et  se  distingua  dan» 
sa  licence  par  ses  lumières  et  se» 
vertus.  Il  dépensa  ^lus  dé  cent. 
Inille  écus  à  faire  élever  depauvres 
jeunes  gens  ,  et  à  les  rendre 
capables  de  servir  l'Eglise  par 
leurs  talens ,  ou  l'Etat  par  quel- 
que profession  honnête.  Plusieur» 
de  ses  élèves  brillèrent  dans  le 
barreau,  et  dans  les  facultés  de 
médecine,  de  droit  et  de  théo- 
logie. On  les  appeloit  Gillotins , 
et  ce  nom  anuonçoil  à  la  fois 
la  générosité  de  )euf  bienfaiteur  et 
leur  propre  mérite.  Des  ecclésias- 
tiques qu'il  avoit  élevé  s,  donnèrent 
leurs  soins  pour  que  ses  bienfaits 
se  perpétuassent.  L'abbé  GiUot 
mourut  en  1688,  à  €€  ans^ 

IV.  GILLOt  ,.  (Louise^ 
Geneviève  )  Parisienne  ,  morte 
dans  sa  patrie  en  1 7 1 S  ,  à 
78  ans,  fut  mariée  à  de.  Sain-^' 
tongê ,  avocat ,  qui  cultiva  ses 
talens  pour  la  poésie.  Ses  CËuvrea 
consisteat  :  L  En  Epttre^  ^  Églo^ 
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gues  ,  Madrigaux  ,  Chansons. 
IL  En  cîeiix  Comédies,  Griseide , 
et  l'Intrigue  des  Concerts.lXVExi 
deux  Tragêdies-opëra,  C/r^«^  et 
Didon  ,  qiti  se  jouent  encore. 
Le  pinccnn  de  cette  dame  étoit 
foible,  mais  facile.  Outre  ses 
Poésies  ,  recueillies  en  17 14  9 
in-i2  ,  on  ^  d'elle  une  Nouvelle 
historique  ,  très  -  romanesque  , 
intitulée  :  Histoire  de  Don  An- 
toine, Roi  de  Portugal,  in-iu. 

V.  GILLOT,  (Claude) 
peintre  et  graveur ,  célèbre  30tis 
ces  deux  titres  ,  fut  l'élève  de 
Yaleau ,  et  le  mflître  de  ./Vû/i- 
Baptiste  Corneille.  \\  étoit  né  à 
tangresp  en  1673,, et  il  mourut 
à  Paris  en  1722  >  mepibre  de 
l'académie  de  Peinture.  Gillot 
réussissoit  à  w;présenter  des  fi- 
gures grotesques  :  ses  dessins  ont 
de  la  finesse,  de  l'esprit  et  du 
goût ,  mftiP  peu  de  correction* 

GILOIî  op  Gilles  ,  diacre  de 
l'église  de  Paris ,  ensuite  moine 
de  eiuny  ,  enfin  évêque  de  Tus- 
culum  et  cardinal ,  fut  un  des 
jneilWurs  poètes  du  12*  siècle, 
11  réunissoit ,  dit  l'abbé  le  Bœuf, 
le  goût  et  la  fécondité.  On  a  de 
lu  i  :  I.  Un  Poëme  latin ,  oii  il  chante 
la  première  croisade  de  n6o. 
ïl.Une  Instruction  en  verç,  qu'il 
cîé4ia  au  prince  Louis  ,  fiU  de 
Philippe-Auguste ,  pour  lui  ins* 
pirer  l'amow  de  la  vertu  par 
l'exemple  de  Ckarlemagne  qnd  y 
ciélèbra  :  c'est  ce  qui  a  fait  appeler 
cet  ouvrage  y  le  Qarolin.  A  la  fin 
du  cinquième  et  dernier  livre, 
Gilon  donne  lUie  li&te  de  savans 
illustres  liés  k  Paris ,  pour  ven»- 
ger  sa  patrie  des  injustes  reproches 
que  quelques  détracteurs  lui  fai- 
soient  d'être  stérile  en  littéral 
teurs  ;  trop  hettreuse  ,  disoient- 
jls,  que  les  étrangers  pt  les  savans 
flès  proviiices  diîi  royaume  se  ras-« 
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sefnWftssent  dans  cette  capitale 
pour  la  faire  ûeurir.  Lautetir  eftt 
pu  se  citer  poi»  preuve  de  lenr 
cftJomnie ,  si  cet  aveu  n'eut  pas 
plus  blessé  sa  modestie  que  la 
vérité.  GOon  a  fait  encore  ^^n^ 
Vie  de  Se.  Hugue ,  abbé  d© 
Cluny. 

GINGA,  rayez  ZiNGHA. 

GIOACHINO  Greco  ,  plu» 
connu  sous  le  nom  de  CaUibrois, 
vivoit  vers  l'an  1640-  C'étoit  le 
plus  habile  joueur  d'échecs  de 
son  temps.  11  parcourut  toute* 
les  cours  de  l'Europe ,  pour  cher- 
cher son  pareil;  mais  û  ne  le 
trouva  point.  îîous  avons  de  liu 
les  Bègles  du  jeu  quil  aimoit 
tant ,  petit  vol.  in- 1  î  ,  dont  o» 
trouve  le  précis  dans  \  Académie 
des  Jeux.  Le  duc  de  Nemours,, 
Arnauldle  Carabin ,  Ck^umont  de 
la  Salle ,  '  les  trois  plus  fameux 
joueurs  de  la  cour  de  France,  vou- 
lurent rompre  une  lance  avec  co 
champion,  et  furent  vaincus.  L  un 

de  ses  rivaux  fut  assez  généreux  , 
pour  célébrer  son  vainq:ueur  ^ 

A  peine  dani  la  carrière 
Contre  moi  ni  fais  ««  P**  •> 
Q»e  par  ta.  démarche  fière 
'.    Tous  flies  projeta  $o«  à  bas. 
'       Je  voii,  dè^  que  tu  t'avances  9. 
Céder  toutes  me»  défeoses» 
Tomber  tou»  «e»  champlona  j. 
Dans  ma  résistance  vainc 
Roi,  CheraUer,.  Roc  et  reine 
^ant  moindres  q«  des  pions. 

'  G  1  O  C  O  N  D  O  ,  (  Jean  > 
JocoxDE  OU  JucorîDE  ,  domi- 
nicain ,  né  à  Vérone  vers-  W 
milieu  du  i  ^^  siècle ,  se  fit  nrt 
nom  par  '  sa  capacité  dans  les" 
sciencos ,  dans  les  ftrts ,  et  danr 
la  connoissance  des  antifrintcis- 
et  do  l'architecture.  11  fut  appelé" 
en  Franco  por  Louis  XII ,  et 
'    construisit  à  Pans  le  Pont-au-. 


G  I  O 

«liange  et  le  Pont  Saint-Micbel. 
Cette  construction  lui  valut ,  de 
la  part  de  Sannazar,  ce  distique 
latin  : 

Joeimdas  gcminum  imposait  tîbt,> 
Sequana  ,  Pomtum'f. 

Hune  tu  jure  potts  diare  FontifictM, 

I 

Sannazar  ne  plaisantoit   point' , 
et  écrivait  trés-sérieusemenf  ce 
maussade  rébus  ;  et  c'est  ce  qiii 
doit  paroître  étrange  d'un  homme 
de  cette  réputation.  Ce  fut  Gio-^ 
condo   qui ,  pour  remédier  aux 
atterrissemens    causés   dans  les 
Lagunes  de  Venise  par-  l'embou-i 
chure  de  la  Brenta ,  qiii  faisoient 
craindre  qu'un  jour  cette  ville 
ne  se  trouvât  jointe  à  la  terre 
ierme ,  imagina  de  détourner  une 
partie  des  eaux  de  cette  rivière , 
et  de  les  faire    entrer  dians   Ta 
mer  auprès  de  Chioggia^  S'étant 
retiré  à  Rame  ,  il  fut    choisi , 
après  la  mort  de  Bramante  ,  j^oiir 
nvL  des  architectes  de- l'église  de 
Saint— Pierre  :  il  travailla   avec 
Baphaèl  d'UrÉin  ef  Antoine  Pan- 
gallo  à  renforcer  les  fondemens 
de  cet  immense  édifice,  auxquels 
Bramante  n'avoit  pas  donné   la 
solidité  nécessaire^  Gio^condo  est 
auteur  d»  Bemarqjues  curieuses 
sur"  les  Commentaires  de  César , 
et  il  fut  le  premier  qui  publia 
le  dessin  du  pont  que  ce  con- 
quérant fit  construiresur  le  Rhin, 
dont  la  description    jusqu'alors* 
a  voit   été  mal   entendue;    Il    a  • 
donné  aussi  des  éditions  de  Vi^ 
truve  et  de  Frontin,  Ce  fotpar 
son    moyen   qu'on  trouva  dans 
une  bibliothèque  de   Paris.,    la 
plupart  des   Epîtres  de  Pline  , 
qii  Aide  Manuce  imprima..  Sow 
savoir  ne  se  bornoit  pas  à  Tar- 
ehitecture  et'  aux  antiquités  ;' il 
étoit    également  versé    dans   la 
philosophie  et  la  théologie ,   et 
il  fit  le  maître  de  Juhs-Cdsar 


G  I  o 


4î^ 


Scallger.  Des  avant  iSo6  ,  il 
avoit  quitté  l'habit  de  son  ordre  , 
ef  vivoit  prêEre  séculier.  Il  mou-* 
tilt  dans  un  âge  très -avance. 
Vers    i53o. 

GIOËNI  y  royez  XV-   Co- 

£ONN£. 

GfOJ'A  ofti  pîiitôt  GrLfA , 
(Flavio)  fameux  pilote,  né  à 
Pasifano ,  château  près  d'Amalfi , 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  ver* 
l'an  x3oo  ,  connut  la  vertu  de- 
là pierre  ô! Aimant ,  s'en  servit , 
dit— on  ,,  dans  ses.  navigations  y 
et  peiv  à  peu  ,  à  force  d'expé- 
riences ,  il  inventa  la  Boussole. 
On  ajoute  que  ^  pour  apprendre 
à  la  postérité  que  cet  instrument 
avoit  été  inventé  par  un  sujet: 
êies  rois  de  Naples  y  alors  cadetsT' 
delà  maison  de  France,  il  marqua 
le  Nord  avec  une  fleur  de  lis  :: 
exemple  qui  fiiÊ  suivi  par  toutes 
les  nations  qui  firent  usage  de 
cette  nouvelle  découverte.  X/r— 
cîïer  cite  ,  dans  son  Art  magnée 
tique ,  GuiOT  de  Provins,  poëtfe* 
François  du  12®  siêcTe ,  qui  > 
après  avoir  parlé  dîi»  pôle  art— 
tique ,  fait  mention  de  là  bous- 
sole en  ces  termes-,  qui.  sont 
assez  obscurs  pour  qu'on  n'ea^. 
puisse  rion  conclure  : 

IccUe  ëtaUe  ne-.M  nract^. 
Un  artoncqiili  mentir  ne  puer^ 
Fu  verttt'  de  k  marin«ttey 
Une  pierre  Uidé  et  noirette  ^ .. 
Oit  le.. fer  volomiers  te  jointe 

Ceux  qui  trouvent  totit  dàas  le» 
anciens  y    prétendent    qu'ayant 
connu  îa  propriété  qu'a  l'aimant 
de  se  tourner  vers  fc  pôle  Seg-s* 
tentrional  ,.  il  ont  eu,  par.  con- 
séquent ^  une  aiguiife  aimantée^- 
Mais  PUfhe  ,  qui  parle  plusieuf  s^ 
fois  (Xa^  l'aimant  et  de  son  at- 
traction ,  ne  fait  aucune  mentiott  ' 
de.  sa  direction  vers  le  pôle  Uans»- 
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tiqiiité  n'ayant  point  le  mérite 
de  J'invention  de  la  boussole ,  on 
a  voulu  en  gratifier  les  Chinois. 
Mais  ce  peuple  n'a  point  connu 
la  boussole  proprement  dite  ;  eu 
du  moins  l'aiguille  qu'ils  mettent 
dans  la  boite  n'est  point  aiman-» 
tëe  ;  elle  est  seulement  enduite 
d'une  emplâtre  qui  communique 
au  fer  la  propriété  de  se  tourner 
vers  le  pôle.  Il  est  probable  que 
les  Arabes  eurent,  les  premiers , 
ridt-e  de  la*  boussole  telle  que 
nous  la  connoissons.  On  passoit 
d'abord  l'aiguille  aimantée  dans 
un  brin  de  paille  ,  et  on  la  jetôit 
clans  l'eau.  Ensuite ,  on  fit  une 
boussole  dans  les  formes.  C'est 
sans  doute  l'amélioration  d'un 
instrument  connu,  mais  grossier, 
qu'on  doit  attribuer  à  Flavio 
Gioj'a,  La  chose  n'est  pas  dé- 
montrée, mais  elle  est  vraisem- 
blable. Quoi  qu'il  en  soit  de 
l'auteur  de  cette  invention ,  c'est 
la  boxissole  qui  ouvrit,  pour  ainsi 
dire  ,  l'univers.  Les  vo'yajres  ', 
auparavant ,  étoient  longs  et  pé- 
nibles ;  on  n'alloit  presque  que 
de  côte  à  côte  ;  mais  grâce  à 
cette  invention  ,  on  trouva  une 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique , 
dont  on  ne  connoissoit  que 
quelques  côtes  ;  et  l'Amérique, 
dont  on  ne  connoissoit  rien  du 
tout. 

G I O  L  ï  T  O  DEL  Ferrari  , 

(Gabriel)  célèbre  imprimeur  de' 
Venise  dans  le  i£*  siècle  ^  étoit 
'originaire  de  Frino ,  ville  de 
Mont  ferrât ,  d'oii  Jean  son  père , 
imprimeur  lui-même ,  étoit  veni^ 
^'établir  à  Venise  vers  1 53o.  Ga- 
hrieL  se  fit  une  grande  réputa-» 
tion  dans  son  art,  qu'il  mérita 
plus  cependant  par  l'élégance  de 
ces  caractères ,  et  par  la  qualité 
du  papier  qu'il  eraployoit,  que 

par  lacorrectiQn  d«  3e9  édition^i 
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qui  n*est  pas  toujours  aussi  soî^ 
gnée  qu'on  pourroit  le  désirer. 
Il  vécut  fort  estimé  et  considéré 
à  Venise,  et  reçut  pendant  sa 
vie  des  marques  distinguées  de 
la  faveur  de  plusieurs  princes.  H 
tiroit  son  origine  de  la  famille, 
noble  des  Ferrari  de  Plaisance, 
et  sa  noblesse  lui  fut  confirmée 
par  un  diplôme  de  l'empereur 
Charles  V  en  1547.  Il  mourut 
en  i58i  ,  et  laissa  deux  fils; 
Jean  et  Jean-Paul ,  qui  furent 
imprimeurs   comme  lui. 

GIOllDÂNI ,  (  Vital  )  né  à 
Bilonto  en  i633,  passa  sa  jeu- 
nesse dans  la  débauche,  et  épousa 
une  fille  sans  biens.  Un  de  ses 
beaux-frères  lui  ayant  reproché 
ses  désordres ,  il  le  tua  ,  et  s'en- 
rôla dans  la  flotte  que  le  pape 
envoyoit  contre  les  Turcs.  L'a- 
miral lui  trouva  du  génie  ;  il 
lui  donna  l'emploi  d'écrivain  , 
qui  étoit  vacant»  Giordnni ,  obligé 
d'apprendre  l'arithmétique  pout 
remplir  ses  fonctions ,  dévora 
celle  de  Clnvias  ,  et  prit  du  goût 
pour  les  mathématiques.  De  re- 
tour à  Rome  en  i656  ,  il  devint 
garde  du  château  Saint— Ange, 
et  profita  du  loisir  que  lui  don- 
noit  cet  emploi  pour  se  livrer 
à  l'étude  des  mathématiques.  Il 
y  fit  de  si  grands  progrès  ,  que 
la  reine  Christine  de  Suède  le 
choisit  pour  son  mathématicien. 
Louis  XIV  \e  nomma  poitr 
enseigner  les  mathématiques  à 
Home,  dans  l'académie  de  peiil-» 
ture  et  de  sculpture  qu'il  y  avoit 
établie  en  1666  j  et  le  pape  C^- 
ment  Xhxi  donna  la  charge  d'in- 
génieur du,  château  Saint-Ange. 
Giordani  eut ,  en  i685  ,  la  chaire 
de  mathématiques  du  collège  de 
la  Sapience  ,  fut  reçu  membre 
de  l'académie  des  Arcadi ,  le  5 

mai  i6^i  ,jet  moumt  le  3  B<^• 
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Tembre  171 1 ,  à  78  ans.  11  étoit 
«i'uii  terapcrament  bilieux  et  vio- 
lent ,  mais  infatigable.  Il  fit  des 
excès  de  travail  qui  lui  procu- 
rèrent des  maladies  fâcheuses  ; 
mais  il  se  rétablissoit  par  un  bon 
régime.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  EucLide  restituto ,  1686  ^ 
in— fol.  II.  De  componendis  gra^ 
vium  momentiss  i6%S.lU., Funda^ 
mentum  doctrinœ  motûs  gravlunt» 
1 686. IV.  Ad  Hyacinthum  Chris- 
tophorum  Epistola  ,  in— folio  9 
1705  9  à  Rome,  comme  les  pré- 
cédons. Ces  écrits  eiirent  de  la 
réputation  dans  leur  temps. 

GIORDANI  BRUNI,  Voyez 
Brunus. 

GIORGIO,  (François  de)  de 
la  famille  des  Martini  de  Sienne , 
né  en  i423,  et  mort  en  14705 
bâtit  à  Urbiii  le  palais  du  duc 
Frédéric  Feltre  ,  dont  les  con- 
noisseurs  estiment  l'architecture. 

GIORGION,  (George)  peintre 
célèbre ,  né  en  1478  au  bourg  de 
Castel-Franco ,  quitta  la  musique 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  et 
du  talent ,  pour  embrasser  la  pein- 
ture. Il  apprit  cet  art  sous  Jean 
Belin.U élève  passa  tout-à-coup 
de  la  manière  de  son  maître,  a 
une  autre  qu'il  ne  dut  qua  lui- 
même.  L'étude  qu'il  lit  des  ou- 
vrages de  Léonard  de  Vinci ,  et 
sur-tout  de  In  nature,  acheva  de 
le  perfectionner.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  à  Venise  la  coutume 
oh  étoient  les  grands ,  de  faire 
peindre  les  dehors  de  leurs  mai- 
sons. Titien  ayant  connu  la  supé- 
riorité de  ses  ta!  en  s ,  le  visitoit 
fréquemment,  pour  lui  dérober 
les  secrets  de  son  grand  art:  mais 
}e  Giorgion  trouva  des  prétexte*» 
pour  lui  interdire  sa  maison.  Cet 
fcabile  maître  mourut  en  1 5 1 1  , 
^  33  ans  y  de  h  doiUeur  que  lui 
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causa  l'infidélitc  de  sa  maîtresse. 
Dan»  l'espace  d'une  vie  si  courte, 
il  porta  la  peinture  à  un  point  der 
perfection  qui  surprend  tous  le» 
connoisseurs.  Il  entendoit  par-t 
faitement  i'a^  t  si  diihcilf  de  bien 
ménageries  jours  et  les  ombres, 
et  de  mettre  toutes  les  partiel 
dans  une  belle  harmonie».  Ses  ta- 

« 

bleaux  sont  supérieurs  à  tous  ceux 
qu'on  connoissoit  alors ,  par  la 
force  et  la  fierté.  Son  dessin  est 
délicati,  ses  carnations  sontpeintes 
avec  ime  grande  vérité;  ses  fi- 
gures ont  beaucoup  de  rondeur  ; 
ses  portraits  sont  vivans ,  et  ses 
paysages  touchés  avec  un  goût 
exquis.  Il  est  le  fondateur  de  la 
troisième  école  d'Italie,  dite  d9. 
Lombardie. 

GIOSEPIN ,  Voyez  Arpino. 

GIOTTINO,  (  Thomas  d£ 
Lappo  ,  dit  le  )  fut  ainsi  appelé  , 
parce  qu'il  imita  parfaitement  la 
manière  du  Giolto  ,  son  coropa-* 
triote.  Les  Florentins  lui  firent" 
faire  un  portrait  ridicule  de  Gaw- 
tier  de  ifrienne  ,  duc  d'Athènes  y 
leur  ennemi.  U  mourut  en  i3ô6, 
h.  S%  ans. 

GIOTTO  ,  (Le)  peintre ,  na- 
quit dans  im  bourg  près  de  Flo- 
rence ,  de  parens  pauvres.  Le  fa- 
meux Cimabiié ,  fondateur  de  l'é- 
cole Florentine,,  l'ayant  rencontré 
à  là  campagne,  qui  gardoit  le  trou- 
peau de  son  père,  et  qui  pendant 
que  ses  moutons  paissoient ,  les 
dessinoit  sur  une  brique, le  mit  au 
nombre  de  ses  '^K'ves.  Giotto  pro- 
fita tellement  sous  son  maître, 
qu'après  sa  mort  il  passa  pour  le 
premier  peintre  de  l'Europe.  On 
rapporte  que  le  pape  Benoit  XI ^ 
voulant  éprouver  le  mérite  des 
peintres  Florentins,  envoya  un 
connoisseur  pour  rapporter  un 
dessin  de  chacun*  Le  (Muo  sd 
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contenta  de  faire  sur  dn  papier, 
à  la  pointe  du  pinceau ,  et  d'un 
seul  trait ,  un  cercle  parfait.  Cette 
hardiesse^ ,  et  en  même  temps 
cette  siireté  de  main ,  donna  au 
pape  une  grande  idée  de  son  ta^ 
lent,  et  fit  naître  ce  proverbe 
italien  :  Tit  sei  ptù  rondo ,  die 
l'O  del  Giotto^»  Benoît  l'appela 
à  Rome,  d'où  il  passa  à  Avignon 
dans  1«  temps  de  la  translation 
du  saint— siégea  Après  la  mort  de 
Clément  K ,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  y  mourut  en  i334  9 
suivant  Monaldini.  Les  Fleren-^ 
tins  ont  fait  élever  sur  son  tom- 
beau une  statue  de  marbre.  Pé'- 
trarque  et  le  Dante ,  amis  de  ce 
peintre,  le  célébrèrent  dans  leurs 
vers.  Le  grand  tableau  de  Mosaï»- 
que  qui  est  sur  la  porte  de  Féglise- 
de  Sainf-Pierre  de  Rome  y  est  de 
lui.  '  ^ 

GIOV ANI ,  Voyez  Polenu 

GIPH  ANtUS ,  Foy,  GiFFEN. 

GIPPIUS,  est  le  nom  tfun 
citoyen  Romain  qui  feignoit  de 
dormir  lorsque  sa  femme  rece- 
voit  la  visite  de  ses  amis.  Un  jour 
voyant  un  esclave  dérober  du  vin 
"dans  le  buffet ,  il  lui  cria  :  Mon 
€Lmi  !  je  ne  dors  pas  pour  toiU  le 
monde,  Ç^  Non  omnibus  dormio,) 
Ces  paroles  passèrent  en  proverbe 
k  Rome. 

GIRAC,  CPauUThomas  sieur 
de  )  natif  d'Angoulême  ,  et  con- 
seiller au  présidial  de  cette  viile , 
fut  l'intime  ami  de  Balzac  et 
Tadversaire  de  Voiture,  Il  défen- 
dit le  premier,  contre  Côstar ^ 
partisan  outré  du  second»  Cette 
querelle  produisit  ime  vive  fer- 
mentation dans  so«  temps  ;  mais- 
aujourd'hui  les  écrits  et  les  injures 
qu'elle  fit  vomir ,  ne  canseroient 
qiie  de  l'ennui.  Girac  paraît  fort 
savant  dans  les  siens  ^  mai&enr: 
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core  plus  emporté.  Il  mourut  «ii 
i663.  C'étoit  un  assez  plat  écri- 
vain ,  qui  croyoit  se  faire  valoir, 
en  s'affickant  pour  le  champion 
d'un  auteur  qui  passoit  alors  pour 
excellent* 

L  GIRALDI ,  (Lilio  Gregorio) 
savant  profond  dans  les  langues  , 
dans  la  connaissance  de  Tàntî- 
quité  et  dans  les  mathématiques, 
naquit  à  Rome  en  1478,  et  f 
mourut  en  i552,à74  ans ,  dans 
la  misère.  Il  disoit  ordiHairemenC 
«  qu'il  avoiteu  à  combattre  contré- 
trois  ennemis,  la  nature  y  îa/or- 
tune  et  V injustice.  »  11  perdit  son 
bien  et  sa  bibliothèque ,  lorsque 
l'armée  de  Charles  -  QiUht  piJU 
sa  patrie.  La  goutte  vint  se^ 
joindre  à  la  pauvreté ,  et  it  eir 
fut  tellement  tourmenté  dans  sa 
vieillesse,  qu'il  né  pouvoit  pas 
tourner  le  feuillet  d'un  livre.  R 
occupa ,  parmi  les  littérateurs  dfr 
son  temps  ,  la  place  qu'a  Joh- 
parmi  les  patriarches.  Dans  un? 
des  accès  de  ses  maux,  il  écrivit 
contre  les  lettres  et  les  lettrés  une 
diatribe  intit\ilée  ;  Progymnas- 
mata  adversàs  litteras  et  Utteratos,- 
A  ce  petit  travers  près  ,  on  doit 
le  regarder  comme  une  des  plus» 
grandes  lumières  de  l'Italie.  Les- 
écrits  de  ce  savant  ont  été  re- 
cueillis à.  Leyde  ,  cri  159^6',  2  vol. 
in— fol.  Les  pliis  souvent  cités- 
sont  :  I,  Syntagma  de  Diis  Gen- 
tium ,  livre  excellent  pour  ce  qu'il 
contient ,  mais  (^i  ne  renferme 
pas  tout  ce  qu'on  peut  faire 
entrer  dans  une  .Mythologie. 
II,  UHistoire  des  Poètes-  Grecs 
et  Latins»  Ilï.  Celle  des  Poètes 
dé  son  temps,r  Ces  deux  ouvrages 
sont  moins  consultés  que  son 
Histoire  des  Dieux .  des  Gentils. 
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noble  ,  au   commencement   du 
ï6*  siècle^tlnt  un  rang  distingué 
parmi  les  poètes  et  les  littérateurs 
de  son  temps.  On  a  de  cet  auteur  : 
h'Seuf  Tragédies;  Venise,  i583, 
în-8°  5  dont  la  meilleure  est  YOr- 
heche.  Crescimbeni  estime  Giraldi 
comme  tragique.  IL  Un  Poëme 
en  XXVI  chants  ,  intitulé  Ertole^ 
imprimé  à  Modène    en    1557  , 
in— 40  ,  et  qui,  selon  Crescimbeni, 
est  tombé  dans  Toubîi.  IIL  Un 
recueil  de  100  Nouvelles,  sous  le 
titre  d'HeceUommiU  nel  Monte'- 
gala ,  oppressa  Uonardo  Torteiv- 
Uno ,  1 565 ,  en  2  vol.  in-8°  :  c'est 
le  plus  connu  de   ses   ouvrages. 
Gabriel  Chapnis  les  traduisit  en 
françois;   Paris,    1584,  ^   ^^l. 
in— 8^,  et  les  annonça  dans  le 
irontispice  comme  contenant plu^ 
sieurs  beaux  exemples  et  notables 
histoires.  IV.  Il  a  donné  en  latin 
des  Poésies ,   et  l'Histoire  d'An^ 
dré  Doria;  Leyde ,  169^,  2  vol. 
in— fol.  Giraldi  avoit  enseigné  les 
lîelles-lettres  à  Mondovi  et  à  Tu- 
jiji.  Il  professa  ensuite  avec  dis- 
tinction  la  rhétorique  à  Pavie. 
La  goutte,    maladie   héréditaire 
dans   sa  famille  ,  lui  livrant  de 
cruels  assauts,   il    crut  qu'il  en 
Adouciroit  les  douleurs  en  .res- 
pirant r.air  natal.   Il  retourna  à 
Ferrare  ;  mais  il   mourut  trois 
mois  après  ,  en  1673  ,  à  Ç9  ans. 
Il  laissa  un  fils,  Celso   Giraldi, 
qui  recueillit  les  Tragédies  de  sou 
père.  Jean^Baptiste  Giraldi  joi-^ 
gnoit  à  un   esprit  fleuri  et  cul- 
tivé ,  un  caractère  honnête  ^t  des 
)ua?ur£  décentes. 

GIRARD    DE    ViLLKTHIER!, 

.'(  Jean  )  prêtre  de  Paris,  mort 
dans  sa  patrie  en  170^,  h  Go  ans, 
«urichit  l'église  d'un  grand  n  o  .^ibre 
de  livres  de  piété.  Ses  Traiu's , 
rçcueiUis  ,  pourroicnt  composer 
un  Corps  de  Morale-^ pratique 
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pouf  toutes  les  conditions  et  tous 
les  états.  Il  appuie  ce  qu'il  dit, 
non— seulement  par  les  principe» 
de  la  raison  ,  mais  aussi  par  l'É* 
criture-Sainte ,  par  les  Pères  et 
par  les  conciles.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :   I.  Le  véritable 
Pénitent.  II.  Tue  Chemin  du  CieL 
m.  La  Vie  des  Vierges.  IV.  Cell» 
des  Gens  mariés  ;   des  Veuves  $ 
des  Heligieux  ;  des   Religieuses  ; 
des  Biches  et  des  Pawnres,  V.  La 
Vie  des  Saints.  VI.  La  Vie  des 
Clercs.  VII.  Un  Traité  de  la  Vo^ 
cation.  VIII.  Le  Chrétien  étran^ 
ger  sur  la  terre.  IX.  Un   Traité 
de  la  Flatterie.  X.  Un  autre  de 
la  Médisance,  "^l.  La  Vie  de  J.  Cv 
dans  VEucharistie,  XÏI.  Le  Chré-» 
tien  dans^  là  tribulation.  XIII.  Un 
Traité  des  Eglises  et  des  Temples, 
XIV.  Un  axitve ^' Du  respect  qui 
leur  estdA.  XV.  La  Vie  de  St.  Jean 
de  Dieu.  XVI.  Un   TraUé  des 
Vertus  théologales.  Enfin  la  Vie 
des  Justes.  Ces  difFérens  ouvrages 
sont  chacim  en  r  ou  2  vol.  in-12  ; 
on  lésa  souvent  réimprimés.  Il  se-. 
roit  à  souhaiter  que  Fauteur  eût 
écrit  avec  pins  de  pureté  et  de  pré- 
cision ,  et  qu'il  eût  rempli  ses  livres 
de  choses  moins  c<Mnmiines. 

T.  GIRARD,  (  f^nilïaume)  ar- 
chidiacre'd'Angoulème,  avoit  été 
secrôtairc'î  an  duc  d^Epernoft. 
Après  la  mort  de  ce  dup ,  il 
donna  des  Mémoires  pour  sa  vie 
en  4  vol.  in- 12.  11  nous  y  apprenci 
beaucoup  dé  par^icularités  inté- 
ressantr?.  Sur  la  fin  de  ses  )onTS  , 
cet  auteur 'se  Ir^ra  a  la  dévotion. 
Ce  fut  alors  qu'il  entrepirit  la  tr»- 
dnc^^on  des  Œuvres  du -pieux 
Loui^  de  Crrenadf*.  Elle  pantt  sur 
lafiridti  dernier' siècle, en  10 vol. 
in-8*',*on  2  vol  in-fol.  €  est  la 
plus  exacte  que  nous  ayons;  mais 
rrous  pourrions  en  avoir  une  phis> 
élégante.  •         •  -         ' 
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n.  GIRARD,  (Albert)  habfle  extases  et  des  visions,  et  reçuf 

f^éomètre   Hollandois ,    publia  ,  des  stigmates  à  côté  du  cœur.  Son 

vers  Tan  1629,  un  livre  intitulé:  directeur    fut    assez    imprudent 

Invention  nouvelle    en  Algèbre,  pour  s'enfermer  avec  elle ,  dan$ 

U  y  traite  savamment  des  racines  le  dessein   de  voir  ce  prétendu 

négatives,  ou  alTectées  du  signe  miracle;  ille  vit,  et  sentant  qu'il 

moins  ;  et  montre  que  dans  cer—  y    avoit   quelque  chose   d'outrd 

taines  équations  cubiques ,  ou  du  dans  la  conduite  de  sa  pénitente, 

3«  degré,  il  y  a   toujours  trois  il  chercha  à  s*ert  débarrasser.  La 

racines  :  ou  deux  positives  et  une  Cadière  ,    piquée    contre    lui  , 

négative  :  ou  deux  négatives  et  choisit  un   autre  directeur.  Elle 

tine  positive.  Girard  entrevoyoit  s'adressa  à  un   Carme  ,  fameux 

bien  d'autres  vérités,  que  Bes"  Janséniste,  et  connu  par  sa  haine 

cartes  développa  peu  de  temps  contre  les  Jésuites.  Il  engagea  sa 

■près,  pénitente  à  faire  une  déposition  , 

dans  laquelle  elle  déclara  que  le 

III. GIRARD, (Jean^Baptiste)  P.  Girard,  après  avoir  abusé 
Jésuite ,  natif  de  Dôle ,  se  fit  un  d'elle ,  lui  avoit  fait  perdre  son 
Jiom  dans  son  ordre  par  ses  ta-  fruit;  et  comme,  par  cette  dé- 
pens. Après  avoir  professé  les  claration  ,  elle  auroit  été  aussi 
humanités  et  la  philosophie  ,  il  coupable  que  lui ,  il  fallut  avoir 
se  consacra  à  la  prédication  et  à  recours  à  l'unique  moyen  qu'il  y 
la  direction;  et  il  exerçoit  ces  avoit,  tout  ridicule  qu'il  étoit: 
•emplois  avec  autant  de  complais  ce  fut  \ enchantement  et  le  sortie 
sance  que  de  succès.  Un  nombre  lége.  Cette  misérable  étala  sa 
infini  de  femmes  du  monde  fii-  honte  aux  yeux  de  l'univers ,  pdr 
rent  mises  par  lui  dans  le* chemin  l'unique  plaisir  de  la  vengeance. 
du  salut.  Plusieurs  filles  entrèrent  L'affaire  fut  portée  au  parlement 
dans  le  cloître,  à  sa  persuasion,  d'Aix,  et  elle  mit  la  combustion 
et  en  furent  l'exemple.  Le  P.  Gt-  dans  les  famillcst  Enfin,  après  des 
Tard  eut  la  réputation  de  faire  cabales,  des  querelles,  des  satires, 
des  Maintes ,  et  cette  réputation  des  chansons  et  des  injures  sans 
lui  étoit  chère.  S'il  avoit  l'esprit  nombre ,  le  parlement  déchargea 
.d'«Hdirecteurhabile,il  nefutpas  le  P.  Girard  des  accusations 
exempt  de  vanité  ;  mais  elle  étoit  intentées  contre  lui.  La  Cadière 
.cachée  sous  un  air  pénitent  et  fut  misehors  de  cour  et  de  procès; 
mortifié.  Ce  fameux  Jésuite  fut  mais  on  la  condamna  aux  dépens 
envoyé  d'Aix  à  Toulon  en  1728,  ïiits  devant  le  lieutenant  de  'Tou-^ 
'pour  être  supérieur  du  séminaire  Ion.  Cet  arrêt  fut  prononcé  lé 
To^'al  de  la  marine.  Parmi  les  16  décembre  lySi.  C'étoit  le 
, pénitentes!  qui  vinrent  à  lui,  il  parti  le^  plus  sage'  qu'on  put 
.distingua  Marie  -  Catherine  Ca-  prendre.  L'entêtement  et  la  pré- 
dière ,  fille  de  1 8  à  20  ans  ,  née  vention  des  deux  factions  intérés^ 
.avec  un  cœur  sensible,  et  entêtée  sées  dans  ime  telle  dispute,  ont 
de  la  passion  de  faire  parler  de  mis  un  nuage  sur  cette  affaire , 
.tes  vertus.  I.^ pénitente,  échauf-  et  on  en  raisonne  encore  diver- 
'fée  par  le  plaisir  d'avjoir  un  di-  sèment  aujourd'hui.  Les  ims  veu-* 
,  recteur  qui  la  prônoit  par-tout ,  lent  que  le  P.  Girard  ait  été 
»  voulut  avoir  une  réputation  en—  un  sorcier  ;  les  autres ,  un  hypo- 
core  plus  étendue.  Elle  eut  des  crite  voluptueux.  L'accu^atton  ^ 
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Wagîe  est  ridicule,  et  ôeîle  de 
libertinage  ne  l'est  guère  moins. 
L'amout  n'étoit  pas  la  foiblesse 
de  Girard  ■:  il  avoit  alors  plus  de 
60  afts;  et  à  cet  âge  le  cœur  est 
rarement  rempli  du  feu  des  de- 
,   sirs.  L'ambition  étoit  sa  passion 
dominante  ,  et  cette  ambition  le 
jeta  dans  cette  scène  risible  et  fu- 
neste 9  en  lui  faisant  croire  trop 
facilement  les  prétendus  miracles 
de  sa  pénitente  ,  dont  la  gloire 
rejaillissoit  sur  le  directeur.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  à  Dple  , 
après  que  le  procès  fut  terminé. 
Il  fut  fait  recteur  ;  et  il  y  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté ,  à  ce 
que  disent  ses  confrères.  La  fu- 
reur d'écrire  est  telle  en  France, 
qu'on  a  formé  plusieurs  volumes 
in-ia  des  pièces  de  ce  singulier 
procès. 

IV.  GIRARD  ,  (  Gabriel  )  né 
à  Cletmont  en  Auvergne,  pos- 
séda dans  sa  jeunesse  un  cano^ 
nicat  de  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Montferrand.  Mais  il 
le  résigna  bientôt  à  im  de  ses 
frères ,  pour  aller  cultiver  la  lit- 
térature  à  Paris.  Il   se  fit  des 
«mis  qui  lui  procurèrent  la  place 
d'aumonier  de  Mad.  la  duchesse 
de  Berry ,  fille  du  récent ,  et  celle 
d'interprète  du  roi  pour  les  lan- 
gues esclavonne  et  russe. £n  17449 
il  fut  reçu  membre.de  l'académie 
Françoise.  Il  mérita  cet  honneur 
•par  quelques  ouvrages  de  gram- 
maire qui  respirent  la  philoso- 
phie î  I.  Synonymes  François  , 
leurs  différentes  significations ,  et 
le  choix  qu'il  en  faut  faire  pour 
parler  avec  justesse  ,  in-i2«   Ce 
livre ,  plein  de  goût ,  de  fmesse 
et  de  précision ,  subsistera  autant 
que  la  langue  ,  et  servira  même 
À  la  faire  subsister.  Le  faut  de 
Vauteur  est  de  prouver  que  presr- 
flvLB  %om  les  mots  qu  on  r«gArd» 
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•Cmmè  parfaitement  synonymes 
dans  notre  langue ,  diiïîèrent  réel- 
lement dans  leur  signification  p 
à  peu  près  comme  une  même 
couleur  paroît  sous  diverses  nuar>« 
ces.  Ce  grammairien  philosophe 
saisit  très  -  bien  ces  diSiérencos 
imperceptibles  ,  et  les  fait  sentir 
à  son  lecteur  ,   en  rendant  ce 
qu'il  apperçoit  et  ce  qu'il  sent , 
en  des  termes  propres  et  clairs. 
Le  choix  des  exemples,  est  excel» 
lent ,  à  quelques-uns  près ,  qu'il 
auroit  pu  se  dispenser  de  prendf^ 
dans  des  matières  de  galanterie. 
Les    autres   présentent   presque 
toujours  des  pensées  fines  et  déi- 
licates ,  des  maximes  judicieuses  , 
et  des   avis  importans  pour   la 
conduite.  Beauzée  a  donné ,  cq 
1769  ,   une  nouvelle  édition  dé 
cet  ouvrage ,  augmentée  d'un  voa» 
lume  et  de  quelques  articles  pos- 
thumes   de  l'abbé   Girard,    he^ 
Nouveaux  Synonymes  François  , 
par  l'abbé  Rouhaud ,  1786 ,  4  vol. 
in-8®  ,  sont  regardés  comme  un 
supplément  à  ceux  de  Girard  et 
BeaUzéâ,    IL  Une  Grammaire  , 
sous  le  titre  de  Principes  de  la 
Langue  Françoise ,  2  vol.  in^tiy 
1 747  ,  inférieure  aux  Synonymes  , 
du  moins  pour  la  forme  ;   mais 
qui  offre   d'excellentes    choses  ^ 
et  môme,  suivant  son  titre ^  les 
vrais  principes  de  la  langue.  I/au- 
teur  subtilise  trop  sur  la  théorie 
du  langage  ,   et  ne  cherche  pas 
assez  à  en  exposer  clairement  et 
nettement  la  pratique.  Il  n'écrit 
point  d'une  manière  convenable 
a  son  sujet.  Il  affecte  ridicule^ 
ment    d'employer   des  tours  de 
phrase  ,  qu'on  souffriroit  à  peine 
dans  ces  romans    bourgeois  et: 
familiers  dont  nous  sommes  ras- 
.  sasiés.  L'abbé  Girard  s'étoit  ima- 
giné que  ces  prétendus  agrémens 
de  style  lui  procureroient  plus  de 
iseteuTS  ;  et  qusiçd  on  lui  s»  fj^ispit 
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«ppercevoir  la  discordance  avec 
«on  sujet,  il  répondoit  naïve- 
ment :  J'ni  mis  cela  PO^rJes 
femiMs.  Vivant  dans  a  retraite  , 
it  étranger  au  ton  des  gens  du 
monde  ,  il  avoit  cru  emprunter 
leurlangageenparlant  un  jargon 

e^e  précieuse.  U  y  a^d ailleurs, 
dans  son  livre ,  des  choses  peii 
favorables  a  la  religion  et  aux 
mœurs.  Du  moins  on  fut  y 
trouver  des  as-rtionshabdemert 

enveloppée,  contre  la  spiritualité 
^  rame  et  d'autres  v  .nt^s  sa-^ 
crées.  On  craignit  n^èmc  dans  le 

temps  que  le  po"^;-"^^^"?^?^,  ^^ 
l'en  punit  ;  mnis  l'obscurité  dans 
laquelle  il  vivoit  Je  sauva  ;  «  et 
il  eut ,  dit  à'Alembert ,  1  avantage 
d'échapper  à  la  haine  par  le  peu 
de  surface  qu'il  présentoit  a  ses 
coups.  >.  L'abbé  Girard  rnounit 
le  4  février  1 748 .  a  70  ans.  C  etoit 
i,n  homme  d'un  esprit  fin  et  versé 
dans  la  lecture  des  bons  écrivams. 

»  V.  GIRARD,  (Gilles)  curé 
d'Hermanville ,  près  Caen,  né  a 
Campsour  dans  le  diocèse  de  Cou- 
tances  ,  a  été  un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  temps.  Il 
avoit  perfectionné  son  talent  dans 
l'université  de  Caen ,  où  il  pro- 
fessa les  humanités.  Il  réussit  sur- 
tout dans  l'Ode  Alcaïque ,  et  il  ne 
le  cède  en  ce  genre  à  aucun  poète 
moderne.  Nous  avons  de  liu  un 
nombre  assez  considérable  de 
Poésies  lyriques  ,  dont  la  plupart 
ont  été  couronnées  aux  palinods 
de  Caen  et  de  Rouen  ,  et  impri- 
mées séparément.  On  devroit 
donner  au  public  le  Becueil  de 
toutes  ces  pièces.  L'auteur  mou- 
rut en  176a,  âgé  de  60  ans. 

VL  GIRARD  DU  Haillan  , 
Voy.  Haillan. 

GIRARDET  ,  peintre  du  roi 
de  Pologne ,  duc  de  Lorra^e , 
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Stanislas,  et  l'un  des  membttt 
de  l'académie  de  Pemture  d* 
Paris ,  naquit  àLuneViUe  en  1 709  j 

et  mourut  en  »7**-'  H  • 
petit-neveu  de  CharUs  Messin  » 
et  fut  le  meilleur  élève  de  Chmd€ 
Charles.  Il  rendit  Service  a  sa 
patrie  ,  par  les  instructions  gra- 
tuites qti'il  donnoit  de  son  art  , 
et  se  fit  estimer  par  les  qualités 
du  cœur  autant  que  par  ses  ta- 
lons. Voy.  GuARiN. 

GIRARDIN  ,  (  Patrice  Piers 
de)  Anglois,  docteur  de  5>or- 
bonne,  reçu  le  i^a^nl  1707, 
est  mort  au  mois  de  septembre 
1764,  âcé d'environ  90  rtr,s.ll  est 
auteur  de  la  Préface  de  l'ouvrage 
du  docteur  Atterbury  ,  intitiue  . 
Deverd  et  non  inter  rujHd  succès^ 
sione  Episcoporum  in  Anglul , 
in-4.0 

GIRARD 03S[,  (François) 
sculpteur  et  architecte  ,•  né  a 
Troye  en  Champagne  1  an  16^-»  5 
de  Nicolas  Girardon ,  fondeur 
de  métaux  ,  eut  pour  majtr^ 
Laurent  Mazière.  Apres  s  être 
perfectionné  sous  François  An^ 
^«.>r ,  il  s  acquit  une  si  grande 

réputation ,  que  Louis  XIV  1  en 
voya  à  Rome  pour  étudier  les 
chefs-d'œuvre  anciens  et  mo- 
dernes ,  avec  une  pension  o« 
mille  écus.  De  retour  en  France, 
il  orna  de  ses  ouvrages  en  mar- 
bre ou  en  bronze ,  les  maisons 
royales.  Après  la  mort  de  ^ 
Brun  ,  Louis  XIV  lui  donna  la 
charge  d'inspecteur  général  de 
tous^  les  morceaux  de  sculpture. 
Tous  les  sculpteurs  se  réjouirent 
de  ce  choix.  Il  n'y  eut  que  le 
célèbre  Pujet ,  qui  ,  pour  ne  pas 
dépendre  de  lui ,  s'éloigna  dé  la 
capitale  ,  et  se  retira  h  Marseille. 
Ces  deux  rivaux  étoient  dignes 
l'un  de  l'autre;  Pujct  roettoit 
plus  d*expre$sion  dans  ses  figure», 
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ri:  Girardon  plus  de  grâces.  Les 
ouvrages  de  celui  — ci  sont  sur- 
tout admiribles  par  la  correc- 
tion du  dessin ,  et  par  la  beauté 
de  l'ordonnance.  Les  plus  célè- 
bres sont  :  L  Le  magnifique  Mau- 
solée du  cardinal  de  Richelieu  , 
dans  l'église  de  la  Sorbonne.  IL  La 
Statue  équestre  de  Louis  XI f^, 
oîi  le  héros  et  le  cheval  sont  d'un 
îeul  jet  ;  c'est  son  chef-d'œuvre. 
ill.   Dans  les  jardins    de   Ver- 
■sailles  ,  l'Enlèvement  de  Proser- 
pine  par  Pluton  ,  et  les  excel- 
lens    Groupes    qui   embellissent 
les  bosquets  des  bains  d*^poUon , 
•etc.  Ce  grand  artiste  ,  trop  oc- 
cupé pour  pouvoir  travailler  lui- 
même  ses  marbres  ,  abandonna 
cette  partie  essentielle  de  la  sculp- 
ture a  des  artistes  qui ,  quoique 
habiles,  n  ont  pas  jeté  dans  l'exé- 
cution tout  l'esprit  et  toute  la 
vérité  que  la  main  de  l'auteur  y 
imprime  ordinairement.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le    i*'  septembre 
1715  ,  à  88  ans.  IlWoit  été  reçu 
de  l'académie  de  Peinture  en  1 667, 
professeur  en  i6S^  ^  recteur  en 
1 67  4 ,  et  chancelier  en  1 69  5.  Ca- 
iherine  du  Chemin  ,  son  épouse  , 
se  fit  un  nom  par  son  talent  de 
peindre  les  fleurs  :  Koy,  Chemin 
(Catherine  du). 

GIRAUD,  (Sylvestre)  Gi- 
raldus  ,  né  à  Mainapir  ,  dans  le 
«omté  de  Pembroke ,  se  distingua 
parmi  les  savans  de  son  temps. 
Après  avoir  professé  dans  l'uni- 
Tersité  de  Ptjris  et  à  Oxford ,  il 
devint  archidiacre  et  chanoine  de 
Saint-David.  Il  s'occupa  beaucoup 
des  affaires  d'Angleterre  ;  mais  il 
^e  fit  tant  d'ennemis  par  sa  ri- 
gidité ,  que  son  élection  à  Té- 
véché  de  Saint-David  ne  fut  pas 
confirmée  par  le  pape  même  , 
dont  il  avoit  toujours  pris  les 
intérêts.  Il  mourut  vers    1220  ^ 
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'  âgé  de  75  ans.  On  trouve  dé  lui 
plusieurs  ouvrages  dans  YAnglia 
Sacra  de  Jf^arton  ,  et  dans  lit 
Britannia  de  Cambden.  Sa.  Des-^ 
cription  du  pays  de  Galles  ,  [  Cam- 
hria  ]  a  été  imprimée  séparément 
à  Londres,  i585  ,  in-8.° 

GIRAUDEAU  ,  (  Bonaven-. 
ture  )  Jésuite  ,  né  à  Saint-Vin- 
cent -  sur  —  Jard  en  Poitou  ,  en 
1697  ,  mourut  le  14  septembre- 

•'774  9  ^o^  ^^  77  ^ï^s»  C'étoit  ui* 
homme  attaché  à  ses  devoirs ,  eC 
un  excellent  humaniste.  On  a  à» 
lui  :  L  Une  bonne  Méthode  pour 
apprendre  la  '  langue  Grecque  , 
1751  et  suivantes ,  en  cinq  par- 
ties in- 12.  II.  Praxis  linguœ  sa-* 
crœ,  1757  ,  in— 4.0  III.  Les  Pa-* 
raholes  du  P.  Bonaventure  ,  petit 
in  —  f  2 ,  oii  la  morale  est  pré- 
sentée d'une  manière  agréable. 
ly.  la' Evangile  médité,  1774  > 
12  vol.  in-i2,  qui  a  eu  du  suc—, 
ces ,  parce  qu'il  y  a  de  l'onction. 

G I R  O  D  ,  (  Jean- François- 
Xavier  )  fils  d'un  médecin  ,  et 
médecin  lui-même,  étoit  né  ea 
1735  ,  dans  un  village  près  d© 
Salins.  Il  exerça  son  art  à  Be- 
sançon  avec  autant  d'habileté  que 
de  désintéressement.  Il  se  signala 
sur-tout  contre  les  épidémies  sur 
lesquelles  il  envoya  un  long  mé- 
moire à  la  société  de  médecin© 
de  Paris  ,  dont  il  étoit  membre. 
Il  mourut  victime  de  son  zèle  , 
en  juillet  1783  ,  au  milieu  do 
l'épidémie  qui  affligeoitle  Village 
de  Châtenois ,  bailliage  de  Dole. 
Le  roi  l'avoit  anobli. 

L  GIRON  ,  (D.  Pierre)  duc 
d'Ossone  y  issu  «d'une  famille  il- 
lustre d'Espagne  ,  fut  mené  k 
Naples  ,  encore  enfant  ,  l'an 
i58i  ,  lorsque  son  grand —  père 
alla  se  mettre  en  possession  d© 
la  vice-royauté  de  ç&  roy^um^ 
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Il  servit  ensuite  en  Flandre  pen- 
tiant  six  campagnes  avec  beau- 
coup de  valeur.  Etant  retourné 
en  Espagne ,  il  y  obtint  la  charge 
de  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi, 5  et  l'ordre  de  îa  Toison 
d'or.  Le  duc  d'Ossone  fut  un  de 
ceux  qui  s'opposèrent  le  plus  à 
l'expulsion  des  Maures  :  expnlsfon 
qui  lui  parut ,  ainsi  qti'aux  bons 
citoyens  ,  funeste  à  la  patrie. 
iNommé  en  i6m  ,  Vice -roi  de 
Sicile,  il  fit  relever  les  fortifi- 
cations des  places  fortes,  et  mit 
la  marine  en  si  bon  état  ^  que  les 
Turcs  n'osèrent  plus  paroître  sur 
les  côtes  de  cette  isle.  Après  avoir 
été  pendant  quatre  ans  gouver-» 
«leur  de  la  Sicile  ,  il  fut  nommé 
Vice-roi  de  Naples.  En  Sicile ,  ses 
«euls  ennemis  avoient  été  les 
Turcs;  àNaples,  ce  furent  les  Vé- 
nitiens. Il  résolut  d'abattre  leur 
fierté ,  et  de  leur  disputer  l'em- 
|)ire  de  leur  golfe.  Il  les  fatigua 
en  effet  extraordinairement  par 
les  courses  et  les  prises  que  ses 
vaisseaux  firent  sur  eux.  En  1 6269 
2a  vice-royauté  de  Naples  lui  fut 
continuée  pour  trois  ans.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu'on  découvrit , 
|)ar  le  moyen  de  Jaffier ,  un  des 
conjurés,  la  fameuse  conspira- 
tion contre  Venise.  Voy,  Cueva. 
Le  duc  diOssone  eut  beauccrup 
de  part  aux  préparatifs  qui  se 
firent  pour  l'exécution  de  ce  pro- 
jet exécr^le.  Les  Napolitains  ne 
«e  louoient  pas  plus  de  lui ,  que 
les  Vénitiens  ;  il  les  traitoit  en 
^Tan.  Se%  ennemis ,  aidés  par  les 
officiers  de  l'inquisition.,  qu'il 
«voit  refusé  d'établir  à  Naples, 
y  rendirent  bientôt  sa  fidélité 
«uspecte.  Il  se.  soutint  pourtant 
.quelque  temps  contre  Jes  intri- 
gues ,  en  tnariant  son  fils  avec 
la  fille  du  di^c  ^Vcéda  ,  faVori 
du  voi  d'îispagne  ^  et  fils  du  duc 
4^  Lsrmf*  Mais  enfin  le  cardinal 


6  m 

^ôf-gia  fut  envoyé  à  sa  plaC^w 
La  mort  de  Philippe  III  mit  \€ 
comble  à  sa  disgrâce.  Le  duc  dd 
Lerme ,  son  protecteur ,  fut  éloi-* 
gné  par  le  nouveau  ministre;  et 
le  duc  à*UcéJa,  beau -père  de 
son  fils  ,  subit  le  môme  sort.  On 
informa  contre  lui.  Les  Napo-« 
litains  remplirent  plus  de  sept 
rames  de  papier  ,  de  différente» 
accusations.  Le  duc  leur  répondit 
avec  la  fierté  d'un  homme  qui 
n'a uroit  rien  eu  à  se  reprocher, 
et  ses  réponses  servirent  presque 
à  le  justifier.  Enfin  ,  après  avoir 
été  enfermé  pendant  trois  anç^ 
il  mourut  dans  la  prison  on  1 624  , 
âgé  d'environ  47  à  48  ans  ,  sans 
qu'on  lui  eût  prononcé  sa  sen-' 
tence.  Nous  n'examinerons  pas  si 
le  duc  à*Ossone  étoit  innocent  oii 
coupable  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
pdussa  trop  loin  l'ambition  ,  l'or- 
gueil ,  le  faste  ,  la  cruauté  et  le. 
despotisme.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  fades  plaisanteries  , 
qu'on  trouve  dans  tous  les  insi- 
pides recueils  de  bons  mots.  Gre~» 
gorio  Léti  a  écrit  sa  Vie ,  et  l'a 
brodée  à  sa  manière. 

n.  GIRON  GAKCIAS  de 

LoAYSA  ,  archevêque  de  Tolède,* 
né  à  Talavera  en  Espagne,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Philippe  II ,  qui 
le  fit  son  aumônier ,  lui  confia  Té- 
ducation  de  l'infant  d'Espagne 
son  fils ,  et  le  plaça  ensuite  sur  le 
siège  de  Tolède.  Il  ne  l'occupa 
pas  long-temps  ;  car  il  mourut 
cinq  ou  six  mois  après ,  en  i  S09* 
On  dit  que  le  chagrin  qu'il  con- 
çut du  peu  de  considération  que 
lui  témoignoit  le  roi  Philippe  III ^ 
successeur  de  Philippe  II,  bâta 
sa  mort.  Ce  savant  prélat  avoit 
publié  en  i5^4,  in-folio,  une 
nouvelle  Collection  des  Conciles 
d'Espagne ,  avec  des  notes  et  des 
corrections.  C'était  la  meilleure 

qu'on 


\^i*ôn  eut  avant  celle  du  cardinal  Crée  de  SiJpice  Sévère ,  de  la  Ciià 

^'Aguirre,  \  de  Dieu  dé  St,  Augustin  ,   des 

^TTï /-kTTorn     / -r  N  Ti  Epttres  choiiics  de  ce  père;  du 

,  ^II^OUST,  (Jacques)  Jé-  jf.^^^        ^^^  Orateurs,  de V^ 

mte,  né  a  Beaufort  en  An)o,i,  ^^,„^f  i„.^.o  EUes  eurent  beau- 

en  1624,  mort  a  Pans,  le   19  ^^.      j  „  .4. 

4   -n  ^    Vo        »    /.  ^  t1  cottp    ne   cours    en  son  temps  ; 

juillet  i68q  ,  a  65  ans ,  remplit  _  .    .  n  i.  ^     r       r  •      u 

•         1-  j^  j-  4.-  Lfc-      1  M  mais  elles  sont  quelquefois  obs- 

avec  beaucoup  dfe  distinttion  les         •  a  *.    •  <*j  11  ^ù 

!..        j     1  ^  1.  j     1  cures  ,    souvent    inhdeUes  9    et 

chaires  de  la  province   et  de  la  \,         \'  .-       .  .a  t    »      r»^ 

canîtali*    Sa  manière  de  nréch^r  ""'^^  diction   trop  négligée.  C© 

capitale,  ^a  manière  de  prêcher  traducteur  mourut    à    Paris  en 
étoit,  comme  son  ame ,  simple  .         .         ^      ^   ■ 

et  sans  fa^d  ;  mais  danscette  sim-  '^^^  »  »  7o  ans.  Voy.  Aper. 

plicité  ,  il  étoit  ordinairement  si        IT.  GIRY  ,  (ï'rançois)  fils  du 

plein  d'onction ,  qu'en  éclairant  précédent ,  entra  dans  l'ordre  de« 

les  esprits  ,  il  gagnoit   presque  Minimes  ,  et  en  devint  provin-» 

toujours  lôs  cœurs.  Le  P.  Bre-^  cial.  Il  fut  é^tiiement  recommaii- 

•ionneau  ,  son  confrère  *,  publia  dablé  par  sa  piété,  sOn  savoit  et 

ses  Se)rmons  en  1704  9  cinq  vol.  sa  modestie.  Il  avoitùne  si  grande 

in- 12.   On  y  trouve   une  élô-  fecllité  à  s'exprimer  sur  lésina- 

quence  naturelle  et  ibrte  j  mais  tières  dé  dévotion ,  qu  il  écHvoit 

il  n'est  pas  difficile  de  s'apperce^  safts  préparation.  Son  plus  grand 

Voir  que  le  P.  Giroust  s'attachoit  "ouvrage   est  la  Vîe  des  Saints  ^ 

plus  aux  choses  qu'aux  paroles  ,  en  2  vol.  in-folio.  Elle  est  écrite 

qu'il    négiigeôit    un    peu    troji,  avec    onction  ;    mais    elle   n'est 

Peut-être  croyoit-^il  que  la  sim-  pas  enfcièrement  purgée  de   ce» 

plicité  du  style  aidoit  beaucoup  fables  ^  qui  donnent  souvent  une 

le  pathétique  9  donnoit  à  l'élo—  jpetite   idée  de  l'historien,   sans 

quence  un  air    plus  naturel-  et  eii  donner   une   plus  grande  du 

plus  touchant,  et  produisoitronc-  héros.  Ca  pieux  écrivain  mourut 

tioh.  Soii  Avent  est  intitulé  :  Le  à  Paris  j  le  20  novembre  1688^ 

Pécheur  sans  excuse,  Cétoit  l'u-*  à  53  ans.  Le  Père  Baffron ,  ^sdii 

sage  des  prédicateurs  de  ce  teinps-  torîfrère,  provincial  dé  la  pro- 

ià  ,  de  choisir  uïi  dessein  gêné-  yincé  de  France  9  à  écrit  sa  Vie  > 

rai ,  auquel  ils  f^pportoieht  toiis  in-t2  ,  169t.         * 
Jcs   discours   dfe   l'Avent.    On   a         nfcuir-Da^     > -bi  «^vt'     -l 

sagement  réformé  cette  coutuiiife  ^Pf^^^}  ^  ^T-   ^      .tV 

bizarre    oui  ehtraînoit  dfes  répé-  ^^   ^  ^*^°^^  ^^  ^^^7  9  Prêcha 

tions  fastidieuses.  Le  P.  Giroust  fr".^,""\"*"P  .^"  ^''""^''•  ^  P^^f 

prêchoit  et  agissbitj  ses  hiœurs  ^f^  j^f^^^'f/  T'm     .  'ivJ 

•*.  •     4.  j-         A^  «-»  e..^«,^«e  oans  le  collège  de  MontneUifcr  , 

etoient  dignes  de  ses  sermons.  ^^  n  ^^      i.\      o  à' .^  a 

^  ou  il  mourut  le  a8  février  1731  y 

L  GIRY  ,  (Louis)  Parisien  ,  à  74  ans. 'Oh  a  de  lui  :  L  L'Arl 

avocat  au  parlement  et  au  con-  d  élever  un  Prince ,  in— 4°^  réirii-. 

seii ,  fut  l'un  des  preitiiers  mem-  primé  en  1688  ,  en  a  vol.  in-ii, 

bres  de  ^académie.  Françoise.  Il  sous  le  titre  de  \Art  de  former 

s&  fit  un  nom  dans  le  moiide  par  Vespirit  et  le  cotur  d'un  Prince  :, 

sa  probité  et  son  désintéresse-  livre  rempli  de  lieUJf  communs, 

'  ttient  ;  et  dans  la  république  des  ainsi  que  le  suivant;  II.  La  Phi'* 

lettres ,  par  ses  traductions.  On  losophie  du  Prince  ,  Paris  1 608  ^ 

distingue  celles  de  l'Apologétique  in-S.**  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fait 

de  Tertullien  i  de  VHlstoiré  sa^  le  plus  d'honneur ,  est  stfn  Èlo-^ 

Tomt  V.  ¥£ 
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qnence  Chrétienne  ,  Lfon  ifH >  «â  patrie  par  une  cabale,  et  rap* 

in-40  ;  réimprimée  in- 12  à  Ams-  pelé  ensuite.  On  lui  permit  de  se 

terdam  ,  17185  avec  les  remar-  venger  de  ses  ennemis  comme  il 

ques  du  célèbre  Lenfant  ,   qui  voudroit.  Il  se  contenta  de   le» 

trouvoit  ce  traité  du  P.  Gisbert  faire  prosterner  par  terre ,  et  de 

admirable  :  expression  trop  forte  leur  presser  le  cou  sous  un  de  ses 

pour  im  ouvrage  qui ,  quoique  pieds  ;   pour  leur  marquer  que 

bon  ,  n*est  pas  un  chef-d'œuvre,  la  vengeance  la  plus  digne  d'un 

Il  a  été  traduit  en  italien  y  en  grand  homme  ,  est  d'abattre  ses 

allemand  ,  etc.  çnnemis  par  ses  vertus ,  et  de  leur 

r^Tor^AT  A     /  T         j    V     •     •  pardonner.  Peu  de  temps  après. 

GISCALA  ,  (  Jean  de  )  amsi  t.^  «      „„„„«- 1  n     ;i  r  *  ^'    '-  1 

j.  "I  ^x  -i.      •  •  1  an  3o9  avant  J.  L.  •  il  fut  gênerai 

nommé,  parce  qu il  étoit  oriffi-  «         «v     ,  i    c-  -i       r*.  1 

•     j       **.       11  T»  1    ^'  d  une  armée  pour  la  Sicile ,  fit  la 

naire  de  cette  ville  en  Palestine.  .  r^    •  4.u-  l 

^,  ,^  .^         u  •       j         •  guerre  aux  Corinthiens ,  et  con- 

Cétoit  un  brigand,  qui  exerça  ^1   .       ^    ^-^  4. 

1       1      t.       1-1  *.  '         ^  clut  une  paix  avantageuse. 

les  plus  horribles  cruautés  pen-  *^  ^ 

dant  la  guerre  des  Juifs  contre        GISLEN  ,  Voyez  Busbec. 


Il  appela  les  Iduméens  à  son  se^ 

cours  contre  Ananus  ,  grand.sari  GIXJDÏCE,  Voy*  Cellamare» 

crificateur  ,  et  contre  les  bons  />titt  l -Km.       tin 

..                 '14.    -4.           1    J  GIULANO  DE  May  ANo. 

citoyens,  qu  il  traita  avec  la  der-  ,  ^         .       u*.    ..  xm        1-    * 

nière  indignité.  Ses  plus  grands  sculpteur  et  architecte  Florentin, 

diyertissemens  étoient  de  piller  ,  "^«"  '^T>  '  «ut  beaucoup  de  ré^ 

voler  et  massacrer.  Ce  scélérat  putation  en  son  temps ,  sur-tout 

»j*.     4.  •  •  4.  î.    c-    ^          n    J  pour  1  architecture.  Le  roi  Al» 

s  étant  lomt  a  Simon   ,    fils  de  v         ,,         .           1  »    '    xt     t 

O'       •  '4.  '4.             4.       T.  u  jonse  1  ayant  appelé  a  Naples  • 

içras  .  qui  etoit  un  autre  chef  -îi              \     .  .J^^        1   •  1  ^      ' 

de  parti,  ils  ne  discontinuèrent  ''  \  construisit  pour  lu.  le  nia- 

pas'^leurl  brigandages    et  leurs  gn-fique  palais  de  Po^gto  i?.ate . 

massacres,    que  k^  ville  ne  fût  et  embel.t  cette  ville  de  plusieurs 

'    ^  autres  édifices.  Il  fut  aussi  em-* 

Paul  II. 
âgé  de  70 

qui  les  assiégeoient ,  avec  toutes  ""''i.'j"   *'t'^7  '  """"  ®    •  1   •  f> 

leurs  machines  de  guerre.  Mais  §.      ,"      ^i.-'"i./" 

4.^  ^                               4.x      4.  faire  de  superbes  obsèques, 

tous  ces  crimes  ne  restèrent  pas  '^                  ^ 

impunis.  Après  la  ruine  de  la  ville  GIUNTINO ,  Voy,  Junctin. 

t  tliV2t  'lTl^*.^"f%  GIVRE,  (  Pierre  le  )  méd'ecin  , 

se  cacha  dans  des  egouts  -  ou  il  ,           ^  ^^       .     j^   r^i  ^4.        ' 

*„i. +..«„„^  -«  i;««*  ^«  «,  Ivi  né  en  1618.  près  de   Château— 

fut  trouve  au  bout  de  quelques  mi.-                 5  *   t»                 '     1 

ryr.     i          j «     ^  Thiem ,  mort  a  Provins,  ou  il 

lours.  Titus  le  condamna  a  mou-  .  '             ^            ^^  '          * 

••     J     «      »«   1     -,         ^'  exerçoit  son  art  en    1684  .   est 

zar    dans    une   longue   prison   :  ^-j     Cw*-i            ^'., 

peine    trop  douce    pour    de   si  <^^teyxv  à^x  Secret  des  eaux  mini^ 

grands,  criri.es.  '""^i  "^f",  ' .]  «« *,'  '.»-•  ^  =  l'"« 

^  qui  fut  traduit  en  latin  la  même 

GTSCON  ,    fils  ^Himilcon  ,  année.  On  a  encore  de   lui,   un 

capitaine  des  Carthaginois ,  après  Traité  des   Eaux   minérales  de 

avoir  fait  la  guerre  avec  beau-  Provins  ,  ^^^g  ,  in— i  a.  Il  étoit 

coup  de  bonheur  ,   fut  banni  de  marié. 


•    ©IVÏU ,  Voy.  IV.-MteSMfiSi  tiaftit  d'abord  sous  ce  titre  :  La 

GRJSTilîUNl,  Voyez  3v!^  CUf -du   Sanciuaire.  L"o,,vrtg9 

^,„,.^,,  '        ^  ^  ayant   fait  bôaucoiip  lie   bruit  « 

1  auteut ,  pour  le  répandre  en-* 

GLABEBl  ,  (  Rodolphe)  Bé^  core  davflntage  ,  le  lit  paroîtra 

hédictin  de  Cliini,  flofissoit  sous  avec  le  titre  de  Traité  des  Géré-' 

les  règnes  de  Rohen  et  de  Hcnril,  montes  superstitieuses  der  Juifs  p. 

rois  de  France.  H  aima  et  tuîtivà  et  enfin  il  Tintitula  t  Béjlexionè 

la  poébie  ;     mais  ses  vers  n'au^  curieuses  d'un  Esprit  désintéres-^ 

roient    guère    été   applaudis  de  se  ,  sur  les  matières  les  plus  im^ 

nos  jours.  Le  plus  considérable  portantes  du  salut.  Il  est  difficile 

de/ses  ouvrages  est  une  Chroni^  de  trouver  cette  traduction  aveô 

que  ,    ou   Histoire  de  France  ,  ces  trois  titres  réunis.  Elle  fut 

adressée  à  l'abbé   Odilon  ,  sans  imprimée  à  Cologne  ,  en  167811 

ordre  et  sans  suite  ,   pleine  de  in— 124  • 

fables  ridicules  ;   mais,   malgré         gLANDORP,  (Matthias)  d» 

Ces  défauts  .  tres-utile  pour  les  ^  ,  '  ^       ,   *i«o/  »^w 

premiers  temps  de  notre  monar-  Col'^S"'' ,  «e  consacra  a  la  ch,^ 

Chie.  On  peut  consulter  ,nr  Gla-  "{[ë'^.  «*„^  '«  méAeo.n<^  dans  la 

1er  un  Mémoire  fort  curieux  ,  ^''f'=.  ^^.  ^^,f™«  >   ''"f   '^  f  °" 

dont  M.  la  Curne  a  enrichi  le  ?".S;"^"'°:  "  ^  ™°"f"t  «"  '65o» 

tome  Vlli«  des  Mémoires  de  Ta-  »^.''^".»  ^  ^  ^.«■'=''«;^1«^' «'  V}y 

cadémie  des  Belles -lettres.  On  ''"«"  ^'^  ^^ZT  ^T"'  t^'  ?"" 

trouve. la  Chronique  de  Glabcr  vrage»  ont  été  publies  a  Londre. 

dans  les  Collection»  de   Pithou  %  -7 19.  .'"-4%  s«.s  ce  titre  r 

et  de  DucUsne.  GUindorpi  Opéra  omnla  .  nuao 

simuL  collecta  et  plunmum  emen-r 

GLABBIO  9   Voy*  Acilius.  data.  Son  éloge  est  à  la  tête  de 

^T  AT-vr     /Tkt     j    c  ■  *.    N    z  cet  utile  recueil.  Il  renferme  pin-* 

GLAIN  ,  (N...de  Samt-  )  né  ^.^^^^  ^^^.^^^  curieux  sur  les  ^,- 

à  Limoges  vers  1620,  se  retita  ..      .  u  t> 

^     lï  11^    j  r  tiquités  Romaines* 

en  Hollande  ,   pour  y  professer       ^  • 

avec  plus  de  liberté   la  religion        GLANVILL  ,  (Joseph  )  lié  à 

prétendue  féformée  ,  pour  la-  Plimouth  en  Angleterre  en  1 636^ 

Quelle  il  étolt  fort  zélé.  Les  ar-  fut  mertibre  de  la  sdciété  royale  ^ 

mes   et  les  lettres  Toccupèrent  chapelain  de  Charles  II ,  et  cha-* 

tour-à— tour.  Après  avoir   servi  noine  de  Wdrcester.  Il  se  dis-f 

dans  les  armées  en  qualité  de  ca»-  *  tingua  pat  une  mémoire  heureuse 

pitaine  de  la  république  ^  il  tra**  et  un  esprit  pénétrant.  Il  mounit 

vailla  pendant  quelque  temps  à  en  i68o  9  à"44  ans  ,  à  Bath  dbnô 

la  Gazette  de  Hollande.  La  léc~  il  étolt  curé ,  laissant  plusieurs 

ture  des  livres  de  Spinosa  dhan-  Ouvrages  en  ahgîois.  Les  princi- 

gea  ensuite  ce  Protestant  zélé  j  en  paux  sont  :  L  Dé  la  Vanité  dé> 

Athé«  opiniâtre.  H  s'entêta  si  fort  décider"  ,   i66f  ,    iii— ti  :  livrtf 

de  la  doctrine  de  ce  subtil  incré-  dans  lequel  il  prouve  l'incerti-. 

dule  ,  qu'il  crut  rendre  service  ttide  de  nos  connoissandes.  ÏLZrWjf 

au  public  9  erl  le  mettant  à  por-  Orientalis  ,    du  Recherches  sur 

tée  de  la  connoître  plus  facile—  l'opinion  des  Sages  de  l'Orient, 

ment.  Il  traduisit  en  françois  le  touciiantla  préexistence  des  am«s* 

trop  fameux   Tractatus  Theolo-     III.  Scepsis  scientifica ,    i665  ^ 

^ico-^Politicus,  Cette  traduction  îh-4® ,  ou  l'Ignorance  â\'oniée  , 

Ff  1 
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servmit  de  chemin  à  lA  science* 
IV.  Des  Sermons.  V.  Un  laissai 
sur  l'art  de  ptécher»  VI.  Phiioso^ 
phlapia,  Londres  1671.  iîî-8*° 
Vil.  Divers  Ecrits  contre  l'in- 
iiréduUté  ,  parmi  lesquels  il  faut 
distiaguer  line  brochure  curieuse 
et  rare,  intitulée  :  ICloge  et  àé-^ 
fense  de  La  Raison  en  matière 
de  ReUgion,  L'auteur  attaque 
dans  cet  ouvrage  ,  l'incrédulité  y 
le  scepticisme,  et  le  fanatisme 
de  toutes  les  espèces. 

1.GLAPHYRA,  femitïcdVir- 
chélaiis ,  grand-prêtre  de  Belloiie 
k  Comane  en  Cappadoce ,  se  ren- 
dit fameuse  par  sa  beauté  ,   et 
par  le  commerce  qu'elle  eut  avec 
Marc^Antoine,  Elle  obtint  de  ce 
général  le  royaume  de  Cappadoce 
pour  ses  deux  fils  Sisitmrr  et  Ar^ 
chélaiis  ,    à   l'exclusion  d^Aria- 
ralhe.  Comme  Glaphyra  étoit  , 
selon  Dion,  une  femme  de  mau- 
vaises mœurs  ,  il  y  a  apparence 
qii  Antoine  obtint  pour  ces  dons , 
le  prix  qu'un  voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
galanterie  vint  jusqu'à  Rome ,  et 
FnUfie  ,  femme  de  Marc-AntMie, 
auroit    bien    voulu    qii  Auguste 
la  vengeât  de  l'infidélité  de  son 
époux.  Ses  désirs  étoient  si  ar> 
dens,  qu'elle  menaçoit  Auguste 
d'une  déclaration  de  guerre  ,  s'il 
ne  la  traitoit  comme  son  mari 
traitoit  Glaphyra,  Auguste  mér 
prisa  cette  bravade  ,  et  dédaigna' 
les  avances  de  Fulvie,  C'est,  au 
moins  ce  qu'il  voulut  qu'on  ju- 
geât de  lui;  car  il  composa  là- 
dessus  une  épigramme  fort  sale , 
que  Martial  a  insérée  dans  ses 
poésies.  On  ne  sait  par  quelle  fa^- 
talité  le  mari  de  Glaphyra  n'avoit 
pu  obtenir  de  César  la  même  fa- 
veur que  ses  fils  eurent  auprès  de 
Marc-Antoine,   U  étoit  grand— 
prôtre  de  BeUone  ;  c'étoit  luie 
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digttiti  considérable  :  Césttr  là 
donna  à  un  grand  seigneur  ^ 
nommé  Lycomèdeé  On  ne  sait 
où  étoit  alors  Glaphyra  ,  qui  eùfi 
plaidé  sans  doute  la  cau^e  de  son 
épotix  devant  César  ,  et  qui ,  par 
ses  charmes ,  àuroit  vraisembla- 
blement gagné  un  homme  aussi 
galant  qtie  ce  prince. 

IL  GLAPHYRA ,  petite-fille 
de  la  précédente,  et  fille  à'Ar^ 
chélaiis  roi  de  Cappadoce,  épotisél 
Alexandre  ,  fils  d'Hérode  et  de 
Marianne,  Elle   mit  la  division 
dans  la  famille  de  son  beau-père  , 
et  causa  pdr  sa  fierté  la  mort  de 
son  mari.  Hérode  ayant  privé  def 
la  vie  Alexandre  ,  renvoya  G/a-» 
phyra  h  son  j)ère  Archélaùs  ,  et 
retint  les  deux  enfans  que  son 
fils  avoit  eus  d'elle.  Archélaîis  , 
fils  d' Hérode  ,  devint  si  amou-« 
reux  d'elle,  que  pour  l'épouser 
il  répudia  sa  femme.   Glaphyra 
mourut  quelque  temps  après  ce 
deuxième  mariage,  effrayée  pâf 
un  songe  dans  lequel  son  premier 
mari  lui  avoit  apparu  pour  lui 
reprocher  son  incontinence.  Lei 
deux  fils  qu'elle   avoit  eus  d*^4- 
lexandre  ,    albandonnèrent  la  re^- 
ligion  Judaïque  ,  et  se  retirèrent 
auprès  d' Archélaîis  ,    leur  aïeul 
maternel,  qui  prit  soin  de  leur 
fortune.  L'im  s'appeloit  Alexan^ 
dre  ,  et  l'autre  l'igranes, 

GLAREANUS,  Voy.  Lorît. 

GLAJSER,  (Christophe)  apo-* 
thicaire  ordinaire  de  Louis  XI V 
et  du  duc  d! Orléans ,  est  connu 
par  un  Traité  de  Chimie  ,  Pari* 
1688  ,  in— 8<*,  et  traduit  en  aïi- 
glois  et  en  allemand.  Ce  livre  est 
c(^urt ,  mais  clair  et  exact.  L'aiv- 
teur  y  donne  la  recette  de  j)Iu- 
sieurs  eaux  minérales  artificielles  , 
propres  à  remplacer  les  natu-« 
relies.  GUiser  mourut  v«r»  l'ax 
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'%€fo^  «  Cétoit,  du  FoiUeneîîe» 
un  vrai  chimJtste  9  plein  d'idées 
obscures  9  avare  de  ces  idées— là 
môme  9  et  très— peu  sociable.  » 
i^e  ne  sais  s'il  étoit  parent  de 
Jean-^Henri  Glaser  ,  professeur 
de  médecine  à  Basle  sa  patrie , 
où  il  vit  le  jour  le  6  octobre 
1629 ,  et  oh  il  mourut  le  5  fé- 
vrier ep  1675.  On  a  de  celui— ci 
im  Traité  de  Cerehro  ,  £a$le , 
l68o,in-8,^ 

GLASSIUS ,  (  Salomon  )  théo- 
logien l4uthérien  ,  docteur  et 
professeur  de  théologie  à  lène, 
et  surintendant  général  des  égli- 
tel  et  des  écoles  de  Saxe— Gotha , 
s'acquit  de  la  réputation  ,  et 
inourut  à  Gotha  en  16  5.6  ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  latin.  Le  principal  est. 
sa  Philologie  sacrée  ,  Leipzig^ 
1705,  in-4.** 

GLATÏGNY  ,  (Gabriel  de  ) 
premier  avocat  général  de  la  cour 
fles  monnoies  9  et  membre  de 
l'académie  de  Lyon ,  naqiiit  dans 
cette  ville  en  1690  ^  et  y  mourut 
en  1755,  à65  ans.  Sa  principal (^ 
occupation  fut  l'étude  des  lois; 
plais  elle  ne.  l'empêcha  point  de 
cultiver  les  belles-lettres.  On  a 
publié  en  1737  u^n  Recueil  de  ses 
Œuvres ,  in-12  9  qjû  renferme 
ses  Harangues  au  Palais  ,  et  ses 
Discours,  Académiques,  Il  régne 
dans  les.  uns  et  les  autres  dé 
Télégance  et  de  l'érudition  :  on 
souhaiteroit  seiilemçnt  que  les 
réflexions  y  fussent  quelque- 
fois plus  fines.,  et  le  style  plus 
animé, 

GLAUBEB.T ,  (  Jean-Rodol- 
]^he  >  Allemand ,  s'appliqua  à  la 
chimie  dans  le  xviie  siècle  ,  et 
se  fixa  à  Amsterdam  9  après  avoir 
beaucoup  voyagé.  Il  composa  dif- 
Ê^rçns  Traiiéf ,  dq^t  q^ivçlques.- 
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W18  ont  été  traduits  en  latin  et 
en  françois.  Toutes  ses  Œuvre* 
ont  été  rassemblées  dans  un  vo-* 
lume  allemand  ,  intitulé  :  Glau^ 
berus  concentralusé  Ce  livre  a  de- 
puis été  trad^uit  en  anglois  9  et 
imprimé  in-folio,  à- Londres  eiv 
1689.  Il  est  utile  ;  mais  il  le  se- 
roit  davantage ,  si  l'auteur  n'avoit 
m  clé  ses  raisonnemens  et  ses 
vaines  spéculations  à-  ^es  expé- 
riences. On. 0  de  lui  en  latin,  JP^r- 
ni  Philosopkici  y  16  58  9  2  vok 
in— 8^  9  traduits  en  françois  en 
2  vol.  aussi  in— 8.**  Gl^uhert  nvoit 
Ifr défaut  de  tous  les  charlatans; 
il  vantoit  ses  secrets  j  et  en  fai- 
soit  un  vil  trafic. 

GLAUCÉ  y   Voyez  CfUSUSB  y 

GLAUCUS  9  pécheur  eélèbro 
dans  lar  mythologie  9  ayant  un 
jour  remar-qué  que  les  poisspnt^ 
qu'il    posoit    sur    une   certaine 
herbe,  reprenoient  de  la  force, 
et  se  rejetoient  dans  l'eau,  s'a-*, 
vif*  de  manger  de  cette  herbe , 
et   sauta  aussitôt  dans  la  mer; 
mais  il  fut  métamorphosé  en  tri- 
ton 9  et  regardé  comme  un  Dieu 
marin*  CirQé  l'aima  inutilemejEit  î 
if  s'attacha  à;  Scylla  ,  que  la  m^-i 
gicienne  ,  par-  jalousie  ,  changea 
en  mon^stre  marin ,  anrès  avoir 
empoisonné  la  fontaine   oh  ces 
deux  époux  alfoient  se   cacher* 
Glaucus    cfcoit  une  des  diyinitçs. 
qiLon  nommoit  Littorales  ;  nom 
qui  vient  de  ce  que  les  anciens^ 
avoient  coutume   de    remplir  , 
s i::-tôt  qu'ils  étoient  au  port,  le» 
v-peiix  qu'ils  avoient  faits  sur  mer. 
—La  fable  parle  d'un  autre  Glau^. 
CVS  ,  fils,  de   Sisyphe ,  natif  de 
Potnie  dans  la-  Béotie  9  qui  vou- 
lut empêcher  que  ses  cavales  ne. 
fussent  couvertes ,  pour  tes.  ren- 
dre légères   à  la  coiu^se.   V4nus 
leur  inspira  une  telle  fijreur  * 

■•       £fi: 
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qu*ollçs  se  déchirèrexit  j  Scilicèt, 
ait  ViRGiiJB,     . 

^cilîcie   ami   omnts    fUrer   <st  insîgnîs 

«quarujti  ^ 
^t  mcnttm  Venus  ipsa  dédit  «  quo  tan* 

pore  Gland 
Totniades,  malis  mtmbra  absumpsire  qua- 

drîgx^  (Geo*g.) 

GLEÏCHEN,  comteAUe- 

mand  9  fut ,  dit-on  ^  pris  dans 
lin  combat  contre  les  Turcs  ,  et 
.  mené  en  Turquie  ,  où  il  souffrit 
une  longue  et  dure  captivité.  On 
çjoute  qu'il  plut  tellement  à  la 
fille  du  sultan  ,  qu'elle  promit  de 
le  délivrer  et  de  1q  suivre ,  pour-» 
,vu   qull  Tépousât  ,    quoiqu'elle 
«ût  qu'il  étoit  déjà  marié  ;  qu'ils 
ç'einbarquèrent    en  secret  9    et 
qu'ils  arrivèrent  à  Venise  ,   d'où 
le  QQm^  alla  à  Home  ,  et  obtint 
du  pape  une  permission  solen- 
iielle  de  l'épouser ,  et  de  garder 
«n  même  temps  la  comtesse  Olei-^ 
chen  ,  sa^jremière  épouse.  Mais 
tout  ce  récit  parojt  une  fable  dé- 
•  bitée  par  Hio/îc/o^y,   auteur  Lu- 
thérien y  qui  ne  l'a  racontée  que 
pour  Tôpp.oser  au  double  mariage 
du   Landgrave   de  Hesse.  11   est 
vrai  quon  a,  dit— on  ,  à  Erfurt , 
xm  monument  de  cette  prétendu* 
histoii'e  ;  mais  ce  n'est  ni  sur  des 
inscriptions,  ni  sur  d'autres  restes 
des  temps  barbares  ,  que  les  cri- 
tiques s'appuient ,  lorsqu'il  s'agit 
de   choses  aussi   extraordinaires 
que  lés  aventures  du  comte  de  Glel" 
chen»  Ajoutez  qu'on  ne  dit  point 
en  quel  temps  ce  seigneur  vivoit. 

GLUN ,  (  Jean  de)  imprimeur 
et  graveur  en  bois ,  né  à  Liège 
vers  le  milieu  du  16^  siècle  ^  a. 
donné  un  livre  curieux  et  re- 
*  cherché.^  intitulé  :  J^es  hahUs  ^ 
moeurs»  cérémonies  ,  façons  de 
Jaire  anciennes  et  modernes ,  in-S®  ^ 
lyiége  9  1 60 1 .  11  est  orné  de  t  o3  fi-« 
IJWÇS  dç  SQ«  inv€fttiQn|  dç  «ift-. 
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nière  que  ce  livre  lui  appartient 
entièrement  comme  auteur  ^  im«- 
primeur  et  graveur.  Ces  estampe* 
sont  en  général  d'un  dessin  cor- 
rect j  et  ont  beaucoup  d'exprès-* 
sion.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
merveilles  de  la  ville  de  Rome  « 
avec  figures. 

GLEIM ,  poëte  AUemai^ ,  cé- 
lébra les  victoires  et  les  exploit» 
de  Frédéric  le  Grand ,.  roi  de 
Prusse.  11  se  cachoit  souvent 
dans  ses  écrits  ".  sous  la  désigna- 
tion de  grenadier  Prussien  ;  et 
lorsque  le  18  février  i8o3  il  mou- 
rut à  Halberstadt)  à  l'âge  d» 
84  an$,  il  demanda,  dans  son  tes^ 
tament,  à  être  enterré  dans  le 
costume  d'un  grenadier. 

GLICAS  OM  Glygas^  (Mi- 
chel) historien  Grée ,  savant  dan& 
la  théologie  et  dans  l'histoire  ec-  ' 
clésiastique  et  profane ,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Sicile.  On 
ignore  s'il  a  vécu  dans  le  monde 
ovi  dans  le  cloître;  dans  le  ma- 
riage  ou  dans  le  célibat.  Il  n'est 
tonnu  particulièrement  que  par 
des  Annales  depuis  AdAm  jusqu'à 
Alexis.  Comnène ,  mort  en  xii8^ 
L'auteur  mêle  à  son  ouvrage ,  im- 
portant paur  les  derniers  temps^ 
une  foule  de  questions  théolo^ 
giques  et  physiques ,  qui  ne  sont 
guère  du  ressort  de  l'histoire.  1$ 
est  crédule  et  exagérateur.  Le 
P.  Labbe  en  a  donné  ime  édi-  - 
tion  au  Louvre  en  1660,  in— fok 
grec  et  latin.  La  traduction  est 
de  Leunelavius  ;  mais  l'éditeur  l'a 
revue  et  l'a  enrichie  jde  notes  et 
d'une  cinquième  partie.  Cet  ou-- 
vrage  est  une  des  pièces  de  I4 
Collection  appelée  Byzantine. 

GLISSON ,  (François)  pro^ 
fesseur  royal  de  médecine  à  Cam" 
bridge ,  fit  plusieurs  découverte» 
ajiatQoii^ues ,  qu;  lui  cicquireutl. 
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une  grande  réputation.  La  prin-  Anglais  ,  par  Mad.  dâ  Vasse* 
cipale  est  celle  du  canal  9  qui  On  a  publié  9  après  sa  mort  , 
conduit  la  bile  du  foie  dans»  la  YAthénaïde  ,  poëme  en  vingt- 
vésicule  du  fiel.  D  mourut  à  Lon-  quatre  chants,  qui  n'est  qu'une 
dres  en  1677,  dans  un  âge  assez  espèce  d'histoire  d'Athènes.  Gla- 
avancé.  On  a  de  lui  plusieurs  ver  jouissuit  d'une  grande  consi— 
4écrits  estimés.  Les  principaux  dération  comme  littérateur  et 
sont  :  L  De  morbo  puerili ,  à  comme  citoyen.  Ses  talens  le 
Leyde ,  1 67 1 9  in— 8.*»  Û.  De  ven^  firent  appeler  dans  la  chambre 
iriculo  et  inlestinis ,  à  Londres,  des  Communes,  et  il  fut  nommé 
1677,  in— 4^0  UL  Anatomia  he-  député  au  parlement  en  1761. 
patis  ^  à    Amsterdam  ,    i665  , 

in-12.  Ces  deux  derniers  livres  GLUCK,   (  N...  Chevalier  ]( 

se  trouvent  aussi  dans  la  Biblio-^  musicien  renommé  ,  naquit  en 

ihèque  Anatomique  de  Manget.  Saxe.    Une    imagination    vive  y 

GLOCESTER,  (ducs  de)  ^^^,  T/  "^f^   et  expansive 

Voyez  Marguerite  d'Anjou ,  et  ^„t\T.   ?      •/  ""T^"'  '      ]* 

Henri  VI    roi  d'An^PtPrre  portèrent  rapidement  aux  grands 

«ENRi  VI ,  roi  d  Angleterre.  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^.^  ^^ 

GLOyER,  (Richard)  poète  tenu  des  succès  en  Allemagne, 

Ifbiglois ,  né  en  1 7 1 2 ,  mort  en  il  vint  en  mériter  de  nouveaux 

3786  à  74  ans,  se  consacra  au  en  France.  Ses  principaux  Opéra 

commerce.  Un  revers  de  fortune  sont  :  I.  Iphigénie  en  Aulide ,  oh 

le  força  de  s'ensevelir  dans  la  re-  il  détruisit  le  préjugé  que  notre 

traite.  D  avoit  cultivé  les  Muses  langue  ne  pouvoit  recevoir  les 

dès  sa  jeunesse  ;  il  revint  à  elles  '  impressions  d'une  musique  éner- 

^ans  son  exil  volontaire.  Ce  fut  gique  ,    sentimentale     et    fière. 

alors  qu'il  mit  la  dernière  main  II.  Orphée  et  Eurydice,  Cet  opéra 

k  son  poëme  de  Léonidas,  tra-  excita  l'entiiousiasme ,  sur— tout 

duit  en  françois  par  Bertrand,  lorsque  l'acteur  Legros  en  rem- 

1788,  în—i2.Cen*est  pas  propre-  plissolt  le    principal    rôle.   On 

-inent  un  Poëme  épique.  Il  n'y  a  admira  les  deux  airs ,  Objet  de 

3ii  prodiges ,  ni  enchantemens  ,  mon  amour  et  J'ai  perdu  mon  Eu* 

ni  divinités ,  ni  allégories  ;  mais  rydice ,  parodie  brillante  de  Ta- 

on  y  trouve^ des  idées  qui  ins-  riette  italienne  Che  faro  senza 

truisent,  et  dés    sentimens   qui  Eurydice.  J,  J.    Rousseau,  si 

touchent.  Les  caractères  sont  va-  bon  appréciateur  du  chant ,  ne 

ries  ;  et  celui  du  héros  principal  manqua  pas  une  seule  représen- 

cst  très-beau.  Cependant ,  comme  tation  de  cet  Opéra.  «Puisqu'on 

l'ouvrage  offre  plus  d'esprit  que  peut,  dit-il,  avoir  un  si  grand 

de    génie   poétique  ,   il  réussit  plaisir  pendant  deux  heures,  je 

moins  en  France  qu'en  Angle-  conçois    que  la  vie    peut   être 

terre.  On  a   encore   de    Glover  bonne  à  quelque  chose.  »  III. -^^-t 

deux    tragédies  ,    Boadicée    et  ceste ,  opéra  en  trois  actes,  imité 

JWtfrf^c ,  distinguées  par  quelques  de  celui  de  l'Italien   Calsabigi, 

beaux  vers  ,   et  des    sentimens  soutint  la  réputation  de  son  au- 

élevés;  mais   qu'on    trouve   un  teur.  L'invocation    des    prêtres 

peu  froides  dans  l'original,  ainsi  d'Apollon,  et  ,1e  choeur  des  en-» 

fjue  dans  les  traductions.  On  a  fers  Caron  t'appelle ,  obtinrente 

âiséré  la  dernière  dans  le  Théâtre  de  justes  applaudissemens  ^  om 
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trouva  cependant  dans  le  reste 
^e  la  pièce  des  lieux  communs , 
et  une  lamentation   continuelle 
et  trop  rarement  relevée  par  des 
morceaux  d'expression  ;  aussi , 
.  un  amateur    dit ,   après   l'avoir 
entendu  :   «  C'est  de  la  musique 
en  prose,  n  Un  autre  9  plus  pas^ 
sionné  9  à  qui  un  ennemi  de  Gluck 
Tint  dire  :  Alceste  est  tombée^  ré- 
pondit ;  tombée  du  ciel,  IV.  u4/- 
mide  :  cet  opéra  offre  une  mu- 
sique inférieure  à  celle,  des  trois 
précédens  i  cependant ,  on  y  re- 
çonnoît  to.ujours  le  grand  harmoi- 
nistc,  et  on  ne  peut  s'einpècher 
^être  émi^  au  chœur  du  premier 
çcte ,  à  celui  de  la  haine  au  troi-*^ 
^ième  5  et  a^  charniant  duo  d'^r- 
mide    et    Renaud,  dans  le   cin^ 
quième.  V.  Iphigénie  en  Tauride- 
eut  UQ  assez  grarvi  succès.  On  y 
trouva  plu^  d'efFor-ts  que  de  sen- 
sibilité, plus  d'harmonije  que  de 
chant.  On  y  applaudit  avec  rai- 
son la  tempête  de  If  ouverture, 
le  chœur  des  prétresses  de  Diane, 
celui  des  Scythes  autour  d'OresLc 
et  de  son,  ami;  les  remords  dç 
Tkoas  et  le  songe  d' Iphigénie» 
C'est  après    une   représentation 
de   cette   pièce  que  l'abbé  Ar-^ 
naud,  grai>d  partisan  de  Gluck  , 
disoit  que  la  douleur  aulà]ue  awoit 
enfin  été  retrouvée  par  ce  musi- 
cien ;   à  quoi    l'ara bass«leur  de 
Naples   répondit  assez  plaisam- 
9i3nt  qu^    la   douleur    anUifjj^e 
il  pré/éroit   le  plaisir  moderne,^ 
VI.    Écho  et  Narcisse ,  opéra 
en  trois  actes ,  qui  attira  peu  de. 
monde.  Le  sujet  manquoit  d'in- 
térêt ;  un  homme  se  regardant 
sans  cesse  dans  une  fontaine  ne 
pouvoit  en  exciter;  et  la  musique. 
ne  lui  en  donna  pas.   VIL   Le 
Siège   de    Cythère ,  eut  encore, 
moins  da  succès  que  le  pré-cé- 
ment.  Gluck    le    npmnvoit    lui- 
^ft^ra©  sou  OpéréL  d'été,  ^)arçf. 
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qu'on  n'y  falsoit  pas  fo.iile.  En  g^ 
néral,  ses  productions  cchaufFent 
l'ame  et  la  déchirent  ;,  elles  ont 
de  grandes  beautés ,  mais  inter- 
rompues. Il  eût  été   sans  doute, 
plus  admiré  parmi  nous ,  si  P/c- 
cini  ne  fut  venu   s'y   faire   en-, 
tendre.  La  capitale  et  les  pro-p. 
yinces    se    divisèrent    entre  tes 
deux  musiciens  célèbres  :  leurs^ 
partisans    firent    secte.  Us  pu- 
blièrent une  foule  d'écrits  et  d'é-^, 
pigrammes   les   uns   contre  lea 
autres,  et  furent  plusieurs  fois 
prêts,  à  «n    venir  aux    mains* 
«  Glitck,  dit  Marmontel  qui  1*» 
Xudicicusement  apprécié ,  n*a  ni 
la    mélodie,  ni  l'unité,    ni    Iq. 
charme  des  airs  de^  Pergolèse  , 
de  GaluppiydeJomeUi,  ses  airs 
manquent  de.  ces  inflexions,  de» 
ces  contours,  de  ce  trait  pur  et 
f^ile  qui,  en   rausiq^ue.  comme^ 
en  peinture  ,  distingue  les  Cor^  1 
rége  et  les   Raphaël,  Il   a   été 
bien   accueilli  des  Fraiiçois,  et 
il  méritoi^  de  l'êtire.  Il  a  donné  à, 
la  déclamation  musicale  plus  dç 
rapidité ,  de  force  et  d'énergie  ; 
il  a  su  tirer  de  graijdç  effets  de, 
l'harmonie  :  mais  avec    un   oç-r. 
çhestre   byuyant   et  gémissant  5^ 
avec  des  sons  de  voix  déchirans^ 
ou  terribles ,  on  peut  être  privé. 
des  charmes  do  la  mélodie.  »  Le 
caractère  de  Gluck  et  oit  franc  et 
fusfce.,^  mais  souvent  bouillant  et 
colère.  Son  impaîiience  étoit  ex-    - 
trême^  lorsqu'on  ne  rendoit  pas 
ses  airs  avec   le  rnQuvement  et 
^expression  qui  leur  convenoient., 
«  Vous  chantez  We»  fort,  dit-U. 
lin  jour  à  iin^e  actripe  ;  mais  na 
vous  imaginez  jamais  que  vous, 
chantez,  fort  bien,   »   Sur  la  fi» 
de   sa    vie    Gluck  se    retira    à 
Vienne    où    il    fut  visité ,    en 
1782,  par  TempereuF  de  Russie 
Paul  Pétrowits^  çt  son   épouse., 
1\    est    mort    dans    çetto   yijfe. 
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le   x$  novembre   1787,  à  l'âge 
de  74  ans. 

L  GLYCÉRE,  courtisane 
de  Sicyone  ,  se  distingua  telle- 
ment dans  l'art  de  faire  des  cou- 
ronnes 9  qu'elle  en  fut  regardée 
comme  l'inventrice,  yoy,  Styi^- 
TON,  — »■  Il  y  a  eu  une  autre 
courtisane  du  même  nom ,  qu'if  ar- 
palus  ht  venir  d'Athènes  à  I]^a- 
bylone  ,  oii  Alexandre  le  Grand 
l'avoit  laissée  pour  garder  ses 
trésors  et  î>t$  revenus,  11  fit  don- 
per,  pour  lui  plaire  9  des  fêtes 
qui  coûtèrent  des  sommes  im^ 
liienses. 

JI.GLYÇÈRE.,  {Flavius^îy^ 
cerius  )  étoit  un  homme  de  qua-« 
lité,  qui  avoit  eu  d^s  emplois 
considérables  dans  le  parais  des 
empereurs  d'Occident,  Dominé 
par  l'ambition,  et  secondé  par 
quelques  grands  9  il  se  fit  dounep 
le  titre  d'Auguste   à  Havennç, 
au  commencement  de  mars  473.. 
}1  repoussa  les  Ostrqgoths  à  force 
de  présens.  Il  se  croyoit  affermi 
sur  le  trône,  lorsque  Léon ,  em- 
pereur  d'Orient ,  fit  élire  Julius 
î^épos ,  qui  marcha  vers  Home , 
y  entra  le  24  juin  474  ,  et  sur- 
prit Glycère  sur  le  port  de  cette 
ville.  I^épos  ne  voulant  pas  trem- 
per ses  main$  dans  son  sang ,  le 
fit  renoncer  à  l'empire  et  sacrer 
évéque  de  Salone  en  Dalraatiei, 
Glycère   trouva    le    repos   dans 
son  nouvel  éti^t ,  se  conduisit  en 
digne  pasteur  ^  et  mourut  vors 
Van  480. 

GMEUN ,  (Samuel  Gottlieb  ) 
de  l'académ.ie  de  Pét^sbourg, 
né  à  Tubinge  le  26  juin  1745, 
d'un  médecin ,  •  se  consacra  de 
bonne  heure  à  l'histoire  natu- 
relle. Il  lit  divers  voyages  pour 
la  perfectionner.  Sa  première 
ÇQi^se  SQ  dir^cf^  si\r  \e^  bordai 
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de  la  mer  Caspienne,  qu'il  vi- 
sita en  1770  et  1771.  U  voulut 
parcourir  «n&uite  les  provinces 
occidontaîes  de  la  Perse ,  et  s'a- 
vança jusqu'à  Tembouchurç    du 
Kuà*.  Eu  retournant ,  il  fut  fait 
prisonnier    par  le   kau  Usmey , 
comme  il  se   rendoit  par  terre 
./de  Derbtnt  à  ICislar,  forteresse 
russe,  La  dureté  de  sa  prison, 
les  inquiétudes ,  le  mauvais  ré- 
gime et   l'intempérie  du  climat 
achevèrent  de  ruiner  un  corps 
miné  depuis  long-temps  ;  et  le 
3^7    juin    1774,    fut  le    dernier 
de  sa  courte  vie,  qu'il  termina' 
dans  \xxi  village  du   Caucase.  Il 
avait  une  grande  facilité  polir  lo^ 
travail  ;  mais  l'impétuosité  de  son 
caractère,  son  penchant  pour  le 
plai&ir  et  pour  la  bonne  chère, 
pxoduisoient'  chez  lui  l'effet  de 
la  légèreté,  et  l'empêchoient  de 
produire  rien  d'exact  et  de  fini, 
On  trouve  cependant  de  bonnes 
obsefvatioi^s  dans  le  Keçi\eil  de 
ces  Voyages  en  Russie  »  pour  des 
Recherckes  concernant  les  trois 
règnes  de  la  Nature ,  publié  en 
allemand  à  P;étersbourg  en  4  vol» 
in— 4.Û  Le  dernier  volume  ren-i 
ferme  son  voyage  d'Astracan  .à 
Zarizin  ,  et  de  là  par  le  district 
de  Cum<in  ,  au-^là  </c  Mosdok  ; 
avec  son  second  voyage  de  Perse  , 
en  1772  e^  *77^  »  jusqu'au  prin-^ 
temps  de  1774;  avec  la  yie  de 
l'auteur,  rédigée  par  M.  PaUas. 
-^^Jean-Georges  Gj^eljn  ,  avan- 
tageusement connu  par  sa  Ftora. 
Siberica  et  par  ses  Voyages  en 
Sibérie  ^  traduits  en  François  en 
2  vol.  in— 12,  étoit  oncle  de  ce- 
lui qi^i  fait  l'objet  de   cet  ^r** 
ticle. 

GNAPHÈE ,  Voy.  Foulon. 

GNYPHON,    (Marc-An-, 
toine  )    Gnipho  ,     grammairien 
Q{iulois }  contemporain  de  Cicé^' 
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ron ,  enseigna  Iél  rhétorique^  à 
Home  dans  la  maison  de  Jules- 
César ,  avec  succès  et  avec  dé-- 
sintéressement.  Il  mourut  â^é 
d'environ  5o  a^â. 

I.  GO AR  9  (  St.  )  prêtre  ^  né  en 
(Aquitaine ,  quitta  sa  patrie  pour 
aller  servir  Dieu  dans  la  soli-- 
tude.  Il  se  fit  construire  tihe  pe- 
tite cellule  avec  im  oratoire  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  entre 
Mayence  et  Coblentz.  L'éclat  de 
ses  vertus  et  de  ses  miracles  en- 
gagea Sigebert  à  lui  offrir  le  gou-* 
vernement  de  l'église  de  Trêves  : 
mais  le  Saint  le  refusa  ^  et  mou- 
rut dans  sa  solitude ,  qui  fut 
bientôt  peuplée  par  les  fréquens 
pèlerinages  qui  se  faisoient  a  son 
tombeau.  C'est  aujourd'hui  une 
ville  qui  porte  son  nom. 

II.  GOAR,  (Jacques)  né  à  Paris 
tn  160I9  Dominicain  en'  1619,, 
fut  envoyé  dans  les  missions  du 
lievant  9  et  y  apprit  à  fond  la 
'croyance  et  les  coutumes  des 
Grées.  De  retour  à  Rome,  il  lia 
ime  étroite  amitié  avec  les«savans, 
et  en  particulier  avec  Léon  Alla- 
tiiis.  Toutes  lés  bibliothèques  lui 
furent  ouvertes.  Il  y  puisa  ce 
vaste  fonds  d'érudition  qui  pa- 
roitdans  tous  ses  écrits.  Le  prin--^ 
cipal  est  TEucolhge  des  Grecs , 
publié  en  1647 ,  à  Paris ,  in— fol. 
grec  et  latin.  Cette  édition  fiit 
faite  sur  une  foule  d'exemplaires , 
imprimés  et  manuscrits ,  qu'il  re- 
chercha avec  beaucoup  de  soins 
«t  de  peines.  U  l'enrichit  de  sa- 
vantes remarques ,  qui  sont  d'une 
grande  utilité  pour  bien  con- 
noître  les  liturgies  et  les  céré- 
monies ecclésiastiques  de  l'EgUse 
Grecque.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare ,  a  été  réimprimé  à  Venise 
en  1780  ,  in-fol.'  Le  P.  Goar 
traduisit    aussi  quelques    livres 
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grecs  de  VHlstoire  Byzantine , 
qui  font  partie  de  la  précieuse 
collection,  imprimée  au  Louvre. 
Il  mourut  en  16 53,  à  52  ans...* 
Voyez  Jatre. 

GOBEL,  (Jean-Baptiste)  né 
à  Hanne ,  évêque  de  Lydda  ,  et 
suffragant  de  l'évéque  de  Basle  ^ 
ftit  député  du  clergé  aux  États 
généraux  de  1789  ,  et  y  embrassa 
les  idées  exagérées.  Le  1 3  mars 
1 791,  il  fut  nommé  archevêque 
constitutionnel  de  Paris  f  et  bien- 
tôt après,  admis    au   club  des 
Jacobins ,  il    fut    l'un  des  pre—  ' 
miers  à  prendre ,  à  l'âge  de  70  ans  y 
le  costume  dégoûtant  des  révo-^ 
lutionnaires.  Il  se    rendit  à    la 
Convention   pour   y  abjurer   le 
culte  catholique.   «  U  est  temps 
enfin ,  dit-il ,  de  déchirer  le  voile 
de  la  superstition ,  que  1-homme 
retourne  à  sa  première  grandeur  ,. 
que  la  raison  et  le  bon  sens  re—    ' 
prennent  leur  empire;  la  cons- 
cience ne  me  permet  plus  d'être 
ministre  d'une   religion   que  jer 
n'ai  jamais  crue ,  et  qui  désho- 
nore l'humanité  :  je  vais  me  dé- 
pouiller des  signes  inutiles  et  des 
habits    d'un,  ministère  que   j'a- 
bhorre.... »  D'après  ce  discours  , 
il  ne  craignit  pas  d'assister  à  la 
fête  de   la  raison  et    de    céder 
son  église  pour  la  célébrer.  Ac- 
cusé d'athéisme  par  Robespierre 
lui-même ,  et  arrêté  comme  com- 
plice de  Chaumette,  il  fut  con-. 
damné  a  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris ,  le  1 4  avril 
1793.  Un  Suisse,  pendant  deux 
mois  de  séjour  dans  cette  ville, 
n'avoit  vu  guillotiner  personne. 
«  Je  voulus  enfin ,  dit-il ,»  être 
témoin  de  cet  horrible  spectacle , 
un  jour  oii  quelque  grand  scé- 
lérat seroit  exécuté  :  je  ne  crus 
pas  pouvoir  choisir   mieux  que 
celiii  cil  périroit  GobeL  U  sem-* 
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lïknt  ^  en  allant  au  supplice  9 
prier  I3ieu  et  marmotter  quelques 
paroles.  » 

GOBELIN,  (Gilles)    teintu- 
rier sous  le  règne  de  François  pre^ 
Trîier  ,    trouva ,  à  ce  qu'on   dit , 
le  secret  de  teindre  la  belle  écar- 
Jate  ,  qui  de  là  s'est  nommée  l'J?- 
carlate  des  Gobelins.  D  demeu— 
toit   au  faubourg  St -Marcel ,  à 
Paris ,  où  sa  maison  et  la  petite 
rivière  qui  passent  auprès ,  por- 
tent encore  aujourd*hui  le  nom 
de    Gobelins.,»,.    Voyez    Brin- 
ViLLiEas» 

GOBIEN ,  (  Charles  le  )  Jé- 
suite de  Saint-Malo,  fut  secré- 
taire et  procureur  des  Missions , 
et  mourut  à  Paris  en  1708  ^  à 
55   ans;  c'étoit  im  homme  d'un  i 
esprit  plein  de  ressoiuxes,  d'un 
caractère  actif,  et  un  assez  bon 
écrivain.    Nous  avons   de   lui  : 
I,  JJ Histoire  des  Isles  Marianes , 
170O5  in— 12.  IL  Le  commence- 
jnent  des   Lettres    curieuses   et 
édifiantes^  dont  il   y  a   trente- 
quatre  volumes  in— 12.  Ce  livre 
remplit  son  titre.  Il     offre  des 
détails  iiUéressans  sur  l'histoire 
naturelle ,  la   géographie   et    la 
politique  des  états  que  les   Jé- 
suites ont  parcouçus;  mais  on  y 
a  glissé  quelquefois   des  choses 
peu  croyables ,  et  l'on  y  montre 
trop   d'envie  de  faire  valoir  la 
Société  ,   et  même   les   peuples 
qu'elle  a  convertis  ou  taché  de 
convertir-  Golden  entra  dans  la 
fameuse  querelle  élevée  entre  les 
Missionnaires,  sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius  et 
aux  morts.  Les   éclaircissemens 
qu'il   a  donnés  à   ce    sujet  9   se 
trouvent  dans  les  Nouveaux  Mé^ 
moires  sur  l'état  présent   de  là 
Chine  ,  du  P.  le  Comte ,  en  3  vol. 
in— 12.  Le  troisième  volume  dé 
^t  ouvritge  Asi  entièrement  de 
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lui*.  Il  est  composé  des  Lettres 
sur  les  progrès  de  ta  Beligion  à 
la  Chine,  16^2  ,  in— 8*>;  Bt  de 
l'Histoire  de  l'Edit  de  V Empereur 
de  la  Chine ,  en  faveur  de  la 
Beligion  Chrétienne ,  et  Eclair'* 
cissemens  sur  les  honneurs  que  les 
Chinois  rendent  à  Conjucius , 
1698  9  in— 12. 

GOBINET,  (Charles)  prin- 
cipal du  collège  du  Plessis,  doo- 
teur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  naquit  à  Saint-Quen- 
tin 5  et  mourut  à  Paris  le  <)  dé- 
cembre 1690  9  à  77  ans.  Quoique 
sa  vie  eût  été  très— pure ,  un 
prêtre  imprudent  qui  l'assistoit  à 
la  mort ,  lui  dit  :  Qu*U  est  ter^ 
rlhle  de  tomber  dans  les  mains 
d'un  Dieu  vivant  ï  L'illustre  mou^ 
rant  lui  répondit  ;  Qu'il  est  doux 
de  tomber  entre  les  mains  d'un 
Dieu  mort  en  croix  pour  nous  ! 
Il  expira  un  instant  après.  Go- 
binet  instruisit  la  jeunesse  confiée 
à  ses  soins ,  par  ses  exemples  et 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  L  Instructions  de  la  jeu^ 
ne  s  se ,  in— 12 ,  i655 ,  et  souvent 
réimprimées  depuis.  II.  Instruc^^ 
tions  sur  la  Pénitence  et  sur  la 
sainte  Communion,  in-i  2. III.  Ins- 
tructions sur  la  manière  d'étudier  ^ 
in— 12,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
font  honneur  à  la  religion  de 
l'auteur ,  et  en  feroient  beaucoup 
plus  à  son  esprit,  si  quelque 
hommfe  de  goût  en  retouchoit  le 
style,  quelquefois  suranné. 

GÔBRIAS ,  fut  un  des  sept 
seigneurs  de  Perse ,  qui ,  après  la 
mort  de  Cambyse ,  s'unirent  pour 
chasser  les  Mages  usurpateurs 
du  trône,  vers  l'an  621  avant 
J.  C.  Il  étoit  beau-père  de  Da- 
rius ,  et  il  accompagna  ce  prince 
dans  son  expédition  contre  le« 
Scythes.  Ces  peuples  ayant  en- 
Yoyô  à  Darius  on   oiseau  ^  un 
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rat  ,  una  grenouilla  et;  cï^q 
llèches,  Gohrias  conjectura  que 
ce  présent  signifioit  ;  O  Perses  , 
si  vous  ne  vous  envolez  comme  les 
Okseaujç ,  ou  si  vous  ne  vous  jetez 
dans  les  vyirais  comme  les  gre- 
nouilles ,  ou  si  vous  ne  vous  ca^ 
chez  sous  la  terre  comnie  les  rats, 
vous  serez  percés  de  ces  flèches» 
Son  fils  Mardavdus  deyint  gendre 
dt^  Darius» 

I.  GOCLENIUS,  (Conrad) 
néon  i486,  dans  la Westphalie, 
mort  en  1539,  à  54  ans,  se  fit 
vn  nom  :  I.  Par  de  savantoa 
Notes  sur  le»  Offices  de  Cicéron , 
JI.  Par  une  nouvelle  édition  de 
Lucain»  III.  Par  upe  Traduction 
latine  de  YHermotime  de  Lucien ,, 
ou  Des  Sectes  des  Philosophes. 
Il  enseigna  assez  lohg-rtempç 
dans  le  collège  de  Bois-rle— Duc 
à  Louvain.  Erasme ,  son  ami  in*^ 
time,  faisoit  cas  de  son  çarac-* 
tC»rç  et  de  son  érudition. 

IL  GOCLENIUS,  (Rodol- 
phe) docteur  en  médecine,  né 
a:*  Wittemberg  en  1672 ,  mourut 
en  1621 ,  à  49  ans ,  après  avoir 
été  professeur  de  physique ,  puis 
de  mathématiques ,  à  Ma^ourg. 
On  a  de  lui  :  I,  Uranoscopia , 
Chiroscopia  ^t  Metoposcopia  ^ 
1608,  in— 12,  IL  Tractatus  de 
Magneticd  vulneris  curatione  ^ 
.i6i3,  in— 12.,  On  y  trouve  le 
germe  de  la  ridicule  doctrine  du 
Magnétisme. 

m.  GOCLENIUS,  (Rodol-. 
phe)  né  dans  le  comtat  de  War- 
deck  en  1 547 ,  fui  environ  5o  ans^ 
professeur  de  logique  à  Mar— 
pourg,  où  il  mourut  en  1628, 
dans  un  âge  avancé.  Il  étoit 
poëte  et  philosophe.  On  a  de  lu^ 
un  très  —  grand  nombre  d'ou- 
vraç^es,  qui  ne  sont  lus  de  per-. 
sonne*  Les  principaux  sont  ;  I^lf  û-. 
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cellanea  Théologica  et  PhiloHHk  ' 
phica ,  ipL-8.0  U.  Conçiliator  Phi-^ 
losophicus ,  in,r-8.o  ^I.  Idea  Phi-*, 
losophite  Platonic^  ,  in  —  8.* 
I V.  Lexican  PhUosophorum  ^ 
in-'foLY . Phisiognoniiccs  çt  Chi^ 
romanticœ  speciaUa ,  in— 8<>,  etCt 

GODARD,  (|StO  archevêque 
de  Rouçn ,  né  a  Salenci  en  Pi- 
cardie ,  étoit  frère ,  ^  ce  qu'on 
croit,  de  St,  Médard ,  évéque 
de  Tournai.  Son  zèle  parut  dan» 
la  conversion  d'un  grand  nombra 
d*idolâtres  à  Rouen  ;  mais  Tiictioxx 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur, 
est  d'avoir  contribué ,  i^veç  St,  Bé^ 
mi  de  Rheims ,  à  porter  le  roi 
Clovis  premier  sku  Christianisme^ 
Il  iQourut  vers  Tan  35o.  -n-  Il  y  n 
eu  un  autre  St.  Godard  ou  Go-^ 
THARD  ,  évéque  d'Hildesheim  ^^ 
mort  le  4  mai  1039 ,  aussi  sain-« 
teipent  qu'il  avoit  vécu.  Il  avoit 
été  Bënéd^ctip,  et  chargé  de  1^ 
conduite  de  ?es  frères,  comme 
prieur  et  comme  abbé.  Il  excella^ 
dans  les  vertus  propres  à  chaquQL 
état  de  sa  vie« 

GODDARDj  (Jonathan)  cé^ 
lèbre  médecin  Anglois,  né  2^ 
Greenwîch  en  1617  ,^  mort  ^ 
Londres  le  24  mars  1674,  fut 
un  des  promotQMrs  de  la  société. 
Royale.  U  est  moins  connu  pas 
les  mémoires  qu'il  fournit  aui|, 
Transactions  philosophiques  i^quo 
par  quelques  recettes,  et  sur- 
tout par  celle  des  Gouttes  d'Angle--^ 
terre  «  connues  à  Londres  sous  lo> 
nom  de  Gouttes  de  Goddard,  Co. 
remède  chimique  a  été  fort  célébré 
autrefois.  Son  efficacité  dans  Içs  atv 
taques  d'apoplexie,  d'épilepsie ,  de 
léthargie,  fit  désirer  à  Charles  II 
d'en  connoitre  la  composiUoHii 
Mais  l'invè^xteur  se  fit  beaucouji 
prier  pour-  lui  vendre  son  secret 
vingt-cinq  zi?ï\\e  écus.  Le  princQ^ 
1q  cQip.muni^ua  k  se&  çK^eoij^^;  * 


^  d^ns  la  suite  Lister  en  fii^  pàrlb 
à  Tournefort  >  qui  le  rejidît  pu- 
blic. Quoique  Goddard  vendît 
fort  cher  ses  recettes  ,  et  qu'il 
fût  riche 5  il  publia,  en  1678, 
in— 40 ,  un  livre  Anglois ,  sur  La 
misérable  condition  d'un  Médecin 
de  Londres.  Cette  condition  est 
en  efFet  si  malheureuse,  que  cer- 
tains charlatans  arrives  à  pied 
dans  cette  grande  ville,  ont  eu 
bientôt  un  bon  carrosse  ;  et  que 
quelques-uns  ont  laissé  à  leur 
mort  de  grands  biens  amassés 
aux  dépens  des  vivans  et  des 
morts,  il  est  vrai  que  les  méde- 
cins sages  ne  sont  pas  toujours 
£i  heureux ,  parce  que  la  même 
justesse  d'esprit  qui  les  préserve 
de  la  charlatanerie  ^  leur  fait 
craindre  une  trop  grande  fortune* 

I.  GODEAU  ,  (  Antoine  )  né 
à  Dreux  d'un  élu  de  cette  ville,  se 
destina  d'abord  au  mariage;  mais 
une  demoiselle  qu'il  recherchoit 
ayant  refusé  de  l'épouser ,  parce 
qu'il  étoit  petit  et  laid  ,  il  vint  à 
Paris ,  et  y  embrassa  l'état  ecclé- 
élastique.  Produit  par  Chapelain 
a  l'hôtel  de  Rambouillet,  le  bu- 
reau du  bel  esprit,  et  souvent 
du  faux  esprit ,  il  y  brilla  par  ses 
Vers  et  par  une  conversation  ài- 
6ée.  On  l'appeloit  le  Nain  de 
Julie  :  (  M"*  de  Rambouillet  s'ap- 
peloit  Julie,  )  Il  fut  un  de  ceux 
qui ,  en  s'assemblant  chez  Con- 
rart ,  contribuèrent  à  rotabliss(>*. 
ment  de  l'académie  Françoise. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ,mstt\VLt 
de  son  mérite,  lui  accorda  une 
place  dans  cette  compagnie  nais<<- 
êimte.  On  dit  que  ce  ministre  lui 
donna  Tévêché  de  Grasse  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  G^eau 
présenta  à  ce  cardinal  une  Para- 
phrase en  vers  du  Cantique  Béné- 
dicité ,  et  il  reçoit  pour  réponse: 
Vous  m'aPez  dçnné  Benadicite^ 
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et  moi  je  vhus  donne  GrasSe.Pht-- 
sieurs  critiques  prétendent  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  ne  se 
Servit  jamais  de  ce  cdlembourg, 
et  leurs  raisons  pàroissent  pIau-« 
sibles,  (  Voyez  les  Remarques  de 
l'abbé  Joly  sur  le  Dictionnaire 
de  Bayle »3i\x  mot  Balzac.)  Ce- 
pendant ,  comme  cette  anecdote 
e^t  répandue,  nous  avons  cru 
devoir  la  rapporter ,  en  la  don- 
nant pour  un  bruit  populaire.  Il  est 
certam  d'ailleurs  qu'il  commença 
sa  IVaduciion  des  Pseaumes  par 
la  Paraphrase  du  Benedicite  ;  et 
ce  poème ,  très-bon  pour  le  temps, 
le  fit  connaître  avantageusemeïit. 
Dès  que  Godeau  eut  été  sacré  , 
il  se  retira  dans  son  diocèse .  et 
se  dévoua  entièrement  aux  fonc- 
tions épiscopales.  Il  y  tint  plu- 
sieurs synodes  ,  instruisit  son 
peuple,  réforma  son  clergé,  et 
fut  une  leçon  vivante  des  vertus 
qu'il  demandoit  aux  autres.  II 
vécut  dans  l'étude  et  dans  la-re- 
traite. Il  disoit  des  Provençaux, 
ce  qu'il  attroitpu  dire  de  plusieurs 
autres  provinces  :  «  qu'ils  étoient 
riches  de  peu  de  bien;  glorieux 
de  peu  d'honneur  ;  savans  de  peu 
de  science.  »  Les  états  de  Pro-f 
vence  l'ayant  député  à  Anne  d'Au- 
triche ,  pour  obtenir  la  diminu-* 
tîon  d'une  somme  demandée  par 
cette  jrrincesse  ,  il  dit  dans  sa 
harangue,  que  «  la  Provence  étoit 
fort  pauvre,  et  que  comme  elle 
ne  portoit  que  des  jasmins  et  des 
orangers ,  on  pouvoit  l'appeler 
ime  Gueuse  parfumée,,,,  >»  Inno-^ 
cent  X  lui  accorda  des  bulles  d'u-* 
nion  de  Tévêchésde  Vence  avec 
celui  de  Grasse  ;  mais  le  clergé 
de  Vence  s'étant  opposé  à  cette 
union  ,  il  quitta  le  diocèse  de 
Grasse,  et  mourut  à  Vence  le 
ai  avril  1672  ,  à  67  ans.  Ce  prélat 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité 
en  ver*  et  en    prose  ^  mais  sea 
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vers  ne  sont  le  plus  souvent  que 
^es  rimes  ;  et  sa  prose  coulante 
et  aisée  ,  est    quelquefois  trop 
abondante  et  trop  négligée.  Les 
principaux  fruits  de  son  esprit 
fécond  9  sont  :  L  Histoire  de  l'E- 
gUse,  depuis  le  commencement  du 
m^nde  jusqu'à  la  fin  du  ix*  siècle, 
3  vol.  in-folio  ,  et  6  vol.  in- 12. 
Cette  histoire ,  écrite  avec  no- 
blesse et  avec  majesté,  est  moins 
exacte  que  celle  de  l'abbé  Fleury  ; 
mais  elle  se  fait  lire  avec  plus  de 
plaisir.  Godeau  prend  la    subs- 
tance des  originaux ,    sans  s'as- 
sujettir à  leurs  paroles,  et  fait 
un  corps  de  divers  membres  épars 
çà  et  là.  Fleury  ,  au  contraire  , 
se  pique  d'employer  les  propres 
expressions    des    anciens  histo- 
riens ,  et  souvent  se  borne  à  en 
coudre  les  lambeaux.  Il  croyoit 
que  la  meilleure  méthode  étoit 
de  raconter  les  faits  sans  préam- 
bule ,  sans   transitions.,  sans  ré- 
flexions ;  mais  il  ne  faisoit  pas 
assez    d'attention    qu'il    écrivoit 
pour  des  hommes  ,  et  sur-tout 
pour  des  François,  qui  abandon- 
nent   ordinairement  l'utile ,    s'il 
n'est  pas  agréable.  Lorsque  Go'- 
deau  travail! oit  à  la  suite  de  son 
Histoire ,  il    eut    l'occasion    de 
rencontrer  le  P.   le  Cointe  ,   de 
l'Oratoire ,  chez  un  libraire.  L'O- 
ratorien  ne  se  doutant  pas  qu'il 
parloit  devant  l'auteur ,  se  plai- 
gnit de  l'inexactitude  des  faits  et 
des  dates.  Godeau  ne  se  fit  point 
çonnoître  ;  mais  le  jour  même  , 
il  se  .rendit  a  l'Oratoire ,  remer- 
cia  le  P.   le  Cointe  àe   sa    cri- 
tique, et  profita  de  ses  remarques 
pour  une  seconde  édition.  Ce  trait 
de  modestie    inspira    au  P.    le 
Cointe  beaucoup  d'estime  pour 
lé  prélat ,  qui ,  à  son  tour  ,  con- 
çut une  amitié  vive  pour TOra- 
tojien.II.  Paraphrases  des  Èpitres 
4c  St,  Paul ,  et  des  Èpttres  Ca^ 
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noniques ,  in-4**,  dans  le  goutârfT 
Paraphrases   du    P*    Carrières  > 
qui,  en  prenant  IHdée  de  Tévequ© 
de    Grasse  ,    Ta    perfectionnée» 
IIL  Vies  de  St.  Paul ,  in-4°  ;  de 
St.  Augustin ,  in-4®  ;  dé  St.  Charles 
Borromée ,  1748,  2  vol.  in-i2j 
de  Denys  de  Cordes  ,,etc.  IV.  Ler 
Eloges    des   Evéques  qui,   dans 
tous   les  siècles    de    l  église   ont 
fleuri  en .  doctrine  et  en  sainteté  i 
in  — 4.®  V.  Morale  Chrétienne^ 
Paris.,  1709  ,  3  vol.  in— 12  ,  portf 
l'instruction    des    curés    et    det 
prêtres    du    diocèse    de  Vence» 
L'auteur,  ennemi  de  la  morale 
relâchée ,  opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieuses  de  certains 
casuistes.  Ce  corps^  de  morale , 
composé  pour  l'usage  de  son  dio-» 
cèse ,  est  écrit  avec  beaucoup  d« 
netteté ,  de  précision  et  de  mé-*' 
thode.  C'est ,  selon  Niceron  >  le- 
meilleur    ouvrage    de  '  Godeau*  ' 
VI.  Version  expliquée  du  Nou^ 
veau ^ Testament^   1668,  2   vok 
in-8.<^  Cette  traduction  est  à  peu 
près  du  même  genre  que  les  Pa-» 
raphrases  de  St.  Paul ,  dont  nous  • 
avons  parlé;  mais  elle  est  plas 
concise.  Godeau  traduit  littérale- 
ment les   paroles  du   texte  ^  et 
y  insère  seulement  quelques  mots 
imprimés  en  italique,  qui  l'éclair-i 
cissent.  Richard  Simon  prétend 
qu'il  ne  traduit  pas  toujours  exac- 
tement ,   parce  que  ne   sachant 
ni  le. grec  ni  l'hébreu,  irn'avoit 
pas  tout  ce  qu'il  falloit  pour  être 
un    bon    traducteur.    VII.  Le$ 
Pseaumes  de  David ,  traduits  en- 
vers  français  ,  in- 12.  Les  Galvi-* 
nistes  s'en  servent  dans  le  parti- 
culier ,  à  la  place  de  ceux   de 
Marot ,  consacrés  pour  les  tem-* 
ples^  Quoique  le  style  de   cette 
verw[>n  soit  en  général  lèche  et 
diffus ,  cependant  la  versification 
a  delà  noblesse  et  delà  douceui^ 
VUL  Blusiaurs  autres  PoésUs-: 
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jLes  Fastes  de  l'Eglise ,  qui  con- 
tiennent plus  de  1  S^oob.  vers  ;  le 
J*oëme  de   V Assomption  ;   ceux 
de   S t»  Paul,  de  la.  Magdeleine  , 
de  St,  Eustacke;  des  Eglogiies 
Chrétiennes ,  etc.  Le  fécond  au- 
teur de  tant  de  productions  dif- 
férentes ,  disoit'  «  que  le  Paradis 
d'un  Ecrivain  étoitde  composer, 
que  son  Purgatoire  étoit  de  réé- 
lire et  retoucher  ses  compositions  ; 
mais  que  voir  les  épreuves  de  l'Im- 
primeur ,  c* étoit  là  son  Enfer.  » 
D'autres  auteurs ,  meilleurs  juges 
que  Godeau ,    oiit    trouvé  leur 
Enfer  à  passer  9  après  la  crise  de 
l'inipression ,.  sous  les  verges  de 
la    satire.    Godeau  ,    touché  des 
.abus  que  la  plupart  des' versifica- 
teurs faisoient  de  la  poésie ,  vou- 
lut la  r-amener  à  son  véritable 
usage;  mais  il  mérita  plus  d'éloges 
pour  son  intention  que  pour  ses 
succès.    Froid    dans  les  détails, 
méthodique  dans  l'ordonnance, 
uniforme  dans  les  expressions  , 
il  se  copie  lui-même ,  et  ne  con- 
noît  pas  l'art  de  varier  ses  tours» 
et  ses  figures ,  de  plaire  k  l'esprit 
et   d'échauffer   le  cœur.   On  est 
forcé  de  se  demander  en  les  li- 
sant, comme  le  Jésuite   VavaS" 
seur  :  GodeUus  utrùm  Poëta  ?  Et 
le  goût  répond  presque  toujours  : 
NoN;»  Despréaux  n'en  a  pas  jugé 
plus  favorablement.  Voici  comme 
il  en  "parle  dans  une  lettre  à  l'abbé 
de  Maucroix  :  «  Je  suis  persuadé, 
aussi  bien  que  vous ,  que  M.  Go- 
deau est  un  poëte  fort  estimable. 
Il  me  semble  pourtant  qu'on  peut 
dire  de  lui ,  ce  que  Longin  dit 
d'Hipéride ,  qu'il  est  toujours  à 
jeun ,  et  qu'il  n'a  rien  qui  remue , 
ni   qui  échauffe  ;    en    un  mot , 
qu'il  n'a  point  cette  force  de  style 
et  cette  vivacité   d'expressions  , 
qu'on  cherche  dans  les  ouvrages , 
«t  qui  les  font  durer.  Je  ne  sais 
point  s'il  -passera  k  la  postérité  : 
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mais  il  faudra  pour  cela  qu'il  res-« 
suscite  ;  puisqu'on  peut  dire  qu'il 
est  déjà  mort ,  n'étant  presque 
plus  maintenant  lu  de  personne.»] 
Maucroix ,  en  répondant  à  Z)«-^ 
préaux  ,  lui  dit  :  «  M.  Godeau 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité^ 
disons  avec  trop  de  facilité.  Il 
faisoit  deux  ou  trois  cents  ver» 
(  comme  dit  Horace  )  stans  peda 
in  uno.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  s« 
font  les  bous  vers*  Néanmoins^ 
parmi  ses  vers  négligés ,  il  y  en 
a  de  beaux  qui  lui  échappent... 
Dès  notre  jeunesse ,  nous  nou» 
sommes  apperçus  qu'H  ne  se  va- 
rie,pas  assez.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  comme  des  logo^* 
griphes.  Il  commence  toujours 
par  exprimer  les  circonstancef 
de  la  chose  ,  et  puis  il  y  joint  le 
mot.  On  ne  voit  point  d'autre^ 
figures  dans  ses  Cantiques.  »  Nous 
sommes  bien  aises  de  citer  ces 
autorités,  pour  nous  justifier  au- 
près de  ceux  qui  avoient  trouvé 
notre  jugement  sur  Godeau  trop 
sévère. 

II. GODEAU,  (Michel) pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège 
des  Grassins ,  ensuite  recteur  de 
l'université  et  curé  de  Saint-» 
Corne  à  Paris,  mourut  à  Corbeil^ 
ou  des  ordres  supérieurs  l'avoient 
relégué,  le  25  mars  1786,  à 
8p  ans.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'écrits,  sur-tout 
en  vers  latins.  Le  plus  connu  est 
une  Traduction  d'une  partie  des 
Œuvres  Poétiques  de  Despréaux^ 
imprimée  à  Paris  en  1 787 ,  in-i  2. 
Tous  ceux  qui  se  connoissent  en 
vers  latins ,  avoueront ,  dit  un 
célèbre  critique  ,  que  ceux  d© 
Godeau  no  sont  guères  dignes  de 
son  original.  C'est  un  grand 
maître  travesti  en  écolier  du  pays 
Latin;  mais  en  bon  écolier.  Go- 
deau  se  sert  on  général  d'sxprss-) 
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sions  propres,  et  Varie  ses  touirs; 
mais  il  est  difTiis,  et  plutôt  para- 
phraste  que  traducteur.  I)*ailleurs, 
sa  versification  est  ^  en  général  y 
assez  dure. 

i.  G0DE1?R0I  Dfi  Bouillon  , 
hé  avant  le  milieu  du  xi*  siècle , 
à  Basy^  village  du  Brabant  Wal- 
lon, à  deux  lieues  de  Nivelle, 
étoit  fils  d^Eîistache  II ,  comte  de 
Boulogne  et  de  Lens.  En  1076, 
il  succéda  à  son  oncle  Godefroi 
le  Bossu,  duc  de  la  Basse-Lor^ 
raine ,  dans  le  duché  de  Bouillon. 
Sb  mère, la  pieuse  Ide ,  le  fornia 
k  la  vertu  et  à  la  piété.  11  servit, 
avec  autant  de  fidélité  que  de  va- 
leur, l'empereur  Henri  IV,  on 
Allemagne  et  en  Italie.  La  ré- 
putation de  bravoure  que  ses 
succès  lui  avoient  acquise,  le  fit 
choisir,  en  loqS  ,  pour  un  des 
principaux  chefs  des  Crorsés,  que 
le  pape  Urbain  II  çt  les  autres 
princes  Chrétiens ,  envoyèrent 
dans  la  Terre-sainte.  Il  partit , 
pour  cette  expédition,  au  prin- 
tems  de  1096,  avec  ses  frères, 
Enstache  et  Baudouin,  Les  Grecs 
5*opposèrent  vainement  à  leur 
passage.  Godefroi  obligea  l'em- 
pereur Alexis  Comnène  de  lui 
ouvrir  les  chemins  de  l'Orient , 
et  de  dissimuler  ses  justes  inquié- 
tudes. Par  les  traités  qu'il  fit  avec 
ce  prince  ,  il  devoit  lui  rendre 
les  places  de  l'empire  qu'il  pren— 
droit  sur  les  infidelles  ,  à  con- 
dition qu'il  fourniroit  à  l'armée 
des  vivres  et  des  troupes.  Mais 
Alexis  craignit  pour  ses  propres 
<?tats ,  et  mécontent ,  d'ailleurs  , 
de  ce  que  les  croisés  avoient  pillé 
les  environs  de  Constantinople , 
il  ne  tint  rien  de  ce  qu'il. avoit 
promis.  Godefroi  alla  mettre  le 
siège  devant  Nicoe,  s'en  rendit 
maître,  et  en  continuant  sa  route, 
il  prit  un  grand  nombre  de  places 
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dans  la  Nàtolie.  L'armée  crbiseëf 
étoit  alors  composée  dé  'cent 
mille  cavaliers  et  de  5oo  niille 
gens  de  pied ,  sans  y  comprendre 
des  religieux  ^  dont  plusieurs  ^ 
animés  d'un  saint  enthousiasme , 
et  dont  d'autres  ,  ennuyés  du 
cloître ,  avoient  quitté  leurs  cel« 
Iules;  et  des  fetnmes ,  qui  lassées 
de  leurs  maris  ,  suivoicnt  en  Pa- 
lestine l'objet  dç  leurs  passions. 
«  Ce  devoit  être ,  dit  le  président 
HesnauU ,  d'après  le  judicieujE 
abbé  Fleury,  un  spectacle  assea 
STugidier,  de  voit  partir  un  tas 
d'hommes  et  de  femmes ,  perdus 
de  crimes  ,  parmi  lesquels  le 
Christianisme  étoit  aussi  rare  que 
la  vertu;  qui  et  oient  dans  la  bonne 
foi  de  croire  qu'ils  combattoient 
pour  la  gloire  de  iDitii ,  et  qui  ^ 
chemin  faisant,  s'abandonn oient 
aux  plus  grands  excès;  quilais-* 
soient  sur  les  lieux  de  leurs  pas-» 
sages .  les  traces  scandaleuses  de 
leurs  dissolutions  et  de  leurs  bri-* 
gandages  ;  ou  qui  emportoiont 
dans  leur  cœur  le  souvenir  cri- 
minel des  maîtresses  qu'ils  avoient 
laissées  dans  leurs  pays.  »  Voilà 
comme  les  hommes,  abusant  de 
tout ,  même  des  choses  les  plus 
saintes,  tournent  la  religion  en 
passion  ;  et  comme  une  entre- 
prise respectable  par  son  objet, 
devint  un  spectacle  ridicule  et 
scandaleux.  «<  Ce  fut  alors ,  dit 
Fleury ,  que  commença  l'indul- 
gence plénière  ,  c'est-à-dire  Itt 
rémission  des  peines  canoniques 
à  quiconque  feroit  le  voyage  et 
le  service  de  Dieu  ;  ainsi  se  nom-" 
m  oit  cette  guerre,  et  c'étoit  ce 
pardon  extraordinaire  qui  y  at-« 
tir  oit  tant  de  gens.  Il  fut  bien 
doux  à  cette  noblesse  qui  ne  sr»^ 
voit  que  chasser  et  se  biattre,  de 
voir  changer  en  un  voyage  de 
guerre  les  pénitences  laborieuses  , 
qui  consistoient  en  jeûnes  et  en 

prières  , 


G  où 

Jjrières ,.  et  sur-tout  en  ce  temps- 
là,  à  s'àbatenir  de  l'usage  des  armes 
et  des  chevaux.  La  pénitence  de- 
vint un  plaisir  ;  car  la  fatigue  du 
voyage  et  oit  peu  considérable 
pour  des  gens  accoutumés  à  celles 
de  la  guerre  ;  et  le  changement 
de  lieux  et  d'objets ,  est  un  diver- 
tissement. Il  n'y  avoit  guères  de 
peine  sensible  que  àe  quitter  pour 
long-temps  son  pays  et  sa  famille. 
Cependant  un  si  long  voyage  et 
en  si  grande  conipagnie  ,  n'étoit 
pas  un  remède  bien  propre  à  cor- 
riger les  pécheurs  :  aussi  est-il 
certain ,  au  rapport  des  historiens  , 
que  les  armées  des  Croisés  étoient 
non-seulement  comme  les  autres 
armées  ,  mais  encore  pires  ;  que 
toutes  sortes  de  vices  y  régnoient, 
et  ceux  que  les  pèlerins  avoient 
apportés  de  leur  pays  et  ceux 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  »  La  Croisade  conduite 
par  Goiefroi,  ne  fut  pas  plus 
exempte  de  corruption  et  de  dé-« 
sordres ,  que  celles  qui  la  suivi- 
rent ;  mais  elle  fiit  plus^heureuse. 
Antioche  fut  prise  par  intelli- 
gence ,  le  3  juin  1098.  Trois  jours 
après ,  il  arriva  une  armée  im»- 
mense ,  qui  assiégea  les  Croisés 
renfermés  dans  la  ville.  Comn)e 
ils  étoient  sans  provisions ,  ils 
$e  virent  réduits  à  manger  les 
chevaux  et  les  chameaux.  Dans 
cette  extrémité  9  ils  furent  déli- 
vrés par  la  prétendue  découverte 
de  la  Sainte  Lance  :  découverte 
faite  sur  l'indication/  cî'un  clerc 
ïrovençaî ,  qui  avoit  eu  une  ré- 
vélation. Cet  événement  ranima 
tellement  le  courage  des  Croisés, 

*  qu'ils  repoussèrent,  vivement  les 
"Turcs,  et  remportèrent  sur  eux 

'  une  granide  victoire.  La  ville  de  ' 

*  Jérusalem  fut  prise  Tannée  sui- 
vante ,19   juillet   1P99  ,    après 

'  cinq  sémainels    de   siège.    On  fit 
XQfxin  baâèe  sur  lés  infidelles  j  le 
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massacre  fut  horrible,  tout  na-* 
gcoit  dans  lesaiig,  et  les  vairi- 
queurs  fatigués  du  carnage  ,  en 
avaient  horreur  eux-mêmes.  Gô^ 
defrol ,  dont  la  piété  égaloit  la 
Valeur  ,  fut  sans  doute  un  de  ceux 
que  ces  fureurs  soulevèrent.  Huit 
jours  après  la  conquête  de  Jéru-» 
salem ,  les  seigneurs  Croisés  l'é-» 
lurent  rt)i  de  la  ville  et  du  pays. 
Ce  prince  ne  voulut  jamais  por- 
ter une  couronne  d'or  dans  une 
ville  oîi  JésOs-Cmrist  avoit  été 
coutonné  d'épines.  Il  refusa  le 
titre  de  roi ,  et  se=  contenta  de 
celui  de  JDiic  et  (S avoué  du  Sainte 
Sépulcre.  Le  sultan.  d'Eg)pte , 
appréhendant  que  les  Chrétiens  , 
•après  de  si  grands  avantages,  ne 
pénétrassent  dans  son  pays,  et 
les  voyant  tellement  aflbiblis,  que 
de  3oo  mille  hommes  qui  avoient 
pris  Antioche  ,  il  en  restoit  à 
peine  20  mille  ,  envoya  contfe 
eux  une  armée  de^4  00  mille  cora-. 
battans.  Gode/roi  les  mit  en  dé- 
sordre, et  en  tua,  dit-on,  plus 
de  cent  mille.  Cette  victoire  '  lui 
donna  la  possession  de  toute  la 
Terre-sainte  ,  à  la  réserX'^e  de 
deux  t)u  trois  places.  Il  songea 
moins  à  étendre  ses  nouveaux 
états ,  qu'à  les  conserver  et  à  y 
mettre  une  bonne  police.  Il  éta- 
blit un  patriarche,  fonda  deux 
chapitres  de  chanoines,  l'un  dans 
Téglisé  du  Saint-Sépulcre ,  l'autre 
dans  Téglise  du  Temple ,  'et  un 
monastère  dans  la  vallée  deJosa-i 
phat*  Après  cela,  il  donna  un 
Code  de  Lois  à  ses  nouveaux 
sujets ,  qui  eurent  la  douleur  de 
lepetdre,  après  un  an  âe  règne; 
car  il  mourut  le  18  juillet  iioo. 
Ce  nouveau  royaume  subsista 
88  ans.  «  Jamais,  dit  l'abbé  de 
Ckoiîy  (  Journal  des  Savans  ^ 
1712,  pag.  119),  l'antiquité  fa-t 
buleusG  ne  s'est  imaginé  un  hé- 
rofi  ausîiparfaiten  toutes  choses  j 
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que  la  vérité  de  ThistAÎre  nous 
représente  Gode/roi  de  Bouillon, 
Sa  naissance  étoi^  illustre  ;  mais 
ce  fut  son  mérite  qui  Téleva  au- 
dessus  des  autres ,  et  Ton  peut 
dire  de  lui  que  sa  grandeur  fiit 
Touvrage  de  sa  vertu.  >»  Son  Code 
de  Lois ,  dont  oh  conserve  une 
copie  dans  la  biblioti)èque  du 
Vatican,  et  quelques  autres  en 
France ,  a  été  traduit ,  mais  peu 
exactement,  et  imprimé  à  Ve- 
nise en  ï535.  On  en  trouve  une 
partie  dans  les  TJeliciœ  Equestrium 
ordinum ,  de  François  Mennens  ; 
Cologne ,  1 6 1 3 ,  In-i  2.  Il  y  a  une 
Xettre  de  Godefroi  à  Boemond, 
dans  Guillaume  de  Tyr ,  lib.  2 , 
cap.  10,  édition  de  Basle ,  1664  , 
©il  il  répond  à  Boëmond  ,'  qui 
îui  avoit  dit  de  se  défier  à' Alexis 
Comnène  ,  qu*//  connoissoit  la 
malignité  de  cet  empereur ,  et  qu'il 
en  éprouvoit  tous  les  jours  quel" 
gue  chose.  Les* exploits  de  Gode^ 

y  roi  ont  été  célébrés  dans  les  2^- 
/bores  Herculis  Christiani  Gode^ 
fridiBullioniis  Lille  ,1 674 ,  in-i  2, 
par.  le  Père  de  Waha,  Jésuite; 
ouvrage  d'une  latinité  pure  et^ 
nerveuse,  et  dans  la  Jérusalem 
délivrée  du)  Tasse, 

IL    GODEFROI  ,    (  St.  ) 

évéque  d'Amiens ,  mort  au  mo- 
nastère de  St-^Crépin  de  Soissons, 
l'an  1  ï  1 8 ,  se  rendit  recomman- 
dable  par  ses  vertus  et  par  sescon- 
noîssanees. 

III.  GODEFROI  DE  VlTERBE, 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, fut  chapelain  et  secrétaire 
des  empereurs  Conrad  III  , 
Frédéric  Z,  et  Henri  yi son  fils. 
Il  fouilla  ,  pendant  40  ans ,  dans 
'  Jes  archives  de  l'Europe  ,'  pour  f 
recueillir  de  quoi  composer  ime 
Chronique  ,  qu'il  dédia  au  pape 
Vrhain  IIIw  £!!•  •«omnienc»  à 
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Adam ,  et  finit  en  11$^.  Ëhe  ei( 

écrite  en  vers  et  en  prose.  L'au- 
teur affecte  dans  ses  vers ,  quoi- 
que latins  ,  des  rimes  et  des  jeujr 
de  mots  ridicules  :  c'étoient  le5 
pointes,  d'esprit  de  son  siècle.  II 
y  trhite  indiflEérerament  le'  sacré 
•et  le  profane.  11  y  parle  de  tous 
les  princes  du  monde ,  et  il  inti*- 
tule  sa  Chronique  ;  Panthéon  ; 
comme  s'ils  étoient  des  Dieux  î 
Quoique  cette  compilation  soife 
marquée  au  coin  de  la  barbarie  , 
on  ne  peut  refuser  de  l'érudition 
à  l'auteur.  Son  long  séjour  à  la 
cour  Fmpériale  ,  1  avoit  mis  au 
fait  des  affaires  de  son  ^temps* 
La  meilleure  édition  de  sa  Chro- 
nique est  celle  de  Hanovre  en 
i6i3,  dans  le  recueil  des  His:- 
toriens  d'Allemagne  ,  par  Pw— 
torius, 

IV.  GODEFROI ,  (  Denys  ) 

jurisconsulte  célèbre,  né  en  1 549  , 
d'un  conseiller  au  Chàtelet  de 
Paris,  se  retira  à  Genève,  et  delà 
en  AlIetAagne ,  oîi  il  professa  le, 
droit  dans  quelques  universités. 
On  voulut  le  rappeler  en  France, 
pour  remplir  la  chaire  que  la 
mort  de  Cujas  laissoit  vacante  ; 
mais  le  Calvinisme  ,  dont  il  fai— 
soit  profession  ,  l'empêcha  de 
Taccepter.  Il  mourut  loin  de  sa 
patrie  ,  le  7  septemlire  1622  ,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages^  de  droit  ^ 
parmi  lesquels  on  distingue  :I.  Le 
Corpus  Juris  Ciçilis ,  avec  det 
notes  ^,  que  Perrière  regardoit 
comme  un  chef-d'œuvre  de  clarté, 
de  précision  et  d'érudition.  Lea 
meilleures  éditions  sont  celle» 
de  Vitré,  1628,  et  a'Elzévir  , 
i683,  2  voL  in-fol.  II.  Noiœ 
in  quatuor  Libros  Institutin^m 
num,  III.  Opuscula  varia  Juris, 
IV.  Praxis  civilis^  ex  antiquis  et  re* 
çentioribus  Scriptaribus^Y.  Indes 


G  OD 

mkronoîogicus  Legum  et  Novél-- 
îarum  à  Justiniano  imperatore 
composUarum»  VL  Consuetiidiiies 
Cwitatum  et  Pro^inciarum  Gai-* 
litB,  curn  notis,  in-fol.  Vil.  Quœs^ 
tiones  politicœ  «  ex  Jure  communi 
et  Historid  desiimptœ,  VIII.  Dw- 
sertatio  de  Nobiutate,  IX.  Sta^ 
tula  regni  GalUœ  cum  Jure  com-^ 
muni  collata,  in~fol.  X.  Synopsis 
statutontm  municipaliam,  XI.  Une 
édition  en  grec  et  en  latin  du 
Promptuarium  Juris  à'Harme-^ 
riapute,  XIÏ.  Des  Co^-jectures  et 
diverses  Leçons  sur  Sénèque ,  avec 
une  défense  de  ces  Conjectures 
que  Gruter  avoit  attaquées. 
XIII.  Un  Recueil  des  anciens 
Gramtnairiens  Latins ,  etc.  On 
attribue  enco^  à  JDenys  Gode- 
F  ROI  :  I.  Avis  pour  réduire  lés 
JkTonnoi^es  à  leur  juste  prix  et 
valeur ,  in-8.<>  II.  Maintenue  et 
Défense  des  Empereurs  ,  Roîs , 
Princes  ,  Etats  et  Républiques  , 
contre  les  Censures  ,  Monitoires 
et  Excommunications  des  Papes  , 
in-4.**  III.  Fragmentd .  duodecim 
Tabularum  ,  suis  nunc  primàm 
TabuUs  restituta  ,  1616^  in- 4.** 
Les  Opuscules  de  Uenys  Godefroi 
ont  été  recueillis  et  imprimés  en 
Hollande,  iu-fol. 

V.  GODEFROI,  (  Théodore  ) 
fils  aine  du  précédent ,  naquit  à 
Genève  en  i58o.  Il  embrassa  la 
religion  Catholique  que  son  père 
avoit  quittée  ,  obtint  une  charge 
de  conseiller  d'état,  et  mourut  le 
5octobrei649,danssa70®année, 
à  Munster ,  oîi  il  étoit  en  qualité 
de  conseiller  de  l'ambassade  de 
France  pour  la  paix  générale.  Ce 
savant  soutint  parfaitement  la 
•réputation  que  son  père  s'étoit 
acquise,  et  lit  de  grandes  décou- 
vertes dans  le  droit ,  dans  l'his- 
toire et  dans  les  titres  du  royaume* 
Jja  république  des  lettres  lui  doit  ; 
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I.  Le  Cérémonial  de  France ,  re- 
cueil curieux  ,  in-4° ,  et  publié 
ensuite  par  Denys  son  fils ,  en  a 
vol.  in-fol.  II.  Mémoire  concert 
nant  la  préséance  des  Rois  de 
France  sur  les  Rois  d'Espagne  , 
in-4.®  III.  Histoire  de  duirles  K7, 
pat  Jean  Juvenal  des  Ursins  ;  de 
Louis  XII ,  par  Seyssel  et  par 
d'Auton,  etc.;  de  Charles  VIII, 
par  Jaligny  et  autres;  du  Cke-^ 
valier  Baynrd ,  avec  le  Suppléa 
ment ,  par  ExpiLly ,  in-8**  ;  de 
Jean  Le  Meingre ,  dit  BouçieauU, 
maréchal,  de  France  ,  in  —  4**  ; 
d'Artfius  III ,  duc  de  Bretagne, 
in-40;  de  Guillaume  Marescot , 
in-4.0  Godefroi  n'est  que  l'éditeur 
de  ces  Histoires  ,  composées  par 
des  auteurs  contemporains  ;  mais 
il  les  a  enrichies  de  notes  et  de 
dissertations.  Denys  Godefroi 
son  fils  (n°  VII) ,  en  a  fait  réini- 
primer  la  plus  grande  partie  avec 
de  nouvelle^  additions  :  et  ce  n'est 
pas  un  petit  service  que  l'un  et 
l'autre  ont  rendu  aux  architectes 
de  l'histoire  ,  en  leur  dressant 
ces  utiles  échafaudages.  IV.  De 
la  véritable  origine  de  la  Maison 
d'Autriche ,  in-4.**  V.  Généalogie 
des  Ducs  de  Lorraine,  VI.  L'Ordre 
et  les  Cérémonies  observés  aux 
Mariages  de  France  et  d'Espa- 
gne, in-4.0  VII.  Généalogie  des 
Comtes  et  Ducs  de  Bar,  in-4.0 
VIII.  Traité  touchant  les  Droits 
du  Roi  très-Chrétiensur plusieurs 
Etats  et.  Seignewries  voisines  , 
in-fol. ,  sous  le  nom  de  Pierre 
Dupuy,  IX.  Généalogies  des  Rois 
de  Portugal  ^  issus ,  en  ligne  di-^ 
recte  masculine,  àe  la  Maison, 
de  France  qui  régne  aujourd'hui , 
in  -  4.0  X.  Entrevue  de  Char- 
les IV ,  empereur,  et  de  Charles  V, 
roi  dé  France  :  plus  ,  l'eiurevue 
de  Charles  VU  ,  roi  de  France  , 
et  de  B'erdinand  ^  roi  d* Aragon, 
etc,  ini-4.'^    Godefroi  n'écrit  ni 
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purement ,  ni  poliment  ;  mais  il 
pense  jnste,  et  n'avance  rien  sans 
le  prouver  avec  autant  de  savoir 
que  de  netteté. 

• 

"  Vï.  GODEFROI ,  (  Jacques  ) 
frère  du  précédent  et  aussi  savant 
que  lui  ,  porsévéra  dans  le  Cal- 
vinisme. Il  fut  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  la  république 
de  Genève ,  sa  patrie  ,  et  en  fut 
cinq  fois  syndic.  U  y  mourut  en 
i652,  à65ans. Cetoit  un  homme 
d'une  profonde  et  exacte  érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  U  Histoire 
Ecclésiastique  de  Philo storge  , 
en  grec  et  en  latin ,  1 642 ,  in-4** , 
avec  une  version  peu  fidelle  ;  uh 
Appenrlix  et  des  Dissertations 
pour  l'intelligehôe  de  cet  histo- 
rien. II.  Le  Mercure  Jésuitique. 
C'est  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant les  Jésuites  ,  qui  y  sont 
très-maltraités.  La  dernière  édi- 
tion de  cet  ouvrage  curieux  est  de 
iÇ3i ,  en  2  vol.  'm-^°  IIL  Opus- 
cula  varia ,  Juridica ,  Politica  , 
Histqrica  ,  Critica  ,  in  —  4.° 
rV.  Fontes  Juris  civilis ,  i653  , 
in  -  4.°  V.  De  diversis  regidis 
Juris,  î653,  in- 4.0  VI.  DeJa- 
mosis  Lati'onibus  investigandis  , 
in-4.0  VII.  De  jure  prœcedentiœ, 
in-4.°  VIII.  De  Salario  ,    in-4.*> 

IX.  Anima dversio nés  Juris  civUis* 

X.  De  suburbicariis  Regionibus  , 
in-4°,  Francfort,  1617,  XL  D^ 
statu  Pagançrum  siib  Impera^ 
toribus  '  Christinnis  ;  Leipzig  , 
1616  ,  in-4.0  XII.  Fragmenta 
Legum  Jullœ  erPappi»  collecta, 
et  notis  illustrata,  XIII.  Codex 
Theodosianus ,  i665  ,  4  vol.  in**, 
fol.  XÏV.  Vêtus  Orbis  descriptio , 
Grœci  Scriptoris  sub  Constantio 
et  Constante  ,  Imperatoribus  , 
grec  et  latin ,  avec  des  notes  , 
in-4.0 

VIL  GODEFROI,  (Denys) 
M&   de   Théodore  et  ntveu  du 
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précédent  ,  naquit  à  Paris  « 
1 6 1 5 ,  et  mourut  à  Lille ,  direc-r 
teur  et  garde  de  la  chambre  des 
comptes,  le  9  juin  i68i ,  à  66 
ans.  11  h.' ri  ta  du  goiit  de  son 
père  pour  l'Histoire  de  France , 
et  lit  réimprimer  une  partie  des 
éditions  qu'il  avoit  données  , 
avec  de  nouveaux  éclnircisse- 
mens.  De  ce  nombre  sont,  des 
Mémoires  et  instructions  pour 
servir  dans  les  Négociations  et 
les  affaires  concernant  les  Droits 
du  Hoi ,  1 665  ,  in-fol. ,  que  l'on 
avoit  attribués  au  cliancej.ier  »S«- 
guier:  les  Histoires  de  Charles  VI, 
de  Charles  VII,  de  Charles  VIII, 
magnifiquement  imprimées  au 
Louvre,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui,  Y  Histoire  des  Officiers  de  la 
Couronne ,  que  le  Feron  avoit 
commencée ,  et  qu'il  a  conti- 
nuée ^  corrigée  et  augmentée. 
Cet  ouvrage  parut  en  i65&,  in- 
fol.  ,  sous  le  titre  d'Histoire  des 
Connétables  ,  des  Chanceliers  , 
Gardes  des  sceaux.  Maréchaux, 
Amiraux.  Parmi  les  fautes  qu'il 
a  laissé  subsister ,  il  y  en  a  qui 
sont  de  ^eu  d'importance  ,  et 
d'autres  qu'il  falloit  réformer  en- 
tièrement. Il  a  donné  des  armoi-» 
ries  à  tous  les  officiels  de  la  cou- 
ronne ,  qubiqu'il  n'y  en  ait  point 
eu  de  particulières  avant  Phi-- 
lippe  /<^  Godefroi  avoit  formé 
le  projet  de  donner  une  suite 
d'historiens  François  contempo- 
rains, et  de  les  faire  irapiinrer 
dans  la  langue  où  ils  ont  écrit.  H 
devoit  commencer,  eii  1285,  à 
Philippe  le  Bel;  mais  d'autres 
occupations  l'empêchèrent  d'exé- 
cuter son  dessein. 

VIII.  GODEFROI ,  (  Jean  > 
fds  du  précédent,  eut,  comnm 
son  père ,  la  passion  de  la  litté- 
rature Gauloise.  Il  lui  succéda 
dans  la   charge  de  directeur  de 
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la  cbflm'bre  des  comptes  de  Lille. 
li  mourut  en  1732  ,  dans  un  âge 
ibrt  avancé  9  emportant  les  re- 
|»rets  des  bons  citoyens  et   des 
savans.  C'est  à  ses  soins  que  nous 
devons  :  I.  Une  édition  des  Mé^ 
moires  de  Phitippe  de  Commines , 
en  5  vol.  in-8°,   qui  passoifc  pour 
»  1*1  meilleure  avant-  celle  de  l'abbé- 
JjBn^et ,  en  4  vol.  irh-4.«*  IL.  Le 
Journal  de  HenH  III ,  2   vol. 
în-8°  ;    édition   éclipsée   encore 
par  celle  de  l'abbé  du  Fresnoi , 
^n  5  vol.,  iii-S.**  UL  Les  Mémoires 
de  là  Reine  Marguerite  ,    17 1 3  , 
in-8.°  lY.  Un  Livre  fort  curieux 
contre  celui   du  Père  Guyard  , 
jficobin,  intitulé  :  La  fatalité  de 
Sl-Cloud  y  eic.  C'est  ce  Jean  Go-< 
dû f roi  qui  a  le  mieux,  fait  con- 
iioître  la  Ligue  ,  et  qui  a  donné- 
lo  pkfe  de  pièces  curieuses  con-. 
cernant  les  Ligueurs.  L'abbé  Bar- 
val  le  fait  mourir,  en  1719  ^  «t 
lui  attribue  l'édition  de  la-  Satire 
Ménipée.   D  a  confondu.   Jean. 
Gode/roi  avec  Djenys  Godefrgi  , 
3®  du  nom ,  gar-de  des  registres 
de  la  chambre   de§   comptes  à 
paris  ,   mort  en    1.719.  C'est  à 
celui-ci,  que  le  public  est  rede- 
vable  de   l'édition-  dç  la  Satire 
Ménipée,    Il    est  vivrai  -  que   son. 
frère  en    donna  une    deuxième 
édition  en  1726.  Ils  étoient  ani- 
més l'un  et  l'autre  par-  le  même 

go  lit. 

IX.  GODEFRGI ,  (Jacques) 
né  à  Carentan  9  rooft  en  1624  9 
é toit  contemporain  et  rival  de- 
Hérault»  Il  avoit  une  grande  con- 
noissance  des  loi§ ,  etune  dinleC'- 
tique  excellente  9  qui  le  rendit 
souvent  redoutable  a  son  illustre 
lïdversaire.  Il  est  auteur  dHm 
Commentaire  de  la  Coutume  de 
J^ormandie  ,  joint  à  celui  de 
JBerauU  et  Ôl  Aviron  ,  1.684  et 
V77fi>  3- vol.  in-.£oUo*. 
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X.   GODEFROI,     Voye:^ 
Geofroi. 

GODEGRAND  9  Voy.  Chro^ 

D£6AND. 

GOI>ESCALQUE,  Voyez 

GOTESCALC. 

GODETS  9    V6y6z   Desgo- 
dets. 

I.  GODÎN  9  (  Loui5  )  né  à 
Paris  en  1704  9  montra  de  bonne^ 
lieure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L'académie 
des  Sciences  lui  ouvrit  son  sein- 
en  1 7  2  5. Une  des  époques  les  plus 
intéressantes  de  sa  vie  9  est  d'à*- 
voir  été  comme  le  chef  des  acft-i 
démiciens  qui  allèrent  au  Pérou 
en  1735  9  pour  la  mesure  dit 
degré  de  la  Terre.  Etant  entré 
au  service-  de  l'Espagne  y  il  fut 
déterminé  9  en  17529  à-accepter 
la  place-  de  directeur  de  l'aca- 
démie des  gardes-marine  de  Cadix^. 
oii  il  mourut  le  11  juillet  17(0^ 
à  56  ans.  On- a  de  lui  :  L  Cioq^ 
années  de  la  Connoissance  des 
Temps,  II.  Table  des  Mémoires 
de  V Académie  des  Sciences,  in-4.**' 
III..  Machines  approuvées  par 
V Académie  ,  6  voli  in-4.®  Godin 
avoit  d6s  qualités  estimables.  Il 
savoit  sentir  lés  douceurs  de  l'a- 
mitié 9  et-  les  faire  goûter  aux 
autres. 

IL  GOQÏN  DE . Ste-Cjroix  9, 
Voyez  Brin  y iJiLiEftS,^   . 

GODIN OT  9  (  Jean)  dbcteun 
en  théologie  et  chanoine  de  la 
cathédrale  de Rheims,  naquit  dans 
cette  ville  en  1 66 1 .  Persuadé  qu'il- 
pouvoit  unir  le  commerce  aux 
paisibles  fonctions  canonicales  9, 
yi  s'enrichit  par  celui  du  vin  r 
mais  ses- richesses  ne  furent  que- 
pour  les  pauvres  et  pour  ses  con- 
citoyens. Après  avoir  rendu  le 
doubla-  dâ  son-  patrimoine  à  s% 

Çg3 
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famille  ,  il  employa  plus  de  5oo 
mille  livres  à  décorer  la  cathé- 
drale 9  à  faire  venir  de  bonne  eau 
'  dans  la  ville ,  à  fonder  des  écoles 
gratuites ,  à  ouvrir  un  asile  aux 
malades.  Pendant  (|u'il  s'illustroit 
par  des  bienfaits,  quelques-uns 
de  hQ%  compatriotes  le  censu- 
roient  et  le  contrarioient  ;  et 
lorsqu'il  eut  fermé  les  yeux  en 
1749 ,  à  87  ans  ,  ses  ennemis 
voufoient  lui  faire  refuser  la  sé- 
pulture ecclésiastique  9  à  cause 
de  son  opposition  à  la;  bulle  Uni^ 
genitus.  Mais  des  citoyens  plus 
sages  obtinrent  qu'il  seroit  ense- 
veli honorablement  5  et  il  y  eut 
un  grand  concours  à  ses  obsèques. 
Quoiqu'il  n'ait  publié  aucun  ou- 
vrage ,  son  nom ,  inscrit  dans  les 
Annales  de  la  l)ienfaisance ,  mé- 
rite mieux  d'être  conservé  dans  le 
souvenir ,  que  celui  d'une  foule 
d'écrivains  médiocres  ou  sans 
vertus. 

GODIVE  ,  femme  de  Léof-^ 
frick  ,  duc  de  Mercie  9  se  signala 

Î)ar  un  trait  singulier.  Pour  dél- 
ivrer le5  habitans  de  Coventry 
d'une  amende  à  laquelle  son 
époux  les  avoit  condamnés ,  elle 
voulut  bien  se  soumettre  à  une 
condition  extraordinaire  ^  sous 
laquelle  le  duc  promit  de  leur 
pardonner  :  c'étoit  ^  qu  elle  iroit , 
toute  nue ,  à  cheval  d'un  bout  de 
la  ville  à  l'autre.  Cette  condition 
laissoit  peu  d'espérance  aux  bour- 

feois,  d'être  exempts  de  l'amende, 
ïais  Godive  trouva  le  moyen  de 
l'exécuter  en  se  couvrant  de  ses 
cheveux  9  après  avoir  fait  public* 
des  défenses  aux  habitans  de  pa- 
roître  dans  la  rue  ou  aux  fenê- 
tres 9  sous  peine  de  la  vie.  Quel- 
que rigoureux  que  fut  le  châti- 
ment, il  se  trouva  un  homme 
trop  curieux  ,  (c'étoit  un  bou- 
langer) qui  ^'f ut  assez  téméraire 
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pour  s'y  exposer ,  et  qui  fut  puni 
de  mort.  Pour  conserver  4a  mé- 
moire de  cet  événement ,  on 
porte ,  à  certain  jour  de  l'année  9 
en  procession  ,  la  statue  de  Go- 
dwe ,  ornée  de  fleurs  et  richement 
vêtue  9  au  milieu  d'ime  foule  de 
peuple  ;  et  la  statue  du  boulanger 
est  mise  sur  la  même  fenêtre  d'où 
il  regardoit.  C'est  Rapiii  Tkoiras 
qui  rapporte  ce  trait  dans  le 
premier  volume  de  son  Histoire 
d'Angleterre, 

GODONESCHE  ,  (  Nicolas  ) 
ne  fut  point  garde  des  médailles 
du  cabinet  du  roi  9  comme  nous 
l'avions  annoncé  dans  nos  précé- 
dentes éditions.  Cette  place  a  été 
occupée  depuis  1720  jusqu'en  sep- 
tembre 1754,  par  Gros  de  Boze  , 
de  l'académie  des  Inscriptions. 
Godonesche  fut  mis  à  la  Bastille 
en  1782  9  pour  avoir  fait  les  fi- 
gures qui  sont  dans  le  livre  de 
Boursier  ,  intitulé  :  ExpUcation 
abrégée  des  principales  Ques-^ 
tions  qui  ont  rapport  aux  af- 
faires présentes  ,  «731  ,  in-ia. 
On  a  encore  de  lui  :  Les  Mirf- 
daiUes  de  Louis  XV,  in— fol.  qui 
parurent  en  1727  et  en  17369 
augmentées.  Ce  graveur  mourut 
en  1761. 

L  GODWIN  9  (  Thomas  )  lit- 
térateur 'Anglois  9  profond  dans 
la  connoissance  des  langues  et  de 
l'antiquité  ,  éjtoit  né  à  Sommer- 
set  9  et  mourut  le  20  mai  164^9 
à  55  ans,  après  avAir  professé 
avec  distinction  dans  l'université 
d'Oxford..On  a  de  lui  :  L  Moses 
et  Aaron ,  réimprimés  à  Utrecht 
en  1 698  9  in-80  9  avec  les  savantes 
notes  de  Reizius.  Godwin  expli- 
que avec  beaucoup  d'érudition 
les  rits  ecclésiastiques  et  politi- 
ques des  Hébreux.  II.  Un  bon 
abrégé  des  Antiquités  Romaines, 
publiées,  sous  ie  titre  d'AnUqtti^ 
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iarum  H^manarum  compendium  ^ 
in-4**,  Oxford,  i6i3. 

n.  GODWIN,  (Frtoçois) 
évéque  de  Laiida£P ,  puis  d'Her- 
f ord  ,  né  à  Havington  9  étoit  lils 
de  l'ëvéque  de  Bath.  Il  mourut 
en  i633  9  à  7a  ans  ,  après  avoir 
publié,  plusieurs  ouvrages  ,  en- 
tr'autres  :  I.  De  PrcesiUibus  An-^ 
glloB  ,  161S  j  m^^/>  II.  Annales 
d'Angleterre  sous  Henri  VIII, 
Edouard  VI ,  et  Maries  en  la- 
tin ,  Londres  ,  1616  ,  in-folio. 
IIL  L'Homme  dams  la  Lune ,  tra- 
duit en  irançois ,  in  —  1 2  :  ou- 
vrage de  sa  jeunesse ,  publié  sous 
le  nom  de  Dominique  Gonzalès* 
—  Son  fils  Morgai^  a  traduit  ses 
Annales  en  anglois  ,  Londres  , 
I  fiSo ,  in-folio.  Il  y  en  a  une  ver- 
sion franc oise  par  Loigny ,  Pa- 
ris, 1647  9  in-4-°  Elles  sont  es- 
timées en  Angleterre ,  moins  à 
cause  dii  style  ,  que  pour  la  v^ 
racité  de  l'historien. 

GQÉRÉE ,  (  Guillaume  )  sa- 
vant libraire  dAmsterdam  ,  né  à 
Middelbourg ,  en  1 635  ,  a  voit  des 
connoissances  sur  tous  les  arts  , 
accompagnées  d'une  vaste  érudi- 
tion. Il  est  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'il  eut  cultivé  son  esprit , 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  per- 
dre son  père  de  bonne  heure  ,et 
de  tomber  entre  les  mains  d*un 
beau-père  rude  et  fâcheux.  Cet 
homme  ,  n'ayant  pas  étudié ,  ne 
vouloit  pas  permettre  h  ce  jeune 
homme  de  s'adonner  à  Tétude  , 
et  l'obligea  de  s'attacher  à  quel- 
que profession.  Goéréè  choisit  la 
librairie  ,  comme  une  profession 
*  qui  ne  le  priveroit  pas  du  com- 
merce des  savans ,  ni  entièrement 
de  Tétude.  Ses  ouvrages  mon- 
trent que  s'il  avoit  chargé  sa  mé- 
moire ,  il  n'a  voit  pas  négligé  son 
esprit  :  la  plupart  sont  in-folio. 
Us  roulent  sur  l'histoire  des  Juifs  ^ 
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sur  la  peinture  ,  sur  rarchitec- 
ture.  Ils  sont  écrits  en  Ûamand. 
Les  principaux  sont  ;  I.  Les  Anti^ 
quités  judaïques ,  Utrecht ,  1700  y 
2  vol.  in-folio ,  ornés  de  belles 
estampes.  Il  y  a  de  l'érudition  , 
mais  aus4  beaucoup  de  hors- 
d'œuvre  ,  et  il  ne  paroît  pas  que 
l'auteur  ait  puisé  dans  les  sour- 
ces. Les  tailles-douces  n'y  servent 
souvent  que  d'ornement ,  et  \oxi 
peut  croire  qu'une  bonne  partie 
de  l'ouvrage  a  été  faite  pour  les 
amener.  On  doit  porter  le  même 
jugement  du  suivant  :  II.  Histoire 
de  CEglise  Juive ,  tirée  des  écrits 
de  Moïse ,  1700 ,  4  vol.  in-fol. , 
ornés  d'estampes.  ïilJ  Histoire 
Ecclésiastique  et  Civile  ,  Ams-- 
terdara^  1705  ,  in-40^  etc.  IV. //i- 
troduction  à  la  pratique  de  Pein" 
ture  universelle  ,  in-8.0  V.  De  Ia 
cgnnoissance  de  l'Homme  ,  par 
rapport  à  sa  nature  et  à  la  Pein- 
ture ,  in  — 8.<^  VI.  Architecture 
universelle  ,  etc.  Il  mourut  à  Ams* 
terdam  ,  le  3  mars  1715  ,  à  76 
ans.  Il  étoit  fils  de  Hugues^Guil-^ 
laum^  GoEitEE  ,  mort 'a  Middel- 
bourg en  Zélande ,  vers  l'an  1643, 
qui  a  donné  une  traduction  en 
flamand  du  Traité  de  la  Bépu-^ 
blique  des  Hébreux  de  Pierre  Cu-* 
nœus  ,  Amsterdam  ,  1682,  in-8.« 
Il  a  aussi  donné  ime  Continua-^ 
tion  de  ce  traité  en  2  vol. ,  qui  a 
encore  ét4  augmentée  d  un  voL 
par  Guillaume  Outram  ,  qui  fait 
le  4*  vol.  de  cette  collection  ,* 
Amsterdam,  1701,  in- la.  Le 
tput  a  paru  aussi  en  françois  à 
Amsterdam ,  1703.  --^Guillaume 
Goérée  eut  un  fils  nommé  Jean  ^ 
né  à  Middelbourg  en  1 670  ^  qui 
se  fit  une  grande  réputation  par 
son  habileté  dans  le  dessin.  Il 
dessina  les  beaux  tableaux  qui 
sont  dans  la  salle  bourgeoise  de 
l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam ,  et 
mourut  dans  eette  ville  le  4  jaiw^ 

Gg  4    /    . 
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vier  173 1^  D  traduisit  en  hol- 
landois  V Histoire  métallique  de 
Louis.  XIV.  On  a  encore  de  lui 
f^ea  Pom<?j  hollandoises  ^  17^4  5 
in-8.^ 

GOÈTALS  5  Voy.  Henri  dm 
Gand. 

GOERTZ ,  (  Jean  ,  baron  de  ) 
du  duché  de  Holstein  ,  sut  plaire 
à  Charles  XII  par  son  caractère 
entreprenant  et  son  audace.  Ce 
que  ce  prince  étoit  à  la  tête  d'une 
nrmée,  Goertz\ étoït  dans  le  ca- 
binet. Employé  par  son  maître  en 
différentes  négociations  hasardeu- 
ses ,  il  fut  arrêté  en  Saxe  et  en  Hol- 
lande. Il  échappa  la  première  fois 
du  milieu  de  six  cavaliers  :  la 
seconde  ,  il  fut  remis  en  liberté , 
et,  Faffaire  fut  assoupie^  Il  s'a- 
gissoit.de  faire  révolter  l'Angle- 
terre en  faveur  du  prétendant, 
çt  d'embraser  l'Europe  par  ime 
guerre  générale.  U  s'agita  beau- 
coup ,  et  ne  réussit  point.  Chargé 
des  finances  du  royaume  de  Suède, 
il  eut  recours  à  des  moyens  ex- 
trêmes et  ruineux,  pour  fournir 
aux  dépenses  que  les  folies  hé- 
roïques de  Y  Alexandre  du  Nord 
exigeoienfc.  Il  donna  au  cuivre  à 
peu  près  la  même  valeur  qu'à 
J'arcç'^nt  ;  de  sorte  qu'une  moii- 
aoie  de  cuivre  dont  la  valeur  in- 
tpin3èqiîe  étoit  un  demi~sol ,  pas- 
soit  pour  trente  ou  quarante  avec 
la  aiarque  du  prince,  C'étoit 
comiae  ces  billets  de  change, 
4ont  îa  valeur  imaginaire  excé- 
dant bientôt  les  fonds  d'un  état , 
finissent  par  le  ruiner.  Les.  peu- 
ples manquant  de  confiance  ,  le 
ministère  est  réduit  à  manquer 
de  sonne  foi.  Les  monn oies. idéa- 
les S3  multiplient  avec  excès  ; 
les  particuliers  enfouissent  leur 
argent ,  et  la  machine  §e  détruit 
fvoc  une  confusion  ,  accompa- 
^ée    .jouvcnt  des  plus   grands 
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malheurs.  C'est  ce  qui  arriva  h: 
la  Suède.   Aussi ,  à  la  mort  de^ 
Charles  XII ,  le- baron  de  Goertz 
fut  arrêté;   et  paur  appaiser  les 
peuples   en  leur   sacrifiant   une^ 
\âctime  du  pouvoir  arbitraire ,  qui 
les  avoit  fait  gémir  sous  Char^ 
les  XII ,  il  fut  décollé  le  2  mars 
1715.  «Jamais homme,  dit  KoZ— 
taire^  ne  fut  si  souple,  ni  si  au-i 
dacieux  à  la  fois  ;  si  plein    de 
ressources  dans  les  disgrâces ,  si  < 
vaste  dans    ses  Hesseins,    ni  si 
actif  dans  ses  démarches,    l^ul 
,  projet  ne  Teffrayoit ,  aul  moyen 
ne  lui  coûtoit.  Il  prodiguoit  les 
dons ,  les  promesses ,  les  sermens,. 
la  vérité  et  le  mensonge.  » 

GOETZE  ,  (  Georges-Henri  >> 
zélé  Luthérien  de  Leipzig ,  dont*, 
on  a  un  très-grand  nombre- d'ou- 
vrages singuliers  ,  en  latin  et  en- 
allemand.  'Pa»mi  les  latins  ,   on 
distingue  :  SelecLa  ex  Historidi 
Litterariâ  ,  Lubeck  ,  1^709  ,  in-4"; 
et  "JSIeletemata   Annebergensia  ,^ 
ibid  ,  1706  ,  3  vol.  in-ia  >  les-, 
quels  contiennent  plusieurs  dis- 
sertations qui  av oient  paru  sé- 
parément. U  mounit  à, Lubeck^ 
le  25  mars  172^9  à  6i  ans,  sur- 
intendant  des    églises    de    cette 
\iJle.   «  On  voit  dans  quelques- 
uns  de  ses  livres  ,  beaucoup  de 
choses  qui  sentent  le  cbntrover-   . 
siste ,  dit  Niceron ,  et  même  le 
dontroversiste  du  plus  bas  étage. 
Il  sacrifioit  en  cola  à  ses  préjugés, 
bu  à  ceux  de  ses  disciples.  »  Ce 
qui  prouve  cependant  'qu'il  étoit 
fanatique  lui- môme,  c'est  son 
traité   De   reliquiis  Luther i ,    à  • 
l^eipzig,  1703  ,  in-4.®  Cette  dis- 
sertation roule  uniquement  sur 
les  lieux  que  Luther  a  habités  ; 
minuties   très-peu   intéressantes 
pour  ceux  qui  ne  suivent  pas  la 
bannière  de  ce  patriarche.  Les 
autres  ouvrages  de'  Goetze  sont 
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chargés  de  citations  tirées  ordi- 
nairement d'auteurs  Luthériens  , 
dont  û  accompagne  toujours  les 
xioms  d'épithètes  pompeuses. 

GOEZ ,  (  Damîen  de  )  gentil- 
homme Portugais ,  se  fit  un  nom 
dans  le  monde  ,  par  les  emplois 
qu'il  occupa  ,  et  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  ses  ou- 
Trages.  11  fut  camérier  du  roi 
JEmmanuel ,  qui  lui  confia  plu-< 
jSieurs  négociations  importantes 
dans  les  cours  de  Pologne ,  de 
Danemarck  et  de  Suède.  Entraîné 
par  la  passion  de  la  littérature , 
il  se  retira  à  Louvain  pour  la 
cultiver  plus  tranquillement.  Cette 
ville  ayant  été  assiégée  en  1545 
par  vingt— cinq  mille  François, 
Coez  se  mit  à  la  tête  des  éco- 
liers ,  fit  des  prodiges  de  valeur , 
et  fut  enfin  pris  par  les  assiégeans. 
Lorsqu'il  eut  sa  liberté  ,  il  re- 
tourna en  Portugal ,  pour  écrire 
l'histoire  de  cet  état  ;  mais  il  ne 
put  achever  ce  grand  ouvrage. 
Si  se  laissa  tomber  dans  son  feu 
«n  1696  ,  et  n'en  fut  retiré  que 
mort  et  à  demi-brùié.  Le  même 
accident  est\arrîvé  de  nos  jours 
à  l'abbé  Lengiet  du  Fresnoy* 
Goez  aimoit  la  poésie  et  la  mu- 
sique 5  chantoit  bien  ,  faisoit  des 
vers  ,  et  cultivoit  l'amitié.  Il  goù- 
toit  5  avec  des  amis  instruits  , 
tout  ce  que  la  communication  des 
esprits  a  de  plus  agréable  ,  et  la 
société  de  plus  doux.  Parmi  les 
ouvrages  que  ce  savant  et  fécond 
écrivain  a  mis  au  jour ,  on  se 
contentera  d'indiquer  :  I.  Legatio 
fnagni  Indorum  ùmperatorls  ad 
Emmaniielem  Lusitanien  Regem , 
,  anao  i  5  1 3  ;  Louvain  ,15  32, 
in-8.<*  C'est  un  mémoire  curieux 
sur  l'ambassade  du  Prête  — Jean 
en  Portugal.  IJ.  Fides  ^  religio  , 
moresque  uEthiopum  ,  in-4",  Pa- 
r»)  X  544.  m^Corhmeïifanq  rerum. 
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gestarum  in  Indid  à  Lusitanis- 
anno  i539  ,  Louvain  ,  1^49  ,. 
in-8.°  IV.  Vrhis  Ulysipponis  des--  . 
criptio  ^  Évora  ,  ï534  ,  in  — 4.?' 
V.  Histoire  du  roi  Emmanuel  , 
en  portugais ,  in-foh  VI.  Chro-^ 
nique  ,  en  portugais  ,  du  Prince^ 
Don  Juan  II ,  in-foL  ,  etc, 

GOFFREDY  ,  élève  de  Bar-<^ 
tholomé  ,  peintre  et  graveur  du 
dernier  siècle  ^  a  égalé  son  maître 
par  sa  touche- légère 'et  spiri- 
tuelle; mais  il  est  fort  au-des-  ,' 
sous  de  lui  pour  le  coloris.  6es^ 
Paysages  sont  recherchés. 

GÔFRID Y  ,  (  Louis  )  curé  de- 
là paroisse  des  Acoules  de  Mar- 
seille ,  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  livres  de  magie.  A  force 
de  hre  ces  productions  ,  il  s'ima- 
gina qu'il  étoît  sorcier.  Il  crut 
que  le  Diable  lui  avoit  donné 
l'art  de  se  faire  aimer  de  toutes 
les  femmçs  ,  en  soufflant  sur 
elles  9  et  il  souffla  sur  beaucoup. 
Une  des  filles  d'un  gentilhomfne 
nomme  la  Palud ,  fut  celle  qu'il 
choisit  préférablementpour  exer- 
cer son  pouvoir.  Il  l'initia  dans 
tous  les  mystères  du  Sabbat  et 
de  l'amour.  Cette  folle  étant  re- 
venue à  elle  ,  alla  s'enfwmer  dans 
un  couvent  d'Ursulines.  Son 
amanâ  fâché  de  ce  qu'on  lui  aveit 
enlevé  sa  proie  ,  envoya  une  lé- 
gion de  diables  dans  le  monas- 
tère ,  ou  du  moins  il  persuada 
aux  religieuses  qu'il  l'avoit  en- 
voyée. Ces  bonnes  filles  firent 
toutes  les  extravagances  d'une 
femme  imbécille  qui  se  croit  pos- 
sédée. Le  mystère  éclata  ^  et  €0-^ 
fridy,  prêtre  sacrilège  et  insei^sé, 
fut  condamné  au  feu  par  le  par- 
lement de  Provence.  L'arrêt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  161 1. 
Plusieurs  années  après  l'exécu- 
tion de  ce  profanateur ,  sa  maî- 
tresse reparut  sur  la  scène.  Dé^f 
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nc^ncée  an  parlement  d' Aix  comme 
une  insigne  sorcière,  elle  fut  con- 
damnée en  1 633  ,  à  être  enfermée 
;i^our  le  reste  de  ses  jours. 

GOGUET  ,  (  Antoine-Yves) 
naqnit  à  Paris  en  1716  ^  d'un 
père  avocat.  Les  succès  des  pre- 
mières études  sont  souvent  équi- 
voques, Goguet  en  fut  un  exem-r 
pîe.   il  fit  ses   humanités   et  sa 
^  pîiilosopljie  Sans  éclat  ;  il  ne  brilla 
pas  davantage  dans  la  magistra- 
ture ,  lorsqu'il   eut  acheté  une 
charge  de  conseiUer  au  parlement. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de 
la  littérature,  pour  laquelle  il 
étoit  propre  9  son  génie  ,  natu» 
rellement   froid  et  tardif,  s'é- 
chauffa ,   et  fut  bientôt  en  ^tat 
de  produire  d'excellentes  choses. 
li  mit  au  jour  ,  en   1758  ,  son 
savant  ouvrage  de  VOrigine  des 
Lois  ,  des  Arts  ,  des  Sciences  , 
et  de  leurs  progrès  chez  les  an-^ 
ciens  Peuples  ,   en  3  vol.  in-40  ; 
réhnprimé  depuis  en  6  vol.  in- 12, 
Paris,  1778.  L'auteur  considère 
la  naissance  et  les  progrès   des 
connolssances   humaines    depuis 
*4<//iTO  jusqu'à  *Cyr«5.  Cette  mar- 
tière    intéressante  pour  l'esprit 
humain ,  est  traitée  dans  ce  li- 
vre avec  autant  d'érudition   que 
^'exactitude.    S'il  est   sup^ficiel 
sur  quelques  points  ,  il  est  très- 
étendu  sur  pliisieurs  autres  ;  et 
quoique  cet  ouvrage  marque  plus 
de  travail  que  de  génie ,  Je  génie 
ne  laisse  pas  de  s'y  faire  sentir, 
sur -tout  dans  le  ô^  volume.  Il 
seroit  à  souhaiter  que  l'auteur  , 
si  profond  pour  la  partie  histo- 
rique ,  se  fut  attaché  davantage 
h  saisir   l'esprit  des  1  hoses  ,  et 
fut  un  peu  plus  foi  t  dans  la  partie 
philosophique,  i-on  style  ,  en  gé- 
néral ,  noble   et  él(?gant ,   n'est 
pas    tout— à-fait  exeiiipt  de  ces 
expressions  que  k  mode  vaXxo^ 
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duit,  et  que  le  goût  réprouve.^ 
Goguet  ne  jouit  pas  long-temps . 
des  éloges  que 'le  public  savant 
donnoit  à  son  ouvrage.  La  petite 
Vérole,  maladie  que  personne  n'a- 
voit  jamais  plus  appréhendé  que 
lui,  l'emporta  le  2  mai  1758 ,  à  42 
ans.  U  laissa ,  par  son  testament  9 
ses  manuscrits  et  sa  bibliothèque 
à  Alexandre  —  Conrart  l'ugère  , 
conseiller  de  la  cour  des  aides  y 
son  ami ,  qui  Tavoit  beaucoup 
servi  dans  ses  études  ,  et  que  la 
douleur  de  sa  perte  précipita  , 
trois  jours  après  ^  dans  le  tom-«^ 
beau  ,  âgé  seulement  de  37  ans» 
Ces  deux  'savans  étoient  dignes- 
l'un  de  l'autre ,  par  l'esprit  et  par 
le  cœur.  Doux  ,  simples  ,  mo- 
destes ,  religieux ,  ils  avoient  1er 
mêmes  connoissances  ,  et  les 
mêmes  vertus.  Goguet,  malgré 
sa  modestie  ,  étoit  très— sensible 
aux  louan|;es  et  aux  critiques  ^ 
mais  sans  s'enorgueillir  des  unes  , 
et  sans  mépriser  les  autres.  Il 
avoit  commencé  ,  lorsqu'il  mou-« 
rut ,  un  grand  ouvrage  sur  TO- 
rigine  et  les  progrès  des  Lois  ^ 
des  Arts  et  des  Sciences  en  France^ 
depuis  le  commencement  de  la  mo^ 
narchie  jusquà  nos  jours.  Le  suc-* 
ces  de  sa  première  production 
doit  faire  regretter  qu'il  n'ait  paS 
eu  le  temps  de  donner  la  seconde«^ 

GOHORRI ,  (  Jacques  )  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Pa- 
ris ,  parent  du  «  président  Fau- 
chet  ,  ttaduisit  en  françois  les 
tomes  10,  11-,  12  et  i3  de 
Yyimtidis  des  Gaules,  On  a  enr- 
cofe  de  lui  :  1.  Un  petit  livre 
singulier  ,  intitulé  :  Le  Livre  de 
la  l'ontaine  périlleuse  «  avec  la 
Chartre  de  Vyimour,,,  Œuvre 
très—excelUnL  de  Poésie  antique., 
contenant  la  Sténographie  des 
mystères  secrets  de  la  science 
nUatiraU*   il  ue  se  donna   ç^ue 
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pour  l'éditeur  et  le  commenta^ 
teur  de  cet  ouvrage  ,  imprimé  à 
Paris  en  157a  ,  in-8.*'  IL  Traité 
des  vertus  et  propriétés  du  Pe— 
tun.  ,  appelé  en  France  VHerhe 
à  La  Reine ,  ou  Médicée  :  c'est  le 
tabac  ,  récemment  alors  décou- 
vert. Gohorri  mourut  en  1376. 

GOIBAUD  ,  Voy  IL  BOIS. 

GOIS  ,  (  les  )  bouchers  de  Pa- 
ris ,  sous  le  règne  de  Charles VI, 
vers   la  fm  du    14^  siècle  et  au 
commencement  du  1 5* ,  étoient 
trois  frères.  La  France  étoit  alors 
partagée  en  deux   grandes  fac- 
tions :  celle  d'Orléans  ,  dite  des 
yirmagnacs ,  et  celle  des  Baur-^. 
guignons.    Ces   trois   bouchers  , 
auxquels  plusieurs  antres  du  même 
métier  se  joignirent ,  avec  une 
troupe  d'écorcheurs  et   d'autres 
artisans  et  gens  de  néant ,  prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne, 
€t  causèrent  de  grands  désordres 
dans  Paris ,  pillant  et  tuant  ceux 
qu'on   soupçonnoit  de  favoriser 
les  Armagnacs. 

GOLDAST  ,  (  Melchior-Hai- 
minsfeld  )  né  à  Bischofs—Zell  en 
Puisse  ,  vers  1376,  devint  con- 
seiller du  duc  de  Saxe  9   et  mou- 
rut pauvre  le  1 1  août  1 633  ,  à 
59  ans.  C'étoit  un  homme  extrê- 
mement laborieux  ,  et  un  grand 
compilateur.  Ses  ouvrages  lui  ser- 
virent plus  pour  subsister,  que 
la  qualité  de  gentilhomme  qu'il 
prenoit.  La  manière  dont  il  tra- 
fiquoit  ses  livres  9  fait  assez  con- 
noitre  son  indigence.  Quand  il  en 
publioit  quelqu'un 9  il  en  envoyoit 
des  exemplaires  aux   magistrats 
des  villes  :  on  lui  donnoit  ordi- 
nairement un  peu  plus  que  le 
livre  ne  cou  toit  9  et  ces  petites 
libéralités  ]ç  faisoient  vivre.  Ce- 
pendant 9  quoique  le  i^esoin  lui 
«it  mis  souvent  la  plume  à  la 
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main  ,  on  lui  est  redevable  d'uts 
grand  nombre  de  pièces  incon- 
nues 9  qui  rendent  ses  collections 
assez  estimables.  Les  principales 
sont  :  L  Monarchia  sancti  Jm^ 
perii  Bomani  ,  i6ii9-^i3et 
— t4  9  en  3  vol.  in— fol.  C'est  une 
compilation  de  difiPérens  Traités 
sur  la  juridiction  civile  et  ecclé- 
siastique 9  assez  curieuse  9  mais 
pleine  de  faux  titres»  IL  Alaman^ 
niœ  Scrip tores  ,  i73o  9  3  vol. 
in-fol.  ;  recueil  utile.  IIL  Com^ 
mentarius  de  Bohemiœ  regno  , 
in— 4.0  IV.  Informatio  de  statu 
Bohemiœ  quoad  jus  ,  in— 4^  :  trai- 
tés irbpprtans  pour  l'histoire  de 
Bohême  9  réimprimés  depuis  peu 
à  Francfort.  V.Sybilla  Francien , 
in— 4.**  C'est- un  recueil  de  diffé- 
rens  morceaux  sur  la  Pucelle 
d'Orléans  ;  il  est  rare.  VL  Scrip-^ 
tores  aliquot  rerum  Suevicarum  , 
in— 4.°  Vn.  Collectio  Constitution 
num  Imperatorum ,  2  vol.  in-foL , 
VI_IL  Collectio  Consuetudinum 
et  Legum  Imperalinm  ,  in— folio. 
IX.  Parœnetici  veleres  cum  notis  , 
JJndaviœ  ,  1604  ,  in— 4®  :  recueil 
recherché  des  savans9  et  peu  com- 
mun. V.  PoLitica  Imperalia  , 
2  vol.  in— fol.  Voyez  un  Becueil 
de  Lettres  qui  lui  furent  écrites 
par  divers  sa  vans  9  imprimé  en 
16889  à  Francfort. 

GOLDMAN  9  (  Nicolas  )  né  k 
Breslaw  en  1623  9  et  mort  à 
Leyde  en  166^  9  à  42  ans  9  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  :  L  Elementa 
Architectures  mili taris  «  et  Un 
autre  traité  d'architecture  ,  pu- 
blié par  Sturmius.  II.  De  Stylo^ 
metricis.  III.  De  usu  proportion* 
narii  CircuU,  Ces  ouvrages  ont 
quelque  mérite. 

GOLDONI-,  (Charles) auteur 
dramatique  9  né  à  Venise ,  con- 
çut le  projet  de  tirer  la  scène  ita- 
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henjie  de  l'état  déplorable  oit  elle 
étoit  réduite  et  le  remplit  avec 
siiccèSv Plusieurs  tragédies,  plus 
de  cent  comédies  en  trois  actes 
ou  en  cinq  fixèrent  la  renommée 
à  son  nom  ,  et  le  firent  surnom- 
mer  le  Molière  de  Tltalie.  Plu- 
sieurs  cours   disputèrent   à  son 
pays   l'avantaoje  de  le  posséder. 
La.  France  obtint  la  préférence. 
Il  arriva  à  Paris  en  176 1 ,  et  fut 
nommé   maître    de   langue  ita- 
lienne des  tantes  du  roi.  Goldoni 
est  mort  dans  ces  derniers  temj^s. 
Les  tjagédies  les  plus  remarqua-» 
blés  de  cet  auteur  sont  Bélisnire , 
Griselda  ,  Renaud  de  Montau^ 
han.  Elles  sont  inférieures  à  ses 
comédies.  La  première  ,  intitulée 
la  Bonne  femme  ,  futroprésentée 
en   Italie   en   17425  la  dernière 
fut  celle  du  Bourru  bienfaisant , 
jouée    à    Paris    avec    un   grand 
succès.  Toujours  exact  dans  ses 
peintures,  toujours  comique  dans 
ses  intrigues   et  vrai  dans   son 
dialogue  ,  il  n*est  guère  de  ridi- 
cules qu'il  n'ait  attaqués ,  de  ca- 
ractères qu'il  n'ait  approfondis. 
Souvent  même ,  mécontent  d'un 
premier  essai ,  ou  s'appercevant 
que  quelques  nuances  principa- 
les d'un  caractère  a  voient  échap- 
p^^es  à  son  pinceau  ,  il  le  repro- 
duisoit  dans  «n  autre  ouvrage  , 
et  le  plaçoit  de  manière  à  faire 
ressortir   sans    effort   les    traite 
nouveaux  sous  lesquels  il?  le  pré- 
sontoit.    Cette    attention   scru- 
puleuse caractérise  l'observateur 
philosophe  ,  comme  cette  faci- 
lité à  se  replier  sur  soi  — même 
décèle  un  génie  extraordinaire. 

GOLDSMITH,  (  Olivier)  na- 
quit à  Roscommon  en  Irlande 
fan  17295  et  mounrt  d'une  fièvre 
nerveuse  le  4  avril  1774,  à  43 
ans.  Ses  parcns  l'ayant  di^àtiné  à 
la  médecine  ,  il  pas^a  k  £dxm- 
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bourg  pour  étudier  cette  scîencd. 
Ayant  été  forcé  de  quitter  l'E- 
cosse ,  pour  avoir  répondu  d'une- 
somme  considérable,  il  parcou- 
rût une  partie  de  l'Europe  à  pied, 
toujours  joyeux  ,  bravant  la  mau-^ 
yaise  fortune  j  et  se  faisant  une 
ressource-  de  so«  talent  à  jouer 
de   la  flûte.  Il  se   fit  cependant' 
recevoir  bachelier  en  médecinç 
à  Louvain.  Ayant  rencontré  un 
jeune  homme  qui  se  charges^  de 
le  conduire  en  Fratice ,  il  l'y  sui-'. 
vit..  Il    s'en  retourna  bientôt  à 
Londres  sans    argent.  Il   devint 
successivement  alors  garçpn  apo- 
thicaire ,    sous-précepteur  dans, 
une  école  ,    écrivain  périodique^ 
et  enfin  homme  célèbre.  Il  ne  fut. 
jamais  à  son  aise  :  CQpendant  les. 
poëmesdu  Voyageur ,  du  Village 
désert ,  les  Lettres  sur  l'Histoire^ 
d'Angleterre  ,  et  la  comédie  du. 
Bon  Homme ,  qui  respirent  une 
touche  originale  5  lui  procurèrent^ 
des   honoraires    considérables   ;. 
Tïiais  sa  facilité  à  prêter  9  et  soa. 
inclination  pour  le  jeu  ,  le  pri-t 
vèrent  de  ces  ressources  passa- 
gères. Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu ,  dans  la  pauvreté  et  l'in-» 
curie.    Il  s'est  peint  ,     sous   1& 
nom  de  George  ,  dans  son  Mi** 
nistre  de  TVakefield ,  roman  plein- 
d'intérêt  et  de  sensibilité  ,  qu'on 
peut  lire  plusieurs  fois  et  tou- 
jours avec  plaisir.  On  lui   doit? 
encore  des  Essais  de  morale ,  des 
Pièces  de  théâtre ,  et  même  quel- 
ques Écrits  sur  les  sciences.  Un 
violent  incendie  ayant  consumé 
en  i8o3  l'imprimerie  du  libraire 
Hamilton  à  Londres  ,   on  a  ob- 
servé que  la  massif  des  caractères 
typographiques,  qui  a  voient  ser^ 
vi  à  l'iraj^ession  de  plusieurs  ou-* 
vrages  de  Goldsmith  ^  ayant  été 
.  mise  en  ft^sionpar  le  feu  ,  formii 
un  torrent  qui  pénétra  dans  W'^- 
gliie  voisine  ",  et  alla  saivoto^; 
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'presque  entièrement  sur  la  tomte 
de  cet  auteur.  Goldsmith  étoit, 
malgré  son  esprit ,  d'une  grande 
simplicité  dans  la  vie  privée ,  et 
d'une  candeur  qui  l'exposa  quel- 
quefois à  des  désagréraens.  Un 
jour  il  se  rendit  chez  le  duc  de 
Northumberland ,   qui  ,    sur   sa 
répi^tation  ,   avoit  désiré  de  le 
voir.  Le  docteur  flatté  ,    couruf 
chez  ce  seigneur  ,    et  trouvant 
deux  personnes  dans  son  appar- 
tement où  on  l'avoit  introduit , 
il  fit  une  méprise'assez plaisante, 
en  saluant  profondément  un  do- 
mestique qu'il  prit  pour  le  duc , 
et  en  traitant  assez  cavalièrement 
le  duc  qu'il  prit  pour  un  valet. 
Il  fut   si  étourdi  et  si  honteux 
lorsqu'on  le  détrompa  ,  qu'il  ne 
sut   comment  s'excuser  ,   et    se 
retira   sur— le— champ.    Plusieurs 
grands  seigneurs  lui  térti  oigne- 
fent  le  même  empressement  que 
le  duc  de  Northumherland  ;    et 
la   vanité   dont  il    étoit    rempli 
le  fit  tomber  dans  un  piège  qui 
lui  fut  tendu  peu  de  temps  après. 
Dans  le  temps  où  il  joidssoit  de 
sa  plus  haute  réputation  ,  il  se 
trouva  chargé  de  dettes  criardes. 
Un  de  ses  créanciers.,   un  peu 
moins  patient  que   les  autres  , 
obtint  un  arrêt  de  prise  de  corps 
<îontre  lui  ;  mais  on  ne  pouvoit 
l'arrêter  dans  son  appartement , 
•et  il  n'en  sortit  plus.  On  lui  écri-, 
vit  une  lettre   supposée  sous  le 
nom  de   l'intendant  d'un    grand 
«eigneur ,  qui  étoit  très-flatté  de 
le  voir.  Il  vint  au  rendez-vous  , 
et  il  fut  arrêté  par  un  Bailli  char- 
gé de  l'exécution  de  son  décret. 
Heureusement  pour  le  docteur  , 
son  imprimeur  le  tira  de  ce  mau- 
vais pas ,  en  payant  pour  lui.  On 
connoît  en  notre  langue  le  poëme 
du  Village  abandonné ,  par  une 
traduction  en  vers  françois  qui 
parut  en  1770  5  in-8®,  avec  fig. 
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l&OLIATH  ,  géant  de  la  ville 
de  Geth  ,  d'environ  neuf  pieds 
six  pouces  de  hauteur,  fut  tué 
i^dx  Dnvld  d'un  coup  de  pierre, 
vers  l'an  io63  avant  J.  C.  Ses 
armes  répondoient  à  la  grandeur 
de  sa  taille.  Son  casque  étoit 
d'airain  ;  sa  cuirasse ,  de  même 
métal ,  pesoit  cinq  mille  sicles , 
ce  qui  fait  plus  de  i56  livres  dé 
notre  poids.  Il  avoit  aussi  des 
bottes  et  un  bouclier  d'airain.  Le 
fût  de  sa  Iiallebarde  étoit  de  la 
grosseur  d'une  ensable  de  tisse- 
rand ;  et  le  fer  dont  elle  étoit 
garnie  ,  pesoit  six  cents  sicles  , 
c'est-à-dire  près  de  vingt  livres. 
Horstius  prétend  que  ses  armes 
dévoient  peser  au  moins  272  li- 
vres de  notre  poids. 

I.  GOLIUS ,  (  Jacques  )  né  à 
IdL  Haye  en  i&j)6  ,  succéda  au 
savant  Erpenius ,  dans  la  chaire 
d'Arabe  de  l'université  de  Leyde# 
Il  voyagea  en  Afrique  et  en  Asie  , 
pour  se  perfecti,onner  dans  la 
connoissance  des  langues  orien- 
tales. Les  Turcs  le  laissèrent 
fouiller  dans  les  bibliothèques  de 
Constantinople  ,  et  on  voulue 
l'y  retenir ,  en  lui  procurant  de 
grands  avantages.  11  préféra  le 
séjour  de  Leyde  ,  et  y  mourut  le 
28  septembre  1667  ,  à  71  ans. 
On  a  de  ce  savant  :  I.  Une  édi- 
tion de  \ Histoire  de  Tamerlan  , 
composée  enr  arabe  par  un  des 
meilleurs  écrivains  Asiatiques. 
n.  Une  autre  de  VHistoire'  des 
Sarrasins  ,  par  Elmacin.  III.  Un. 
Dictionnaire  Persan ,  qu'on  trouve 
dans  lé  Lexicon-Heptaglotton  de 
CasteL  IV.  Un  Lexicon  Arabe , 
Leyde,  i653  ,  in-folio,  estimé 
pour  son  exactitude.  V.  Les  EU-^ 
mens  Astronomitjites  d'Alfargan  » 
avec  de  savans  commentaires  y 
in— 40;  AmsterdaYn  ,  1665  '  ^^"s 
vrage  peu  commun. 
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II.  GOLIUS  5  (Pierre  )  ou  Ck- 

CESTIN    DE    SaIQITE  -  LUDUVINE  , 

frère  du  précédent,  né  à  Leyde, 
le  fit  Carrae-déchaussé ,  et  passa 
À  Alep  en  qualité  de  missionnaire. 
Il  remplit  cet  emploi  avec  zèle 
dans  toute  la  Syrie ,  et  érigea  un 
monastère  de  son  Ordre  aur  le 
mont  Liban.  Il  alla  ensuite  à  Ro- 
me, où  il  enseigna  la  langue  arabe, 
et  travailla  à  l'édition  de  la  Bible 
eh  cette  langue  ,  imprimée  l'an 
1671  par  les  /Soins  de  Sergius 
Jtislus ,  savant  maronite ,  arche- 
vêque de  Damas.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  vers  ce  temps  visiter 
les  missions  des  Indes.  H  mourut 
k  Surate  vers  l'an  1673.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  en  lan- 
gue arabe  de  l' Imitation  de  J,  €•, 
par  Thomas,  à  Kempis  ,  impri- 
inëe  à  Rome  en  1 663.  IL  Vie  de 
Ste.  Thérèse  ,  en  arabe.  III.  U  a 
traduit  en  latin  de  l'arabe ,  Para-^ 
boles  et  Sentences, 

I.  GOLTZIUS ,  (  Hubert  )  cé- 
lèbre antiquaire  ,  né  à  Vanloo 
dans  le  duché  de  Gueldre  en 
i52  5  9  parcourut  la  France  , 
ritnlie  9  l'Allemagne  ,  recher- 
chant des  inscriptions  ,  des  ta- 
bleaux anciens  ,  des  médailles. 
Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les 
.cabinets  et  toutes  les  bibliothè- 
ques. La  ville  de  Rome  Thonçra 
de  la  qualité  de  citoyen.  De  re- 
tour dans  les  vPayW-Bas  ,  il  mit 
40US  presse  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
l.  Fasti  Romani  ex  antitjuis  nu*' 
mismatibus  et  marmoribus  œr^ 
expressi  et  illustrati  ,  in-folio. 
Brhgis ,  typis  ejusdem  CL  GoltzLi , 
et  à  Anvers,  1618  ,  avec  les  no- 
tes d'André  Schott  et  de  hoiùs 
Nonnius  ,  vol.  in— fol. ,  où  l'éru- 
ditlon  n'est  pas  épargnée.  11.  Jco-- 
nes  Imperatorum  Romanorum  , 
tt  séries    Austriacorum  ,,  Casp, 
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Gevnrsu ,  in-fol.  C'est  un  recueil 
de  toutes  1^  médailles  échappée! 
aux  injures %^t  temps  ,  où  aux 
dévastations  aè^sbarbares ,  depui» 
Ja/ej  -  Ct^^flr^^qu'à  Charles-' 
Quint»  On  a  diccxx^fioltzius  ,  de 
n'avoir  pas  toujours^.-àq  distinguer 
les  médailles  supposées  ,  d'avec 
les  vérit;ables.  Cependant ,  Vail-^ 
lant  assure  qu'après  un  examen 
exact,  il  n'en  a  pas  trouvé  une 
seule  dont  on  puisse  douter. 
.10.  JuUhs  Cœsar  ,  seu  illius  vitA 
ex  numismatibùs ,  in-nfol.  IV.  Ces- 
sar  Augustus  ex  numismatibus  ^ 
in— fol.  V.  Sicilia  et  niagna  Grœ^ 
cià  ,  ex  priscis  numismatibus  , 
in-folio  :  ouvrage  savant  et  es- 
timé. La  première  édition  est  de 
Bruges  en  1 576  ;  la  seconde ,  en- 
richie des  notes  di  André  Schott , 
parut  à  Anvers  en  1618.  Y I.  Ca- 
talogue  des  Consuls.  VIL  Un 
Trésor  d'Antiquités  ,  plein  de 
recherches.  Tous  ces  ouvrage» 
sont  en  latin ,  et  forment  3  vol. 
in— fol. ,  imprimés  à  Anvers  en 
i635  et  1708.  Ce  savant  mourut 
à  Bruges,  le  14.  mars  x583  ,  à 
57  ans.  Il  étoit  aussi  peintre  et 
graveur  en  bois.  Il  avoit  une  im- 
primerie chez  lui ,  pour  qu'il  se 
glissât  moins  de  fautes  dans  ses 
ouvrages.  Après  sa  mort,  on  a 
publié  un  autre  ouvrage  de  Golt— 
zius  sur  les  médailles  des  villes 
Grecques ,  avec  un  commentaire 
d^  Louis  Nunez  Espagnol,  sous 
ce  titre  :  Ludovici  Nunnii  Com^ 
mentarius  in  Huberti  Goltzii  Grœ- 
ciam  ,  insulas  ,  et  Asiam  mino- 
rem,  Anvers,  1620  ,  in-folio. 
On  a  perdu  la  plus  grande  par- 
tie des  médailles  recueillies  par 
Goltzius,  De  trente  provinces 
dont  il  avoit  des  suites,  il  n'en 
a  été  conservé  que  cinq  ,  la 
Colchide  ,  la  Cappadoce  ,  la 
Galathie  ,.  le  Pont  et  la  Bi- 
thynie. 
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peintre  et  graveur  ,    naquit  en 
i558,  au  village  de  Mulbracht 
dans  le  duché  de  Juliers.  Golt^ 
iltu  avoit  une  mauvaise  santé  X 
dont  le  dérangement  étoit  causé 
par   quelques    affaires   domesti- 
ques.   Cependant    l'envie    d'ap- 
prendre le  détermina  à  faire  un 
voyage.   Il  passa  par  les  princi- 
pales villes  d'Allemagne  ;   et  de 
son  valet  il  fit  son  maître  ^  afin 
d'être  plus   libre    et    de    n'être 
point  connu.  Il  visitoit ,  en  cet 
état  9  les  cabinets  des  peintres  et 
des  curieux.  Son  prétendu  maître 
faisoit  aussi  voir  de  ses  ouvra- 
ges ,  et  Goltziiis  mettoit  son  pîâi- 
\  8ir  à  entendre  les  jugemens  qu'on 
en  portoit  devant  lui ,  pour  en 
profiter.   L'exercice   du  voyage, 
le   plaisir  que  lui   donnoit   son 
déguisement ,  et  le  changement 
d'air  ,  dissipèrent  les  inquiétudes 
de  son  esprit ,  et  rétablirent  sa 
santé.  Il  alla  à  Rome  et  à  Naples  , 
oii  il  fit  beaucoup  d'étudeâ  d'a- 
près les  antiques  et  les  produc- 
tionç  des  meilleurs- artistes.  Il  a 
peu  travaillé  en  peinture  ;  mais 
il  a  gravé  plusieurs  sujets  en  di- 
verses manières.  On  a  beaucoup 
^Estampes  fqrt  estimées ,  faites 
d'après  les  Dessins  qu'il  avoit  ap- 
portés d'Italie.  On  remarque  dans 
celles  de  son  invention,  un  goût 
de  dessin  qui  a  quelque  chose  de 
rude  et  d'austère  ;   mais  on   ne 
peut  trop  admirer  la  légèreté  et 
•n  môme  temps  la   fermeté  de 
Jon  burin.  Il  mourut  à  JHarlem, 
•n  1617  ,  à  5^  ans.         .  <^ 

GOMAÎV,  (  François  )  théo- 
logien Calviniste  ,  chef  des  Go^ 
viaristes  ou  Contre-Hemontrans  , 
naquit  à  Bruges  en  i563.  Après 
avoir  étudié  sous  les  plus  habiles 
théologiens  de  5a  secte ,  il  obtint 
.Une  chaire  de  Ûiéologie  4  Leyde, 
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et  î*occt<pa  avec  distinction.  Ar^ 
minius  professoit  alors  dans  l'u- 
niversité de  cette  ville;  ce  seo* 
taire  ,  trop  favorable  à  la  natur» 
humaine  ,    donnoit   à  l'homme 
tout  le  mérite  des  bonnes  œuvres* 
Gomar ,   partisan  des    opinions 
de  Calvin  sur  la  prédestination  j 
aussi  irtquiet  que  tet  hérésiarque 
et  aussi  fanatique  ,  s'éleva  avec 
force   contre  un  sentiment  qui 
lui  paroissoit  anéantir  les  droits 
de  la  grâce.  Il  attaqua  Arminius 
en  particulier  et  en  public  II  y 
eut  de  longues  conférences  ,  qni^ 
loni  de  rapprocher  les  partis  ,  les 
aigrirent  davantage.  Gomar  son- 
•tint  dans  ses  thèses  contre  Armi-* 
nias,   «qu'il  étpit  ordonné  ,  par 
un  décret  éternel  de  Dieu  ,  que 
parmi  les  hommes  ,  les  uns  se- 
roient  sauvés ,  et  les  autres  da^n^ 
nés.  D'où  il  s'ensuivoit  ,  que  les 
uns  étoient  attirés  à  la  justice  j. 
et  qu'étant  ainsi  attirés  ,  ~  ils  ne 
pouvoient   tomber  ;    mais  que 
Dieu    permettoit ,  que  tons  Icà 
autres  restassent  dans  la  corrup- 
tion de  la  nature  humaine  et  dans 
leurs  iniquités.  »  Arminias  con- 
cluoit  de  ces  paroles  ,  «  que  fîo- 
mar  faisoit  Dieu  auteur  du  péché 
et  de  l'endurcissement  des  hom- 
mes, en  leur  inspirait  une  né- 
cessité fatale.  »  Le  public^  peu 
ou  point  du  tout  instruit  de  ces 
matières  ,  suivit  aveuglément  le 
parti  du  ministre  qu'il  connois- 
soit ,  ou  qu'il  ainK}it  le  plus.  La 
mort  dî Arminius  ne  termina  pas 
cette  dispute.  Vorstius  fut  mis  à 
sa  place  ,   sans  que  Gomar  pût 
l'empêcher.  Cette  querelle  théo- 
logique devint  alors  une  guerre 
civile.    «  Les  prédicateurs  ne  se 
bornant   pas  à  instruire  ;    mais 
soufflant  le  feu  de  la   sédition  , 
dit    l'abbé   Pluquet   ;      les  ma-î 
gistrats  rendirent  un  édit  qui  or- 
do^noit  aux  deux  pat^  de  s» 
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tolérer.  Cet  édit  souleva  tons 
les  Gomaristes  ,  et  l'on  craignit 
de  voir  renouveler  les  séditions. 
Le  grand  pensionnaire  Barne- 
veldc  proposa  aux  états  de  don- 
ner aux  magistrats  de  la  province 
le  pouvoir  de  lever  des  troupes 
pour  réprimer  les,  séditieux  ,  et* 
pour  la  sûreté  de  leur  ville. 
Dordrecht ,  Amsterdam  ,  trois 
autres  villes  favorables  aux  Go- 
maristes,  protestèrent  contre  cet 
avis  ;  néanmoins  la  proposition 
de  Barneveldt  passa  ;  et  les  Etats 
donnèrent  un  décret  en  confor- 
mité ,  le  4  août  1 6 1 7.  Le  prince 
Maurice  de  Nassau  haïssoit  de- 
puis long-temps  Bameveîdt.  II 
crut,  k  la  faveur  des  querelles 
de  religion ,.  anéantir  son  auto- 
rité ;  il  prétendit  que  la  résolu- 
tion des  Etats  pour  la  levée  des 
troupes  ,  ayant  été  prise  sans 
son  consentement  5  dégradoit  «a 
dignité  de  Gouverneur  et  de  Ca- 
pitaine général.»  De  pareilles 
prétentions  avoient  besoin  d'être 
soutenues  du  suffrage  du  peuple^ 
le  prince  Maurice  se  déclara  pour 
lès  Gomaristes ,  qui  avoient  mis 
le  peuple  dans  leur  parti,  et  qui 
étoient  ennemis  jurés  de  Barne- 
veldt.  "Le  prince  Maurice  défen- 
dit aux  soldats  d'obéir  aux  ma- 
gistrats 5  et  il  engagea  les  Etats 
généraux  à  écrire  aux  magistrats 
dos  villes  ,  pour  leur  enjoindre 
de  congédier  le^  troupes  levées 
pour  la  sûreté  publique  ;  mais 
les  états  particuliers,  qui  se  re- 
gardoient  comme  souverains,  et 
les  villes  ,  qui  à  cet  égard  ne 
croyoîent  devoir  recevoir  des 
ordres  que  des  Etats  de  leurs 
provinces  ,  n'eurent  aucun  égard 
aux  lettres  des  Etats  généraux. 
Le  prince  traita  cette  conduite 
de  rébellion,  et  convint  avec  les 
Etats  généraux,  qu'il  marcheroit 
lui-même  avec   les   troupes  qui 
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jétoient  à  ses  ordres  ,'  pour  otJ-s^ 
tenir  la  cassation  de  ces  soldats 
levés  irrégulièrement  ;  qu'il  de- 
poseroit  les  magistrats  Armi- 
niens ,  et  qu'il  chasseroit  les  mi- 
nistres attachés  à  ce  parti.  Le 
prince  d'Orange  exécuta  le  décret 
des  Etats  généraux  avec  toute 
la  rigueur  possible.  Il  déposa  les 
magistrats,  chassa  les  Arminiens , 
fit  ehiprisonner  tout  ce  qui  ne 
ploya  pas  sous  son  autorité  tyraii-* 
nique  et  sous  sa  justice  militaire  ; 
il  Et  arrêter  Bameveldt ,  un  des 

Î)lus  illustres  défenseurs  de  la 
iberté  des  Provinces-Unies,  et 
lui  fit  trancher  la  tête.  Barne^^ 
veldt  avoit  aussi  bien  servi  les 
Provinces  — Unies  dans  son  ca- 
binet ,  que.  le  prince  d'Orange 
à  la  tête  des  armées  :  la  liberté' 
publique  n' avoit  rien  è  craindre 
de  Barneveldt,  cependant  il  fut 
immolé  à  la  vengeance  du  prince 
d'Orange^  qui  pouvoit  onéantif 
la  liberté  des  Provinces ,  et  qui 
peut-être  avoit  formé  le  projet 
d'une  dictature,  qui  auroit trouvé 
dans  Bsirneveldt  un  obstacle  in- 
vincible. Les  Gomaristes ,  appuyés 
du  crédit^et  de  la  puissance  du 
prince  d'Orange,  firent  convo- 
quer un  synode  à  Dordrecht  ^ 
où  les  Arminiens  furent  con- 
damnés ,  et  où  l'on  confirma  la 
doctrine  de  Calvin  sur  la  pré- 
destination et  sur  la  grâce.  Ap- 
puyés de  l'autorité  du  synode  ^ 
et  de  la  puissance  du  prince 
d'Orange  ,  les  Gomaristes  firent 
bannir  ,  chasser  ,  emprisonner 
les  Arminiens.  Après  la  mort 
du  prince  Maurice  ,  il  furent 
traités  avec  moins  de  rigueur  ^ 
et  ils  obtinrent  enfin  la  tolérance 
en  i63o.  »  Gomar  ,  .  pendant 
toutes  ces  querelles  ,  ne  restoit 
pas  oisif.  Piqué  de  ce  que  Vors'n 
tins  avoit  succédé  à  Arminius  , 
il  avçit  .quitté  Leyde  et    s'étojit 

réfugié 
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téfùglé  à  Middelbourg  en  iékt* 
il  remplit  dans  cette  yille  les 
Jîlâces  de  ministre  et  dcr  profes- 
seur jusqu'en  1614.  H  fut  appelé 
alors  à  Saumiir ,  pOur  remplir 
Une  chaire  de  théologie  ;  mais 
il  ne  Foccupa  que  quatre  ans* 
tiC  triomphe  de  son  parti  lui 
faisoit  désirer  le  séjoitr  de  là 
Hollande.  Il  se  retira  donc  à 
Groningue  ,  où  il  intrigua  poiiJ* 
sa  petite  secte,  et  où  il  pro- 
fessa la  théologie  et  l'hébreu.  Il 
fut  l'ame  du  synode  de  Dordrecht , 
dont  il  dicta  presque  toutes  les 
décisions.  Il  mourut  à  Grortingiie 
le  il  janvier  1641  5  à  78  ans  ^ 
tegardé  comrtie  un  homme  sa- 
vant, mais  entôté.  Ses  Ouvrages 
bnt  été  l'ecUeillis  in— fol.  à  Ams- 
terdam, en  1644»  C'est  du  pQpi(?r 
gâté. 

GOMBAUD  ^  J^oyez  Gondé- 
Uaud  ,  et  I.  Cmifflet. 

GOMBAllLD^  (Jean  Ogiei* 
de  )  l'un  des  premiei's  rtiertibres 
de  l'acadértlie  Françoise  ,  né  à 
Sâint-Just— de-Luîsac  ^  près  de 
Brouage^  étoit  d'une  famille  dis- 
tinguée de  Saintonge.  Il  se  pro- 
duisit à  la  cour  de  la  reine  Marie 
de  Médicis ,  plut  à  cette  priii- 
Cesse  pai"  ses  vers  ,  et  eli  obtint 
tme  pension  de  douze  cents  livres, 
téduite  depuis  à  quatre  cents. 
Son  état  ne  fut  jamais  att— dessus 
de  là  médiocrité.  11  disoit ,  dans 
SOB  épitaphe  de  Malherbe  :  Il 
est  mort  pauvre  ,  et  moi  je  vis 
comme  il  est  mott.  Il  fut  Cepen- 
dant gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi.  Le  duc  et 
la  duchesse  de  Montausier  rac* 
cueillirent  très -favorablement  , 
et  il  fut  un  des  beaux  esprits  de 
l'hôtel  de  Rambouillet,  Il  avoit 
la  repartie  vive.  Ayant  lu  «ne 
pièce  au  cardinal  de  Richelieu  j 
€6   ministre  lui  dit  :   Voilà  des 
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choses  que  je  n'entends  poinL 
—  Ce  n*est  pas  ma  faute  ,  ré- 
i)ondit  le  poète  ;  mais  le  cardinal 
feignit  de  n'avoir  pas  entendu. 
Sa  sobriété  ,  et  une  conduit* 
réglée  ,  soutinrent  sa  santé  y 
naturellement  robuste  ^  et  lui 
donnèrent  de  longs  jours.  11  mou- 
rut en  1666 ,  presque  centenaire. 
Ce  poëte  contribua  beaucoup 
à  rétablissement  de  l'académie 
Françoise  et  à  la  pureté  du  lan- 
gage. Gombauld,  si  zélé  pour  la 
langue  Françoise^  ne  lui  a  pas 
rendu  de  grands  services  ,  ni  pa» 
ses  poésies  foibles  et  inégales  ^ 
ni  par  sa  prose  quelquefois  lé- 
gère ,  mais  le  plus  souvent  lâche. 
Il  peint  ainsi  les  grands  de  sort 
temps  : 

Le  vice  est  tout  letr  ehtretien  ^ 
Le  luxe  est  leursouverain  bien  ; 
Leur  table  en  délices  abonde  ; 
Leurs  piâds  au  mal  sont  diligens  ^ 
£t  les  plus  grands  marauds  du  monde 
Se  nomment  les  honnêtes  gens. 

Ses    CEuvres    poétiques    sont  1 

I.  Les  tragédies  d'Aconce  ^  dé 
Cydippe  et  dfes  Danaides  ,  pièces 
mal  conduites  et  mal  Versifiées, 
a  TeAception  de  quelques  tirades* 

II.  Une  Pastorale ,  in  -r  8", ,  en 
cinq  actes,  intitulée  Aniaranthe , 
dans  laquelle  il  a  répandu  quel- 
ques—uns  Me  ces  jolis  riens,  de 
ces  ingénieuses  bagatelles  qui 
coûtent  si  peu  aux  courtisans 
François,  ttiais  qui  déplaisent 
dans  la  bouche  des  bergers  et 
des  bergères  :  il  est  vrai  que  , 
de  tem{)s  en  temps  ceux  de 
Gombauld  parlent  avec  la  simpli- 
cité qui  leiir  convient.  III.  Dos 

Sonnets  t  ^^49?  ^"~"4*^î  ^^^  grand 
nombre ,  parmi  lesquels  Boileau 
n'en  Comptoit  que  deux  ou  trois 
de  passables.  I  V.  Des  Epi- 
grammes  ,  1657  ^  in— iSL ,  préfé- 
rées à  ses  Sonnets ,  quoiqu  dk« 
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soient  l'ouvrage  de  sa  vieilksse. 
On  les  a  mises  à  côté  de  celles 
de  Maynard  »  et  on  en  a  re- 
tenu quelques— unes.  V.  Endy-' 
mion,  in-8»  ,  roman  agréable 
lorsqu'il  parut ,  aujourd'hui  con- 
fondu dans  la  foule  des  frivolitéi 
du  17*  siècle.  VI.  Traité  et  lettres 
cokcernant  la  Religion ,  Amster- 
dam,  1669  y  in— 12. 

GOMBERVILLE  ,  (  Marin 
LE  Roy  ,  sieur  de  )  Parisien , 
suivant  les  uns  9  et  né ,  suivant 
d'autres,  à  Che^ureuse,  dans  le 
diocèse  de  Paris ,  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux 
«sprits  du  royaume  ,  lorsque  le 
cardinal  de  Hichélieti  forma  l'a- 
cadémie Françoise.  Il  étoit  alors 
avantageusement  connu  :  à  Tâge 
de  14  ans,  il  donna  un  recueil 
de  110  Quatrains  à  l'honneiur  de 
la  vieillesse  :  ouvrage  dont  on 
n'auroit  pas  fait  mention  ,  s'il 
n'eût  été  prématuré.  Il  s'appli- 
qua dans  la  suite  à  composer 
des  Romans  ;  mais  s'était  lié 
avec  les  Solitaires  de  Port-Royal , 
il  se  consacra  comvie  eux  à  la 
piété  et  aux  ouvrages  qui  pou- 
voient  l'inspirer.  Sa  ferveur  s'at- 
tiédit im  peu  sur  la  fm  de  ses 
jour?  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  attaché  à  ses  pieux  et 
illustres  amis.  U  mourut  à  Paris 
le  onze  juin  1674  ^  à  75  ans. 
On  trouve  dans  ses  Poésies 
VEpitaphe  d'un  homme  de  let- 
tres. Je  ne  sais  si  c'est  la 
sienne  que  le  poète  a  voulu 
faire  ;  elle  est  modeste  ,  et 
dit  beaucoup  cependant  en  peu 
de  vers  : 

Les  Grands  chargent  leur  sépulture 
De  cent  éloges  superflus.. •. 
Passant,  en  peu  de  mots»  YOicinon 
aventure  : 
Ma  naissance  fut  fort  obscure  , 
tt  ma  mort  Peit  encore  pins. 
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«  Cet  auteur  avoit ,  suivant  Flé»^ 
cîUer  ,  une  raison  droite  et  éclai- 
rée ,   un  génie  noble  et  élevé  t 
sa  société  étoit  douce  9   et  un» 
partie  de  sa  vie    fut  tranquille 
et  innocente.  Il  joignit  les  ré- 
flexions à  ,  l'expérience  ,    et  les 
vertus   chrétiennes    aux    vertus 
morales.  »  Ménage  prétend  qu'il 
ne  savoit  pas  1g  latin  ;  mais  il 
est  fort  difficile  de  le  croire  ,  à 
cause  de  ses  imitations  ai* Horace , 
et  des  autres  poètes  j  dont  il  a 
inséré   le   texte   même  dans  sa 
Doctrine  des  Mœurs»   On  a  de 
lui  des  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.   Ceux  du  premier  genre 
sont  :  I.  Des  Poésies  diverses  , 
dans  le  recueil  de  Loménie  de 
Rrienne.  Son  Sonnet  sur  le  Sainte 
Sacrement ,   et  celui  sur  la  So-- 
litude ,  sont  les  meilleures  pièces 
de  ce  recueil.   Les  productions 
du  second  genre  sont  :  I.  Des 
Romans  :   Polexandre  ,    5    vol. 
in-8**  ;  la  Cythérée ,  4  vol.  in-8°; 
la  Jeune  Alcidiane  ,  in-8°  9  ou 
3  vol.  in— 12 ,  pleins  d'aventures 
peu  vraisemblables  et  longuement 
contées  ;  ils  eurent  quelque  vogue 
avant  le  temps  du  bon  goiit.  C'est 
dans  le  roman  de  Polexandre , 
que  GomherviUe  ,  qui  avoit  une 
antipathie  invincible  pour  le  mot 
Car  «    se    vantoit  un    jour  de 
ne  l'avoir  pas  employé  une  seule 
fois.  On  eut  la  patience  de  mettre 
à  l'épreuve  son  scrupuleux  vé- 
tillage  ,   et  l'on  trouva  ,    ajyès 
avoir  long-temps  feuilleté ,  que 
le  root  prohibé   avoit    échappé 
trois  fois  à  sa   plume.  Voiture 
l'en  railla  plaisamment  dans  ime 
de  ses   lettres  ,   qui  commence 
ain,si  :  «  Mademoiselle....    Car 
étant  d'une  si  grande  considé- 
ration en  notre  langue ,  etc.  » 
n.  Discours  sur  les  vertus  et- les 
vices  de  V Histoire  y  et  de  la  m.a^ 
nière  de  hien  écrire  ,   avec   \u\ 
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Traité  dô  V  Origine  des  Frafi'-' 
fOis,  in-4**>  Paris  ^  1620.  Il  est 
plaisant  que  l'auteur,  un  des  pins 
léconds  romanciers  de  son  siècle  j 
Hit  donné  de  bonnes  leçons  pour 
écrire  l'histoire.  Ce  petit  ouvrage 
«st  fort  rare  ;  parmi  les  remar- 
ques judicieuses  qu'il  rfenterme , 
il  y  en  a  plusieurs  de  singulières 
€t  de  hardies.  III.  L'édition  des 
Mémoires  du  Duc  de  Nevers  , 
2  vol.  in-folio,  Paris  166 5.  Ces 
Mémoires  commencent  en  1574, 
et  finissent  en  1 5 9^  ;  mais  Gom^  • 
herviUe  les  a  enrichis  de  plusieurs 
pièces  curieuses  qui  vont  jus-^ , 
qu'en  1 6 1  o  ,  année  de  l'assassinat 
du  grand  Henri,  IV.  Relation  de 
la  rivière  des  Amazones ,  tra- 
duite de  l'espagnol  du  Jésuite  d'A-^ 
€una  ,  avec  d'autres  Helatitj^ns  , 
et  une  Dissertation  sur  cette  ri- 
vière, in-i2  ,  4  vol.  1682.  V.  La 
Doctrine  des  mœurs ,  tirée  de  la 
Philosophie  des  Stoïques  ,  repré- 
sentée en  cent  tableaux ,  et  expli- 
quée en  cent  discours  ,  in— folio 
1646  :  ouvrage  qui  fiit  plus  re- 
cherché pour  les  planches  ,  que 
pour  le»  explications,  écrites  d'un 
style  Jàche  et  incorrect.  Il  y  a 
aussi  des  vers ,  qui  ne  valent  guères 
mieux  que  sa  prose  ;  mais  ils  ren- 
ferment, d'utiles  moralités ,  dont 
quelques  —  unes  sont  plus  phi- 
losophiques que  chrétiennes.  On 
y  trouve  même  quelques  maximes 
qu'une  morale  sévère  réprouve- 
Toit* 

GOMEtl,  fille  de  Débélaïm^ 
renonça  à  la  prostitution  dans 
laquelle  elle  vivoit ,  pour  épou- 
ser le  prophète  Osée ,  dont  elle 
eut ,  dit  rÈcriture  ^  trois  enfans  ; 
un  fils  et  deux  filles.  Le  saint 
homme  reçut  ordre  du  Seigneur 
de  prendre  pour  épouse  une 
femme  débauchée ,  pour  mar- 
quer la  prostitution  et  les  dé-; 
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«ordres  de  %imarie ,  qui  avoit 
abandonné  le  Seigneur ,  pour  se 
livrer  à  l'idolâtrie  ;  et  il  épousa 
Gomen  Voyez  Osée. 

GOMÈS  -  Fernand  ,  gentil-^ 
homme  Espagnol ,  distingué  par 
sa  noblesse  autant  que  par  sa 
piété,  institua  en  1170,  sous  le 
pontificat  ^Alexandre  III  ^ 
l'ordre  des  chevaliers  du  Poirier ^^ 
Cet  ordre  militaire  ayant  été  mit 
en  possession  d'Alcântara  danâ 
TEstrâmadure ,  dont  la  garde  leur 
fut  confiée  à  la  place  des  che** 
valiers  de  Calatrava ,  ils  prirent 
le  nom  de  cette  ville ,  avec  la 
croix  verte  fleurdelisée.  Leur 
maîtrise  fut  unie  à  la  couronna 
sous  le  règne  de  Ferdinand  et 
à' Isabelle  /  et  ils  obtinrent  la 
permission  de.se  marier,  quoi- 
que ,  par  leur  institut ,  ils  fus- 
sent soumis  à  la  règle  de  Saint- 
Benoit, 

I.   GOMEZ  DE  ClUDAD-RÉAL, 

(  Alvarez  )  po^te  latin  de  Gua- 
dalaxara  dans  le  diocèse  de  To-* 
lède  ,  fut  mis  comme  enfant 
d'honneur  auprès  de  l'archiduc  , 
depuis  l'empereur  Charles-Quint, 
il  se  fit  un  nom  en  Espagne  par 
ses  Poésies  latines.  Les  plus  con- 
nues sont  :  I.  Sa  Thalie  Chré-^ 
tienne ,  ou  les  Proçerhes  de  Sa-^ 
lomon  en  vers  ,  in  —  8.**  1 1.  Sa 
Muse  Pauline,  ou  les  Epitres 
de  St.  Paul  en  vers  élégiaques , 
1529  ,  in-8,*'  III.  Son  Poëm^ 
sur  la  Toison  d'Or ,  1540,  in-8.0 
Cest  le  chef-d'œuvre  de  Gomez, 
Il  mourut  le  ï4  juillet  i538, 
à  5o  ans.  On  lui  reproche  d'avoir 
placé  dans  ses  Poésies  Chré-* 
tiennes  ;  les  noms  des  divinttés 
païennes,  d'être  déclamateur  et 
de  manquer  de  goût. 

ÎL  GOMEZ ,  (  Louis  )  juris- 
consulte, étoit  natif  d'OrJguéla 
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dans  le  royaume  de  Valence.  îl 
Jnouruten  i543iévêque  dcFano, 
après  avoir  exercé  divers  emplois 
danâ  la  chancellerie  de  Rome  ^ 
ùh  il  avoit  été  appelé.  Plusieurs 
auteurs  ont  fait  l'éloge  de  sa  pieté 
et  de  son  érudition.  Celui  de  «es 
Ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur,  e$t  un  recueil  inti- 
tulé :  Varias  resoluUones  Juris 
civilis  ,  communts  et  regiL  -—  H 
lie  faut  pas  le  confondre  avec 
François  —  Vincent  G OM e  z  ^ 
prieur  des  Dominicains  de  Va- 
lence ,  qui  donna  dans  cette  ville 
en  16265  in-4°,  itn  traité  in- 
titulé î  Govierno  de  Principes  , 
composé  par  un  religieux  de  son 
ordre,  corrigé  et  augmenté  par 
l'éditeur.  «*  Un  moine  qui  veut 
apprendre  aux  princes  à  gou- 
verner leurs  états ,  dit  l'abbé 
Ijenglet ,  ressemble  à  Un  prince 
qui  voudroit  apprendre  à  des 
moines  à  conduire  des  noviceà.  » 


III.  GOMEZ  DE  Castro, 
(  Alvarez)  de  Sainte-Eulalie  près 
de  Tolède,  mort  en  i58o  à  65 
ans  ,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  est  son  Histoire  du, 
cardinal  Ximenès  ,  1569  in— fol. 
Ce  ministre  y  est  un  peu  flatté. 

IV.  GOMEZ ,  (  Magdeleihe- 
'Angélique  Poisson  de)  née  à 
Paris  en  1684  ,  morte  à  Sainte 
Germain  —  en  —  Laye  le  28  dé- 
cembre 1770,  à  86  ans,  ^toit 
iille  de  Paul  Poisson ,  comédien. 
Don  Gabriel  de  Gomei ,  gentil- 
homme Espagnol ,  peu  favorisé 
de  la  fortune  ,  lui  trouva  de 
l'esprit  et  des  grâces  ,  Téponsa 
dans  l'espérance  d'avoir  une  res- 
source dans  ses  talens*  Mad.  de 
Gomez ,  qui  avoit  cru  se  ma- 
rier avec  un  homme  riche  ,  fut 
bientôt  obligée  de  chercher  dans 
]a  plume  des  secours  contre  Tin- 
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digence.  Elle  de  consacra  entièr- 
renient  au, genre  romanesque.  Sa 
plume  ,  plus  féconde  que  cor- 
recte ,  fit  éclore  un  grand  nombre 
de  productions  galantes ,  qui  fu- 
rent lues  avec  avidité,  mais  sur 
lesquelles  le  public  s'est  beau- 
coup refroidi.  Les  principales 
sont  :  I.  Les  Journées  amusantes  , 
a  vol.  in— 12,  qu'on  réimprime 
encore  ,  mais  qu'on  lit  moins 
qu'autrefois.  Le  style  en  est  un 
peu  diffus.  H.  Anecdotes  Per-^ 
sanes ,  2  vol.  in-12*  lIL  Hls-^ 
toire  secrète  de  la  conquête  de 
Grenade ,  in  -  1 2.  IV.  Histoire 
du  comte  d*  Oxford  ,  avec  ce  lia 
d'Eus  tache  de  Saint— Pierre  au 
siège  de  Calais  ,  in*- 12.  V.  La 
Jeune  Alcidiane  ,  3  vol»  in—  1 2. 
VI.  Les  cent  Nouvelles  nouvelles , 
18  vol.  in-i2.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  d*agréables.  Mad.  de  Gomez 
est  encore  auteur  de  plusieurs 
Tragédies ,  Hahis  ,  Sémiramis  , 
Cléarque  ,  Marsidie  >  dont  au-^ 
çune  n'est  restée  au  théâtre  > 
quoique  la  première ,  représenté» 
en  17 14 ,  ait  été  reprise  en  1782. 
La  versification  en  est  lâche  et 
languissante.  Elle  écrivoit  d'une 
manière  trop  foible ,  pour  tracer 
le  caractère  des  héros ,  et  ins- 
pirer la  terreur.  On  loi  refuse 
encore  l'art  de  bien  conduire 
une  intrigue  sur  le  théâtre  ;  mais 
on  lui  accorde  le  mérite  de 
Texposition. 

V.  GOMEZ ,  Voyez  Pereira 
(George). 

L  GONDEBAUD  ou  Goar- 
ËAUD,  troisième  roi  de  Bourgo- 
gne ,  fils  de  Gondicaire  ,  frère 
et  meurtrier  de  Chilperic ,  s'em- 
para de  son  royaume  aussitôt 
après  qu'il  l'eut  massacré.  Son 
règne  commença  en  49 1.  Il  porta 
la  même  année  la  guerre  en  Ita- 
lie ^  pilia  et  ravagea  TËmilie  et 
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laLigiirie  ,se  rendit  maître  de  Tu- 
rin ,  et  répandit  par-tout  la  ter- 
reur et  la  désolation.  Au  retour  de 
cette  sanglante  expédition  y  il 
donna  Clo tilde,  sa  nièce,  à  Clovis 
qui  la  lui  avoit  demandée  ;  mais 
cette  union  n'empêcha  pas  celui- 
ci  de  se  joindre  à  Gondésigile 
contre  Gondebaud,  Cet  usurpa- 
teur fut  défait  et  poursuivi  ju^ 
qu'à  Avignon  ,  ou  il  s'enferma 
l'an  5oo.  Obligé  de  racheter  sa 
vie  et  son  royaume,  le  vaincu 
accepta  les  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  lui  imposer: 
maig  à  peine  fut-il  délivré ,  qu'il 
reprit  les  armes.  Il  alla  assiéger 
Gondésigile  dans  Vienne,  le  prit 
et  le  fit  égorger  au  pied  des  au- 
tels dans  une  église  d'Ariens  oii 
il  s'étoit  réfugié.  Depuis  cette  ex- 
pédition ,  Gondebaud  fut  paisible 
possesseur  de  son  royaume  jus- 
qu'à sa  mort  en  5x6,  après  un 
règne  de  25  ans.  Ce  monarque 
mourut  dans  l'Arianisme  qu'il 
professoit  en  ptiblic,  quoiqu'il 
convînt ,  en  secret ,  de  la  faus- 
seté de  cette  hérésie.  Gondebaud ,  ' 
tout  barbare  qu'il  étoit ,  donna 
des .  lois  très-'Sages  à  son  peuple. 
On  y  remarque ,  en  général ,  de 
l'équité ,  et  beaucoup  d'attention 
à  prévenir  les  différends;  mais 
il  y  en  a  quelques— unes  qu'on 
pourroit  trouver  trop  sévères. 
Un  Juif  qui  osoit  porter  la  main 
sur  un  Chrétien,  devoit  avoir 
Je  poing  coupé  ;  s'il  frappoit  un 
prêtre  ,  on  le  faisoit  mourir. 
L'adultère  étoii  puni  de  mort. 
Si  une  fille  libre  péchoife  avec 
un  esclave,  ils  étoient  mis  à  mort 
J'im  et  l'autre  ;  une  femme  qui 
abandonnoit  son  mari ,  étoit 
étouffée  dans  la  boue.  Il  y  avoit 
d'autres  lois  qui  paroissoient  peu 
réfléchies.  Ceux  qui  n  a  voient 
pas  de  bois,  pouvoient  en  aller 
couper  dans  les  forêts  des  aa- 
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très.  Dans  les  procès  civils  ou 
criminels,  on  en  étoit  quitte  pres- 
que toujours  en  jurant  qu'on 
étoit  innocent.  Si  la  partie  né 
vouloit  pas  s'en  rapporter  au 
serment ,  on  ordonnoit  le  duel  ; 
et  si  celui  qui  vouloit  prêter  ser- 
ment étoit  tué ,  tous  les  témoins 
qui  avoient  juré  avec  lui  pay oient 
3oo  sous.  On  croyoit  que  celui 
qui  étoit  mort  étoit  le  coupable, 
et  on  nommoit  Jugement  de 
Dieu  y  cette  singulière  manière 
de  juger  les  procès.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  surprenant,  c'est  qu'une 
loi  si  bizarre  subsista  en  Bour- 
gogne pendant  plusieurs  siècles. 
Toutes  celles  que  donna  Gonde-^ 
haud ,  dont  la  plupart  étoient 
heureusement  phis  sages,  for- 
ment le  recueil  qu'on  nomme  la 
Loi  Gombette. 

IL  GONDEBAUD  ou  Gom- 
BAUD ,  dit  Rallomer ,  se  disoit 
fils  de  Clotaire  J,  qui  refusa  de 
le  reconnoître  même  pour  son  bâ- 
tard. Le  roi  Gontrand ,  disoit 
qu'il  étoit  fils  d'un  mpunier, 
ou ,  selon  Grégoire  de  Tours  » 
d'un  boulanger  ,  qui  se  méloit 
aussi  de  carder  de  la  laine ,  et  qu'il 
avoit  usurpé  le  nom  de  fils  do 
roi.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  re- 
tira, vers  l'an  5 $3,  à  Constan- 
tinople ,  où  l'empereur  Tibère  le 
traita  avec  distinction.  Gontrand-* 
Boson  ,  seigneur  François ,  am- 
bitieux et  intrigant,  ayant  fait 
Î)eu  de  temps  après  un  voyage  à 
a  cour  de  l'empereur  Grec ,  per- 
suada Si  Gondebaud  que  les  Fran- 
çois desiroient  de  le  voir  à  leur 
tête,  et  qu'il  n'y  avoit  'pas  de 
prince  qui  piU  mieux  les  gou- 
verner que  lui.  Gondebaud ,  flatté 
de  ces  espérances,  et  secouru  par 
Tibère ,  partit  et  arriva  à  Mar- 
seille, oii  l'évC^quc  Théodore  et 
le  patrice  Llummol,  qui  s'étoit 
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révolté  contre  Chilperic ,  le  re-» 
curent  comme  un  prince  né  du 
•ang  royal.  Mais  GontrandSo'- 
son,  qui  Tavoit  fait  venir,  lui 
▼ola  &es  trésors,  et  fut  le  pre- 
mier à  poursuivre  ceux  qui  le 
favorisoient.  Après  ]a  mort  de 
Chilperic ,  les  grands  du  royaume 
engagèrent  Gondebaud  à  prendre 
le  titre  de  roi,  et  rélevèrent  sur  un 
bouclier  à  Brive  -  la  -  Gaillarde 
«n  Limousin.  Goatrand  envoya 
contre  lui  des* troupes,  qui  l'as- 
piégèrent  dans  Lion  de  Cora- 
minges,  en  585  :  quinze  jours 
«près,  ceux  qui  avoient  pris  le 
parti  de  Gondebaud  ,  livrèrent 
aux  ennemis  ce  malheureux  roi , 
qui  fut  assommé  d'un  coup  de 
pierre ,  après  avoir  essuyé  les 
traitemens  les  plus  ignominieux. 
Le  sort  infortuné  de  Gondebaud 
réjaillit  sur  deux  enfans  qu'il 
avoit  eus  d'un  mariage  contracté 
en  Italie.  Us  sont  restés  dans 
l'oubli  y  et  leur  nom  ne  peut  que 
servir  de  fondement  au  travail 
de  quelque  généalogiste  ,  payé 
pour  trouver  des  aïeux  à  quelque 
nomme  O/bsçur* 


GONDEBERGE,  reine  âes 
Xombards.  Voyez  son  histoire 
dans  Tarticle  de  Rholaris, 

GONDÉSIGILE,  second  fils 
de  Gondioc ,  roi  des  Bourgui- 
içnons,  partagea,  en  743,  ses 
états  avec  ses  autres  frères.  11 
se  ligua  avec  Gondebaud  l'ainé , 
contre  les  deux  cadets ,  et  choisît 
Genève  pour  le  siège  de  son 
royaume.  Craignant  ensuite  l'am- 
bition de  Gondebaud ,  il  se  ligua 
avec  Clçuis  contre  lui.  Voyez  les 
stiites  de  cette  union ,  et  la  fin 
jnalheureuse  de  Gondésigile  , 
clans  la  page  précédente* 

GONDI ,  yoy.  Retz* 
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LQOfîDRIN,  (Loui^Henrf 
de  Pardaillan    de)   né  au  châ- 
teau de  Gondrin  5  diocèse  d'Auch  ^ 
en  1620,  d'une  famille  qui  re- 
monte au  1 3*  siècle,  fit  ses  étu- 
des de  théologie  dans  les  écoles 
de  Sorbonne.  Ses  vertus  et  ses  ta- 
lens  le  firent  nommer,  en  1645  y 
coadjuteur    d'Octave   de    Belle-^ 
garde ,  archevêque  de  Sens ,  son 
cousin.  Il  prit  possession  de  cet 
archevêché  en  1646,  et  le  gou- 
verna avec  zèle  jusqu'à  sa  mort  ^ 
arrivée  le  20  septembre  1674  ,  h 
5.4   ans.   «  Les  anti-Jansénistes 
ont  dit  beaucoup  de  mal  de  ce 
prélat,  dit  le  P.  d*Avrigni ^   et 
les  Jansénistes  assez  peu  de  bien  ^ 
quoiqu'il  ne   parlât  que  de  ré- 
forme, de  morale  sévère  et  de 
pénitence   publique.  11    n'a  pas 
tenu  à    lui  qu'on    n'ait  poussé 
dans   son  diocèse   les  pratiques 
d'humiliation  aussi  loin  qu'elles 
avoient  été  portées  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'église  ,  et  il  en 
seroit  venu  à  bout  par  sa  fer- 
meté, si  les  paroles  seules  pou-* 
voient    persuader   le    cœur  des 
hommes.  »  Il  parut  toujours  avec 
éclat    dans   les    assenjblées    du 
clergé ,  et  défendit  avec  fermeté 
les  intérêts  de  l'église  et  de  l'é- 
piscopat.  Ce  fut  un  des  premiers 
évêques  qui  censurèrent  YApo-^ 
logie  des  Casuistes,  Il  interdit  les 
Jésuites  dans  son  diocèse  pendant 
plus   de  vingt-cinq  ans  ,    parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  se  con» 
former  à  ses  ordonnances.  Gon^ 
drin  signa,  en   16 53,  la  Lettre 
de  l'assemblée  du  clergé  au  pape 
Innocent  X ,  où  les  prélats  re- 
connoissent   «que'les  Cinq  fa- 
meuses Propositions    sont  dans 
Jansénius  ,et  condamnées  au  sens 
de  Jansénius  dans  la  constitution 
^e  ce  pontife.  »  Il  signa  aussi  le 
Formulaire    sans  distinction  ni 
explication  ;  mais  il  crut  qu'oA 
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detoit  avoir  quelque  égard  pour 
ceux  qui  n'étoient  pas  aussi  bien 
persuadés  que  lui  de  Tobligation 
d'y  souscrire.  U  vouloit  qu'on  leur 
passât  la  distinction  du.  fait  et  du 
droit,  s'ils  faisoient  profession 
de  condamner  la  doctrine  des 
Cinq  Propositions*  U  se  joignit 
aux  Quatre  évéques  d'Alet,  de 
Famiers ,  d'Angers  et  de  Beau- 
vais  9  pour  écrire  à  Clément  IX, 
«  qu'il  étoit  nécessaire  de  séparer 
la  question  de  fait  d'avec  celle 
de  droit,  qui  étoit  confondue 
dans  le  Formulaire»  »  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Lettres.  II.  Plusieurs 
Ordonnances  Pastorales.  IIL  On 
lui  attribue  la  Traduction  des 
Lettres  choisies  de  St,  Grégoire 
le  Grand,  publiées  par  Jacques 
Boileau,  On  reconnoît  dans  tous 
ees  ouvrages  un  homme  nourri  de 
l'Ecriture  et  des  Pères.— JLoaw- 
Henri  de  Gondrjn  de  Par^ 
daillan ,  marquis  de  Montespan , 
étoit  neveu  de  ce  prélat ,  et  père 
de  celui  qui  suit. 

n.  GONDRIN,  (Louis-An- 
toine de  Pardaillan  de  )  plus 
connu  sous  le  nom  de  Duc  d'AN-* 
TJN ,  fils  du  marquis  de  Mon-- 
tespan  ,  et  de  Françoise  Atkenais 
de  liochechouart ,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi ,  et  sur- 
intendant des  bâtimensy  épousa, 
en  1686,  Julie  —  Françoise  de 
Crussol,  fille  du  duc  d'Usez.  Ce- 
toit  un  courtisan  adroit,  qui  se 
distingua  par  plusieurs  traits  in- 
génieux de  flatterie.  Louis  XI V 
lui  ayant  fait  l'honneur  de  venir 
coucher  à  Petitbourg ,  ce  prince 
trouva  qu'une  grande  allée  de 
vieux  arbres  faisoit  un  mauvais 
effet.  Le  duc  d^Antin  la  fit  abattre 
et  enlever  la  même  nuit  ;  et  le 
roi ,  surpris  à  son  réveil ,  n'ayant 
plus  trouvé  sop  allée ,  il  lui  dit  : 
SiR£, comment  voidieivaus  qu'elle 
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»sât  paroUre  encore  devant  vous  ? 
elle  cous  avoit  déplu.*,.  Ce  fut  le 
même  duc  â'Antin ,  qui ,  à  Fon-< 
tainebleau,  donna  au  roi  et  à 
Mad.  la  duchesse  de  Bourgo^ 
gne  ,  un  spectacle  plus  singu*^ 
lier  et  un  exemple  plus  frappant 
du  raffinement  de  la  flatterie  la 
plus  délicate.  Louis  XIV  avoit 
témoigné  qu'il  souhaiteroit  qu'on 
abattît  quelque  jour  un  bois  en- 
tier qui  lui  ôtoit  un  peu  de  vue. 
Le  duc  âiAntin  fit  scier  tous  les 
arbres  du  bois  près  de  la  racine , 
de  façon  qu'ils  ne  tenoient  pres- 
que plus  :  des  cordes  étoient  at- 
tachées à  chaque  pièce  d'arbre  y 
et  plus  de  douze  cents  hommes 
étoient  dans  ce  bois,  prêts  au 
moindre  signaL  Le  duc  d'Antin 
savoit  le  jour  que  le  roi  devoit  se 
promener  de  ce  côté  avec  toute 
sa  cour.  Ce  prince  ne  manqua 
pas  de  dire  combien  ce  morceau 
de  forêt  lui  déplaisoit.  Sjrs, 
lui  répondit  — il,  ce  bois  sera 
abattu  dès  que  Votre  Majesté 
l'aura  ordonné.  —  Vraiment ,  dit 
le  roi ,  s'il  ne  tient  qu'à  cela ,  jô 
l'ordonne^  et  je  voudrois  déjà 
en  être  défait.  —  Eh  bien!  SiRB  , 
vous  allez  V  être. IXdormBiXWi  coup 
de  sifflet,  et  on  vit  tomber  la 
forêt.  Ah  !  Mesdames ,  s'écria  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  si  le  roi 
avoit  demandé  nos  têtes ,  M.  d'A  n- 
tin  les  feroit  tonner  de  même  : 
bon  mot  im  peu  vif,  mais  qui 
ne  tiroit  pas  a  conséquence.  Sft 
postérité  a  fini  en  lySy. 

GONET,  (Jean -Baptiste) 
provincial  des  Dominicains ,  mort 
a  Bezicrs,  sa  patrie,  le  24  jan- 
vier 1681 ,  à  65  ans,  étoit  doc*» 
teur  de  l'université  de  Bordeaux  , 
où  il  professa  long  — temps  la 
théologie.  Sa  piété  égaloit  son 
savoir.  Nous  avons  de  lui  une 
Théologie,  imprimée  à  Lyon^ 
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1 68 1 5  en  5  gros  vol.  in-fol.  sous 
le  titre  de  :  Clypeus  Theologiœ 
trhomisiicœ  ;  et  quelques  ouvrages 
de  scolastiquc.  Bayle  dit  que 
Gonet  fit  approuver ,  dans  l'imi- 
versité  de  Bordeaux ,  oii  il  avoit 
professé ,  les  Lettres  Provinciales; 
il  ne  fait  pas  attention  que  les 
Jacobins ,  et  une  bonne  partie 
de  ia  doctrine  de  leur  école ,  sont 
«ttaqués  dans  ce  livre.  Les  autres 
écrits  de  Gonet,  sont  :  I.  Manuale 
'TkomlsLarum  ,  6  vol.  in  —  1 2, 
II,  Dhssertatio  Theola^ica  de 
Pro  habilitâtes 

GONGORA  -  Y  -  ARGORE , 

(Louis)  surnommé  de  son  temps 
le  Prince  des  Poètes  Espagnols  , 
naquit  à  Cordoue  en  1662  ,  fut 
chapelain  du  roi  d'P^pagne  9  et 
mourut  dans  sa  patrie  le  28  mars 
1626,  à  67  ans.  Ce  poète  a  eu 
des  admirateurs  zélés  ,  et  de 
grands  adversaires.  On  ne  peut 
lui  refuser  la  gloire  d'avoir  étendu 
les  bornes  delà  langue  castillane ^ 
et  de  l'avoir  enrichie  de  beau- 
coup de  choses  nouvelles;  mais 
les  services  qu'il  lui  a  rendus  , 
auroient  été  plus  importans ,  s'il 
3i'avoit  pas  chargé  son  st}le  de 
figures  gigantesques,  de  méta- 
Ijhores  outrées ,  d'antithèses ,  de 
pointes ,  et  de  tous  cas  faux  or- 
nemens  qui  déplaisent  tant  à 
ceux  qui  ont  le  goût  de  la  belle 
nature.  Ses  Œuvres  Poétiques  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois  in-40, 
h  Madrid,  à  Bruxelles  et  ailleurs. 
Elles  renferment  des  Sonnets ,  des 
Chansons ,  des  Homances  ,  des 
Dixains  ,  des  vers  Lyriques  , 
qnelques-uns  à' Héroïques  ,  une 
Comédie ,  et  divers  fragmens, 

GONNELIEU ,  (Jérôme  de  ) 
né  à  Soissons  l'an  1640  ,  Jésuite 
en  i6â7,  mort  à  l\iris  en  i7i5  , 
parcourut  avec  suctùs  la  carrièie 
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Brillante  de  la  chaire,  et  celle 
de  la  direction,  Aoins  brillante  9 
mais  aussi  difficile.  Ses  moeurs 
étoient  une  prédication  conti- 
nuelle ,  et  la  plus  efficace.  Ses  ou- 
vrages ,  fruits  de  sa  piété  et  de 
son  zèle ,  sont  en  grand  nombre. 
Le  plus  connu  est  son  Imitation 
de  J.  C\  in— 1 2 ,  traduite'  fidelle— 
ment  et  avec  onction  ,  et  aug- 
mentée de  réflexions  et  d© 
prières. 

GONNELLÏ ,  (  Jean  )  oh  Ga- 
NiBASius ,  surnommé  l'Aveugle  de 
Combassi ,  du  nom  de  sa  pa- 
trie ,  lieu  proche  de  Volterro 
dans  la  Toscane ,  fut  l'élève  de 
Pierre  Tacca  ,  disciple  de  Jean, 
de  Bologne»  Ses  talens  donnoieni 
de  grandes  espérances  «  lorsqu'il 
perdit  la  vue  à  l'âge  de  20  ans. 
Cet  accident  ne  l'empêcha  paa 
d'exercer  la  sculpture  ;  il  faisoit 
des  Figures  de  terre  cuite ,  qu'il 
Gonduisoit  à  leur  perfection  par 
le  seul  sentiment  du  tact.  Il  fit 
plus  4  il  tenta  de  faire  de  la  même 
manière  àes  Portraits ,  et  il  en 
fit  de  trèS'-ressemblans  :  tels  que 
ceux  du  pape  Urbain  VIII  et 
de  Cosme  I ,  grand  duc  de  Tos- 
cane. On  en  a  vu  plusieurs  en 
France.  Cet  artiste  extraordinaire 
mourut  à  Rome ,  sous  le  pon- 
tificat d'Urbain  VIIL 

L  GONSALVE-FERNAy^ 
DEZ  DE  CoRDOUK  ,  surnommé 
le  Grand  Capitaine  ,  duc  de 
Terra-Nova ,  prince  de  Venouse , 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
d'Espagne  ,  se  signala  d'abord 
contre  les  Portugais.  Il  servit 
ensuite,  sous  le  règne  de  Fer-* 
dût  and  et  d*  Isabelle  ,  à  la  con-. 
quête  du  royaume  de  Grenade , 
où  il  so  rendit  maître  de  diverses 
places.  Ferdinand  V ,  roi  d'Ara-» 
^on  j  le  mit  à  la  tète  des  troupes 
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gu*il  envoya  dans  le  royaume  de 
Saples ,  sous  prétexte  de  secourir 
Frédéric  et  Alphonse  ,  ses  cou- 
sins i  mais  9  en  effet  9  pour  les 
dépouiller.  Il  poussa  la  guerre 
avec  vigueur  ,  et  se  rendit  maî- 
tre ,  par  capitulation  ,  en  i5oi , 
de  Tarente.  Ses  troupes  ,  mé- 
contentes de  manquer  de  tout  9 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  suc- 
cès. La  plupart  des  soldats  vin- 
rent s'offrir  à  lui  en  ordre  de 
bataille  pour  exiger  leur  solde. 
Un  des  plus  hardis  poussa  les 
choses  jusqu'à  lui  présenter  la 
pointe  de  sa  hallebarde.  Le  gé- 
néral ,  sans  s'étonner  ^  saisit  le 
bras  du  soldat ,  et  affectant  un 
air  gai  et  riant  ,  comme  si  ce 
n'eût  été  qu'un  Jeu  :  Prends  garde , 
camarade ,  lui  dit— il ,  qu'en  voii^ 
lant  hadinsr  avec  cette  arme  , 
tu  ne  me  blesses*  Un  capitaine 
d'une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes ,  porta  l'outrage  plus  loin. 
Il  osa  dire  à  Gonsalve  >  qui  té- 
moignoit  son  chagrin  d'être  hors 
d'état  de  procurer  les  choses  dont 
on  avoit  besoin  :  Eh  bien  !  si 
tu  manques  d'argent ,  livre  ta  fille  ; 
tu  auras  de  quoi  nous  payer. 
Comme  ces  odieuses  paroles  fu- 
rent prononcées  parmi  les  cla^ 
meurs  de  la  sédition  ,  Gonsalve 
feignit  de  ne  les  avoir  pas  enten- 
dues ;  mais  la  nuit  suivante  ,  il 
fit  mettre  à  moi^t  le  misérable  qui 
les  avoit  dites  ,  et  le  fit  attacher 
a  une  fenêtre ,  où  toute  l'armée 
le  vit  exposé  le  lendemain.  Cet 
exemple  de  sévérité  raffermit  l'au- 
torité du  général  5  que  la  sédition 
avoit  un  peu  ébranlée.  Gonsalye  , 
dont  la  situation  exiD;eoit  un 
grand  événement,  assiège  Céri« 
gnôles^ pour  déterminer  les  Fran- 
çois à  hasarde^  une  bataille;  il 
a  le  bonheur  de  l'engager  et  de 
vaincre.  Il  s'empare  de  Naples 
§m^    coup  férir  5   emporte   les 


G'O  N        489 

châteaux  l'épée  à  la  main  en 
1 5o3 ,  et  les  richesses  qu'on  y  avoit 
amassées  deviennent  la  proie  dii 
vainqiKmr.  Comme  quelques  sol- 
dats se  plaignoient  de  n'avoir  pas 
assez  de  part  au  butin  :  //  faut 
réparer  votre  mauvaise  fortune  ,. 
leur  dit  Gonsalve  ;  allez  dans 
mon  logis  ,  je  vous  abandonne 
tout  ce  que  vous  y  trouverez.  Ce- 
pendant une  nouvelle  armée ,  ar- 
rivée de  France  .  menaçoit  de 
tomber  sur  les  Espagnols.  Gore- 
salve  ,  quoique  beaucoup  plus 
foible ,  se  retranche  à  la  vue 
des  François.  Conmie  les  officiers 
Espagnols  trouvoient  quelque  té- 
mérité dans  la  conduite  de  leur 
général ,  il  leur  dit  héroïquement  ; 
J'aime  mieux  trouver  mon  tom-^ 
beau  en  gagnant  un  pied  de  terre 
sur  l'ennemi  ,  que  prolonger  ma 
vie  de  cent  années  en  reculant  de 
quelques  pas.  L'événement  justi- 
fia cette  résolution.  Gonsalve  bat- 
tit les  François  en  détail ,  finit 
la  guerre  par"  de  savantes  ma- 
nœuvres, et  assura  à  l'Espagne 
la  possession  du  royaume  de  Na- 
ples ,  dont  il  devint  connétable. 
Ses  ennemis  ,  jaloux  de  son  pou- 
voir ,  l'accusèrent  de  vouloir  se 
rendre  souverain  de  ce  royaume, 
Ferdinand ,  prince  envieux  et  in- 
grat ,  ajouta  foi  h  ces  bruits  té- 
méraires :  il  se  rendit  à  Naples, 
et  obligea  le  héros  qui  lui  avoit 
conquis  ce  royaume ,  à  le  suivre 
en  Espagne.  Louis  XII ,  roi  de 
France ,  prince  beaucoup  plus 
généreux ,  vit  Gonsalve  en  pas- 
sant à  Savono  ,  Je  fit  manger  à 
sa  table  %  et  s'entretint  très-long- 
temps avec  lui.  Le  héros ,  de  re- 
tour en  Espagne  ,  se  retira  à 
Grenade  ,  et  y  mourut  en  1 5 1 5  , 
à  72  ans,  laissant  une  réputation 
immortelle  de  bravoure  ,  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Grand  Ca-^ 
pitaine.  Sa  générosité  contribua 
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autant  à  sa  gloire  ,  que  sa  va- 
leur. La  république  de  Venise  lui 
fit  présent  de  vases  d'ôr  9  de  ta- 
pisseries magnifiques ,  et  de  mar- 
tres zibelines ,  avec  un  parche- 
tain  oîi  étoit  écrit  en  lettres  d'or 
le  décret  du  grand  conseil ,  qui 
le  faisoit  noble  Vénitien.  Il  en- 
voya tout  à  Ferdinand  ,  excepté 
lô  parchemin ,  «  qu'il  ne  retint , 
disoit-il,  que  pour  montrer  à 
son  concurrent ,  Alonze  de  Silva  * 
qu  il  n'étoit  pas  moins  gentil- 
Homme  que-  lui.  »  GônsaU'e  fut 
héros  5  mais  quelquefois  a  la  ma- 
nière  ô'Annibal,    L'histoire    lui 
reproche  d'avoir  violé  sa  parole 
dans  une   occasion  importante. 
Le   guerrier    avoit  juré    sur  la 
sainte  Eucharistie  à  Alfonse ,  fils 
de  Frédéric  ,  roi  de  Naples ,  dé- 
trôné, de  lui  laisser  la  liberté, 
s'il  se  rendoit  et  mettoit  bas  les 
armes  :  cependant  il  le  retint  pri- 
sonnier ^  et  l'envoya  sous  bonne 
escorte  à  son  roi  Ferdinand ,  qui 
lui  avoit  donné  plus  d'un  exem- 
ple d'un  tel  procédé.  Voy,  aussi 
CkabaN£S. 

IL  GONSALVE  ,  (  Martin  ) 
natifde  Cuenca  en  Espagne ,  pré- 
tendit qu'il  étoit  l'ange  St,  Mi-- 
chel ,  à  qui  Dieu  avoit  réservé 
la  place  de  Lucifer  ,  et  qui  de- 
voit  combattre  un  jour   contre 
V Antéchrist»  L'inquisiteur  réfuta 
les  visions  de  Martin  Gonsalve , 
eu  le  faisant  brûler.  11  avoit  un 
disciple  nommé  Nicolas  (e  Ca^ 
lahrois  ,  qui  voulut  le  faire  pas- 
ser après  sa  mort  pour  le  fils  de 
Dieu ,  et  qui  assura  que  le  Saint- 
Esprit  devoit  sauver,  au  jour  du 
jugement,  tous  les  damnés  par  ses 
prières.  Nicolas  le  Calabrais  prê- 
cha ses  erreurs  à  Barcelone.  Il 
fut  condamné  par  l'inquisiteur,  et 
mourul  au  milieu  des  flamme?. 
GonsaWe  parut  Jaus  le  1 4*  siw-cle. 
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GONTAULT ,  Vvy.  BmoN. 

L  GONTHIER,  poète  latin 
du  ly  siècle,  après   avoir   été 
maître    d'école,  fut   moine   de 
l'abbaye  de  Paris ,  ordre  de  Ci- 
teaux  ,  dans  le  diocèse  de  Basle. 
On  a  de  lui  ;  L  Historia  Cons-^ 
tantinopolitana  sub  Balduino  cin-» 
cà  annum  i2o3 ,  insérée  dans  les 
Leçons  anciennes  de  flenri  Ca^ 
nisius.  Go/ii/wVr  composa  cette  his- 
toire sur  la  relation  de  son  abbé 
Martin  ,  qui  avoit  assisté  au  siég^ 
de  Constantinople.  IL  De  Ora-^ 
tione  ,  Jejunio  et  Eleeinosynâ  , 
Ubri  XIII ,  Basle.  On   ne  sait 
s'il  faut  attribuer  l'ouvrage  sui- 
vant au  même  Gonthier ,  ou  s'il 
est  d'un  autre  du  même  nom. 
Guntheri  poeta  Ligurinus  ,  siuc 
de  Gestis  Frederici  I ,  publié  par 
les  soins  de  Conrad  Peutinger, 
à  Augsbourg,  1607  ,  in-folio,  et 
plusieurs  fois  depuis.  Ce  poëme  , 
dont  la  latinité  tient  plus  de  la 
pureté  des  premiers  siècles ,  que 
de  la  barbarie  du  douzième ,  porte 
le  titre  de  Ligurinus  ,  parce  que 
l'auteur  y  chante  l'exjjédition  de 
Frédéric  Barberousse  dans  la  Li- 
gnrie  ,  c'est-à-dire  d'ans  le  Mi- 
lanois  et  dans  la  Lombardie.  — ^11 
est  différent  d'un   autre    Gojv- 
THiER  y  moine  de  St— Amand  , 
qui  a  donné  :  L  Martyrium  S.  Cy- 
riaci ,  en  vers.  IL  Historia  Mi-- 
raculorum  S.  Amandi ,  dans  le» 
Bollandistes ,  févr.  tom.  premier. 
Gonthier  assista  à  la  translation 
du  corps  de  St.  Amand  en  U07 , 
et  fut  témoin  des  miracles  ar- 
rivés à  cette  occasion. 


IL  GONTHIER,  (Charles) 
étoit  comte  de  Schwartzbourg 
dans  la  Thuringe.  On  l'élut  em- 
pereur d'Allemagne  en  1347  , 
pour  l'opposer  à  CkàrUs  IK,  roi 
de  Bohême,  qu'un  autre  parti 
avoit  acminc  à  l'empire.  Peniaat 
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^[ue  ces  deux  concurrens  se  dis- 
posoient  à  la  guerre  pour  se  ren- 
dre maîtres  de  la  couronne  im- 
périale ,     Gonthîer    mourut    de 
poison  à  Francfort ,  à  l'âge  de 
4  5  ans  9  six  mois  après  son  élec- 
tion. Ce  fut  un  médecin  qui  le 
lui  présenta  comme  un  remède. 
On  l'enterra  dans  l'église  de  St- 
Barthélemi ,  et  on  lui  fit  des  fu- 
nérailles royales  ,  auxquelles  as- 
sista   Charles  «    son  adversaire. 
Gonthîer  étoît  un  prince  coura- 
geux et  digne  de  l'empire. 

III.  GONTHIER,  (Jean  et 
Léonard  )  frères  ,  peintres  en 
verre ,  étoient  Champenois  ,  et 
peut-être  de  Troye.  Us  excel- 
lèrent dsq^s  les  figures  et  pour 
les  ornemens.  On  en  a  des  preué 
ves  dans  les  Vitres  de  l'église 
de  Saint— Etienne  de  Troye ,  et 
les  cabinets  des  curieux  de  la 
même  ville.  Léonard  Gonthîer 
peignit  les  vitres  de  la  chapelle 
de  la  paroisse  Saint  —  Etienne  ^ 
à  rage  de  dix  -  huit  ans  ,  et  il 
mourut  âgé  seulement  de  vingts 
huit.  Il  laissa  un  fils ,  qui  tra— 
vailloit  à  Tomement. 

GONTPIIER,  Voyez  Gdin- 

THIER. 

GONTRAN  ,  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  ,  fils  de  Clo— 
taire  I ,  commença  à  régner  en 
56 1  9  et  établit  le  siège  de  sa 
domination  à  Châlons-sur-Saône 
ou  à  Lyon.  Les  Lombards  se  ré- 
pandirent dans  ses  états ,  et  \^% 
ravagèrent.  Mummol  ,  un  des 
plus  heureux  généraux  de  son 
siècle  9  les  poursuivit  jusqu'en  Ita^ 
lie  ,  et  les  tailla  en  pièces.  Gon- 
tran  ,  délivré  de .  ces  barbares  , 
tourna  ses  armes  contre  Réca-' 
rède  ,  roi  des  Goths  ;  mais  elles 
n'eurent  aucun  succès.  Il  fut  plus 
heureux  dans  la  guerre   contre 
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Tf^aroc  ,  duc  de  Bretagne ,  quoi 
qu'en  dise  Fauteur  du  Diction-^ 
nuire  Critique,  Ce  duc  fut  forcé 
de  lui  rendre  hommage  en  ces 
termes  :  Nous  savons  ,  comme 
vous  ,  que  les  Villes  Armx)ri— 
quaines ,  (Nantes  et  Rennes)  ap-» 
partiennent  de  droit  au  fils  de 
Clotaire  ,  et  nous  reconnoissong 
que  nous  devons  être  leurs  sujets,»,, 
ChUperic ,  avec  lequel  il  étoit 
alors  en  guerre  1,  ayant  été  tué  , 
Contran  ,  loin  de  profiter  de  sa 
mort ,  se.  prépara  à  la  venger.  Il 
■  servit  de  père  à  Clotaire  son  fils  , 
et  défendit  Frédégonde  sa  veuve, 
contre  la  juste  ven<:;eance  que 
Childebert  et  Brunehaut  en  au— 
roient  pu  tirer.  Ce  prince  mou- 
rut après  33  ans  de  règne  ,  le  28 
mars  593  ,  à  Chàlons-sur-Saône  , 
âgé  de  plus  de  60  ans,  sans  lais- 
ser d'enfans.  C'est  le  premier  de 
nos  rois  que  l'église  mit  au  nom- 
bre des  saints  :  il  mérita  cet  hon- 
neur par  son  amour  pour  la  paix, 
par  son  zèle  pour  la  religion  et 
la  justice  ,  par  ses  libéralités  ei.- 
vers  les  malheureux.  «Cesvertus, 
dit  le  P.  Longueval ,  ne  furent 
pas  sans  quelque  tache.  Il  aima  , 
dans  sa  jeunesse  ,  ime  concubine  , 
nommée  Vénérande  ,  et  il  fit 
mourir  lès  médecins  qui  avoient 
traité  la  reine  Austrechilde.  Dans 
une  autre  occasion ,  la  colère  le 
rendant  cruel,  il  fit  lapider  un 
seigneur  accusé  d'avoir  tué  un 
buflBIe  dans  la  forêt  royale  de 
Vosge.  Mais  il  effaça  toutes  ses 
fautes  par  la  pénitence.  Quant 
à  celles  que  son  esprit  borné  lui 
fit  quelquefois  commettre  dans 
le  gouvernement ,  il  ne  put  les 
réparer.  S'il  avoit  eu  un  peu  plus 
de  lumières ,  il  y  a  apparence 
qu'avec  des  intentions  aussi  droi- 
tes que  les  siennes ,  il  auroit  fait 
de  plus  grandes  choses  ,  et  ne 
se   soroit  p(V6  laissé  gouverner , 
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par  ses  généraux  et  par  569 
ministres.  Pour  faire  honneur  à 
l'état  monasti(]tie  ,  quelques  au- 
teurs 9  entr'autres  o^  Hugue , 
abbé  de  Cluni ,  assurent  que 
Oonlran  Tavoit  embrassé.  Mais 
comme  ce  saint  abbé  écrivoit 
long-<temps  après  ,  il  vaut  mieux 
s'en  rapporter  aux  historiens  con- 
temporains ,  qui  ne  font  pas  du 
tout  mentibn  de  ce  fait. 

I.  GONZAGUE,  (Louis  de) 
d'une  illustre  famille  d'Italie  , 
qui  a  donné  deux  impératrices  à 
l'Allemagne  ,  une  reine  à  la  Po- 
logne ,  et  un  grand  n'ombre  de 
cardinaux ,  étoit  £ds  de  GuL  de 
Gonzague.  Après  avoir  défait 
Passarino  Bonïscola ,  tyran  de 
Mantoue ,  en  1 3  2  7  ,  il  devint 
lui—même  seigneur  de  cette  ville  j 
sous  le  titre  de  Vicaire  de  Vera^ 
pire  ,  et  mourut  en  i36o  ,  âgé 
de  98  ans.  --^  Jean-François  ^  un 
de  ses  descendans ,  né  en  i  S^o  9 
se  fit  un  nom  par  son  habileté 
et  son  courage.  Il  fut  général  des 
troupes  de  l'église  pour  la  défense 
de  Bologne  sous  Jean  XXIII , 
et  de  celles  des  Vénitiens  contre 
les  Milanais.  Il  fut  créé  marquis 
de  Mantoue  par  l'empereur  Si^ 
gismond  en  i433  9  et  mourut  en 
1444.  -^Frédéric  II  fut  fait 
duc  de  Mantoue  par  Tempereur 
Charles  V,  <[ui  lui  conserva  en 
môme  temps  le  marquisat  de 
Montferrat  ;,il  mourut  en  1649. 
—  Son  petit -fils,  Vincent  de 
Gonzague,  finit  la  postérité 
masculine  de  la  branche  aînée, 
et  mourut  en  1627.  — Frédt'^ 
rie  II  a  voit  un  autre  fils,  nom- 
mé Louis ,  qui  s'étant  venu  éta- 
blir en  France,  fut  duc  deNev^rs 
par  son  niarfûge  avec  Henriette 
de  CLèves,  Voyez  N  E  v  E  R  S, 
Louis  mourut  en  i6oi.  — Son 
fila,   Charles  de  Gonbaque  ^ 
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étoit  duc  de  Ne  vers  en  France  , 
lorsqu'il  alla  prendre  possession 
du  duché  de  Mantoue»  Il  fut  se- 
condé par  les  armes  de  Louis 
XIII  ^  et  se  conduisit  avec  au- 
tant de  priulence  que  de  valeur» 
Il  mourut  en  1637.  ^^y^  ix.  Ca- 
therine. —  Son  petit  -  fils  , 
Charles  IV,  s'étant  déclaré  pour 
le  r©i  d'Espagne  Philippe  V,  fut 
mis  au  ban  de  l'empire  ,  sans 
avoir  été  cité  ni  entendu  ,  et 
dépossédé  de  son  duché  :  il  mou- 
rut à  Pudoue  en  1708  ,  sans  pos- 
térité légitime.  —  Il  y  avoit  d'au^ 
très  branches  de  cette  maison  ^ 
qui  ne  purent  entrer  en  posses-* 
sioB  de  Mantoue^  Ce  duché  resta 
à  la  maison  à* Autriche.  La  bran^ 
che  de  Guastalla  étant^teinte  en. 
1729  ,  le  duché  fut  réuni  à  celui 
de  Mantoue ,  et  depuis  joint  aux 
duchés  de  Parme  et  Plaisanee^M. 
Voy,  Antonii  Possevini  junior is  ^ 
Gonzagarum  ,  Mantuœ  et  Mon-^ 
tis/errati  Ducum ,  Histowia;  Man- 
toue ,  1 6a8 ,  in-4«  ;  les. Mémoires 
du  Duc  de  Nevers ,  i665,  s  vol. 
in -fol.  et  Vart.  GossEum  dans^ 
ce  Dictionnaire. 

II.  GONZAGUE,  (Cécile  de> 
fille  de  François  I  de  Gonzague  ^ 
marquis  de  Mantoue,  apprit  les 
belles-lettres  de  Victor  in  de  FeU* 
tri  ,  et  y  fit  des  progrès  admi- 
rables. Sa  mère  ,  Paule  Mala-^ 
testa ,  dame  illustre  par  sa  vertu  y 
par  son  savoir  et  par  sa  beauté  y 
lui  inspira  le  mépris  du  monde  , 
et  l'engagea  à  se  faire  religieuse» 
%^h  vertus  illustrèrent  le  cloîtro 
autant  que  ses  connolssances.  Ë11& 
florissoit  au  i5^  siècle. 

m.  GONZAGUE,  (Éléo^ 
nore— Hippolyte  de)  fille  de  Fran* 
çois  II  ^  marquis  de  Mantoue  , 
et  femme  de  François-^Marie  de- 
là Rovère ,  duc  d'U.rbin  ,  fit  pa- 
roître   une   constance   héroïque. 
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îîans  l'adversité ,  et  ne  quitta  pas  qiià  que  d'nh  moment  sa  proie» 

d'un  son!  moment  son  mari  drtns  Julie ,  an  premier  bruit  ^  s'Jvada 

ces  disgrâces»  Elle  fut  un  mo-  en  chemise  par  une  fenêtre;  et 

dèle  de  chasteté ,  ne  voulut  aroir  s' étant  engagée  dans  les  mon ta- 

aucune  familiarité  avec  les  fem-  gnes ,  elle  ne  sauva  son  honneur 

mes  de  mauvaise  réputation  ^  et  qu'à  travers  mille  périls.  Cett» 

leur  défendit  l'entrée  de  son  pa-  héroïne  9  si  constante  eh  amour , 

îais.  Elle  en  chassa  môme  plu-  qu'après  la  mort  de  son  mari  elle 

sieurs  de  ses  terres.  Cette  ver-  refusa  les  plus  grands  seigneurs  , 

tueuse  dame   mourut  en  1570»  le  fut  moins  en  matière  de  re- 

Elle  eut  deux  fils  et  trois  filles,  ligion  :  elle  se  laissa  entraînar  ,^ 

ÎL'aîné   fut  duc  d'Urbin ,  ^et  le  dit-on  ,  dans  les  erreurs  de  Lu- 

puîné  fut  duc  de  Sore  et  car-  ther.  Ayant  perdu  son  époux  5 

dinal  :  ses  trois  filles  furent  ma-  elle  prit  pour  devise  itne  Ama^ 

riées  à  des  princes ,  et  se  mon-  ratuhe ,  que  les  botanistes  appel- 

trèrent  dignes  de  leur  illustre  lent  Fleur   d'amour  ,   avec    ces 

mère.  mots  t  Non  moritura* 

IV.  GONZAGUE  ,(  Isabelle       y,,  gONZAGUE  ,  (  tucrêc* 

de)  femme  de  Guy   Ubalde  de  ^  ^  ^  ^      ^^i     >«  •♦  ^ 

■n/r    .  r  t.        i      j»tt  i.        r  ^  de)  dame  renommée  du  i6*'siecle, 

Montefehro    duc  dUrbm,  fut,  sesignalaégalementparsesvertuî 

commesaniece£/c;o/iordrfeGo»-      .    f^  ^. ^  -t^  xy    .      •    t     j 

i,  .       j         1       .,*     ^  et  par  ses  écrits,  iiorfe/i^ic»  ifi;wo 

zague  ^  lune   des   plus  illustres  i   •    j,i.  1-».  ,       ^  , 

j  j     ./-e     '^1     r^     •     '11  l"i    dédia   son  Dialogué  sur  la 

dames  du  1 6    siècle.  Qnoiquelle  ^    .,    .>.    j     d      •        tth    c* 

A.      ,  .  ,.   .i>.      ^    V,  modération  des  Passions*  ^liQ  nit 

But  qtte  son  mari  étoit  incapable        ^|v  ^1  _    . 

J,    ^.     J  c  11  ♦  malheureuse  dans   son    mariai^e 

d  avoir  des  enfans ,  elle  ne  s  en  ^     ^  »     »     tit  ^  r      ^ 

^1  •     -i.  i  ^  •-       I.  «      X  ji     ^  avec    Jean  —  Paul    Blanfroné  * 
plaignit  jamais  ,  et  ne  révéla  a        .  n^   ,        ^  .  ^     \  l*^ 

personne  le»  secrets  de  la  cou-  q«ellô  épousa  a  regret,  il  âge 

1,  '-     I.-  i«    A     i«  1    ^  -«.  J  de  quatorze  ans.   Il  etoit  brave 

che  nuptiale.  Après  la  mort  du  ^^    i^..        ^    „  m  j  •   i.  j 

duc  ,  die  fut  inconsolable  ,  et  t  i       '  '  ,    f   A  V**"^"',' "r'f 

passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le  •  ^*  '  q«e  le  duc  de  l^crr^tr^  le  fit 

veuvage  ,  entièrement  consacrée  ^^^'^  «5  P"'<*'^  '  «V     *ï°"^» 

àlaretrite  et  aux  bonnes  œ»-  '''f'!lf".„^'T",f  ^^  '''*  "»""'* 

néanmoins  de  clémence^  et  ne 

le  fit  point  mourir  ,  en  considé- 

V.  GONZAGUE,  (Julie  de)  ration  de  Lucrèce,  son  épouse, 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom  ,  Cette  illustre  dame  employa  tdus 
fut  un  des  omemens  du  seizième  les  moyens  qui  lui  parurent  les 
siècle.  Elle  épous!^  Vespasien  Co-  plus  propres  à  procurer  la  liberté 
lonne  ,  comte  de  Fondi ,  et  ne  a  son  mari;  mais  elle  ne  put  rien 
fut  pas  moins  célèbre  par  ses  at-  obtenir*  ;  ils  pôuvoient  seulement 
traits  9  que  par  ses  vertus  et  par  s'écrire.  Enfin ,  son  mari  étant 
son  esprit.  La  réputation  de  sa  mort  dans  la  prison ,  elle  ne  vou- 
beauté  enflamma  la  curiosité  et  lut  point  se  remarier  ,  et  mit  ses 
peut-êtreles  désirs  de  5o/mfl»JJ,  deux  filles  dans  des  courens.  On 
empereur  des  Turcs.  Il  chargea  recueillit  ses  Lettres  ,  in  —  1 2  j 
Sarbefousse,  roi  d'Alger  ,  et  son  i552,  à  Venise,  et  on  y  inséra 
amiral ,  d'enlever  Julie.  Ce  gêné-  jusqu'aux  billets  qu'elle  écrivoit 
rai  arriva  la  nuit  à  Fondi ,  où  à  ses  domestiques.  Ce  recueil  est 
elle  tenoit  sa  petite  cour  ,  prit  un  monument  de  $a  piété  et  dé 
la  vlUe  par  escalade ,  et  ne  man-  son  esprit. 
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VIL  GONZAGUE„  (Louîàe- 
Marié  de  )  reine  de  Pologne ,  étoit 
fille  de  CJuirles  de  Gonzague ,  duc 
de  Nevers,  puis  de  Mantoue.Elle 
épousa  Ladislas—Sigismond  IV , 
roi  de  Pologne  ,  en  1645 ,  et  fut 
couronnée  1  année  d'après  à  Cra- 
covie.  Elle  se  maria  ensuite ,  par 
dispense  du  pape ,  à  Jean—Casi-* 
mir ,  frère  de  Ladlslas»  Un  grand 
fonds  d  esprit  et  de  piété  ,  la 
grandeur  de  son  courage  dans 
des  temps  difficiles^  les  moyens 
qu'elle  prit  pour  remettre  la  tran- 
quillité dans  la  Pologne  9  trou- 
blée par  les  armes  des  Suédois 
et  par  les*  factions  rebelles  ,  la 
firent  aimer  et  respecter.  Elle 
mourut  d'apoplexie ,  à  Varsovie, 
le  10  mai  1667.  Voyez  l'article 
Cigale  ,  à  la  jfm. 

VI IL  GO^^ZAGUE  ,  (  Anne 
de)  sœur  de  la  précédente,   et 
plus  connue  sous  le  nom  de  la 
Princesse  Palatine ,  épousa  ,  en 
1 645  ,  le  prince  Edouard ,  comte 
Palatin  du  Rhin  ,  cinquième  fils 
de  Frédéric  V,  électeur  Palatin. 
Elle  en  eut  trois  filles.  Retirée  à 
Paris  ,  elle  maria  l'aînée  à  Henri'- 
Juhs  de  Bourbon  ,    prince    de 
Condé*  Son  esprit  et  sa  beauté 
lui  firent  des  adorateurs ,  et  elle 
joua  un  rôle  dans  les  troubles  de 
la  Fronde.  Après  avoir  cpnnu  la 
vanité  des  intrigues  galantes  et. 
politiques  ,  la  princesse  Palatine 
se  consacra   à   la  piété   et   aux 
bonnes  œuvres.  Les  pauvres  per- 
dirent leur  mère,  lorsqu'elle  mou- 
rut à  Paris  ,  en  1684 ,  à  68  ans. 
Bossuet  fit  son  oraison  funèbre. 
«  Toujours  fidelle  à  l'état  et  à 
la  reine  Anne  d' Autriche ,  dit  cet 
orateur ,  elle  eut  le  secret  de  cette 
princesse  et  celui  de  tous  les  par- 
tis :  tant  elle  étoit  pénétrante , 
tant  elle  savoit  gagner  les  cœurs. 
S9U  caractère  particulier  étoit  de 
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concilier  les  intérêts  opposés ,  en 
trouvant  le  nœud  secret ,  par  oU 
on  pouvoit  les  réunir.  Elle  sou- 
tint sur-tout  le  cardinal  Maza-- 
rin  ,  deux  fois  éloigné  ,  contre 
sa  mauvaise  fortune  ,  contre  ses 
propres  frayeurs  ,  contre  la  ma- 
lignité &  ses  ennemis  et  la  foi— 
blesse  de  ses  amis  ,  presque  tous 
divisés  ,  ou  irrésolus  ^  ou  inli— 
délies.  » 

GONZALES,  VoyezCo-^ 

QUES. 

GONZALEZ   DE  MfiNDOZAy 
Voyez  Mendoza. 

L  GONZALEZ  de  Castiglio  , 

(  Jean  )  Augustin  Espagnol ,  cé- 
lèbre par  sa  piété  et  par  ^ses  pré- 
dications, mourut  à  Salamanque 
en  14^79,  ^  49  ^^^  ^  ^'^  em- 
poisonné à  l'autel  par  une  hostie 
consacrée  «  qu'une  dame ,  veuve, 
lui  avoit  fait  donner  1,  transportée 
de  fureur  de  ce  qu'il  avoit  con- 
verti son  amant. 

IL  GONZALEZ,  (Thyk-se) 
Espagnol ,  général  des  Jésuites  j 
mort  à  Rome  ,  le  24  octobre 
1705  ,  a  combattu  la  doctrine  de 
la  probabilité,  soutenue  par  plu- 
sieurs casuistes  de  sa  compagnie  ^ 
dans  un  Traité,  imprimé  a  Rome 
en  1G94  ,  in-folio.  Il  y  montre 
que  ce  n'est  pas  une  opinion  gé-» 
néralement  reçue  dans  la  société  y 
en  citant  quelques  auteurs  Jé- 
suites qui  fi' en  sont  éloignés.  Il 
la  réfute  ensuite  très- fortement, 
sans  néanmoins  obliger  les  théo- 
logiens de  son  ordre  à  suivre  son 
sentiment,  déclarant  qu'il  écrit 
comme  simple  particulier,  et  non 
comme  général.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Un  Traité  contre  les  pro*- 
positions  de  l'assemblée  du  clergé 
de  France  en  1682  ;  mais  il  fut 
moins  bien  accueilli  que  ^n  01»- 
vrage  sw  la  ProbaUté,  IL  Maaict 
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ductio  ad  conversionem  Mahùjfie-' 
ianorum.  III.  Veritas  religionis 
chrisUanœ  demonstrata.  —  Il  y  a 
encore  eu ,  au  milieu  du  17*  siè- 
cle, un  ûonzalez-Tellez,  (Em- 
manuel )  professeur  de  droit  à 
Salamanque  9  qui  a  laissé  un  Com- 
mentaire sur  les  Décrétales ,  en 
4  vol.  in-folio  9  1693. 

GONZAI.EZ ,  l'un  des  asças- 
sins  d'Inès  de  Castro,  Voyez 
Inès. 

GONZALEZ,  Voy.  Gon- 

SALVE  DiÇ    CORDOUS. 

GONZALEZ,  Fby.  GoD- 

WIN. 

GOOL ,  (Jean-Van)  peintre 
Hollandois',  né  à  la  Haye  en 
i685,  mort  vers  l'an  1767,  avoit 
la  toucke  ferme  et  la  composition 
agréable.  Il  a  donné  le  Théâtre 
des  Peintres  Flamands  ,  conte- 
nant leurs  vies  et  leurs  ouvrages^ 
en  flamand  ,  la  Haye  ,176  o— 
175Ï ,  2  vol.  in  — 8."  Ce  n'est 
qu'une  compilation  de  faits  et 
d'observations  sans  jugement  sur 
les  manières  différentes  des  pein*^ 
très. 

GORANI ,  (  Joseph  ,  comte 
de  )  noble  de  Milan ,  se  distingua 
dans  ses  études  par  sa  facilité  à 
tout  concevoir  ,  et  employa  son 
âge  mûr  k  la  composition  de 
divers  ouvrages  intéressans  sur 
l'éducation  publique,  l'économie 
politique  et  la  philosophie.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité  con- 
tre le  despotisme ,  2  vol.  in-8° , 
et  des  Recherches  sur  la  science 
du  Gouvernement ,  2  vol.  in-8-.o 
JLa  traduction  de  ce  dernier  écrit 
a  été  publiée  à  Paris  en  T792.Le8 
idées  de  l'auteur  sur  la  liberté  , 
la  faveur  due  au  peuple ,  l'abo- 
lition des  distinctions  hérédi- 
taires ,  les  droits  des  nations  et 
dos  souverains.)  ne  plurent  point 
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ait  gouvernement  de  sa  patrie* 
Le  titre  dé  citoyen  François  qu'il 
chercha  à  obtenir,  le  fit  rayer 
des  registres  de  la  noblesse  Mila-* 
noise ,  et  ses  biens  furent  séques- 
trés. Il  est  mort  quelque  temps 
après  la  traduction  de  son  ou-« 
vrage. 

L  GORDIEN  le  père ,  {Mar-^ 
cus  —  Antonius   ùordianus  Afri-^ 
canus  )  fils  de  Métius  Marcelbis  , 
qui    descendoit   des   Gracqitts  , 
étoit ,  par  sa  mère  Ulpia  Gar- 
dian a  ,  allié  de  la  famille  de  l'em- 
pereur  Trafan,    Possédant    des 
terres  considérables  dans  les  pro- 
vinces, logé  magnifiquement  à 
Rome  dans  la  maison  de  Pom- 
pée,  il^rehaussoit  les  dons  de  la 
fortune  par  les  vertus  et  les  ta- 
lens.  Dans  sa  première  jeunesse, 
il  composa  plusieursPoëmes,  dont 
le  plus  mémorable,  et  qui  par  le 
choix  même  du  sujet  fait  l'éloge 
de  son  auteur  ,  étoit  une  Anto- 
niniade ,  en  trente  livres.  Il  y  cé- 
lébroit  les  vertus  de  Tit^-Antonirt 
et  de  Marc  —  Aurèle,   Il  cultiva 
aussi  l'éloquence  ,  et  y  réussit. 
Il  conserva ,  jusqu'à  la  fm  ,   le 
goût  de  la  belle  littércttire.  Ayant 
passé  sa  vie  ,  pour  se  servir  de 
l'expression  de   Capitolin  ,  avec 
Platon  ,  A  ris  to  te  ,    Cicéron    et 
Virgile  ,  ses  mœurs  furent  dignes 
d'une  telle  société  :  une  modéra- 
tion parfaite ,  une  conduite  tou- 
jours réglée  par  la  raison  et  par 
la  sagesse.  Il  aima  tout  ce  qu'il 
devoit  aimer  :  bon  citoyen»,  bon 
père ,  gendre  respectueux  au  point 
que ,  jusqu'à  sa  préture  ,  il  ne  s'as- 
sit jamais  devant  son  beau-père 
Annius  Sévérus  ,  et  qu'il  nelai?- 
soit  passer  aucun  jour  sans  aller 
lui  rendre  ses  devoirs.  Au  reste , 
sa  vertu  n  étoit  point  austère.  Il 
vivoit  en  grand  seigneur  ;  et  les 
dépsnses  qu'il  fit  dans  l'exercice 
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de  ses  charfpes  prouvent  sa  ititi- 
nificeiice.  Pendant  qu'il  étoit 
questeur  9  il  donnôit  tous  les 
mois ,  à  ses  frais ,  des  jeux  d'une 
dépensé  prodigieuse.  Un  jour  9  il 
permit  une  chasse  publiq_ue  dans 
son  parc  ,  qu'il  aVoit  fait  rem- 
plir de  bêtes  fauves ,  rassemblées 
de  tous  les  pays  ;  et  tous  cenX 
qui  s'y  trouvèrent  eurent  la^liberté 
d'emporter  les  animaux  qu'ils 
avoient  tuéSê  Gordien  ,  nommé 
consul  l'an  23 1 ,  se  distingua  dahs 
cette  plaée ,  et  fut  envo)  é ,  l'année 
d'après  ,  proconsul  çn  Afrique4 
Les  cruautés  de  l'empereur  Maxi- 
min ,  et  les  exactions  tjTanniques 
de  ses  intendans ,  ayant  fait  ré- 
volter cette  province  ;  les  légions 
proclamèrent ,  en  187 ,  Gordien 
empereur  dans  la  ville  de  Thys- 
drum ,  quoiqu'il  eut  alors  80  ans. 
Il  refusa  d'abord  5  mais  voyant 
qu'on  le  menaçoit  de  le  tuer,  il  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
sénat ,  instruit  de  cette  nouvelle , 
lui  décerna  le  titre  d'Auguste  , 
et  déclara  les  Maximins ,  père  et 
fils 9  ennemis  publics.  Gordien, 
se  voyant  forcé  d'accepter  le 
trône  impérial  9  associa  son  fils 
à  sa  puissance  9  en  lui  donnant 
la  qualité  d'empereur.  Ces  deux 
princes,  après  avoir  fait  leur 
entrée  à  Cartbage,  ôii  ils  s^étoient 
rendus  avec  tout  l'appareil  at- 
taché à  la  dignité  suprême,  ap*. 
prirent  que  Capellien  ,  gouver- 
neur de  Mauritanie ,  très-attaché 
à  Maximin  ,  venoit  les  combattre 
k  là  \éi6  d'une  armée  ;  ils  lèvent 
à  la  h^te  des  troupes,  et  Gor*^ 
dien  le  iils  se  met  à  leur  tête.  Il 
fallut  en  venir  à  une  bataille  qui 
ne  ftit  pas  long-temps  disputée. 
L'armée  des  Gordiens ,  composée 
de  milice  ou  de  mauvais  soldats, 
fiit  détruite  pendant  Faction  9  ou 
dans  la  fuite  qu'elle  prit  pour 
venir  se  mettre  à  couvert  sous 


léS  ttîiirs  dfr  Càrthage.  CorJiefê 
le  fils  fut  tué  dans  cette  déroute/ 
Son  père  ,  accablé  par^  cettef 
funeste  nouvelle,  et  sachant^ 
d^ailleurs,  que  l'armée  victorieuse 
approchoit  de  Car tb âge ,  se  livra 
au  désespoir,  et  s'étrangla  avec 
èà  ceinture*  Le  Sénat  les  mit  l'un 
et  l'autre  au  rang  des  Dieux.  Le 
règne  de  Gordien ,  aussi  court 
quun  songe,  fut  renfermé  dans 
un  espace  de  moins  de  six  se-* 
maines.  Il  ne  goûta  du  rang  su-» 
prôme  que  les  inquiétudes  et  les 
amertumes*  Les  bons  citoyens  le 
regrettèrent  autant  pour  sa  ma- 
gnanimité et  sa  douceur ,  que 
pour  son  courage  et  son  esprit* 
il  ressembîoit  parfaitement  à  Au-t 
giLste  ;  il  eii  avoit  la  voix ,  le  gpste 
et  la  taille.  Il  eut,  comme  lui ^ 
ïe  goût  des  beaux  arts,  et  mou-- 
rut  pleuré  des  Romains.  Gordien 
avoit  épousé  Tahia  Orestiîla ,  j)e^ 
tite  nièce  do  l'empereur  Antonùi , 
et  fille  d'Annius  Sévénis,  Il  en  eut 
Gordien  qui  suit,  et  Métia  Fàus-* 
tina  ,  mariée  à  Junius  Ballms  < 
pcre  de  Gordien  Vie ,  3*  du  nom* 

n.  GORDIEN  le  Fils ,  (  Mar^ 
cns-'AntoniUfS  *Gordianus  A/ri-» 
canus  ) ,  fils  du  précédent ,  fut 
instruit  dans  les  belles-lettres  pai' 
Serennus  Sammonicus  le  jeune  4 
qui  lui  laissa  sa  bibliothèque  , 
co^mposée  de  62,000  vol.  Son 
esprit  cultivé  ,  son  caractèrof 
doux  et  complaisant ,  le  firent 
aimer  de  l'empereur  Héliogàhale , 
qui  lui  donna  la  charge  de  iiiiç^^ 
teur  (Ju  de  trésorier  des  finances* 
Alexandre  Sévère  lui  confia  en- 
suite la  préfecture  de  Rome  ;  et 
la  manière  dont  il  remplit  cette 
charge  *,  lui  mérita  le  consulat; 
Son  père  étant  parti  l'an  23o  ^ 
pour  aller  gouverner  l'Afrique  9 
il  le  suivit  en  qualité  de  lieutenant 
de  cette  province.  En  ^37  9  l'un 

tt 
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*"lYùUtre  furent  reconnus  empe-    att-delà,  soit  en -deçà  de  l'âg* 

teurâ.  Gordien   le  fils  marcha  à    nécessaire  pour  en  supporter  les 

la  tête  d'une  armée  contre  CapeU    fatigues.  Û    renvoya    ceux    qui 

Ueiif  gouverneur  de  Mauritanie,    étoient   ou  trop  vieux  ou  trop 

qui  étoit  resté  fidelle  kMaximin ;    jeunes ,  et  il  ne  Voulut  point  qu# 

mais  il  fut  vaincu  et  tué  le  a 5     personile  fi\t  payé  par   Tétat  ^ 

Juin  de  la  même  année  237.  Son    qu'il  ne  le  servît  U  entrôit  dans 

courage  étoit  digne  d'un  général    les  plus   petits  détails  ,   jusqu'à 

Komain ,  quoiqu'il  eut  un  peu-    examiner  par  lui-même  les  arraôs 

thant  extrême  pour  les  femmes,    des  soldats.  Il  saVoit  se  faire  en 

U  s'abandonna  tellement  à  cette    même  temps  craindre  et  aimer  ^ 

passion  ,  que  ,  dans  la  vigueur    et  le  respect  pour  sa  vertu  faisoit 

de  l'âge  ,   il  ns  lui  restoit  plus    éviter   plus  de   fautes  ^    que  la 

•que  la  débilité  de  la  vieillesse»     crainte  des  chàtimens.  En  temps 

'   Il   n'avoit  que  46   ans   lorsqu'il    de   guerre  ,   rien    n*égaloit  son 

mourut  ,    et    n'avoit    joui    du    activité    et   sa   vigilance*  t)an» 

Jrang  d'empereur  qu'environ  40    quelque  endroit  qu'il  campât  ^  il 

jours.  a  voit  soin  que  le  camp  fût  tou-« 

jours   environné   d'u^   fosséé   II 
m.  GORDIEN  le  Jeunt ,    faisoit  souvent  lui-même  la  rondo 
(  Marcus  -  Antoniu$  Gordianus     pendant  les  nuits  ,  et  visitoit  le* 
Plus  )  fils  du  consul  Junius  Bal~    corps-de-garde  et  les  sentirtellesA 
hus  ,  et  petit-fils  par  sa  mère  de    II  avoit  si  abondamment  appro-* 
Gordien  le   Vieux  ;    fut  honoré    visionné  toutes  les  villes   fron^ 
du  titre  de  Gésar ,  âgé  seulement    tières  ^  qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
«ie  12  ans,  en  287*  A  16,  il  fut     qui  ne  pût  nourrir  l'empereur  et 
proclamé  empereur ,  et  tous  les    son  armée  pendant  quinze  jours  ^ 
j)euples   de  l'empire   le    recon-     et  les  plus  gi*andes  pendant  une 
ïiurent  avet  transport.  Cet  enfdnt .  année  entière.  Tel  étoit  MisitUée», 
«ut  toute  la  sagesse  d'un  Vieil-    Avant  lui ,  les  eomraandemeh» 
lard  instruit  par  l'expérience.  Il     militaires  étoient  donnés  sur  lé 
épousa  ,    dans    sa    18^  année  ,'  recommandation  des  eUnuquesdô 
Furia  Sabina  Tranquillina ,  fille     la'chambre  :  les  services  demeii-^ 
de  3ïisithée  ,  célèbre    par    son     roiént  sans  récompense  ^  les  ab-» 
savqir  et  son  éloquence,  et  par     solutions  et  les  condamnations  ^ 
d'autres  qualités  bien  plus  impor-     indépendantes    du    mérite    de* 
tantes.  Gordien  le  fit  préfet  du     causes  ,  étoient  téglées   par   lé 
prétoire,  aussitôt  qu'il  eut  épousé     caprice  ou  par  l'argent  ;  le  trésbl? 
«a  fille.  Ce  fut  par  le  conseil  de    public  étoit  pillé  et  réduit  à  rièil 
cet  homme  sage  qu'il  se  gouverna,     par  des  fourbes  qui  dressôient  ^ 
Les  deux  objets  de  la  politique     de  concert ,  les  pièges  'où  ils  pré-» 
de  ce  dernier  furent,  la  gloire  de     tendoient  surprendre  l'empereur, 
son   maître  ^  et  le  bonheur  des     et  qui  tenoient  d'avance  conseil 
peuples.  Il  rétablit  dans  les  trou-     entr'eux  pour  convertit  du  fôleiF 
pes  la  discipline ,  altérée  par  les     que  chacun  devoit  faire  àuf^rèé* 
désordres  des  temps  précédens*     de  luié  Par  ces  artifices,  ils  ve-r- 
Le  service  étoit  lucratif  chez  les     hoientkboutde  chasser  les  ton^y 
Romains  ;  et  plusieurs ,  pour  en     et  de  mettre  en  placé  des  hômifte» 
percevoir  leô  émôlumens,  y  de-i    pervers.  Misithée  découvrit  fous 
Ifieuroient  ou  y  entroieut  ^  soit     ces  ajbfus  à  Gardien ,  ^iii  ne  pij|^ 

Tome  F,  li 
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s'empêcher  de  lui  dire  :  "Le  tort 
d'un  Prince  est  bien  à  plaindre  ! 
On  lui  cache  la  vérité;  et  comme 
il  ne  peut  pas  tout  voir ,  il  est 
cbligé  de  s'en  rapporter  à  des 
hommes  qui  sont  inintelligence 
pour  le  tromper.  Quand  les  dé- 
sordres des  règnes  précédens 
furent  réformés  ,  il  éleva  plu- 
sieurs grands  édlBces  ,  dont  le 
plus  magnifique  fiit  celui  du 
champ  de  Mars.  Il  tontenoit 
deux  vastes  galeries  de  mille  pieds 
de  longueur,  et  éloignées  de  5oo 
lune  de  Vautre.  Entre  ces  deux 
galeries ,  étoit  9  de  chaque  côté  , 
une  haute  palissade  de  lauriers 
et  de  myrthes ,  et  au  milieu  une 
terrasse  de  la  longueur  des  gale- 
ries, soutenue  par  plusieurs  rangs 
de  petites  colonnes  ;  au-dessus 
de  cette  môme  tçrrasse  s'élevoit 
une  autre  galerie  de  5oo»  pieds  de 
long....  U  y  avoit  près  de  4  ans  que 
Gordien  régnoit  paisiblement  , 
quand  Sapor ,  rôi  de  Perse ,  ra-» 
vagea  les  provinces  de  l'empire. 
Le  jeune  empereuf  partit  bientôt 
après  9  pour  le  combattre  9  avec^ 
une  armée  nombreuse.  Au  lieu 
de  s'embarquer  avec  ses  troupes , 
ce  qui  étoit  le  plus  court ,  il  pré-< 
fera  la  terre  à  la  mer ,  et  traversa 
•xprès  la  Mœsie ,  afm  d'y  arrêter 
les  progrès  des  Goths  et  d'autres 
peuples  du  nord ,  qui  ,  sembla- 
bles à  un  torrent  5  venoient  d'i- 
nonder la  Thrace.  D  y  signala 
son  entrée  par  une  célèbre  vic- 
toire <^u'il  remporta  sur  ces  bar- 
bares ;  et  après  y  avoir  rétabli 
l'assurance  et  l'ordre ,  il  continua 
£a  route  par  le  détroit  de  l'Hel- 
lespont  ,  et  ensuite  par  l'Asie 
mineure  ;  de  là  il,  passa  en  Syrie , 
ou  Sapor  et  lui  en  vinrent  bientôt 
aux  mains.  Gordien  fut  vain- 
queur, et  reprit  sur  lui  la  ville 
id'Antioche  :  il  se  rendit  aussi 
laaitre  de  Cares  et  de  JKisible  y 
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deux  places  considérable^  dont 
les  Perses  s'étoient  emparés.  Le 
sénat  lui  décerna  le  triomphe,  et 
"donna  à  son  beau-père  le  titre 
de  Tuteur  de  la  République.  Tan- 
dis qu'il  illustroit  le  nom  llo-* 
main  par  ses  exploits,  Philippe^ 
préfet  du  prétoire  ,  la  seconde 
personne  de  l'empire  ,  voulut 
être  la  première.  Il  fit  assassiner 
le  jeune  Gordien  en  244,  et  régna 
honteusement  à  la  place  d'un 
prince  qui  auroit  fait  la  gloire 
de  Home.  L'armée  honora  sa 
mémoire  par  un  tombeau  oii  elle» 
déposa  son  corps  ,  sur  les  con- 
fins de  la  Perse ,  avec  cette  ins- 
cription en  langues  grecque  , 
syriaque,  latine  et  égyptienne  r 
Au  divin  Gordien,,  vainqueur 
des  Perses ,  des  Goths  et  des 
Sarmates  ;  qui  a  mis  fin  aux 
troubles  domestiques  de  l'empire  , 
et  subjugué  Us  Germains,,.,  mais' 
non  les  Philippe.  Le  sénat,  aussi 
sensible  à  cette  perte  que  l'armée,* 
fit  un  décret  en,  l'honneur  des 
Gordien ,  par  lequel  leur  pos- 
térité étoit  exempte  de  tous  les 
emplois  onéreux  de  la  république» 
Il  n'eut  point  d'enfuns  de  Tran-* 
quilUna ,  son  épouse. 

GORDIUS ,  roi  de  Phrygie  et 
père  de  Midas ,  étoit  un  labau^ 
reur  qui  parvint  delà  charrue  an 
trône.  U  n'avoit  pour  tout  bien 
que  deux  attelages  de  bœufs,  l'un 
pour  labourer  ,  ^  l'autre  pour 
traîner  son  chariot.  Les  Phry- 
giens ayant  appris  de  l'Oracle  y 
que  celui  qu'ils .  rencontreroient 
sur  un  char  seroit  leur  roi ,  ils 
décernèrent  la,  couronne  à  Gor^ 
dius,  Midas ,  son  fils ,  offrit  le 
chariot  de  son  père  à  Jupiter»  ^.e 
nœud  qui  àttuchoit  le  joug  au 
timon ,  étoit  fait ,  dit-on ,  avec 
tant  d'adresse ,  que  le  vulgaire 
étoi^ié  fit  courir  le  bruit  que 
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Tempire  de  l'Asie  appartiendroît 
a  celui  qui  le  dénoueroit.  Alexan^ 
dre  le  Grand,  passant  à  Gordium, 
capitale  de  la  Phrygie ,  fut  cu- 
rieux de  voir  cet  ouvrage  jqu'on 
disoit  être  si  merveilleux.  Il  vit 
le  nœud  ;  et  sans  s'amuser  à  le 
défaire  méthodiquement,  comme 
avoient  cherché  en  vain  tant 
d'autres  9  il  brusqua  la  diffi- 
culté en  le  coupant  d'un  coup 
d'épée. 

I.  GORDON,  <  Jacques  ) , 
'controversiste  Jésuite,  d'une  des 
meilleures  maisons  d'Ecosse,  se 
rendit  habile  dans  la  philosophie , 
la  théologie  et  les  langues.  Il 
enseigna  l'hébreu  avec  réputa- 
tion à  Bordeaux,  à  Paris  et  à 
Poïit-à-MoUsson ,  et  vô>agea  en 
Allemagne ,  en  Danemarck  ,  et 
dans  les  isles  Britanniques,  où 
il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour 
la  religion  Catholique.  B  mou- 
rut à  Paris  en  1620  ,  à  77  ans. 
On  a  de  lui  :  Con trouer siarum 
Chris tianœ  fidei  Epitome  ,  Co- 
logne ,  1620,  2  vol.  in-8.® 

n.  GORDON ,  (  Jacques-les- 
More  ) ,  Jésuite  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Ecosse  ,  na- 
quit à  Aberdeen  en  i552  ,  se 
distingua  dans  son  ordre  ,  fut 
confesseur  de  Louis  XIII ,  et 
mourut  à  Paris  en  164^  ^  ^^ 
ans.  ïl  est  auteur:  I.  D'un  Com-  , 
mentaire  latin  suF  la  Bible,  en 
trois  vol.  in-foL-qui  est  peu  re- 
cherché. II.  D'une  Chronologie , 
in— fol. ,  aussi  en -latin,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  l'an 
,  i  6 1 7.  m.  D'ime  Théologie  Mo-^ 
raie ,  et  de  quelques  autres  Ok— 
vrages  en  latin. 

ra.  GORDON,  (Thomas) , 
mort  au  mois  de  juillet  {750 ,  à 
.66  ans ,  avoit  le  génie  de  la  po- 
litise «t  de  la  littérature*  àoti 
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gôùt  pour  les  écrivains  penseurs 
l'engagea  à  donner  en  1789  une 
bonne  Traduction  angloise  de 
Tacite.  Les  Réflexions  dont  il 
l'accompagna ,  sont  pour  la  plu-> 
part  neuves  et  judicieuses.  Elles 
furent  traduites  en  françois  par 
Daudé,  et  parurent  à  Amster-  ^ 
dam  en  1742  ,  2  vol.  in-12  ,  et 
175 1  ,  en  3.  En  1743,  il  donna 
la  Traduction  angloise  de  Salr^ 
luste.  Les  Discours  politiques  y 
joints,  furent  aussi  traduits  en 
françois,  1759,  2  vol.  in-12; 
et  quoique  moins  estiiùés  que 
ses  Réflexions  sur  Tacite,  on  peut 
les  lire  avec  fruit. 

IV.  GORDON  ,  (  Alexandre  ) 
Écossois  voyagea  en  Italie  ,  en 
France ,  en  Allemagne ,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Ca-< 
roline ,  ou  il  mourut  juge  de  paix^ 
laissant  une  fortune  considérable* 
,  Oh  a  de  lui  :  I.  Voyage  dEcosse^ 
avec  66  planche^^  171^9  in-fol. 
et  un  supplément  publié  en  1732. 
II.  Vie  du  pape  Alexandre  Vit 
et  de  son  fils  César  de  Rorgiai 
Voyez  Alexandre  VI.  m.  Essai  " 
sur  les  Antiquités  Egyptiennes  , 
1737  «t  .1739  ,  in-fok  Gordom 
avoit  été  secrétaire  de  la  société 
des  Antiquités -de  Londres ,  et  il 
quitta  cette  place  en  1 74 1 .  Il  étoit 
bien  en  état  de  la  rempîir.  Tous 
ses  ouvrages  prouvent  le  savant 
profond  encore  plus  que  Técri-» 
vain  élégant.  Son  Histoire  d'A-^ 
lexandre  VI  est  assez  mal  écrite  y 
du  moins  en  françois  ,  et  l'on 
voit  que  l'original  n'a  pas  prêté 
beaucoup  d'agrémens  au  tra-» 
ducteur. 

GORELLl  ,  poëte  Italien  , 
natif  d'Arezzo ,  a  écrit  en  ver» 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable dans  sa  patrie  depuis  1310 
jusqu'en  1384.  Il  a  pris  le  Dante 
pour  modèle  ;  mais  la  copie  esl^ 

li  2. 
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fort  inférieure  à  rpriginal.  Son 
ouvrage  est  néanmoins  utile  pour, 
connoître  l'histoire  de  son  temps. 
C'est  un  fort  mauvais  Poëîne  s 
mais  c'est  une  assez  bonne  chro- 
nique. Le  savant  MuratorL  l'a 
insérée  dans  sa  grande  collec- 
tion des  Ecrivains  de  l'Histoire 
d'Italie, 

I.  GORGIAS  ,.  célèbre  capi- 
taine de«  troupes  d'Antioclius 
Hpiphaties  ,  fut  envoyé  par  Ly- 
sias  en  Judée  ,  avec  Nicanor ,  à 
la  tête  d'une  puissante  armée  , 
pour  désoler  tout  le  pays.  Judas 
Macchabée  s'étant  avancé  con- 
tre, ces  deux  généraux,  attaqua 
d'abord  Nicanor  ,  le  vainquit, 
et  força   Gorgias  à  se    retirer. 

'Deux  ans  après  ,  celui-ci  en 
étant  encore  venu  aux  mains 
avec  Judas  ,  fut  vaincu.  H  étoit 
fiur  le  point  d'être  pris  par 
Hosithée ,  lorsqu'uri  de  ses  ca— 
yaliers  lui  facilita  le  moyen  de  se 
sauver. 

II.  GORGIAS  le  Léontin. , 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  étoit 
de  Leontium ,  ville  de  Sicile ,  so- 
phiste et  orateur  célèbre.,  avoit 

.  été  disciple  d'Empédocle  aveçXso- 
crate  et  beauco^^p  d'autres  ,  tant 
philosophes  que*  rhéteurs  ,  qui 
furent  formés  a  son  école,  comme 
Cicéron  nous  l'apprend  dan.s  son 
Brutus,  S^s  concitoyens  étant  en 
cuerre  avec  les  Syracusains,  le 
Députèrent  l'an  417  avant  J.C, 
vers  les  Athéniens  pour  leur 
demander  du  secours  contre  leur<s 
ennemis.  Il  charma  toute  l'as- 
semblée, de  façon  qu'il  en  obtint 
ce  qu'il  voulut.  Les  Athéniens 
forcèrent  cet  orateur  à  s'établir 

Î>armi  eux  ,  et  coururent  chez 
ui  prendre  des  leçons  de  rhéto- 
rique. Comme  il  étoit  toujours 
prêt  à  parler  sur  toutes  sortes 
i^e  xsfttièrpg ,  il  éblouit  la  mid^ 
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titudfi.  Il  fit  briller  son  talent 
aux  jeux  olympiques  et  pythions  ^ 
et  il  y  reçut  de  si  grands  applau- 
dissemens  de  toute  la  Grèce  9 
qu'on  lui  érigea  une  statue  d'or 
à  Delphes;  d'autres  disent  qu'il 
gagna  tant  d'argent  dans  sa  pro- 
fession ,  qu'il  fit  placer  une  sta- 
tue d'or  dans  le  temple  de  Del- 
phes. C'est  lui  qui ,  "pour  exercer 
ses  auditeurs ,  établit  cette  espèce 
de  déclamation  ou  de  discours 
qui  se  fait  sur-le*-champ  et  sans 
préparation  ,  que  Quintilien  ap»* 
pelle  ExtemporaUs  Oratio.  Gor-- 
§ias  n'etoit  ,•  selon  l'abbé  Bar-^ 
thélemy  ,  qu'un  écrivain  froid  ^ 
tendant  au  sublime  par  des  efforts 
qui  l'en  éloignoienl;.  La  magni- 
ficence de  ses  expressions  et  la 
hardiesse  de  ses  figures  ,  ne  ser— 
voient  bien  souvent  qu'à  manifes- 
ter la  stérilité  de  ses  idées.  Cepen- 
dant il  étendit  les  bornes  '  à» 
l'art ,  et  ses  défauts  mômes  ser- 
virent de  leçon.  Il  vécut  j^usqu'à 
cent  sept  ans ,  sans  jamais,  in- 
terrompre   ses     études.    Voyez 

I.  ClMON. 

GORGO ,  femme  de  Léonidas, 
roi  de  Sparte  ,  est'  très—  célèbr» 
dans  l'antiquité.  Cest  ^We  qui 
disôit  que  les  femmes  de  Sparte 
étoieiit  les  seules  qui  missent  des 
hommes  au  monde»  , 

GORGONES  <  Les) ,  [My  thol.] 
étoient  troi^  s«urâ^, filles  dePhor- 
cuiS  «t  de  Cetak  Elles  demeuroient, 
.suivant  Hésiode,,  prËs  du  jardin 
desHespérides^et  tratisformoient 
•en  pierres  ceux.:qili  les'  regar- 
.doient.  Elles  n^avaient  qu  un-  œil , 
dont  elles  se  servoient  tburrà-tour. 
On  les  peint  coiffées  de  couleur* 
vres ,  avec  de  crandes  ailes ,  des 
défenses  de  sanglier* pour  dents, 
et  des  grilTea  de  lion  aux  pieds  et 
aux  mains.  P«rjé<;  délivra  la  terre 
de  ces  trois  laonstres,   comius 
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dans  la  fable  <oiis  les  noms  de 
Méduse ,  Euryale  et  Sthenyo.  Il 
coupa  la  tête  à  Méduse ,  avec  le 
aecours  de  Minerve ,  et  la  Déesse 
l'attacha  à  son  égide  ou  bouclier. 

GORGONIE  (Sainte),  étoit 
fille  de  St.  Grégoire ,  évêque  de 
Nazianze ,  et  de  Ste.  Nonne  ;  et 
sœur  de  St.  Grégoire  de  Nazianze. 
Elle  avoit  de  la  beauté ,  de  l'es- 
prit et  des  lumières,  mais  encore 
plus  de  piété.  Sa  vie  fut  toute 
consacrée  aux  bonnes  œuvres. 
Laissant  aux  comédiennes  et  aux 
courtisanes  ,  dit  St.  Grégoire  de 
'Nazianze ,  le  fard  et  lés  couleurs 
empruntées ,  elle  ne  voulut  d'au- 
tres ornemens  que  ceux  de  l'ame. 
Elle  mourut  entre  les  bras  de  sa 
mère,  vers  372. 

GORGOPHONE,  fille  de 
Perséeet  d'Andromède ,  et  femme 
de  Périère ,  roi  des  Messéniens  , 
se  remaria ,  après  la  mort  de  son, 
époux  ,  avec  Œbaliis,  C'est  la 
première  femme  que  l'histoire 
profane  remarque  s'être  engagée 
•n  de  secondes  noces. 

GORIN  DE  Saint- Amour, 
Voyez  Amour  (Louis— Gorin  de 
St.-  ) 

GORIO  (  Antoine-François  > 
fut  im  savant  antiquaire  Floren- 
tin,  du  1 8*  siècle.  Nous  avons  de 
lui:  L  La  description  du  cabinet  du 
grand  duc ,  sous  le  titre  de  Jï/a- 
sœum  Florentinum  ,  publié  à  Flo- 
rence, 1 1  vok  in-fol.  1781  à  1764, 
avec  lin  grand  nombre  de  figures 
et  de  remarques  curieuses.  Voici 
la  division  de  cet  ouvrage  :  Les 
Pierres,  zvo\,;]es Statues ,  t  vol.; 
les  Médailles,  3  vol.;  les  Peintres, 
5  vol.  I L  Musœum  Etruscum  , 
1787  et  suivans,  3  vol.  in— folio. 
lu.  Musœum  Cortonense ,  Rome, 
1750  5  in-fol.  IV.  Les  Inscrip-^ 
lions  anciennes  qui  se  trouveut 
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dans  les  villes  de  Toscane  ;  Flo-^ 
rence,  1727  et  suivantes,* 3  voL 
in— fol.  Il  a  mis  au  jour  d'autret 
écrits  sur  les  antiquités  de  la» 
Toscane  ,  dans  lesquels  il  a  ré- 
pandu une  érudition  peu  com-< 
mune. 

GORION,  Voyez  Joseph. 

GORLÉE  (  Abraham  ) ,  né  à 
Anvers  en  1649  ,  tdotI  à  Delft 
en  Hollande,  le  iS  avril  1609  y' 
à  60  ans  ,  étoit  extrêmement 
versé  dans  la  *  connoissancc  des 
médailles ,  des  monncues  an- 
ciennes et  des  autres  antiquités  : 
c'étoit  sa  passion  dominante.  On 
a  de  lui  :  I.  Dactyliotheca  ,  à 
Leyde  ,  1 600  ,  in-40  ,  et  réim-« 
primé  en  1707  ,  a  vol.  in— 4.^ 
C'est  un  traité  sur  les  anneaux 
et  sur  leur  usage  chez  les  anciens  : 
il  est  savant  et  curieux.  II.  Un 
Trésor  de  Médailles  d'or  et  d'ar^ 
gent ,  in— fol.  en  latin  ,  à  Leyde  , 
1 608.  III.  Paralipomena  Numis-* 
matum»  On  voit  dans  ces  divers 
ouvrages  un  homme  qui  s'étoit 
nourri  des  meilleurs  auteurs  d^ 
Tantiquité. 

GOROPIUS,  (Jean)  médecin, 
né  dans  un  village'  du  Brabant  , 
en  1 5 1 8  ,  voyagea  en  Italie ,  en 
Espagne  et  en  France,  fut  méde-* 
cin  de  la  reine  Eléonore ,  épouse 
de  François  I,  et  de  Marie  ^^ 
reine  de  Hongrie.  Philippe  IF 
lui  offrit  l'emploi  de  son  médecin? 
mais  Goropius ,  dégoûté  de  la 
cour ,  se  contenta  d'un  présent 
considérable  que  ce  prince  lui  fit* 
E  exerça  long-temps  sa  profes- 
sion à  Anvers»  H.  l'abandonna  en- 
suite pour  se  livrer  entièrement 
à  l'étude  de  l'antiquité,  et  mourut 
à  Mastri:Ght,le  27  juin  1572,  à 
53  ans.  C'était  vn  homme  bi-» 
zarre^  qui  soutenoit  des  opinions 
lidionlest  Ses  Origines  AntucPr^ 
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/>«!»«,  1596,  in-fol.,  sont  pleines  plorable,  et  mourut  en  1572,  à 

de  contes  fabuleux  sur  Torigine  72  ans.  Il  possédoit  assez  bien  le 

des  peuples,  et  semées  de  cette  Grec,  et  il   donna  une  tradrtc- 

«spèce  d'érudition  qui  n'est  d'au-  tion  latine  de  Nicandre;  Paris  y 

cun  usage.  U  s'efforce  de  prouver  1557,  in— 4.**  Ses  Œmres  furent 

ce   paradoxe   révoltant,   que  la  imprimées  en  1622,  in— fol.  Ces 

langue  cimbrique  ou  flamande  est  ouvrages  ne  sont  guères  consul- 

celle  qu* Adam  a  parlée.  U  n'ai-  tés,   parce  qu'il   a  paru  depuis 

lègue  pour  fondement  de  ses  ex-  lui  des  livres  meilleurs  et  mieux 

travagances,  que  des  étymolôgies  faits. 

burlesques.  Olaûs  Budbecka  sou^        j  j  ^Qj^jug,  (  Jean  de  )  petite 

tenu a.peu près  un  semblable  sys-  f,j^  j,,  précédent,  étoit  Parisien, 

core  de  lui  .Opéra  Goropn  ftac-  ^^^jj  jj  ^^^  ^       i^^, ,  en  1 6ii , 

tenus  non.  edUa .  Aftvers ,  .  58o ,  ^^^^  ,^^  Ouvrages  de  son  aïeul , 

in-foL ,  ouvrage ,  comme  le  pré-  ^^^^  j^  ^^^.^^  ,,^^  j.^^,^^  ^^^1 

cèdent ,  plein  de  paradoxes  et  de  ^.^^,^^    ^^  ^^^^^  ^^^  ^i^^j^,,,^ 

rêveries  cabalistiques.  Il  y  atta-  ç.^^^  ^^  i„_j.^j.  ,^^  ^^^„._ 

que  cependant  judicieusement  les  ^.-^^^^  ^^^  .^^     sont  augmentée» 

^r?' v*V,?"'  O"'/*'"^':  P''î'  à  peu  près  de  la  moitié  par  l'é- 

dimcile  Imtelligence  du  texte  ne-  j..^      '^  ,  i*  «.  «„«ii\t 

■L        î  i.V-'     -1.  1  •   ..  diteur,  qm.avoit  travaillé  pen-^ 

breudel  Ecriture  par  leurs  points  a     *.  »    «       \x  : 

,i      ^         .     r  ^  JL  dant   20  ans  a  suppléer  ce  qui 

voyelles.  Goropuis  fut  surnommé  _  ..  „    .  ^„  v  ,    r^      /-^ 

T,  .1     -^  t     .  manqiioit  au  travail  qq  Jean  son 

B^c«««.,  parce  quil  vit  le  ,our  ^j^,,^  ^^  ^^  ^^^  ^^ 

dans  un    village  de    Brabant  ,  ^^^j^^^^  Dictionnaire  de  tdus  les 

siommé  rluverenbeck.  .  •       ^  j 

mots  grecs  qui  sont  en  usage  dan» 

GORRAN  ,  (Nicolas  de)  relî-  les  écoles  de  médecine.  11  est  rangé 

'gieux  Dominicain  de  la  rueSt-Jac-  selon  l'ordre  de  l'alphabet  ;  et  les 

ques  à  Paris  ,  mourut  vers  1295.  termes  grecs  y  sont  expliqués  en 

^'fet/f/^fie  le  Jfflr^t  le  nomma  con-  latin.  Non-seulement  de  Gorris 

iesseur  de  son  fils  ,  depuis  roi  de  donne  la  signification  latine;  mais 

France  sous  le  nom  de  Philippe  de  plus  ,  il  explique  assez  au  long 

le  Bel*  On  a  de  lui  :  I.  Des  Com^  lés  choses  marquées  par  les  termes. 

mentaires  sur  presque  toute    la  Le  même  a  donné  quelques  ou- 

Bible.  ILDeSiS^rmonj  et  quelques  vrages    françois.  Le  plus  connu 

nutres  Ouvrages,  La  plupart  ne  est  son  Discours  de  l'origine ,  des 

se  trouvent  qu'en  manuscrit ,  et  mœurs  ,  fraudes  et  impostures  des 

île  méritent  j)as  de  se  trouver  im-  Charlatans ,  etc. 

P"™^*"  GORSAS  ;  (  Antome-Joseph  ) 

I.  GORRIS,  (Jean  de)  Gor->  né  à  Limoges  le  20  mars  173 1  , 

reus  a   médecin    de  Paris ,  étoit  se  fit  d'abord  maître  de  pension , 

protestant.  Il  fut  retranché  deux  puis  journaliste  au  moment  de  la 

jois  de  la  faculté ,  à  cause  de  sa  révolution  françoise.  Sa    feuille 

croyance,  et  rétabli  autant  de  intîtuiée  Courrier  de  Paris ,  prê-i 

fois.  Des  soldats  armés  ayant  ar-^  cha  l'insurrection  et  l'anarchie, 

rtté  son  carrosse ,  lui  firent  tant  Nommé  député  à  la  Convention  , 

de  peur,  qu'il  en  devint  comme  il  s'unit  aux  Girondins  et  devint 

J)erclus  de  ses  sens.  Il  vécut  plu-  plus  modéré  ;  aussi  partagea-t-il 

«leurs  années  dans  cet  état  dé-  leiflrSort.Ilfutmis  hors  de  la  loi, 
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arrêté  ensuite  chez  une  courti- 
sane du  Palais-Royal ,  et  en- 
voyé à  l'échafaud  ^  le  9  octobre 
1793.  Avant  la  révolution,  Gor^ 
sas  avoit  publié  VAne  promeneur, 
ou  Apologie  du  goût,  des  mœurs, 
de  l'esprit  et  des  découvertes  du 
siècle,  1786,  in-8.0 

GORTZ ,  J^oy.  Goertz* 

GOSSELmi,   (Julien)  né  à 
Nice  de  la  Paille  dans  le  Mont- 
ferrat  en.  i525 ,  fut,  dès  l'âge  de 
17  ans,  secrétaire  de  Ferdinand 
de  Gonzague ,  vice-roi  de  Sicile» 
Il  continua  de  l'être,  lorsque  ce 
vice-roi  fut  gouverneur  de  Milan  , 
et  eut  la  même  fonction  sous  le 
duc  à'Albe  et  sous  le  duc  de  Sesse, 
qui  furent  successivement  gou- 
verneurs de  cet  état  après  la  mort 
de  Gonzague.  Le  duc   de  Sesse 
l'emmena  avec  lui  à  la  cour  d'Es- 
pagne, oîi  GosseUni  se  rendit  si 
agréable  par  son   adresse  et  par 
sa  prudence,  qu'il  fut  employé 
dans  les  affaires  que  le  duc  avoit 
auprès  du   roi.  Le   marquis  de 
Pescaire  ,  successeur  du  duc   de 
Sesse  ,    eut  pfmx  ^GosseUni .  les 
mêmes  égards.^  Le  duc  À*Albu- 
çtt^r^^ut? ,  qui  lui  succéda,  goûta 
moins  son  esprit  et  son  carac- 
tère :  il  conçut  une  telle  aversimi 
contre  Ini,  qu'il  voulut  lui  ôter 
yhonneur  et  la  wieM osseimiren" 
tra  en  grâce  sous  ïe  marquis  à'Ai- 
monie ,  et  sous  le  duc  dejp^rr«- 
noi'a  gouverneur    du  MÏÏanois^ 
et  fut  leur  secrétaire.  On  dit  qu'il 
avoit  un  talent  merveilleux  pour 
pacifier  les  querelles.  11  mourut  à 
JWilau  en  1387  ,  à  62  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  :  L  La  Vie 
de  Ferdinand  de  Gonzague,  i  S7g, 
in-4J^  ILLaiCon/wr^iiOft  de  Jean- 
Louis  de  Fiesque ,  effacée  par  cçUe 
dM  cardinal  de  Jîuiz-*  UL  L'Hw- 
ioire  de  la  Conjuration  des  FazzL 
lY.Un  recueil  de  pcU'sies\Ila*^ 
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Uennnes  ,  publiées  à  Ven»se  , 
i58S,  m-8*',  et  réimprimée,! 
plusieurs  fois. 

GOSSIN ,  (  P.  F.  )  né  à  Souilly 
en  Lorraine,  lieutenant  général 
civil  au  bailliage  de  Bar-le-Duc  , 
fut  député  à  l'assemblée  Consti- 
tuante, et    s'y  occupa  particu- 
lièrement de  la  nouvelle  division 
de  la  France  en  départemens.  Sur 
sa  demande ,  les  cendres  de  P^ol" 
taire  furent  transportées  au  Pan- 
théon. En  sortant  de  l'assemblée, 
Gossin  devint  procureur-* syndic 
du  département  de  la  Meiise;  et 
le  roi  de  Prusse  l'ayant  mandé  k 
Verdun  ,  après  la  prise  de  cette^ 
ville  en  1792 ,  il  obéit  à  cet  ordre^  • 
Ce  fut  un  motif  pour  l'accuser  de- 
trahison    après  la    retraite  de* 
Prussiens.  Traduit  à  Paris  dans   . 
k  prison  du  Luxembourg,  il  fut 
envoyé  k  l'échafaud  le  ^3  juillet 
179/,  k  l'âge  de  4©  ans.Gossim 
éjtoil  d'une  figure  intéressante  y 
doux, affable,   et    raodésé  dans 
ses  opinions. 

GOSSNAY  (François)  ftnssar^ 
du   régiment    de  Bercbiny ,    né^ 
k  Chàlons-sur-Sapne  ,  mériter 
d'être  connu  pour  son-  coupage.. 
En   1792,  il  sortit  de  France^ 
mais  il  y  rentra  bientôt ,  et  dè^ 
vint   aide   de  camp  du   général 
Vats.   Arrêté    à   Paris  comme 
émigré,  âgé  de  26  ans,  sa  jeu- 
nesse ,  sa  figure  touchante ,  son: 
dégoût  pour  la  vie,  intçressèrent 
tous  les  prisonniers  de  la  Con- 
ciergerie. Lorsqu'on  lui  apporta 
son   acte  d*aceusation  '  qui  étoit 
toujours  un  arrêt  dé  mort ,  il  le- 
lut  froidement  et  en  alluma  sa 
pipe.  Amené- devant  le  tribunal  , 
il  né  lui  donna  pas  le  temps  de 
Finterroger ,  il  avoua  a^ec  tran- 
quillité  qu'il  avait   quitté  ave«r 
plaisiir   une   patrie  couverte  de 
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sang,  et  dont  les  malheurs  loi 
avoient  donné  le  désir  de  mourir. 
Son  défenseur  ayant  observé  qu'il 
U^avoit  plus  sa  tête ,  il  s'écria  : 
«  Jamais  ma  tête  ne  fnt  plus  à 
moi  qu'en  ce  moment ,  quoi- 
que >e  sois  prêt  à  la  perdre  î  dé- 
fenseur ôflicieux  y  je  te  défends 
de  me  défendre.  »  En  allant  à  la 
mort  y  insulté  par  la  populace , 
il  lui  dit  :  Vous  éte^  des  lâches 
d'outrag^er  nn  homme  enchaîné; 
iriez  vous  à  la  mort  avec  autant 
de  caUae  que  lui  ?  Arrivé  près  de 
Féchafaud ,  il  ajouta  :  Me  voilà 
donc  enfin  où  j'en  voulois  venir, 
n  salua  alors  le  bourreau ,  et  le 
remercia  de  la  peine  quil  alloit 
«voir  tt  lui  ôter  des  jours  qui  lui 
étoient  trop  pénibleSi. 

GOTESCALC,  célèbre  Béné- 
dictin 9  né  en  Allemagne  9  prit 
l'habit  monastique  à  Orbais,  dio- 
cèse de  Soissons  9  et  y  fiit  élevé 
|in  s^cerdocev  Après,  s'être  renrpli 
de  la  doctrine  9  ou^  de  ce  qu'il 
f  royoit  être  la  doctrine  de  St.  Au<-* 
eustin  ,  il  passa-  à  Rome ,  et  dé- 
jà dans  l'Orient ,  oii  il  répandît 
ses  sentimens  snr  la  pirédestina— 
tion,  ^  Il  enseigna,  dit  Tabbé 
Phiquet  f  !,<>  Que  Dieu,  ayant 
de  créer  le  monde,  et  de  toute 
fSternité,  avoit  prédestiné  à  la  vie 
éternelle  ceux  qu'il  avoit  voulu, 
et  les  autres  h  la  mort  éternelle  : 
ce  décret  faisoit  ^ne  double  pré- 
destination ,  l'uhe  à  la  vie ,  l'autre 
h  la  mort.  2,^  Coinme  ceux  qui 
sont  prédestinés  à  la  mort  ne 
peuvent  être  sauvés ,  cpwx  que 
Vien  a  prédestinés  à  la  vie,  ne 
peuvent  jamais  périr*  3t^  Bieu 
lie  veut  pas  que  tous  les  homiçes 
soient  sauvés,  mais  seulement  le9 
JÊlus.  4^,  J.  C,  n'est  pas  mort 
pour  le  salut  de  toiisles  hommes , 
^ais  ^iniquement  pour  ceux  qui 
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la  chiite  du  premier  homra'e^ 
nous  ne  sommes  plus  libres  pour 
faire  le  bien ,  mais  seulement  pour 
faire  le  mal.»  De  retour  enltalie^ 
l'an  847 ,  il  s'entretint  sur  cett© 
matière  qui  étoit  pour  lui  auiisi 
sublime  qu'obscure,  avec  Nor-^ 
thingiie ,  évêque  de  Véronne.  C& 
prélat,  e£frayé  de  ses  principes^ 
les  déféra  à  Raban,  archcvêqive 
de  Mayence.  Celui-ci ,  persuadé 
que  le  Bénédictin  enseignoit  que 
Dieu  nécessite  tous  les  homme» 
à;  se  sauver  oii  à  se  perdre ,  l'a- 
nathématisa  en  848  ,  dans  un 
concile.  Il  écrivit  contre  lui  k 
Hincmar,  archevêque  de  Hheims^ 
dans  le  diocèse  duquel  Gotescalo 
avoit  reçu  la  prêtrise.  Hincmar 
convoqua  un  concile  l'année  d'a- 
près ,  à  Quierzy-sur-Oise.  Le 
malheureux  Gotescalc  fut  dé-» 
gradé  du  sacerdoce  pour  des  opi- 
nions qu'il  n'entendoit  pas,  et 
qu'il  croyoit  «Mienjdre ,  fouetté 
publiquement  en  présence  de 
Charles  le  Chauve ,  ensuite  en^ 
fermé  dans  l'abbaye  de  Haut- 
villiers.  Les  verges  ne  le  chan- 
gèrent point.  U^crivit  deux  Co/i- 
fessions  de  foi,  pour  soutenir  sa 
doctrine,  o^ant  de  la  prouver 
en  passant  de  suite  pm:  quatre 
tonneaux  pleins  d'eau,  d'huile 
OU:  de  poix  bouillante,  ou  même 
par  un  grand  fen.  On  rit  de  so» 
fanatisme,  et  on  le  laissa  en 
prison^l^  Remy ,  archevêque  de 
Lyon  9  se  déclara  pourtant  contre 
le  châtiment  cruel  qu'il  avoit  es- 
suyé. Les  hé/cétieiues  des  siècles 
passés,  disoit-il,  ont  été  eon-^  • 
damnés  du  moins  par  des  raisons,.  ^ 
Ce  prélat^  véritablement  Chré- 
tien 9  ne  fut  pas  écouté.  Gotes-* 
cale  mourut  dans  sa  prison ,  en 
868  ,  victime  de  son  opiniâtretés 
Hincmar  lui  fit  refuser  les  sacre- 
niêns  et  la  sépulture.  Cet  arche- 
Yê^e  peint  le  Bénédictiu  comme 
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un  Homme  rustique ,  inquiet , 
bizarre  ,•  et  inconstant.  «  C'est 
sous  ces  traits ,  dit-il  9  qu'on  le 
connoissoit,  dans  son  monas- 
tère.» On  nç  peut  pas  nier  néan- 
moins qu'il  n'eût  du  savoir,  de 
l'esprit,  de  la  subtilité;  mais  il 
avoit  encore  plus  -d'entêtement 
et  d'amour  propre.  Ussérius  a 
donné  son  Histoire  à  Dublin  , 
i63i  ,  in-4.°  C'est  le  premier 
livre  latin  imprimé  en  Irlande  :  on 
la  trouve  dans  les  Vindiciœ  prœ-^ 
desUnatioiiis  et  graliœ ,  Paris, 
1 6  5o,  2  vol  in- 4»  ;  et  dans  TH/i— 
toria  Goteschalchi  prœdestina" 
tianif'PanSj  16 55,  in— fol.,  du 
P.  Cellvt.  On  a  beaucoup  disputé 
sur  la  réalité  de  l'hérésie  des  Pré- 
destina tiens,  et  sur  les  sentimens 
de  Gotescalc.  «  11  me  semble ,  dit 
V ahhé  Pluquet ,  qu'il  importe  peu 
de  savoir  s'il  y  avoit  en  effet  des 
Pr édestinatien s ,  ou  si  l'ondonnoit 
ee  nom  aux  disciples  de  Su  Au-- 
^iLsUn  ;  mais  il  est  certain  que  l'É- 
glise a  condamné  les  erreurs  qu'on 
attribue  auxPrédestinatiens.  » 

GOTH ,  (  Laurent  )  fut  arche- 
vêque d'Upsal  en  Suède  ,  au 
i6«.  siècle.  Lé  roi  Jean- ,  voulant 
relever  le  Catholicisme  dans  ses 
états  ,  l'engagea  à  mettre  son 
nom  à  une  Liturgie,  conforme 
quant  au  fond  à  une  liturgie  ca- 
tholique. C'étoit  l'ouvrage  du 
clergé  Suédois,  qui,  par  ordre  de 
€e  prince ,  s'étoit  assemblé  plu- 
sieurs fois  dans  cette  vue.  Pour 
donner  plus  d'autorité  à  cette 
Liturgie,  le  prince  voulut  la  faire 
paroître  sous  un  nom  respec- 
table dans  l'église  de  Suède.  Les , 
ménagemens  dont  on  fut  obligé 
d'user,  en  £rent  déranger  l'ordre, 
et  engagèrent  à  supprimer  Vlnvo- 
calioii  des  Saints ,  les  Prières 
pour  les  Morts ,  la  Mémoire  du 
Pape,  le  mot  de  Sacrifice ,  etc» 
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Sîle  h*eut  pas  plutôt  paru ,  qu'elle 
choqua  les  deux  partis  ,  et  csTusa- 
de  grands  troubles.  On  fut  obligé 
de  la  supprimer;  ce  qui  l'a  rendue 
rare.  Elle  est  intitulée  :  Liturgia 
Suecanœ  Ecclesiœ  ,  etc.  cum 
Prœfatione  et  notis  Laurentii 
Upsalensis  archiepiscopi ,  in-fol. 
Stockolm,  1576. 

GOTTI ,  (  Vincent-Louis  )*de 
Bologne   en  Italie  ,   naquit    en 
1664.  De  simple  Dominicain  ,  il 
s'éleva  au  cardinalat  par  ses  vertu» 
et  son  savoir.  Benoît  XIII  l'ho- 
nora de    la   pourpre    en    1728* 
Il   mourut  en  1742  ,   à  78    ans. 
Il  ne  brilla  pas  moins  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  lumières.  Sa  vie 
même  lorsqu'il  eut  été  décoré  du 
titre  de  cardinal ,  fut  sobre  ,  ré- 
glée ,  occupée,  comme  quand  il 
étoit  simple  religieux.  Son  atta- 
chement à  la  doctrine  de  son  or- 
dre a  éclaté  dans  tous  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  les 
suivans  :  I.  Theologia  scholaslico^ 
dogmatica.  II.  Veritas  Theologiœ 
christianœ  ,  contra  Atheos  ,  Po-^ 
lytheos  ,  Idololatras  ,  Mahome-> 
tanos  et  Judœos  ,  in-4%  »-  ^^m. 
Bononiœ ,  1 74  5 ,  et  in-fol.  4  tom. , 
Venetiis  ,1750.  ÏII.  VeraEcclesia 
Christi ,  signis  et  dogmatihus  de-* 
monstrata  contra  J.  Picenini^/70- 
logiam    pro    Reformatoribus    et 
Religione  reformata ,  atque  efus 
Beligionis  triumphum ,  in-4°,  3  vol. 
Bononiœ  ,   1748.   IV.   Colloquia 
theologico-polemica ,  in  très  clas-^ 
ses  distrihuta:  In  prima ,  sacrorum, 
ministrorum  cœlihatus  s  in  secun-^ 
da ,  fiomanorum  Pontificum  auc'^ 
toritas  in  conciUis  et  defi^iiitio-^ 
nihus  ;  in  tertid  ,  allœ  catholicœ 
veritates   propugnantnr  ,  in— 40  ; 
Bononia  ,   i7i7—»   I^e   cardinal 
Gotti  traite ,  dans  le  premier  ,  de 
toutes  les  matières  qui  ont  rap- 
port à  la  théologie  dogmatique. 
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Il  suit  la  méthode  des  scol asti- 
ques ,  et  il  en  a  quelquefois  les 
défauts  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  dif- 
fus ,  et  qu'il  traite  des  questions  . 
peu  intéressantes....  L'objet  du 
second  ouvrage  est  d'établir  la 
vérité  de  la  religion  Chrétienne 
contre  les  Athées  ,  les  Polythéis- 
tes ,  les  Idolâtres ,  les  Mahonié- 
tans  et  les  Juifs.  Son  ouvra^^e  est 
important,  ne  fut-ce  que  pour 
les  matériaux.  Il  ne  les  arrange 
pas  toujours  d'une  manière  satis- 
faisante ,  et  on  y  admire  plus  son 
érudition  que  l'élégance  de  son 
«tyle...  On  trouvera  dans  le  troi- 
sième ouvrage  un  traité  complet 
de  controverse...  Enfin,  Je  qua- 
trième est  destiné  à  la  discussion 
de  plusieurs  points  de  la  théolo- 
gie polémique. 

GOTTSCHED  ,  poète  Alle- 
mand ,  né  à  Konigsberg,  mourut 
à  Leipzig  le  lo  décembre  1767. 
Son  exemple  et  ses  ouvrages  ont 
répandu,  dans  l'Allemagne ,  l'é- 
tude et  le  goût  de  la  littérature. 
Il  a  fait  une  Poétique  ,,k  la  tête 
de  laquelle  il  a  placé  une  Tra^ 
(îiiction  en  vers  de  l'Art  poétique 
à' Horace  }  et  il  finit  chaque  cha- 
pitre par  les  préceptes  de  Boi-^ 
Icau,  On  a  encore  de  lui  Caion 
d'U tique,  tragédie;  une  Gram- 
maire Allemande ,  et  un  Cours 
de  Philosophie  ,  Leipzig,  1762, 
a  vol.  in-8.°  — Mad,  Gottsched , 
son  épouse,  morte  en  1762,  a 
.  traduit  dans  sa  langue  plusieurs 
auteurs  étrangers.  Elle  a  fait  aussi 
Panthée  ,  tragédie ,  et  des  Comé- 
dies qui  ont  eu  du  succès.  Son 
époux  et  elle  ont  beaucoup  con- 
tribué à  réformer  le  théâtre  Alle- 
mand, et  à  le  purger  des  obscé- 
nités et  des  bouîïbnneries  qui 
l'infectoient.  Mad.  Gottsched  par- 
tagea sa  vie  entre  la  philosophie, 
les  mathématiques  ,   la  littém- 
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tiire  et  la  musique  •  et  elle  réufr^' 
sit  dans  tous  ces  genres.  Le  roi 
de  Prusse  ,  qui  préféroit  Gellert 
à  Gottsched ,  a  peint  ainsi  le  mari 
et  la  femme  dans  une  lettre  par- 
ticulière :  «  Le  mari  découvre 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  les 
bornes  étroites  de  son  génie  ,  et 
la  femme  l'étendue  de  son  esprit 
et  la  bonté  de  son  caractère- 
C'est  ce  qu'on  appelle  un  sot 
profondément  instruit ,  un  vrai 
magasin  de  savoir  ,  oîi  tout  est 
rangé  alphabétiquement  ,  '  mais 
qui  lui-même  n'entend  pas  ce 
qu'il  contient.  Elle,  en  revanche, 
écrit  avec  discernement ,  et  a  la 
conduite  et  la  prudence  d'un 
homme  sage  ,  avec  la  douceur 
d'une  femme  aimable.  Ils  ont  le 
cœur  bon  tous  deux.  Us  sont 
serviables  et  obligeans  ;  mais  ils 
sentent  toujours  la  poussière  de 
la  bibliothèque  et  jamais  le  grand 
monde.  » 

GOUBEAU,  (François)  pein-, 
tre  d'Anvers ,  élève  de  Wirlem" 
Banr,  s'est  distingi^é  par  ses  Bam^ 
hochades,  11  mourut  en  1640. 

GOUDELIN   ou  GouDouLi  , 
(  Pierre  )  le  coryphée  des  poêfes^ 
Gascons  ^  naquit  à  Toulouse  d'un 
père  chirurgien.  Il  fut  reçu  avo- 
cat ,  mais  il  n'en  fit  jamais  les 
fonctions.   H   plut  par   ses  vers 
et  ses  bons  mots  au  duc  de  Mont-' 
morencl  et  aux  premières  per- 
sonnes  de    sa  patrie.  Ce   porte 
anroit  pu  s'enrichir  ;  mais  il  né- 
gligea tellement  la  fortune ,  qu'il 
seroit  mort  dans  l'indigence  ,  si. 
ses   concitoyens   ne  lui  eussent 
assi*:né  une  pension  viagère.  Il 
mourut  à  Toulouse  le  lo  sep- 
tembre 1649  9  ^  7°  ans.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  plusieurs^ 
fois  in-i2  ,  à  Toulouse  ;  et  une 
fois    à    Amsterdam    en   1700  , 
2  ToL  iB-xx  ,  avec  les   auti.es. 
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poètes  Gascons.*  Leur  caractère 
particulier  est  lenjouement  et  la 
vivacité ,  et  un  certain  naturel  qui 
dëplairoit  beaucoup  en  françois, 
mais  qui  enchante  en  gascon. 
C'est ,  comme  on  Ta  dit  d'un 
autre  poëte  ^  une  liqueur  qui  ne 
doit  pas  changer  de  vase.  Le 
P.  Vanière  ,  Jésuite ,  a  pourtant 
traduit  en  latin  son  Poëme  sur 
la  mort  de  Henri  IV  ;  mais  , 
outre  que  la  langue  latine  sup-i 
porte  certaines  images  que  la 
langue  françoise  réprouve ,  cette 
pièce  a  plus  de  noblesse  que  les 
autres  productions  de  GoudouU, 
La  plupart  sont  semées  d'images 
familières  ,  qui  ne  laissent  pas 
de  plaire ,  parce  qu'on  sent  que 
dans  un  Poème  en  patois  elles 
sont  à  leur  place.  On  rapporte 
de  GomlouU  beaucoup  de  saillies, 
dont  quelques— unes  sont  plai- 
santes ,  les  autres  très  -  plates. 
La  plupart  ne  sont  que  des  ré- 
pétitions de  bouffonneries  plus 
anciennes.  Les  Gascons  citent 
pourtant  aussi  souvent  GoudouU, 
que  les  Grecs  citoient  Homère» 
11  y  avoit  du  temps  de  GoudouU, 
un  autre  poëte  Gascon  ,  ami 
comme' lui,  de  Bacchus  et  des 
Muses.  C'est  X  G.  d'Astros' ,  né 
à  Firmacon— la— Garde  5  près  de 
Lectoure  ,  et  qui  fut  simple  vi- 
caire du  village  de  Saint-Clair  de 
Lomagne.  On  a  imprimé  en  176a 
ses  poésies  in-i  2 ,  sous  le  titre  de 
Triomphé  de  la  lengo  Gascone, 
On  y  trouve  un  poëme  des 
Saisons ,  où  brillent  des  traits 
d'imagination,  mais  d'une  ima- 
gination grossière  et  incohéren- 
te ^  telle  que  celle  de  du  Bartas  , 
qu'il  imite  souvent.  Molan ,  curé 
de  Saint-Clair ,  possédoit  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  de  ce 
poète  ,  que  les  Gascons  regar- 
dent ,  pour  ainsi  dire ,  comme 
leur  Hésiode» 
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.  GOtJDÎMEL,  (  Claude  )  mu- 
sicien de  Franche— Comté  ,  fut 
tué  à  Lyon  en  1372  ,  par  des 
Catholiques  qui  lui  faisoient  un 
crime  d'avoir  mis  en' musique  les 
Pseaumes  de  Maroc  et  de  Bèzâs 
et  qui  se  faisoient  un  mérite  de 
répandre  le  sang. 

L  GOVEA  ,  (  Jacques  )  Go- 
veanus ,  de  Beja  dans  le  i*ortu- 
gal ,  fut  principal  du  collège  da 
Ste- Barbe  à  Paris.  Il  y  éleva 
troiè  neveux  ,  qui  se  rendirent 
illustres  par  leur  savoir.  J^InrUal 
GovEA ,  l'aîné  des  trois  frères  , 
devint  bon  poëte  latin  ,  et  pu-^ 
blia  à  Paris  une  Grammaire  de 
cette  langue.  Antoine  Govea  , 
le  plus  jeune  des  trois  ,  fut  aussi 
le  plus  illustre.  Voyez  son  ar- 
ticle qui  suit.  André  GovEA  , 
le  second  ,  fnt  nommé  principal 
du  collège  de  Ste-Barbe  ,  à  la 
place  de  son  oncle.  Son  mérite 
le  fit  appeler  à  Bordeaux ,  pour 
exercer  un  pareil  emploi  dans  1q 
collège  de  Guienne.  11  y  alla  en 
1534  5  ^^  y  demeura  jusqu'en 
1547,  que  Jean  III,  roi  d» 
Portugal  ,  le  rappela  dans  ses 
états  ,  pour  l'établissemen-t  d'un 
collège  a  Coimbre  ,  semblable 
à  celui  de  Guienne.  Govea  mena 
avec  lui  en  Portugal,  Buchanatz, 
Groucki ,  Guerente  ,  Vinet ,  ^j?a- 
hrice,  la  Coste,  Teviuset  Mendez. 
Tous  ces  savans  étoient  très« 
capables  d'instruire  la  jf^unesse. 
Il  mourut  à  Coimbre  ,  en  1648  j 
âgé  de  5o  ans. 

IL  GOVEA,  (  Antoine  )  fils 
d'xm  gentilhomme  Portugais,  se 
rendit  à  Paris  vers  1 5o5 ,  auprès 
de  son  oncle  Jacques  Govea , 
principal  du  collège  de  Ste-Barbo. 
D  professa  avec  succès  la  juris- 
prudence h  Toulouse ,  a  Avignon  , 
à  Valence  ,  à  Cahors  ,  h  Greno- 
ble', et  enfin  ^  Turin  ,  oli  Fhili* 
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f>ert  duc  de  Savoie  l'avoit  appelé,  neste  à  la  Francp  et  à  l'Europe* 

Il  y  mourut  en  z 565  9  à  60  ans  ,  II.  ne   fit   pas   une  faute  moin» 

conseiller  de  ce  prince  ,  avec  li  considérable  ,    en    se   déclarant 

réputation  d'un  des  plus  habiles  contre  le  connétable  <^d  J3owrZ>ow, 

jurisconsultes  et  des  plus  savans  par  complaisance  pour  Louise  de 

littérateurs  de  son  siècle.  Ses  Ou-  Savoie  ,  sa  bienfaitrice ,  et  peut>- 

vrages  de  Droit  ont  été  recueillis  être  par  ambition  9  dans  J'espé— 

par  lui-même  en  i  vol  in-fol. ,  rance  d'obtenir  l'épée  de  conné- 

x5S  2,  à  Lyon.  Ses  écrits  de  belles-  table.   Bourbon  l'avoit  d'ailleurs, 

lettres  sont  :  I.  Deux  livres  à' Epi-  indisposé  par  des  airs  de  mépris 

grammes  latines ,  à  Lyon  en  1 539.  qu'un  favori  ne  pardonne  point. 

ll-jy^s  Éditions  àe  Virgile  et  âe  Bonniçet    faisoit   construire  ,   à 

Térence ,  corrigées  sur  d'anciens  trois  lieues  de  Poitiers  ,  un  des 

manuscrits ,  et  enrichies  de  notes,  plus  superbes  châteaux  que  l'on 

in.  Un  Commentaire  sur  les  Tb-  connût  en  France.  Le  roi ,  comme 

pica  de  Cicéron  \  Paris  ,  1545  ,  s'il  eut  pris  plaisir  à  mortifier  le 

in— 8.**  L'abbé  étOlivet  en  parle  connétable  9  l'y  conduisit  malgré 

avec  éloge  dans  sa.  Préface  de  la  lui  9  et  lui  en  demanda  son  avis. 

belle     édition    des    Œuvres    de  J^  ny  comtois  qu,*un  défaut ,  ré-» 

ce  père  de  l'éloquence  Romaine,  pondit  Bourbon  :  la  cage  m£  pa- 

TV.  yariarumlectionumlihriduOj  ^ott  beaucoup  trop  grande  pour 

in-fol.  Ses  ouvrages  ont  été  re-  l'oiseau.  —  C'est  apparemment , 

cueillis  à  Rotterdam,  1766,  in- fol.  dit  le  roi  5  la  jalousie  qui  vous 

2  vol.  11  laissa  un  fils  (^Mainfroi)  fait  parler  de  la  sorte.  —  Moi 

qui  se  distingua  dans  les  belles-  jaioux  !  répondit  le  connétable, 

lettres  et  dans  l'un  et  l'autre  droit,  J*^  ne  puis  jamais  le  devenir  d*uit 

et  qui  a  écrit  quelques  ouvrages,  homme  dont  les  pères  tenoient 

Il  mourut  en   i6i3  ,  conseiller  à  honneur  d'être  écuyers  de  ma 

d'état  à  la  cour  de  Turin,  maison.  Après   la  défection  du 

connétable  ,  François  I  envoya 
GOUFFIER  ,  (  Guillaume  )  Bonnivet  commander  l'armée  d'I- 
plus  connu  sous  le  nom  de  VA^  talie,  et  celui-ci  y  fit  de  nouvelles 
mirai  de  BoNrfirET ,  étoit  fils  fautes.  Il  assiégea  Milan  ,  et  le 
de  Guillaume  Goujfier  ,  cham-  manqua,  il  se  fortifia  ensuite  dans 
bellan  de  Charles  VIII,  d'une  Biagrassa  ,  et  fiit  forcé  de  l'aban- 
ancienne  famille  de  Poitou  qui  donner.  U  se  retira  vers  Turin  ^ 
subsiste.  Après  s'être  signalé  dans  et  fut  blessé  dans  cette  retraite, 
diverses  occasions,  il  fut  envoyé,  mémorable  par  la  mort  du  che— 
par  François  I ,  ambassadeur  ex-'  valier  Bayard.  Ainsi, en  prend  , 
traordinaire  en  Angleterre.  De  dit  Tayannes  en  parlant  3e  Bon--»^ 
retour  en  France,  l'an  1 521,  il  nivet ,  aux  généraux  élus  par  fa^ 
commanda  l'armée  destinée  au  veur  de  cour.  Ce  général ,  revenu 
recouvrement  de  la  Navarre  ,  et  en  France ,  conseilla  à  François  I 
prit  Fontarabie.  On  parloit  alors  d'aller  en  personne  en.  Italie, 
de  paix;  mais  la  nouvelle  de  cette  Cette  expédition  fut  fatale  à  l'é- 
prise empêcha  Charles-^Quint  de  tat.  Le  roi  donna  la  bataille  de 
riU:ifier  le  traité.  L'amiral  ayant  Paviè  à  sa  persuasion.  L'amiral 
persuadé  au  roi  de  conserver  cette  fut  tué  dans  cette  triste  journée  , 
place  ,  monument  de  sa  valeur,  le  24  février  i5,s5.  Sa  piort  n'é- 
ftit  la  cause  d'une  guerre  ixi-^  teignit  pas  la  haine  de  Bourbon  » 
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ïjiii ,  après  avoir  regarde  son  tâ- 
davre  avec  une  espèce  de  com- 
plaisance ,  s'écrîa  :  Ah  !  malheu- 
reux ,   Lit  es    cause   de  la  perte 
de  la  France  et  de  la  mienne..,, 
Brantôme  peint  avec  des  couleurs 
très-favorables  ,  la  figure,  l'es- 
prit et  les  grâces  de    Bonnlçet. 
Courtisan  plus  aimable  que  po- 
litique habile   et  sage  gént^ral , 
il  eut  de  la  bravoure  ;'  il  ne  lui 
manqua  qu'une  tête  pour  la  di- 
riger. Gouffier  avoit  un  si  grand 
ascendant  sur  François  I ,  qu'il 
porta    ses  vues  amoureuses  sur 
Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de 
ce  monarque.  Étant  entré  la  nuit 
dans  l'appartement  de  cette  prin- 
cesse 9  au   moyen   d'une  trappe 
'secrète  ,  il  eût  poussé  l'insolence 
plus  loin  ,  si  Marguerite  ne  se 
fût  éveillée.  Elle  s'en  plaignit  à 
son  frère ,  qui  n'en  fit  que  rire  : 
tant  la  licence  des  mœurs  étoit 
extrême  à  la  cour  !  —  Il  faut  le 
distinguer    dé  son    frère    Artus 
Oof/FFIER  de  Boissy  ,   qui   fut 
d'abord  gouverneur  àe  François  I, 
et  ensuite  son  favori  et  un  de  ses 
principaux  ministres  :  et  de  Fran- 
1^ois  de  BoNNiFET  s  colonel  gé- 
néral de  l'infanterie  Françoise  en 
Piémont ,  mort  sans  alliance  en 
décembre  i556  ,  d'ime  blessur'e 
qu'il  reçut  au  siège' de  Wulpian, 
Du  Bellay  lui  lit  une  épitaphe, 
dans  laquelle  il  dit  : 

L«  France  en  a  le  corps  qu'elle  avott 

^levé  5       .  . 

■lie  Fiëmont    a  le  cceur,,,^   l'avoir 

éprouvé  j .  ■    : , 
Les  deux  en  ont,-rcsgrit  j  et  les  art« 

la  mémoire  ;  ,  ^  - 

^.  Les  soldais  le  regret,  et  le  monde  la 

glosire.  ... 

•-  GOUGESy(Marie^lympede) 
liée  à  Montauban  en  lySS  ,  fut 
négligée  dans  son  éducation  , 
»nais  elle  reçut- dr  la  ^nature  un 


cou 
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esprit   facile  ^  une  imagination 
trop  vive  et  de  la  beauté.  Aprê3 
avoir  donné  au  théâtre  quelques 
pièces ,  et   publié   divers  écrits 
littéraires  ,   la  révolution  fran*- 
çoise  l'enchaîna  à  son  char  ,  et 
elle  en  préconisa  les  avantages 
dans  une  foulé  de  placards  dont 
■  elle  tapissa  les  murs  de  la  capi- 
tale. Mirabeau  devint  son  héjos. 
On  la  vit  aloïs  chercher  à  in^ 
tituer  des  clubs  de  femmes.  Mais 
Son   enthousiasme   se  refroidit  ^ 
lorsque  de  sanglans  nuages  com- 
mencèrent à  sortir  de  la  légis- 
lature  et  de  la  convention.  Le 
14  octobre  179s  ,  elle  écrivit  a 
celle-ci  pour  se  présenter  comme 
défenseur  de  Louis  XVI,  dont  elle 
réclama  l'exil.  Bientôt  elle  eut  le 
courage  d'appeler  l'horreur  pi»- 
blique  sur  Marat  et  Bobespierre, 
dans  une  brochure  intitulée  :  les 
trois  Urnes  ,    ou  le  Salut  de  la 
Patrie,    Arrêtée   aussitôt  ,    elle 
comparut  avec  courage  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  et  fut 
envoyée  à  la  mort  le  3  rov^mbre 
1793  9  à   l'âge    de   38-  ans.   Ses 
ouvrages   sont  :  I.  Le  Mariage 
dé  Chérubin  ,  comédie  :  elle  fut 
jouée  en  1785  5  et  eut  du  succès. 
IL  L'homme  généreux,  drame  en 
5  actes.  IIL  Molière  chez  Ninon  ^ 
pièce  en  5  actes.  IV.  Adieux  aux 
François  et  à  M,  Necker  ;  1790  , 
in-8."  y  ,L' Esclavage  des  Nègres 
ou  l'Heureux  naufrage ,  pièce  en 
3  actes  ,  représentée  sur  le  théâ- 
tre Frahçois  en  1790.  VLiUtVrt- 
beau  aux  Champs  Èlysées  f  drame. 
Mad.  de  Gouges   a   recueilli  en 
3  vol.  in— 8®  les  Œuvres  qu'elle 
a  publiées. 

GOUJET,  (  Claude^Pierre  ) 
chanoine  de  St— Jacques  de  l'Hô- 
pital ,  des  académies  de  Mar- 
seille ,  de  Rouen  ,  d'Angers  et 
d'Aii^terre  ,    naquit  à  Paris  ea 


511        G  O  U 

pont  exquis  et  d'un  dessin  ad- 
mirable. Perrault  les  a  fait  gra- 
ver par  Sébastien  le  Clerc ,  dans 
sa  Traduction  de  Vitruve,  On 
croit  que  Goujon,  a  travaillé  au 
dessin  des  Façades  du  vieux 
Louvre  ^  construites  sous  Hip/z- 
ri  II,  à  cause, du  bel  accord 
qui  régne  entre  la  sculpture  et 
l'architecture. 

GOULART  ,  (  Simon.)  de 
Senlis  ,  alla  faire  ses  études  à 
Genève ,  oii  il  fut  fait  ministre  : 
emploi  qu'il  -exerça  avec  distinc- 
tion pendant  62  ans.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1628, a85  ans. 
^C'étoit  un  homme  d'une  grande 
vertu.  Il  blàmoit  la  manie  qu'a- 
voient  les  Protestans  de  son 
temps ,  de  multiplier  les  con- 
fessions de  foi  :  comme  si  celle 
tfui  se  trouve  dans  le  Symbole 
dcf. Apôtres  nétoit  pas  suffisante , 
ijuoiqu'eUe  ait  paru  telle  aux  trois 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  Il 
n'avoit  commencé  à  apprendre 
les  langues  qu'à  l'âge  de  28  ans  ; 
«e  qui  ne  l'empêcha  pas  d'écrire 
assez  bien  en  latin.  Il  étoit  telle- 
ment au  fait  de  tout  ce  qui  se 
passoit  en  matière  de  librairie, 
que  Henri  III ,  désirant  de  con- 
noître  l'auteur  qui  se  déguisa  sous 
le  nom  de  Stephanus  Jimius  Bru- 
tus  pour  débiter  sa  doctrine  ré- 
publicaine ,  envoya  im  homme 
exprès  à  Simon,  (joulart  ,  afin 
de  s'en  informer;  mais  Goulart, 
qui  savoit  en  effet  tout  le  .mys- 
tère 5  n'eut  garde  de  le  décou- 
vrir. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  belles— lettres  ^  d'his- 
toire et  de  controverse.  Les  plus 
connus  sont  sa  plate  Traduction 
deSénéquei  Paris,  16909  2  vol. 
in— folio  ;  et  ses  Petits  Mémoires 
de  la  Ligue,  1 602 ,  6  vol.  in-8^ , 
assez  curieux.  On  les  a  réimpri- 
més à  Paris  «n  1 7  58 , 6  vol.  in>4o , 
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avec  des  notes  et  des  pièces  6rî-' 
ginalos.  La  plupart  sont  intéres- 
santes ;  mais  quelques-unes  n'ap- 
prennent presque  rien.  Quand 
Goulart  n'a  pas  mis  son  nom  à 
ses  ouvrages ,  il  l'a  désigné  or- 
dinairement par  ces  trois  lettre* 
initi.?les  S.  G.  S.  :  c'est— h-dire  , 
Simon  Goulart  a  Senlisien»  —  Il 
laissa  un  fils,  appelé  comme  lui 
Simon  ,  et  que  divers  savans  ont 
confondu  avec  le  père.  Il  fut 
d'abord  ministre  de  l'église  "Wa- 
lonne  d'Amsterdam ,  et  embrassa  , 
avec  chaleur  ,  le  parti  des  Re- 
montrans.  Un  sermon  qu'il  prêcha 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  sou- 
tiennent ,  que  les  Enfans  morts 
sans  baptême  sont  damnés  éter-^ 
'  nellement ,  le  fit  suspendre  du 
ministère  en  161 5  :  et  peu  de 
temps  après  ,  on  le  chassa  du 
pays ,  avec  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  souscrire  au  synode  de  Dor- 
drecht.  Goulart  ,  maudissant 
un  pays  où  l'on  prèchoit  la  to« 
lérance ,  et  oit  l'on  étoit  si  in- 
tolérant ,  se  retira  en  France  , 
et  ensuite  dans  le  Holstein,  oii 
il,  mourut.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages. 

GOULDMAN  ,  (  François  ) 
habile  grammairien  Anglois  du 
17®  siècle,  est  connu  par  un 
Dictionnaire  Latin  —  Anglois  et 
Anglois—Latin.  La  troisième  étîi-i 
tion ,  augmentée  par  liohertson , 
in-40,    1674,  est  estimée.      ^ 

GOULIN  ,  (Jean)  né  4? 
Rheims  le  10  février  1728,  per-^ 
dit  son  pèrô  fort  jeune  ,  et  se, 
trouva  dans  l'indigence.  Forcé; 
de  Se  placer  en  qualité  de  ré-- 
pétiteur  chez  un  maître  de  pen- 
sion ,  avec  un  modique  appoint 
tement  de  cent  livres  par  an  , 
il  résolut  d'embrasser  une  pro- 
fession plus  lucrative ,  et  celle 
de  la  médôciiie  fixa  son    choix. 

Aprèg 
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Après  avoir  j  étudié  l'ariatbmîe 
sous  Ferrein ,  il  fut  attaqué  d'une 
'maJadie  grave  ,  qui  l'obligea  de 
Vendre  ses  livres ,  son  seul  bien , 
pour  se  procurer  quelques  se-» 
cours.  Depuis ,  son  extrême  éco- 
nomie et  ses  ouvrages ,  lui  four- 
nirent les  moyens  de  vivre»  En 
1783  5  l'abbé  Fontenay  l'associa 
h.  la  rédaction  des  Affiches  de 
province  ;  et ,  ce  qui  le  flatta  le 
plus  9  ce  fut  d'accroître  sa  petite 
collection  de  livras ,  de  ceux  dont 
il  donnoit  des  notices.  En  1794  j 
devenu  septuagénaire  ^  et  plongé 
dans  la  plus  extrême  misère,  il 
en  fut  retiré  par  une.  place  à 
la  bibliothèque  nationale  de  la 
rue  Saint- Antoine  ;  et  mourut 
en  1799  9  d*imê  maladie  sopo« 
reuse ,  qui  l'emporta  en  peu  de 
jours.  Le  docteur  Sue  a  publié 
une  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Goiitin*  «  Soit  dans 
ia  mise  extérieure ,  soit  dans  ses 
Manières  et  son  langage ,  il  étoit 
très  —  simple  et  très  —  uni.  Son 
esprit  étoit  telleihent  rempli  des 
idées  analogues  à  ses  occupations 
littéraires ,  qu'il  se  livroit  moins 
qu'un  autre  aux  distractions  or- 
dinaires de  la  vie.  Le  désordre 
qui  régnoit  dans  la  chambte  qu'il 
ôccupoit  habituellement  9  et  le 
mélange  d'objets  tout-à-fait  dis- 
parates ,  annonçoit  qu'il  n'y  avoit 
d'ordre  que  dans  ses  idées  et  dans 
ses  livrés.  Lorsqu'il  cherchoit  Tin- 
terprétation  d'un  passage  grée  ou 
latin  ,  et  qu'il  étoit  long-temps 
sans  en  trouver  une  qui  lui  con- 
vînt ,  il  se  niettoit  aii  lit ,  fut- 
ce  en  plein  midi ,  et  là  ,  dans 
Tun  calme  parfait ,  tout  entier 
à  la  méditation,  il.passoit  un, 
deux  et  jusqu'à  trois  jours ,  ex- 
cepté le  temps  du  manger  et  du 
sommeil ,  dans  lin  travail  d'esprit 
continuel ,  jusqu'à  ce  qu'une  in- 
terprétation  convenable   s'offrît 
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à  sa  pensée.  Les  vertus  de  GouUn. 
furent  celles  d'un  homme  paisible  , 
vivant  dans  la  retraite  ,  presque 
sans  communication  avec  les 
hommes  ,  qu'il  croyoit  toujours 
prêts  à  le  tromper.  Ses  défauts 
tenoient  à  l'âpreté  de  son  carac-* 
tère  :  on  le  trouvoit  aigre  dans 
la  dispute  ,  prompt  à  l'attaque  ^ 
dur  à  Ja  réplique ,  ardent  à  con- 
tredire, tranchant  dans  la  dis- 
cussion.... D'ailleurs  ,  bon  ,  hu- 
main, plein  de  désintéressement , 
il  fut  et  demeura  constamment 
jusqu'à  sa  mort ,  Tami  de  plusieurs 
gens  de  lettres  ,  qui  rendoient 
justice  à  ses  grandes  connois- 
sances  dans  la  littérature ,  et  dont 
la  plupart,  plaignant  sa  destinée 
malheureuse,  cherchoient ,  par 
toutes  sortes  de  ïtioyens ,  à  l'a- 
doucir. »  Ses  ouvrages  isont  nom- 
breux. L  Traduction  de  la  Dis*^ 
Sertation  de  Castell,  sur  l'insen- 
sibilité des  tendons  ,  des  ligamens 
et  du  péricrane.  IL  Lettres  à 
Vàndermonde  sur  Hecquet,.  Elle 
est  insérée  *  dans  le  Journal  de 
Médecine  de  1762.  II L  Table 
de  l'Egypte  ancienne  ^  1763- 
IV;  Dictionnaire  Géographique 
pour  servir  à  l'histoire  d'Héro^ 
dote,  extrait  des  manuscrits  de 
Bellenger,  Y*.  Histoire  de  la  co-^ 
lique  de  Deuonshire  ,  traciuite  du 
latin  de  Huxham,  VI.  Becherches 
médicales ,  in  12 ,  1764.  VII.  iVo- 
tice  sur  l'Ostéologie  de  Monro, 
Vni.  Eloge  historique  de  Paris , 
opticien.  IX.  Lettrée  à  un  mé- 
decin de  province ,  pour  servir, 
à  l'histoire  de  la  médecine,  1 769  , 
in-S.**  X.  Table  des  seize  volumes 
dfe  la  matière  médicale  de  Géof-^ 
froy  ,  in  —  1 2.  XI.  Traité  des 
alimens  ,  traduit  de  Lieutaud , 
in-8.0  XII.  Mémoires  littéraires 
et  biographiques  sur  l'histoire  de 
la  médecine  ,  1773  ,  in  —  4.* 
XIII.  Abrégé  de  l'histoire  aR'^ 
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tii relie  ,  17775   2  vol.  in-ia. 

XIV.  Dissertation  où  l'on  ex- 
plique un  passage  de  Cicéron  , 
relatif  à    la    médecine  ,    1779- 

XV.  Autre  Dissert,  Si\T  un  passage 
dti  septième  livre  des  épidémies 
d'Hip/wcrate»  XVI.  On  lui  doit , 
en  outre ,  une  foule  d'éditions  ^ 
enrichies  de  notes  et  de  correc- 
tions 9  telles  que  celles  du  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  Richelel, 
de  Y  Agronome  ,  des  formules  de 
médecine  de  Lyon ,  de  l'ouvrage 
de  Haen  ,  intitulé  :  Methodus 
medendi ,  de  l'anatomie  dHeis- 
ter ,  du  traité  d'agriculture  de 
Mor limer  ,  de  l'histoire  univer- 
selle de  Bossiiet ,  du  confiturier 
royal ,  de  la  rhétorique  fran- 
çoise ,  dès  apophtegmes  de  Plu-' 
tarque  ,  du  roman  ^EUzaheth  , 
du, traité  des  m^adies  vénériennes 
de  Jauberthou ,  de  la  matière  mé- 
dicale de  Liôutaiid.  XVII.  GouUn 
a  travaillé  encore  à  l'encyclo- 
pédie ,  à  la  gazette  de  santé  , 
au  journal  général  de  France ,  au 
vocabulaire  françois.  Il  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits  ^  tels 
qu'un  cours  d'histoire  de  la  mé- 
decine 9  des  recherches  sur  l'his- 
toire naturelle  de  Pline  ,  des 
interprétations  de  difFérens  pas- 
sages d! Hérodote ,  de  Longin ,  de 
ÏMcien  ,  etc.  Gouîin  avoit  une 
érudition  immense  et  claire.  Son 
style  a  de  la  simplicité  et  de  l'at- 
trait. B  étoit  associé  de  l'académie 
de  Lyon  ,  et  eût  mérité  d'être 
appelé  à  celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

GOULU  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Paris  en  1 576 ,  de  Nicolas  Goulu. , 
professeur  royal.  Il  embrassa  la 
profession  d'avocat  ;  mais  ayant 
manqué  de  mémoire  en  plaidant 
sa  première  cause  ^  il  quitta  le 
l^arreau  pour  le  eloître.   U   se 
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fit  Feuillant  à  lage  de  2S  an«* 
Il  voulut  se  hasarder  de  prêcher; 
mais  sa  mémoire  ne  le  senit  pas 
mieux  dans  la  chaire  que  dans 
le  barreau.  Réduit  à  l'intrigue  et 

»  au  cabinet ,  il  se  fit  connoîtr© 
par  sa  plume ,  s'éleva  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre  , 
et  en  devint  général.  Balzac 
étoit  alor«  lé  chef  de  la  littéra- 
ture Françoise.  Soit  jalousie , 
soit  ressentiment  de  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  un  de  ses  ouvrages  , 
■qui/  y  a  quelques  Moines  qui 
Sont  dans  V Eglise ,  ce  que  les 
rats  étoient  dans  V Arche»  Goulu 
déchaîna  confre  lui  quelques- 
uns  de  ses  religieux ,  et  se  mit 
bientôt  à  leur  tête.  Il  publia  , 
en  1 627  5  deux  volumes  de  Lettres 
de  Philarque  à  Ariste ,  dénuées 
d'esprit  9  de  raison  ,  de  savoir  , 
de  bon  sens  j  mais  chargées  ,  en 
revanche  9  presqu'à.  toutes  les 
pages  ,  des  mots  sonores  d' J/i- 
fame ,  ^Epicure ,  de  Néron  ,  de 
Sardanapale  ,  de  Démoniaque  , 
et  d! Athée»  Ces  invectives  bru- 
tales ,  loin  de  révolter  le  public 
contre  le  fougueux  Feuillant,  lui 
attirèrent  ime  foule  de  louanges. 
On  ne    l'appel  oit    que  Gouffre^ 

'  d^érudition  ;  Hercule  Gaulois  , 
destructeur  du  Tyran  de  Vélo-* 
quence  ;  Héros  véritable  ,  et  seul 
digne  des  lauriers  arrachés  à 
V  Usurpateur,  Le  prieur  Ogier  et 
la  Mothe-Aigron  furent  presque 
les  s^uls  qui  osèrent  faire  en- 
tendre leurs  foibles  voix.  Us  tour- 
nèrent les  armes  de  Goulu,  contre 
lui  —  mêi^e.  Es  le  peignirent 
comme  «  un  ivrogne ,  buvant 
nuit  et  jour  dans  un  verre  plus 
grand  que  Ifv  coupe  de  Nestor; 
et  comme  un  gourmand  qui  fai- 
soit  très—bonne  chère  en  gras^, 
quoiqu'il  eut  le  teint  assez  frais 
pour  ne  pas  pouvijMj:  5e  dispea-^ 
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$er  An  maigre.»  Cette  querelle 
•uroit  été  poussée  plus  loin  ; 
mais  lé  général  Goulu  la  termina 
par  sa  mort,  arrivée  le  25  jan- 
vier 1629  ,  à  rà^c  de  54  nns. 
On  a  de  lui  :  I.  Vindiciœ  Thco-^ 
loglccB  Ibero '^  poliUcœ  ,  1628  , 
an-S*». ,  en  faveur  des  droits  de 
In  monarchie.  II.  La  Vie  de  St. 
François  de  Sales  ,  1724  ,  in-4.® 
III.  Des  Traductions  qu'on  ne 
lit  plus.  IV.  Des  Livres  de  Con- 
iroverse ,  qu'on  laisse  dans  la  pous- 
sière. La  bassesse  ^  l'indécence  ^ 
rincorrection  ,  caractérisent  le 
*tyle  de  ces  difFérenï  ouvrages. 
Voy,  Balzac  ,  et  YIL  Bourbon. 

GOUPILIÈRES ,  Voyez  PoR- 

X.1BR.  • 

GOURDAN ,  (  Simon  )  né  k 
Paris  en  1646,  fut  le  confrère 
de  Santeuil  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  :  il  imita  les  Saints  que 
celui— ci  chantoit.  Aspirant  à  une 
vie  plus  parfaite ,  il  voulut  entrer 
à  la  Trappe  ;  mais  l'abbé  de  Bancé 
lui  conseilla  de  rester  dans  le 
monde  pour  l'édifier.  Le  P.  Gour- 
dan  vécut  en  solitaire  et  en 
sn  int  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  ,  et  mourut  le  10  mars 
J729  ,  à  83  ans ,  laissant  :  I.  Des 
proses  et  des  Hymnes  ,  qu'on 
chante  dans  différentes  églises  de 
la  capitale  et  des  provinces.  II.  Des 
Owvrages,  de  piété ,  pleins  de 
lumière  et  d'onction.  III.  Une 
Histoire  manuscrite  des  Hommes 
illustres*  de  Saint  —  Viêtor  ,  en 
plusieurs  volumes  in  — folio.  On 
a  publié^  en  lySS^àParis^in-ii, 
la  Vie  de  ce  pieux  et  savant  re- 
ligieux. Cet  ouvrage  édifiant  est 
aulvi  de  plusieurs  Lettres  ,  qui 
roulent  principalement  sur  la 
Constitution    Unigenitus, 

GOURDON ,  Voyez  Arma- 
%^kc  ^  n°  III ,  «£  Richard  ,  xi9 1. 
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GOtTRDON  DE  Genouillao^ 
(Galiotte  de)  ou  la  Mère  Ste, 
yVine  ,  réformatrice  de  l'ordre' 
cje  Snint-Jenn  de  .Térurnîem  en 
Fiance,  étoit  prieure  du  nionas-' 
t^rede  PipiUilicn.  Elle  naquit  en 
I  ')8c) ,  d'une  fii mille  noble  et  coni 
sidcrable  de  Quercy.  Elle  fut 
nommée  Galiaite ,  en  mémoire 
dp  Jac(jites  Galio't  de  Gmouillnc , 
grand  < 'cuyor  de  France.  Elle  mou-, 
rut  l'an  1018  ,  en  odeur  de  sain- 
teté. Los  relifîieuses  de  cet  ordre 
avoient  autrefois  la  robe  rouge 
et  le  voile  blanc  ;  'mais ,  aprè« 
la  prise  de  Rhodes  par  Soli^ 
mon  II,  en  i522,  elles  prirent 
l'habit  et  le  voile  noir  pour  mai-* 
quer  leur  deuil. 

GOURGTJES  .,  (  Dominique 
de)  brave  gentilhomme,  natif 
de  Mont  —  de  —  Marsan  en  Gas- 
cogne ,  voulant  se  venger  dos 
Espagnols  ,  qui  l'avçient  mal- 
traité pendant  la  guerre,  et  qui 
avoient  égorgé  une  colonie  de 
François  établie  sur  les  côtes'  de 
la  Floride ,  équipa  trois  vaisseaux 
à  ses  dépens  ,  et  mit  à  la  voile 
en  1557.  11  alla  descendre  à  la 
Floride  ,  enleva  trois  forts ,  et 
fit  pendre  plus  de  huîbt  cents 
Espagnols  à  des  arbres ,  sur  les- 
quels il  fit  mettre  cette  inscrip- 
tion :  Non  comme  Espagnols  ," 
mais  comme  traîtres  ,  l^rigands 
et  assa^aiiis.  Il  en  usa  de  la  sorte  1» 
parce  que  J^'f'iHandh ,  nyant  fait 
massacipr  des  François  ,  avoit 
fait  dresser  un  éèritcau  qui  mar- 
quoit  :  Que  ce  ntHoit  pas  comme 
Fni  n  1^0  /' V ,  mais  co  mm  c  L  u  thé  rien  s , 
qu'il  les /(lirait  mou-ir..,,  Goar— 
gurs  y  de  ri^four  en  France,  fut.^ 
reçu  nvrc  admiration  nnr  les  ci- 
toyen s ,  H  ?  V ec  m ep  rftr  'jia i'  Va  ^ 
cour,  qui  f'toit  i'OuteE?pnjTno]<=': 
le  roi  lui  fit  d/fendre  do  j^n^oitro 
devant  lui.   La   reine  EUzabeth 

Kk  2 


5i6        G  O  U 

le  demanda  dans  la  suite  pbiir 
commander  la  flotte  Angloi&c.  U 
mourut  à  Tours  en  iSg^,  en 
«liant  prendre  le  commaiulement 
de  cette   flotte. 

GOURLIN,  (Vabbé  Picrre- 
£tjentie  )  né  n  Paris  en  16955 
Aiort  dans  cette  ville  en  1775, 
se  consacra  à  une  obscurité  la- 
borieuse et  active.  Il  fit  pour 
Tarchevéque  de  Tours  ,  Vinstruc-- 
tion  sur  la  justice  Chrétienne  , 
iii  •-  1 2  ;  et  pour  Tévéque  de 
Soissons  5  ï Instruction  contre  le 
T,Berruyer,  7  vol.  in-12,  1760. 
On  a  encore  de  lui  louvrage 
Connu  sous  le  nom  de  Catéchisrae 
de  Naples ,  1 78.3  ,  3  vol.  in-i  a  ^ 
qui  ne  dit  pas  davant:ap:e  que 
celui  de  Montpellier  9  et  qui  le 
dit  plus  sèchement. 

GOURNAI ,  (  Marie  le  Jars 
de  )  fille  savante ,  d'une  famille 
distinguée ,  naquit  à  Paris  en 
1 566.  C'est  dans  cett«  ville  qu'elle 
connut  Montaigne,  Elle  avoit , 
pour  ce  philosophe,  une  admi- 
ration sans  bornes.  Cet  écrivain , 
flatté  de  ses  éloges  ,  la  nomma 
sa  fille  (TatUancc ,  et  la  fit  hé- 
ritière de  ses  écrits.  M^^»  de  Gour- 
nai  éti^t  digne  de  cette  adoption. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
ëtoient  familières  :  elle  éc  ri  voit 
maussadement  dans  la  sienïie; 
mais  c'étoit  beaucoup  alors  pour 
une  femme  ,  que  de  savoir  écrire  ^ 
hieii  ou  mal.  Son  style,  chargé 
de  vieux  mots,  n'est  plus  sup- 
portable à  présent.  Lorsque  l'a- 
cadémie Françoise  voulut  épurer 
la  langue ,  M"»  de  Gournai  cria 
beaucoup  contre  cette  reforma- 
tions Elle  disoit  des  puristes ,  que 
leur  style  étoit.  un  bouillon  d*eau 
claire,  sans  impureté  •et  sans 
substance.  Sa  prononciation  étoit 
analogue ,  et  elle  tenoit  pour  Tan- 
^i«n  Hsage.Xe  cardinal  de  liiche-- 
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lieu  ne  pou  voit  s'empêcher    d«( 
rire  ,  en  l'entendant  s'énoncer  à 
la  manière  des  vieux  procureurs 
du  temps  de  Henri  IV,  —  liiez  , 
Monseigneur  ,    lui  dit  un  jour 
l'adroite  flatteuse;  Biez:je.fais 
un  grand  bien  à  la  France  !  Elle^ 
avoit  le  goût  de  la  vieille  litté- 
rature ,    des   compilations  ^   des 
commentaires  ;  ce  goût ,  joint  à 
son   caractère  vif ,  impétueux  , 
vindicatif,  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis. UAnti— Gournai  et  le  lie" 
mercîment  des  Beurrières  ,  sont 
des  monumens  de  leur  haine.  Les 
noms  idi  orgueilleuse  ,   de   laide  ,. 
à*aCarLdtre  ,   de  débauchée ,   de 
pucelle   de  cinquanUr-cinq  ans  , 
et  d^autres  encore  plus  injurieux  , 
ne  sont  point  épargnés  dans  cette- 
dernière   satire.    Ces  libelles  ne 
l'empêchèrent  point  d'avoir  des 
amis  illustres  :  leâ  cardinaux  du 
Perron  >  Bentivo'gUo ,  de  Biche^ 
lieu ,  St*  François  de  Sales ,  Go-- 
deaUj  Dupuy ,  Balzac,  Maynard, 
Heinsius  ,    etc.   Elle  mourut   h 
Paris  le    i3  juillet  1645,   379 
ans.  Plusieurs  beaux  esprits  lui 
composèrent  des  Epitaphes  sati-' 
riques  ;    le   plus  grand  nombre 
lui  en  fit  d'honorables.  Quelques- 
uns   lui   donnèrent   le  nom    de 
Syrène  Françoise  /  mais  le  chant 
de  cette  Syrène ,  dit  l'abbé  Irait , 
ne  séduit  pas  long -temps.   Ses 
Ouvrages    furônt    recueillis    en" 
2  vol.  in  — 40,    1684  G,^   i64t  5 
sous  le  titré  ^Avis  on  Présens 
de  MU*  de  Gournai*  On  a  encore 
d'elle  une  édition  des  Essais  de 
Montaigne  ,    1 635  ,  en  3   vol.  , 
dédiée  au  cardinal  de  Ridhclieu  ; 
et  enrichie  d'une  préface  plus  cu- 
rieuse que  bien  écrite....  Dans 
cette  édition  ,  M^^e  de  Gournai 
traduisit  en  françois  les  passages 
grecs  ,   latins  et  italiens   qu'on 
rencontre  dans  les  Essais,  C'est 
dans  sa  préface  ^  que  Pascal  a  \ 
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Sriî  cette  idée  ii;génieuse  de  la 
ivinité  :  C'est  un  centre ,  dont 
la  circonférence  est  par '-^  tout , 
et  le  centre  nulle  part^  Voyez 
l'article  Malherbe  ,  à  la  fm  s 
çt  le  Parnasse  des.  Dain.es  ,  par 
M..  Sauvignyn 

GOURVILLE,,  (Jean-^Hé- 
raiild ,  S'  de  )  naquit  à  la  Ro- 
chefoucauld en  16  2  5.  Le  fameux 
duc  de  ce  nom  lui  ayant  connu, 
de  l'esprit,  le  prit  pour  son  va- 
let de  chambre  9  et  en  fit  bientôt 
son  ami  et  son  confident.  Il  plut 
non  —  seulement  à  son  maître, 
mais  môme  au  grand  Cojidé ,  et 
au  surintendant  J?bMC<3f«e/ï.  Enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  cet 
illustre  infortuné  ,  il  passa;  dans 
les  pays  étrangers.  On  a  dit , 
qu'il  fut  en  même  ternes. pendu  à 
taris  en  effigie,  et  envoyé  du  roi 
en  Allemagne.  11  est  vrai  qu'il, 
eut  cette  qualité,  mais  ce  ïut 
quelque  temps  après  son  évasion.- 
8on  talent  pour  lea  afifoires  le 
fit  proposer  pour  succéder  au 
grand  Colhert  dans  le  ministère. 
Il  mourut  à  Paris  en  1 703,  sans 
avoir  été  marié.  On  prétend  que 
c'est  pour  lui  que  JBot/^au  fit  cetf^. 
Êpitaphe  ;  / 

Ci.gtfi»  Justejnettt  regretté,, 
.    Vn  savant  homme  sans  science  , 
Un  gentilhomme  sans  naissance  ,, 
Un  trè^-boii  homm^  sans  bonté. 

Les  conynçntatenrs.de>c.ette  Epir 
taphe  disent ,  que  Gourville  étoit 
tel  que  Je  .satirique  le  représente  : 
parlant  bien,  quoiqu'il  ne  sût  pas 
grand'chose  ;  ayant  im  caractyTe 
et  des  nian.ières.  nobles ,  quoique 
d'une  naissance  obscure  ;  et  ca- 
ressant toijt  I0  monde  sans  airner 
Ï>ersonue.  Cependant,  de  toi^ 
es  aniÈs  de  Foucquet ,  Gourville 
se  montra  le  plus  généreux.  Noi\ 
^ntent  d'avoir  prêté  à  Mad.  foKc;^ 
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quet  plus  de  cent  mille  livres  pour 
sa  subsistance,  il  fit  don  de  cette 
somme  à  Foucquet  de  Vaux  son 
fils.  On  a  de  Gourville  des  Mé^ 
moires  3  depuis  1642  jusquen 
1698,  en  deux  vol.  in— II,  1720. 
Ils  sont  écrits  d'un  style  animé  , 
patiirel  et  simple ,  mais  peu.  coc- 
rect.  Il  y  point,  d'après  nature^ 
tous  les  ministres,  depuis  JWa- 
zarin  jusqu'à  Colbert  ;  et  sème 
&oa  récit  d'anecdotes  curieuses 
sur  chacun  d'eux ,  ainsi  que  sur 
les  principaux  personxiages  du 
règnpdeXaz«>  XÏV^  VoynQ^kKr* 
i«^s  U ,  roi  d'Espagae. 

GOUSSENCOURT ,  (Mat-, 
thieu  )  C^lestin  de  Paris ,  naquit 
dans  cette,  ville  en  i583,  et  y 
mourut  en  1660.  On  a  de  lui ,  le 
Mflrtyrologe^  des  Chevaliers  dt; 
^l^éan  de  Jérusalem ,  avec  lesi, 
blasons ,  1,643  ,.  2  vol.  inr-foK.. 

GOUSSET,  (Jacques)  théo^ 
logien  de  la  religion  Prétendue-n 
Réformée  ,  né  à  Blois  en  i635^ 
d'une  bonne  famille ,  fut  fait  mi-> 
«istre  à.  Poitiers  en  1662.  Il  re- 
fusa trois  fois  d'accepter  ime 
chaire  de  professeur  de  théologie 
à  Saumur ,.  etne,  sorti  t-de  Poitiers 
qu'à  la  révocation  de  l'édit  de 
!Nantes. Il  ni,ourut  eji  1704,  âgé 
de  69  ans ,  professeur  en  grec 
et  en  théologie  à  Groningue.  Ses 
ouvrage?  sopt  *.  L  Commun  toril 
linguœ  Hehraïcœ»  C'est  Uii  bpn. 
DictionnaireHébreu;  la  meilleure 
édition,  est  celle  de  Leipzig,  en 
1743 ,  in—lf^  IL_Une  réfutation 
en  latin  àxxChisouck  -  Emaunack 
ou  Bouclier  de  la  foi ,  du  rabbin^ 
Jsaae  ;  k  Amsterdam ,  171?* 
in— fol.  Cette  prodwption  est  très^ 
fbible.  ïil^Çonsidénutions^  THéo-^ 
logiques,  et  Critiques  contre  /r 
ProjeL  d'une  nouvelle  Version, 
1.69&,  «V-iau  Ce -livre  est  contre 
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le  Projet  de    Charles  Je  Cène  : 
—  P^oy,  CÈNE...  IV.  Orléans.... 

et  SCHULTENS. 

GOUTHIER  ou  Guthier  ,  ou 
GuTHlÈRES  ,  (  Jacques  )  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  né  à 
Chaumont  en  Bassigny  ,  mort 
l'an  i638,  cultiva  le  droit  et  les 
belles-lettres  avec  im  succès  égal. 
Les  amateurs  de  l'antiquité  lui 
sont  redevablesde  plusieurs  écrits  : 
1.  De  vêler e  Jure  Porttificio  urUs 
Romœ  ,  in— 4"  ,  1612:  ouvpage 
qui  lui  mérita  le  titre  de  citoyen 
Romain  ,  pour  lui  et  pour  sa 
postérité.  II.  iJe  Officiis  domûs 
Auguste ,  publicœ  et  prLvatce, 
in-40,  à  Paris  en  1628  ;  et  in-S», 
à  Leipzig,  1672.  Cette  matière 
y  est  traitée  avec  bealicoup  de 
savoir.  III.  De  jure  Manium; 
Leipzig,  1671 ,  in-8.^  IV. Deux 
petits  traités ,  l'un  De  Orhitaie 
tolerandd  ;  et  l'autre ,  Laus  cœ- 
cùtatis ,  etc.  Gauthier  faisoit  aussi 
des  vers  latins ,  et  les  faisoit  assez 
bien.  Il  y  a  du  feu  et  de  l'expres- 
sioîi  dans  sa  pièce  intitulée  ;  fl»- 
pellii  capta.  L  auteur  l'adressa  au 
cardinal  de  Richelieu ,  prêtre  et 
^  général.,  qui  réu&sissoit  dans  les 
expéditions  de  guerre,  comme 
dans  les  affaires  les  plu3  épineuses 
de  l'état. 

GOUVÉ,  (Le)  Voyez  Lb- 

GOUVÉ. 

GOWER,  (le  Chevalier  John  ) 
l'un  des  plus  anciens  auteurs  qui 
aient  écrit  en  anglois ,  moiu-ut 
aveugle  à  Londres  en  1402.  On 
a  imprimé  de  lui  un  Foème ^An- 
glois ,  de  Confessione  Amantis  ; 
Londres,  i532,  in-fol.  Il  y  en 
avoit  une  autre  édition  en  1493. 

G0UVE5T.  DE  Maubert  , 
(Jean-Henri)  né  à  Rouen  en 
1721 ,  est  autant  connu  par  ses 
aventures  que  par  ses  ouvrages. 
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On  le  vit  successivement  capn^ 
cin  4  apostat ,  secrétaire  du  roi 
de  'Pologne  Auguste  III;  puis 
rentrer  dans  son  ordre,  en  sortir 
ensuite  pour  parcourir  un  nou-» 
veau  cercle  de  bizarreries  et  de 
singularités ,  et  finir  par  mourir 
Protestant  à  Âltona ,  en  1767, 
à  46  ans.  On  a  de  lui  divers 
écrits  marqués  au  coin  d'un  gé-* 
nie  singulier,  qui  avoit  appro- 
fondi tous  les  détours  de  la  po-< 
litique,  qui  observoitavec  finesse, 
qui  avoit  de  grandes  vues  ;  mais 
qui  écrivoit  avec  plus  de  viva- 
cité et  de  force ,  que  de  pureté 
et  de  précision.  Les  principaux 
sont  :  I.  Le  Testament  politùj^e 
du  Cardinal  Alberoiii ,  in— 12  : 
livre  paré  évidemment  d'un  faux 
titre.  Lauteur  ne  connoissoit 
probablement  les  vues  politiques 
d'Alberoni  que  par  les  gazettes* 
Il  y  a  néanmoins  dans  son  livre 
bien  des  idées  utiles  sur  les  abus 
qui  ont  régné  en  Espagne,  et  qui 
ont  été  depuis  supprimés  en  par-  . 
tie.  On  prétend  que  le  fonds  de 
cet  ouvrage  n'est  point  de  Mau-^ 
bert,  IL  Testament  politique  de 
Walpole ,  qui  ne  vaut  pas  celui 
d'Alberoni.  III.  Histoire  politique 
du  Siècle  t  in— 4**,  2  vol.  17571 
livre  qui  eut  du  succès,  mais  dont 
l'auteur  ne  publia  que  les  deux 
premiers  vol.  IV.  Diverses  bro- 
chures :  Y  Illustre  Paysan;  \Aihi 
de  la  fortune;  Ephraïm  justifié, 
etc.  V.  Un  Mercure  Historique» 
Ce  grand  politique  n'eut  jamais 
le  talent  de  se  retirer  de  la  mi-i 
sère.  Il  vouloit  enrichir  fes  em- 
pires par  ses  spéculations ,  et  il 
fut  long -temps  prisonnier  en 
Hollande  pour  dettes. 

GOUVION,  (N.)  fife  d'un 
lieutenant  de  police  de  la  ville 
de  Toul,  entra  au  service  dans 
le  corps  du  génie ,  et  fit  avec 
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distinction  la  guerre  d'Amérique. 
I3ans  le  principe  de  la  révolu- 
tion ,  il  accepta  la  place  de  ma- 
jor général  de  la  garde  nationale 
parisienne  ,  et  fut  ensuite  appelé 
a  la  législature  au  mois  de  sep- 
tembre 1 79 1 .  Sa  modération ,  son 
opposition  à  ce  qu'on  accordât  les 
honneurs  de  la  séance  aux  soldats 
du  régiment  de  Château— vieux , 
qui  avoient  été  condamnés  aux 
galères  par  suite  de  leur  insurrec- 
tion à  Nancy  ,  lui  ôtèrent  toute 
influence  populaire.  Il  se  rendit , 
après  la  Session  ,  à  l'armée  du. 
Nord,  et  il  prit  le  commande- 
ment de  l'avant-garde.  Le  1 1  juin 
1 7g3  ,  il  effectuoit  sa  retraite  de- 
vant des  troupes  supérieures  avec 
autant  d'art  que  de  bravoure  , 
lorsqu'il  fut  tué   d'un    coup  de 
canon ,  près  du  village  de  la  Glis- 
relle.  Gouvion  passoit  pour  un 
général  babil?,  et  réunissant  le 
sang  froid  dans  l'exécution  a  des 
Tues  judicieuses ,  et  le  coui^ige  à 
la  probité. 

GOUX  DE  LA  BouLAYE ,  (Frau- 
cois  le)  fils  d'un  gentilhomme  de 
Êaugé  en  Anjou ,  parcourut  une 
partie,  du  monde.  De  retour  de 
son  premier  voyage  ,  il  parut  si 
défiguré ,  que  sa  mère  ne  voulut 
^as  le  reconnoître  ;  il  fut  obligé 
d'intenter  un  procès  pour  avoir 
son  droit  d'aînesse.  Quelques  an- 
nées après ,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambassadeur  auprès  du  grand' 
Seigneur  et  du  grand  Mogol  ; 
mais  il  m-ourut  en  Perse  d'une 
fièvre  cliiaûde  ,  durant  ce  voyage  , 
vers  l'an  1663.  On  a  de  lui  la  ïîe- 
lation  de  ses  Voyages  ,  jusqu'en 
1650,  in-4° ,  qu'il  publia  en  1 653» 
Il  y  a  des'  choses  curieuses  ,  et 
quelques— unes  de  fausses.  Le  style 
en  est  d'ailleurs  tjrès— incorrect. 

GOUYE,  (Thomas)  Jésuite , 
né  à  Dieppe  en  x  65o  ^  habile  dans 
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les  mathématiques  ,  fut  re5;n  d© 
Tacadémie  des  Sciences  en  1699. 
Cette  compagnie  faisoit  beau-, 
coup  de  cas  de  ses  lumières.  Il 
mourut  à  Paris  dans  la  maison 
professe  des  Jésuites  5  le  24  mars 
1725,  à  75  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Observations 
Physiques  et  Mathématiques  , 
pour  servir  à  ,la  perfection  de 
l'Astronomie  et  de  la  Géogra^ 
phie ,  envoyées  de  Siam  à  l'aca-^ 
demie  des  Sciences  de  Paris ,  par 
les  Pères  Jésuites  Missionnaires , 
avec  des  réflexions  et  des  notes, 
en  2  Tol.  9  dont  le  premier  est 
in-80 ,  et  le  second  in-4.0  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  son 
compatriote  Govye  de  Longue-* 
7?uire,néen  17135  mort  en  17635 
greffier  au  bailliage  de  Versailles  ^ 
dont  nous  avons  plusieurs  Mé-* 
moires  et  Dissertations  intéres-* 
santés  sur  l'Histoire  de  France. 

GOZON,  (Deo-dat  ou  Dieu- 
donné)  fut  grand-maître  de  l'ordre 
de  St— Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à  lui  faire 
obtenir  cette  dignité  ,  fut  le 
bonheur  qu'il  eut  d'exterminer 
un  dragon  monstrueux  qui  in-» 
festoit  l'isle  de  Rhodes.  Cet  ani-. 
mal  étoit ,  dit— on  5  delà  gros-*, 
seur  d'un  cheval  moyen  :  il  avoit 
à  sa  tête  de  serpent ,  de  longues 
oreilles,  couvertes  d'une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  res-« 
sembloient  à  celles  d'un  croco-» 
dille,  et  sa  queue  faisoit  plusieiu-s 
plis  et  replis  sur  son  corps.  Il 
couroit  ,  ajoute— t-on  ,  battant 
de  ses  ailes ,  et  jetant  du  feu  par 
les  yeux  avec  des  sifHemens  hor- 
ribles. Aucun  chevalier  n'avoit 
pu  délivrer  l'isle  de  ce  monstre  y 
et  tous  y  avoient  péri;  il  étoit 
même  défendu  ,  sous  peine  de 
mort,  de  le  tenter  davantage. 
Qozon   osa   néanmoins   l'entre-» 

Kk  4 
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prendre ,  et  en  vint  à  bout^  Vo- 
yez I.  Villeneuve.  Cette  his- 
toire, vraie  ou  fausse ,  se  voit 
encore  sur  de  viçiljes  tapisseries  ; 
mais  on  y  voit  aussi  les  contes, 
de  rarchévêque  Turpin.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Gozon  tient  un 
rang  distingué  dans  l'histoire  de. 
Malte.  Il  niourut  en  iSôS,  re- 
gretté pour  sa  vertu  et  son  cou?- 
irage.  On  mit ,  dit— on ,  sur  son. 
tombeau  :  JDracçnis  extinctor , 
l'Exterminatsur  du  Dragon. 
D  étoit;  de  la.  langue  de  Provence,. 

GRAAF  ou  Graef,  (Reinier 
de  )  Médecin  HoUandois ,  naquit 
à  Schponhove  en  Hollande ,  fan 
/  1641.  So^  père  s' étoit  rendu  cé- 
lèbre par  plusieurs  xnachines  hy- 
drauliques ;  le  fils  le.  fut  par  quel- 
ques découvertes  çnatomiques. 
Après  avoir  étudié  à  Leyd^  et 
en  France,  il  se  retira  à  Delft, 
où  il  mourut,  le  17  août  1678  , 
a  32  ans.  11  s'étoit  acquis ,  dans 
un  âge  peu  avancé ,  une  gr^nde^ 
réputation  par  de  savans  ou- 
vrages :  L  De  succo  pancreatico  , 
àLeyde,  1664,^  iiï— i.^?  et  1671, 
in-8.0  II.  De  virorum  or^anis 
generationi  inserviçi^tibus ,  à  Rot-^ 
terdam,  1668  et  167 2.  III.  Un 
traité  semblable  sur  les  organes 
des  Femmes»  à  Leyde ,  167:^, 
in-8.°  Il  prétend  dans  ces  difFé— 
rens  écrits ,  que  tous  les  animaux 
tirent  leur  origine  des  œufs.  Avant 
)x\\ ,  Stenon ,  avoi^t  prétendu  avoir 
vu  ces  œufe;  Grajf  lui  disputa 
cet  avantage;  Swaifimerdam  re- 
vendiqua la  même  découverte. 
Mais  il  paroît  qu'il  n'y  ayoit  pas 
de  qupi  se  quereller.  ValUsjiierJ,  ^ 
en  examinant  ces  prétendus  œufs , 
a  reconnu  ou  cru  reçonnoître 
que  ce  ne  sont  que  les  réservoirs 
4'uno  liqueur  fécondante,  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  système  cîe  l'O- 
y^risme  a  eu  de  grands  partisans 
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et  n'est  pas  encore  généralement 
abandonné ,  malgré  les  difficultés 
insurmontables  qu'on  lui  oppose, 
ainsi  qu'à  ceux  des  autres  natu- 
ralistes occupés  à  expliquer  un 
mystère  qui,  a.u  jugement  dçs 
plus  grands  physiciens,  ne  çera^ 
jaimais  dépouillé  des  ténèbres  dont 
l'Auteur  de  la  i^ature  l'a  enve- 
loppé. Tous  les  Ouvrages  de  Graff^ 
furent  recueillis  à.  Leyde ,  1673 
el^  1705,  iii-S.o 

GRABE,  (Jean-Ernest)  né. 
àKonigsbergenPrussejl'an  1666  , 
quitta  sapatriepour  l'Angleterre  , 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Oxford , 
et    obtint    une   pension  du  roi, 
Guillaume  s  qui  fut  continuée  par- 
la reine  Anne,  Il  mourut  à  Londres, 
le  i3  novembre  171 1 ,  à  55  ans^ 
presque  au  milieu  de  sa  carrière. 
Ce  seyant  s'est  fait  honneur  par- 
ses  connoîssance^  dans  l'antiquité, 
ecclésiastique  ;  mais  il  n'avoit  ni 
assez  de  génie ,  ni  assez  de  ju-^ 
gement  pour  bien  discerner  les. 
faits  et  les  autorités.  Il  eut  plutôt 
la  réputation  d'un  homme  labo-.^ 
rieux  que  celle  d'un  grand  cri- 
tique. On  a  de  hii  :  ï.  Un  Spicilége. 
des  écrits  àes  Pères  et  àes  hé- 
rétiques des  trois  premiers  siè- 
cles ;  Oxford,  1714,3  vol.  in— 8.<> 
II.  Une  édition  de  Y  Apologie  de 
St,  Justin  Martyr ,  in— fol.  1 700  ,, 
en   grec  et   en   latin,  avec  des 
notes.  III.  Une   autre  des  Sep- 
tante ,  sur  le  manuscrit  Alexan- 
drin,  Oxford,    1707    à   1720, 
4    vol.  in-folio  ;   réimprimée  à 
Zurich  en  1730 ,  même  format  : 
cette  édition  est  plus  ample;  la 
première  est  plus  belle.  IV.  De 
forma,    consecrationis  Eucharis— 
tiat ,    Londres,    ^721 ,    in  — 8.®. 
V.  Une  édition   de  St—Jrenée , 
Oxford,    1702,  in-folio,   qu\ 
fut  efïacée  par  celle  de  Dn  Mar-^, 
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sueB,  Paris,  1710,  in  — foh  Ce 
Bénédictin  reproche  à  Grabe  , 
1.0  D'avoir  ôté  du  texte  diverses 
leçons  qui  étoient les  meilleures, 
•  pour  les  renvoyer  à  la  marge. 
3.**  D'avoir  trop  cherché,  dans  s^ 
notes ,  à  ranger  5-irtf «t^edu  côté  de 
l'église  Anglicane  :  ce  qui  a  rendu 
ses  remarques  trop  longues ,  et 
les  a  remplies  d'explications  for- 
cées. 3.0  De  n'avoir  rien  dit  sur 
certains  endroits  difficiles,  se  con- 
tentant d'y  mettre  les  remarques 
d'autrui,  sans  choix ,  et  sans  con- 
sidérer si  elles  servoient  à  l'in- 
telligence de  St-Irenée ,  ou  non. 
4.°  D'avoir  ôté ,  tronqué  ou  mal 
disposé  les  titres  des  Chapitres. 
5."»  De  n'avoir  pas  bien  placé  les 
Iragmens  du  texte  grec ,  puis- 
qu'on a  souvent  de  la  peine  à 
voir  à  quoi  ils  se  rapportent.... 
Grabe  étoit  un  petit  homme 
ardent,  mélancolique,  et  ayant 
pour  le  travail  la  constance  que 
donne  la  mélancolie.  Quoique 
Protestant,  il  do  nnoit  beaucoup 
dç  poids  à  la  tradition. 

I.  GRACCHUS,  (Tibérius  et 
Caïus  )  fils  de  Sempranius  Grac- 
çkus ,  et  de  Cornélie ,  fille  de 
Sclpion  l'Africain ,  furent  très- 
,  bien  élevés  par  leur  mère.  Ils  se 
signalèrent  l'un  et  l'autre  par 
leur  éloquence  et  par  leur  zèle 
pour  les.  intérêts  du  peuple  Ro- 
main. Tibérius  s'étant  fait  élire 
tribun  du  peuple ,  demanda  : 
qu'en  exécution  de laloi Agraire, 
quiconque  posséderoit  plus  de 
5oo  arpens  de  terre ,  en  fut  dé- 
possédé ;  que  ces  terres  fussent- 
reparties  entre  les  plus  pauvres 
citoyens  ;  et  que  les  proprié- 
taires fussent  obligés  à  ne  se 
point  servir  d'esclaves  pour  les 
cultiver,  mais  de  gens  de  con- 
dition libre ,  pris  dans  lô  pays. 
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traire  aux  intérêts  dn  sénat  et 
de  la  noblesse.  lifalloitun  homme, 
aussi  remuant  que  l'étoit  Grac- 
chus  pour  faire  passer  une  pa-^ 
reille  loi.  On  le  nomma  com-. 
missaire  ou  triumvir ,  avec  -^/j- 
pius-'Claudius  ,  son  beau-pèrè  , 
et  Caïus  Gracchus ,  son  frère , 
pour  faire  la  distribution  des 
terres.  Tout  concourut  au  succès 
de  sou  entreprise.  AUale ,  roi 
de  Pergame,  mort  sans  enfant, 
avoit  nommé  le  peuple  Roi^ain 
son  héritier  :  Gracchus  se  saisit 
de  ses  trésors  au  nom  du  public, 
et  les  distribua  à  ceux  des  ci- 
toyens qui  ne  pou  voient  pas  avoir 
part  à  là  distribution  des  terres^ 
Son  triomphe  fut  de  courte  dii- 
rée.  Il  fut  massacré  au  itiilie» 
de  ses  partisans ,  le  même  jour 
qu'ils  alloient  le  continuer  dans 
letribunat  pour  l'année  suivante, 
i33*  avant  J.  C.  Caïus  Gracchus, 
son  frère ,  aussi  enthousiaste  que. 
lui  pour  les  in^térêts  du  peuple , 
ayant  donné  de  l'ombrage  au. 
sénat,  fut  tué  environ  douze  ans 
après ^  victime  de  son  zèle  et  peut- 
être  de.  son  ambition.  Il  avoit  été 
soupçonné  d'avoir  trempé  dans 
le  complot  qui  fit  périr  le  jeune 
Sçlpioji  l'Africain.  L'abbé  de- 
Mahly  a  peint  ainsi  les  deux  Grac- 
QUES,  «  Tibérius  Gracchus  avoit 
toutes  les  qualités  qu'aimoit  le 
peuple  dont  il  se  disoit  le  Llbé-^ 
râleur ,-  et  que  haïssoient  les  ri- 
ches qu*il  vouloit  humilier.  Son 
éloquence,  douce  et  persuasive., 
conduisoit  à  la  terreur  par  la 
pitié.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
altier ,  et  n'affecta  tant  de  mo- 
dération. Adroit  à  émouvoir  les 
passions .,  plus  luabile  encore  à 
en  nourrir  le  feu,  il  sembloit 
plutôt  se  laisser  emporter  par  les 
sentiraens  de-  la  populace,  que 
lui  inspirer  les  siens.  Toujours 
cau][ageuX)   maiâ  presque  tou^ 
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jours  timide  en  apparence  9  la 
crainte  qu'il  afFectoit  fut  un  ai- 
guillon pour  le  peuple  ;  et  la 
cuirasse  dont  il  étoit  couvert, 
et  qu'il  lui  faisoit  adroitement  ap- 
percevoir ,  en  feignant  de  la  ca-^ 
cher  ,  l'avertissoit  continuelle- 
ment des  dangefs  qui  le  pres- 
soient  ,  et  que  le  moment 
d'exécuter  étoit  le  moment  pré- 
sent. Tout  ce  que  Rome  renfer- 
moit  de  citoyens  que  la  loi  Licinia 
offensoit ,  se  souleva  contre  Ti- 
hérias.  Le  tribun  ,  aigri ,  devint 
plus  impétueux,  et  les  injures 
de  ses  ennemis  lassèrent  sa  pro-» 
{îité,  ou  démasquèrent  sa  poli- 
tique :  ses  vrais  sentimens  se 
firent  voir  au  travers  de  la  mo- 
dération sous  laquelle  il  se  ca- 
choit  également  au  peuple  et 
aux  grands.  L'amour  de  la  patrie , 
son  salut  et  l'intérêt  public  ne 
servirent  plus  que  d*un  prétexte , 
ou  pour  consommer  sa  révolte , 
ou  pour  rendre  sa  perte  plus  dif- 
ficile ,  en  intéressant  h  son  iort 
un  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Caïus  lui  succéda  ;  mais 
il  n'avoit  jamais  eu  les  dehors  de 
probité  qu'on  av'oit  vus  dans  son 
frère.  Les  eflbrts  qu'il  s'étoit 
faits  pour  renfermer  son  ambi- 
tion et  sa  vengeance,  avoient 
changé  tous  ses  sentimens  en 
passion  et  en  fureur.  Il  regarda 
la  loi  Licinia  comme  l'ouvrage 
de  sa  maison.  Vaste  et  tumultueux 
dans  ses  desseins,  hardi  et  violent 
dans  l'exétution,  nourri  depuis 
long— temps  des  idées  les  plus 
ambitieuses ,  avec  lesquelles  il 
s'étoit  familiarisé,  il  fut  extrême 
dès  qu'il  put  agir  :  il  vouloit 
franchir  et  non  pas  lever  les  obs- 
tacles qui  s'opposoient  à  ses 
desseins.  Emporté  par  ses  succès 
encore  plus  loin  qu'il  n'avoit 
peut-être  osé  l'espérer,  il  ne 
commenta  j  pour  ainsi  (}ire,  à 
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avoir  de  l'ambition  ,  que  quand 
celle  d'un  autre  auroit  été  satis- 
faite, ir  devint  l'arbitre  de  la  ré- 
publique ,  et  tout  changea  de 
face.  Le  peuple  domina,  la  no- 
blesse se  vit  accabler;  elle  lit 
périr  le  tribun,  et  reprit  son  au- 
torité. » 

IL  GRACCHCS,  {Sempro-^ 
nius)  se  ht  exiler  dans  l'isle  de 
Cérine  sur  la  côte  d'Afrique, 
pour  son  commerce  avec  Julie. 
lille  d'Auguste,  Il  y  fut  assassiné 
après  un  exil  de  14  ans,  par 
l'ordre  de  Tibère ,  qui  fit  mourir 
aussi  JuUe  dans  l'isle  Pandataire, 
oîi  elle  avoit  été  confinée.  L'a- 
mour l'avoit  rendu  poète.  On 
croit  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
attribuer  les  vers  insérés  dans  le 
Corpus  Poetarum  de  Màittaire, 

m.  GRACCHUS,  (RuiiUus) 
sorti  d'une  famille  de  Rome, 
noble  mais  pauvre ,  sur  la  fin  du 
I  o^  siècle ,  ne  laissa  pas  de  s'ap- 
pliquer pendant  sa  jeunesse  k 
l'étude  ,  et  fit  des  vers  qu'on  eût 
pu  comparer  à  ceux  des  plus  ha- 
biles poëtes  de  son  temps.  Mais 
s'il  eut  les  talens  des  versifies^ 
teurs ,  il  en  eut  les  travers.  Parmi 
les  divers  exemples  de  folie  qu'il 
donna ,  on  peut  remarquer  le 
moyen  dont  il  s'avisa  pour  saluer 
les  personnes  de  différente  qua- 
lité ,  en  différentes  manières.  Il  fit 
faire  trois  chapeaux  enchâssés 
l'un  dans  l'autre  ;  il  en  ôtoit  un 
seule  meut  devant  les  moins  qua- 
lifiés ,  deux  à  ceux  qui  l'étoient 
davantage  ,  et  tous  les  trois  aux 
personnes  les  plus  relevées  en 
dignité.  Il  crut  avoir  rendu  un 
si  grand  service  à  l'état  pi^r  cette 
rare  découverte  ,  qu'il  osa  de- 
mander d'être  entretenu  aux  dé-- 
pens  du  public.  Il  vécut  long-» 
temps  dans  cet  égarement  d*es-^ 
prit  ^  et  inouriit  nialheureiuc. 
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ORAGES,  (Les)  ou  Charités, 
[My  th.J  divinités  célèbres,  étoient 
iilles    de  Jupiter  et  de   la  belle 
Eurynomë ,  fille  de  \  Océan  ;  et 
selon  d'autres ,  de  Bacckus  et  de 
Vénus»  On  en  comptoit  deux  ou 
quatre,  mais  pi  us  communément 
trois  ,  A^Laïa  ou  FasUhee ,  1  Ua- 
lie   et   Euphrosifie  i  c'est— à—dire 
Brillant  ,   Fleur ,  Gaieté.  Elles 
«toient  toujours  auprès  de  f^f- 
nas.  Ces  déesses  étoient  repré- 
sentées   jeunes  ,   riantes  ,   dans 
l'attitude  de  personnes  qui  dan- 
sent ,  se  tenant  par  la  main ,  et 
couvertes  d'un  voile  léger.  L'an- 
tiquité les  révéroit  comme  pré- 
sidant aux  bienfaits  ,  à  la  recon- 
noissance ,  à  la  concorde  ,   aux 
réjouissances,  à  l'éloquence,  et 
à  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie 
agréable.  On  n'entroit  dans  leur 
temple  que  couronné  de  fleurs, 
La  coutume  de  peindre  les  Grâces 
nues  ,  n'est  pas  de  la  première 
antiquité.  Pausanias   écrit   qu'il 
n'a  pu  découvrir  quel  est  le  pein- 
tre ou  le  sculpteur  qui  a  com- 
mencé le   premier   à  leur   ôter 
leurs  habits  ,  car  les  anciens  les 
peignoient  vêtues.  Ceux  qui  ont 
fait  ce  changement ,  ont  voulu 
sans  doute  faire  entendre  que  les 
Grâces  ne  plaisent  que  par  leur 
simplicité  ,  et  qu'elles  n'ont  be- 
soin d'aucun  orne«ent  qui  les 
cache. 

GR ACIAN ,  (  Balthasar  )  Jé-^ 
suite  Espagnol ,  mort  recteur  du 
collège  de  Tarragone ,  le  6  dé- 
cembre i658  ,  se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  sermons  et  par 
ses  écrits.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  2  voî. 
in-4**  ,  et  souvent  réimprimés. 
Les  Espagnols  les  estiment  beau- 
.  coup  ;  les  François  en  font  moins 
de  cas.  Il  paroit  ,  dit  l'abbé  des 
Fvntain^s ,  qiie  cet  écrivain  avoit 
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plus  de  miémoire  et  d'imagina- 
tion, que  de  jugemcat  et  de  boa 
sens,  il  faut  lire  quantité  de  cho- 
ses   extravagantes   ,    avant   que 
d'en  rencontrer  qui  soient  un  peu 
raisonnables,  hxi  cherchant  tou- 
jours l'énergie  et  le  Sfbiinie  ,  il 
devient  outré  ,    et  se  pcid  dans 
les  nues.  Omcian  est  aux  bons 
moralistes  ,  ce  que    Hon    Qui-* 
ckoUe  est  aux  vrais  héros.  Ils  ont 
l'un  et   l'autre  un   faux   air  de 
grandeur ,    qui  en   impose   aux 
sots,  et  qui  fait  rire   les  sages. 
Pour  continuer  le  pa:  ailèle  :  :  ion, 
Quichotte  ,  au  milieu  de  s»  s  fo- 
lies ,    disoit    dos    choses    très— 
sensées,    i-racian  ,    malgré    une 
foule  de  pensées  décousues  ,  obs- 
cures ,    impénétrables,,    a  des 
maximes  rendues  avec  vivacité  , 
avec  espnt ,  et  qui  renterment 
un   grand    sens.    Ceux    de    ses 
ouvrages   qui    ont    été   traduits 
d'espagnol  en  françois  ,   sont  : 
I.    Le    Héros  ,    traduit    par    le 
P.r^f  CourbeviUe ,  Jésuite  j  Paris, 
1725  ,   et  Rotterdam  ,    172^  , 
in— 12.  IL  U Homme  universel, 
i;i— 12,  par  le   même.  III.  luGi 
Maximes  de  BaUkasar  Gracian  , 
Paris  ,    1730  ,    in- 12  ,  par  le 
même.  Ameiot ,  qui  se  croyoit 
un  grand  politique  ,  avoit  tra- 
duit cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
V Homme  de  Cour  ^  mais  le  co- 
piste manqua  son  original  :  où 
Gracian   est    obscur  ^    son   in- 
■  terprète  l'est   du   moins  autant. 
IV.  Réflexions  politiques  sur  les 
plus  grands  princes ,  rt  parUcu^ 
lié re ment  sur  Y erôm^m]  le  Cutko' 
lique ,  Amsterdam,  Y731  ,  in-i2, 
traduites  par  M.  de  Silhouette , 
depuis  contrôleur  général.  Un  an 
après,  en  1782,  leç  P.  de  Cour~. 
hesfille    en    publia   une   seconde 
version,  sous  ce  titre  :  La  l'oli-^ 
tique  de  JJon  Ferdinarid  le  Ca-* 
iholique  ,    k    Paris  y    in-i2< 
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Y.  L'Homme  détrompé  ,  ou  le 
Criticon,  ,  traduit  par  Maiinoy , 
en  3  vol.  in— 1 2  *;  beaucoiip  moins 
célèbre  que  YHomme  de  Cour. 
VI.  Il  a  donné  en  espagnol  des 
Méditations  sur  la  Communion, 
C'est  le  seul  puvra^»  auquel  il 
ait  mis  son  nom.  Je  ne  reconnois , 
dit— il ,  que  celui-^i  pour  mon  fils 
légitime ,  aimant  mieux  dans  cette 
occasion  satisfaire  m^  tendresse 
que  mon  amour  propre. 

GHADlENIGO,  (Pierre)  doge 
de  Venise  en  1290  ,  découvrit  la 
conjuration  de  Bajamonte  Tié^ 
polo  ,  et  en  prévint  les  suites. 
Il  gouverna  la  république  avco 
sagesse  ,  et  mourut  en  i3o3. 
C'est  lui  qui  changea  en  aristo-. 
çratie  le  gouvernement  de  Ve- 
nise ,  qui  depuis  iiyS  ,  étoife 
presque  entièrement  populaire  , 
çt  qui  donna  à  cette  république  à 
peu  prèç  la  forme  qu'elle  ^voit 
avant  la  révolution  Françoise. 
— Barthélemi  Gradenigo  ,  autre 
^oge  de  Venise,  élu  en  1339  , 
soumit  les  Candiots  révoltés ,  et 
/çiourut  ei>  1342.  C'est  de  son 
temps  qu'arriva  l'aventure  d'un 
Pécheur ,  qui  reçut  ,  dit-on  ,  un 
anneau  d'or  de  la  main  de  St. 
Marc  l'Evangéliste  ,  anecdote 
crue  à  Venise  ,  et  non  ailleurs. 
— Jean  Gradenigo  ,  élu  doge 
4e  Venise  en  i534  ?  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  La 
guerre  contre  les  Génois  se  rc- 
Il  ou  vêla  de  son  temps  ;  elle  dura 
peu.  On  en  soutint  une  plus  vio- 
lente contre  le  roi  de  Hongrie, 
qui  assiégea  Xrévise.  Le  doge 
alla  défendre  cette  place  en  per- 
sonne, et  y  mourut,  n'ayant  gou*' 
yerné  qu'un  an  et  quelques  mois^ 

GR^CINUS,  roy.GKEçmus. 

GR  AEF ,  — Graaf. 

ÇRAJlSj  — II.QiiVTiuSv 
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GRJEVIUS,  (  Jean-George  J 
né  à  Naumbourg  en    Saxe  l'aii 
i632  ,   étudia  deu.x  ans  sous  le. 
savant  Gronovius.  Le  disciple  se 
félicitoit  d'avoir  un  tel  maître, 
et  le  maître  d'avoir  un  tel  élève, 
Gr<jw/M5  étoit  un  savant  poli  et 
aimable  ,    sans   orgueil  ,     sariji, 
faste  ,  et  sans  cet  air  de  pédan-^ 
terie  qui  déshonore   si   souvent, 
les  belles-lettres..  Après  avoir  en- 
seigné à  Puisbourg,  en   i656  , 
et  à  Deventer  ,  en  i6.58  ,  il  ob- 
tint une  chaire  de  politique,  d'hisw 
toire  et  d'éloquence  à  Utrecht^ 
Il    l'occupa     avec   distinction  , 
compta    des   princes  parmi  ses 
disciples  ,  et  mourut  le   1 1  jan-? 
vier  î7o3  ,  371  ans.  On  doit  à 
ses  recherches  :  I.  Thésaurus  an-t 
tiquitatum  Borna n arum  ,  1694  et;, 
années  suivantes  ,    en    12    gros^ 
vol.,  iji— fol.  Cette  collection  im- 
mense ne  renferme  pas  tous  les 
auteurs ,  ni  même  les  meilleur^ 
qui  ont  traité  cette  matière.  Lq 
com|)ilateur    en   a    oublié   plu-i 
sieurs  ,  et  n'a  pas  touiours  cuoisi 
les  bonnes  éditions  de  ceux  qu'iV 
y   a  insérés.    On    lui   a   cepen-i 
dant  obligation  d'avoir  réuni  un 
çrand  nombre  de  traités  épars  , 
dont  la  plupart  étoient  devenus 
rares.  II.  Thésaurus  antiquitatum'^ 
ItaUcarum ,  en  6  vol.  in-folio  ^ 
continué   par  l'infatigable  £ur- 
m,an  jusqu'au  45^  volume  :  com- 
pilation énorme ,  sans  choix,  et- 
sans  ordre.  Elle  est  pourtant  né- 
cessaire dans  une  grande  biblio- 
thèque. 111.  Des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  Grecs  et  Latins  ; 
^Hésiode  ;  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Œuvres  de  Cicéron  ;  de 
Florus  y  avec  une  préface  dictée 
par  le  jugement  et  par  le  goût  j. 
de  César  ;     de    Suétone  ,    etc.^ 
IV.  Syntagma  variarum  disserta^ 
tionum  rariorum ,  Utrecht  1702  j 
iî^  -  4 ,0   Çe^it -  Yiïigfe  LctCr^i   ^}^^ 
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)atin,  publiées  par  Jean-^Alhert 
ï^abricius  ,  1707  ^  in'-i2.  Voyez 
î^iceron  ,  tome  deux  ,  et  Mé^ 
moires  littéraires  des  ,Pays^Bas  , 
tom.  I  o  3  in-8.<ï        ^ 

GRAF ,  (  Jean  )  peintre  ,  gen- 
dre et  disciple  de  Van—Alen ,  na- 
quit à  Vienne  vers  1680.  Des 
places  publiques  ,  des  basses- 
cours  9  et  d'autres  objets  de  ca- 
price ,  sont  le  sujet  de  ses  pein- 
tures. 

GRAFFIO  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Jacobus  de  Grafftis , 
casuistc  du  16®  siècle  ,  natif  de 
Capoue ,  fut  abbé  du  Mont-Cas- 
sin  9  et  grand  pénitencier  de  Na- 
ples.  On  a  de  lui ,  en  2  vol.  in-4°, 
divers  ouvrages  sur  la  Morale  et 
les  cas  de  Conscience  ,  qui  sont 
inconnus. 

GRAFÏGNY,  (  Françoise  d'Is- 

^  apponcourt    de  ) 

naquit  à  Nancy  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  ,  d'un  major  deja 
gendairmerie  du  duc  de  Lorraine, 
et  d'iine  petite— nièce  du  fameux 
Callot.  Elle  fut  mariée  ou  plutôt 
sacrifiée  à  François  Hugot  de 
Grajigay  ,  chambellan  du  duc  de 
Lorraine,  homme  emporté  ,  avec 
qui  elle  courut  phisieurvS  fois  ris- 
que de  la  vie.  Après  bien  des 
années  d'une  patience  héroïque , 
elle  en  fut  séparée  juridiquement. 
Cet  époux  indigne  d'elle  ,  finit 
ses  jours  dans  une  prison,  oii 
l'a  voient  fait  renfermer  son  ca- 
ractère violent  et  sa  mauvaise 
conduite.  Mad.  de  Grafigny ,  li- 
bre de  ses  chaînes  ,  vint  à  Paris 
avec  M^'e  de  Guise  ,  destinée  au 
maréchal  de  Richelieu.  Elle  ne 
prévoyoit  pas  la  réputation  qui 
î'attendoit  dans  la  capitale.  Sa 
conversation  n'annonçoit  pas  tout 
son  esprit»  Les  bons  juges  de  Pa- 
ris découvrirent  bitatôt  tout  ce 
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qu'elle  étoit.  Plusieurs  gens  d'es-i 
prit ,  réunis  dans  une  société  oii 
elle  avoit  été  admise  ,  la  forcè- 
rent de  fournir  quelque  chose 
pour  le  Recueil  de  ces  Messieurs  , 
vol.  in— 12  ,  publié  en  1745.  La 
Nouvelle  Espagnole  ,  intitulée  : 
Le  mauvais  exemple  produit  aii^ 
tant  de  vices  que  de  vertus  ,  est 
d'elle.  Le  titre  même  ,  comme 
Ton  voit,  est  une  maxime*  Il  y  en 
a  beaucoup  dans  ce  roman ,  oii 
l'on  apperçoit  néanmoins  à  tra- 
vers une  diction  recherchée ,  des 
lueurs  de  sentiment ,  de  raison  et 
d'humanité.  Cette  bagatelle  essuya 
des  critiques.  Mad.  de  Grafigny 
y  prépara  la  meilleure  de  toutes 
les  réponses  :  elle  fit  mieux.  Ses 
Lettres  d*une  Péruvienne ,  2  vol. 
in— 12,  parurent,,  et  eurent  le 
plus  grand  succès.  On  y  trouva 
quelques  beaux  détails  ;  des  ima- 
ges vives  ,  tendres  ,  ingénieuses, 
riches  ,  fortes ,  légères  ;  des  »en- 
timens  délicats  ,  naïfs  ,  passion- 
nés. Ces  accélérations  de  style, 
si  bien  ménagées  ;  ces  mots  accu- 
mulés de  temps  en  temps  ;  ces 
phrases  qui ,  en  se  précipitant 
les  unes  sur  les  autres  ,  exprï-* 
ment  si  heureusement  l'abon- 
dance et  la  rapidité  des  mouve-» 
mens  de  l'ame  ,  parurent  expri- 
mer très-bien  le  langage  des  pas- 
sions. On  fut  touché  de  ce  grand- 
morceau  plein  d'art  ,  de  feu  et 
d'intérêt,  ou  la  Péruvienne  se 
trouve  plus  que  jamais  pressée 
entre  son  cher  Aza  et  le  plus  gé- 
néreux des  bienfaiteurs  :  voilà 
les  beautés  de  cet  ouvrage.  Voici 
les  défauts  :  le  dénouement  ne 
satisfait  pas.  Les  Lettres  3o  et  3 1 
refroidissent  la  scène.  Le  style  est 
souvent  alambiqué  ,  et  d'autres 
fois  trop  peigné.  I/auteur  y  prend 
un  ton  métaphysique  ,  essentiel- 
lement froid  en  amour.  Voyez 
l'article  Marchk-Courjviont.  Ou 
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donna  à  peu  pr?  s  les  mêmes  ëîo- 
ges  à  Génie ,  pii'ce  en  cinq  actes, 
en  prose ,  et  on  en  fit  la  même 
critique.  C'est  un  de  ces  petits 
romans  dialopjnês,  qu'on  appelle 
Comédies  larmoyantes.  Il  est  écrit 
avec  délicatesse  .  et  plein  de  traits 
finement  rendus  et  de  choi^es  bien 
senties.  Après  Mélnnitîe  ,  ce  sp- 
roit  la  meilleure  pi'Ve  que  nous 
eussions  dans  le  genre  attendris- 
sant ,  c'est— à— dire  dans  le  se- 
cond genre  ,  si  l'auteur  ne  don- 
noit  trop  souvent  dans  le  néolo- 
gisme et  le  précieux ,  et  si  on  n'y 
voyoitUne  imitation  trop  marquée 
àe  la  Croavernnnle  de  la  Chaussée, 
IjCl  Fille  d'Aristide,  autre  pièce 
en  cinq  actes  ,  en  prose ,  dans 
Je  ^enre  de  Cér.ie  ,  fut  moins  ap- 
plaudie ,  et  mérifort  moins  ('e 
l'être.  Apr?*s  la  clr^te  de  cette 
pièce  ,  on  eut  la  malice  de  cjU?»^  t 
cette  épigrarame  sous  sa  serviette: 

« 
Boime  maman  de  la  genre  Cinit , 

A  ciaquanre  ans  vous  fîtes  un  poupon  $ 

On  aplandic ,  on  le  trouva  fort  bon  : 

On  passe  nn  miracle  en  la  vie. 

Mais  d'un  e^Fort  moins  circonspect , 
Sept  an»  après  tenter  mime  aventure  , 
Et  travairier  encor  dans  le  goût  grec  , 
(Pardon  y  maman ,   si   la  phrase    est 
trop  dure  ) 

Je  le  dis.  y  sauf  votre  respect  9 
Cest   de   tout    point    TOnloir    forcer 
nature. 

L'auteur  mourut  à  Paris  en  1 7  58 , 
à  64  ans.  Un  jugement  polide  , 
im  esprit  modeste  et  docile  ,  un 
cœnr  sensible^t  bienfaisant,  un 
commerce  donx  ,  égal  et  sûr, 
lui  avoient  fait  des  amis  ,  long- 
temps avant  qu'elle -pensât  à  se 
faire  des  lecteur?.  Quoiqite  mo- 
deste ,  elle  avoit  cet  amour  pro- 
f)re  louable ,  père  de  tous  les  ta- 
ens.  Une  critique  ,  une  épi- 
gramme  lui  causoit  un  véritable 
«bagrin   9    et   elle  Vavoiioit  de 
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bonne  foi.  Comme  elle  s'étoit  îî^ 
vrée  aux  lettres  fort  tard  ,  elle 
avoit  embrassé  les  opinions  mo- 
dernes sur  les  diiFérens  genres 
de  littérature.  Elle  n'aimoit  point 
les  vers.  L'académie  de  Florence 
se  l'étoit  associée  ;  l'empereur  et 
l'impératrice  ,  qui  l'honoroient 
d'uno  estime  particulière,  lui  fai- 
soient  souvent  des  prégens.  \j,ç% 
retires  diiine  Péruvienne  et  Cénie 
ont  été  traduites  en  italien  ; 
mais,  depuis  la  mort  de  Mad.ri^ 
Grafigny ,  elles  sont  moins  lues  en 
France.  Mad,  de  Crafigny ,  pour 
caractériser  la  vivacité  des  Fran-» 
çois  ,  les  peint  ingénieusement 
dans  le  premier  de  ses  ouvrages 
comme  s  échappant  des  mains  du 
créateur,  au  moment  oîi  il  n'a- 
voit  assemblé  pour  l'organisation 
do  riiomme  que  le  feu  et  l'air. 
L'autour  i\w  Colporteur  prétend 
qu'^  Mad.  de  Grafigny  n'est  pas 
l'auteur  de  ces  deux  ouvrages. 
Elle  aclieta ,  dit-il  ,  le  premier 
d'un  abbé ,  et  un  autre  abbé  plu  s 
p;éuéreiix  lui  donna  le  second. 
Cest  une  assertion  qu'il  seroît 
difficile  de  prouver.  7SUa  et  Cénie 
sont  deux  sœurs  qui  se  ressem- 
blent trop  ,  pour  n'avoir  pas  été 
enfantées  par  la  môme  mère.  Les 
Œuvres  de  Mad.  de  Grnjigny 
ont  été  recueillies  en  1788  , 
4  vol.  in— lî. 

GTIAHAM,  (George) célèbre 
horloger  de  Londres ,  né  à  Grat— 
wick  en  Nortbumberland  ,  en 
1675  ,  mort  en  novem.bre  1731  ^ 
étoit  Quaker  et  membre  de  la 
société  Royale.  H  a  inventé  Té—  ' 
chappement  à  cylindre  et  a  fait 
d'excellens  instrumens  d'astrono-k 
mi^  et  de  mathématiques.  C'étoit 
im  homme  tout  entier  à  son  art  : 
aussi  alla— t— il  plus  loin  que  1#$ 
autres  artistes. 

CrHAHAM,  Voy.  Montross. 
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I.  GRAILLY,  (  Archambaud 
d«  )  Voyez  Foix  ,  n°  II. 

IL  GR AILLY ,  (  Jean  de  )  ou 
-plutôt  D£  Grely  ,  captai  de  Biicli,  ^ 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  siècle  ,   étoit  d'une  maison 
originaire  du  pays  de  Gex ,  éta- 
blie dans  le  Bordeiois  ,   et  atta- 
chée aux  Anglois.  Il  donna   de 
"bonne  heure  des  preuves  de  sa 
valeur.   Revenant  de  Prusse  en 
1358,  avec  le  comte  de  Foix, 
«on  parent ,  il  entra  courageu- 
sement dans  Meaux ,  oîi  s'étoient 
réiàigiés  le  duc  ^Orléans  ,    frère 
du  roi  de  France,  et  plusieurs 
autres   seigneurs.  Employé  suc- 
cessivement au  service  des  rois 
de  Navarre  et  d'Angleterre ,  il  se 
signala  contre  les  généraux  Fran- 
çois ;    mais   son    courage   ne  le 
garantit  pas  d'être  deux  fois  leur 
prisonnier  ;     la   première  ,    en 
i364  ,  à  la  bataille  de  Cocherel , 
gagnée  par  le  célèbre  du  Gues-^ 
clin}  la  seconde,  en  1872  ,  du- 
rant le  siège  de  Soubise.  La  perte 
de  ce  général ,  ait  Hénault^  fut 
plus  fatale  aux  Anglois  que  celle 
d  une  bataille.  Le  roi  d'Angleterre 
ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'avec 
beaucoup  de  peine  5  et  à  condi- 
tion qu'il  ne  porteroit  plus  les 
armés  contre    la  France  :   mais 
cette  condition  parut  si  dure  au 
captai  de  Buch,  qu'il  aima  mieux 
rester  prisonnier  dans  la  tour  du 
Temple  à  Paris  ,  où  il  mourut 
l'an  1877,  sans  postérité.  Il  n'a.- 
voit  jamais  été  marié  ,  quoique 
Moréri  lui  fasse  épouser  Anne 
de  Suffolck.  Voyez  ce  qu'en  dit 
l'auteur  des  Variétés  Bordeloises , 
tom.  3,  pag.  10. 

GRAIN  ou  GWN  ,  (  Jean  le  ) 
d'une  ancienne  famille  originaire 
^es  Pays-Bas,  naquit  en  i565  , 
fut  conseiller  et  maître  des  re- 
quôteS/de  Marie  de  Médicis  ,  çt 
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monnit  dans  sa  maison  de  Mont- 
geron  proche  Paris ,  le  2  juillet 
1642  ,  à  77  ans  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  plein  de  probité. 
Il  défendit  par  son  testament  à 
ses  descendant  de  confier  aux  Jé- 
suites l'éducation  de  leurs  en  fans. 
On  lui  doit  :  I.  Beujç  Décades  .- 
la  première  ,  contenant  l'Hw- 
toire  d'Henri  IV ;  et  la  seconde, 
celle  de  Louis  XIII  jusqu'à  la 
mort  du   maréchal  d'Ancre  en 
1617.    L'une    fut  imprimée   en 
1614,  6t  l'autre  en  1 6 1 8 ,  in-fol. 
Ces   Histoires  ,  pleines  de  can-« 
deur  ,  et  curieuses  à   bien   des 
égards  ,  soulevèrent  les  fanati- 
ques  et  les  imbécilles;  c'est  le 
sort  de  tous  les  historiens  impar- 
tiaux. On  les  dénonça  à  la  Sor- 
boune ,  qui  ne  jtigea  pas  à  propos 
de   se  déshonorer  en  les.  censu^ 
rant.  Les  motifs  des  plaintes  por- 
tées contre  le  Grain  ,    étoient  : 
Qu'il   avoit  parlé    avantageuse- 
ment du  docteur  Bicher  et  de  ses 
ouvrages  ;    qu'il  avoit   soutenu 
avec  force  les  libertés  de  l'Église 
Gallicane  contre  les  opinions  Ul- 
tramontaines  ;  qu'il  s'étoit  révolté 
contre  ceux  qui  vouloiont  faire 
recevoir  quelque  article  du  con- 
cile  de    Trente  ,    proscrits    en 
France  ;  qu'il  avoit  parlé   avec 
liberté  contre  l'établissement  des 
nouveaux  ordres  ,   et   siy— tout 
contre  l'introduction  de  celui  des 
Jésuites  ;  qu'il  ne  paroi ssoit  pas 
approuver  qu'on  persécutât  les 
hérétiques    pour    les    convertir. 
Tout  le  crime  de  le  Grain  étoit 
d'être  bon  ï'rançois  et  bon  ci- 
toyen :  ses  persécuteurs  n'étoient 
ni  l'un  ni  l'autre.  II.  Recueil  des 
plus  signalées  batailles  ,  journées 
et  rencontres  ,    depuis  Mé rouée 
jusqu'à  Louis  XIII ,  in-folio  , 
3  vol.  :  collection  assez  mal  di- 
gérée. Les  Histoires  de  le  Grain 
sont  plus  recherchées  pour  le# 
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faits  qite  pour  le  langage.  Il  narre 
désagréablement  ;  il  s'écarte  à 
tont  moment  de  son  sujet  ^  pour 
dire  ce  qu'il  sait  sur  la  philoso- 
phie, riiistoire,  etc.  Il  se  permet 
des  déclamations  emportées  et 
des  inepties  puériles.  11  dit  ,  par 
exemple  ,  que  si  Herrri  III  eût 
laissé  le  duc  de  Ouise  en  Hongrie, 
pour  combattre  les  Turcs ,  il  eut 
rendu  le  monarque  François  le 
Roi  des  2Sirhans ,  et  le  Turban- 
des  lioùs  de  la  Terre, 

I.  GRAINDORGE,  (  André) 
de  Caen  en  Normandie  ,  fit  5  le 
premier,  dans  Je  i6«  si*»cle,  des 
figures  sur  les  toiles  ouvrées.  Bt- 
chard  ,  son  fils  ,  perfectionna 
Son  invention.  Le  père  ne  repré- 
fientoit  sur  la  toile  que  des  car- 
reaux et  des  fleurs  ;  le  fils  y  re- 
présenta des  animaux  et  toutes 
sortes  d'autres  figures ,  et  donna 
a  cet  ouvrage  le  nom  de  Haute^ 
lice ,  pcut-rétre  à  cause  des  lices 
ou  fils  entrelacés  dans  la  trame. 
C'est  ce  que  nous  appelons  Toiles 
damassées  ,  à  cause  de  leur  res- 
semblance avec  le  Damas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier Ja  mi.'thode  d'en  faire  des 
Services  de  table.  La  ville  de  Caen 
ayant  fait  présent  à  la  reine  Ma- 
rie (le  Médicis  ,  de  ces  toiles  de 
haute— lice,  représentant  des  siè- 
ges et  des  combats ,  Graindorge 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  les 
lui  présentèrent.  Pendant  que  le 
roi  Henri  IV  admiroit  la  beauté 
de  l'ouvrage  ,  il  répétoit  à  tout 
instant  ;  Ce  sont-là  mes  œuvres , 
Sire  Bol,  Son  fds  Michel  éleva 
plusieurs  manufactures  en  divers 
endroits  de  la  France  ,  où  ces 
Toiles  damassées  sont  devenues 
fort  communes. 

IT.  GRAINDORGE,  (  André) 
né^  à  Caen ,  docteur  en  médecine 
de  la    faculté  d»   Montpcllfer  y 


etoîé  un  savant  philosophe ,  et 
suivoit  les  principes  d'Epicure  et 
de  Gassendi,  D  mourut  le  i3 
janvier  1676  ^  à  60  ans.  On  a  do 
lui  :  L  Un  Traité  de  la  nature  diL 
Feu  ,  de  la  Lumière  et  des  Cou^ 
leurs ,  in-4.*  IL  Un  autre  Traité i 
peu  commun  ^  de  V origine  des 
Macreuses ,  Caen,  1680,  in-12; 
et  d'autres  ouvrages.  Pendant  la 
dernière  année  de  sa  vie ,  il  tom- 
boit  toutes  les  nuits  dans  une 
espèce  de  somnambulisme.  On 
l'entendoit  parler  à  haute  voix  : 
ses  domestiques  accouroient  ;  il 
leur  répondoit  sans  s'éveiller  j 
et  leur  faisoit  plusieurs  questions 
différentes.  Ce  délire  cessoit  pen- 
dant le  jour  ,  et  il  agissoit  alors 
en  homme  raisonnable. 

III.  GRAINDORGE  ,  (  Jac- 
ques) parent  du  précédent,  reli-* 
gieux  Bénédictin  de  l'abbaye  de 
Fontenai;  et  prieur  de  Culey  ,  se 
distingua  dans  l'étude  de  l'a^tro-^ 
nomie  ;    mais  il  déshonora  son 
esprit  en  y  joignant  celle  de  l'as-» 
trologie.  Il  crut  avoir  trouvé  le 
secret  si   recherché  des  longi- 
tudes ,  et  il  annonça  sa  préten- 
due  découverte   dans  des  pro- 
grammes qu'il   fît  imprimer.  Il 
en  fit  mystère  jusqu'en   1669  ^ 
qu'il  eut  ordre  de  venir  à  Paris. 
On  lui  promit  une  récompense 
convenable,  si  sa  découverte  étoit 
réelle.  On  en  fit  juge  l'académie 
des  Sciences ,  qui ,  après  un  exa- 
men sérieux ,  trouva  que  cette 
découverte  n'étoit  fondée  que  sur 
l'astrologie  judiciaire,  pour  la-* 
quelle  Graindorge  avoitbeaucoup 
de  passion  ^  et  qu'elle  n' avoit  pas 
plus  de  solidité  que  cette  vaine 
science.  Il  voulut   cependant  la 
soutenir  par  un  livre  ,   qui  ne 
servit   qu'à  donner   plus  déclat 
à  ses  délires.  Il  mourut  qiieîque 
temps  après,  eni68o,à78  ans. 

GIVAINVILLE  j 
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GRATNVILLE,  (  Charîes- 
•Jtoseph  de  Lospine  de  )  conseiller 
Au  parlement  de  Paris  ,  savant , 
laborieuse  et  bon  juge,  mort  en 
1754  ,  a  donné  :  I.  Un  Becueil 
d'Arrêts  rendus  à  la  iv®  cham- 
bre des  enquêtes,  lySo,  in-4.*' 
II.  IMémoires  sur  la  Pie  de  Fibrac  , 
17  58  •  in— 12  ;  curieux  et  exacts- 

GRAM  ,  (  Jean  )  archiviste  , 
historiographe ,  bibliothécaire  et 
conseiller  du  roi  de  Danemarck , 
né  dans  le  JutJand  en  i685  > 
mourut  à  Copenhague  en  1748  9 
à  63  ans.  Il  laissa  un  Corpus  di'^ 
plomatiim  ad  rês  Danicas  aUî-* 
nentium  ^  qlii  est  ehcore  manus- 
crit, en  plusieurs  vol.  in-fol.  Ce 
savant  contribua  beaucoup  «1  ré- 
tablissement de  1  académie  de  Co* 
.pehhague*  , 

GRABIAYE,  (Jeah-Baptiste) 
d'Anvers  ,  devint  prévôt  d'Ar-^ 
hheinri  ,  et  historiographe  des 
Pays-Bns.  Il  parcourut  l'Aile-* 
înagne  et  l'Italie  ,  d'où  il  alloit 
passer  en  Espagne  ;  mais  des 
corsaires  d'Afrique  l'emmenèrent 
tt  Alger.  Il  obtint  sa  liberté  ,  re- 
vint dans  les  Pays-Bas,  fit  divers 
Voyages  ,  et  mourut  à  Lubeck 
€n  i635*  On  a  de  lui  :L  Africce 
illustratœ  Llbri  X,  in— 4° ,  1622* 
C'est  l'Histoire  de  l'Afrique ,  de- 
puis rantiquité  la  plus  reculée 
jusqu'au  xvii*'  siècle.  Quoique 
l'historique  y  domine ,  il  y  a  de 
très-bons  détails  pour  la  géogra-* 
phie.  IL  Diarium  Algeriertse  , 
Ath  5  1622,  in-.8*°  L'auteur  avoit 
été  malheureusement  à  portée  de 
bien  connoitre  cette  partie  ;  ses 
infortunes  ont.  été  utiles  aux 
géographes.  1 1 1.  Peregrinatio 
Belgica  »  in-8"  ;  livre  curieux  et 
exact.  IV.  Antiquitates  Belgicœ  , 
1708  ,  in-foi.  ;  ouvrage  savant. 
.V.  Historia  Namurccnsis  ,  1 607 , 
a  vol.  in-4.^  Gramaye  étoit  aussi 
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poète  ;  mais  ses  vers  ne  valent 
pas  ses  recherches* 

GRAMOND  ou  CkAMMoyii , 

(  Gabriel  seigneur  de  )  dont  le 
nom  étoit  Banhélemi ,  président 
au  parlement  de  ToiiIou?e,  étoit 
fiîs  du  doyen  des  conseillers  de 
te  même  parlement ,  d'une  an-» 
cienne  maison  de  Rouergue  , 
très-bion  alliée.  Il  se  distingua  ^ 
comme  ipagistrat  ,  par  son  zèlo 
et  son  intégrité  j  mais  il  fut 
tnoins  recommandablo  comme 
écrivain.  On  a  de  lui,  une  His-i 
toire  de  Louis  XI II ,  depuis  la 
mort  de H(É7«r/JK  jusqu'en  1^1^  ; 
in-folio,  1643  ;  elle  est  intitulée! 
Ludovicus  XIII  ^  sivé  Annales 
GaUiœ  ab  excessu  Henrici  IV.,^ 
Sarrau  *  Gui -^  Patin  ^  Arnaud 
d*Andilly  eh  parlent  assez  mal , 
H  avec  raison*  L'auteur  la  com- 
posa en  latin  ,  pour  qu'elle  pùc 
être  regardée  comme  une  conti— ' 
huation  de  celle  du  président  de 
Thou  ;  inais  Gramond ,  n'ayaut 
ni  le  cœiir  ni  l'esprit  de  cet  iilus-^ 
tre  historien,  a  écrit  avec  moins 
d'élégance  et  moins  de  liberté.  Il 
flatte  le  cardinal  de  Richelieu  , 
dont  il  atten'doit  des  grâces  ,  et 
il  déchire  Arnaud  d'Andilly  et 
d'autres  dont  il  n'avoit  rien  k 
attendre.  Son  style  est  guindé" ^ 
et  5a  latinité  r.'est  pas  pure.  Cett^ 
histoire  a  cependant  son  utilité,- 
pai'te  qu'il  y  a  des  faits  curj**î.ix 
eî  I)ien  détaillés  ,  non-seulemtnt 
sur  Ja  Fronce ,  mais  sur  le  reste 
de  TEurope.  ÎJ.  Une  Histoire  dei 
pte-'Vv  de  Loiûs  XII ï  contré  ses 
sujets  Protestant  ,  1625  ,  in-4°  1 
curieuse, intéressante,  mais  par^ 
tiale.  Il  prend  le  ton  d'un  contr*»-^ 
versiste  ardent,  et  non  d'un.his-» 
torieiL  Le  titre  est  :  Historia 
prostratœàLudoVLCO  Xîîï,  .^ec-* 
tariorum  in  Gallid  BcU^ioniSéW 

mourut  t^  1654.  Il  avoit  épouso* 
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vers  l'an  1620,  M^»*  dé  Maie-* 
coste  ,  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fans  j  Tun  d'eux  fut  évêque  de 
Saint-Papoul.  L'aîné  se  maria ,  et 
«ut  postérité. 

L  GRAMMONT  ,  (  Gabriel 
de)  cardinal,  de  l'illustre  maison 
de  Grammont  dans  la  Navarre  , 
s'acquit  Testime   et  l'amitié    de 
.  François  L  Ce  prince  l'employa 
dans  des  négociations  impoi tan- 
tes ,  et  le   combla   de  biens   et 
d'honneurs.  Iffeut  successivement 
les  évêchés  de  Couserans ,  deTar- 
bes  et  de  Poitiers ,  puis  les  arche- 
vêchés de  Bordeaux  et  de  Tou- 
louse, et  Cléinent  K//lui  donna 
la  pourpre    Romaine   en    i53o. 
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comte ,  puis  duc  de  Grammont  * 
qui  de  voit  le  jour  à  Philibert  de 
Grammont ,  emporté  d'un  coup 
de  canon  au  siège  de  la  Fère  en 
août  i58o,   à  28  ans,   laissant 
pour   veuve  la   belle   Corisande 
d'Andouiiis,  Voyez  GÛICHE  N^IK 
Antoine  III  ^orU  les  armes  de» 
rage  le  plus  tendre,  et  se  signala 
en   i63o,  à  la  défense  de  Man— 
toue,  oîi  il  fut  blessé.  Lé  cardinal 
de  Richelieu  lui  fit  éj)Ouser  une? 
de  ses  parentes ,  et  se  chargea  de 
sa  fortune.  11  servit  avec  distinc- 
tion en  Allemagne  (?n  i635  ^  en 
Flandre  et  en  Alsace,  les  deux 
années  suivantes  ,  et  commanda 
en  Piémont  sous  le  cardinal  da 
la   Valette  en  i638.  Il  secourut 


11  mourut  au  château  deJJalma,  Yerceil  l'année  d'après,  et  prit 

près  de  Toulouse,  en  1534,  avec  clivas.  Ses   exploits  aux  siège» 

la  réputation  d'uft  prélat  cour-  jj-^rras,    de  Bôpaume  et   de  la 

tisan ,  d'un  négociateur  habile ,     -       -      

et  d'un  ministre  fidelle.  Peut-être 


que  sa  fidélité  outre  -  passa  les 
devoirs  d'un^  évêque  ,  dit  le 
P.  Bertier ,  lorsqu'étant  envoyé 
par  la  cour  de  France  en  Angje- 


Bassée,  lui  méritèrent,  en  i64i> 
le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Au  commencement  de  i  ^42 ,  il 
fut  défait  en  Flandre  ,  près  de 
l'abbaye  d'Honnecourt.  On  pré- 
tendit que  c'étoit  par  ordre  du 


terre,  il  conseilla  en  plein  par-     cardinal  de  hichelieu  qu'il  s'étoit 
lement  à  Henri  Vlll ,  de  repu-     j^^g^  |jg^.^j.ç  ^  ^g^  ^^^  j^  ^qj  ^  ^^j 


dier  Catherine  d'Aragon  ,  pour 
épouser  Mad.  à^Alençon;  projet 
qui  n  eut  point  de  suite  ,  mais 
dont   Grammont   parla    comme 
d'yne  chose  aisée  ,  honnête  ,  et 
conforme  aux  règles  de  la  cons- 
cience. Une  telle  décision  étoit 
plutôt  d'un   politique   que  d'un 
ecclésiastique.  En  lui  finit  l'an- 
cienne maison  de  Grammxtnt  ;  sa 
sœur  fit  passer  l'héritage  de  cette 
famille  dans   celle  diAure  ,    qui 
prit  le  nom  de  Grammont,  An-^ 
toinc  I ,  mort  en  1676  ,  fils  de 
Claire  de  Grammont ,  fut  le  pre- 
mier qui  porta  ce  nom.  U   fut 
père  de  Philibert  dont  il  est  parlé 
dans  l'article  suivant. 

IL  GRAMMONT ,  (  Antoine 
duc  de)  étoit  fils  d'Antoine  II » 


voulôit  le. disgracier  ,  le  conser- 
vât dans  cette  conjoncture  fâ- 
cheuse. Cette  anecdote  fut  adop- 
tée avec  plaisir  par  les  ennemi» 
du  ministre  ;  mais  ceux  qui  sa- 
voient  que  Grammont  avoit  été 
forcé  dans  son  camp,  la  rejetè- 
rent. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  ma- 
réchal de  Grammont   répara  sa 
faute  à  la  prise  de  Philisbourg  , 
en  T  644 ,  et  à  la  bataille  de  Lcns, 
en  1648.  Il  fut  chef  de  l'ambas- 
sade qu'on  envoya  à  Francfort  y 
en  1657,  pour  l'élection  de  l'em- 
pereur; et  il  alla  à  Madrid ,  deux 
ans  après,  faire  la  demande  dfe 
l'infante.  En   s'adressant  au  foi 
d'Espagne ,  il  lui  dit  :  Sire ,  le 
roi  mon   mettre  vous   donne  la 
paixi  et  ensuite  se  tournant  ver». 
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îa  princesse  :  Et  à  vous.  Madame; 
son  cœur  et  sa  couronne  J^n  16685 
il  fut  reçu  duc  et  paii*  j  et  mourut 
à  Bayonne  en  1678,  à  74  ans. 
C'étoit  un  des  hommes  les  plus 
aimables  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
poli  ^  magnifique  ,  bon ,  plaisant , 
également  propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avons  dp  lui 
&es  JMémoires  in— 12  ,  ou  2  vol. 
petit  in— 12.  Ils  renferment  ses 
négociations  en  Allemagne  et  en 
Espagne ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé 
pour  le  mariage  de  l'infante  avec , 
Louis  XiVé  C'est  le  duc  de 
Orammont ,  son  fils,  qui  donna 
ces  Mémoires  au  public.  Armand 
de  Grammont ,  comte  de  Guiche, 
JBls  aîné  du  marécbal  ,  seigneur 
aimable ,  mais  avantageux ,  que 
aon  imprudence  avec  Madame  fit 
exiler,  mourut,  sans  postérité , 
en  1678  ,  à  34  ans.  Son  frère, 
jintoine  IV ,  dnc  de  Gtammont , 
mort  en  1720,  fut  père  d'An- 
toine V ,  duc  de  Grammont  et 
maréchal  de  France  en  1724.  Il 
mourut  l'année  d'après  y  laissant 
des  enfans. 

ni.  GRAMMONT  ,  (  Phili- 
bert ,  comte  de  )  fils  à' Antoine  II , 
comte  de  Grammontet  frère d'-4«- 
ioine  III,  se  distingua  de  bonne 
heure  comme  militaire.  Il  suivit 
Louis  XIV  dans  la  conquête  de 
la  Franche-Comté  ep  i6G8,  et 
de  la  Hollande  en  1672.  Il  se 
signala  dans  d'autres  occasions, 
et  obtint  différentes  grades  ,  le 
cordon  bleu  <;  le  gouvenieraent 
du  pays  d'Aunis,  et  la  lieutenance 
générale  du  Béarn.  11  mourut  le 
10  janvier  1707,  a  86  ans.  Il 
avoit  épousé  M"«  Hamilton  , 
Voyez  Hamilton^.  On  lui  fit 
^  une  Epitnphe,  dont  nons  rapport 
terons  les  traits  principaux  : 

Railler,  sans  étr«  médisant} 
Pbir«  y  sans  faire  le  piaieanc  ; 
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Car4er  totijourt  son  caractère  j 
Vieillard ,  époux ,  galMc  et  père  y 
C'est  le  mérite  du  héros, 
Que  je  te  peins  en  peu  de  nots.    . 

Son  esprit  orné,  plein    de  sel 
et  de  grâces  ,    plut  beaucoup  à 
Louis  XIV.  On   cite   plusieurs 
de  ses  bons  mots*  Un  marquis , 
de  nouvelle  date  ,  rencontra  le 
comte  de  Grammcnt  à  la  cour. 
Il  lui  dit ,  d'un  air  assez  délibéré  s 
Bon-^jaur,  vieux  Comte,» — Bon-' 
jour ,  jeune  Marquis ,  lui  répon-« 
dit   sur-le-champ    Grammont.^ 
Quoique   nati«*ellement   causti-^ 
que ,  il  savoit  flatter  à  propos. 
On   pnrloit  devant  Louis  XIV 
d'un  vieil  oflîcier  qui  avoit ,  en 
1662,  défendu  habilement  une 
place  pendant  quatre   mois.  Le 
comte  de  Grammont  ^  qui  étoit 
aussi  âgé   que   cet   officier  ,  difc 
faiViilièrement  à  Louis  XIV,  qui 
étoit  à  peu  près  du  môme  âo^e  : 
Sire  ,  il  n'y  a  que  nous  autres 
cadets  quiOailLions  quelque  choscd 
Cela  est  vrai,  dit  le  Roi  ;  mais  ^ 
à  notre  âge  ,   on  n*a  pas  long-^ 
temps  à  jouir  delà  gloircSiKE^ 
reprit  Grammont ,  on  ne  compte 
pas  l'âge,  des  Rois  j  et  lorsqu'ils 
sont  comme  vous ,  on  ne  compte 
leurs  années,  que  par  leurs  beUet 
actions, 

GRAMMONT,  Voyez  Gka:^ 

MONT. 

GRANACCI,  peintre  Flo- 
fentin  ,  mourut  en  1543  ,  à  57 
ans.  On  a  donné  un  recueil  des 
vers  qui  se  chantoient ,  pendant 
les  mascarades  du  carnaval  à 
Florence,  1659,  in-8.0  Gra-. 
nacci  dirigeoit  ces  mascaradîes 
dont  quelques-unes  représen-* 
toient  des  sujets  d'histoire  ihr* 
téressans. 

GRANCEY,  Voyez  nAm%r^ 

LU 
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GRANCEY  y  (  Jaccjtieâ  de 
Roiixel-de-Medavy ,  comte  de  ) 
d'une  ancienne  maison  de  Nor- 
mandie ,  ayant  servi  avec  distinc- 
tion sous  Louis  XIII ,  en  Pié-» 
mont,  en  Flandre,  en  Lorraine 
et  ailleurs  ,  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  i65i.Il 
gagna ,  depuis ,  une  bataille  en 
ilaiie ,  contre  le  comte  de  C ara- 
cène  i  mais  ses  irrésolutions  Tem- 
pêchèrent  d'en  profiter.  Il  mou- 
mt  en  1680  9  à  78  ans.  Le  père 
du  maréchal  de  Çrancey  étoit 
doiié  d'une  force  .égale  à  sa. va- 
leur. On  dit  qu'ayant  percé  d'un 
coup  d'épéele  sieur //d  Trepigni , 
gendarme,  il  le  porta,  tout  armé 
et  enferré  dans  son  épée ,  plus 
de'  <juatre  pas  en  l'air.  Son  petit- 
fils',  JaCques-'Léonor ,  fut  maré- 
chal de  France  en  1724  ,  et 
mourut  en  1725  ,  ne  laissant 
qu'une  fille-  U  aVoit  été  em— 
jjloyë  dans  presque  toutes  les 
pieVreS  de  Louis  XI K,  et  s'étoit 
■distingué  par  sa  prudence  et  son 
<î©urage, 

-GRAÎîCOLAS,  (Jean)  Pari- 
sî^,  docteur  de  Sorbonne,  cha- 
pelain de  Monsieur  ,  frère  de 
Louis  XIV ,  ensuite  chapelain 
dé  St— Benoît,  mourut  eh  1782  , 
dans  un  âge  avancé  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  savant , 
mais  rude ,  austère  et  singulier. 
Il  étoit  la  terreur  des  jeunes  ba- 
cheliers qui  voiïloient  prendre  le  ^ 
bonnet  de  docteur.  C'est  le  der- 
nier", suivant  le  caustique  abbé 
Barrai ,  qui  ait  su  parler  latin 
dans  les  assemblées  de  la  faculté. 
S'il  parloit  bien  latin ,  il  a  eu 
depuis  de  dignes  imitateurs  en 
Sorbonne;  mais  il  écrivoit  très- 
mal  en  françois.  Ses  ouvrages  ne 
5ont  qu'une  compilation  indi— 
g;este.  de  passages  des  Pères  ,  de 
Canons  y  d'extraits  de^  liturgie  et 
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d'auti^s,  monumens  ecclésiast»^ 
ques;  mais  ils  ne  méritent  pa*^ 
moins  d'être  lus  par  ceux  qui 
voudroient  avoir  des  matériaux 
pour  travailler.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  des  Liturgies ,  in— 1 2  9 
1698'»  L'auteur  y  décrit  la  manière 
dont  on  a  dit  la  Messe  en  chaque 
siècle  ,  dans  les  églises  d'Orient 
et  d'Occident*  IL  L'Ancien  Sa-^ 
cramentaire de  V Église,  en  1699. 
On  y  trouve  toutes  les  ancienne» 
pratiques  observées  dans  l'admi- 
nistration des  sacremens  chez  le« 
Grecs  et  chez  les  LatinSrlIL  Com." 
men taire  historique  sur  le  Bré-* 
Çiaire  Romain  ,  2  vol.  in- 12, 
1727;  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Grancolas*H  a  été  traduit  en 
latin  ,  et  imprimé  à  Venise  y 
in— 4®  ,  1734.  IV^  Critique  des 
Auteurs  Ecclésiastiques  ,  1  vol. . 
in— 8.0  V.  De  l'antiquité  des  c<?- 
rémonies  des  Sacremens*  VL  ifw— 
to ire. abrégée  de  l'Eglise  de  Paris, 
2  vol.  in-i2  ;  supprimée  par  le 
ministère  public  ,  à  la  prière  du 
cardinal  ^é  Noailles  ,  qui  n'y  étoit 
pas  ménagé.  VIL  Des  Traduc-^ 
lions  de  quelques  Pères  (  Voyez 
I.  Cyrille  ) ,  et  dès  Traités  su» 
des  matières  théologiques. 

L  GRAND  ,  (  Antoine  le  ) 
philosophe  Cartésien  ,  appelé 
par  quelques-uns  VAbréviateur 
de  Descartes  ,  étoit  de  Douai,  et 
vivoit  dans  le  dix-septième  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Institutio  Philosophiœ  secun^ 
dùm  principia  Ben,  Descartes  y 
in— 4.**  IL  Curiosus  Natures  arca- 
norum  perscrutator  ,  in-8.°  Ces 
écrits  ne  peuvent  être  que  d'une 
utilité  médiocte.  III.  Historia 
sacra  à  mundo  condito  ad  Cons-» 
tantinum  Magnum  j  Londini  , 
in-80.  C'est  son  meilleur  ouvrage. 

II.  GRAND,  (Pierre  le)  Gé-- 
lèbre  corsaire  de  Dieppe ,  se  r©oi-r 
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iSt  redoutable  dans  les  mers  de 
l'Amérique.  Ayant  découvert  un 
gros  vaisseau  Espagnol  vers  la 
partie  occidentale  de  Tisle  de 
Saint-Domingue ,  il  fit  force  de 
voiles  pour  lui  donner  la  chasse , 
quoiqu'il  n'eiit  qu'un  très-foible 
vaisseau ,  monté  de  quatre  petites 
pièces  de  canon  et  de  vingt-huit 
nommes.  Lorsqu'il  eut  abordé  ce 
bâtiment,  il  y  entra  avec  ses 
gens  ,  armé  de  deux  pistolets  et 
d'un  coutelas  9  et  passa  dans  la 
chambre  du  capitaine ,  où  il  lui 
mit  le  pistolet  sur  la  gorge ,  et 
lui  commanda  de  se  rendre.  C'est 
ainsi  que  cet  homme  intrépide 
se  rendit  maître  de  ce  navire  , 
monté  de  cinquante-quatre  pièces 
de  canon  ,  et  rempli  de  vivres  et 
de  richesses.  C'étoit  le  vice-ami- 
ral des  gallions  d'Espagne ,  lequel 
nvoit  perdu  sa  flotte  par, un  coup 
de  vent.  Cet  heureux  aventurier 
conduisit  sa  prise  en  Europe  9 
vers  l'an  1640  ,  et  en  profita 
«ans  se  soucier  de  retourner  en 
Amérique. 

m.  GRAND ,  (  Joachim  le  ) 
né  en  1653,3  Thorigny  en  Nor- 
mandie 9  prêtre  t^e  l'Oratoire  en 
1671  9  quitta  cette  congrégation 
cinq  ans  après.  L'éducation  du 
marquis  de  Vins  ,  celle  du  duc 
d'Estrées  ,  dont  il  fut  chargé  9  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
à  l'étude  de  l'histoire  9  pour  la- 
quelle le  célèbre  P.  le  Cointe  lui 
a  voit  donné  du  goût.  Il  lut  tous 
les  historiens  9  et  les  lut  avec  ré- 
flexion ,  talent  assez  rare  ;  et  ce 
qui  est  plus  rare  encore ,  il  ap- 
pliqua aux  affaires  les  connois- 
sances  qu'il  avoit  puisées  dans, 
les  livres.  11  fut  secrétaire  d'am- 
bassade en  Portugal  et  en  Es-^ 
pap^no.  Il  n'y  eut  point  d'affaires  de 
conséquence  ,  auxquelles  l'abbé 
le  Grand  n'eut  p^t.  Le  marqttis 
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de  Torcy  lui  donna  des  marques 
d'estime  et  de  confiance  ;  et  il  fut 
sous  Louis  XIV,  ce  que  l'abbé 
de  la  Ville  a  été  sous  I^uis  XV ^ 
Il  mourut  à  Paris  ,  le  i*'  mai 
1733  9  à  80  ans.  L'abbé  le  Grand 
laissa  plusieurs  ouvrages  9  qui  fi- 
rent beaucoup  de  sensation  dans 
leur  temps  :  I.  Mémoire  touchant 
la  succession  à  la  Couronne  d'Es-* 
pagne ,  1 7 11  9  in-8.»  II.  L'Allé^ 
magne  menacée  d'être  bientôt  ré-- 
duite  en  Monarchie  absolue ,  en 
17 II  9  in— 4.°  III.  Traité  de  la, 
succession  à  la  Couronne  de 
France  par  les  Agnats ,  c'est-à- 
dire  pour  la  succession  masculine 
directe  ;  1728  9  in-  12.  Cet  ou- 
vrage 9  savant  et  curieux  9  est 
très  — utile  pour  connoître  une 
partie  du  droit  public  de  France. 
IV.  Histoire  du  divorce  de  Hen- 
ri VIII,  en  3  vol.  in-129  ou- 
vrage qui  renferme  des  pièces  cu-^ 
rieuses ,  la  défense  de  Sanderu^. 
et  la  réfutation  de  Burnet,  V.  La 
Traduction  ,  du  portugais  e^ 
françois  ,  de  la  Relation  histo-^ 
rique  de  l'Abyssinie  du  P.  Jérôme 
Lobo  ,  Jésuite  ,  qu'il  a  ornée  dô 
1 5  Dissertations  savantes  ;  les  huit 
dernières  regardent  la  religion  de& 
Ethiopiens  j  Paris  9  1728  ,  in-4.'* 
VI.  Traduction  de  V Histoire  de^ 
Visle  de  Ceylan  ,    par  Rikeyro  ^ 

1701    9    Î«TI2. 

IV.  GRAND  9  (  Henri  lo  )  die 
BeUesiille ,  acteur  de  la  troup» 
du  Marais  9  mort  en  i633  9  jouoit 
jie-  rôle  de  Turlupin  s^jus  lô- 
masque. 

y.  GRAND  9  (Marc- Antoine 
le)  acteur  et  poète  François  , 
mort  à  Paris. en  1728  ,  à  56"  ans , 
étoit  né  dans  celte  ville  le  jour 
que  Molière  mourut.  Son  père 
élfoit  chirnrf!;fen-nia/or  des  Inva- 
lides. Le  fils  fut  encore  pllis  ap-^ 
plaudi  sur  le  théâtre  qu'à  la  lec* 
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tare.  D  a  fait  au  moins  une  tren- 
taine de  pièces  pour  les  comédiens 
François  ,  ou  pour  les  Italiens. 
Celles  qui  ont  été  conservées  sur 
la  scène ,  sont  :  Le  Hoi  de  Co^ 
cogne;  Plutiis  ;  le  Triom/'he  du 
temps  :  comédies  en  trois  actes. 
Jja  Femme  fille  et  veuve  ;  la  Fa- 
mille  ridicule;  le  Galant  cou»^ 
reur;  Belphégor;  V  Amour  Diable  ; 
la  Foire  Saint-^Laurent  ;  la  Fa- 
mille extravagante  ;  la  Métamor-^ 
phose  amoureuse  ;  Y  Usurier  Gen- 
Hlhomme  ;  Y  Aveugle  clairvoyant  ; 
l'Ami  de  tout  le  Monde;  la  Nou- 
veauté :  pièces  en  un  acte.  Il  fit 
aussi  une  comédie  de  Cartouche  , 
qui  fut  jouée  le  jour  que  ce  mal- 
heureux fut  roué.  Le  Grand  a 
de  la  gaieté ,  des  saillies ,  mais 
trop  de  licence.  Ses  pièces  de-, 
vroient  être  au  nombre  de  celles 
qu'on  joue  sur  les  tréteaux  des 
remparts.  Son  comique  est  très- 
souvent  aussi  bas  ,  que  l'action 
est  invraisemblable.  Il  excelloit 
«ur  le  théâtre  dans  les  rôlos  de 
toi  ,  de  héros  ^  et  dans  celui  de 
paysan.  Sa  figure  étoit  désagrca- 
Lie ,  et  le  public  la  trouvQÎt  telle. 
Le  Grand  qui  le  sa  voit ,  finit  une 
de  ses  harangues  au  parterre  par 
ces  mots  :  Messieurs  ,  iC  voujs  est 
plus  aisé  de  vous  accoutumer  à 
ma  figure ,  qu'à  moi  d'en  chan- 
ger,,. Ses  Œuvres  ont  paru  en 
lySi  9  174^  et  1770  ,  4  volumes 
in— 12.  On  y  trouve  toutes  ses 
•  pièces  de  théâtre ,  à  l'exception 
du  Luxurieux  qui  a  été  imprimé 
séparément. 

Vï.  GRAND  ,  (Louis  le)  né 
à.Troye  en  1 588  ,  mort  en  i  C64  , 
à  76  ans  ,  dans  cette  ville  oii  il 
ëtoit  conseiller ,  a  laissé  un  Com-^ 
jnentaire  estimé  sur  la  Coutume 
de  sa  patrie,  réimprimé,  pour 
Ja  troisième  fois  5  à  Paris  ,  en 
1737  j  in-folio. 
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VII.  GRAND,  (Louis  k) 
Sulpicipn,  docteur  de  Sorbonne^ 
né  à  Luzigni  ,  dans  le  diocèse 
d'Autun.  raorten  1780, étoit  un 
homme  studieux  ,  uniquement 
occupé  de  ses  travaux  et  de  ses 
exercices  ,  et  comptant  tout  le 
reste  pour  rien.  On  a  de  lui  r 
I.  Prœlectiones  2'heologicœ  de 
Deo  ,  2  vol.  in-i2,  1751.  II.D^ 
Incarnalione  Verbi  divini ,  a  voL 
in— 12.  III.  De  Ecclesid  Christi, 
in— 8» ,  1779.  Il  publia  la  Censure 
de  la  Sorbonne ,  contre  les  ou- 
vrages du  P.  Bcrntyer  et  contre 
Bélisaire.  Ses  livres  théologiquef 
sont  estimés  pour  la  clarté  et 
l'ordre  qui  y  régnent. 

VIII.  GRAND,  (Etienne- 
Antoine-Matthieu  le  )  né  à  Ver- 
sailles ,  long  —  temps  interprète 
dans  différentes  villes  du  Levant, 
obtint,  à  son  retour  en  France, 
une  place  de  secrétaire  interprète. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  en  arabe 
le  Traité  de  Commerce  ,  conclu, 
en  1768,  avec  le  royaume  de 
Maroc.  On  a  de  lui  la  Traduction 
d'une  Controverse  des  Beligieux^ 
Maronites  avec  un  Musulman , 
sur  la  Beligion'  Chrétienne  et  le 
Maltométisme  ,  1766,  in- 12.  Il 
mourut  à  Paris ,  en  juillet  1 784 ,  à 
60  ans  ;  il  légua  à  la  bibliothè- 
que du  roi  cinq  manuscrits  orien- 
taux ,  rares  et  curieux. 

IX.  GRAND,  (N.  le)  mort 
en  1802  9  passa  sa  vie  à  étudier 
tous  les  détails  de  la  marine  ,  et 
à  aider  de  ses  lumières  les  mi- 
nistres dans  cette  partie ,  sans 
vouloirjamaisyoccuperaucunem-., 
ploi,  M,de  Sartines  honora  sescon- 
noissances  par  Testime  la  mieux 
méritée  ;  le  Grand  a  écrit  plu- 
sieurs Mémoires  iitfles  ;  mais  un 
seul  a  été  publié ,  sous  ce  titre  ; 
Le  rétablissement  de  la  Marine 
Franco iae  ,  p^ir  la  pratique   d^k 
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Catholicisme,  Une  anecdote  pa- 
roi t  avoir  fourni  à  l'auteur  le  su- 
jet  de   cet  écrit.    «  Un  enseigne 
de     vaisseau  ,    le    chevalier    de 
Vesle  ,  dînant  un  jour  chez   le 
grand   Colbert  ,  pendant  le  ca7 
rême  ,  se  plaignoit  de  ce  que  Je 
Catholicisme    imposoit   tant  de 
jours  d'abstinence  en  viande.  Le 
ministre  se  tournant  vers  ce  jeune 
homme,  lui  dit  :  Monsieur   de 
Veslc  ,  votre  observation  paroî- 
troit  .  au  moins  déplacée  dans  la  v 
bouche   d'un    officier  de  terre  ; 
mais   elle   est  inexcusable    dans 
celle  d'^n  marin.  Ne  savez-vous 
donc  pas  que  la  loi  de  l'Eglise, 
ici,  sert  merveilleusement  l'état, 
et   que  sans   les  abstinences   de 
précepte  religieux  ,  vous  verriez 
tomber  les  pêcheries  ,  qui   sont 
les    séminaires   naturels    de  vos 
matelots.  »  Le  but  du  Mémoire 
de  le  Grand,  est  de  prouver  ces 
propositions    :  Sans   matelots  , 
point  de  marine  ;  sans  pêcherie  j 
point  de  matelots  ;  sans  consom- 
mateurs  de  poisson  ,   point  de 
pêcheries  ;   sans  abstinence    ca- 
tholique ,  point  de  consomma- 
tion- :  donc  ,  sans  catholicisme  , 
ou  l'abstinence  qu'il  impose ,  point 
de  marine. 

GRANDET ,  (  Joseph  )  pieux 
et  savant  curé  de  Sainte-  Croix 
d^An^^ers  ,  procura  à  sa  paroisse 
tous  les  biens  spirituels.  Il  mou- 
rut en  1724  ,  à  78  ans.  Il  est 
auteur  :  I.  De  la  Vie  de  Mode-- 
moiselle  de  Melun  t  Princesse 
d'Epinoy  ,  institutrice  des  Hos- 
pitalières de  Baugé  et  -de  Beau- 
fort  en  Anjou;  II.  de  celle  du 
Comte  de  Moret  >  fils  naturel  de 
Henri  IV  ;  et  de  quelques  autres 
Livres  édiiians ,  chacun  en  un  vol. 
in-  12.  Grandet  a  encore  laissé 
une  Histoire  Ecclésiastique  d'An- 
^ers ,  qu'on  eonserv^oit  y  en  mai 
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nuscrît,  dans  le  séminaire  de 
cette  ville. 

GRAND-JEAN  de  Fouchy  , 

(Philippe  )  né  à  Màcon  en  1766  , 
mort  à  Paris  1714,  perfec- 
tionna les  caractères  d'impres- 
sion ,  et  travailla  pour  l'impri- 
merie royale.r 

GR  ANDIER ,  (  Urbain  )  curé 
et  chanoine  de  Saint-Pierre  de 
Loudun,    étoit  fils  d'un  notaire 
de  Sablé.  Il  réunissoit  aux  agre- 
mens  delà  figure  l^s  talens  de  Te?- 
prit,  et  sur-tout  celui  de  la  chaire. 
Ses  succès  excitèrent  l'envie  de 
quelques  religieux  de  Loudun  ; 
cette  envie  se  changea  en  haine  , 
lot"squ'il  eut  prêché  sur  Vohliga-' 
tion.  de  se  confesser  à  son  Curé 
au  temps  pascal.  Grandier ,  ap- 
plaudi d'abord  par  la  plupart  de» 
hommes,  recherché  parles  fem- 
mes auxquelles  il  ne  plaisoit  que 
trop ,  brava  ses  ennemis  et  les 
traita  avec  hauteur.    Leur  ven«- 
geance  '  couva    quelque    temps  , 
pour  éclater  avec  plus  de  force.. 
11  avoit  été  directeur  des  Ursu- 
lines  de  Loudun  ,   et  ,  s'il  faut 
en  croire  le  Mercure  François  ,  ^ 
il  n'avoit  brigué  cet  emploi ,  que- 
pour  faire  de  cet  asile  de  la  pu- 
deur le  centre  de  ses  plaisirs.  Oiv 
dénonça  ses  galanteries  à  l'ofiî— 
cial  de  Poitiers ,  qui  le  priva  , 
en  1629^ ,  di&  ses  bénéfices  ,  et  le- 
condamna  à   expier   ses    fautes 
dans  un  séminaire.  Grandier ,  on 
ayant  appelé  comme  d'abus,  fut 
déclaré  inno.cent  au  présidial  de 
Poitiers..  Ses  ennemis ,  toujours 
acharnés  à  le  perdre ,  lui  susci^ 
tèrent ,  trois  ans  apyès  ,  une  af-* 
faire  qui  lui  fut  plus  funeste.  Le 
bruit  se  répandit  parmi  le  peu- 
ple ,  ^ue  les  Ur salines  de  Lou—^ 
dun  étoient  possédées.  Cette  pré- 
tendue possession  éclata  vers  la  ^ 
fin  de  £63i.    «  Quelcjjiies   reli— 
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|i:ieuse5  ^  dit  le  P.  d'Avrigny ,  eu-» 
rent  d'abord  des  visions  la  nuit; 
elles  en  eurent  bientôt  le  jour. 
Ce  n'étoit  dans  leur  maison  que 
spectres  et  fantômes.  Grandier 
se  prc'sontoit  à  elles,  sous  les 
plus  horribles  figures  ,  et  elles 
tomboient  dan»  d'étran«;es  con- 
viilsioiià.  Le  curé  de  Loudun  so 
plaifçnit  qu'on  vouloit  le  perdre  , 
C  prit  des  mesures  pour  se  dê- 
f'  ndro.  >»  En  effet ,  ses  ennemis 
ne  manquèrent  pas  de  publier  , 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  causé 
la  possession  par  ses  maléfices. 
•La  magie  c'toit  alors  le  crime  de 
ceux  auxquels  on  n*en  pouvoit 
imputer  aucun  autre.  Pour  per- 
dre plus  sûrement  Grandier,  on 
le  noircit  auprès  du  cardinal  de 
SiictwUeis,  Ltiubnrdeniont ,  con- 
Sfiîior  d'état  ,  s'étant  trouvé  à 
Loitdun  ,  Mignon  ,  directeur  des 
Ursiilines  ,  l'entretint  fort  au 
long  des  troubles  que  Grandier , 
tie  concert  avec  le  Démon  ,  ex- 
citoit  dans  lé  couvent.  11  fut  se- 
condé dans  ses  accusations  par 
les  principaux  habitans  de  Lou- 
<'un.  Pour  mieux  prouver  la  mé- 
f  ùanceté  de  Grandier,  ils  Tac- 
cnsfTcnt  d'être  l'auteur  de  la  mi-, 
séru'jlo  et  plate  Satire  publiée 
donuis  peu  contre  le  cardinal , 
ioiis  la  titre  de  la  Cordonnière 
d,'  Loudun,  Celui-ci ,  plus  sen^ 
fi ble  aux  libelles  que  n'auroit 
C.\\.  l'être  un  grand  honime,  sai- 
sit avidenjent  cette  occasion  de 
se  défaire  de  Grandier,  Laubar- 
armant  sa  créature  ,  et  douze 
)iiges  des  sièges  voisins  de  Lou- 
tiun,  tous  gens  de  bien,  mais 
dîme  crôc'v'ifité  extrême  ,  furent 
eliargés  de  lui  faire  son  procès. 
f-ranUier  fut  arrêté  le  7  décembre 
ivi33  ,  et  conduit  à  Angers.  On 
ïiii  lit  soutïVfr  une  question  si 
(.  l'ueilo  ,  qu'elle  lui  fracasfa  les 
Jt;u»be§   ftu  point  que  la  mpëliç 
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sortoit  des  os.  Après  avoir  eth^ 
tendu' j4staroth  ,  de  l'ordre  des 
Séraphins ,  chef  des  Diables  qui 
possédoient  les  ITrsulinesj  Easas, 
Celsus  ,  Acaos^ ,  Cedon ,  Asmo- 
dée ,  de  l'ordre  des  Trônes  ;  Alex, 
2kihulon  ,  Nephthalim  ,  Cliam  , 
Uriel ,  Achas  ,  de  Tordre  de$ 
Principautés  ;  on  le  condamna  à 
être  bridé  vif,  comme  coupable 
du  crime  de  magie  et  de  passes--' 
siqn.  Il  est  bien  extraordinaire  , 
sans  doute  ,  qu  on  ait  reçu  en 
justice  la  déposition  des  Diables  y 
et  que  leur  témoignage  ait  servi 
de  preuve  dans  im  procès  cci- 
minel  ,  où  les  juges  opinèrent 
pour  la  peine  du  feu  ;  mais  ce 
fait ,  quoiqu* étrange ,  n'en  est  pas 
moins  vrai.  «  Grandier,  dit^^'-^- 
vrigny  ,  fut  condamné  sur  le  té- 
moignage constant  et  uniforme 
du  père  du  mensonge.  On  le  con- 
duisit au  lieu  du  supplice  ,  et  il 
aima  mieux  mourir  sans  confes- 
sion 9  que  de  se  confesser  à  un 
des  religieux  de  Saint— François 
qu'on  avoit  nommé-  pour  l'assis- 
ter 5  prétendant  qu'ils  étoient  ses 
parties.  On  assure  qu'on  lui  re- 
fusa le  gardien  des  Çordeliers  de 
Loudun,  en  qui  il  avoit  con- 
fiance :  dureté,  ou  plutôt  bar- 
barie sans  exemple  en  France  .^ 
si  le  fait  est  certain,  v  Grandier 
fut  brûlé  vif  le  18  avril  1634. 
On  prétend  qu'il  endura  ce  cruel 
supplice  avec  autant  de  constance 
que  de  résignation.  Comme  il 
étoit  sur  le  biichcr  ,  on  apperçut 
une  grosse  mouche  qui  voîoit  en 
bourdonnant  sur  sa  tête.  Un 
moine  ,  présent  à  cette  cruello 
exécution  ,  et  qui  avoit  ouï  dire 
que  BeelzéhiU  en  hébreu  signifie 
bieii  des  Mouches ,  s'écria  aussi- 
tôt : .«  Que  c'étoit  le  diable  Bfel- 
zébut  qui  voloit  autour  de  Gran^ 
dier ,  pour  emporter  son  «me 
a«x  erifers.  »   Si  Fan  demanda 
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tïomment  une  vingtaine  de  reli- 
gieuses ont  pu  se  croire  ou  se 
dire  possédées  ,  la  réponse  est 
facile.  L'esprit ,  les  grâces  ,  la  fi- 
gure de  Graridier  avolent  fait  une 
forte  impression  sur  ces  bonnes 
filles  5  honteuses  de  leurs  foi— 
blesses  ,  elles  s'imaginèrent  que 
ces  foiblesses  étoient  surnatu- 
relles. Cette  pensée  ,  dit  un 
homme  d'esprit  qui  nous  four- 
nit ces  réflexions  ,  épargnoit  à 
l'amour  propre  l'aveu  humiliant 
de  leur  fragilité.  On  se  crut  donc 
ensorcelé ,  et  on  le  dit  tout  haut. 
Mais  cette  idée ,  qui  est  plau- 
sible 5  pourroit  bien  n'être  pas 
vraie.  Il  est  certain  que  la  mort 
de  Grandier  ne  rétablit  pas  le 
calme  dans  le  couvent  de  Lou— 
dun.  «  Il  fallut,  ditleP.d'^m- 
gny  ,  continuer  long  -  temps  les 
exorcismes  :  car  ,  quoique  As^ 
modée ,  Aman  et  Gresis  ,  se  fus- 
sent retirés  au  premier  ordre 
qu'on  leur  en  avoit  donné ,  il  en 
restoit  assez  d'autres  qui  dispu- 
tèrent le  terrain  tant  qu'ils  pu- 
rent. Le  Père  Surin  ,  Jésuite  , 
homme  consommé  dans  les  voies 
de  Dieu  ,  avoit  été  mis  aux  prises 
avec  les  Diables ,  après  la  mort 
de  Grandier»  On  voit  par  la  re- 
lation qu'il  en.  fit ,  combien  ils 
lui  donnèrent  de  peine.  Jamais  en- 
nemi ne  s'est  mieux  défendu  dans 
ses  retranchemens.  La  prieure 
logeoit  Levintan ,  qui  avoit  choisi 
pour  demeure  la  tête  de  cette 
fille.  Il  s'y  défendit  jusqu'au  cinq 
novembre  i635.  Ce  n'est  pas  « 
comme  îl  le  dit. lui-même,  qu'il 
ne  sa  fût  repenti  plus  d'une  fois 
d'être  venu  faire  la  religieuse  à 
Loudun  ,  où  il  avoit  eu  beaucoup 
fi  souffrir  ;  mais  il  n'avoit  pas  été 
le  maitre  de  sen  aller  comme  il 
étoit  venu.  iBalaàm  prit  congé 
de  la  compagnie  le  29  du  même 
moU  ;   Isaacarum  ,  le  jour  des 
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Rois  1 636.  Behemot  fut  celui  quî 
se  maintint  le  plus  long-temps 
dans  son  poste.  U  tint  bon  jus^ 
qu'au   i5   d'octobre  1687  î  niai» 
il  quitta  la  place  après  un  vœip 
que  fit  la  prieure  ,  d'aller  en  pé-* 
lérinage  au  tombeau  de  Su  Fran-^ 
çois  de  Sales,    Voilà  en  abrégé 
l'histoire  de  la  possession  de  Lou- 
dun ,  que  bien  des  gens  ont  re- 
gardée comme  une  pure  roome-* 
rie ,  et   une  affaire  préparée  de 
loin  par  Mignon   et  Barré  son 
adjoint ,  pour  perdre  Grandier  ^ 
faire  parler  d'eux ,  et  attirer  de» 
aumônes  au  couvent ,  qui  étoit 
très— pauvre.  Ils  avancent  que  les 
Diables  se   contredisoifent   sou-, 
vent ,  qu'ils  manquoient  de  pa-. 
rôle  ,   qu'ils  savoient  si   peu  le 
latin  ,  qu'ils  répondoient  tout  de 
travers  aux  interrogations  qu'on 
leur  faisoit ,  faute  de  les  enten- 
dre ;    qu'ils  faisoient  même  un 
grand  nombre  de  solécismcs,  tant 
ils  avoiçnt  mal   retenu  leur  le- 
çon !    On  ajoute  que  quelques 
filles  séculières  ,  qui  avoient  fait 
les  possédées  ,  avouèrent  la  fri- 
ponnerie ,  quand  elles  virent  qu'on 
ne  parloit  plus  de  leur  donner 
des  maris,  ainsi    qu'on   le  leur 
avoit  fait  espérer...  »  Le  P.  d'A-^ 
vrigny  ajoute  cependant  que  les 
possessions  ne  sont  point  quelque 
chose  d'impossible  ,  puisqu'on  en 
a  des  exemples  dans  l'Evangile 
et  dans  les  premiers   temp*  de 
l'Eglise.  Mais  il  croit  devoir  sus- 
pendre son  jugement ,  «  d'autant 
plus«qu'il  se  passa  bien  des  chose» 
dans  cette  affaire  ,  qu'on  a  assez 
de  peine  à  expliquer.  »  Il  est  fa- 
cile pourtant  de  juger  par  le  ton 
plaisant  qu'il  prend  en  parlant 
dos   Diables    de  Loudun  ,  qu'il 
ajoutoit  peu  de  foi  à  la  récUité 
de  cette  possession»  Ceux  qui  se- 
ront curieux  d'en  savoir  davan- 
tage   sur    cette  ayenture  ou  1« 
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comique  se  mêla   au  tragique  « 
peuvent  consulter  deux  ouvrages 
intéressans ,  en  observant  que  le 
premier  est  plein  d'idées  fausses 
et  de  préjugés  :  1. 1/ Histoire  des 
Diables  de  Loudun  ,  in  -  1 2  ,  à 
Amsterdam  y  1698  9  réimprimée 
plusieurs  fois  ,  et  composée  par 
Aubin  ,   Calviniste  de  Loudun  , 
réfugié  en  Hollande.  II.  Examen, 
et  discussion  critique  de  l'Histoire 
des  Diables  de  Loudun ,  de  la 
possession  des  Religieuses  UrsU" 
Unes  ,    et  de  /a    condamnation 
d'Urbain  Grandier  ;  par  M.  de  la 
Menardaye ,  prêtre,  1 7 1 9 ,  in- 1  a. 
On  peut  y  ajouter  l'ouvrage  de 
Marc—Duncan,  et  l'art.  Gran- 
dier du  Dictionnaire  critique  de 
Bayle,  Les  gens  sensés  jugeront 
d'après  cet  article  9  que  le  curé 
Grandier  devoit  être  enfermé  à 
Bicétre,  mais  non  pas  être  traîné 
au  supplice.  «  Il  y  avoit  quelques 
années ,  dit  le  P.  d'Avrigny  ,  qu'il 
entretenoit  une  fille  ;  et  ce  fut 
pour  calmer  ses  scrupules  qu'il 
composa   un    Traite  contre    le 
célibat     des    prêtres   9    trouvé 
parmi     ses    papiers  ,    lorsqu'il 
fut  arrêté,  et  qu'il  avoua   être 
de    lui.  >» 

GRANDÏN,  (Martin)  doc- 
teur et  professeur  de  Sorbonne  , 
né  à  Saint-Quentin ,  en  1 604  , 
mort  à  Paris  le  16  novembre 
iS^i  j  à  87  ans.  Nous  avons  de 
'lui  un  Cours  de  Théologie  ,  en 
6  vol.  in— 4<>,  publié  après  sa 
mort  9  par  Vabbé  d^Argentré ,  en 
17 10  et  17 II  9  et  bien  reçu  du 
public.  Il  est  intitulé  :  Opéra 
TheoLogica.  L'abbé  Grandin  {oi- 
gnoit  à  une  grande  piété  9  beau- 
coup d'esprit  et  de  savoir.  Il  par- 
loit  aisément  9  purement  9  et 
ëcrivoit  de  même. 
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L  GRANDVAL,  (Nicolas-- 

Racot)  musicien  organiste,  mort 
à  Paris  sa  patrie  en  17  53,  à  77 
ans  9  est  auteur  :  I.  Dn  Poème 
de  Cartouche t  in  — 8" 9  figures, 
qui  réussit  beaucoup  dans  \e 
temps.  Il  parodia  9  pom*  ce  sujet 
ignoble  9  les  plus  beaux  vers  de 
la  Henriade.  II.  De  quelques  Co- 
médi^s  ,  comme  le  Camp  de 
Porché^Fon  laine  ,  Agathe.  II  a 
fait  la  musique  d'une  foule  de 
pièces  ou  vaudevilles  qui  y  ctoient 
joints.  La  petite  pièce  du  Quartier 
d'Hiver ,  qu'on  lui  a  attribuée,  est 
de  Vilîaret  et  Bret  ;  celle  du 
Mariage  par  lettre  de  change  , 
qu'on  lui  a  aussi  donnée  ,  est  d& 
Poisson, 

U.  GitANDVAI.,   (Charles) 
comédien  François  ,  fils  du  pré- 
cédent, mort  à  Paris  le  24  sep-- 
tembre  1784,  à  74  ans,  repré- 
.  senta  pendant  35  ans  les  petits- 
maîtres  9   mieux   que  Baron  et 
Dufresne*  Il  remplissoit  dans  la 
tragédie  certains  rôles  où  il  ap-.^ 
prochoit  de  ces  grands  acteurs. 
Il  avoit  débuté  en  17199  et  lorf»» 
qu'il  se  fut  retiré  du  théâtre,  il 
continua  de  jouir ,  auprès  de  quel- 
ques anciens  amis  ,  de  l'attache- 
nient  que  la  gaieté  de  son  carac- 
tère, et  son  arae  bonne  et  indul- 
gente leur  avoient  inspiré  pour 
lui.   La   conformité  des  talens  , 
et  Le  même  goût  pour  la  retraite  , 
le  lièrent  avec  Mad.  Dumesnil..^ 
Grandval  joignoit  au  talent  de  la 
comcdi*^  celui  de  la  poésie.  Or» 
a  de  lui  quelques  Opéra  comiques^ 
pétillans  d'esprit  et  de  bonne  plai- 
santerie, mais  dont  les  situations 
et  les   expressions  font  souvent 
rougir  la  pudeur.  On'  a  fait  les 
quatre  vers  suivans  pour  le  por- 
trait de  ce  célèbre  acteur  : 


GRANDMONT   ,     Voyez         Prince,   amant,   petit  -  maSrre ,  on  » 
£tI£NNE.  yu  tour> à-tour 
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Craniv4l  des  spectateurs  mériter  les 
suffrages  ; 

Lui  seul  a  su  donner  à  ces  trois  per- 
sonnages 

Des  leçons  de  grandeur ,  de  sagesse 
et  d*amour. 

I.  GRANET,  (François)  diacre 
de  Brignoles  en  Provence ,  vint 
assez  jeune  à  Paris.  Son  érudition 
variée ,  et  son  goût  pour  la  litté- 
rature et  la   critique,  le   firent 
connoitre    avantageusement.     Il 
travailla  aux  Journaux ,  et  donna 
des  éditions   de  divers  ouvrages 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  2  avril 
1 741 ,  à  49  ans.  Il  avoit  des  amis 
dans  la  littérature ,  à  la  cour  et 
a  la  ville  ;  il  en  avoit  même  d'il- 
lustres. Quoiqu'il  fût  fort  attaché 
à  son  cabinet ,  il  ne  laissoit  pas 
de   les   cultiver.   Assez  répandu 
dans  le  monde ,  il  joignoit  la  qua- 
lité   d'homme     savant    à    celle 
d'homme  poli  et  sociable.  Voici 
le  portrait,  un  peu  flatté,  qu'en 
a  tracQ  l'abbé  des  Fontaines ,  son 
ami.  «  Jj'abbé  Granet  étoit    un 
homme  de  probité  et  d'honneur , 
modeste,  de  mœurs  douces,  et 
4i'un  esprit  égal.  Philosophe  dans 
ses  sentimens  et  dans  sa  conduite, 
il  -  fut  exempt  d'ambition  ;    son 
ame  élevée  ne  s'abaissa  jamais  à 
solliciter  des  bienfaits  et  des  titres. 
ïl  avoit  une  droiture  qui  rendoit 
*on  commerce  sûr.  Il  aimoit  la 
vérité  en  toutes    choses;    et  la 
même  chaleur  d'imagination  qui 
l'en  éloignoit  quelquefois-,  l'y  ra- 
menoit  aussitôt  qu'on  le  mettoit 
5ur  la  voie  de  l'appercevoir.  Mal- 
gré l'étendue  et  la  vivacité  de  ses 
lumières,  il  ne  se  montra  jamais 
opiniâtre  dans  ses  sentimens.  Son 
esprit  orné  et  son  humeur  gaie 
rendoient  sa  conversation  amu- 
sante et  enjouée.  »  Ses  principales 
productions  sont  :  I.  La  Traduc^ 
Uon  de  la  Chronologie  de  Newton, 
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1728  ,  in— 4.0  II.  Un  Becupil  de 
remarques  sur  les   Tragédies  de 
Corneille  et  Racine ,  2  vol.  in-12. 
III.   Plusieurs  volumes  du  Jour- 
nal intitulé  :  Bibliothèque  Iran^ 
çoise.  ÏV.  Plusieurs   articles  du 
Nouvelliste,  du  Parnasse ,  et  des 
Observations  sur  les  Ecrits  mo- 
dernes; feuilles  périodiques  aux- 
quelles l'abbé  des  Fontaines  l'a- 
voit  associé.  Les  défauts   et  les 
qualités  des  deux  critiques  étoient 
les  mêmes  :  du  savoir,  du  goût, 
mais  peu  de  finesse ,  peu  d'im- 
partialité ,  et  trop  d'humeur  et 
de  passion.  L'abbé  Granet ,  plus 
critique  par  intérêt  que  par  ea-* 
ractère ,  ne  travailloit  qu'à  contre- 
cœur à  ces  ouvrages  hebdoma- 
daires, qui  font  souvent  beaucoup 
d'ennemis  ,    sans   faire  acquérir 
beaucoup  d©  gloiie  :  mais  il  fal- 
loit  vivre  ;  pour  vivre ,  il  falloit 
médire,  et  il  médisoit.  Il  se  con-. 
soloit ,  dans  l'espérance  qu'on  le 
mettroit  dans  un  état ,  où  i  pour- 
roit  suivre  avec  plus  de  liberté 
son  goût  entièrement  déterminé 
pour  les  recherches  et  pour  l'é- 
rudition. Vi  Recueil  de  Pièces  de 
littérature.     Voyez    Atterbury^ 
VI.  L'édition  àçs  Œuvres  de  Lau— 
noiy  à  Genève,  1731  ^  en  10. vol- 
in-folio  ,  avec  la  Préface,  la  Vie 
de  l'auteur    et    un  Launoiana  : 
morceaux   curieux ,   et  dont  le 
style  montre  que  l'auteur  étoit  bon 
humaniste..»  Voy.  Brun. 

IL  GRANET ,  (Jean-Joseph) 
censeur  royal,  et  ancien  avocat 
au  conseil,  étoit  d'Aix  ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1769,  à  74  ans. 
Il  a  fait  l'Histoire  de  VHôtel^  . 
Royal  des  Invalides ,  Paris  1736  , 
in-fol.  avec  fig:  ;  redonnée  par 
l'abbé  Pérau  en  1756.  Il  avoit 
de  la  littérature ,  et  ses  lumières 
en  ce  genre  n'avoient  point  nui 
aux  études  propres  à  son  état. 
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I.  GRANGE,  (Jean  delà)        IIL  GRANGE  ,  (Joseph  d«f 
d'une  ancienne  famille  du  Be^u-     Chancel  de    la)   né    en    1676  y 
jolois,  se  ût  Bénédictin,  et  se     d'une  famille  ancienne,  à  Anto« 
rendit   habile  dans    la  jurispru-     niât  près  de  Périgneux ,  lisoit  dès 
dence  civile  et  canonique.   De-     ses  plus  tendres  années  les  poètes 
venu  abbé  de  Fécamp ,  il  fiit  em-     et    les    romanciers.    Son   père  , 
ployé  par  le  Pape  Jnnocent  VI    vieux  guerrier  ,  crut  corriger  sa 
dans    des    affaires    rnportaiites.     manie ,  en  jetant  au  feu  sa  pe- 
CharLes  le  Sage ,  instruit  de  sa     tite   bibliothèque ,  et  ne  fit  que 
capacité,  le  fit  ministile  d'état  et  l'augmenter.  I^  jeune  la  Grange 
surintendant   de    ses    finances,  passa  de  Périgueux  à  Bordeaux , 
lui  donna  l'évéché  d'Amiens  ,  et     où  il  continua   ses  études   chez 
Jui  procura'  la  pourpre  Romaine  les  Jésuites.  Ce  fut  en  cette  ville 
*  en    i375'    On  remarque  de   lui  qu'il  fit  une  petite   comédie  en 
une  chose  assez  singulière ,  c'est  trois  actes ,  .qui  fut  représenté© 
qu'étant  président  à  la  cour  des  plusieurs  jours  de  suite  par  le» 
Aides,  puis  conseiller  au  parle-  écoliers.   Cette    singularité   d'un 
ment ,  il  jugea  plusieurs  procès ,  enfant  de  neuf  ans  lui  fit  iin  nom» 
même  étant  cardinal.  Après  la  Mad.    de  la  Grange  ,    devenue 
mort  de  Charles  V,  arrivée  en  veuve ,   et  espérant  bien  des  ta- 
i38o  ,  il  craignit  le  ressentiment  lens  de  son  fils ,  le  mena  à  Paris, 
de  Charles  VI ,  auquel  il  avoit  et  le  fit  placer  dans  les  pages  de 
parlé  durement ,  du  vivant  de  son  Mad.  la  j^rincesse  de    ContL  II 
père ,  et  il  quitta  la  cour.  Lors^  avoit  apporté    de    Bordeaux  sa 
que  Charles    VI  eut  appris  son  tragédie  de  Jugurtha.  D  la.  lut  à 
départ ,  il  dit  à  un  de  ses  favoris  :  la  princesse  ,   qui  la  communi- 
Dieu  merci ,  nous  voilà  délivré  de  qua  à  Racine.  Ce  grand  maître 
la  tyrannie  de  ce  Capellan.ll  sere-  donna  des  conseils  et  des  encou— 
tira  à  Avignon ,  où  il  mourut  dans  ragemens  au  jeuhe  élève  de  MeU^ 
un  âge  avancé,  en  1402,  peu  re-  pomène.  Jugurtha  fut  enfin  re- 
gretté. Urbain  VI,  dajis  un  mo-  présenté  ;  et  cette  tragédie,  sans 
ment  d'humeur,  lui  reprocha  son  être  bonne ,  fit  honneur  à  la  jeu- 
avarice  et  sa  perfidie.  Ce  fut  à  l'oc-  nesse  du  poëte ,  qui  n'avoit  que 
casionde  la  guerre  entre  les  An-  16  aas.  De  nouvelles  pièces  lui 
glois  et  les  François ,  que  le  Pape  procurèrent  de  nouveaux  lauriers* 
l'accusa  de  prolonger  sa  commis-  Mais  ce  qui  le  fit  le  plus  con— 
sion  de  légat  dans  la  vue  de  s'enri-  noitre  ,    rut    un  libelle   aflfreux 
chir.  Un  jour  le  pontife  s'échappa  contre  Philippe  duc  ^Orléans, 
jusqu'à  dire ,  qu'il  ny  avoit  point  intitulé  '.PhiUppiques»  La  Grange 
de  mal  au  monde  que  le  cardinal  passa  pour  l'auteur  de  ces  Odes  y 
d'Amiens  neût  fait.  C'étoit  sans  où,  à  travers  pljisieurs  morceaux 
doute  une  exagération.  Mais  on  prosaïques  et  beaucoup  de  vers 
ne  peut  nier  que  ce  prélat  ne  fût  lâches ,   on  trouve    des   stances 
avide  et  ambitieux.  Dans  le  con-  admirables.  Il   fut  obligé  de   se 
clave  où  Clément  VI  fut  élu,  il  se  sauver  à  Avignon.  Il  y  avoit  dans 
servit  d'artifices  peu  honorables  cette  ville  un  officier  Fi'ançois, 
pour  se  prociirer  la  tiare.  qui    s'y    étoit    réfugié   pour  un 

meurtre.  On  lui  promit  sa  grâce, 

IL  GRANGE,    Voyez  Mon-  s'il  en  pouvoit  fiiire  sortir  l'an— 

TIGNY  et  Rrvj6T,  teur  des  Fhilippiques.U  l'attira^ 
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î^cnts    prétexte    d'une   partie   de 
plaisir  ,  hors  des  limites  du  Com- 
tat,   et  le  livra  lâchement  à  des 
gens   apostés  pour  le  prendre.  La 
ijrqnge  ,   conduit   aux    isles    de 
Sainte-Marguerite  ,  y  fut  enfer- 
mé très- étroitement.  Ses  talens 
et  sa  gaieté  le  rendirent  agréable 
au   gouverneur ,  qui   lui   donna 
quelque  liberté  dans  le  château. 
te  poète  fit  une  épigram  me  contre 
ce  généreux  gouverneur ,  qui  le 
renvoya  dans  son  cachot.  Extrê- 
mement resserré  dans  cette  pri- 
son ,  il  trouva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  Ode  au  duc  d'Or- 
léans  ,  contre  lequel  il  avoit^  écrit 
ses  'Philippiques,  Il  y  avouoit  son 
crime ,  et  peignoit  son  repentir. 
Ce  prince  eut  la  bonté  de  lui  ac- 
corder la  permission  de  se  pro- 
mener quelquefois;  il  en  profita 
pour  recouvrer    entièrement   sa 
liberté.  Il   gagna  les  soldats  qui 
r^scortoient  dans   ses  heures  de 
promenade;   ils  lui   procurèrent 
une  barque ,  qui  le  conduisit  au 
port  de  Ville-Franche.  La^Graitge 
se  flattant  d'obtenir  de  l'emploi 
en  Espagne  ,  se  rendit  à  Madrid. 
L'ambassadeur     de    France    lui 
ayant  enlevé  par  ses  plaintes  la 
protection  du  roi  d'Espagne ,  la 
Orange  passa  en  Hollande.  Dès 
qu'il    fut   arrivé  à   Amsterdam  j 
les  États  généraux ,  dont  il  ré- 
clama l'appui,  le  firent  recevoir 
bôurîreois  de  cette  ville  ,  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  représenta- 
tions de  notre  ambassadeur.  Le- 
roi  de  Pologne^  Auguste ,  élec- 
teur de  Saxe,  lui  fit  donner  une 
montre  d'or  d'un  grand  prix ,  en 
l'invitant  de  se  rendre  auprès-  de 
lui."  Il    eut   sans  doute    accepté 
cette  offre  ^  sans  la  mort  du  duc* 
d^th-léans  ,  qui  apporta  un  chan- 
gement heureux  dans  sa  situation. 
Il  obtint  son  rappel  en  France , 
•k  il  jécut  toujours  depuis.   Il 
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mourut  au  château  d'Ahtoniat  y 
le  27  décembre  1758^  à  Sa  ans. 
Sa  figure  nannonçoit  point  ce 
qu'il  étoit;  mais  dès  qu'il  parloify 
on  voyoit  l'homme  d'esprit.  Il 
racontoit  avec  feu ,  et  mettoit 
presque  toujours  du  fiel  dans  ses 
discours.  Ses  concitoyens  et  ses^ 
parens  étoient  l'objet  de  ses  épi- 
grammes  et  de  ses  chansons  9  et 
il  ne  les  épargnoit  pas  plus  que 
ses  ennemis.  A  ce  défaut,  il  joi-* 
gnoit  la  vanité  d'un  Gascon  et 
l'orgueil  d*un  Poëte;  mais  cet 
orgueil  étpit  plat-  et  maussade  : 
il  faisoit  sans»faoon  l'éloge  de  ses 
talens,  et  disoit  de  lui-même  ce 
que  les  autres  en  auroient  pu 
dire ,  ou  peut-être  ce  qu'ils  n'au- 
roient  jamais  dit.  La  Grange  tra- 
vailloit  depuis  long-temps  à  une 
Histoire  du  Périgord.  Son  grand- 
âge  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  ce  travail ,  il  donna 
ses  '  manuscrits  aux  Chanoines 
réguliers  de  Chancellade.  On  a 
publié  les  Œuvres  de  Lagrange^ 
Ckancel,  corrigées  par  lui-même, 
à  Paris ,  en  1 7  69 ,  en  5  vol.  in- 1 2^ 
On  y  trouve  les  pièces  dramati- 
ques de  l'auteur, plusieurs  Opéra, 
et  des  Poésies  diverses.  Les  Tra-. 
gédiés  sont  ce  qui  mérite  le  plu» 
l'attention  du  public.  Les  prin- 
cipales sont  :  I.  Jugurtiia^  romqa 
assez  bien  tissu  ;  mais  sans  carac- 
tères marqués ,  et  où  le  dialogue, 
froid ,  est  dénué  de  poésie  et  du  jeu 
des  passions.  II.  Ores  te  et  Pilade , 
pi''ce  qui  fut  jouée  avec  applau- 
dissement en  1697.  .Elle  offr© 
beaucoup  moins,  de  simplicité, 
mais  plus  d'action  et  de  chaleur 
que  Xlphigénie  en  Taurlde  de, 
Giiym^amidela  Touchée,  Le  dé- 
nouement est  ridicule  .dans  l'un» 
et  Hans,  l'autre  pièce;  et  pour 
tout  dire ,  les  deux  poètes  n'ont 
pas  SLi  tirer  p^^rti  de  leur  sujet. 
lll.  Jihéiiaïs  ,    autre    tragédie 
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ph'me    d*art    et    d'intelligence  , 
mais  qui  ne  respire  point  cette 
noble  simplicité,  et  le  caractère 
de  la  vraie  tragédie.  IV.  Amasis , 
jouée  avec   un  grand  succès   en 
1701.    Nous    n'avons    point    de 
pièce  mieux  intriguée,  et  dont  la 
marche  soit   plus  rapide  ;   mais 
elle  est ,  pour  le  style  ,  fort  au- 
dessous  de  la  Mérope  de  Voltaire, 
C'est  le  même  sujet,    sous  des 
noms  differens.  La  première  est 
une  pro.îuction  de  l'art;  la  se— 
coade  ost  la  belle   nature   elle- 
même.  V.  Ino  et  MéUcerte  parut 
pour  la  première  fois  au  théâtre 
en  1 7 1 3.  Cette  tragédie  est  une  des 
plus  intéressantes  que  nous  ayons  : 
il  ne  lui  manque  que  de  la  sim- 
plicité et  du  coloris.  VI.  Adher^ 
bal,   roi  de  Numidie,  jouée  "en 
1694.  \/ïl.Méléaffre,  représentée 
en  1699.  VIII.  Alceste ,  dorfnée 
en  i7oJ.  IX.  Sophonisbe,  X.  Erù- 
gOfie.  XI.  Cassius  et  Victoriaus , 
1732.  Les  principaux  Opéra  de 
la  Grange  sont  :  I.  Médus ,  re- 
présenté en  1702.  IL  Cassandre , 
joué  en  1706.  III.  OrpA^fe ,  pièce 
très— médiocre   et  mal  versifiée. 
IV.  Trois  autres  Opéra,  non  re- 
présentés. Ceux  qui  Font  été  ne 
le  seront  plus.    Ces   six    Opéra 
occupent  les  4«    et    5®  volumes 
des  Œuvres    de  la  Grange.  Si  ce 
poëte  avoit  eu  plus  de  goût ,  il 
les  auroit  supprimés  absolument, 
ainsi   que   ses  Poésies  disperses  , 
sans  chaleur  et  saiis  grâces.  Il  y 
a  poL7rtant  quelques  Cantates  qui 
lîïériteroient  d'être  conservées  , 
quoique  bien  éloignées  de  celles 
de  lïousseau.   Le  poê'te  lyrique 
clans  la   Grange   étoit    fort  au— 
dessous    dti    poète  tragique.    Si 
on  le  considère  sous  ce  derriiei^ 
point  f^e  vue ,  on  ne  peut  lui  re- 
fuser cîe  l'invention  dans  ses  plans, 
quelquefois    même    im   art   qui 
tient  du  génie ,  de  l'entente  dans 
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ïeâ  Scènes ,  de  l'intelligence,  & 
la  justesse  dans  le  dialogue  } 
mais  il  a  toujours  bâti  sur  dei 
fonds  romanesques.  Nulle  force  ' 
dans  ses  caractères ,  nid  coloris; 
une  versification  lâche  ,  enter-» 
tillée;  des  lieux  communs  en  vers, 
un  sentiment  froid.  Personne  n*a 
plus  approché  que  lui  de  Th,  Cor-' 
neille, 

IV.  GRANGE,  (N....  de  la)  . 
d'une  bonne  famille  de  Mont- 
pellier, reçut  une  excellente  édu- 
cation ;  mais  l'inquiétude  et  la  Bi- 
zarrerie de  son  esprit  ne  lui 
permirent  pas  de  se  fixer  à'uix 
état.  Il  dissipa  ses  biens ,  et  n'eut 
que  la  foible  ressource  de  sa 
plume.  Il  donna  au  théâtre  ita-« 
lien  diverses  Comédies  ,  dont 
quelques-unes  furent  applaudies  ^ 
telles  que  les  Contre  —  Temps  , 
\ Italien  marié  à  Paris ,  la  Ga- 
geure ,  le  Déguisement  et  le» 
Femmes  corsaires.  IX  a  donné  au 
théâtre  François  ,  V Accommode-* 
ment  imprévu, ,  et  le  Rajeunis— 
sèment  inutile ,  lySS.  Il  mit  aussi 
en  vers  YEcossoise  de  Voltaire» 
Nous  devons  encore  à  cet  auteur 
plusieurs  Traductions  :  I.  Celler 
du  roman  d'Adrienne  ,  en  2  voL 
in— 12,  qui  eut  quelque  succès* 
II.  Celle  d'un  mauvais  roman  An- 
glois ,  intitulé  :  Le  Coche ,  1767  ^ 
2  val.  in— 12.  III.  Enfin  il  mit 
en  vers  de  huit  syllabes ,  le  Pkaé-* . 
ton  renversés  poëme  allemand^ 
où  il  y  a  des  grâces  et  de  la  gaietés- 
La  Grange  travailloit  facilement  5 
mais  les  malheurs  qui  troublé-» 
rent  sa  vie ,  l'obligèrent  trop? 
souvent  d'écrire  à  la  hâte.  Il 
n^ourut  à  l'hôpital  de  la  Charité^ 
à  Paris^  en  1767. 

V.  GRANGE  ,  (  N....  de  }a^    • 
né  h   Paris  en  1738  ,. parvint  * 
faire  ses  études  ,  malgré  les  ohs^ 
tacles  de  la  pauvreté  de  ses  pa-r 
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rens,  et  les  fit  avec  distinction 
«n  colléf^e  de  Beaiwais.  Un  peu 
de  pain  qu'il  emportoit  le  matin  ', 
ëtoit  sa  seule  nourriture  jusqu'au 
soir.  Comme  il  étoit  éloif^né  de 
la  maison  paternelle ,  il  passoit, 
les    intervalles   des    classes  dans 

^     une  allée  ou  dans  le  vestibule  d'une 
-église.  Un  professeur  l'ayant  ap- 
perçu  deux  ou  trois  fois,  lui  lit 
avouer  avec  peine  l'indigence  de 
«a   mère  ,    et   lui   procura   une 
bourse.  Etant  devenu  gouverneur 
du  fils  de  M.  le  baron  d'Holbach , 
il    alloit  recueillir  les  fruits    dé 
cette  éducation  ^  lorsque  la  mort 
l'enleva  en   1775  ,  à  87  ans.    Il 
«st  connu  :  I.  Par  une   édition 
^es. Antiquités  de  la  Grèce,    de 
Lambert  Bos ,  Paris,  1 769 ,  in-i  2. 
II.  Par  une  Traduction  de  Xw- 
ùrèce,  Paris ,  avec  le  latin  et  de 
savantes  notes,  1768,  en  2  vol. 
in— 8° ,    ou   2    vol.    in- 12  ,    et 
des  remarques  savantes  et  d'une 
critique  saine,  dont  plusieurs  lui 
«voient  été  fournies  par  son  ami 
le  baron  ù' Holbach.  III.  Par  une 
autre  de  Sénèque ,  qui  n'a  paru 
qu'après  sa  mort,  en  6  vol.  in-i  2  : 
elle    est  ,    à    quelques   endroits 
près  ,  fidelle ,  claire  ,  élégante  , 
et  supérieure   à   la  prr^cédente  ; 
mais  elle  manque  quelquefois  de 
pricision.  Diderot ,  ami  de  l'au-r 
teur,  a  orné  cette  version  d'un 
septième  volume ,  qui  est  un  ta- 
bleau éloquent  de  la  vie  de  Sé^ 
nèque ,  et  des  règnes  de  Claude 
et  de  Néron,   Un   goîit  perfec- 

•  tienne  par  la  lecture  des  auteurs 
anciens  et  modenies  ,  luie  cri- 
tique judicieuse ,  im  caractère 
doux  et  honnête ,  distinguoient 
Ici    Grange, 

GRANGER,  (N.)  célèbre 
voyageur ,  natif  de  Dijon  ,  mort 
en  revenant  d'un  voyage  de  Perse 
^  deux  jouraées  de  JBassora,  vers 
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lan  1733,  a  laissé,  dit-on  ,  dea 
Relations  exactes  et  curieuses  do 
ses  courses  dans  différentes  par^ 
ties  du  Levant;  mais  on  n'a  encore 
mis  au  jour  que  son  Voyage  d'E^ 
gypte ,   qui  est  instructif  et  in*, 
téressant.  On  y  voit  ce  qu'il  y 
a   de  plus   remarquable  princi- 
palement^ sur  l'Histoire  naturelle. 
Cette  relation ,  publiée  en  1745, 
a  Paris,  chez  Vincent,  est  pré- 
cédée d'une  préface  historique 
dans  laquelle  on  lit  plusieurs  par- 
ticularités sur  l'auteur. 

GRANGES,  (Des)  Voyes^ 
Massox  des  Granges, 

GRANIER,  VoyezUAviÀo^, 

GRANIER,  (Pierre)  sculp^ 
teur  du  diocèse  de  Montpellier, 
mort  en  1716,  à  80  ans,  orna 
les  jardins  de  Versailles  de  se$ 
ouvrages. 

GRANJON  ,  (Robert)  cé-i 
Icbre  graveur  et  fondeur  de  ca- 
ractères d'imprimerie,  ilorissoit 
vers  le  milieu  du  16^  siècle.  Il 
quitta  Paris  pour  se  fixera  Lyon  y- 
ou  il  grava  des  caractères  propres 
a  1  impression  de  la  musique, 
en  1372.  ^      ^ 

GR  AN  MONT,  si  célèbr<^ 
dans,  1  histoire  des  Flibustier^, 
etoit  gentilhomme,  et  pé  à  Paris 
dans  le  x  v  1 1«  siècle. .  Il  perdit 
son  père  dès  sa  plus  tendre  en^ 
fnnce  :  sa  mère  se  remaria  ;  et  uii 
^fiicier  étant  devenu  amoureux 
de  sa  sœur,  Granmont ,  choOu* 
de  ses  assiduités  ,  mitl'épéeala 
mam  contre  lui,  quoique  encore 
enfant,  et  lui  fit  trois  blessures! 
Cet  amant  infortuné  on  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  obtenu 
la  grâce  de  son  meurtrier.  Gran^ 
mont  entra  ensuite  au  service, 
et  fit  phisieurs  campagpes  sur 
mer  ,  oii  il  acquit  un©  g^raade^ 
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réputation.  Enfin  nyani  en  le 
commandement  d'une  frégate  ar- 
mée en  course  ,  avec  un  cin- 
quième de  profit ,  il  prit  auprès 
de  la  Martinique  une  flûte  Hol- 
landoise  qui  valoit  quatre  cent 
inille  livres  ^  la  mena  à  Saint- 
Domingue  ^  oii  il  perdit  au  jeu  9 
Vfct  où  il  consomma  en  débauches  , 
non— seulement  sa  part  ,  mais 
encore  celle  de  ses  associés.  N'o- 
sant retourner  en  France ,  il 
se  fit  Flibustier.  Sa  bonne  grâce, 
ses  manières  honnêtes ,  beaucoup 
de  désintéressement  ,  joints  à 
toutes  les  qualités  d'un  grand  ca*- 
pitaine ,  le  distinguèrent  bientôt 
des  autres  chefs  de  ce  corps  , 
qui  étott  alors  dans  sa  plus  grande 
réputation.  Mais  ,  avec  des  qua- 
lités qui  Tauroient  pu  élever  aux 
premiers  honneurs  de  la  guerre  , 
il  avoit  tous  les  vices  d*un  cor- 
saire, n  porta  la  débauche  des 
femmes  et  du  vin  aux  plus  grands 
excès  ^  et  l'irréligion  jusqu'où 
elle  peut  aller.  Une  de  ses  plus 
considérables  expéditions  ,  fut 
]a  prise  de  Campêche  en  1685» 
Cette  ville  étoit  aux  Espagnols  , 
et  Granmont  ne  leur  fit  aucun 
quartier.  Deux  de  &e%  gens  ayant 
été  pris  dans  cette  occasion  par 
un  détachement  que  comman- 
doit  le  gouverneur  de  Mérida  , 
Oranmc^jt  les  envoya  redeman- 
der au  gouverneur,  promettant 
de  lui  renvoyer  tous  les  prison- 
niers/ju'il  avoit  faits  jusque-là  , 
sans  en  excepter  Iç  gouverneur 
de  Campêche  et  les  autres  offi- 
ciers. Sa  demande  lui  ayant  été 
refusée ,  il  rédulf it  toute  la  ville 
en  cendres  ,  fit  sauter  la  forte- 
resse 5  et  ht\i\a  ,  le  jour  de  St. 
Louis  ,  dans  un  feu  de  joie,  pour 
deux  cent  mille  écus  de  bois 
de  Campêche,  On  croit  que  ce 
guerrier  mourut  l'année  suivante 
t(8^.  U  fut  fait  cette  ann^e*-l« 
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lieutenant  de  roi,  et  l'on  cùtiçixt 
le  dessein  de  lui  donner  le  com-« 
mandement  de  la  côte  du  Sud* 
Pour  se  rendre  encore  plus  dignef 
de  cet  honneur ,  il  voulut  faire 
une  dernière  course  en  qualité 
de  Flibustier.  Après  avoir  armé 
un  navire ,  où  il  mit  environ  cent 
quatre*-vingts  hommes ,  il  partit 
dans  le  mois  d^octobre  1686,  et 
l'on  n'a  jamais  pu  savoir  ce  que 
ni  lui  ni  son  équipage  étoient 
devenus. 

GRANVELLE,  Voyez  Pkr« 

JIENOT. 

GRAPHiEUS  ou  SdHRtvER  , 
(  Corneille  )  imprimeur  et  boil 
littérateur ,  né  à  AJost ,  fut  se- 
crétaire de  la  ville  d'Anvers^  Il 
donnabeauconp  de  petits  Poëmei 
au  public,  à  l'occasion  des  évc*^ 
riemens  mémorables  arrivés  d^ 
son  -temps  ^  et  des  Eglngiiès  sa- 
crées*  11  mourut  en  1 558  ,  à  l'âge? 
de  77  ans.  Jean  Scrvilius  a  donn(^ 
des  notes  sur  les  F,glogues  sa-^ 
crées  de  Graphœus  ,  Anvers  $ 
i53€,  in— II. 

I.  GRAS ,  (  touise  de  Marillaé 
veuve  de  M.  le  )  fonda  avec  St* 
Vincent—de— Faille  les  Sœurs  d& 
la  Charité^  connues  sous  le  nom 
de  Sœurs  Grisesé  Elle  naquit  a 
Paris  le  i  a.  août  1691  ,  et  ella 
étoit  fille  unique  de  Marguerite 
Camus  et  de  Ij)uis  de  IMarillac  > 
seigneur  de  Ferrière  ,  qui  étoit 
frère  de  Michel  de  Marillac  , 
garde  des  sceaux.  ÇUe  épousa  en 
1 6 1 3 ,  Antoine  le  Gras,  de  Mont- 
fecrand  en  Auvergne ,  secrétaire 
des  cortimandomens  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  Son  mari 
étant  mort  en  1625  ,  elle  se  con- 
sacra entièrement  n  la  piété.  Jean^ 
lierre  Camus ,  évêque  de  Belley, 
qui  avoit  été  son  directeur ,  la 
confia  à  Sx.  VincciU-de^Paule  g 

qui 
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tttti  5*en  servit  utilement  pônr  ses 
divers  établissemens»  H  l'envoya 
en  1629  dans  les  villages  9  visiter 
les  confréries  de  Charité ,  qu'il 
y  avoit  établies  pour  le   secours 
des  pauvres  n)alades  ;  et  comme 
on  ajouta  à  ces  confréries ,  qui 
s'établirent  dans   plusieurs   pa- 
toisses  de  Paris  ,   des  servantes 
pour  soulager  les  dames  qui  se 
dévouoient  à  ces  charitables  exer- 
cices ,  il  jugea  à  propos  d'en  for- 
mer une  espèce  de  communauté 
povis  le  nom  de   Sœurs   Grises^ 
Ces  filles ,  destii>ëes  à  avoir  soin 
des  pauvres  malades  ,  se  multi- 
plièrent  beaucoup    en    peu    de 
temps.  Elles  avoient  plus  de  troi^ 
pents    établissemens  ^    tant    en 
France  ,   qu'en  Pologne  et  dans 
les  Pays-Bas.  «  Peut-être  n'est- 
îl  rien  de  plus  grand  sur  la  terre  ^ 
dit  Voltaire ,  que  le  sacrifice  que 
fait  un  sexe  délicat ,  de  la  beauté 
et  de  la  jeunesse ,  souvent  de  la 
Laute  naissance ,  po.ur  soulager 
dans  les  hôpitaux   ce  ramas  de 
Iputes  les  misères  humaines,  dont 
la  vue  est  si  humiliante  pour  notre 
Ofgueil  ^  et  si   révoltante  pour 
notre  délicatesse.  »  "On  ne  peut 
que  louer  cette  réflexion;  mais 
l'auteur  se  trompe,  en  ajoutant 
que  cette  Congrégation   si  utile 
est  la  moins  nombreuse.  Le  détail 
dansjequel  noug  sommes  entrés, 
prouve  le  contraire*  Les  enfans 
trouvés  se  sentirent  aussi  dés  effets 
de  la  charité  de  Mad.  le  Gras. 
Elle  loua  une  maison  dans    le 
faubourg   Saint  -•  Victor  ,  pour 
servir  de  retraite  à  ces   infor- 
tunés»   Ses     soins    s'étendirent 
jusque    sur  les  foux  et  sur  les 
galériens.  Cette  généreuse  bienc- 
fjaitrice  de    l'humanité    mourut 
saintement  le    t5    mars  1662  , 
à    71    ans.   On   peut   consulter 
sa    Vie    écrite  par    Gobillon  , 
in-i2. 

Tomi  V^ 
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n.  GRAS ,  (  Antoine  le  )  Pa- 
risien 9  entra  dMis  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  oii  il  se  fit 
remarquer  par  î,^s  talens  et  ses 
mœurs.  Etant  rentré  dans  le 
monde ,  il  cultiva  les  lettres ,  et 
s'attacha  sur-tout  a  l'étude  dô 
l'Ecriture  et  des  Pères.  Nou% 
avons  de  lui  :  L  Les  Vies  des 
grands  Capitaines,  traduites  en 
françois  du  latin,  de  Cornélius 
Nepos  ,  1729  ,  iti-i2.  IL  Oa- 
V rages  des  S  S*  Pères  qui  uni 
vécu  du  temps  des  Apôtres  ^  tra-» 
duits  ,  avec  des  notes  ,  i  7 1  7  > 
in— 12,  et  réimprimés  en  1729^ 
sous  le  même  format.  Ces  deux 
versions  sont  exactes  et  fidelles  ; 
mais  la  première  est  froide  et 
diffuse.  L'auteur  mourut  en  1 7  6 1 , 
âgé  d*environ  70  ans»  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jac-^ 
qucs  le  Gras  ,  avocat  à  Rouen, 
sa  patrie,  mort  vers  1600,  dont 
on  a  en  vers  françois  la  Traduc- 
tiçn  de  l'ouVrage  d* Hésiode  qui  a 
pour  titre  :  Les  (Euvres  et  tes  Jours» 

.  LGR  ASSIS,  (Paris  de) 
maître  des  cérémonies  sous  le 
pape  Léon  JCi  ensuite  évêque  de 
Pezaro  ,  a  laissé  un  Cérémonial 
qui  est  estimé.  Il  fit  une  Epi— 
taphe ,  qu'il  supposa  que  Publiuâ 
Crassus'aV oit  Qomposée  pour  sa 
mule.  Les  antiquaires ,  trompés , 
lui  prodiguèrent  des  éloges ,  parce 
qu'ils  la  croyoient  ancienne;  ils 
l'auroient  mise  au  —  dessous  '  du 
médiocre ,  s'ils  l'a  voient  sue  mo-« 
derne* 

IL  GRASSIS ,  (  Paduanus  de  ) 
Franciscain  ,  natif  de  Barlette  9 
Ûorissoit  au  1 6'  siècle.  Il  prêcha 
et  il  écrivit  aîvec  un  succès  égal* 
On  a,  de  lui  :  De  Bepublicd  £c- 
clesiasticd ,  et  Enchiridion  Èccle^ 
siasticum ,  à  Venise  ,  1 583  ,  in-4^  j 
et  d'autres  ouvrages  bons  pQuj* 
leur  t«mps. 

Mm 
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GRASWINCKEL,  à  son  savoir ,  sont  :  I.  Un  traita 

(  Théodore  )   natif  de    Delft  ,  de  la   manière  de    conserver  êl 

avocat   fiscal    des   domaines   dé"  d'augmenter  la  mémoire,  en  l&titi  y 

Hollande 9  greffier  et  secrétaire  à  Francfort,  in-12;  traduit  en 

de  la  chambre  mi -partie  de  la  françoispari^//^ifî/i^C'^^^,Lyon, 

part  des  Etats  —  généraux  à  la  i586,  in-i6.  II.Un  autre  Trai/^ 

Haye  ,^ mourut  à  Malines  le  12  de   la  conservation  de  la  santé 

octobre  16669  à  66  ans.  U  étoit  des  Magistrats  ,  des  Voyageurs  ^ 

yersé  dans  les  matières  de  droit  ^  des  Hommes  d'étude ,  en  latiri  ^ 

tians  les  belles -lettres  et  dans  à  Francfort,  159 1  ,în-i  2.  lïI.Dtf 

la  poésie  latine.  Ses  principaux  prœdictione  morum  naturarumque 

ouvrages  sont  :  I.  Un  livre  De  Hominum ,  facili  ex  inspections 

jure  Majestatis  ,    1642,  in— 4.0  partium  corporis ,  in—S.^  TV-  De 

'IL  De  fide  Hœreticis  et  Rebel--  çini naturd, Cologne^  16 ji^in-S.^ 

UhusserifanddfX 660.111» Libertas  V.  Il  fiit  Téditeùr  d'un  recueil 

Veneta»  seu  Venetorum  in  se  ac  de  divers  ouvrages  de  Poto^o/î«c^, 

suos  imperandijus ,  16B4 ,  in-4*' ,  Basle,  i565  ,  in— 8.0  II  avoit  été 

qui  lui  procura  le  titre  de  che-  disciple  de  cet  homme  célèbre  , 

valier  de  Sai^t-Marc.  IV.  Psal^  et  il  adopta  quelques  —  unes  de 

morum  Dapidis  Parapkrasls ,  en  ses  idées.  V  1.  Fro^ostica  na^ 

vers  héroïques,. la  Haye,  i543,  taralia  de  temporum  mutatione  , 

in-4.0  V.  Thomœ  à  Kempis  de  Basle  ,  i552,  m—^^  GrataroU 

Imitatione  Chris tilibri très ,  car^  voulut  aussi  se   mêler  de  con- 

mirt^  ej:;?rtfm, Rotterdam,  1661.  tro verse.  U  écrivit  un  mauvais 

On  n*a  pas  de  peine  à  deviner  livre  sur  les  marques  de  l'Ante- 

la   raison   qui    Ta   empêché   de  Christ.  Bon  médecin,  pîtoyabla 

mettre  en  vers  le  quatrième  livre  controversiste  ^    il   remplit    cet 

de  ce  précieux  ouvrage.   Gras-  ouvrage  du  plus  absurde    fana-^ 

wi/zcAfZ  étoit  parent  et  grand  ami  tis'me.  Tout  ce  qu'il  a  composé 

de  Grotius  ;  il  accompagna  cet  est  .en  latin.  — :  Bonjeaa.  Gra- 

horaraecélèbrelorsqu'il  fut  obligé  tarole,  son  parent,    vivoit  à 

de  se  retirer  en  France,  pour  se  peu  près  dans  le  même  temps  ^ 

joustraire    aux,    poursuites    dès  et   s'acquit  quelque  renom  par 

Oomaristes,  et  publia  plusieurs  une    Topographie ,   en   italien, 

ouvrages  pour  la  défense  de  ceux  de  la  rivière  de  Salo ,  dans  le 

de  son  parent.  Bressan,  $a^ patrie;  et  par  quel- 
ques   bonnes  tragédies ,  Acté\ 

GRATAROLE ,  (  Guillaume  )  Polixène ,  Astianax.  Le  marquis 

médecin  de  Bergame,  professa  JWfljyW  a  jugé  cette  dernière  dign* 

son  art  à  Padoue  avec  beaucoup  d'entrer  dans  son  recueil. 

de  distinction.  Mais  s'étant  laissd  <;rXtiAN,  royez  Gracuw. 

séduire  par  les  nouveaux  nére««  .    '       "^ 

tiques,  il  se  retira  à  Basle ,  oii  ;   I.  GRATIANI  ou  Graïiani, 

il  mourut  le    16  avril  i568,   à  (Antoine-Marie)naquiten  i536, 

Sa  ans  ,  dans  un  état  qui  appro-  dans  la  petite  ville  del  Borgo  son 

choit  de  l'indigence.  Il  étoit  riche  Sepulcf-o  ,  en  Toscane.  Lé  cardi- 

à  Padoue;  il  sacrifia  sa  fortune  ïial  Commendon,  qui  voulut  "biea 

Tau  Calvinisme.  C'étoit  un  homme  être  son  maître ,   et  qui  trouva 

d'une  probité  rigide.  Les  ouvrages  dans  son  disciple  les  dispositions 

ijiii  ont  fait  la  plus  d'honneur  les  plus  heureuses ^  Is  fit  son  se* 
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crétaire.  Graliani   le    suivît  en 
Àilc  ma^ne ,  en  Pologne  et  ailleurs. 
Ce  cardinal   le  traita  plutôt  en 
amiqii'en  homme  dç  sa  suite,  hii 
confiant  toutes  ses  aflTdires ,  pre- 
nant conseil  de  lui  ^  et  cherchant 
les  occasions  -de  l'employer  pour 
faire  valoir  son  mérite  :  il  le  ré- 
compensa de  ses  services  par  Une 
riche  abbaye.  Après  la  mo  rt  de  son 
bienfaiteur,  Graliahi  fut  secré-w 
taire  de  Sixte  V ,  nonce  à  Ve- 
nise et  évêquc  d'Amélia.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i6i  i ,  à 
'  75  ans,  avec  kl  réputation  d'un 
très-bel  esprit  et  d'un  saint  évê- 
que.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  le 
plus  connotre,  sont:  L  De  i^itd 
Joannis  Francis  ci  CoyiMENDONi , 
Cardinalis ,  Libri  qaaiaor  ;  pu- 
bliés par  Fléchler ,  sous  le  nom 
supposé  de  ftogrr  Akakin ,  in-40  , 
en  1669:  et  traduits  en  françois 
par  le   même,   à  Paris,   1671  9 
^-4."  11.  De  bello  Cyprio ,  pu- 
blié à  Rome  en    1624  ,  in-4.'' 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant 
d'élégance  et  de   pureté  que   le 
précédent, a  été  traduit  en  fran- 
çois, avec  moins  de  succès^  par  le 
Pelletier  d* Angers , à  Paris,  1685, 
in-4.**  m.  De  caslbus  adversis  il-^ 
lustriutn   Viroram  sui  œvi,  im- 
primé par  les  soins  de  FUchier 
en  1 680 ,  à  Paris ,  in-4.0  IV .  De 
Scriptis  irn'ifd  minervd ,  libri  w- 
ginti ,  publiés  par  le  Jésuite  jL?- 
gomarsini;   Florence,    1745    et 
174Ç,  2  vol.  in— 4.®  L'éditeur  a 
orné  de  notes  cet  ouvrage ,  l'un 
des  plus  curieux  de  Gratiaii,  Au 
reste,  ce  livre  n'est  point  un  traité 
des  livres  faits  en  dépit  du  bon 
^ns,  comme  on  pourroit  le  croire 
lur  le  titre.  C'est  la  Vie  de  l'au- 
teur, qui  prétendoit  l'avoir  écrite 
malgré  lui.  Mais  il  auroit  pu  Ini 
donner  un  titre  plus  convenable. 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses 
relatives  à  riiistoixede  sontemps* 
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!L  GRATIANI,  (Jërème)  se- 
crétaire et  conseiller  dëtat  di& 
duc  de  Modène ,  ëtoit  un  auteuf 
rtaUen  du  dernier  sicd<»  On  Iu£ 
doit  p'usi<'urs  ouvrages  en  pros# 
et  en  vers.  Le  principal ,  dant 
ce  dernier  genre ,  est  un  Poêm« 
épique  1^  sous  ce  titre:  //  C017-* 
quistodiOranad'i.On  ne  le  mettra 
jamais  à  côté  de  celai  du  Tase^ 
quoique  la  versification  en  soit 
assez  douce.  On  fait  quelque  cas 
d'une  Tragédie  de  cet  auteur  ^ 
intitulée  :  //  Cromvelf,  Elle  fut 
dédiée  h  Louis  Xlt^,  et  imprimé* 
à  Paris.  On  trouve ,  dans  le  re- 
cuoil.de  ses  Varie  Prose,  quel-* 
ques  morceaux  agréables* 

m.  GllATTAXI,  (Jean  )  pro- 
fesseur en  philosophe  à  PadoiiQ^ 
a  donné  une  Histoire  de  Venise, 
en  latin,  3  vol.  in— 40;  Padoue, 
1725.  Elle  commence  h  l'an  1615^ 
et  finit  à  l'an  1724.  Elle  esttrts^ 
prolixe,  et  ne  renftrme'pfls  seu- 
lement ce  qui  s'est  passé  de  mé- 
morable dans  l'état  de  Venise, 
mais  un  grand  nombre  d'évëne- 
mens  qui  n'^ont  jamais  eu  !• 
moindre  rapport  avec  cette  ré- 
publique. On  imroit  pu  l'intituler: 
Histoire  de  CÈurope» 

L  GRATIÊN,  père  de  l'empe- 
reur Vûlentinien  1 ,  étoit  de  Ci— 
baie  en  Pannonie  (  aujourd'hui 
Hongrie).  ïl  fut  surnommé  le 
Cordiï*r , "parce  qu'un  jour  commo 
il  portoit ,  dans  sa  première  jeu- 
nesse .,  une  corde  pour  la  vendre  ^ 
cinq  soldats  qui  voulurent  la  lui 
arracher,  ne  purent  jamais  en  ve- 
nir à  bout.  Cette  force  extraordi- 
naire lefitconnoître.  Il  entra  dans 
l'état  militaire,  parvint,  par  de-» 
grés,  à  la  dignité  de  tribun,  et  ob« 
tint  le  commandement  de  l'armée 
d'Afrique.  Des  envieux  l'accusant 
de  concussion ,  il  quitta  ce  postçy, 
et  se  cetiia  dans  la  Graade^Bro- 
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tagne,  oîi  il  comnianda  ^  qtt<?tqtie  îtiais  il  se  saisit  des  revenus ,  des-» 

temps  après,  les  troupes  qui  s'y  tinés  pour  entretenir  les  sàcri-* 

trouvoientiEniin,  après  avoir  ob-  fices  et  les  pjêtres  des  idoles^  et 

tenu  la  permission  de  se  démettre  attribua  Ces  fonds  a  Tépargne.  Il 

de  ses  emplois,  il  finit  ses  jours  supprima  les  privilèges  et  les  im-» 

'  dans  une  retraite  honorable*  munités  de. ces  sacrificateurs  ido- 
lâtres. Il  abolit  égalpment  celles 

^  II.  GRÀTIEN^  eilipereur  Ho-  que  les  Païens  avoient  accordées 

main  ,    naquit     à    Sirmick    le  à  leurs  Vestales ,  et  ordonna  que 

18    avril  3r39.  Son  père  Valen-*  le  fisc  se  saisi roit  des  terres  que 

tinien  lui  donna  le  titre  d'An—  l'on  donneroit  par  testament ,  ou 

guste  dès  l'âge  de  huit  ans ,  en  à  cqs  vierges ,  ou  aux  temples , 

367.  Gratienixà  luccédale  17  no-  Ou  aux  prêtres  des  idolesé  II  leur 

■  vembre  375  ,  à  lage  de  seize  ans  permit  seulement  de  recevoir  les 
et  demi.  A  une  figure  imposante,'    legs  des  choses  mobilières.  Tous 
il  joignoit  un  maintien  modeste,  ces  changemerts  irritèrent  le  peu- 
un  caractère  modéré ,  ^t  uîi  cœur  pie.  Maxime ,  général  des  troupes 
humain'  et  sensible.  Brave  capi-  Romaines  dans  h\  Bretagne,  pro- 
taine,  sage  empereur  ,  philosophe  fitant  de  ces  dispositions  ,  promit 
•sur  le  trône,  ilfitdee  lois  équita-  de  relever  les  temples  et  lesau^ 
blés ,  protégea  les  lettres  et  sauva  tels   des  Dieux  ^  si  ou  lui  don- 
l'état.  Pour  soutenir  le  fardeau  de  noit  la  couronne  impériale.  Pres- 
Tempire ,  il  s'associ?i  Théodose ,  que   tout   l'empire  le  reconnut- 
et  lui  donna  Constantinople  avec  '  Grâtien   marcha  contre  lui ,  le 
la  Thrace  et  toutes  les  provinces  joignit  à  Paris  ;  mais  il  fut  la— 
de  l'Orient.  Son  courage  éclata  ^chement  abandonné  par  ses  trou- 
bientôt  après  contre  les  Goths  pôs.  Obligé  de  se  sauver,  il  tourna 
et  contre  les  Allemands.  La  guerre  ses  pas  vers  l'Italie;  et  en  arrî- 
avec  ceux-ci  lui  fut  trè»-heu-  vant  à  Lyon ,  il  fut  arrêté ,  lî— 
reuse  ;  il  fit  cesser  le  ravage  qu'ils  vré  aux  rebelles  et  massacré  le 
faisoient  datis  les.GauleS)  en  les  25  août  3S3.  Ce  prince,  aussi 
taillant   en  pièces  ^   et  en  leur  grand  qu'infortimé ,  n*avoit  alord 
tuant  3euooo  hommes.  Son  zèle  que  24  ans ,   dont    il    en  avoit 
pour  le  Christianisme  égala  son  régné  sept  et  neuf  mais.  St.  Arri^ 
courage  :  mais  ce  zèle  lui  fut  fu~  hroise  versa  des  pleurs  sur  son 
neste.  Une  cruelle  famine  ayant  tombeau ,  qu'il  regardoit  comme 
•désolé  Rome  ,  le  peuple  mur—  celui  d'un  martyr-  Voyez  II.  Au- 
mura ,  'et  Taccusa  d'avoir  attiré  sone. 

ce  malh<riir  J«  l'^mpire  par  sea  ,„    GRATIEN,  simple  sol- 

•édits  contre  le  Paganisme.  cr«f,  a^*.    t  ^       .        ^' 

j-    •*.     M       P-/-/5*    jx.    ;«    ..^J  dat ,  fut  couronné  empereur  par 

disoit~il  ,    l  effet    de   la    veri'*  i^«  ij  •     .   u                    '     1/^ 

geance  du    CUl   ,.»•  aJStise  un  ^«/  H""^  Ronmmes   révoltées 

VeupU,  dont  U  Prince  Aidé-  ^«'"  '»  Grande-Bretagne,  pour 

1    ±  \*        —  •  j^     n-        ..*   j-  1  opposer  a  Honoruts ,  vers  lan 

claré  l  ennemi  des  Dieux  et  de  .  '^^      •    1  r  *.     •   «         ^ 

,          r»     ./■     11  «  «„^;#  k  ««  407  *»'i^''^is  il  fut  mis  a  mort  quatre 

leurs  Pontifes.  11  y  avoit  a  xio-  "L  •-        «                         1.  ^        ' 

C      j        >    ^x^  i    ,      «„«.«!  A^  '"«^ïs  après ,  par  ceux  mêmes  qui 

me,  dans  le  sénat,  un  autel  de  v^^^^S.  mIJa  à  l'pmnire 

la  Victoire ,  démoli  en  357 ,  par  *  *^*^*^'''  ^^^^  ^  *  ^""P'^^' 

ordre  de  l'empereur  Co»*iû/ic<? ,  IV.  GRATIEN,    de    Chiusi 

«t  rétabli  ensuite  par  Julien.  Gra-  dans  la  Toscane ,  Bénédictin  dans 

^ii€n\9  fit  non-seulement  détruire ,  le  monastèsa  de  St^FéUx  et  JVo- 
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$or,  à  Bologne.  H  est  auteur  d'une 
célèbre  collection  des  Décrets 
des  papes  et  des  conciles,  qui 
compose  la  première  partie  du 
Droit  Canonique.  Il  acheva  ce 
recueil  vers  l'an  1 1 5 1 ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Il  intitula 
/  ce  recueil  :  La  Concorde  des  Ca^ 
nons  discordans  t  parce  qu'il  y 
rapporte  plusieurs  autorités  qui 
paroissent  opposées ,  et  qu'il  con- 
cilie l)ien  ou  mal.  «  Gratien  a 
divisé  son  recueil  en  trois  parties. 
La  I  '*  comprend  cent  et  une  dis- 
tinctions, et  il  y  traite,  premiè- 
rement ,  du  Droit  en  général  et 
de  ses  parties.  Ensuite,  iltraite 
des  ministres  de  1* Église,  depuis 
le  pape  jusqu'aux  moindres  clercs.  ^ 
La  i®  partie  est  divisée  en  trente- 
six  causes ,  qui  sont  autant,  d'e»^ 
pèces  ou  cas  particuliers,  sur 
chacqn-àesquels  il  propose  plu- 
sieurs questions  ;  et  à  la  33*  ,  il 
insère  par  digression  sept  ques- 
tions sur  la  pénitence.  La  3*  par- 
tie est  intitulée  de  la  Consécra- 
tion, et  traite  des  trois  sacre- 
mens ,  d'Eucharistie  ,  Baptême 
et  Confirmation ,  et  de  quelques 
cérémonies.  Dans  tout  l'ouvrage , 
Fauteur  traite,  par  occasion, 
quelques  questions  de  théologie. 
On  dit  que  le  pape  Eugène  III 
l'approuva ,  et  ordonna  de  l'en- 
seigner publiquement  à  Bologne. 
Ce  qui  est  certain  ,  ç^e^t  que  de- 
puis ce  temps ,  on  ne  connut 
pi"esque  plus  d'autre  Droit  Ca- 
nonique que  cehii  qui  étoit  com- 
pris dans  ce  livre ,  et  on  le  nomrna 
simplement  le  DécreU  »  L'ex- 
trême négligence  dansFétude  des 
faits,  qu'on  abandonnoit  dans  le 
siècle  de  Gratien ,  pour  la  vaine 
étude  des  mots ,  faîsoit  adopter  ^ 
sans  examen,  des  pièces  dépour- 
vues d'autorité.  Le  compilateur 
inséra  donc  dans  ce  recueil  toutes 
Ie&  fausses  décrébales  ^Isidare  U 


G  R  A        ^49 

Marchand ,  et  de  quelques  autres 
ignorans  qui  l'avoient  précédé. 
Dans  ces  pièces  apocryphes ,  on 
autorise  les  translations  des  évé- 
ques  d'un  siège  à  un  autre  ;  trans-^ 
lations  si  sévèrement  défendues 
par  les  conciles  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ;  on  attribue 
au  pape  l'érection  des  nouveaux 
évêchés,  droit  qui,  suivant  l'an- 
cienne discipline,  n'appartenoit 
qu'au  concile  de  la  province  ;\on, 
ne  veut  pas  que  les  conciles  s» 
tiennent  sans  l'ordre  ou  la  per- 
mission du  pape  ;  on  veut  que 
toutes  les  causes  ressortissent  à 
lui  :  de  là ,  la  cessation  des  con- 
ciles >i>rovinciaux ,  la  diminution 
de  Fantorité  des  métropolitains  , 
et  une  foule  d'autres  maux  que 
le  judicieux  Fleury  a  détaillés 
dans  ses  excellens  Discounts  sur 
l'Histoire  Ecclésiastique,  Le» 
plaies  que  fit  la  compilation  du 
Bénédictin  ,  saignèrent  long- 
temps. Pendant  les  trois  siècles 
qui  suivirent  le  la*,  on  ne  con- 
nut point  d'autres  canons  que 
ceux  du  recueil  de  Gratien;  on 
n'en  suivit  point  d'autres  dans 
les  écoles  et  môme  dans  lés  tri-* 
bunaux.  Ces  fausses  décrétale» 
abusèrent  les  hommes ,  même  les 
plus  éclairés,  jusqu'aux  temps  de 
la  renaissance  de  la  saine  criti- 
que ;  et  enfin ,  quand  l'erreur  ftit 
reconnue ,  les  usages  établis  par 
elles  ,  les  chahgemens  qu'elles 
svoient  occasionnés  dans  Fan- 
cienne  discipline  ,  subsistèrent 
dans  une  partie  de  l'Eglise.  Plu»* 
sieuts  auteurs  ont  travaillé  h 
corriger  les  défauts  de  Ta  collée»-» 
tion  de  Gratien ,  entr'autres  Ant^ 
Auguslinus^  Son  traité  De  ernen^ 
datione  Grattant  ,  est  néces- 
saire à  ceux  qui  lisent  Fouvrage 
du  Bénédictin.  Nous  avons  une- 
excellente  édition  de  ce  Traité  , 
publiée  par  les  soins  de  Baluze- 
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Le  Décret  de  Cmtien,  iroprirtié  tendarum  et  fugiendarum  s  Coïo- 
àMayence,  in— fol.  1472,  fait  gne,  1 53 5,  in-folio,  réimprimé 
une  des  principales  parties  du  \iï^v  \es  soins  d^Ldouard  Br(ywn^ 
corps  du  f  To/M  û/zo/i ,  dont  nous  Londres,  1690,  1  voF.  in— foL 
avons  plusieurs  édition?.  Celles  de  Cest  un  recueil  de  pièces  cou- 
Rome..  1382,  4  vol.  in-folio,  et  cernant  le  conC'le  de  Basic.  Son 
de  Lyon,  1 67 1  ,  3  vol.  in-folio  9  attachement  à  la  religion  Catho- 
sont  îecheichées.  Voyez  les  ar-  lique  lui  attira  l'inimitié  de  Bt*«c*^- 
ticle»  de  L  Gilbert  et  IL  Pi-  lin ,  à^HuUen  et  de  plusieurs  au- 
THou;  et  pour  les  autres  parties  très  professeurs.  Ceux— ci,  pour 
du  Droit  Canon ,  consultez  les  tourner  en  ridicule  le  langage 
article  de  CUmenl  V ,  Boni—  barbare  des  .théologiens  scolas- 
Jhce  VIII,  (Grégoire  XII J ,  qui  tiques ,  et  quelques— unes  de  leurs 
travaillèrent  à  1  augmenter  ou  à  opinions,  firent  imprimer,  en 
le  perfectionner.  i3i6  et  1017  ,  in-40,  a  parties, 
L  GRATIIJS-FALISCUS,  EpiHolœ  obsçurorum  Viromm  ad 
poëteLntin.  contemporain  d'O-  ^ominum  Magistrum  OrtuLaum 
,,:•_  „» _.  .  .»  T»  -  1  •  Gratuim. ,  re»Biprinie*s  souvent 
»'{<<r^,  est  an'<<uru  un  Poème  plein  .  •  '  .  .  i  •  t  j„. 
j^  j„.,._  .  »  j  1  depuis ,  entr autres  a  Londres, 
oe  doncptir  et  de  traces ,  sur  la  '^  .  r  ,  v  ^  ^ 
Mànièredeehasser„yeclesch,ens.  ■7»o,»n-.i2.I^o-.  ^condamna. 

Scanner  préféroit  ce   poëme  à  *•  •'.•"""  .'''7.'  "^  ''T  '  "^ 

celui  d..  hmésien  sur  le  mën.e  '*  P'«»s''"tene  preparo.t   les  es- 

«uiet.  La  fin  en  est  perdue,  et  P"^'?  «•«"<>":'"»•'«  du  Luthe- 

ce  qui  nous  en   reste  n'a  point  Vlnnm^MraUusyoçx^^Lamen. 

été  traduit  en  enHer  dans  notre  tau.m"  ohseurarum  Vtrorum  non. 

langue.  On  a  publié,  l'an  8,  une  P'^MiUBprrsedemAposLoUcami 

traduction élégantr- de  Wm<?«V« .  Co'ogne,  i ai 8 ,  in-8o,  réunpri- 

à  laquelle  on  a  réuni  celle  de  cinq  ""^«^  f  "  .'  «i^U^  y""  °*«"  '^*  ** 

morceaux  épisodiq,ies<'e  G,  û/iu^  savant  étoit  G«^«. 
La  meilleure  édition  de  ce  der-        r,r>  àciotc     j-         j    t»*  t-. 
nier  poëte  est  celle  de  Leipzig,       .^^.A^^f  '  •''"T.     -  ^'^  •* 

165,,  in-4%  avec  les  not«  d»  ^^^if'i^'^  dans  le  5»  s.ecle ,  vj- 

MvantJ«,LM.7i«..IIyen»une  '<>»' dans  qnelqw  retraite  de  Pro- 

autre d'E/i«.,r,  .645,in-.î.On  vence,  peu  éloignée  du  çek-bre 

le  trouve  aussi  dans  le,  PoHœ  «Pn^tère  de  Lénns.  "y  Pr»ti- 

ZaUni  minores;  Leyde,   ,,3.,  T"*'*'^^  «""des  aurtentes,  et 

a  vol.  in-4«  ;  dans  le  Corpus  >oe.  *  y  "PPl-q""'»  ^""^'î"?  "  '«  |^- 

tarum  de  W««.>.;  et  dan,  le  T^!  ^  ^enre  de  vie  étant  san. 

-D^»  -.-i  ^^«  -D^â*-^.  ^..-  *.   i.     a.  doute  au  — dessus  ne  ses  forces. 

Recueil  des  roetes  qui  traitent       ce  ui-..  i.  ^» a-  e«« 

^«   i«    «u^..^     T  «,J^  o  affoiblit  son  esprit  et  enfla  son 

de   la    chasse  «  Levae  •    nzo  «  -t    >•       •  •    j       ^ 

j^^   <,  •       '      '      '      '  cœur  ;  il  8  imagina  avoir  des  re- 

^"  véktions.  Il  étoit  dans  cette  fl-  . 

IL  GR  ATIUS ,  (  Ortuinus)  su-  lusion ,  lorsqu'il  composa  un  petit 

pérîeur  d'un  collège  à  Cologne^  Traité,  dans  lequel  il  prétendoit 

où  il  mourut  le  zz  mai  1542,  montrer  qii'il  ny  avoit  en  JÉsus- 

ëtoit  né  à  Holvick,  diocèse  de  Christ,  Die  net  Homme,  qu'une 

Munster.  On  a  de  lui  :  L  Trium^  seule  nature,  qui  étoit  la  divine; 

/;/i/«5.  Jb5,  en  vers  élégiaques,  d'où  il  suivoit  qu'on  ne  devoit 

et  en  3  livres  ;  Cologne,   1 587 ,  pas  dire  que  Dieu  fut  le  pt^'re  de 

iu— ioL  U.  FasciculiLS  rerum  expC'^  l'homme ,  ni  la  femme  mère  de 
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Dîew.  C*ëtoit  là  proprement  TEu- 
iichiaiiisme,  Gratus  envoya  son. 
écrit  à  Tauste ,  ulors  abbé  de  Lé- 
rins^  depuis  évéqiie  de  Riez,  qui , 
trouvant  cet  écrit  aussi  mal  di- 

féré  que  mal  pensé ,  hésita  d'a- 
ord  de  répondre.  11  répondit  ce- 
pendant après  un  certain  temps , 
et  réfuta  fortement  les  erreurs 
de  Gratus  «  à  qui  il  donna  aussi 
de  fort  bons  aVis  sur  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir,  pour  ne  pas 
s*exposer  à  abandonner  la  vérité. 

GRAVE,  (N.  de)  fit  jouer, 
en  1 7  5 1 ,  une  tragédie  de  Varron , 
qui  n  eut  qu'un  foible  succès. 

GRAVELOT ,  (Henri-Fran- 

Ïfois  Bourguignon  )  naquit  à  Paris 
e  26  mars  1699,  et  y  mourut 
le  20  avril  1778 ,  à  74  ans ,  après 
avoir  été  marié  deux  fois.  5on 
peu  de  progrès  dans  les  études  or- 
dinaires lui  fit  préférer  le  crayon* 
Il  accompagna  M,  de  la  Boçha-^ 
lard,  nommé  gouverneur  géné*« 
rai  de  St-Domingue.  Il  trouva 
.  dans  cette  isle  M.  Frezier ,  qui 
l'employa  à  la  levée  de  la  carte 
du  pays.  Sa  famille  lui  fit  passer 
tuie  pacotille  d'environ  1 4,000  lir. 
qui  fut  la  proie  des  ûots.  Gravelot 
repassa  en  France ,  où  il  s'appli- 
qua sérieusement  au  dessin.  En- 
touré d'un  grand  nombre  d'ar- 
tistes célèbres  ,  il  craignit  de  ne 
pouvoir  se  faire  jour.  Il  passa 
a  Londres ,  où  il  fiit  bieni  ac- 
cueilli ,  et  où  il  resta  treize  ans. 
C'est  depuis  son  retour  en  1745 , 
que  sont  sortis   de  son  crayon 
tous  ces  beaux  dessins  qui  ont 
enrichi  nos  meilleurs  livres,  et 
dont  il  choisissoit  lui-même  les 
situations  v  CorneiUe  ,  Racine , 
Voltaire ,  Bocace ,  YArposte  ,  les 
Contes  moraux  de  Marmontel, 
VAlmanach    Iconologique  ,    les 
^o  petites  figures  pour  la  Loterie 
de  l'École  MHUaire,  à  chacune 
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desquelles  il  mit  un  madrigal.  Aux 
talens  de  la  main  ,  il  joignOit  les 
lumières  de  l'espnt.  11  avoit  étudié 
son  art ,  et  l'avoit  éclairé  de  tou- 
tes les  connoissauces  qui  pou— 
voient  y  avoir  rapport.  Le  célèbre 
géographe  d^AnviUe  étoit  son 
frère  (  Voyez  Anville  ,  d'  >. 

GRAVER OL,  (François) 
avocat  «  né  à  Nimes  en  i635  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1694, 
à  69  ans ,  étoit  membre  de  l'a- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padoue. 
U  laissa  :  I.  Plusieurs  Disserta^ 
lions  sur  diverses  médailles.  II.  Le 
médiocre  Recueil ,  intitidé  :  5or^ 
beriana  ,  in— 1 2.  III.  De  savantes 
Observations  sur  les  Arrêts  du 
Parlement  de  Toulouse,  recueillit 
par  la  Rocheflavin  ;  'Toulouse  y 
1720,  in  — 4.»  IV.  Notice  on 
Abrégé  historique  de  vingts-deux 
Villes  chefs  des  Diocèses  de  Ui 
Province  de  Languedoc ,  in-fol.  ; 
ouvrage  superficiel  et  inexact.  Ce 
jurisconsulte  eut  une  grande  ré« 
putation  de  son  temps ,  par  son 
érudition  ,  et  par  la  connois-* 
sance  des  monumens  de  l'anti- 
quité. —  Jean  Graverol  ,  son 
frère  puîné  ,  ministre  de  Lon- 
dres ,  mort  en  1718 ,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  controverse 
peu  connus.  Le  principal  est  son 
Moses  vindicatus  ;  Amsterdam  , 
1694  ,  in— 12  ,  où  il  donne  les 
preuves  de  la  Création  et  de  la 
narration  de  Moïse  ,  contre  le^ 
livre  de  Bumet ,  intitulé  :  Ar»^ 
chœologia  Philosophica  ,  sive 
Doctrina  antiqua  de  rerum  ort-» 
ginibus. 

GRAVESANDE,  (Guil^ 
laume— Jacques  de  S'  )  mathéma- 
ticien célèbre  ,  naquit  à  Rois-Ie*-, 
Duc  en  1688.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  les  sciences  lui 
firent  un  grand  nom  dans  un  âge 
peu  avancé.  A  dix-huit  ans ,  il 

Mm  4 
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aroit  commencé  son  Essai  de 
FerspecUve,  Associé  en  ^lyiS, 
au  Journal  Littéraire  ,  il  remplit 
cet  ouvrage  d'extraits  et  de  dis- 
sertations ,  <jui  le  firent  recher- 
cher. Il  passa  deux  ans  après  en 

■  Angleterre  ,  en  qualité  de  secré- 
taire d'ambassade  ;  il  y  vit  New- 
ion  ,  s'en  fit  aimer  et  estimer  9 
et  obtint  Une  >  place  dans  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  De  re- 
tour en  Hollande  ^  on  lui  offrit 
une  chaire  de  professeur  en  as- 
tronomie et  en  mathématiques  à 
ILeyde,  et  il  laccepta^  La  phy- 
sique étoit  alors  assez  mal  ensei- 
gnée dans  cette  académie.  s'Gra- 
vesande  ouvrit  un  cours  complet 
de  physique  expérimentale ,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Le  landgrave  de  Hesse 
l'ayant  appelé  en  1721  à  Cassel  9 
pour  porter  son  jugement  sur  la 
fameuse  machine  du  Saxon  Orf- 
fyreus  ,  qui  prétendoit  avoir 
trouvé  le  mouvement  perpétuel , 
il  l'admira.  Mais  ne  pouvant  rien 
décider ,  parce  que  l'artiste  en 
cachoit  l'intérieur,  il  engagea  }t 
prince  à  la  faire  déplacer  ,  pour 
Voir  si  elle  n  avoit  aucune  com- 
munication avec  quelque  mobilç 
extérieur.  Orffyreus  /  homme  bi- 
garre ,  ne  voulut  donner  cette 
satisfaction,  9  ni  au  prince ,  ni  au 
mathématicien  :  il  aima  mieux 
mettre  sa  machine  en  pièces  ,  et 
se  priva  par  ce  caprice  d'une  for-i 
tune  considérable.  S^Gravesande , 
de  retour  en  Hollande ,  fut  nom*- 
mé  professeur  de  philosophie  à 
lieyde  en  1784  ,  et  y  mourut  en 
1742  ,  d'un  excès  de  travail,  à 
54  ans.  Les  savans  (le  sa  patrie , 
et  même  les  savans  étrangers  , 

«  ]e  pleurèrent.  Il  méritoit  bien 
leurs  regrets;  son  cœur  étoit 
aussi  bien  fait  que  son  esprit. 
Généreux  ,  bienfaisant ,  chari- 
table, il  «imoit  à  fairc^dtt  bien 
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aux  hommes  ^  lui  fussent— ils  îx^ 
connus  ,  et  il  accompagnoit  ses 
bienfaits  d'un  air  de  bont^  qui  y 
ajoùtoit  un  nouveau  prix.  Outre 
cette  philosophie  qui  dévoile  les 
secrets  de  la  nature  ,  il  possédoit 
•cette  autre  philosophie  bien  plus 
nécessaire  au  bonheur ,   qui    va 
jusqu'à  l'ame  ,  et  qui  y  établit  ce 
calme  -,    cette    tranquillité     qui 
changent  cette  vallée  de  larmes 
en  un  lieu  de  délices.  Ses  mœurs 
étoient  douces  et  faciles  ,    mais 
pures.  Quoiqu'il  fût  d'un  tempé- 
rament fort  vif,  il  sut  en  être 
le  maître  \  et  sa  vivacité  ajouta 
aux  agrémens  de  son  esprit ,  sans 
altérer  la  bonté  de  son  coeur.  Se% 
principales    productions    sont    : 
I.  Essai  sur  la  perspective  ,  peut-« 
être  le  meilleur  qui  ait  paru  sur 
cette  matière ,  avec  un  Traité  de 
l'usage   de   la  Chambre  obscure 
pour  le  dessin.  II.  Physices  Ele-» 
menta  Mathematica ,,  Experimen" 
tis  confirmata  ,  sivè'  Introductio 
ad  Philosophiam  Newtoniartam  ^ 
ouvrage  excellent  ,>  composé  en 
partie  dans  les  barques  publiques^ 
sans  que  le  bruit  et  le  babil  de9 
voyageurs  pussent  le  tirer  de  ses 
profondes  méditations,  et  le  dis- 
traire des  calculs  les  plus  com- 
pliqués. Jean'^Nicolas—Sébastien 
Allamand  de  Lausanne ,   dighe 
disciple  d'un  tel  maître ,  savant 
professeur  de  Leyde ,  en  a  donné 
une  bonne  édition  en  174-»  Jon^ 
court ,  pasteur  et  professeur  à 
Bdis-le-Duc ,  l'a  traduit  en  fran- 
çois,  1746  ,  en  2  volum.  in-8.» 
Quoique  zélé  Newtonien ,  s'Gra-' 
vesande  y  donne  de    sages  avis 
touchant  le  peu  de  solidité  des 
opérations  algébriques,  fondées 
Uouvent  sur  des  suppositions  gra- 
Vuites  ,   et  les   erreurs  oii  l'on 
peut  tomber  en  s'appuyant  sur 
des  calculs  dirigés  par  l'opinion 
même     qu'ils    doivent    étahUï% 
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III.  Matheseos  univer salis  Ele-^ 
menta ,  Leyde ,  1 727  9  in-8.®  Cest 
un  cours  d'algèbre  à  l'usage  de 
ceux  c|ui  fréquentent  les  collèges. 
Tout*  abrégé  qu'est  cet  ouvrage , 
il  le  fit  placer  au  rang  des  pre~ 
miers  mathématiciens  de  r£u-« 
rope.  IV.  PhUosophùB  NewtO" 
niancù  InstiUttiones ,  1744  9  in^^^», 
dftjis  lesquelles  fauteur  abrégea 
ses  Élémens  de  physique.  V.  /ii- 
irodtictio  ad  PliiLosophiam ,  Me- 
taphysicam  ,  et  Logicam  conti^ 
nens»  Cet  ouvrage  fut  si  goûté  9 
qu'on  l'imprima  tout  de  suite  k^ 
Venise,  avec  la  permission' des 
réformateurs  des  études  de  Pa- 
doue.  U  fut  aussi  traduit  en  fran- 
cois,  1787  ,  in~i2. 

GRAVESON,  (Ignace-Hya:- 
cinthe-  Amat  de  )  Dominicain  , 
docteur  de  Sorbonne  ,  né  à  Gra- 
veson  9  village  près  d'Avignon  , 
fut  appelé  à  Rome  par  son  gé- 
néral. 11  fut  un  des  théologiens 
du  concile  de  cette  ville  ;  mais 
l'air  de  Rome  lui  étant  contraire  , 
il  se  retira  à  Arles  9  où  il  mourut 
en  1733  9  à  63  ans.  Ses  Ouvrages , 
publiés  à  Venise  en  1740  ,  en 
7  vol.  in-4**  9  renferment  :  I.  Une 
Histoire  de  l' Ancien^Testament , 
et  une  Histoire  Ecclésiastique 
jusqu'en  1780  9  assez  peu  lues 
l'une  et  l'autre ,  et  dans  lesquelles 
dominent  les  idées  ultraraon— 
taines.  La  dernière  a  néanmoins 
été  réimprimée  séparément  9  à 
Augsbourg  en  1761  ,2  tom.  in- 
folio.  II.  Un  Traité  de  la  Vie  et 
des  Mystères  de  J,  C,  III.  Une 
mauvaise  Histoire  du  brave  CriU- 
Ion,  in-i2.  IV.  Plusieurs  Opus-^ 
cules  sur  la  Grâce  efficace  et  la 
prédestination.  Le  P.  de  Graçe-^ 
son  étoit  d'un  caractère  doux  et 
conciliant.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  négociation  entamée 
«ntre  le  suint  Siège  :bt:  le  cardinal 
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de  NoaiUes.  On  peut  voir  le  dé-i 
ta  il  de  cette  a£faire  dans  le  cin- 
quième vol.  du  journal  de  l'abbé 
Dors  an  ne  ,  édition  de  1766.  Le 
P.  de  Graveson  s'y  montre  un 
homme  doux  et  sage  9  ami  de  la 
paix  9  et  cherchant  à  la  procurer 
aux  autres. 

L  GRAVJLLE9  (Anne  de) 
dame  deMaleskerbes  ,  fille  de 
l'amiral  de  son  nom  9  a  publié 
un  roman  en  vers  9  intitulé  :  Les 
deux  Amans,  £lle  mpiirut  dans 
le  16'  siècle. 

IL  GRAVILLE9  (Barthé- 
lemi-Claude  Graillard  de  )  Pari-* 
sien  9  mort  en  1764  9  à  37  ans  ^ 
donna  diverses  biwchurcîs,  en-* 
tr'autres  l'-^/rti  des  Filles  ,  1761 , 
in  —  1 2  ;  et  /<?  Génie  de  la  J^itté-^ 
rature  italienne,  17^0  :  ouvrage 
périodique  qui  n'eut  pas  de  suite» 
L'auteur  étoit  un  écrivain  subal--* 
terne  ;  et  son  génie  demandoit 
à  être  mûri  par  de  bonnes  études* 

L  GRAVIN A  9  (  Pierre  )  poëto 
Italien  de  Gravina  ,  ville  dut 
royaume  de  Naples  9.  mourut  en 
1528  9^75  ans.  On  a  ses  Poé^ 
sies  ,  in— 4** ,  à  Naples  9  en  i532. 
La  douceur  des  vers ,  la  délicat 
tesse  des  expressions ,  et  la  fi- 
nesse des  pensées  9  les  firent  goû- 
ter des  connoisseurs  9  entr'autres 
de  Sannazar» 

II.  GRAVINA 9  (Dominique) 
Dominicain  9  parvint  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre  par 
son  mérite  ,  et  mourut  à  Rome 
le  26  août  1643  9  à  70  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Stato  délia  Heligione 
di  San  Domenico  ,  Rome  1604  > 
in  -  1 2.  IL  De  Calliolicis  prœs^* 
criptionihus ,  Naples  1627  ,  trois 
tomes  in— folio ,  et  d'autres  Ou- 
vrages de  théologie ,  estimés. 

m.  GRAVINA  9  (  Jean-Vîn- 
çent)  naquit  en  1664,  à  Rog-* 
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Êiano  9  dans  la  Calabre  ultérieure. 
[  fit  éclater  de  bonne  heure  son 
zèle  pour  le  rétablissement  des 
bonnes  études  et  de  la  saine  mo- 
rale. Plusieurs  sayans  entrèrent 
clans  ses  vues.  Sa  maison  étoit 
le  lieu  des  assemblées  ,  (  Voyez 
Métastase.  )  d'abord  secrètes  ; 
mais  que  le  nombre  des  associés  9 
qui  grossissoit  tous  les  jours  ^  ne 
permit  bientôt  plus  de  tenir  €a-< 
chées.  De  là  naquit  à  Rome  la 
société  des  Arcades,  à  laquelle 
Gravina  donna  des  lois ,  promul- 
guées le  1"  juin  17 16.  Ce  fut 
cette  même  année  que  parurent 
ses  Opuscules ,  dont  le  quatrième 
roule  sur  le  mépris  de  la  mort. 
Innocent  XII  lui  donna   une 
chaire  de  droit  trois  ans  après  ; 
et  le  premier  abus  qu'il  corrigea  j 
fiit  l'argumentation  scolastique. 
Cet    illustre   savant  mourut    à 
Rome  9  le  6  janvier  1718  ,  à  54 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  poète 
et  d'un  orateur  médiocre  ,  mais 
d'un  excellent   littérateur.    Son 
liumeur  emportée  et  satirique  lui 
lit  beaucoup  d'ennemis.  Ils  tàch^ 
rent  en  vain   de  déprimer   ses 
écrits  ,  sur  -  tout  les  suivans  : 
I.    Originum    Juris   Ubri    très  ; 
l'ouvrage  le  plus  savant  qui  ait 
paru  sur  cette  matière.  II.  De 
Romarto  Imperio  liber  singularisa 
L'auteur  le  dédia  au  peuple  Ra-> 
main.  Quoique  ce   traité  four- 
mille  d'erreurs,   il  prouve   son 
profond  savoir  dans  l'antiquité 
Grecque  et  Romaine.  III.  Delta 
Jlagione  Poetica ,  en  2  livres  , 
semés  d'une  critique  fine ,  et  d'une 
grande  connoissance  de  la  poé- 
tique. Requier  les  a  traduits  en 
François ,  à  Paris ,  1 7 53 ,  en  deux 
petits  vol.  in- 1 2  ,  sous  ce  titre  : 
liaison  on   Idée  de  la   Poésie, 
IV.  Institutiones  Canonicœ ,  ou- 
vrage posthume ,  imprimé  à  Tu- 
fin,  en.  174»  >  in-8.®  .V.  Cinq 
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tragédies  ,  Palamède  ,  Andro^ 
mède  ,  Appius-^Claadius ,  Papi^ 
nien  ,  Servius^TuUius ,  faites  siur 
le  modèle  de  celles  des  Grecs  % 
Venise,  1740,  in-8.°  VI.  Un 
Discours  sur  les  Fables  anciennes  , 
et  un  autre  sur  la  Tragédie.,» 
On  a  une  boi^ne  édition  des  Œu- 
vres de  Gravina  ,  à  Leipzig ,  ei» 
1787,  in-40.,  avec  les  notes  de^ 
Mascovius»  On  a  publié  sa  Vie  , 
à  Rome  ,  en  1762 ,  sous  ce  titre  ;. 
Devitàet  scriptis  VincenUi  Gra- 
vinœ  Commentarius,  Serrey  , 
prêtre  Hiéronymite  ,  auteur  de 
cet  'ouvrage  ,  l'a  rendu  double- 
ment intéressant ,  par  la  pureté 
du  style  et  par  les  détails  his- 
toriques. 

I.  GRAVIUS,  (Henri )  ou  i^\vl^ 
toCVermolanus ,  prit  le  nom  de 
Gravius  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Grave,  enseigna  la  théologie ,  fut 
prieur  des  dominicains  à  Nimô- 
gue,  et  mourut  dans  sa  patrie  le  23 
octobre  i552 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  savant,  sur— tout 
dans  les  langues.  Nous  avons  de 
lui  :  I,  Annotaliones  in  B.  Cy-- 
prianum  ,  Cologne,  1544.  Jac-^ 
ques  Pamélius  s'est  servi  de  ces 
notes  pour  son  édition  de  St.  Cy-m 
prien,  IL  SchoUa  et  annota^ 
tiones  in  Hieronymi  EpisColas  , 
Anvers  1 568 ,  et  Cologne ,  1 6 1 8. 
Elles  sont  plus  propres  à  faire 
remarquer  les  beautés  du  style  de 
St.  Jérôme,  qu'à  servir  d'expli- 
cation. III.  Une  Edition  des  Œu»^ 
vres  de  St.  Jean  Damascène  ,  Co^ 
logne,  1 56o ,  conférées  avec  plu- 
sieurs exemplaires  grecs.  IV.  Une- 
Édition  des  Œuvres  de  St.  Pau-* 
lin,  corrigée,  Cologne,  i56oy 
in-«."  Voyez  le  Père  Echard , 
tom.  2. 

lï:  GRAVIUS,  (Henri)  natif 
de Louvain ,  fils  d'un  imprimeur, 
enseigna  la  théologie  Airec  beaife* 
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Coup  de  réputation  pendant  Tin^ 
ans.  Il  fut  appelé  à  Rome  par  le 

Fajje  SÎAir-^Quint ,  pour  soigfner 
ë'iition  (le  la  Vulpate.  Cre^oire 
iX [V  l'aHmit  à  sa  cour;  les  car- 
dinaux Caraffa,  Borromée ,  Co" 
lonne  ,  et  sur  —  tout   Baronius  , 
l'honDrèrent  d'une  affection  toutQ 
particulière.  Il  mourut  à  Home 
cfi   1  S^r  •    cinq  mois  après  son 
arrivée,  à  55  ans.  Baronius  fit 
«on  ^pitaphe  .  et  écrivit  une  let- 
tre k  la  faculté  de  théologie  de 
lx>uvnin  ^  où  il  Hi^ploie  tous  les 
«enfimens  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  d'avoir  perdu  5on  meilleur 
ami.  Les  notes  du  septième  tome 
des  Œui>res  àe  Si,  Augustin  ,  An- 
Vers,*  1*57  8,  sont  de  Grflwaj. 

IIL    GRAVIUS  ,   Voyez 

GREAyES. 

I.  GRAUNT,  (Edouard) 
écrivain  An^îois ,  fut  maître  de 
l'école. de  Westminster ,  et  mou- 
rut Tan  1601.  On  a  de  lui  : 
I.  Grœcœ  lînguœ  Spicile^ium , 
1 575  ,  in-4.<*  II.  Institutio  Grœcœ 
^rammaticœ.  Ces  ouvrages  furent 
estimés  dans  leur  temps. 

IT.  GRAUNT,  (Jean)  fut 
d'abord  quincaillier.  Ayart  re- 
noncé au  commerce,  il  devint 
membre  de  la  société  royale  de 
I^Ondres  ,  et  se  fit  un  nom  p:\r 
son  ouvrnpe  ,  intitulé  :  Observa- 
iions  naturelles  et  politiques  sur 
les  Bilîs  de  mnrtnUté.  Il  embrassa 
la  religion  Catboîiqne^-Romnine 
sur  la  fm  de  sa  vie,  ap'-^s  avoir 
été  Puritain  et  8ocinien.  ïy»  so- 
ciété royale  le  perdit  en  1674  , 
à  54  ans. 

G!\AWER,  (Albert)  théo- 
logien Luthérien  né  à  Mrser^ow , 
village  de  I.1  Marche  deBr  jnHer- 
boiirg  ,  en  1675,  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  son  parti 
par  ses  écrits  contre  l'es  5oci~ 
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Biens  ,  centre  l'Eglise  Ilbniaine 
et  contre  les  Calvinistes:  Son 
style  étoit  très— r  mporté.  Gn  a> 
de  lui  :  L  Absurdu  absnrdorum 
absurdissima  CalvinisUca ,  It^ne^ 
1612,  in-4.®  IL  A/Ui^Lubinus 
de  naiurd  mali  ,  Magdebourg  ,• 
1606,  in  —  4.^  Ce  livre  est  conttv 
Eilhars  Lubin.  IIL  BeUum  CaU^ 
uini  et  Jesu^^Chrisii,  ibid ,  1 6o5  »- 
in— 4.^  Il  mourut  en  1617  ,  à  4s- 
ans ,  surintendant  des  é^es  da^ 
pays  de  Weimar. 

L  GRAY,  (Jeanne)  épous», 
de  Cil  fort ,  fils  de  Jean  Dudley  ,. 
duc  de  Northumberland ,  étoit 
petite-fille  de  Marie  ,  sœur  de 
Henri  VIIL  Marie  ,  étant  res- 
tée veuve  de  Louis  XII,  roi  de 
France ,  et  n'en  ayant  point  e» 
d'en  fans,  avoit  épousé  Brandon  ^ 
duc  de  Suffolck  ,  dont  elle  avoit 
eu  une  fille ,  mariée  à  Henri 
Gray ,  duc  de  Suffolck  ,  père  de 
Jeanne,  Le  duc  de  Northumber- 
land ayant  succédé  à  la  faveur 
du  duc  de  Sommerset  auprès 
A*Kdouard  VI ,  craignit  que  ce 
prince  ne  succombât  en  peu  de 
temps  à  la'  foiblesse  de  sa  corn-  , 
plexion.  Il  ne  trouva  d'antre 
moven  de  maintenir  son  auto— 
rite  •  que  d'éloigner  du  trône  les 
princesses  Marie  et  Elizaheth , 
et  de  faire  proclamer  reine  Jeanne 
sa  bru ,  princesse  aimable  ,  ver- 
tueuse et  éclairée.  Edouard  VI, 
zélé  Protestant  ,  se  prêta  aux 
vues  de  son  ministre  ,  dérogea 
à  l'ordre  de  succession  établi  par 
Henri  VIII ,  et  désigna  pour 
lui  succéder  les  filles  de  Henri 
Gray ,  dont  Jeanne  étoit  l'aînée. 
Cette  princesse  fut  ^Éroclamée  à 
Londres  ;  mais  le  parti  et  le  droit 
de  Marie  l'emportèrent.  En  vain 
Jeanne  se  dépouilla  de  la  dignité 
qu'on  lui  avoit  donnée  et  qu'elle 
ue  garda  que  neuf  jours*  Marie 
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enferma  cette  dangereuse  rival© 
dans  la  tour  de  Londres  ,  avec 
EjLizabcth  qui  régna  depuis  avec 
tant  de  gloire.  On  lui  fit  son 
procès  ;  et  le  beau -père  et  Té- 
poux  de  cette  infortunée  eurent 
la  tète  tranchée  avec  elle  en  1 554. 
C*est  Ja  troisième  reine  qiù  expi- 
rqit  en  Angleterre  par  le  der- 
nier supplicp.  Cette  princesse 
ëtoit  savante ,  et  se  plaisoit  à 
lire  Platon.  La  langue  grecque 
lui  étoit  si  familière ,  que  la 
veille  de  sa  mort  elle  écrivit  à 
sa  soeur  9  la  comtesse  de  Pem^ 
brock  ,  une  Lettre  en  grec  ^  dont 
la  traduction  se  trouve  dans  l'His- 
toire d'Angleterre  de  Larrey»  Son 
mari  avoit  obtenu  de  lui  dire  le 
dernier  adieu;,  mais  elle  s'y  re^ 
fiisa ,  dans  la  crainte  de  témoigner 
de  la  foiblesse.  Chacun  plaignit  le 
sort  de  Jeanne,  qui  9  n'ayant  rien 
fait  contre  la  reine  ^  périssoitoau 
printemps  de  son  âge  ,  victime 
de  lambition  de  son  beau-père. 
Elle  n'avoit  -que  dix— sept  ans. 
Tout  parloit  en  sa  faveur.  On 
l'avoit  forcée  à  recevoir  la  cou^ 
ronne  ;  et  Marie  devoit  crain- 
dre d'ailleurs  l'exemple  trop  fré- 
quent de  passer  dti  trône  à  l'é- 
chafaud. 

n.  GRAY ,  (  Catherine  )  sœnr 
de  la  précédente  ,  fut  mariée  au 
comte  de  Pembrock ,  qui ,  n'ayant 
pu  yivre  avec  elle  ,  sGn  fit  sé- 
parer par  un  acte  judiciaire.  Elle 
épousa  ensuite  le  comte  de  Hart- 
fort ,  qui ,  étant  allé  voyager  en 
France ,  la  laissa  enceinte.  La 
reine  Mt^ie  ,  informée  de  ce 
mariage  clandestin  ,  punit  Ca- 
therine par  k  prison  ;  le  comte 
à  son  retour  subit  la  même  peine  , 
et-le  mariage  fut  déclaré  nul  par' 
sentence  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry.  Le  comte  s'irritant  contre 
le?  obstacles  y  trouva  moyen  de 
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voir  ceïïe  qu'il  regardoit  9  malgré 
•le  jugement ,  comme  son  épouse  : 
Catherine  offrit  bientôt  dies  preu- 
ves non  équivoques  de  leur  ten-» 
dresse  et  de  leur  intelligence.  L© 
comte  fut  poursuivi  alors  par  la 
reine.  On  î'accusoît  de  trois  cri- 
mes capitaux  :  i.»  D'avoir  violé 
la  prison  :  a.®  Bavoir  corromp» 
une  princesse  du  sang  royal  r 
3.0  D'avoir  eu  commerce  avec 
une  femme  dont  il  étoit  séparé 
par  les  loisj  et  pour  chacun  d» 
ces  crimes  ^  il  fut  condamné  à 
une  amende  de  cinq  mille  livres- 
sterlings  ,  et  obligé  d'abandonner 
Catherine  par  acte  authentique. 
Il  fit  enfin  ce  sacrifice  après  avoir 
essuyé  une  longue  détention ,  du- 
rant laquelle  û  tenta  en  vain  dé- 
faire révoquer  cet  arrêt.  Pour 
Catherine,  elle  mourut  en  *56a 
dans  sa  prison  ;  ^t  en  mourant  y 
elle  donna  assez  à  ec^nnoître 
qu  elle  avoit  regardé  le  comte  de 
Hartfort  comme  son  véritable 
époux  9  par  les  excuses  qu'elle  fit 
demander  9  avant  d'expirer  9  à  la 
reine  ,  de  s'être  mariée  sans  sa 
perniission. 

IIL  GRAY  9  (  Thomas  )  poëto 
Anglois  9  né  à  Cornhill  le  26  dé-^ 
cembre  1716  9  mort  à  Cam- 
bridge où  il  étoit  professeur 
d'histoire  9  le  3q  juillet  177 1  5 
étoit  un  homme  doux  et  dont 
l'esprit  étoit  orné  d'une  éruditioi» 
agréable.  Lorsque  Horace  Wal'* 
pôle  voulut  voir  la  France  et  l'Ita- 
lie 9  il  le  prit  pour  compagnon 
de  voyage  ;  et  il  n'eut  pas  à  s'en 
repentir.  On  a  de  Gray  des  Poé- 
sies 9  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue le  Barde  ,  l'Hymne  k  VAd'^ 
versité ,  et  des  Lettres ,  imprimées 
avec  ses  Poésies  et  la  vie  de  Fau- 
teur à  Yorck ,  4  vol.  în-8°,  1 778. 

GR^VZZINI,  (  Antoine-Fran- 
cis )  poëte  Italien  ^  surnommé 
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il  tjA^CÀ,né  à  Florence  en  i5oS,  principalement  en  1664  et  i€65« 

laissa   six  Comédies  ,    Venise ,  C'etoît  /un  homme   d'une   asses 

t582,in— 8®;  àes  Stances  Qt  à&i  bonne    maison  ,   qui  avoit   été 

Pq^sies   diverses  ,  à   Florence  ,  lieutenant  d'une  compagnie  pen- 

1 74 1,2  vol.  in-8**  9  qui  ont  quel-  dant  la  guerre  d'Irlande  ,  et  qui 

^uea^ément  y  la  Guerra  de  Mos'  avoit    exercé    ensuite    quelques 

iri  ,  Poema  gùocoso ,  ibid.  1584,  charges  dans  le  comté  de  Corck. 

in— 4,0  ,11  mourut  octogénaire  en  II  avoit  une  grande  apparence  de 

i583   k  Florence  sa  patrie,  où  simplicité    dan^    ses    Aic^nrs.   Il 

'il  fut  un  des  fondateurs  del'aca-  sem^oit  avoir  le  don  de  guérir 

demie  de  la  Crusca.  L'ouvrage  qui  les  écrouelles  ;  et  dans  cette  per*« 

a  le  plus  fait  de  réputation  au  suasion  ,  il  toucha  plusieurs  ma- 

Ztasca  ,  est  im  recueil  de  Nou-  ladesqu*ilprétendoit  guérir.  Trois 

velLes  ou  de  Contes  ,  imprimés  à  ans   après  ,  il  crut ,  où  voulut 

Paris  en  1766,  in— 8® ,  et  in— 4**  faire  croire  9  qu'il  guérissoit  fa^* 

'*ous  le  titre  de  Londres;  ettra-  cilement.  une  fièvre  épidémique. 

duits  en  françois  en  1775,  deux  qui  enlevoit  beaucoup  de  monde 

Tol.  in-8.«»  Le  traducteur  prétend  en  Irlande.  Tout  le  peuple  courut 

«voir  inséré  les  neufiiistoires  qui  à  lui,  et  il  en  imposa  à  la  mul- 

manquoient  dans  la  troisième  soi-  titude.  A  mesure  que  sa  réputa» 

rée ,  d'après  une  ancienne  Tra-  tion   augmentoit  ,   il  se  van  toit 

duction     françoise    manuscrite,  que  son  pouvoir  augmentoit  aussi. 

Le  Xrfwca  est   regardé  en  Italie  11  poussa  la  folie  jusqu'à  préten- 

tîomrae  un  digne  émule  de  Bo"  dre  qu'il  n'y  avoit  aucune  mala- 

<:ace  :  non  qu'iten  ait  la  gaieté  die  dont  il  ne  pût  guérir  par  son 

et  la  naïveté  5  mais  il  eu  a  l'élé-  seul  attouchement.   Cet   impos-- 

gance  et  la  pureté.  Il  cOnte  avec  teur  ,  moitié  prophète  ,  moitié 

esprit  5  et  il  est  mis  pour  la  die-  médecin  ,  _attribuoit  toutes  les 

tioa  au  rang  des  auteurs  clafei-  maladies  aux  esprits.   Les  infir^ 

queisl.  Toutes  ses  Nouvelles  ne  mités  étoient  pour  lui  des  pos- 

sojit  pas  gaies  ;  il  y  en  a  de  très-  sessions    démoniaques.    A    pro- 

tr^giques  ,  dans  lesquelles  il  a  portion  qu'il  s'avançoit  dans  les 

Tart  d'intéresser.  Le  Lasca  a  été  provinces   de  la  Grande-Breta- 

Téditeur   du  deuxième   livre   de  gne,  les  magistrats  des  villes  et 

JBerni  kFloTçnce  ^  i555  ,  in— 8®  :  des  bourgs  voisins  le  prioient  de 

De  tutti  trionfi  ,  carri  ,  masche-  passer  chez  eux.  Lé  roi  lui  fit  or- 

rote  o  canti  Camascialescki ,  del  donner  de  se  rendre  à  Whitehall , 

lempo  di  Lorenzo  de  Mtdici  ,  à  où  la  cour  ne  fut  pas  trop  per- 

tjucsto  qnno   loSg  ,   in— 8.°   Cet  suadée  de  son  don  des  miracles. 

ouvrage^  a  été  réimprimé  ,  Cos-  Ce  fou  n'ayant  point  réussi  a  la 

mopoli  (  nom  imaginaire  pour  le  cour  ,  parut  à  la  ville ,   et  y  fut 

véritable  lieu  de  l'impression  ) ,  plus  goûté.  On  le   voyoit  tou$ 

.1750,  en  2  volumes in-8^  ;  mais  les  jours   à  Londres  ,    entouré 

cette  réimpression  n'est  pas  re-  d'un  nombre  incroyaljle  de  per- 

cherchée.  sonnes  de  toute   condition,   dé 

tout  sexe  et  de  tout  âge ,  qui  lui 

GREATERICK,  ott  Greate-  deraandoient  le  rétablissement  de 

Kàgk  ,  (  Valentin  )  imposteur  Ir-  leur  santé.  Cependant  il  ne  pi;t 

landois ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  pas  persuader  les  philosophes.  On 

'  en  Angleterre  au  siècle  dernier)  écrivit   contre   lui  avee  force  ; 
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mais  il  eut  atiisi  ses  défensrars, 
même  parmi  les  mér'ecins.  11  pu- 
blia lui— m<Miie  une  Lettre  adif*.— 
lée  au  célèbre  JDrylt'  ,  dens  la- 
qu'^lle  il  fait  unf  histoire  abré- 
gée de  sa  vie.  II  joignif  à  cet  écrit 
un  très-g:rand  nombre  He  certi- 
ficats signés  par  «'«^s  théologiens  , 
qui  attestoient  la  réalité  des  cures 
qu'il  avoit  faites.  '>îalgré  ces  at- 
testations 9  sa  réputation  ne  se 
soutint  gujre  plus  long- temps  en 
Angleterre ,  que  c  »lle  de  ./ac- 
^ues  Aymnr  en  France.  Il  se 
trouva  enfin  qu'il  n'étoit  rede- 
vable de  tant  de  giuVisons  pré- 
tendues miraculeuses  «  qu'a  la 
crédulité  Uipnb'ic.  On  remarqua 
niénie  qu'il  touchoit  les  femmes 
avec  plus  d'nîi'Mition  que  les 
boninvfs  ,  et  il  Tut  obligé  de  dis- 
pnroîtie.  l'oyez  la  Vie  de  S  ni  ni" 
E^'rt'inunt ,  par  des  Mnfzeaux; 
îe  tom.  a  des  Œuvres  Ju  même 
Saint-'Èvremont ,  dans  la  pic'xe 
intitulée  :  Le  PmphHe  Llnn-^ 
doit  ;  pîîîce  qu'on  troTive  encore 
dans  VÈsprit  de  c?t  auteur  t,  pu- 
blié en  1701  ^  in— ta.  par  de 
Leyre, 

GREAVES ,  (  .Tean  )  Gravius^ 
né  à  Colmore  ^  dans  le  comté  de 
Hanten  Angleterre ,  fif  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  philo- 
sophie ^  des  mathémahqn<»s  ,  et 
sur— tout  des  langues  orientales. 
Son  mérite  lui  procurn  une  chaire 
de  géométrie  dans  le  calléjre  fon- 
dé par  Gresham.  L'avidité  de  tout 
savoir  ,  et  de  savoir  par  lui- 
même  9  lui  fit  entreprendre  plu- 
sieurs voyages  en  Italie ,  en  "Tur- 
quie et  en  "Egypte.  Il  fit  un  assez 
long  séjour  à  Constantinople ,  à 
Rhodes  et  à  Alexandrie ,  exami- 
nant tout  ce  qui  pouvoit  le  mener 
à  la  connoissance  de  la  nature  et 
de  l'antiquité.  Il  mesura  en  géo- 
mètrt  les  fameuses    pyramides 
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d^gypte,  et  en  rendit  compta 
en  savant.  Il  repassa  en  Ajigle« 
terre  Tan  i^t^o^  avec*  une  abon- 
dante moisson  de  aicifuisçrits,  da 
pierres  gravée»  ,  de  niérlaillos  et 
de  niounoies.  On  le  ciioisit  alors 
pour  priifesseur  d  astronomie  à 
Oxford  ;  mais  bon  attachement 
à  la  famille  royale,  le  fit  chasser 
de  l'université  par  les  parlemen- 
taires. Gteaves  ,  retiré  à  Lon- 
dres ,  y  travailla  snns  relâche 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1662^ 
à  So  ans.  Parmi  le?  savans  ou- 
vrages dont  il  enrichit  la  répu- 
blique des  lettres ,  on  distingue  : 
L  FAementa  lin^nœ  i  \*rsicœ  , 
Londres,  ib'49  ,  in-4.**  II.  De 
CycUs  Arabum  et  Perrn:um  As^ 
tronnmici< ,  1 648 ,  in  4."  III.  Epo* 
chœ  celebriores XUug-Iiei ,  1 6 5o  , 
in— 4.°  IV.  Aslronomia  Schnh^ 
ChoUii  Persœ  g  1632  ,  in— 4/^ 
V.  Une  excellente  Descrlpiion 
des  Pyrnmldes  d'Egypte  /  en  an- 
glois,  in-8",  traduite  en  fran- 
çois  par  Théçenol  ,  qui  l'inséra 
dans  le  premier  recueil  de  ses 
voyages  ,  in-folio.  Vï.  Traité  de 
là  manière  de  faire  éclore  les 
Poulets  dans  les  fnurs  ,  ^elon  la 
méthode  des  Egyptiens,  VII.  Un 
savant  Discours  sur  le  Pied  et  \t 
Denier  Romain  ^  pour  servir  de 
principe  aux  mesures  et  aux  poids 
des  anciens  ^  en  anglois ,  in— 8.* 
VIII.  Il  a  publié  une  Dissertation 
très— curieuse  da  Sérail  de  BoB-m 
VTiihers  ,  en  nnglois ,  in— 8.®  On 
a  donné  le  recueil  de  ses  œuvres  ^ 
Londres,  17^7  ,  a  YoLin-8.* 

6RËBAN  ,  (  Amoul  et  Si^ 
mon  )  poètes  François  dn  TCV* 
siècle  •  tous  deux  nés  à  Corn  pie.-* 
gne  ;  le  premier  ,  chanoine  du 
Mans  :  le  second  ,  docteur  en 
théologie ,  et  secrétaire  de  Char» 
les  d^ Anjou  ,  comte  du  Maine , 
sous  le  roi  CharUs  VII  »   ont 
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composé,  vers  1460,  te  Mystère  mena  avec  lui  aux  états  de  Bre- 

des  Actes  des  Apôtres  à  person-  tagne.  Il  passa  une  partie  de  sa 

nages  ,  dont  il  y  a  deux  éditions  vie  à  faire  dés  vers  ,  et  à  se  di-* 

dilFérentes  pour  les  changemens;  vertir  au  château  de  Véret ,  qu'ù 

la  première,  de  i537,  ou  1640,  appeloit  son    Paradis  *  terrestre* 

la  seconde,  de  1541  ^  in— folio  ,  Sa  frivolité  ,  son  goût  pour  les 

toutes  deux  de  Paris.  plaisirs  ,   son  imagination  sans 

GRÉCINUS,  (J»//w)sëna-  î'''^  '    'if"^**?''"'  incapabl. 

.       'd  '.\ ',_  ■  »  de  tonte  étude  séneuse  et  suivie. 

tew  Romain,  et  homme  de  let-  „    ^     ^    ^^^^        ^^^  ^^ 

*!^?>*  ^";.  "7'  T?  •ITI'.".  e^-"^"  •'  a  les  lisoit  dans  toute» 

Caïus  CaUgiUa  M  étoit  de  Fréius.  ?         ...'      ^.,,     ,.    ..,  >    ^^. 

ïl  culUva^es  belles-lettres  avec  les  sociétés,  et  .1  les  lisoit  de  façon 

.  ^  ,        j.  1  r  *        j^«  1 ^««  a  séduire  les  niges  les  plu»  sé-^ 

succès ,  et  û  fut  un  des  hommes  ^^^^^  g^^  Poésies  nerdoient  leur 

Jes  plus  éloquens  de  son  temps. .    ',         *     *.         *       u       u- 

c^  X        1      ui        u      •        -ti^  prix  dans   toute   autre    Doucne» 

Sénèque  le  philosophe  nen  parle  ^  ^^ 

tjuavec  admiration.  H  'fPPliq»"  mcflleurs  lecteurs  de  son  temps, 

beaucoup  a  la  philosophie  >  et  il  ^^  .^,     .  .  *    a.  5 

^       .^    ^         K,  ,       11^       ^.,»;i  v,e  talent ,  son  enjouement  et  ses 

ï,aro.t  ,   par  ^oUmeUe  j^û  ^^.„         ^  J^    rechercher  j 

avoit   écnt  sur  »  «gn^»!^"»  «*  mais  son    humeur    satirique   lé 

les  vignes.  On  lui   accorda  une  •«.    ..  •  j       n  •       •*, 

*    1       j       1     X    4.      «.  il  1-  «^.«  faisoit    craindre.  Il    se    piquoit 

place  dans  le  sénat ,  et  il  la  rem-  « .    j.^         ,.  ,,  .  *^  ^ 

!..  X.  ^  ,^  \    j*u^»»«.  «  d  érudition.    Il    possédoit   assez 

put   avec   beaucoup    d  honneur.  ,,     ,         .         j**.         *       i    *. 

fc  •  j  -1^.    r*  >.;i.  •  «  bien  les  auteurs  latins ,  et  vouloit 

Ennemi  du  vice ,  il  en  fayôit  lus-         ,  a,.      ».i  -a. 

cu-à  l-ombre,  lutant  que  cette  1"°"  '=.""^'1  connoissoit  er- 
mite étoit  possible  à  un  homme  ^?"  Tf*  •«  «rec  ,    quo.qn  il 

-qui  vivoit  dans  les  ténèbres  du  "1"  '"*  P''^"»  "">*•  ?"  .^  P'^=- 

A    ^   . n  1'^  1  1  k  1»  soit   souvent    a    confondre   son 

Pasanisme.  Cahgula  voulut  lo-  .  .    .,  .^  ,,  - 

«.i:^^.  X  -^-  «  -  Ttf    -.    c/  -  Ignorance;   mais  i]   payoït  def- 

tïiiger  a  accuser  iaarctt5  0*Za»«j,  r      ..    .     '«  a. ^   «n         i 

°  •  .    i.  -..  -a.       .  :«  »î  rrontene.  Il  mourut  a  Tours  le 

<iue  ce  prince  haissoit ,  quoiqu  il         ^     .|         ,  o       *     f  r.  o 

Ât  innocent  ;Grtf«»u]  le  refusa,  Y^^    'Ilj     Jî  ""''  ^* 

«t  l'empereur  irrité  lui  fit  ôter  là  ^"""^  "f  été  publiées  en  1747, 

.V-      .     A^  u«*-    }««  en    2    vol.;    et   réimprimées  a 

•vie  ,  vers  lan  49  de  notre  ère  t  ,«     v  ^  • 

vulcaire.  Luxembourg  eni  761,  mais  en- 

^       '  fiées  de  diverses  Pièce*  du  même 
GRÉCOTJRT  ,  (  Jean-Bap-     genre    par    difFérens    auteurs  , 
iiste^oseph Villartde)  chanoine     4  vol.  in-i6.  Elles  renferment: 

de  l'église  de   Saint-Martin  de  I.  Le  poëme  de  Philotanus ,  qui 
Tours  ,  naquit  dans  cette  ville     n'est  pal  de  lui ,  à  ce  que  pré- 

Ters  ï633  ,  ti'une  famille  bien  tendent  les  auteurs  du  quatrième 
«Uiée.  n  débuta  dans  le  monde  volume  de  là  France  littéraire, 
par  quelques  Sermons  ,  plus  sa-  Voyez  JouiN.  Il  ne  fit  ,  dit-on, 
tiriques  que  moraux.  Il  en  prêcha  que  le  revoir  et  l'embellir  de 
un  plein  d'allusions  malignes  sur  quelques  tirades.  Quoi  'qu'il  en 
la  plupart  des  dames  de  Tours  ;  soit ,  ce  poème  eut  un  succèg 
mais  il  abandonna  bientôt  cette  prodigieux  :  Voyez  l'art.  Lar- 
occupation  ,  qui  demandoit  un  chant.  «  Le  mérite  de  ces  sortes 
homme  plus  grave  et  plus  exèm-  d'ouvrages  ,  dit  sensément  l'an-. 
plaire.  Étant  venu  de  bonne  teur  du  Siècle  de  Louif  XIV, 
heure  à  Pari»,  il  lia  amitié  avec  n'est  d'ordinaire  que  dans  le 
1<»  maréchal  d'Sstrées  ,  qui  le    choix  du  sujet ,  et  dans  la  ma^-% 
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|!;nité  humaine.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n*y  ait  quelques  vers  bien  faits 
dans  ce  poème  :  le  commence^ 
ment  en  est  très-heureux  ;  mais 
la  suite  n'y  répond  pas.  Le  Diable 
31  y  parle  pas  aussi  plaisamment 
qu'il  est  amené.  Le  style  est  bas , 
uniforme ,  sans  dialogue ,  sans 
grâces  5  sans  fmesse  ,  sans  pu*- 
reté ,  sans  imagination  dans  l'ex- 
pression ;  et  ce  n'est  enfin  qu'une 
histoire  satirique  de  la  bulle  Uni-* 
genitus  ;  en  vers  burlesques ,' 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  de 
très  —  plaisans.  »  Quelque  mé- 
contente que  dût  être  la  Com- 
pagnie  de  Jésus  ,  de  cet  ou- 
Trage  ,  l'abbé  de  Grécourt ,  qui 
passoit  pour  en  être  l'auteur , 
▼oyoit  souvent  des  Jésuites  à 
Tours ,  vivoit  et  mangeoit  avec 
«ux.  D  préparoit  9  dit— on  ,  un 
autre  Poème  oii  le  parti  op- 
posé n'auroit  pas  été  plus  épar- 
gné. IL  D^s  Contes  ,  quelque- 
fois plaisans  9  mais  toujours 
obscènes.  IIÏ.  JDes  Épigrammes  ; 
des  Chansons  ;  des  Fables  ,  qui 
offrent  quelquefois  de  la  dou- 
ceur, mais  qui  sont  en  général 
assez  médiocres ,  et  d'une  poésie 
foible.  — Nous  avons  peint  l'abbé 
Grécourt ,  dans  cet  article  ^  d'a»- 
,près  ce  qu'en  dit  J'abbé  des 
Fontaines,  qui  l'avoit  beaucoup 
connu.  Ce  critique  dit  expressé- 
ment, dans  le  tome  i®'  de  ses 
Jugemens ,-  «  que  sa  langue  et 
sa  plume  l'avoient  exclus  de  la 
plupart  des  maisons  de  Tours.  » 
C'est  ce  que  nous  ont  confirmé 
quelques— uns  de  ses  compatriotes, 
îl  est  naturel  que  ses  parens  aient 
fait  imprimer  que  le  portrait 
n'étoit  pas  ressemblant  ;  nous  au- 
rions yoiûvL  n'avoir  à  le  peindre 
qu'en  beau ,  n'ayant  aucune  rai- 
son particulière  de  dénigrer  ce 
poëte  s  mais  nous  avons  cru 
seulement  pouvoir  détourner  les 


GRÉ 

jeunes  gens  de  ses  Poésies,  «it 
faisant  connoître  l'esprit  qui  les 
a  dictées.  Au  reste  9  nous  suppo- 
sons que  la  plupart  des  ouvrages 
publiés  sous  le, nom  de  l'abbé  de 
Grécourt  sont  de  lui.  S'ils  n'en 
sont* pas ,  le  blâme  retombe  sur 
ses  éditeurs.  Il  est  très-vrai  que 
les  ennemis  du  chanoine  de  Tour» 
lui  attribuèrent  des  pièces  licen- 
cieuses j  imprimées  avant  sa  nais- 
sance; mais  il  n^est  pas  moins 
vrai  aussi  qu'il  fit  des  contes  et 
des  épigrammes  où  la  pudeur 
étoit  très-peu  ménagée. 

GREÈN,  (  Matthieu)  poëte 
Anglois  9  de  la  secte  des  Non- 
conformistes ,  avoit  une  place  à 
la  (douane.  On  recherchoit  sa 
conversation  qui  étînceloit  de 
saillies  toujours  exemptes  de  ma- 
lignité. Il  mourut  vers  1787 , 
âgé  de  41  ^ns.  5on  poème  du 
Spleen,  le  plus  considérable  de- 
ses  ouvrages,  est  rempli  d'une 
gaieté  originale  'et  franche.  Il  fut 
composé  par  morceaux ,  et  n'au- 
roit  jamais  été  achevé  si  Glover 
n'eut  pressé  l'auteur  d'y  mettre 
la  dernière  main.  Une  de  se» 
meilleures  plaisanteries  est  uae 
requête  des  chats  de  la  douane , 
à  qui  l'on  vouloit  ôter  une  pp^- 
sion  de  quelque  monnoie,  al— 
"louée  pour  leur  nourriture.  La 
requête  empêcha  cette  suppres- 
sion. / 

LGRÊGOIEE,  (Saint)  sur- 
nommé le  Grandi  naquit  à  Home, 
d'une  famille  patricienne.  D  fut 
d'abord  sénateur.  L'empereur 
Justin  le  jeune ,  instruit  de  son 
équité  et  de  ses  lumières ,  le 
nomma  préfet  de  Rome  en  573.^ 
Le  mépris  des  grandeurs  humaines 
l'engagea  à  quitter  cette  place- 
et  à  se  retirer  dans  un  mona** 
tère  qu'il  avoit  fait  bâtir  sou» 
l'invocatipii  4*.  ,9h,  -^i^^»  L» 
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J)npe  Benoit  I**"  le  tira,  de  cette 
retraite  ,  pour  le  faire  un  des 
Sept  Diacres  de  Rome.  Pelage  II, 
successeur  de  Benoît  >  l'envoya  j 
quelque  temps  après  j  à  Constan- 
tinople ,'  en  qualité  de  nonce  ^ 
pour  implorer  le  secours  de  Ti- 
bère JJ  contre  les  Lombards.  De 
retour  à  Rome  en  584 ,  il  fut  se- 
crétaire de  Pelage ,  et  après  la 
mort  de  ce  pape,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  se  croyant  incapable  de 
soutenir  un  fardeau  dont  tout  le 
monde  l'avoit  jugé  digne,  se  ca- 
cha,  mais  en  vain  j  il  fut  ordonné 
le  3  septembre  590.  La  peste  ra- 
vageoit  Rome  alors  ;  il  fit  faire 
«ne  procession  générale ,  d'oîi 
l'on  croit  qu'est  venue  celle  du 
jour  de  St,  Marc,  appelée  encore 
la  grande  Litanie.  La  plus  impor- 
tante affaire  qui  occupoit  l'Église 
dans  ce  temps-là,  étoit  la  que- 
relle des  Trois  Chapitres,  Le 
«aint  pontife  n'oublia  rien  pouf 
éteindre  ce  schisme.  Son  zèle 
s'étendpit  à  tout.  Il  envoya  en 
Sardaigne  des  évêques  pour  con- 
vertir les  idolâtres  ;  il  en  envoya 
en  Angleterre  ,  exhortant  les 
missionnaireis  à  se  servir  à  pro- 
pos de  la  douceur  et  des  récom- 
penses. St,  Augustin ,  chef  de  la 
missiou  d'Angleterre ,  fit  de  grands 
fruits,  et  convertit  le  roi  de  Kent. 
St,  Grégoire  tenoit  de  temps  en 
temps  des  conciles  à  Rome,  pour 
maintenir  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  et  réprimer  l'iiîcontinence 
du  clergé.  Il  s'éleva  avec  force 
contre  le  titre  de  Patriarche  uni- 
versel ,  que  prenoit  Jean ,  pa- 
triarche de  Constantinople.  Gré- 
goire lui  en  écrivit  le  i«^  janvier 
693  ,  pour  lui  remontrer <;ombien 
ses  prétentions  étoient  contraires 
a  sa  manière  de  vivre  ,  et  aux 
règles  de  l'antiquité.  «Je  ne  sais, 
lui  disoit-il ,  par  quel  motif  vous 

Tome  K 


GRÉ         ç^i 

voulez  usurper  un  nouveau  titre 
qui  scandalise  tous  vos  confrères. 
Lorsque  vous  paroissiez  fuir  l'é- 
piscopat  par  des  sentimcns  d'hu- 
milité, auroit-on  cru  qi»  vaut 
en  useriez  dans  la  suite  comme 
si  vous  l'aviez  recherché  aveo 
ambition  ?  Vous  vous  reconnois- 
siez  indigne  du  nom  d'évéque  , 
et  à  présent  vous  prétendez  être 
le  premier  et  le  seid  évêque.  Je 
vous  prie,_je  vous  conjure,  et  je 
vous  demande  avec  toute  la  dou- 
ceur possible,  de  résister  à  ceux 
qui  vous  flattent,  en  vous  attri- 
buant ce  nom  plein  d'orgueil  et 
d'extravagance.  Vous  n'ignorez 
point  que  le  concile  de  Chalcé- 
doine  offrit  cet  honneur  aux 
évéques  de  Rome ,  en  les  nom— 
'mant  Unii^ersels  ;  mais  qu'il  ne 
s'en  est  trouvé  aucun  qui  ait  voulu 
l'accepter,  de  peur  qu'il  ne  sem- 
blât s'attribuer  seul  l'épiscopat, 
et  l'ôter  à  tous  ses  frères.  »  Gré- 
goire en  écrivit  encore  plus  for- 
tement h  l'empereur  Maurice» 
Après  lui  avoir  dit  que  l'ambi-*  » 
tion  des  évêques  étoit  la  prin-» 
cipale'  cause  des  calamités  pu- 
bliques ,  il  ajoute  contre  le  pa-« 
triarche  :  «  Nous  détruisons  par, 
nos  exempîeSv,  tous  les  fruits 
que  pourroient  faire  nos  paroles. 
Nos  os  sont  consumés  de  jeûnes  , 
et  notre  esprit  est  enflé  d'orgueil. 
Nous  sommes  fiers  et  hautains , 
sous  des  habits  vils  et  méprisa^ 
blés.  Sur  la  cendre  ou  *»ous 
sommes  couchés,  nous  regardons 
avec  des  yeux  jaloux  le  faîte  des 
grandeurs  humaines  ;  et  non, 
contens  des  honneurs  réels  aux- 
quels la  Providence  nous  a  élevés, 
nous  portons  nos  regards  sur  de 
vains  titres.  Pour  moi ,  je  suis  le 
serviteur  des  évéques ,  tant  qu'ils 
vivent  en  évêques.  :  et  si  Jean. 
veut  m'écouter,  il  trouvera  en 
moi  un  frère  ^  entièremçnt  diéçi 
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voue  k  ses  intérêts  ;  mais  s'il  per- 
siste dans  sa  prétention  ,  il  aura 
pour  adversaire  celui  qui  résiste 
aux  sijper'bes.  »  Un  autre  service 
qu^il  rendit  k  TÉglise  ,  fut  la 
réfprme  de  l'Oifice  divin.  Il  fonda 
à  Rome  une  école  pour  le  chant 
de  l'Eglise.  Le  moine  St,  Au- 
giLstin ,  en  partant  pour  l'Angle- 
terre^ emmena  des  chantres  de 
cette  école  ,  qui  passèrent  eh 
ï'rance  et  instruisirent  les  Gau- 
lois. St,  Grégoire  termina  sainte- 
Inent  sa  vie ,  1q  1 2  mars .  604 , 
consumé  par  les  travaux  de  l'é- 
piscopat  et  du  cabinet.  IL  fut  en- 
terré sans  pompe ,  comme  il  l'a-* 
voit  X)rdonné.  St,  Grégoire  le 
Grand  travailla  avec  Jzèle  à  réu- 
nir les  schisma tiques  5  et  à  con-. 
Vertir  les  hérétiques;  mais  il  vou- 
-îoit  qu'on  employât ,  à  leur  égard  ^ 
îa  jpcrsuasion ,  et  non  là  violence. 
U  s'opposa  aux  vexations  qu'on 
exerçoit  contre  les  Juifs ,  pour 
les  attirer  au  Christianisme.  Cest, 
disoit-il ,  par  la  douceur,  la  bonté, 
Vinstruclion  ,  qu'il  faut  appeler 
les  Iiifidellès  à  la  religion  Chré^ 
tienne ,  et  non  par  les  menaces 
et  par  la  terreur.  Ce  fut  lui  qui 
procura  les  premiers  liiission- 
nairos  à  l'Angleterre.  Il  n'étoit 
pas  encore  pape ^ lorsquun  jour , 
en  passant  par  le  marché  de 
Home ,  il  vit  des  esclaves  d'inie 
belle  taille,  exposés  en  vente. 
Cétoient  des  Anglois.  «  Quel 
dommage  j  s'écria-t-il ,  que  des 
hommes,  si  bien  faits  et  d'une 
si  belle  figure,  soient  si  difformes 
aux  yeux  de  Dieu  !  >»  Aussitôt  il 
alla  trouver  le  pape  et  le  pria  ins- 
tamment d'envoyer  dans  Tisle  de 
Bretagne  des  ministres  pleins  dé 
zèle  et  de  lumières:  Lorsqu'il  fat 
parvenu  au  souverain  pontificat, 
il  soutint  cette  mission  de  tout 
ion  pouvoir.  Quoique  St.  Gré-- 
'gièkd  fftk  d'une  si  gralide  hilmi- 
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litd  ,  qu^il  ^  donna  lui— raêrtife  lé 
titre  de  Serintèur  des  Serviteur^ 
de  J.  C.  (  titre  adopté  par  seâ 
successeurs  ) ,  il  sOUtenoit  aveô 
chaleur  l'autorité  du  saint  Siège, 
et  ménageoit  à  l'Eglisie  la  faveut" 
des  princes.  Or»  lui  a  même  re-- 
proche  d'avoir  trop  loué  la  cruelle 
jSrunekaud  ;  mais  cette  princesse  , 
qui  lui  survécut  plusieurs  années , 
étoit  de  son  temps  moins  digne 
de  blâme.  Peut— être  crut-ii  de- 
voir louer  ses  bonnes  œuvres  ,  en 
dissimulant  ses  vices.  S'il  écrivit 
à  Childehert  II:  «Votre  trôné 
est  autant  au  -  dessus  des  autres 
peuples,  que  les  rois  sont  au- 
dessiis  des  autres  hoihmes.  »  Cd 
sont  de  ces  exagérations  qui 
échappent  en  écrivant  à  un  roi 
puissant.  D'ailleurs,  l'Église  ro- 
maine possédant  en  France  des 
fonds  très— considéi'ables  ,  puis- 
qu'elle en  tira  400  écus  d'or  en 
6989  St.Grégoire  déVoit  écrire  avec 
quelque  complaisance  aux  princeô 
qui  la  laissoient  jouir  de  ces  biens. 
On  excusera  plus  difficilement  lei 
louanges  qu'il  prodigua  à  l'usur- 
pateur Phocas ,  qui  avoit  ravi  Ife 
trône  et  la  vie  à  l'empereur  Mau^ 
rice.  Malgré  les  richesses  de  l'É- 
glise romaine,  Grégoire  eutle  train 
le  plus  modeste  et  la  t$blè  la  plus 
frugale.  Dans  itne  lettre  au  sous- 
diacre  Pierre ,  recteur  du  patri-^ 
moine  de  Sicile ,  il  lui  dit  :  Vous 
m'avez  envoyé  un  mauvais  chevdt 
et  cinq  bons  ânes;  je  ne  puismon^ 
ter  le  cheval ,  parce  qu'il  ne  vaut 
rieri,ni  les  ânes,  parce  que  cis 
sont  des  ânes.  Ces  paroles  sont 
une  preuve  que  l'écurie'  de  ce 
grand  pape  n'étoit  pas  bien  ma- 
gnifique î  on  peut  les  regarder 
encore  comme  un  trait  pour  le 
tableau  de  son  siècle ,  et' comme 
un  sujet  de  confusion  pour  îô 
nôtre.  De  tous  les  pape3  >  St,  Gré-* 
galrc  le  Gtand  eèt  celui  dont  il 
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«eus  reste  le  plus  d'écrits.  Les 
principaux  sont  :  L  Son  Pastoral; 
c'est  un  traité  des   devoirs   des 
pasteurs.  On  ne  sauroit  trop  leur 
en     recommander  ,  la     lecture. 
II.  Des  Homélies*  IIL  Des  Com- 
mentaires sur  Job ,  pleins  de  le- 
çons propres  h  former  les  mœurs; 
ce  qui  les  a  fait  appeler  les  Mo- 
rales  de   St.    Grégoire,    Il   faut 
avouer  cependant    que   cet  ou- 
vrage diffus  et  négligé ,  est  trop 
surchargé  d'allégories  qui  man- 
quent   quelquefois    de    justesse. 
•IV.  Des  Dialogues ^  composés, 
«n  partie  ,  pour  célébrer  les  rai- 
.racles  de  plusieurs  Saints  d'Italie» 
Le  saint  pontife  s'y  est  livré  au 
^oût  de  son  siècle  pour  le  Tuer- 
veilleux,  et  au  récit  des  miracles 
extraordinaires   et  des  histoires 
fabuleuses.  V.  Douze  Liifres  de 
Lettres ,  qui  offrent  quelques  par- 
ticularités sur  l'histoire   de  son 
temps,  ft  des  décisions  sur  di- 
vers points  de  discipliîiè.  Ce  pape 
avoît  le^éniè  toiurné  dii  côté  de 
la  morale,  et  il   s'étoit  fait   un 
fonds  inépuisable  de  J)ensées  spi- 
rituelles, li  les  exprimoit  d'une 
.  manière  assez  noble,  sans  s*atta- 
.  clier  pourtant    à    ïa  pureté   du 
lî;ngage,  et  fes  renfern\oit  plutôt 
dans  des  périodes  que  dans  des 
sentences.   Ses   termes  né   sont 
.  pas  fort  choisis ,  et  sa  compo- 
sition n'est  pas  assez  travaillée  ; 
.  mais  elle  est  facile  et  se   sou- 
tient égaltîment.  Il  n'a  rien  de 
bien  élevé,  ni  de  bien  yif  ;  mais 
"  ce  qu'il  dit  est  vrai  eï  solide.  On 
.  ne  lui  reproche  que  d'être  trop 
abondant  dans   ses   explicatioiis 
de  morale,  et  trop  recherché  dans 
ses  allégories.  On  ne   voit  dans 
ses  Lettres  ,  rti  dar^  ses  autres 
.  livres,  aucune  raison«^e  l'accuser, 
comme^  ont  fait    plusieurs  mô- 
.  deVnés ,  d'après  Jeafi  de  Sarig^ 
.  l>ery^  cwivaiu  du  12.*  siècle, d'à- 
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voir  fait  brûler  leâ  livras  des  au-» 
teurs  païens.  Il  conseille  seule-^^ 
ment  à  Didier  g  archevêque  da 
Vienne  ,  de  ne  pas  s'amuser  "k 
enseigner  la  grammaire  ,  parce 
qu*im  évêque  a.  des  occupations 
plus  importantes.  (  Voyez  ce  qu» 
dit  M.  Landi ,  dans  son  Histoire 
de  la  Littérature  de  l* Italie ,  t.  i  ^ 
pour  justifier  St.  Grégoire  âà 
l'imputation  qui  à  été  faite  à  sa 
mémoire  pair  les  amateurs  de  Fan-i 
tiquité.  )  De  toutes  les  éditions 
des  Ouvrages  de  ce  Père,  la  plus 
ample  et  la  plus  correcte  ,  est 
celle  que  Dom  de  Sainte-Marthe, 
général  des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur  ^  publia  en  1707,  en  4  vol. 
in-^fol.  Sa  Vie  avoit  été  écrite 
par  le  même  ,  et  imprimée  k 
Rouen ,  in— 40  ^  en  1657.  Elle  est 
préférable  à  l'Histoire  de  son 
Pontificat ,  par  Maimhourg...  On 
date  commûnérnent  du  pontificat 
de  St,  Grégoire  le  Grand ,  Tusagé 
de  faire  des  souhaits  en  faveur 
de  ceux  qui  éternuent.  On  pré- 
tend que ,  du  temps  de  ce  saint 
pape ,  il  Tégna  dans  l'air  une  ma-* 
lignite  si  contagieuse,  que  ceux 
qui  a  voient  le  rnalheur  d'étei^- 
nuer,  èx'pirôienl:  suf-Ie-champ, 
Mais  c'est  une  fable,  puisque 
cette  coutume  étoi't  en  Vogue 
chez  presque  toutes  les  nations 
du  monde,  long -temps  avant 
J.  G.  ;  que  les  Grecs  et  les  Ro-^ 
mains  avôient  dés  formules  de 
complimens  pour  ces  sortes  d'oc- 
casions; telles  étoient  celles-ci: 
KiV<?2  /  Portez-vous  bien  !  Jupi-^ 
ter  vous  conserve!  etc. 

IL  GRÉGOIRE  n,  (  Saint  î 
pape ,  en  71 5.5  après  ConHanUri^ 
mérita  la  double  clef  par  le  sucm 
ces  avec  lequel  il  avoit  f empli  dés 
commissions  importantes.  îl  étoit 
Romain ,  et  signala  son  pôntiûcat 
par  Son  zèle.  Il  rétablit  lo  mor« 
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nastûre  du  Mont-Cassin  ,  con- 
voqua deux  conciles,  l'un  en  721  , 
contre  les  mariages  illicites;  et 
Tautre  en  729,  contre  les  Ico- 
noclastes ;  envoya  St.  JBonlface 
prêcher  en  Allemagne;  et  mou- 
rut le  12  février  781,  regretté 
pour  ses  vertus  et  ses  lumières. 
On  a  de  ce  pape  qninze  Lettres; 
et  lin  Mémoire  donné  à  ses  en- 
voyés en  Bavière  ,  sur  divers 
points  de  discipline.  On  les  trouve 
dans  les  Collections  des  Conciles, 

m.    GRÉGOIRE  m,   natif 
de  Syrie  ,  succéda  à  Gréf^oire  II , 
]e  18  mars  731.  Un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  d'écrire  à  l'em- 
pereur Léon ,  pour  lui  faire  de 
vifs  reproches  de  ce  qu'il  persis- 
toit  à  soutenir  les  Iconoclastes  ; 
mais  sa  lettre  ne  produisit  rien. 
Il  assembla  un  concile  en  782  , 
dans  lequel  il  excommunia  ces 
hérétiques.  Les   Lombards   fai- 
«oipnt  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains; 
le  pape ,  pressé  par  ces  barbares  , 
implora   le   secours    de   Charles 
Martel.  Ses  légats  envoyés  à  ce 
prince ,  lui  promirent ,  de  la  part 
de  ce  pontife ,  que  s'il  le  secou- 
roit ,  il  le  soustrairoit  à  l'obéis- 
sance de  l'empereur  qui  abandon- 
jioit  l'Italie  5  et  lui  donneroit  le 
consulat  de  Rome.   Cette   léga- 
tion 9  qu'on  regarde, comme  l'ori- 
gine des  nonces  apostoliques  en 
France, ne  produisit  rien.  Charles 
Martel  la  reçut  avec  honneur, 
et  la  renvoya  avec  des  présens  5 
mais    il   étoit    trop    occupé   eu 
.France  contre  les  Sarasins,  pour 
«lier  se  battre  en  Italie  contre 
les  Lombards.  Grégoire  III  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  le  28 
jioyembre  741,   regardé  comme 
un  pontife  magnifique  et  chari- 
table. C'est  le  premier  pape  qui 
gouverna,  en  souverain^  l'e^carçhat 
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de  Ravenne  ;  non  qu'on  lui  eB 
eut  fait  une  donation  expresse  ^ 
mais  par  l'espèce  d'abandon  oii 
les  Grecs  l'avoient  laissé,  et  le 
consentement  de  fait  qu'on  donne 
à  l'aliénation  d'une  chose  qu'oîi 
ne  veut  ni  conserver,  ni  récla-» 
mer.  Son  pontificat  est  une  der 
époques  de  la  grandeur  tempo- 
relle des  pape».  On  a  de  lui  deux 
Lettres  dans^  Us  Collections  de» 
Conciles, 

IV.  GRÉGOIRE  IV,  Romain, 
recommandable   par  son  savoir 
autant  que  par  sa  piété ,  obtint 
la  couronne  pontificale  le  5  jan-* 
vier  827    ou'  28.  Ce  fut  lui  quf 
entreprit  de  rebâtir  la  ville  d'Os-  " 
tie ,  pour  défendre  l'embouchure 
du  Tibre   contre   les  incursions 
des  Musulmans  qui  s'étoient  em^ 
parés  de  toute  la  Sicile  :  il  la 
nomma  Grégoriopolis.  Dans  le 
temps  des  troubles  entre  Louis 
le  Débonnaire  et  ses  ^\s  ^Grégoire 
vint  en  France,  à  la  prière  d© 
Lothaire ,  pour  tacher  d'y  mettre 
la  paix.  Le  bruit  couroit    qu'il 
vouloit  excommunier  les  évoque» 
fidelles   à    l'empereur  ;  mais  ce* 
prélats  dirent  qu'i/  s'en  retourne'^ 
roit  excommunié  lui-même  ,  s*il 
entreprenoit  de  les  excommunier 
contre  les  Canons: Si  Excommu- 

NICATURUS  VENIET,  ExÇOMMUNI- 

CATUS  ABIBIT.  Ccn'étoit  point  l'in- 
tention du  pape ,  il  vouloit  seule- 
ment être  l'arbitre  d'une  mal- 
heureuse querelle.  Sachez,  dit-i} 
à  l'empereur ,  que  je  ne  suis  venu 
que  pour  procurer  la  paix  que  le 
Sauveur  nous  a  tant  recomman-» 
dée.  Il  se  retira  à  Rome ,  mécon- 
tent des  deux  partis ,  et  y  mou- 
rut le  2  5  jmivier  844.  C'est  Gr^?- 
goire  IV  qui  fit  célébrer  la  féto 
de  Tous  les  Saints  dans  runivera 
Chrétien.  On  a  de  lui  trois  Lettre» 
dan$  les  ColUçUças  dçs  Conciles* 
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Y. GRÉGOIRE  V,  Allemand ^  pour  se  défendre  contr'enx.  Cette 
nommé  auparavant  J3r/moyz ,  ]ja«  sage  conduite  déplut  aux  llo- 
rent  de  l'empereur  Othon  ,  fut  mains  9  accoutumés  au  bngnn- 
ëJu  pape  après  Jean  XVI,  en  dage.  Le  feu  de  la  sédition  àiJoit 
mai  956.  Crescentius»,  consul  se  rallumer,  lorsque  l'empereur 
de  Rome,  qu'il  avoit  protégé  Henri  IIÎ  vint  en  Italie,  fiC 
auprès  de  l'empereur,  eut  fin-  célébrer  un  concile  à  Sutri,-prcd^ 
gratitude- de  lui  opposer  PkiLa-  de  Rome,  en  1046,  où  Gré^ 
gathe  ,  évêque  de  rlaisance ,  et  goire  VI  abdiqua  le  pontificat, 
d'obliger  le  vrai  pontife  à  cher-  Clément  II  fut  mis  a  sa  place, 
cher  un  asile  on  Franconie  :  mais  Grégoire  se  retira  ensuite  dans 
cet  ai^pape ,  qui  prit  le  nom  le  monastère  de  Cl  uni  |  oîi  il 
de  Jean  XVII ,  fut  chassé  par  termina  ses  jours  dans  les  exer- 
Othon,  et  excommunié  dans  le  cices  de  la  vie  religieuse.  On  a 
•iconcile  de  Pavie,  en  997  9  pîu:  dans  la  Collection  des  Conciles, 
Grc^^otVé? ,  qui  ne  jouit  pas  long-  une  lettre  circulaire  de  Gré-^ 
temps  du  pontificat.  Il  mourut  le  goire  VI  à  tous  les  fidelles,  pour 
18  février  999,  à  27  ans,  après  leur  demander  des  aumônes,  dit 
avoir  gouverné  avec  autant  de  le  P.  Longueval,  ce  afm  de  sou- 
vigilance  que  de  fermeté.  On  a  tenir  l'éclat  d'une^  dignité  qu'il 
de  lui  quatre  X<;^ir^j  dans  les  Co/*-  avoit  achetée.  Ce  n'étoit  pas  un 
leclions  des  Conciles»  motif  bien  propre  à  exciter  leur 

charité.  » 

VI.  GRÉGOIRE  VI,  Romain 

«t   archiprêtre    de   l'église   Ro-  VIL  GRÉGOIRE  VU,  appelé 

maine,  nommé  auparavant  Jean  auparavant  Hildehrand ,  fils  d'i.ii 

Gratien ,  fut   ordonné  pape  en  charpentier  de  Soano   en  To£^- 

1044,  après  que  Benoit  IX  lui  cane,  fut  élevé  h  Rome,  et  se 

eut  cédé  le   pontificat  ,   dit   le  fit  moine  de  Cluni,  sous  l'abbé 

•p.  Longueval ,   moyennant  une  Odilon.  Devenu   prieur  de   cet 

somme  d'argent.  Le   motif  qui  ordre  ,   il   passa  h   Rome   avec 

engagea  le   nouveau  pontife  et  Brunon ,  évéque  de  Toul ,  qui 

le    clergé    de    Rome ,  à    payer  avoit  été  désigné  pape  par  l'em- 

Benoit  /X  pour  abdiquer,  c'est  pereur  Henri  IV,  et  qu'il  eut 

qu'il  étoit  réellement  indigne  de  le   crédit  de  faire   élire  sous  le 

la  papauté;  et  que  sa  démission  nom  de  Léon  IX,  Ce  pontife  lui 

faisoit  cesser  im  grand  scandale  laissa  la  principale  autorité,  et  il 

dans  l'église.  Grégoire  trouva  le  la  conserva  sous  Alexandre  II, 

temporel  de  son  église  diminué  à  Après  la  mort  de  ce  pape  ,   eji 

tel  point  ^  qu'il  fut  obligé  d'ex-  1078 ,  la,  voix  publique  le  dési- 

communier  avec  éclat,  ceux  qui  gna  pouf  son  successeur.  Il  fut 

l'avoient  usurpé.   Cet  anathèmè  élu  ;    mais  il   ne  fut  sacré  que 

ne   fit  qu'irriter  les   coupables  ,  deux  mois   après  son  éI(»ction  , 

qui    vinrent    en   armes    jusqu'à  parce  qu^l   voulût    attendre    lo 

Rome.  Mais  Grégoire  les  chassa  ,  consentement  de  l'empereur  Hen^ 

retira  plusieurs  terres  de  l'église  ,  ri  IV,  C'est,  suivant  le  savant 

et  rétablit  la.  sûreté  des  chemins  ,■  Pagi,'\e  dernier  pape,  dont  le 

tellementremplisde  voleurs,  que  décret  d'élection  ait  été  envoyé 

les  pèlerins   étoient  obligés    dé  a  l'empereur  pour  être  confiruié. 

•'assembler  en    grandes  troupes  Le  nouveau    pape  ,  animé  du» 
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Xèle  intrépide.,  foicma  de  vaste* 
projets  touchant  la  réforraation 
de  l'église.  <t  J'ai  souvent  pï'ié 
Notre— Seigneur ,  écrivoit  —  il  à 
St.  Hiigue ,  abbé,  de  Cluni,  ou 
de  m  ôter  de  cette  vie ,  ou  de  me. 
rendre  utile  à  so^  église  ••  car  je 
suis  environné  d'une  douleur  ex- 
cessive et  d'une  fçistesse  univer- 
selle. L'église  Orientale  aban- 
donne la  ^oi  Catbolic[ue ,  et  leç 
Çhrétiefts  y  sont  par— tout  rois 
fjL  mort.  Quaçd  je  regarde  l'Oc-? 
cident  et  les^  autres  parties  ^u. 
monde  ,  à  peine  trouvé-je  des. 
évêques  dont  l'entrée  ait  été  lé- 
gitime ,  dont  la  vie  soit  pure ,  et 
qui  gouvernent  leur  troupeaii 
plutôt  par  charité  que  par  am- 
Vtion  ;  et  entre  tous  les  princes 
séculiers ,  je  n'en  connois  point 
qui  préfèrent  l'honneuij  de  Dieu 
au  leur,  et  la  justice  à  l'intérêt. 
Quant  aux  peuples  entre  lesquels 
j.e  demeure  ,  les  Romains ,  les 
Lombards  et  les  Normands,  je 
leur  dis  souvent  que  je  les  trouve  5^ 
en  quelque  façon, ""pires  que. des 
Juifs  et  des  Païens,,»  Voulant 
remédier  efficacement  à  tant  de 
maux  ,  Grégoire  crut  pouvoir  se 
conduire  selon  les  droits  q!ie  lui 
attribuoit  la  jurisprudence  ca- 
nonique d'alors.  Il  se  crut  le 
maître  spirituel  et  temporel  de 
toute  la  terre,  le  juge  et  l'ar- 
bitre souverain  de  toutes  les  af- 
Àires  ecclésiastiques  et  ciyiles  , 
le  distributeur  de  toutes  les  grâces, 
de  quelque  nature  qu'elles  fiji3rr 
sent ,  et  le.  dispensateur  ,  non- 
seulement  de5  bénéfices ,  mais 
aussi  des  royaumes.  Avec  de  telles 
idées  ,  il  ne  pouvoit  être  long- 
temps ami  de  Henri  IV.  Us  se 
brouillèrent  dès  le  côïpmçnce- 
ment  de  son  pontificat ,  se  rac- 
commodèrent bientôt  après,  et 
fe  brouillèrent  de  nouveau  en 
^0/5,    Le  pape  ,  à   qui  Henri 
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«Voît  été  dénoncé  comme  nn  sî- 
moniaque ,  lui  fit  ordonner  pqr 
ses  légats  ,    sous   peine    d'ana— 
thème  ,  (^  se  reiidre  à  I^ome  à 
im  jour  nxarqué.  Le  prince  irrité 
chassa,  içno^^inieuseme^t  les  lé- 
gats ,  et  se  vengea  ,  en  suscitant 
contre  le  pape  ui;i  brigand  nommé 
Cencius,  fils  du  préfet  de  Rome,^ 
qui  saisit  le  pontife  dans  Sainte- 
Marie-.lVIajeu.re,  au  moment  où 
il  disoit  la  Messe.  Des  sAellites 
le  menèrent  prisonnier  dans  une 
tour ,  d'oii  Cençius  devoît;  l'en- 
voyer çn  Allemagne^  Le  peuple 
Rqimain,  offensé  d'une  tçlle  vio- 
lence ,  escglçda  la  tour  et  délivra 
Iç  pontife.  Henri  JFconvoquoif; 
çn  mêmç  temps,  en  1Q76,   un. 
concile  à  Worms  ,   qui  déposa^ 
Grégoire,  sur  l'exhibition  d'une 
histoire  scandaleuse  de  la  vie  du 
]pape,  dans  laquelle  on  le  char- 
geoit   de   crimes   inouis   et    ii\-: 
croyables..  Grégoire,  de son^côté  , 
tçnoit  un  synpdè  à  Rome  '/Henr{ 
y  fut  déposé  et  excojnmiïnié.  L9 
■aent^ence    étoit    conçue    en    ces 
teriyies  ;  De  la  part  de  Dieu  tout' 
puissant.   Père  ^  Fils  et  Sainte 
Esprit ,  et  par.  Vautorité  de  St. 
Pierre ,  prince  des  apôtres  ,  je 
4éfçiids  à  Henri,  feh  de  l'em-' 
pereur  Henri ,  de  gouverner  le 
royaume  Teutonique  et  l'Italie^ 
J'absous    tous   les   Chrétiei^s    du 
serment  quils  hu   ont  prêté    ou 
prêteront;  et  ie  défeiids  à  toutes 
personnes  de  le  semir  comme  Boi  ^ 
le    chargeant   d'anathème  ,    etc. 
Cette  sentence  naurojt  été  que 
vaine,  si  Henri  IV  eût  été  as- 
suré de  l'Allemagne  et  de  lltalie  ; 
mais  s^.  mauvaise  conduite  et  ses 
injustices  lui  avoient  fait  des  en- 
nemis ,   et  elle  lui  fut  funeste. 
Les  seigneurs  Allemands  prirent 
ce  prétexte  pour  se  donner  un 
autce  empereur.  Henri  IV  crut- 
parer  cc^  coup  en  allant  en  ItaliCs 
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«désarmer  la  qcAhre  de  Grégoire» 
Xiorsqu'il  fut  arrivé  à  Canosse  , 
forteresse  où  ]e  pape  s'étoit.  re^r 
tiré,  il  fut  obligé  de  demeurer 
trois  jours ,  nu^  pieds  çt  couvert 
d'un  cilice.)  dans  l'enceinte  de 
cette  forteresse.  Enfin  y  le  qua~ 
trième  jour ,  le  pape  perwjit  qu'il 
parut  en  sa  présence.  Grégoire 
consentit ,  par  un  acte  du  l8  jan- 
vier 1077,  à  lui  donner  l'aljsor 
lution  9  à  çonditipn  qu'il  se  iyisr 
tifieroit  en  Allemagne,  dans  lyie 
«îiète  générale ,  de  toys  le&  crirpes 
dont  on  l'accusoit  ;  que  le  pape 
qui  seroit  présent ,  le  ju^^jeroit  ; 
et--que  jusqu'à  ce  temps-r-là  il  ne 
porteroit  aucune  marque  de  la 
dignité  royale  5^  qu'il  seroit  h  l'a-r 
venir  parfaitemçi>t  soiunis  au 
saint  Siège  ,  et  qu'il  laisseroit  ai\ 
chef  de  l'église  une. entière  liberté 
de  faire  ©n^  Allemagne ,  par  ses 
légats  ,  toutes  les  ijéformations 
qu'il  jugeroit  nécessaices.  Henù 
promit  avec  serment ,  sur  l'E- 
vangile ,  de  faire  tout  ce  que 
Grégoire  exigeoit  de  lui.  Le  ponr- 
tife  lui  ayant  donné  l'absolution., 
célébra  la  messe  en  sa  présence» 
Après  la  consécration ,  il  fit  ap- 
procher l'empereur  de  l'autel  ;  et 
tenant  l'hostie  entre  ses  mains, 
il  lui  rappela  les  lettres  injurieuses 
où  il  l'accusoit  de  simonie .cfe.dte. 
divers  autres  crimes.  «Pourôter^ 
ajouta-t^l^  toute  ombre  de  scan- 
dale ,  je  veux  que  le  corps'  de 
Notre  —  Seigneuc  ,  qiip  je  vni^s 
prendre ,  sQit  aujourd'hui  une 
preuve  de  mon  innocence ,  et 
que,  si  je.  suis  coupnble ,  Dieu 
me  fasse  mourir  subitenie^t.  » 
Grégoire  prit  eii«;uite  Ja  mcJ- 
tié  de  Thostie  et  l'avala  ;  et 
ayant  présenté  à  Henri  l'autre 
moitié ,  il  lui  dit  ;.  «  Faites ,  mon 
fils,  ce  que  vous  m'avez  vu  faire. 
Prenez  cette  autre  partie  de 
^ostiû,   afin.  qiie.  cette  preuve 
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de  votce  innocence- j  ferme  la 
bpuche  à  vos.  ennemis.  »  L'ei))- 
pereur ,  se  rappelant  dans  ce  mo- 
ment les  malversations  commise^ 
en.  Alleniiagne  ,  pria  le  pontife 
de  remettre  r«aiïaire  à  la  dé^^i- 
sion  d'un  concile  ,  çt  reçut  la- 
çommujiioji  de  ses  mains,"  mais 
sans.fhire  serment.  On  auroit  de 
la  peirie ,  dit  Ilarrfion ,  à  croire 
uji  si  étrange  événement ,  si,  le 
pape  lui— même  ne  l'avoit  publié 
aaps  ses  lettres  av,Qc  une  sorte 
de  complaisance.  Las  seigneurs 
de  Lombardie,.  ajoute  le  môipe 
auteur,  iç.d ignés  qu'il  se  fntsaii- 
lîii.s  avec  tant  de  bassesse  à  uij 
si  indigne  trjiitenient ,  vouloltiiit 
le  rejçter  pour  donner  la  cmi-  \ 
ronne  à  son  lijs  encore  enfant. 
Henri  ne  les.  appaisa  qu'eu  pro- 
mettant de  se  venger ,  et  en  rom- 
pant soi^  traité  avec  le  pape. 
Grégoire  l'excommuniQ  de,  nour 
Yçau ,  et  engage  les  seigneurs  et 
les  évêques,  (l'Allemagne  d'élire 
IJcinpeçeur  Rodolphe ,  duc  dl^ 
Squabe ,  le  j  7  mars  107  7..  I) 
encourage  cq  prince  ct.son  parti., 
et  leur  propietque  JEf^wr*  ipourra 
bientôt  ;  mais. dans, ïa  fameuse 
bataille  de  Mersbourg ,  Henri  I V 
fait;  retomber  la  prédiction  sur 
"Rodolphe  ,  son  compétiteur  , 
blessç  à  mort.  Après  cette  vic- 
toire ^  il  rnarcha  vers  Rome  ,  avec 
Guibert,  arch,ev/^quç  de^JVaveçne, 
qu'il  a  voit  fait,  élire  spi\s  le  nom 
dç  Cherchent  III,  Il  assiégea  Grér 
goire  dans  le.château  Saint-Ange , 
et  allait  le.  prendre  prisonnier-^ 
lorsqiie  RoherL  Guischard,  prince 
de  la  Poiiille^,  se  présenta  pjour 
le  secourir,  jlcnii,  rçpassa.  en 
Allemagne^  laissant  l'Italie  dai>&. 
le  trouble.  Le  p«îp,e  étoit  regardé 
par  Içs  Romains,  commue  la  cause 
de  leu.i;'s  malheurs  et-  de  leur 
misère. Xas  de  leurs  murmures, 
Grégoire   se  retira  à   Salerne  , 

N  n  4 
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oîi  il  mourut  le  24  mai  loSS  ^ 
avec  une  grande   réputation    de 
vertu.  L'attachement  de  la  com>^ 
tesse  Mathilde  (  Voy.  ce  mot.), 
pour  ce  pontife ,  donna  lieu  aux 
clercs    dont  il   avoit   condamné 
les  mariages  sacrilèges ,  de  semer 
des  bruits  calomnieux  contre  sa 
réputation  ;  mais  ces  impostures, 
dictées  par  la  méchanceté  et  la 
vengeance  ,    tombèrent  d'elles— 
jnémes ,  parce  que   la  co'uduite 
de   Grégoire  VÎT ,  depuis  son 
enfance,  l'avoit  mis  au-dessus 
ds  l'ombre  même   du   soupçon. 
D'ailleurs ,    les    éloges    que    les 
pj.\l®  saints  personnages  de   son 
t^îpips  firenJt  de  ce  pontife,  le 
justifient  assez.  Ses  dernières  pa- 
roles fiirent  :  J*ai  aimé  la  justice 
et  liai  Viniquité  :  c*est  pour  cela 
éjue  j^meurs  en  ex  IL  On  ne  peut 
guère  lui  reprocher  que  d'avoir 
.voulu    étendre   sur  le  temporel 
des  princes  le  pouvoir  qu'il  n'avoit 
reçu  que  pour  le  spirituel.  L'em- 
pereur Henri  IV  ne  fut  pus  lo 
seul  qu'il  traita  en  vassal.  Il  éten- 
dit  ses   prétentions  ambitieuses 
sur  la  France ,  l'Angleterre  ^  la 
Hongrie,  lo  Danemarck  ,  la  Po- 
logne ,  la  Norwége  ,  la  Dalmatie. 
Il  envoya  des  légats  dans  la  plu- 
part des  royaumes  de  l'Europe , 
pour  y  tenir  des  conciles  et  y 
établir  son  autorité.  Quelque  ex- 
traordinaires que  paroissent  au- 
jourd'hui ces   entreprises ,   elles 
étoient   en   partie   la   suite   des 
opinions  de  ce  temps-lh.  Il  falloit 
bien  que  l'ignorance  eût  mis  alors 
dans  beaucoup  do  tètes ,  que  l'é- 
glise Romaine  étoit  la  maîtresse 
des  royaumes ,  puisque  Grégoire 
le  réoétoit  dans  tontes  ses  lettres. 
A   ces   chimériques  prétentions 
pr(''S ,  on  ne  peut  que  louer  Gré^ 
gnire  VII,   Né   avec  un  grand 
courage  ,   et  élève  dans  la  dis- 
cipline  monastique  la  plus  li-^ 
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gulière  ^  il  avoil  un  désir  ardent 
de  purger  l'église  des  vices  dont 
il  la   voyoit   infectée.  Il  auroit 
voulu  faire  régner  à  leur  placo 
les  vertus  dont  il   étoit  animé. 
Si  les  ténèbres  de  son  siècle  lui 
eussent  permis  de  distinguer  lu 
puissance  temporelle  de  la  spi-« 
rituelle ,    il    auroit    épargné    à 
l'Europe  le  spectacle  sanglant  el 
ridicule  de  tant  de  guerres  ,  qui  y 
loin  de  produire  aucun  bien  ,  ne 
firent,    qu'augmenter  les    maux 
qu'il  vouioit  guérir.  On  pourroit 
appliquer  à  ce  sujet ,  dit  le  pré- 
sident HesnatiU,  le  mot  de  l'his- 
toire Grecque  :   Prenez  garde , 
disoit-on  un  jour  avx  Athéniens 
qui    se    ruinoient    à    bâtir    des 
temples ,  que  le  soin  du  Ciel  ne 
vous  fasse  perdre  la  terre.  On 
auroit  pu  dire  alors  aux  papes  t 
«  Prenez  garde  que  la  'passion 
d'acquérir  la  terre ,  ne  vous  fasse 
perdre  .  le   Ciel.    On.  vous    dis- 
putera la  puissance  sur  le  spiri- 
tuel ,   si  vous  vous   obstinez   à 
vouloir  la  puissance  sur  le  tem- 
porel. »   Les  temps  ont   changé 
heureusement  ;   les  choses  sont 
cclaircies ,   et  chacun,  jouit   en 
paix  de  ses  domaines  et  de  son 
pouvoir.  Ce  qu  il  y  a  de  singulier  , 
c'est  que  l'empereur  lui— même 
ignorait  ses  véritables  droits,  et 
étoit  dans  l'erreur  de  son  siècle. 
Un  souverain  ,  dit-il   dans  une 
lettre  adressée  à  Grégoire  ^  n'a 
que  Dieu  pour  juge  ,  et  ne  peut 
être  déposé  pour  aucun   crime  , 
si  ce  n'est  qu'il  abandonne  la  foi  : 
comme  si  des  sujets  pouvoient 
être  déliés  du  serment  de  fidé- 
lité ,  parce  qu'un  roi  seroit  ou 
deviendroit  hérétiqiTC  !  En  1684, 
le  nom    de    Grégoire    VII  fut 
inséré  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main ,  corrigé  par  ordre  âe^Gré-^ 
goire    XI IL    Enfin,    sous  1» 
pontificat  de  Benoît  XIII  »  ou 
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Va.  placé  dans  le  Brévifltre  ,  avec 
une  légende  ,  oii  l'on  canonise 
toute  sa    conduite  à  l'égard  de 
Henri  IV;  mais  cette  légende, 
digne  du  siècle  de  Grégoire  VII, 
a  ^é  supprimée  par  les  parle- 
mens  en  France,   et  par  l'em^ 
pereur  dans  tous  ses  états  d'Al-« 
lemaf  ner  et  d'Italie.  On  la  récite 
cep^dant  dans   divers  endroits 
de  l'Allemagne;  et,  après  avoir 
été  proscrite  en  Portugal ,  on 
la  rétablie  en   1777.    On  a  de 
Grégoire    VII,   neuf  livres  de 
Lettres  ,  écrites  depuis  1078  jus- 
qu'en   1082.   Il  y  a  parmi  ces 
Lettres ,  insérées  dans  les  Con-^ 
ciles  ,  un  Traité  intitulé  :  Dic-^ 
tatus  Papœ ,  qui  lui  a  été  faus* 
sèment  attribué  ,  si  l'on  en  croit 
les   meilleurs    critiques  ,    entre 
autres  Pagi  et  le  P.  Alexandre, 
Il  y  a  apparence  que  cette  pièce , 
•singulière   par    les    prétentions 
exorbitantes   qu'elle    renferme , 
a  été  composée ,  ou  par  un  en- 
nemi ,    qui    vouloit    le    rendre 
odieux  ,  en  lui  prêtant  les  vues 
les  plus  ambitieuses  ;  ou  par  un 
imbécille  ,   entêté   des  maximes 
4r  ce  pape  ;    ou  par  un  lAche 
flatteur  ,   qui  vouloit  aller  à  la 
fortune  par  cette  bassesse. 

Vin.  GUÈGOIÎIE  Vni,  ap- 
pelé auparavant  Albert  de  Mora , 
étoit  de  Bénevent.  Il  succ«»da  au 
pape  Urbain  III ,  le  20  octobre 
1187  ,  et  mourut  le  17  décembre 
suivant,  après  avoir  exhorté  les 
princes  Chrétiens  à  entreprendre 
une  nouvelle  croisade.  Cctoit  un 
pontife  savant,  éloquent  ,  de 
4nœnrs  exemplaires  et  d'un  zèle 
vif.  On  a  de  lui ,  trois  Lettres 
dans  les  Collections  des  Conciles. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'antipape  Bourdin ,  qui  avoit 
pris  le. nom  de  Gréqoire  VIII^ 
Voy,  BoUilDlN. 
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IX.  GRÉGOIRE  IX,  (^VgQ^ 
/m)  cardinal  évéqued'Ostie,  pape 
le  i^  mars  1217,  ^t  "o^i  pas  en 
1271  ,  comme  le  dit  le  Diction^ 
naire  Critique,  L'auteur   de   cet 
ouvrage  inexact  place  l'élection 
de  Grégoire   VIII  en    1227;  ii 
ne   se   trompe  pas   moins.  11  a 
confondu  le  pape  Grc{s;oire  VIII 
avec  Grégoire  IX,  et  GrégoirelX 
avec  Grégoire  X.   Grégoire  IX 
étoit  neveu  d'Innocent  III ,  do 
la  famille  des  comtes  de  Segni , 
et  natif  d'Anagnie.  Le  triste  état 
de  la  Terre -sainte  l'engagea  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croi- 
sade.   L'empereur    Frédéric    II 
renvoyoit  le   voyage  de  Pales- 
tine, autant  qu'il  pouvoit  :  pour 
l'y  encourager,  Grégoire  lui  écri- 
vit  une  lettre    d'un    style   siu- 
gulier  ,  dont  je   rapporterai  le 
commencement ,  pour  faire  voir 
le  mauvais  goût  de  ce  temps— là. 
«  Le  Seigneur  vous  a  mis  dans 
ce  monde  comme  un  chérubin 
armé    d'un   glaive   tournoyant  , 
pour  montrer  h  ceux  qui  s'éga- 
rent   le    chemin   de    l'arbre    de 
vie.  Car ,  considérant  en  vous  la 
raison  illuminée  par  le  don  de 
l'intelligence  naturelle,  et  l'ima*^ 
gination  nette  pour  la  compré- 
hension des  choses  sensibles  ,  on 
voit  manifestement  eh  vous  une 
vertu  motrice,  pour  distinguer 
le  convenable  de  ce  qui  ne  l'est 
pas ,  et  une   vertu  compréhen- 
sive,  par  laquelle  vous  pouvez 
facilement  obtenir  ce  qui  est  li- 
cite et  convenable.»  Le  pape  s'é- 
tendoit  ensuite  sur  les  significa- 
tions mystérieuses  des  ornemens 
impériaux  :  la  Croix  oii  il  y  avoit 
de  la  vraie  Croix  ;  la  Lancé  ornée 
d'un  des  doux  de  la  passion ,  que 
l'on  portoit  l'une  et  l'autre  devant 
l'empereur  aux  processions  ;  la 
Couronne  qu'il  avoit  en  tête  ;  la^ 
Sceptre  qu'il  tenoit  de  la  main 
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droite;  la  Pomme  d'or  (Je  la  gsn- 
che  :  tout   cela  renf&rraoit  des. 
mystères  qu'il  n*es.t  pas  aisé  d'en- 
tendre 9  même  après  l'explication 
qu'on  en  trouve  d»ns  cette  lettre. 
Frédéric,  sincèrement  déterminé 
à  s'embarquer  pour  la  Palestine , 
se  rendit  àBrindes  ^  où  étoit  l'ar-i- 
mée  des  Croisés. -II  tomba  ma- 
lade,  et  ce  fut  un  sujet' de  dif- 
férer. Le  pape   ne. pouvant  se 
persuader  que  cettç  maladie  fût 
sérieuse,  l'excommunia. L'erape- 
Teur  part  pour  la  Terre-sainte, 
nonobstant  soja   excommunica- 
tion ;  à  son  retour ,  il-  fut  -absous. 
Les  deux  partis  desiroient  éga- 
lement la  paix;  Frédéric,  à  cause 
des  suites  que  cet  anathème  pou- 
voit  avoir  5  Grégoire ,  k  cause  des 
maux  que  ces  querelles  entraînent 
après  elles.  La  guerre  se  ralhima 
en  1 289.  L'empereur  ayant  donné 
à  un  de  ses  fils  naturels  le  royaupie 
de  Sardaigne,  le  pape,  qui  pré- 
tendoit  que  cette  isle  lui  appar- 
tenoit ,  l'excommunia  solennelle- 
ment à  Rome ,  le  jour  des  Ra- 
toeaux.  Il  fit  phis:   iPosa  offrir 
Tempire  à  St,  Louis  pour  "Robert 
son  frère ,  comte  d^Artois.  Gom-r 
ment,  répondit  ce  saint  roi,  le 
"pape  a-t'il  osé  déposer  un  si  grand 
Prince ,  qui  n'a  point  été.  con- 
vaincu, des  crimes  dont  on  Vac- 
cuse  ?  S'il  avoit  mérité  d^étre  dé- 
posé, ce  ne  pourroit  être  qiiepaK 
un  Goncile  général*  Ces  paroles 
prouvent  que,  dans  \es  temps  les 
plus  barbares  ,   les    bons  yeux 
voient   la  vérité   à  travers    les 
nuages  de  la  barbarie,  mais  ne 
la  voient  pas  toute  entière  :  car 
le  concile  général  n'a  pas  plus  de 
droit  sur  les   couronnes  que  le 
pape.Fr^^nc  Ilbriiloifed'eriviede 
se  venger  de  Grégoire ,  l:orsqu*îl 
apprit  sa  mort  arrivée  le  21  août 
\^i^l^  Ce  pontife  avoit  du  zèle; 
mais  ijb  étoit  si  mal  réglé ,  que  k 
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peu  de  lumières  du  $iècH  oà  âr 
vivoit ,  peut  à  peine  Texciiser.  Ilr 
avoit  témoigné  beaucoup  d'aïïleHR 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  la 
conversion  des  Mabométans.  Il» 
envoya  même  à  plusieurs. princes. 
Musulmans,  de  longues  instruc— 
tions,  par  lesquelles  il  les  mena-*, 
çoit ,  s'ils  ne  se  convertissoient , 
de  soustraire  à  leur  obéissance  le& 
Chrétiens  qui  vivoient  sous  leur 
domination»  Cette  menace,  si  peit; 
conforme  à  l'esprit  de  l'Évangile 
et  à  la  conduite  des^Apôtres ,  ne 
produisit  que  de  nouvelle^s  persé- 
cutions, sans  opérer  une  seule 
conversion.  On  a  des  Lettres  de 
ce  pape  dans  les  Conciles,  11  con-i 
damne,  dans  une  de  ces  lettres  , 
les  hérétiques  nommés  Stadin-. 
gués,  qui  parurent  en  Allemagne, 
sous  son  pontificat.  VoioiJes  abo-» 
miiiat-ions  qu'il    leur    reproche. 
«  On  dit- que  quand  ils  reçoivent 
un  Prosélite,  et  ^'il  entre  pour 
la  premi<îre  fois  dans  leur  assem-». 
bHe,  il  voit  im   crapaud  d'une, 
grandeur- énorme ,  que  les  uns. 
baisant  à  la  bouche,  les  autres., 
au  derrière.  Le  Prosélyte  ren— 
'contre  ensuite  un  homme  pâle 
avec  les  yeuxtrès-noirâ  ^  stmaigre 
qu'il  n'a  que  la  peau  et  les  os  ;  il 
le  bai^e  et  le  sent  froid  comme, 
la  glace ^  et  après  ce  baiser,  it 
oublie  entièrement  la  foi  catho«- 
lique.  Ensuite  ils  font  ensemble 
un  festin ,  après  lequel  descend^^ 
un  chat  noir  derrière  une  statue, 
qui  est   ordinairement  dans  ce. 
lieu.  Le  Prosélyte  baise  le  premier^ 
ce  chat  au  derrière ,  et-  après  lui, 
celui  qui  préside  à  l'assemblée., 
et  les  autres  qui  en.  sont  dignes. 
Les   imparfaits  reçoivent- scule-^ 
ment  le  baiser  du  nwître ,  et  il' 
ne  baisent  le  chat  qua  lorsqu'on 
est  content  de  leur  conduite  ;  ils 
promettent    obéissance ,    après 
quoi  ils  éteignent  toutes  ks  lu-?. 
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inîères ,  et  ils  commettent  entre 
eux  toutes  sortes  d'impuretés.  » 

X.  GRÉGOiRE  X ,  {Thibaud) 
né  à  Plaisance,  de  l'illustre  fa- 
mille des  T^isconti^  devint  archi- 
diacre de  Liège.  Il  étoit  dans  la 
Terre—sainte  avec  Edouard  roi 
d'Angleterre,  lorsqu'il  apprit  qu'il 
flvoit  été  élu  pape  par  cpmpro- 
jnis,  le  i«f  septembre  1271.  Il 
indiqua  ,  l'année  suivante ,  un 
concile  général.  La  lettre  de  con-* 
vocation  marquoit  trois  princi- 
pales raisons  de  le  tenir  :  le 
schisme  âes  Grecs,  le  mauvais 
état  de  la  Terre— sainte ,  et  les 
vices  et  erreurs  qui  se  m>ilti- 
plioient  dans  l'Eglise.  Ce  concile 
se  tint  à  Lyon  en  1274,  et  fut 
très  —  nombreux.  On   y  compta 

X  5oo  évêques,  70  abbés,  des  am- 
bassadeurs de  presque  tous  les 
princes  Chrétiens.  Après  le  con- 
cile ,  Grégoire  fit  faire  des  pré- 
paratifs pour  la  Croisade  ;  inais 
Ils  furent  sans  effet  :  il  ne  se  fit 
plus  aucune  entreprise  générale 
pour  la  Terre-sainte,  te  pape 
inourut  peu  de  temps  après  à 
Arezzo,  le  10  janvier  1276.  H 
se  rendit  recpçpmai;idab}e  par  sa 
piété,  son  savoir,  et  son  amour 
de  la  discipline.  Il  avoit  été  élu 
à  la  persuasion  de  St.  Bonniien- 
ture, qui  connoîssoit  sop  mérite. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  le? 
cardinaux ,  après  la  mort  du 
pape,  seroient  renfermés  dans 
tm  conclave  ,  et  qu'ils  y  se- 
roient jusqu'il  ce  que  l'élection 
iFût  faite  ;    règlement  sage ,   qui 

•  empêcha  que  le  saint  Siège  ne 
fût  trop  long-temps  vacant,  et 
qui  arrêta  les  intrigues  et  les 
séditions.  Le  Jésuite  Bonucci  a 
publié  \tL  Vie  de  Grégoire  X , 
en  171 1 ,  à  Rome,  in— 4."  On  a 
^e  lui  des  Lettrés  dans  les  Con-^ 
^<çiiçsy 
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XI.  GRÉGOIRE  XI,  (Pierrih 
Roger  )  Limousin ,  étoit   neveu 
du  pape  Clément  VI ,  et  fils  de 
Guillaume   comte  de  Beaufort ,. 
qui  viyoit  lorsqu'il  fut  élu  pape 
le  29  décembre  137a,  âgé  seule- 
ment de  40  Ans.  Clément  ^Jl'a-*. 
voit  fait  cardinaV  avant  l'âge  de 
18  ans,  et  lui  avoit  donné  un 
grand  nombre  de  bénéfices  :  abus 
qu'on  s'efforçoit  de  justifier ,  par 
la  prétendue  nécessité  où  étoient 
les  cardinaux  de  soxitenir  leur  di- 
gnité. Son  savoir  et  son  mérite 
lui  ayant  procuré  la  tiare,  son 
premier  soin  fut  de   récancilier 
les  princes  Chrétiens,  d'envoyer 
du  secours  aux  Arméniens  atta- 
qués par  les  Turcs,  et  de  réfor- 
mer les  ordres  religieux»  Le  saint 
Siège   étoit  encore  à   Avignon; 
mais  la  présence  du  pape  étoit 
très— nécessaire  à  l'Italiew  Les  flo- 
rentins et  la  plupart  des  villes  de 
l'État  ecclésiastique  s'étoient  ré- 
voltées. Le  pape ,  croyant  remé- 
dier à  ces  désordres ,  et  sur-tout 
vivement  pressé  par  Ste.  Brigiie 
de  Suède   et  Ste.   Catherine  dç 
Sienne,  passa  à  Rpme  en  1877  , 
et  cette  ville  depuis  n'a  point  été^ 
sans  pape.  E  y  mourut  Tannée 
d'après ,  le  28  mars  1 878 ,  à  47  ans* 
peu  regtetté  des  Romains  et  des 
Florentins,   et    soupirant   après 
le  séjour  d'Avignon.  Ce  pontife 
se  rehdit  recpmiriandable  par  ses 
vertus,   par  sa  charité,   par  la 
bonté  de  son  caractère ,  par  son' 
savoir  dans  le  droit  civil  et  ca- 
nonique,  et  par  la   protection 
qu'il  accorda  aux  gens  de  lettres. 
Le  Père  Berthier  lui  reproche  un 
peu  trop  de  tendresse  pour  ses 
parens.  Il  eut  sans  cesse  auprès 
de  lui  son  père,  ses  frères  et  ses 
neveux ,  la  plupart  déjà  enrichis 
par  les  bienfoits  de  Clément  VL 
Il  n'augmenta  pas  leur  fortime  ; 
mais  il  fit  des  grâces  à  leur  sol- 
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licitation ,  et  ces  grâces  ne  furent 
pas  distribuées  avec  assez  de  choix. 
Ce  fut  Grégoire  XI  qui  pro^ 
crivit  le  premier  Ics  erreurs  de 
TP'iclef.  On  a  de  lui  des  Lettres 
dons  Wading  et  dans  Bzovius, 

xn.  guégoïïve  xti  ,  vdni^ 

%ien  y  connu  sous  le  nom  d'Anf>;e 
'Corario  ,  avoit  été  honoré  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innocent  VIL 
I/esprit  de  conciliation  qu'il  avoit 
marqué  dans  sus  nonciatures  ^  lui 
fit  donner  le  sonvercin  pontificat 
le  3o  novembre  1406,  dan^  le 
temps  malheureux  du  sclii.^me 
d'Occident.  On  tut  la  pr(^cùution 
de  lui  faire  signer  un  ccnipromis  ^ 
par  lequel  il  s'engageoit  à  renon- 
cer à  la  tiare ,  en  cas  que  l'autre 
contendant  cédât  de  son  côt^'.  Les 
cleux  papes  s' épuis-èrer4t  en  hiltres 
et  en  promesses.  Ils  dévoient  aban- 
donner leurs  droits  respectifs  i 
Grégoire  XII  ne  cessoit  de  l'é- 
trire ,  Benoit  XIII  de  lo  dire  ; 
et  tous  les  deux  étoient  fort  éloi- 
gnés de  l'exécuter.  Les  cardinaux  9 
voyant  qu'ils  n'agissoient  pas  de 
bonne  foi ,  convoquèrent  un  con- 
cile général  à  Pise  ^  dans  lequel 
ils  les  déposèrent ,  et  élurent 
Alexandre  V.  Pour  contreba- 
lancer ce  concile,  Grégoire  en 
tint  un  à  Udine  dans  le  Frioul  ; 
mais  j  craignant  à  tout  moment 
d'être  arrêté ,  il  se  retira  à  Gaët6 , 
50US  la  protection  de  Ladidas  roi 
de  Naples.  Ce  prince  l'ayant  aban- 
donné, il  se  réfugia  à  Rimini, 
d'où  il  envoya  sa  renonciation 
au  concile  de  Constance.  GrJ- 
goire  »  instruit  qu'elle  avoit  été 
acceptée ,  quitta  la  tiare  et  toutes 
les  autres  marques  de  la  dignité 
pontificale.  Le  concile,  enrecon- 
noissance  de  sa  soumission ,  lui 
donna  les  titres  de  Doyen  des 
Cardinaux ,  et  de  l^gat  perpé-^ 
tuel  dans  la  Marche  d'Ancone.  H 
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mourut  à  Rccanati ,  le  i  S  octobrfl 
14 17,  à  ^2  ans,  pénétré  du 
néant  de  la  grandeur,  et  détrompé 
sur  ces  sublimes  misères  qui 
avoient  semé  sa  vie  d'amertumes. 

Xm.  GRÉGOIRE  xm,  (Hn- 
gue  Buoncompagno)  Bolonois  ^ 
successeur  de  Pie  V,  le  i3  mai 
1572.  C'étoit  un  des  hommes  le». 
plus  profonds  de  son  siècle  dana 
la  jurisprudence  civile  et  cano— 
niquei  II  i'avoit  professée  avec  dis- 
tinction ,  et  avoit  paru  avec  non 
moins  d'éclat  au  concile  de  Trente, 
en  qualité  de  jurisconsulte.  Fie  V 
récompensa  ses  services  j  et  le  fit 
cardinal  après  sa  légation  d'Espa- 
gne. Il  avoit  70  ans  lorsqu'il  fut 
élu  pape.  Les  principaux  événe— 
mens  de  son  pontificat  sont  i'em— 
bellissemciit  de  Javille  de  Rome, 
qu'il  orna  d'églises,  de  palais,  de 
portiques ,  de  ponts  ,  de  fontai- 
nes ;  la  condamnation  de  Baïus  ; 
le  rétablissement  de  l'ordie  de 
St.  Basile  ;  les  secours  de  troupes 
et  d'argent  qu'il  envoya  à  Hen-^ 
ri  III  contre  les.  Calvinistes. 
Mais  il  s'est  principalement  rendu 
célèbre  par  la  réformation  du  Ca- 
lendrier. Il  s'y  étoit  glissé  des  er- 
reurs si  considérables,  qu'on  ne 
célcbroit  plus  les  fêles  dans  leur 
temps ,  et  que  celle  de  Pàque  ,  au 
lieu  de  demeurer  entre  la  pleine 
lune  et  le  dernier  quartier  de  la 
lune  de  mars,  se  seroit  trouvée 
insensiblement  au  solstice  d'été  , 
puis  en  automne,  et  ^f.n  eu 
hiver.  Il  s'agissoit  de  mettre  ordre 
à  Cette  confusion  ^  et  il  en  avoit 
été  question  dans  les  conciles  de 
Constance  ,  de  Basle  ,  dans  le 
cinquième  de  Latran  *,eic»Sixte  I V 
y  employa  JRp^iomo/îfa/z  ,qui  mou* 
rut  avant  d'avair  exécuté  son  pro- 
jet.  Enfin',  Grégoire  XIII  s'en 
étant  occupé  sérieusement,  un 
mathématicien  Romain   {Louis 
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Souhaiter  que  certains  historiens 
dussent  mis  phis  de  justesse  dans 
le  choix  des  miracles  qu'ils  lui 
iittribuent*  Lorsqu'il  monta  sur 
îe  siège  de  Néocésarée  ,  il  ne 
trouva  dans  cette  ville  que  dix- 
sept  Chrétiens  :  se  voyant  près 
de  mourir,  il  n'y  avoit  plus  qu'un 
pareil  nombre  dldolà-tres.  Je  dois 
^i  Dieu  de  grandes  actions  de 
grâces ,  s*écria^t-il  plein  de  joie  ! 
•Je  ne  laissé  à  mon  successeur 
■qu* autant  d'Infidelles  que  j'ai 
trouvé  (le  Chrétiens^  Il  expira  peu 
«près,  le  17  novembre  265.  Les 
Pères  parlent  de  lui  comme  d'un 
nouveau  Moïse ,  d'un  nouveau 
Paul,,.  Huffin  et  Usuard  le  npm** 
ment  Martyr,  suivant  la  cou- 
tume des  Grecs  ^  qui  donnoient 
xe  nom  h.  ceux  qui  avoient  beau- 
coup souffert  pour  la  cause  de 
l'Evangile.  Parmi  les  ouvrages  de 
•ce  défenseur  de  la  foi ,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  ne  «ont  pas  de  lui  ; 
mais  In  Remcrdment  à  Origène  a 
morceau  d'éloquence  ,  VEpttre 
Canonique  'et  la  Paraphrase  de 
•VEcclésiaste  ,  que  nous  -avons 
sous  son  nom ,  sont  certaine^ 
'ïnent  de  lui»  Tous  ces  écrits 
ont  été  recueillis  en  un  volume 
In—fol. ,  grec  et  latin,  en  1626, 
à  Paria. 

XVn.  GRÉ60IRE  de  Na- 
aiANZE,  (Saint)  dit  le  Théo-^ 
îogien ,  naquit  vers  Tan  828  ,  à 
Arian2e  ,  petit  bourg  du  terri- 
toire de  Nazianze  en  Cappadoce. 
Il  étoit  fils  de  St.  Grégoire ,  évè- 
^ue  de  Nazianze ,  et  de  Ste 
-Nonne  :  l'un  et  l'autre  également 
célèbres  par  leur  piété.  Leur  pr^» 
mier  soin  fut  d'élever  leur  fils 
dans  la  vertu  et  dans  les  lettres. 
A  Césarée  ,  à  Alexandrie  ,  k. 
Athènes^  oii  on  l'envoya  étudier 
sous  les  plus  habiles  maîtres ,  il 
brilla  par  s«s  noçurs  et  car  son 
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esprib.  C'est  dans  cette  villtf  ^u'il 
connut  le  fatneux  Julien  ,  qui , 
depuis  ,   voulut  l'approcher   de 
son    trône  ,   mais    inutilement* 
Grégoire  nkiimoit  pas  le  grand 
monde ,   qu'il  regardoit  comme 
recueil  de  la  vertu.  Dès  qu'il  eut 
fini  ses  études ,  il  s'enfonça  dans 
un  désert  avec  Basile ,  son  illus- 
tre ami ,  et  n'en  sortit  que  pour 
aller  soulageif  son   père  ,   qui  , 
accablé  sous  le  poids  des  années , 
ne  pouvoit  plus  porter  le  fardeau 
de   l'épiscopat.    Ce    respectable 
vieillard ,  affoibli  par  l'âge ,  avoit 
signé  le  Formulaire  de  Bimini  s 
son  fils  l'engagea  à  rétracter  sa 
signature ,  instruisit  ks  fidelles  , 
et  résista  aux  hérétiques.  Elevé 
au  sacerdoce  par  son  père,  et 
ensuite  sacré  évêque  de  Sazime 
en  Cappadoce  par  St,  Basile  ,  il 
abandonna  ce  siège  à  un  autre  évé- 
que  5  pour  se  retirer  de  nouveau 
dans  la  solitude.  «  Sans  doute  , 
dit  Baillet  ,   que  son  humilité 
cherchoit  à  couvrir  les  vrais  mo-i 
tifs  de   sa  démission ,   lorsqu'il 
alléguoit  pour  prétexte  que  Sa-* 
eime   n'étoit  qu'un    passage  de 
gens  ramassés  ,  exposés  au  bri-» 
gandagé  et  à  la  misère ,  fatigant 
par  le  bruit  continuel  des  char-i 
riots ,  sans  eau ,  sans  agrément  ^ 
sans  verdure,  etc.  etc.  »  Son  père^i 
prêt  à  descendre  dans  le  tombeau  9 
îe  pria  une  seconde  fois  de  venir 
gouverner  son   église.   Grégoire 
se  rendit  à  ses  instances  ;  il  fit 
toutes  les   fonctions   d'évêque  , 
mai«  sans  en  vouloir  prendre  le 
titre.  On  voulut  le  forcer  d'ac-i 
cepter   l'épiscopat ,   et  il   s'alla 
cacher  encore  une  fois  dans  son 
désert.  Ses  amis  l'engagèrent  à  en. 
sortir  ,  pour  aller ,  l'an  87^  ,  à 
.  Constaniinople  ,    combattre  les 
Ariens.  «Ce  fut  un  spectacle  assez 
nouveau,   dit  BaiUet  y   de., voir 
•  lin  inconnu  y  m^l  fait  de  corp^  ^ 
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fide  fort  petite   taille  ^   pauvre  y  ¥éz  aussi,  faire  consentir  la  ville 

mal  vétii  ,    sans   argent  ,   sans  à  ma  démissian.  Je  vous  supplie 

(jéqnipage,  qui  avoit  quelque  chose  seulement  d'employer  votre  au^ 

de  rude  et  d'étranger  dans  son  toriié  à  établir  la  paix  parmi  les 

Jangage,  à  qui  l'étiÉle  de  Télo-  évéques  ,   puisque  la  crainte   de 

/quence  n'avoit  rien  communiqué  TJieu  n'est  pas   assez  puissante 

de  la  politesse  du  monde  ^  venir  sur  eux  pour  éteindre  leurs  haines. 

déclarer   la   guerre   tout  seul  à  Ayant  obtenu  la  permission  qu'il 

l'hérésie    et    aux  grandeurs    du  demandoit ,    Grégoire   retourna 

•iècle^  dans  la  capitale  de  l'em-  à  Nazianze  ,    gouverna  encore 

pire.   Il    fut   mal  reçu  d'abord,  cette     église     pendant    quelque 

«et  il  n'opposa  aux  outrages  des  temps  ,  y  fit  établir  un  évéque  , 

Ariens  que  la  patience.  Mais  son  et    enfin  retourna  dans  sa  re— 

genre   de   vie    simple ,    retiré  ,  traite  y  oh.  il  mourut  le  9  mai 
«ustère  ^  Jixa  bientôt  le  respect  et .    389,   selon  les  uns  j  mais  avec 

l'affection  du  peuple.  Ses  prédi-  plus   de   vraisemblance  ,   selon 

cations  en  eurent  plus  de  poids.  Baillet ,  en  391.  L'abbé  Duguet 

Joignant  à  une  connoissance  pro-  a  fait  un  be^u  parallèle  de  St, 

fonde  de  l'Écriture  y  un  raison-i  Basile  et  de  3t.  Grégoire  de  iVa- 

nement  juste  et   pressant  y  une  zianzc.  Mais  ce&  deux  Saints  y  si 

Imagination  vive  et   une    mer-  conformes  par  l'amitié  y  l'inno-^ 

Yeilleuse  facilité   de  parler,    il  cence,  le  goût  de  la  solitude,  la 

nttiroit  autour  de  sa  chaire  les  pénitence ,  J'amour  des  lettres  , 

hérétiques  et   les  païens  même,  l'éloquence  ,   l'attachement  à  la 

Dans  peu  de  temps  ,  les  Ariens  vérité ,  l'épiscopat ,  les  travaux 

furent  terrassés   et    confondus,  pour  l'Eglise ,  ne  l'ont  pas  été 

^En  vain  s'armèrent-ils  de  la  ca-  en  tout.  St*  Basile  avoit  plus  de 

lomnie  et  de  l'imposture  ;  l'em-  capacité  pour   les  affaires  ,    et 

|)ereur  Théodose  le  Grand  rendit  plus  de  douceur  dans  la  société, 

justice  au  saint  évêque  ,   et   se  «  L'ardente  passion  de  Grégoire 

déclara  pour  la  foi.  Les  prélats  de  iWza'flnze  pour  la  solitude,  dit 

d'Orient ,    assemblés  p^r   ordre  l'abbé  Ladvocat ,  le  rendoit  d'une 

de  ce  prince,   l'élurent  évéque  humeur  triste ,  chagrine,  et  un 

de  Constantinople  ;  mais  voyant  peu  satirique.  »  Son  corps  étoit 

que  son  élection  causoit  du,  trou-  courbé  par  les  années,   sa  tête 

ble  ,  il  s'en  démit ,  et  demanda  chauve,  son  visage  desséché  par 

son  congé  à  l'empereur ,  en  pré-  les  larmes.  C'est  lui-môme  qui  se 

sence  d'une  foule  qui  l'entouroit.  peint  ainsi.  Sa  nourriture  étoit 

J*ai  i  seigneur  ,   aussi  bien  que  très-frugale  ;  c' étoit ,  comme  il 

les  autres ,  une  grâce  à  demander  le  dit,  celle  des  bétes  et  des  oi-« 

•à  votre  majesté.  Ce  n*est  ni  de  seaux.  Il  ir avoit  qu'un  $eul  habit, 

Vor  ,    ni  des  présens  pour  les  ne  portoit  point  de   souliers  , 

'  autels  y  ni  des  charges  pour  mes  passoit  l'hiver  sans  feu  et  ne  con- 

pârens^  cest  la  permission   de  choit  que  sur  la  paille.  U  sortoit 

céder  à  Venvie,  Je  suis  odieux  très-peu ,  et  ne  faisoit   que  les 

à  plusieurs  ,  même  de  mes  anus  ,  visites  indispensables.  Sa  charité 

parce  que  ne  voyant  ^ue  Dieu  , .  étoit  vive..  «  Comme' les  oiseaux 

7e  nai   acception    de  personne,  ne  peuvent,  voler  sans  ^ir,  ni  les 

Cest  vous  qui  avez,  m^at^é  moi  ,  poissons  nager   sans  eau  i  ainsi 

dematt€lémonélectioik$  v^uspou^  l'hoinméne  peut,  faire  un.  pas 

san« 
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sans  J.  C.  Sans  lui,  hous  sommes 
des  cadavres  vivans.  »  C'est  ce 
même  esprit  de  charité  qui  lui 
faisoit  redouter  la  tenue  des  con- 
ciles, où  il  avoit  plus  souvent 
Vesprit  de  dispute  ef.  de  dominât^ 
Uoii ,  comme  il  le  dit  lui-même , 
que  l'envie  de  faire  le  bien  et  de 
parvenir  à  la  paix.  Il  nous  reste 
ce  lui  beaucoup  d'ouvrages  ,  dont 
les  principaux  sont  :  L  5  5  Sermons, 

II.  Un  grand  nombre  de  Lettres, 

III.  Des  Poésies.  Ces  différentes 
productions  ont  été  recueillies  à 
Paris  en   1609  et  161  x  9  2  vol. 
in-fol. ,  avec  des  notes ,  et  la 
version  de  l'abbé  de  Billy ,  très- 
versé  dans   Ja   langue  grecque. 
On  trouve-  dans  Tollli  insignia 
Itinerariiltalici,    à   Utrecht, 
1696,  in -4°  5  des  Poésies  de 
St.  Grégoire  de  Nazianie,  qui 
û'avoient  pas  encore  été  impri- 
mées. On  est  forcé ,  en  lisant  les 
écrits  de  ce  Père ,  d'avouer  qu'il 
a    été   l'un  des   premiers   ora- 
teurs chrétiens  de  son  siècle ,  par 
la  pureté  de  sa  diction ,  par  la 
noblesse  de  ses  expressions  ,  pat 
l'élégance  du  style ,  par  la  va— . 
riété  des  figures  ,  par  la  justesse 
des  comparaisons  ,  par  la  force 
des  raisonnemens,  par  l'élévation 
des  pensées  :  malgré  cette  éléva- 
tion ,  il  est  coulant  et  agréable. 
Ses  périodes  sont  pleines  ,  et  se 
soutiennent  jusqu'à  la  fin.  C'est 
Vlsocrate  des  Pères  Grecs.  Et  sa 
«ainteté    ne    l'empéchoit   point 
d'être  flatté  du   rang  qu'on  lui 
donnoit  parmi  les   orateurs  de 
son  temps.  On  peut  néanmoins 
lui  reprocher  qu'il  affecte  trop 
de  se  servir  des  antithèses,  des 
allusions  «  des  comparaisons,  et 
de  certains  autres  ornemens,  qui , 
prodigués  ^  rendent  le  style  pré- 
cieux et  efféminé.  Ses  pensées  et 
ses  raisonnemens  portent  quel— 
quefois  à  faux;  mais  ce  défaut  est 

Tome  y. 
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couvert  âous  le  brillant  de  ses  ex- 
pressions. Ses  Sermons  sont  mê- 
lés d'un  grand  nombre  de  pensées 
philosophiques,  et  semés  de  traits 
d'histoire  et  même  de  mythdlo-t 
gie.  Quoiqu'il  enseigne  la  morale 
d'une  manière  qui  est  plus  pour 
les  gens  d'esprit  que  pour  le  vul*^ 
gaire ,  il  est  très-exact  dans  l'ex- 
plication des  mystères  ;  qualité 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Théo-* 
Logien  par  excellence.  Ses  Poé- 
sies furent ,  presque  toutes  ,  1© 
fruit  de  sa  retraite  et  de  sa 
vieillesse  ;  mais  on  ne  laisse  pas 
d'y  trouver  le  feu  et  la  vigueur 
d*un  jeune  poète. /ferwiû»^  a  écrit 
sa  Vie  ,  in-4** ,  avec  exactitude^ 
et  avec  éloquence. 

XVIII.  GRÉGOIRE  dk 

Nysse  ,  (  Saint  )  évêque  de  cett» 
ville  ,  naquit  en  Cappadoce  vers 
l'an  33 1. Frère  puîné  de  St.  Basile^ 
le  Grand  ,  il  étoit  digne  de  lui 
par  ses  talens  et  ses  vertus.  H 
s'appliqua  de  bonne  heure  aux 
belles-lettres ,  et  acquit  une  pro-i 
fonde  érudition.  Après  avoir  pro^ 
fessé   la  rhétorique    avec    di»« 
tihction  ,   St,  Grégoire  de  Na--» 
zianze  l'engagea  à  quitter  cet  em-« 
ploi  y'  poui^  entrer  dans  le  clergé* 
Il  abandonna  dès-lors  la  littéra«« 
ture  profane,  se  donna  tout  entier 
à  l'étude  deâ  saintes  Ecritures  , 
et  se  fit  autant  estimer  dans  l'é- 
glise qu'il  l'avoit  été  dans  le  siècle. 
Ses  succès  le  firent  élever  sur  le 
trône  épiâcopal  de  Nysse  en  37  a, 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la 
haine  des  hérétiques ,  qui  vinrent 
h.  bout  de  le  faire  exiler ,  en  374, 
par  l'empereur  Vàlens»  Du  fond 
de  sa  retraite,  il  ne  cessa  de  com- 
battre les  errans  et  d'instruire 
les  orthodoxes.  Il  s'exposa  à  toutes 
sortes  de  dangers  pour  aller  con- 
soler   son    peuple.  L'empereur 
Tkéodose  ayant  rappelé  les  exilés  ^ 

Oo 
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à  son  avènement  à  Tempire  ^  Gré-' 
^oire  retourna  à  Nysse  en  378. 
L'année  suivante  ,  il  assista  au 
grand  concile  d'Antioche  ,  qui 
le  chargea  de  visiter  les.  églises 
d'Arabie  et  de  Palestine ,  déchi- 
rées par  le  .schisme  et  infectées 
(de  l'Arianisme.  Grégoire  travailla 
en  vain  à  procurer  ia  paix  et  la 
vérité.  Il  alla  ensuite  à  Jérusalem, 
et.il  reçut  une  grande  consolation 
dçi  voir  les  lieux  qui  avoient  été 
honorés  par  la  présence  de  J.  G.; 
inais  il  fut  très— scandalisé  des 
mœurs  des  habitans.  L'impression 
défavorable  qu'il  en  rapporta,  la 
jflissipation ,  suite  des  grands  voya- 
ges, dégoûtèrent  G/^^o/re  de  cette 
pratique  de  dévotion,  dès-lors  très- 
commune  parmi  les  Chrétiens. 
Aussi  un  de  ses  amis  ayant  été 
consulté  par  quelques  moines  qui 
vouloicnt  faire  le  pèlerinage  de 
la  Terre-sainte  :  Conseillez  leur, 
lui  répondit  Grégoire  ,  de  sortir 
4e  leur  corps  pour  s'élever  à 
JÈsus-CiiRiST  ,  plutôt  que  de 
sortir  de  leurs  cellules  pour  aller 
à  Jérusalem^  L'église  de  cette 
Ville  étoit  désolée  par  les  ravages 
des  Ariens  ;  St,  Cyrille  ,  son 
évèque ,  n'y  étoit  reconnu  que 
par  un  très-petit  nombre.  Sl*Gré' 
goire  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
ramener  les  schismatiques  à  Tu- 
nité  ;  mais  il  ne  put  réussir.  Il 
eut  plus  de  succès ,  en  38 1  , 
au  grand  concile  de  Constanti— 
ïiopîe  ,  qui  est  le  second  œcumé- 
nique. Il  y  prononça  l'Oraison 
fu^ièhre  de  Si,  Mélèce  ,  évêque 
d'Antioche.  Les  Pères  du  concile' 
lui  donnèrent  de  grands  éloge^  , 
et  le  chargèrent  de  commissions 
importantes.  Cet  illustre  Saint 
mourut  le  9  mars  3^6  ,  dans  un 
âge  fort  avancé  ,  avec  le  surnom 
de  Père  des  Pères.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  i6o5  ,  à 
Parii  j  en  a  vol.  in-fol.  ,  par 
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Fronton  du  Duc»  Claude  Martel 
en  fit  une  autre  édition  en  1 6 1 5  ^ 
et  l'on  y  ajouta  encore  quelque 
chose  eji    i638.    Cette  dernière 
édition ,  en  trois  vol.  9  n'est  pa» 
correcte  ,  et  l'on  préfère  celle  de 
î  6 1 5.  Ses  principaux  écrits  sont  r 
I.Des  Oraisons  funèbres»  H.  De» 
Sermons,  III.  Des  Panégyriques 
des  Saints,  IV.  Des  Commentaires 
sur    l'Ecriture,  V.   Des    fraltés 
Dogmatiques  (  Koy^zvii.DENirs). 
Quoique  St,  Grégoire  eût  ensei- 
gné l'éloquence ,  et  que  Photius 
loue  les  agrémens  et  la  noblesse 
de  son  style  ,  il  n'approclie  ni  de 
St,  Basile- ,  ni  de  St,  Grégoire  de 
Nazianze,  11  pajflc  plutôt  en  dé- 
clamateur  qu'en  orateur.   Tou- 
jours enfoncé  dans  l'allégorie  on 
dans  les  raisonnemens  abstraits, 
il  mêle  la  philosophie    avec   la 
théologie  ,  et  se  sert  des  prin- 
cipes des  philosophes  dans  l'ex- 
plication des  mystères.  Aussi  sea 
ouvrages    ressemblent  plus  aux 
traités  de  Platon  et  d'Aristote-, 
qu'à  ceux  des  autres   Pères   de 
l'église,  n  a  suivi  et  imité  Origène 
dans  l'allégorie.  Dans  son  I>w- 
cours    sur  la   Mort  ,    il    paroît 
admettre  cette  purgation  géné- 
rale qu'on  attribue  aux  Origé- 
nistes  :  ce  qi^  l'a  fait  accuser 
d'avoir  partagé  leurs  erreurs.  Plu- 
sieurs auteurs  font  lavé  de  cette 
imputation  ;  ils  prétendent  que 
ce  qu'on  trouve  dans  ses  écrit» 
de  trop  favorable  à  l'Origénisme  , 
y  a  été  ajouté  par  les  hérétiques. 

XIX.  GRÉGOIRE  de  Tours  , 
(  St.  )  évêque  de  cette  ville ,  d'une 
famille  illustre. d'Auvergne,  na- 
quit vers  l'an  544.  Gallùs ,  évê- 
que de  Clermont ,  son  oncle  , 
le  fit  élever  dans  les  sciences  et 
dans  la  vertu..  Devenu  évêque  de 
Tours  en  573  ,  il  assista  à  plu- 
*ieur*  conciles  ,.  mpntra   beau*- 
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'V'iôiip  de  fermeté  en  diverses  oc-^ 
Vàsiofis  ,  sur-tout  contre  Chilpe-' 
y-ïc   et   Frédegonde ,  qu'il  reprit 
*lonvéht  dé  leurs  désordres.  Cette 
princesse  ayant  été  accusée ,  par 
le  bruit  public  ,  d'adultère  avec 
im  évéque  ,    Grégoire  de   Tours 
fut    dénoncé   comme  répandant 
"te  bruit.   Ckilperic   le   fit   citer 
dans  un  concile ,  où  il  protesta 
^u'il   n'étoit   point    l'auteur  deS 
propos  contre  la  reine  ;  mais  qu'il 
l'es  avoit  entendus  tenir.  On  lui 
brdonna  de  ^se  purger  par  ser- 
knent  ;  il  le  fit ,  et  fiit  absous. 
Sur  là   fin   de    ses  jolirs  ,  il  se 
rendit  à\Rom^  et'  il  fut  reçu  , 
fcorame  -ii   le    Béritoit  ,    par  lé 
Jjape  Grégoire  ,  qui  lui  accorda 
Son  amitié  et  son  estime ,  iet  moii- 
fuï  l-é  17  novembre  596  ,  à"5t  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Histoif-e  Ec- 
'clêsiastlque  et  Profane  ,   depuis 
Rétablissement  du  Christianisme 
dans  les  GauleS  ,  par  St,  Pothin  ^ 
ëvêqué  de  Lyon  ,  jusqu'en  696; 
Grégoire  '  de    Tours  est  le   père 
de  nôtre  Histoire  ;  mais  il  ii'éSt 
j)as  le  modèle  des  hisfedrienSi  Sim- 
ple ,  crédule ,  Il  n'a  mis  du  choix 
iii  dans  les  faits ,  ni  dans  le  style  : 
le  sien  est  aussi  riide  et  aussi  gros- 
sier ,  qiié  le  siècle  où  il  vivbit. 
îl  ne  se  fait  pas  un  scrupule  de 
ftiéttre  dans  son  latin  lin  cas  pour 
Im  autre.  Il  né  marque  les  dates 
iai  des  jours  ,  ni  de  l'année,  où 
iont  arrivés  les  événémens;  Ani- 
îïié  ,  en  écrivant ,  du  même  zèle 
qU'inspiroient    ses    discours ,    il 
ji'épargne  passes  ennemis, parce 
t[u'il  les  croyoit  çn  méiiie  temps 
fennemis  de  Dieu  ;  et  Chilperic 
n'est  à  ses  yeux  que  «  le  Néron 
âe  son  temps  ;  et  Frédegonde  , 
qu'une  femrfie  abominable  9  en- 
nemie de  Dieu  et  des  hommes.  » 
Quelques  critiques  ont  cru  qu'il 
avôit  un  peu  exagéré  les  vices  de 
l'un  €t  'de  l'autte*  Quoi  qu'il  en 
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«bit ,  nous  ne  savons  guères  3ur 
nos  premiers  rois  que  ce  que,  Cet 
historien  nous  en  a  appris.  Là 
meilleure  édition  d&  son  ouvragé 
est  celle   de  Dom   HiUnart  ,  en 
1 699  ,  à  Paris ,  in-fol.  iJom  Bou- 
quet l'a  insérée  dans    sa  grande 
Collection  des  Historiens  de  Fran- 
ce ,  après  l'avoir  revue  sur  des 
"manuscrits  inconnus  à  son  con- 
frère.  L'abbé   de   MaroUes  ,    lé 
plus  infatigable  et  le  plus  mausf- 
sade  de  nos   tradlicteUrs  ,  en  à 
donné  une  version  ,  i638  ,  2  vol; 
in-S®,  qui  est  ,  comme    toutes 
celles  qui  sont  sorties  dé  la  même 
main  ,  rampante  ,  infidelle,  etc; 
IL  Huit  Livrei  sur  les  Vertus  et 
les  miracles  des  Saints  :  ils -sont 
remplis  de  tant  dé  prodiges  si  ex- 
traordinaires 5   qu'il   est   difficile 
qu'on   y   ait  ajouté  foi ,  même 
dans   son   siècle  j   quelque  goût 
qu'on    eut  pour   lé   merveilleux: 
Grégoire  de   Tours  n'a  pas  sans 
doute  voulu  tromper;  mais  il  a 
été   quelquefois  trompé  par  des 
irécits    infidelles.  La  liberté  que 
se  sont  donnée  les  copistes  ,  d'a- 
jouter  ou  de   rétraiîchur    à   ses 
écrits  ,   a  pu  augmenter  ,  dit  ie 
Pèrfe  Lôngucval ,  le  nomjbre  des 
i^autes    qu'on    lui    reproche  :  la 
différence  qui  se  trouvé  dans  les 
manuscrits   et  dans  lés  éditions 
de   ses  écrits  ,  prouve  effective-: 
ment ,  que  quelques-uns  ont  été 
altérés;  Oii  peut  consulter  ,  sur 
cet  historien,  le  tome  3*  de l'/Zw- 
toire  Littéraire  de  la  France ,  par 
Dom  Rivet  :  on  y  trouvera  une 
notice  exacte  de  tous  les  ouvra- 
ges dé  Grégoire  de  Tours ,  et  uil 
d'Hail  circonstancié  de  toutes  les 
éditions,  tant  générales  que  par- 
ticulières qu'on  en  a  faîtes  ,  avec 
le  jugement  qu'on  doit  en  porter; 

XX.  GRÉGOIRE  d'Arimini; 
ou  de  Rinïini  ,  général  d?$  Au^* 

O  o  z 
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gnn£s  en  i357  9  surnommé  l6  III.  Opus  Geometricum  poslhwi 

JJocUur  authentique  ,  est  awXeiiT  mum  ;  Gnnd,  16689  in-fol.   Le 

d'un  Commentaire  sur  )e  Maître  P.  Grégoire  a  enrichi  la  géonié-« 

des  Sentences,  à  Valence,  1S609  trie  d'un  grand  nombre  de  véri-» 

in>folio  ;  d'un  Traité  de  l'Usure»  tés  nouvelles^  de  vues  profondes ^ 

et  d*antres  ouvrages  peu  estimés;  de  recherches  étendues.  X^/^riti^jB. 

Himini,  1622,  in-fol*  Il  combattit  l'élève  au-dessus  de  Galilée  et  6m 

les  théologiens  qui  soutenoient ,  Cavaliéri  du  côté  de  Tinventioxw 

que  <c  Dieu  peut  permettre  que  Auteur  vaste  ,  pénétrant ,  ori« 

deux  propositions  contradictoires  ginal ,  il  a  résolu  la  plupart  des 

sur  un  même  sujet  ^  soient  vraies  problèmes  qui  avoient  arrêté  les 

^n  même  temps.  »  anciens  géomètres;  et  ceux  qu'il 

n'a  pu  résoudre ,  il  en  a  porté 

XXI.  GRÉGOIRE  dbSt-.  la  solution  au  point  ou  les  càU 

ViNCBif t ,  né  à  Bruges  en  i  S84  ,  culs  modernes  les  laissent  encore 

se  fit  Jésuite  à  Rome  à  l'âge  de  aujourd'hui.  Le  P.   Castel  ,  qui 

20  ans.  Disciple  de  Clavius  pour  étoit  un  peu  exagérateur ,  disoit 

les  mathématiques  ,  il  les  pro—  qu'en  possédainbien  les  ouvra— 

fessa  avec    réputation  ,   et  fut  ^ti  de  Grégoire  de  St—Vincent , 

appelé  à  Prague  par  l'empereur  on  savoit  tout  Newton  ,  et  que 

Ferdinand  I^  Philippe  IV,  roi  le  Géomètre  anglois  s'étoit  en» 

d'Espagne  ^  le  voulut  avoir  pour  richi  des  dépouillés  du  géomètre 

ensei^pier  cette  science  au  jeune  flamand.  Tout  ce  qu'on  peut  dire^ 

E rince  Jean  ^Autriche ,  son  fils,  c'est   que  le  Jésuite  ne  fut  pas 

re  Père  Grégoire  de  St-Vincent  inutile  à  Newton, 

wl'1/ «n""X  "nT  n.'i"'!!:        «XIL  GRÉGOIRE ,  (  Pierre  ) 

Die  par  son    zèle   que   par    sa  rr^^  •  .  .,,,  r 

•  «      •  •!.  v^^Jix^  A  xn  ^  Toulousain  •  célèbre  professeur 

science.  Il  suivit  1  armée  de  Flan-  ^j.       '         ^^-  va*»^w* 

j  j     .  ^  en  droit  •  mourut  en  i5q7  •  a 

dre  pendant  une  campagne,  et  p„„^j,^o„,3„„.  On  a  dfl^" 

y    reçut  plusieurs  blessures  en  te..—    t-    •       •       •  •  ^i 

confessant  les  soldats  blessés  ou  n^lT^S^7''^'''Z"'TJ'^ 

mourons.  E  nwurnt  d'apoplexie  ^J^*R*rMu:à.  mr-H^,  etdau- 

1   -n  1  •-•/•/.  très  ouvrages  plems  dune  ern^ 

*f^^'*^    ,'l\r/n'.ff^'  dition  n.af  dirigée.        . 

a  83  ans.  On  a  de  lui^  en  latm,  ° 

trois   savans   ouvrages  de   ma-        GREGORAS^  Voyez  Kicié*^ 

thématiques  ,  dont  le  principal  y  PHORB  ,  n^  ix. 

et  le  plus  connu,  est  intitulé:         *    mxvrnrx-v     /t \^    • 

Opus    Geometricum.  quadraturte  .  ^  ÇREGORY ,  (  Jean  )  é<^», 

^-  ,  tL".  ^^»..,^];^»e,.>»  .    A«  ^*<>**  habde  dans  le»  lancues  et 

r«      «.,  T„  /4T'„fôr  «fan.  la  théologie.  Onadehri^ 

vers,  1647  9  en   2  vol.    m-iol.  t   t*      kt  »  i     t\„  .^  ^•*» 

Quoiqu'il  ne  démontre  pas  dan.  \  ^„fj^'  ^rt^  "^ 

cet  ouvrage   la    Quadrature  du  "■  ^«"'f '.?««•  »•  0»  ^'marqué. 

Cercle,   son  livre  contient  «n  Z'1^''1V'^'^^'^7^^^ 

grand  nombre  de  vérités  et  de  f^l     .î^^it^i^^•     *?"^  * 

découvertes  importante».  Le  Père  'IV^  '  ^  \  «*  «•>'>»«'»  Lo"- 

J^otnuA ,  Jésuite,  a  publié  une  l'f 'Jffti^*-  *^**  ""^6*» 

Critique  de  cet  ouvrage  ;  Lyon  ,  **»"*  t»ê»-n«d.ocres. 

i654,in-4.'>II.  Theoremnta Ma-        IL  GREGORY,  (  Jacques  ) 

|ft«nM{>ca,-Louvain',  1(14, in-^.*  EcoM«i*)Toy4(ea  en  divers  fays» 
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fnt  professeur  de  math  ému  tiques 
à  Saint— André  en  Ecosse  ,  et 
mourut  vers  1676.  Il  a  publié  : 
!•  OpUca  promota,  U.  Exeràta" 
iiones  Geometricœ ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  écrits.  U  en  com- 
posa un  pour  prouver  que  la 
Quadrature  du  Cercle  est  impôt" 
sihle ,  et  qu'on  ne  peut  déterminer 
que  par  approximation  le  rapport 
du  diamètre  du  cercle  à  la  cir- 
conférence, Cétoit  un  homme  de 
mérite  dans  son  genre* 

III.  GREGORY ,  (David)  d'A- 
berdeen,  neveu  du  précédent 9  en- 
seigna les  mathématicpies  et  l'as- 
tronomie à  Ëd^bourg ,  puis  à 
Oxford,  ou  il  mourut  en  170$. 
On  a  de  lui  :  I.  Astronomia:  » 
Physicœ  et  Geometrias  elementa  ; 
Oxford  ,  170a  j  in-fol.  U.  Exen- 
citatio  Geometrica  de  dimensione 
figurarum  f  et  d'autres  ouvrages 
estimés. 

GRENADE ,  (  Louis  de  )  né 

Tan  1 504  9  en  Espagne ,  dans  la 
Tille  de  ce  nom  j  prit  Tbabit  de 
St-Dominique  ^  et  l'illustra  par 
aes  vertus  et  ses  écrits.  I^es  rois 
de    Portugal    et  de    Castille  le 
eonsidéroient  beaucoup.  La  reine 
Catherine  ,    sœur    de    Charles*^ 
Quint  ,  voulut  le  placer  sur  le 
siège  de  Bragtie  ;  mais  il  le  re- 
fusa 9  et  y  fit  nommer  à  sa  place 
le   pieux   Dom  Bartkélemi   dés 
iîartyrs.  Ce  saint  religieux  mou- 
rut le  3 1  décembre  1088  ,  à  84 
ans.  Ses  ouvrages  seroient   une 
des  meilleures  nourritures  qu'on 
pût  fournir  aux  âmes  pieuses  , 
9i  l'on  en   retranchoit  quelques 
visions  et  des  légendes  absurdes» 
Le   pape  Grégoire  XIII ,  sous 
le  pontificat  duquel  Grenade  les 
composa  9  témoigna  plusieurs  fois 
«  que  cet  écrivain  faisoit  plus  de 
bien  à  l'Eglise  ^  que  s'il  eut  rendu 
la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux 
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avenglles.  »  Les  principaux  fruits 
de  sa  plume  sont  :  I.  Le  Guide 
des  J-éckeurs ,  i  vol.  IL  Le  il/6*- 
morial  de  la  vie  Chrétienne  »  3  vol. 

III.  Un  Catéchisme,  4  vol.  1703. 

IV.  Un  Traité  de  L'Oraison  , 
2  vol.  s  ces  écrits  sont  en .  espa- 
gnol. V.  Un  Traité  du  devoir  des 
Evéques  ;  une  Instruction  pour 
les  Prédicateurs*  VI.  Des  6Vr- 
mons  latins ,  en  6  vol.  in-8°  ; 
Anvers,  1604  ,  etc.  Girard  a  tra- 
duit, en  françois ,  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  Grenade* 
Cette  version  ,  en  2  vol.  in-foK 
•t  en  10  in-80 ,  est  enrichie  de 
la  vie  de  Fauteur ,  le  modèle  des 
religieux.  Un  journaliste  nous  a 
vivement  reproché  d'avoir  prodi- 
gué des  éloges  à  Louis  de  Gre- 
nade ,  quoique  nous  en  eussions 
dit  beaucoup  moins  que  les  his- 
toriens et  les  bibliographes  ec- 
clésiastiques ,  qui  le  peignent 
comme  un  excellent  auteur  ascé- 
tique. Ses  écrits  ont  été  célébrés 
par  St,  Charles  Borromée  ,  qui  y 
puisoit  les  instructions  qu'il  fai-» 
soit  à  son  peuple;  et  par  Ai.  Fran^ 
çois  de  ^ales  ,  qui  ne  se  lassoit 
point  de  les  étudier,  et  d'en  con- 
seiller la  lecture.  11  est  vrai  que, 
depuis  Grenade  on  a  mieux  écrit  ; 
mais  a-t^on  mieux  pensé? 

GRENAILLE,  (François)  né 

à  Uzerche  dans  Le  Limousin  ,  ht 
jouer  en  i636  ^  La  mort  de  Crispe^ 
tragédie.  Ce  sujet  a  été  aussi  traité 
par  IVistan» 

GRENAN ,  (  Bénigne  )  poète 
Latin ,  de  Noyer  en  Bourgogne  ^ 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège d'Harcourt ,  mort  à  Paris 
le  )3  mai  1723  ,  à  42  ans*,  a 
laissé  des  Harangues  et  des  l'oé*, 
sies  latines.  On  remarque  dans 
les  unes  et  dans  les  autres  un 
style  pur  et  élégant ,  des  pen- 
sées nobles  et  délicates ,  et  lue 

Oo  } 
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i  n  tigination  vive  et  sage.  Ses  Vert 
Font  en  parti*»  dnn*  le  Seîecta 
Carmina  quorumdam  in  univcrsi^ 
tttte  Pariiiensi  ProfessurHm  ;  et 
5*.^  Th'^counf  PO  trouvent  dans  im 
Ih'i  u»*il  de  Harangues  dans  le 
goût  du  prôr  denf.  Comme  poète 
et  cornnu*  ornt«'ur,  il  fut  le  rival 
du  C"'''*brp  Coffin,  Ces  doux  pro- 
r.vviirs.  rivaux  et  omis,  firent, 
à  la  fiJoiro  de  l<»ur  pntrie*,  l'un 
poiu'  le  \  in  dç  Bonrtîojïnp ,  l'autre 
pour  le  vin  de  Champagne  ,  des 
pi.'c^s  charmante?.  Les  vers  de 
(irenan  spnt  d'une  expression 
excellente  et  d'un  goût  exquis. 
Parmi  >c5  harappues  latinos  ,  on 
romarqtie  uri  JJiscoum  sur  les 
causes  de  la  corruption  du  goiit , 
c-t  sur  les  romî'tlos  qu'on  peut,  y 
apporter.  Les  snirces  du  mal 
Foi;t  la  dé^^ravation  dc6  mceurs  , 
h*  lecture  des  écrits  frivoles  ,  le 
UK'pris  des  anciens  :  les  remèdes 
.s(Toient  une  éducation  sévère  , 
l'amour  et  le  goût  du  vrai .,  la 
connoissaoce  et  l'estipie  de  l'an^ 
t'muté.  On  a  encore  de  lui  ime 
J  araphrase  en  vers  latins  des  La- 
mentations de  Jérémie.."*^  Pierre 
<  rRKXAN  ,  frère  aîné  de  Bénigne  , 
nort  ^n  17.22 ,  à  62  ans  ^  provin-> 
cial  de  la  Doctrine  Chrétienne , 
est  connu  par  une  Satire  de 
i.z  pages  ,  sous  le  titre  d^Jpç- 
li)gie  de  VEqiUi>oqne,  C'est  une 
continuation  de  celle  dé  Des^ 
préaux  sur  le  même  sujet.  Cello^ 
ci  n'étôit  pas  assez  bonne  pour 
donjander  une  suite." 

CHENET ,  (  N...  )  musicien  , 
a  composé  îa  musique  du  ballet 
i'4titulé:  le  Triomphe  de  V H ar-^ 
tfionie  ,•  qui*  fut  donné  avec  suc- 
cès en  lySy.  II  mourut  quelque 
t^?mps  après. 

GFiKSHAIVï,  (Thomas)  né  c\ 
Londres  en  iwg^d'uno  famille 
IV-ible,  exerça  le  négoce,  à  l'eicm- 
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pie  de  plusieurs  gentilshommes 
de  son  pays.  Il  fit  un  usage  ma** 
gnif:que  i\es  richesses  que  son 
industrie  lui  avoit  procurées;  i| 
lit  bàtir^  à  ses  dépens,  la  Bourse 
de  Londres  en  1 565.  Le  feu  la 
tonsuma  cent  a]i3  après,  et  01^ 
l'a  rebâtie  depuis ,  mais  aux  dé-« 
pens  c^es  deniers  publics.  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinqH<5- 
pitaiLx  et  d'un  Collège  qui  porto 
son  nom  :  la  moitié  des  profes- 
seurs ,  qui  tous  doivent  garder  le 
célibat ,  est  nommée  par  le  lord 
mairi'  et  par  les  aldcrmans  de 
Londres  ,  et  l'autre  moitié  par 
les  marchands  de  soie,  Il  mourut 
en  1579, 

GRESSET  ,  (  Jean-^Baptiste^ 
Louis  ).écuyer  ,  chevalier  de  8t-« 
Mici'.el ,  historiogrnphede  Tordre 
de  Saint-Lazare,  l'un  des  Qua^» 
rantc  de  l'académie  Françoise  ^ 
naquit  à  Amiens  en  1709.  Il  se 
lit  Jésuite  à  l'âge  de -seize  ans, 
et  il  sortit  de  cet  ordre  à  vingt-» 
six  ,  à  cause  de  l'éclat  que  fit 
dans  le  monde  son  Vert-Vert,  An- 
noncé à  Paris  par  la  voix  de  la 
renommée ,  il  soutint  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  faite  an  fond 
du  cloître  ,  et  fut  reçu  à  Tacai-» 
demie  Françoise  en  1748.  Il  eut 
des  succès  au  théâtre ,  auquel  \\ 
renoncn  solennellement  douze 
ans  après  ,  dans  une  Lettre ,  o\\ 
il  montroit  les  dangers  des  spec-» 
tacJes.  Les  nouveaux' philosophes 
prétendirent  qu'il  y  avoit  autant- 
d'oîtentation  que  d'hypocrisie* 
dans  cette  démarche  :  mais  S2ç 
constance  à  tenir  sa  résolution  , 
sa  conduite  postérieiTi"©  ,  $ts  dis« 
positions  chrétiennes  a  sa  mort , 
prouvcjit  qu'il  parloit  du  fond  du 
cœur.  Gresset  étoit  alors  retiré 
à  Amiens,  où  il  avoit  un  excel-t 
lent  emploi  de  finance ,  et  où  i\ 
avoit  épousé  une  fe^nçup  nchçt» 


GRE 

B  y  vécut  aimé  et  considéré ,  loin 
des  inquiétudes  de  la  vanité  lit- 
téraire ,  et  des  petitesses  tracas- 
sicres  des  sectes  et  des  partis.  La 
.  campagne,  oîi  il  avoit  presque 
toujours  pris  ses  images  ,  devint 
son  séjour  favori.  Heureux ,  di^ 
«oit-il  , 

Heurenz  qni  dans  la  paix  secrète  y  • 
D*utre  libre  et  sûre  retraite  , 
Vit  ignorant ,  content  de  peu  , 
£t  qui  ne  sc-voit  point  sans  cesse 
Jouer  de  Tavengle  déesse  , 
Ou  dupe  de  l'aveugle  dien  ! 

B  implora  quelquefois  les  secours 
des  grands  pour  soulager  les  mal- 
heureux ;  il  les  soulagea  sou- 
vent lui  — même.  A  la  mort  de 
Louis  XVf  il  vint  à  Paris.  Ce 
fut  lui  qui  eut  l'honneur  de  com- 
plimenter Louis  XVI  à  son  avé^ 
remer.t  au  trône  ,  au  nom  de 
l'académie.  Son  retour  lui  pro- 
cura beaucoup«îe  visites.  La  cour 
et  la  ville  voulurent  voir  un 
îiomme  qui  les  avoit  si  bien 
peintes.  Mais  il  ne  parut  plus  le 
même  à  ceux  qui  l'avoient  connu, 
soit  qu'il  eût  pris  un  ton  plus 
grave  que  dans  fa  jeunesse ,  soit 
que  rage  eût  diminué  en  lui  l'es- 
*  prit  de  saillies.  Ce  qui  acheva 
,  d'afFoiblir  l'idée  que  ses  premières 
productions  avoicnt  donnée  de 
lui  aux  partisans  de  1^  philoso- 
phie moderne  5  ce  fut  son  Dis- 
cours en  réponse  à  celui  de  Suard, 
Il  y  épancha  sa  bile  sur  les  vices 
et  les  ridicules  qui  Tav oient  ré- 
volté dans  la  capitale  :  les  inté- 
ressés n'y  virent  plus  le  peintre 
du  Méchant,  Ses  tableaux  leur 
parurent  des  caricatures  ,  et  non 
dos  portraits.  Ils  l'insinutTent 
même  à  l'auteur  pour  l'empêclier 
•  d'imprimer  son  Discours:  mais  ils 
3îe  purent  persua<ler  un  lionime, 
qni  croyoit  n'avoir  dit  cyie  ce 
qu3  tout  '  le   monde  vayoit.   Dç 
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retour  à  Amiens  ,  il  le  fît  réim- 
primer avec  une  Lettre  mêlée  de 
prose  et.de  vers,  où  il  donn» 
lin  cours  encore  plus  libre  à  sa 
plume.  Il  survécut  peu  à  son 
retour  dans  5a  patrie.  Il  y  mourut 
le  16  juin  1777  9  dans  sa  68®  ai>- 
nce  ,  sans  laisser  d'cnfans  de 
son  mariage  avec  une  demoiselle 
de  cette  ville.  Laharpe  a  rap- 
porté ces  deux  anecdotes  sur  ce 
poëte  cél('bre.  «  Ce  dernier,  dit- 
il  •  étoit  dans  une  société  ou  l'on 
propoFoit  souvent  des' énigmes", 
l'un  des  grands  travaux  du  bfl 
esprit  de  province.  Grcsset  qui 
en  étoit  las  ,  apporta  \\i\  jour  In 
sienne  qui  n'avoit  que  ces  deux 
vers  : 

7e  suis  un  ornement  qn*on  porte  sur 
la  téce  , 

Te  m'appelle  Chapeau  :  devine  1  grosse 
bâte. 

On  se  mit  à  rire;  mais  quelqu'un 
qui  ne  rioit  pas,  après  avoir  rêvé 
quelque  ten^ps  très-sérieusement, 
se  leva  en  s* écriant  :  JV  l'ai  trou- 
vé s  (^'est  une  perruque.  L'autre 
anecdote  prouve  tout  le  despo»- 
tisme  que  Gresset  exerçoit  sur 
l'académie  d'Amiens.  L'abbé  àe 
TJÎle  ,  alors  fort  jeune  et  pro- 
fesseur au  collège  de  cette  ville  , 
avoit  désiré  d'être  de  cette  aca- 
démie ,  et  avoit  été  élu  en  l'ab- 
sence de  Gresset,  Celui— ci ,  pi- 
qué qu'on  eut  fait  quelque  chose 
sans  lui  ^  trpuva  moyen  de  faire 
casser  l'élection  ^  sous  le  prétexte 
d'un  défaut  de  forme  ,  et  fit  re- 
cevoir son  chirurgien.  Cependant 
les  agrémens  de  son  commerce  , 
la  solidité  de  ses  principes,  fhon- 
nêteté  do  ses  mopurs  ,  lui  Hrent 
des  amis  distinguo? ,  et  lui  avoient 
mérité  Ips  grâces  de  -  la  cour. 
Louis  XV J  lui  r.ccorda  des  let- 
tres de  l'O'.'losre  f^n  i--r'.  Ij^ 
maire  d'Ami'.'ns  et  lo  corps  mu-» 
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nicipal  assistèrent  à  ses  obsè- 
ques» On  At  ce  distique  sur  la 
mort  de  cet  iiomme  illustre  : 

j 

Hune  t«fiiiqu€  Salts  lugent ,  Vtntrtsque 

pudU*§ 
Sêd  prokiktnt  mam  iMgtnittm^ue  mowL 

Vert-'Vert ,  son  premier  poème , 
Justifie* cet  éloge.   C'est  un  ou- 
vrage plein  de  sel ,  de  facilité  et 
de  grâces  ,  et  dont  le  mérite  parut 
d'autant  plus  grand ,  que  le  sujet 
offroit  moins  de  ressources.  «  Ce 
poème ,  dit  (TAlembert ,  n*eut  été 
entre  les  mains  d*im  autre ,  qu*unc 
plaisanterie  insipide  et  monotone^ 
destinée  à  mourir  dans  l'enceinte 
du  cloître  qui  Tavoit  enfantée. 
Gresset  eut  l'art  de  deviner  dans 
sa  retraite  la  juste  mesiure  de  ba- 
dinage,  qui  pouvoit  rendre  pi- 
quant ,  pour  les  gens  du  monde , 
un  ouvrage  dont  le  sujet  de  voit 
leur  paroître  si  futile.»  On  conte, 
au  sujet  de  ce  poème ,  une  anec- 
dote d'autant  phis  piquante  qu*  elle 
je  passa  dans  un  parloir  de  Yî- 
sitandines.  Une  religieuse ,  fille 
d'esprit  9  le  sollicitoit  de  lui  lire 
Vert-'Vert  dans   sa  nouveauté  ; 
Gresset ,  après  s'être  fait  long- 
temps prier ,  y  consentit  enfin , 
à  condition  qu'elle  seroit  seule  au 
parloir.  Il  arrive  et  commence  sa 
lecture.  A  un  endroit  plaisant  on 
entend  un  éclat  de  rire.  Tout- 
à-coup  on  tire  un  rideau  9  et  le 
lecteur  surpris  apperçoit  toutes 
les  religieuses  rangées  en  cercle, 
et  la  prieuré  qui  étoit  à  la  tête 
de  la  communauté.  Après  s'être 
amusé  de  son  étonnemént ,  on 
le  pria  de  continuer  la  lecture  de 
«on  poème.  Il  Tavoit  augmenté 
d'un   nouveau   chant  ,    intitulé 
VOuvroir  des  Nones ,   où   Ton 
retrouvoit)  dit-on ,  des  traces  de 
son  talent  ;  mais  il  le  brûla  dans 
sa  dernière  maladie.   Vert—Vert 
fut  ^uivi  de  la  Chartreuse.  Cette 
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Êpitre  annonce  un  caractère  oriU 
ginal ,    une   philosophie    libre  , 
mais  exacte ,  qui  apprécie  tout 
sans  rien  braver  ;  une  harmonie 
douce  y  et  une  fécondité  d'ex-» 
pressions  qui  dégénère  quelque- 
fois en  luxe.  UEpitre  au  Père 
Bougeant ,  et  les  Ombres  ,    quX 
lui  sont  fort  inférieures  ,   rou- 
lent sur  le  même  fonds  d'idées  , 
trop  souvent  répétées  en  phrases 
longues  et  traînantes.  Le  juge- 
ment que  nous  en  portons  est  ce- 
lui des  bons  connoisseurs.  «  Gres-^ 
set,  dit  Voltaire  SL\\  roi  de  Prusse, 
a  des  vers  heureux  et  faciles,  il 
ne  lui  manque  que  de  la/force, 
un  peu  de  variété  ,  et  sur— tout 
un  style  plus  concis;  car  il  dit 
d'ordinaire  en  dix  vçrs  ce   qu'il 
ne  faudroit  dire  qu'en  deux.  » 
L'JE!pitre  à  sa  Saur  sur  sa  con-* 
çalescence ,VAVLtheKacoi}p  mieux. 
Le  style  en  est  plus  fort ,  plus 
soigné  9  et  il  y  régne  une  har- 
monie, dont  le  charme  entraine 
doucement  l'oreille.  L'auteur  vou- 
lut s'élever  de  la  poésie  légère  k  lu 
tragédie;  mais  son  Edouard III » 
joué  en   1740  ,  n'a  plus  reparu 
sur  le  théâtre.  L'intrigue  en  est 
froide  ,  et  le  style  plus  froid  en-* 
core.  A  quelques  vers  près  ,  la . 
diction  est  pénible  ,  ampoulée  et 
incorrecte.  .S*rfn«,  représenté  en 
1745 ,  n'offre  qu'une  Intrigue  pe- 
tite et  ui^ roman  assez  commun  ; 
mais  cette  Comédie  est  écrite  avec 
une  élégance  soutenue  :,  il  y  a 
de  très-beaux  vers.  Les  gens  sages 
trouvèrent  que  l'auteur  avoit  trop 
fait  valoir  certaines  maximes  de 
cette  philosophie  qu'on  a  placée 
par -tout,  et  qu'on  n'étoit  pas 
accoutumé  d'entendre  au  théâtre. 
Les  rabonnemens  vigoureux  dont 
le  poète  appui©  sa  défense  dti  sui- 
cide ,  ne  firent  dans  le  temps 
qu'une    impression    médiocre  : 
cette  folie  épidémique  étoit  alors 
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moins  commune  ;  mais  la  pièce  dans  lacpielle  le  biographe  a  in« 
paif)itroit  aujourd'hui  très— dan«  séré  un  petit  Voyage  à  la  Flèche , 
gereusç.  Le  Méchant ,  joué  avec  dans  le  goût  de  celui  de  Cha-* 
grand  succès  en  1747  ,  est  une  p«//tf,  auquel  il  est  très— inférieur, 
de  nos  meilleures  comédies  ,  par  On  a  souvent  comparé  ce  poète  , 
la  facilité  ,  la  variété  et  les  agré-  ainsi  que  ChavUeu ,  avec  Gressets 
mens  de  la  versification  ,  par  la  mais  on  auroit  pu  observer  le« 
vivacité  et  l'abondance  des  sail-  différences  qui  sont  en tr*eux.C^« 
lies  ,  par  la  vérité  des  portraits,  pelle  ,  né  dajis  i^n  temps  où  la 
Si  elle  est  en  quelques  endroits  liberté  ,  dégénérée  en  licence  y 
une  copie  du  Flatteur  de  Rous-  plaçoit  la  débauche  à  côté'  du 
seau  ,■  elle  est  très-«supérieure  à  plaisir ,  prend  dans  ses  poésies 
cette  dernière  pièce ,  par  le  style  le  ton  de  ses  contemporains.  Cà^iu- 
et  les  détails.  C'est  dommage  que  lieu  parut  ^  lorsque  les  passions 
la  force  comique  n'y  soit  pas  por-  avoient  encore  quelque  ressort  ^ 
tée  au  même  degré ,  et  ne  cou*«,  lorsque  la  cour  polie  de  Louis 
ronne  pas  ces  diverses  qualités  :  XIV'  avoit  rendd  la  gaieté  fran^ 
tant  il  faut  de  parties  pour  cons-*i  çoise  ,  légère  avec  grâce  ,  spirf- 
tituer  le  souverain  poète  comi—  tuelle  sans  recherche  et  sans  pé-« 
que  !  Le  Méclmnt ,  qui  est  peut-  danterie.  Gresset  arriva  dans  lui 
être  le  plus  beau  titre  littéraire  temps  où  l'enjouement  étoit  rem-« 
de  son  auteur  9  fut  sévèrement  placé  par  la  philosophie  ;  où  les 
critiqué  dans  sa  nouveauté.  Un  passions  avoient  perdu  leur  force 
homme  de  gont  dit  à  l'un  de  ses  en  se  multipliant.  Il  y  avoit  moins 
censeurs  :  Vous  serez  peut-être  de  liberté  ,  plus  de  conventions 
vingt  ans ,  sans  avoir  le  pendant  dans  la  société  ,  plus  de  préten- 
de ce/^e;?*ècc  ,  et  cela  s'est  trouvé  tions  chez  les  hommes  et  chez 
virai.  On  a  encore  de  Gresset  des  les  femmes.  H  ne  peut  avoir  ni 
Odes ,  dont  quelques-unes  offrent  la  liberté  franche  de  Chapelle  , 
de  belles  images  ;  une  Traduction  ni  le  ton  passionné  de  Chaulieiu 
des  Eglogites  de  Virgile ,  en  vers  U  orna  donc  des  charmes  de  la 
assez  doux  9  assez  harmonieux  :  poésie  les  peintures  de  nos  m  œurs> 
on  la  lit  avec  quelque  plaisir,  les  maximes  de  notre  philosophie; 
quoiqu'elle  ne  respire  pas  ce  bon  et  sa  muse  ^  plus  parée  que  celle 
goùtd'antique,  qu'offrent  les  deux  de  ses  prédécesseurs  9  ayant  un 
Êglognes  imitées  du  poète  latin  air  de  coquetterie  ,  et  cherchant 
par  le  lyrique  Rousseau  ;  enfin  ,  à  plaire  par  des  ornemens  quel«« 
il  y  a  un  Discours  sur  l'harmonie ,  ^lefois  prodigués  9  se  ressent  de 
en  prose  ,  qui  n'est  qu'une  dé-  l'influence  de  l'âge  qui  la  vit  nai« 
clamation  de  collège ,  pleine  d'em-  tre.  Voy*  IIL  Rousseau. 
phase  et  vide  de  choses.  Ses  Œu- 

vres  ont  été  plusieurs  fois  réim-  GRETSlplR,  (Jacques)  Jésuite 
primées  en  2  vol.  in— la.  On  de  Marckdorf  en  Allemagne,  pro- 
espère qu'à  la  prochaine  édition  fessa  long-temps  avec  distinction 
de  ces  Œuvres  ,  on  y  ajoutera  dans  l'université  d'In^olstadt ,  et 
les  deux  petits  poèmes ,  intitulés  mourut  dans  cette  ville  ^  le  29  jan- 
le  Gaze  tin  et  le  Parrain  magni^  vier  1625 ,  h  63  ans.  Également 
fique  ,  qu'on  a  trouvés  parmi  $es  versé  dans  les  langues  anciennes\ 
papiers.  Il  a  paru  ,  en  1779,  une  et  modernes  ,  dans  l'histoire  et 
Vie  de  Gresset ,  Paris  ,  in- 12  ,  dans  la  théologie  ^  il  a  beaucoup 
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compilé  sur  Vantiqwité  ecclésias- 
tique et  profane.  11  seroit  au  rang 
des  savans  du  premier  ordre,  si' 
le  flambeau  de  la  critique  eut 
éclairé  ses  recherches  ,  et  s'il  eût 
écarte  de  ses  livres  tant  de  pièces 
et  J'histoires  fabuleuses.  Ce  qu'on 
doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  ,'  est  la  variété  prodigieuse 
dos  matériaux  qu'il  a  amassés  pour 
ceux  qui  voudront  travailler  après 
lui  sur  les  sujets  qu'il  a  traités. 
Grciser  étoit  non— seulement  re- 
conimandable  comme  éfudit  , 
iiiais  eîxore  comme  controver- 
«isto.  tiichard  Simon  ne  parle 
pas  néanmoins  trop  favorable— 
mcut^de  ses  ouvrages  de  contro^ 
verse.  11  dit  quil  n'a  pas  toujours 
cette  liaison  de  principes ,  dont 
on  ne  doit  jamais  s'écarter  dans 
les  disputes  de  religion  ;  qu'il  ne 
fait  pas  paroître  assez  de  juge- 
ment; qu'à  l'exemple  de  quelques 
autres  controversistes  ,  il  s'est 
plus  appliqué  à  répondre  à  ses 
adversaires  ,  qu'à  établir  solide- 
ment la  vérité  ,  et  qu'il  n'a  pas 
imité  la  méthode  de  Bellarmin  , 
qui  a  accordé  plusieurs  choses 
aux  Protestans  ,  pour  avoir  lieu 
de  les  réfuter  plus  solidement. 
«  Il  eut  été  à  souhaiter ,  dit  Ni- 
ceron  ,  qu'il  eût  su  aussi  retenir 
«on  impétuosité  naturelle  ,  et 
que  son  style  fût  moins  aigre 
e"t  moins  violent.  Quoiqu'il  fût 
satirique  la  plume  à  la  main  , 
il  étoit  da.'S  la  société  doux 
■et  modestc\  Il  ne  soufFroit  qu'a-" 
rec  peine  les  louanges ,  et  il 
ne  voulut  jamais  accorder  son 
portrait  aux  habitans  de  Marck-^ 
dorf,  sa  patrie.  Illcur  fit  dire 
avec  plus  de  naïveté  que  de  po- 
litesse :  Si  vous  voulez  avoir  mon' 
portrait ,  vous  n'avez  qu'à  faire 
peindre  un  dne.  Les  '  ouvrages 
qu'il  a  composés  ou  traduits  , 
ibrment  im  Fiecueil  de    17  voï. 


GRE 

in-folio  9  imprimés  à  Ratisbonne? 
en  17345  et  années  suivantes» 
Plusieurs  sont  contre  les  héré- 
tiques ,  d'autres  pour  les  Jésuites  ^ 
et  quelques-uns  sur  des  matières 
d'érudition.  Le  plus  connu  est 
im  traité  savant ,  mais  diffus  , 
JDc  Cruce  ,  3  tom.  in-4°  9  et  un. 
vol.  in— folio.  Dans  cette  collée— 
•tion  curieuse  5  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  plusieurs  choses  qui  n'ont  pa& 
toujours  un  rapport  direct  avec 
son  sujet. 

GREVENBROECK ,  peintre 
Flamand  ^  excelloit  dans  les  Ma- 
rines. D  se  signala  sur-tout  dans 
Tart  de  faire  des  figures  en  petite 
en  observant  exactement  la  pers- 
pective et  la  gradation  des  dif— 
férens  plans ,  les  jours  et  les  om- 
bres ,  et  un  mot ,  la  vérité  des 
objets.  Il  vivoit  dans  le  dix- 
septième  siècle. 

GREVIL ,  (  Foulques)  né  dans 
le  comté  de  Warwick  en  i554  9 
étoit  chevalier  du  bain  et  baron 
du  royaume.  Il  ajouta  à  ces  titres 
celui  d'écrivain.  Poli  en  prose  et 
en  vers  ,  il  contribua  à  la  renais- 
sance du  bon  goût  en  Angleterre. 
Ses  deux  tragédies ,  Alahatn  et 
Mustapha ,  i633  9  in— fol. ,  faites 
sur  le  modèle  des  anciens  ,  en 
sont  une  preuve  ,  ainsi  que  son 
Histoire  des  quatorze  premières 
années  de  Jacques  /«'"  ,  i65i  , 
in  -  4.®  Un  de  ses  domestiques 
l'assassina  en  1628,  à  74  ans  ^ 
et  se  tua  lui-même  tout  de  suite. 

GREVm  ,  (  Jacques  )  poëte 
franco is  et  latin  ,  naquit  à  Olcr- 
mont  en  Beauvoisis  ,  Tan  i538. 
Dès  l'âge  de  treize  ans,  il  mit 
au  jour  une  tragédie ,  la  Mort 
de  César  ;  deux  comédies  ,  In 
Trcsoricre  et  les  Èhahis  ,  et  une 
P as l orale  ;  imprimées  en  i56i^ 
in-80 ,  par  llohvrt  Etienne  ,  sou& 
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î<»  tître  de  Théâtre  de  Jacques 
Grevln.  On  admira  ces  pièces  , 
îr.oins  pour  leur  mérife  ,  qu'à 
cau-^e  de  la  jeunesse  de  l'auteur. 
La  bonté  de  son  cœur  ne  servit 
pas  pou  h  faire  applaudir  les  ta- 
lons de  son  esprit.  Marguerite  de 
France ,  duchesse  de  Savoie,  qui 
Favoit  mené  en  Piémont  avec 
elle  ,  le  fit  son  médecin  et  son 
•conseiller.  11  mourut  à  Turin  , 
le  5  novembre  1570 ,  n'ayant  pas 
encore  3i  ans.  Les  Poésies  de 
Greviîi  ont  eu  le  sort  de  la  plu»^ 
pcirt  de  nos  ouvrages  Gaulois'; 
on  ne  les  lit  plus ,  parce  qu'on 
a  eu  du  bon  en  ce  genre ,  et  que 
los  siennes  sont  mauvaises.  Une 
(;rande  partie  se  trouve  dans  le 
volume  de  ses  Amours  ,  qni  a 
pour  titre  VOlympe  ,  et  imprimé 
chez  Bobert  Etienne  ,  en  1 56 1 , 
jn-8.0  II  étoit  Calviniste ,  et  il 
i>Q  joignit  à  la  Roche-^Chandieu 
et  à  Florent  Chrétien  ,  pour  tra- 
vailler à  la  piè.ce  ingénieuse ,  in- 
titulée le  Temple  ;  satire  contre 
Tionsard  ,  qui  avoit  fort  maltraité 
les  Calvinistes  dans  son  Discours 
sur  les  misères  du  temps.  Grevin 
£c  mêloit  aussi  de  médecine;  et 
un  de  ses  ouvrages  contre  VAn- 
timoinc  ,  publié  en  1S66  ^in-^ ^ 
fit  proscrire  ce  remède  par  la 
faculté.  Cette  défense  fut  con- 
firr^iée  par  un  arrôt  du  parle- 
mont.  Paulmier  ,  médecin  de 
Paris  ,  convaincu  d'en  avoir  fait 
usa'î^o  ,  fut  chassé  en  1609  de  son 
corp.?,  comme  un  homme  qui 
ne  savoit  pas  tuer  les  hommes 
\\  la  manière  usitée.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité-  des  Venins , 
în-4"  ,  qu'on  a  traduit  en  latin  ; 
et  une  Description  du-  Beauvoisis , 
Paris,  i558  5  in-8.® 

G?iEW,  (Néhémie)  médecin 
de  Londres  ,  mort  subitement  cri 
17  n  3  est  çonmi  par  plusieurs 
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écrits  :  L  Anaiomie  des  Plantes^ 
en  anglois  ,  Londres  ,  i68a'^ 
in-folio,  traduite  en  françois, 
Paris,  176Ô  ,  in-ia.  IL  Descript^ 
lion  du  Cabinet  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  en  anglois  y 
Londres,  1681  ,  in— fol.  figures.» 
III.  Cosmologie  sacrée,  Londres  , 
1701  ,  in-folio.  U  fait  dans  ce- 
lui—ci de  bonnes  réflexions  sur 
la  Providence  ,  sur  le  gouver- 
nement divin  du  monde  matériel , 
animal  et  raisonnable  ,  et  sur 
l'excellence  de  l'Écriture  sainte. 
En  qualité  de  médecin  ,  il  exerça 
son  art  avec  autant  d'intelligence 
que  de  bonheur. 

GREY  ,  (  N.  )  célèbre  phy- 
sicien Anglois ,  s'occupa  l'un  det 
premiers  des  phénomènes  de  l'é*- 
îectricité  ,  et  publia  en  1718., 
le  résultat  de  ses  expériences  et 
de  celles  de  son  ami  U^'heeler  sur 
ce  sujet.  Il -démontra  la  commu- 
nication de  l'agent  électrique  d'im 
corps  à  l'autre ,  sans  qu'il  y  eût 
même  de  contact  immédiat,  il 
découvrit  qu'en  suspendant, une 
baguette  de  fer  avec  des  cordon* 
de  cheveux  ou  do  soie ,  et  met*. 
tant  au— dessous  d'elle  un  tube 
agité  ,  on  poHvoit  retirer  des 
étincelles  des  extrémités  de  cette 
bafçuette  ,  et  y  appercevoir  de  la 
lumière  ^  dans  i'obs<-.urité.  Grey 
est  mort.au  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  finir. 

GïlIBNER,  (Michel-Henri) 
naquit  a  Leipzig  en  1682.  Il  fut 
fait  professeur  en  droit  h  Wit- 
temberg ,  d'où  il  passa  à  Dresde  , 
et  enfin  à  Leipzig ,  où  il  avoit 
été  appelé  pour  succéder  au  cé- 
lèbre Mencke  ,  son  bèau-pèro. 
Il  mourut  en  1704  ,  à  46  ans. 
C'étoit  un  homme  de  bien ,  un 
savant  charitable  et  laborieux  , 
qui  rendit  de  grand?  services  k 
runivçr$ité.  Outre  plusieurs  i?^*- 
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wertaêiotts  académiques  ,  on  a  de 
lai  des  Ouvrages  de  Jurispru^ 
dence,  en  latin.  H  avt)it  travaillé 
au  Journal  de  Leipzig» 

GRIFFET,  (Henri)  Jésuite, 

iirëdicateur  du  roi ,  né  à  Mon- 
ins  en  Bourbonnois  9  le  9  oc- 
tobre 1698 ,  mounit  d'une  co« 
liqiie  néphrétique,  le  22  février 
1775  ,  à  77  ans,  à  Bruxelles, 
où  il  s'étoit  retiré  après  la  des^ 
truction  de  sa  société  en  France. 
U  s'y  fit  des  amis  et  des  parti- 
sans ,  ^r  un  caractère  ofiîcieux 
«t  honnête  qui  relevoit  son  mé- 
rite. Une  mémoire  heureuse ,  un 
esprit  facile  ,  joints  à  beaucoup 
d'amour   pour   le   travail  ,    lui 
«voient  donné  les  moyens  de  se 
livrer   avec  succès   à   plusieurs 
genres  de  littérature.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  nouvelle  édition 
de  YHistoirede  France  du  P.  Da~ 
nt^Z^rParis,  1766  ,  17  vol.in-4", 
avec  des  Dissertations  savantes 
et  curieuses.  Les  tomes  xiii  , 
XIV  et  XV  contiennent  une  Hw- 
toùre  du  règne  de  Louis  XIII» 
qui  appartient  entièrement  à  l'é- 
diteur ,  et  qiii  est  écrite  avec 
autant  de  sagesse  que  d'exacti- 
tude. II.    Traité  des  différentes 
sortes  de  preuves  qui  servent  à 
établir    la    vérité  de  l'histoire, 
Liège ,  1 769  ,  in-i  a  :  livre  sensé  , 
judicieux ,  solide  ,  sur  les  moyens 
de  connoitre  la  vérité ,  quand 
on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'his- 
toire. Ul.  Des  Sermons ,  à  Liège , 
1767,  4  vol.  in-8^  et  in-12.  Ils 
offrent  un  plan  bien  présenté  , 
de  preuves  solides,  de  la  clarté 
et  du  naturel;  mais  l'éloquence 
du  P.  Griffet   manque  un  peu 
de  chaleur  et  de  coloris ,  et  il  y 
a  du  vide  et  de  la  sécheresse  dans 
certains  discours.  IV.  Divers  ou- 
Vrages  de  piété,  parmi  lesquels 
-en  distingue  son  Aimée  Qhré^ 
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tienne  9  en  18  vol.  in— ra.  Vw  I3e« 
Poésies  Latines  ,  in  -  8°  ,  qu'il 
anroit  pu  laisser  dans  les  collège» 
pour  lesquels  il  les  avoit  faites 
U  avoit  professé  avec  distinctiort 
au  collège  de  Louis  le  Grand,, 
V I.  Une  bonne  édition  de» 
Mémoires  du,  F.iAvrigny  ,  pour 
VHistoire  profane ,  1757  ,  S  voL 
in— 12  ,  avec  des  augmentations 
et  des  corrections  utiles.  VIL  Irt- 
suffisance  de  la  Beligion  natu-' 
relie ,  Liège ,  2  vol.  in— 1 2.  Soir» 
ce  titre ,  il  a  donné  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  son  porte-feuille  sur 
les  matières  de  religion ,  et  même 
sur  celles  qui  n'y  ont  que  peu 
de  rapport.  VI IL  Une  édition 
des  Délices  des  Pays-Bas ,  avec 
des  augmentations ,  Liège  ,1769^ 
5  vol.  in-12. 

GRIFFIER ,  (  Jean  )  peintre  , 
connu  sous  le  nom  de  Ch^lîl^ 
homme  d^Utrecht ,  naquit  à  Ama^ 
terdam  en  i658  ,  et  mourut  à 
Londres.  D  s'attacha  particuliè- 
rement à  représenter  les  plus 
belles  Vues  de  la  Tamise ,  et  y 
réussit.  D  excelloit  dans  le  pay- 
sage. Robert  Grjffjmb  ,  son  fils  ^ 
soutint  avec  honneur  la  gloire 
de  ion  père. 

GRIFFITH,  (Michel  )'conn» 
aussi  sous  les  noms  à'Alford  et 
de  Jean  FLood ,  naquit  à  Londre» 
en  1587,  étudia  la  philosophie 
à  Séville ,  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  aux  Pays-Bas ,  de 
là  passa  successivement  à  Naples 
et  à  Borne,  retourna  vers  162$ 
ei  Angleterre ,  oh  il  exerça  les 
fonctions  de  missionnaire  pen- 
dant trente-trois  ans ,  et  mourut 
à  Saint-Omer  en  1662.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Annales  EccU'* 
sia  Britannicœ, etc. Liège,  1 663, 
4  vol.  in-folio.  L'auteur  a  suivi 
la  méthode  de  Baron iui.  Ces 
annales  «ont  le  fruit  de  bien  des 
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>pcchercbes  ;  elles  ont  beaucoup 
servi  au  P.  SereUt  Cressy ,  béné- 
dictin Anglois,  pour  son  His- 
toire ecclésiastique.  II.  Britan-- 
nia  iUustrata  ,  Anvers  ^  1641  9 
111—4°  ,  enrichie  de  dissertations 
SUT  la  pâque  des  Bretons  y  le 
mariage  des  Clercs,  etc. 

GRIGN  AN ,  (Françoise-Mar- 
guerite deSévigné,  comtesse  de) 
fille  de  Henri,  marquis  de  Sé^ 
vigne ,  d*une  très—ancienne  mai- 
son de  Bretagne ,  et  de  Marie 
de  Hahutin ,  dame  de  Chantai  et 
de  Bourbilli,  etc»  naquit  en  1646. 
!Elle    fut   aussi  connue    par    sa 
beauté  ,  que   distinguée  par  sa 
naissance  et  par  les  autres  dons 
de  la   nature.   Le   bruit  de  ses 
Gharmes ,  de  sa  sagesse  et  de  son 
esprit  l'avoit  déjà  précédée  à  la 
cour,  lorsque  Mad.  ^^  Sévigaé, 
sa.  mère  ,    l'y    mena    en    i663 
pour  la  première  fois.  La  cour 
de    Loais   XI V  étoit  alors   le 
centre  des  plaisirs.  Mi*«  de  Sé^ 
vigne  y  plut ,  et  représenta  divers 
personnages  dans  plusieurs  ballets 
qui   fiurent  donnés  en  présence 
du  roi   et  par    soh^  ordre  ,  en 
1^63  9  64  et  65.  Sa  vertu  autant 
que  ses  charmes  la  firent  recher-* 
cher.  Elle  fut  mariée  le  27  jan- 
vier Ï.669  9  à  François  Adhemar 
de  Monteil ,  comte  de  Grignan  , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  lieu^ 
tenant  général  au  gouvernement* 
de  Provence  et  des  armées  de 
sa  majesté.  Peu  de  temps  a^fès  ^ 
le  service  du  roi  appela  son  époux 
en  Provence  ,  où  il  commanda 
presque  toujours  en  l'absence  du 
duc  de  Vendôme  ,  qui  en  étoit 
gouverneur.  Mad.  de  Grignan  fut 
obligée  de  l'y  suivre  et  d'y  fiiire 
de    fréquens    voyages,   qui  ont 
donné  lieu  en  partie  aux  Lettres 
si  spirituelles  et  si  délicatement 
écrites  9  de  son  illustre   mère* 
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Mad.  de  Grignan  mourut  en  170$  9 
avec  la  douleur  d'avoir  vu  des^* 
cendre  au  tombeau  son  Bis  un 
an  auparavant  Elle  avoit  bean^ 
coup  d'esprit ,  mais  nn  esprit 
moins  naturel  que  celui  de  sa 
mère.  Son  mari  mourut  en  1714  ^ 
à  85  ans  ;  elle  en  avoit  eu ,  outre 
son  Fils ,  deux  filles ,  dont  l'une  9 
morte  en  1787  ,  avoit  épousé 
M.  de  Simiane ,  marquis  UlEs^ 
paron  :  c'est  celle  dont  il  est  £ait 
mention  dans  les  Lettres  d» 
Mad.  de  Sévigné ,  sous  le  nom 
de  Pauline.  Elle  se  distingua  par 
ses  vertiis  ,  son  esprit  et  sc^ 
lumières.  La  seconde  fille  de 
Mad.  de  Grignan  se  fit  religieuse 
do  la  Visitation  à  Aix.  Voyex 
Sevigné. 

GRILLOT,  (Jean-Joseph) 
clerc,  tonsuré  9  mort  à  Chabli, 
sa  patrie,  an  1765,  fut  mis  an 
carcan  en  1731 ,  pour  avoir  fa- 
vorisé l'impression  de  quelques 
brochures  satiriques  contre  les 
partisans  de  la  bulle  Unigenitus, 
Il  se  retira  en  Hollande ,  où  il 
publia  les  Mémoires  de  Lancelot, 
de  Fontaine  et  de  Dufossé;  et 
les  Œuvres  de  Colbert ,  évêque 
de  Montpellier.  Sa  vie  ne  fut 
qu'une  vicissitude  continuelle  de 
prisons  et  d'exils  ;  mais  il  aimpit 
à  souffrir  pour  ce. qu'il  appeloit 
la  bonne  causer 

GRIMALDI,  (Jean-François) 
surnommé  le  BoLOGifÈs£ ,  parce 
qu'il  étoit  de  Bologne  ,  naquît 
en  1 606.  Elève  et  parent  des  Ca- 
rache ,  il  s'acquit  une  réputation 
aussi  étend  ue  que  la  leur.  Les  papes 
Innocent  X,  Alexandre  VIT ,  et 
Clément  IX  l'honorèrent  de  leur 
protection  et  de  leur  familiarité. 
Le  cardinal  Mazarin ,  l'ayant  fait 
venir  en  France  ,  employa  son 
pinceau  à  embellir  le  Louvre  et 
son  palais.  De  retour  à  Romoi 
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il  fut  élu  |>rince  de  racadémlé 
de  Saint  —  Luc.  Ses  manières 
tiobles  et  son  cœur  bieilfaisatit 
îtti  avoient  fait  autant  d'amis  ^ 
que  ses  talehs  lui  avoient  donné 
«admirateurs.  Touclié  de  l'état 
d'indigence  d'un,  gentilhômiïie 
Sicilien ,  logé  prés  de  lui  ,  il 
alla  jeter  plusieurs  fois  de  l'ar- 
gent dans  sa  chambré  sans  se 
laisser  appercevoir.  Le  gentil- 
homme ,  ayant  enfin  surpris  son 
bienfaiteur,  tomba  à  ses  pieds, 
pénétré  d^admiration  et  de  re- 
connoissance.  he  Bolognèse  le 
prit  alors  dans  sa  maison  ,  et 
eii  fit  son  meilleur  ami.  Cet 
homme  célèbre  eXcelloit  dans  le 
paysage  ;  le  feuille  en  est  admi- 
table  ;  ses  sites  sont  très— heu- 
reusement choisis  ;  son  pinceau  est 
moelleux  .,  son  coloris  agréable. 
Ses  Dessins ,  ainsi  que  ses  Gra^ 
i^ures ,  sont  très— goûtés  des  ar- 
tistes. 11  mourut  à  Home  en 
i68o,   a  74  ans. 

GRIMA  NI.,  (  ïlominiqûe  ) 
Cardinal  célèbre  par  son  savoir 
et  sur— tout  ^ar  sa  piété  filiale  , 
étoit  né  à  Venise  en  1468.  Em- 
ployé fort  jeune  par  la  répu- 
blique, il  fut  honoré  de  la  pourpre 
par  Alexandre  VI ,  en  1498. 
Son  pcre  Antoine  Grima  ni, 
procurateur  de  Saint-Marc ,  et 
général  de  l'armée  navale  de  la 
république ,  ayant  été  défait  par 
les  Turcs  .,  et  ayant  perdu  la 
tillé  de  Lépante ,  fut  mis  en  pri- 
son et  traité  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Son  fils  s'offrit  pour 
être  mis  en  sa  place ,  et  n'ayant 
pu  obtenir  Cette  grâce  des  juges, 
il  rendit  tons  les  devoirs  imagi- 
nables à  sfm  père  ;  soutenant  les 
ehaînes  pendant  qu'il  inôntoif  en 
prison  ,  et  suppliant  qu'on  lui 
permit  de  le  servir  ,  quoiqu'il;  fût 
alors  r«vêtii  de  la  pourpre.-  Ce 
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l)6re  infortuné  ayant  été  fcafinî  ^ 
se  retira  à  Rome  ,  ôii  sdn  fil^ 
le  reçut  et  eut  pour  hti  les  soihf 
les  jïlus  tendres ,  jnsqii'à  ce  que 
la  haine  qu'on  lui  portdit  dan» 
Venise  étant  ralentie  ,  il  y  re- 
tourna. Après  la  mort  du  dogef 
Làrèdano ,  il  fut  choisi  pour  être? 
son'  successeur  ,  d'un  commuit 
consentement ,  étant  âgé  de  prètf 
de  90  ans  :  il  jouit  de  cette  àï-j 
gnité  pendant  vingt  mois.  Lef 
cardinal  de  Grimant  ,  son  fils  ^ 
servit  très  — utilement  la  repu-» 
blique  de  Venise  ^  et  mourut  le? 
27*  d'août  iSaS,  dans  là  même' 
année  que  son  père  ^  à  Tàge  de? 
63  ans. 

GRIMAREST  ,    (  Léonor  le 
•Gallois  ,    sieur  de)    maître  de 
langues  à  Paris,  mort  en  lyzo,- 
dans  Un   âge  assez  avancé  ,    ne' 
manquoit  pas  d'esprit  ;   mats  if 
avoit    encore    plus    de     vanité/ 
Comme  les  Suédois ,  les  Danois 
ou  Allemands,  qui  venoient   cri 
France^  s*adressoient  ordinaire- 
ment  à  lui  pour    apprendre  H 
écrire  des  lettres  en  françois  ;  3 
disoit  sans 'façon  de  lui— même  y' 
qu'il   avoit   donné  de    l'esprit  à 
tout  le   Nord.    C'est  Nemeitz  ^ 
philologue  Allemand  ^  qui  rap- 
porte   cette    anecdote,     Suivané 
lui,  lorsqu'il  paroissoit  quelque' 
ïivre  nouveau  ,  Grimarcst  avoiÉ 
encore    coutume    de  dire  :   Ce 
livre  est  /issez  bien  écrit  ;  ce  n'est 
pourtant  pas  Grimarest  qui   l'a 
fait.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Ley 
Catfipagnes   de    Charles   XII , 
4  vol.  in-r2  ,  qu'on  ne  lit  plus  ^ 
quoiqu'elles  soient  de  Grimarest.- 
IL  Une  Vie  de  Molière ,  qu'on 
trouve  à   la  tète   des  anciennes' 
éditions  de    ce'  poëfe  comique. 
Voltaire  dit  qu'elle  est  pleine  de' 
contes  faux  sur  Molière  et  ses 
dHiis^  Grimarest  J>rét©ndoit  ce-' 
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•pendant  quelle  étoit  tros-vraîe, 
et  qu'il  Tavoit  écrite  en  partie 
èur  les  Blémoires  du  fameux  co- 
médien Baron»  III.  Eclaircisse-^ 
mens  sur  la  langue  Françoise  , 
1713  ,  oii  l'on  trouve  quelques 
bonnes  observations.  IV*  Traité 
d»  Récitatif  j  17075  in— 12. 

GRIMAUD  ,  (  N.  de  )  pro- 
fesseur de  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Montpellier  ,  mort 
en  179 1  ,  posséda  la  théorie  et 
la  pratique  de  spn  art.  On  a  de 
lui  un  Cours  corhplet  ou  Traité 
des  Fièvres  ,  Montpellier,  179 1 , 
3  vol.  in -8^,  dans  lequel  il  a 
fait  entrer  les  meilleures  obser- 
vations (ÏHippocrate ,  de  Catien , 
de  Syâenham ,  de  Stahl^  de  Stoll, 
de  Bocrliaaue  ,  etc»  sur  cette 
importante  matière.  Ce  livre  n'a 
paru  qu'après  sa  mOft.  L'auteur 
étoit  déjà  connu  par  deux  ex* 
cellens  Mémoires  sur  la  Nu- 
trition* 

GRIMAUBET,  (François) 
avocat  à  Anvers  sa  patrie  ^  puis 
conseiller  au  présidial  de  cette 
ville ,  mourut  en  1 580  ,  a  60  ans. 
Ses  Œuvres  imprimées  à  Amiens , 
1669  9  in-folio  ,  sont  consultées 
et  citées  par  les  jurisconsultes. 

GRÏMBERGHEN,  ro^'.  Al- 
BERT  (  Joseph  d'  )  n°  Xlï. 

GRIMOALD  ,  fils  de  Pépin 
de  Landen  ou  le  Vieux ,  eut 
après  lui  la  place  de'  maire  du 
palais  d'Austrasie  en  689  ;  mais 
a5^ant  voulu  mettre  son  fils  sur 
le  trône  en  656  ,  le  roi  Cloyis  II 
le  fit  mourir ,  ou  le  condamna  , 
suivant  d'autres  historiens ,  à  une 
prison  perpétuelle.  — -  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Grimcald  , 
ils  de  Pépin  le  Cros  ou  de  Hé- 
rislel ,  et  maire  du  palais  du  roi 
Dagobcrt  II f  il  fut  assassir^é 
€«;  7i4.«7    tti  avec  Grjmoald  » 
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duc  de  Bénevent  5  et  roi  des  Lom- 
bards ,  vers  6  6  3.  Go  d  cher  t  et 
Pertharite  ,  fils  â'Aribert  dernier 
roi  de  Lombardie,  se  disputoient 
la  courortne  ;  Grimoald  profita 
de  leurs  divisions  pour  la  leur 
enlever.  Il  se  soutint  sur  le  trône 
par  son  esprit ,  sa  sagesse  et  sort 
eourage.  Il  mourut  en  671. 

GRIMOU  5  (Alexis)  peintref 
François,  mort  vers  l'an  1740, 
excelloit  dans  le  Portrait.  En- 
nemi de  la  contrainte  5  il  nff 
travailloit  que  par  caprice  ;  \fL 
nuit  et  le  jour  lui  étoîent  in- 
difFérens*  11  bornoit  sa  société  h 
celle  des  personnes  qui  s'eiii- 
vroient  avec  lui.  Il  devoit  à  toiiC 
le  monde.  Son  boulanger  ne  pou- 
vant être  payé  ,  exigea  du  moins 
qu'il  fit  son  portrait  ;  mais  Grl- 
mou  ne  voulut  j.imnis  ie  peindre 
avec  son  habit  des  dimanches,  et 
il  lui  fit  prendre  son  bonnet  et 
sa  veste  de  travail.  II  mourut 
comme  il  avoit  vécu  ,  c'est-à- 
dire  d'un  excès  de  boisson*  On 
remarque  de  la  finesse  et  de  laC 
légèreté  dans  son  pinceau  ,  de 
ïa  force. et  de  la  beauté  dan» 
son  coloris.  Il  mettoit  des  couleurs 
si  épaisses  à  la  plupart  de  ses 
tableaux ,  qu'il  en  résultoit  près-* 
que  éics  reliefs  ;  et  dans  l'obscu- 
rité 5  on  distinguoit ,  au  tou- 
cher ,  le  nez  ,  les  yeux  ,  les 
oreilles.  lî  avoit  la  plus  haute 
idée  de  3a  supériorité  de  ses  ta- 
lens  ;  et  lorsqu'il  se  retiroit  à 
des  heures  indues,  il  se  mettoit 
à  crier  au  moindre  brtiit  :  Je 
suis  Grimou  ,  imaginant  qu'un 
nom  aussi  connu  que  le  siea 
seroit  «ne  sauvegarde, 

GRIN ,  Voyez  Grain. 

GRINGONNEUR,  <  Jac* 
quemin  )  Parisien ,  peintre  du 
X  4<! .  siècle  9  inventa  ^  diJ^-on  ^  le« 
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Cartes  à  jouer ,  vçrs  Tan  1392.  H 
imagina  ,  8Joute*t»-on  9  ces  pein- 
tures pour  distraire  Charles  VI 
de  sa  triste  situation  ,  et  pour 
charmer  ie$  chagrins  dans  les 
intervalles  de  sa  démence  :  four- 
nissant par-là  une  ressource  au 
désœuvrement  des  oisifs,  et  un 
aliment  fiineste  à  la  passion  rui- 
neuse des  joueurs.  Mais  Tabbë 
Hive  a  prouipé  danar  une  Disser- 
tation savante  et  bien  écrite  , 
Îmbliée  en  1780,  in— 12  ,  que 
'invention  des  Cartes  est  anté- 
rieure à  la  frénésie  de'  Charles  VI, 
L'abbé  de  Longuerue  parle  d'un 
concile  de  Cologne,  où  elles  sont 
défendues  aux  ecclésiastiques.  Ap- 
paremment que  Gringonneur  per- 
fectionna les  peintures  qui  sont 
sur  ces  petits  cartons ,  et  on  len 
aura  dit  l'inventeur.  Voyez-en 
d'ailleurs  une  autre  preuve  à  l'ar- 
ticle du  roi  Charles  V ,  dans 
l'anecdote  de  Saintré*  On  lit  dans 
un  compte  de  Charles  Poupart , 
trésorier  de  l'épargne  :  «  Donné 
à  Jacquenun  Gringonneur ,  pein- 
tre ,  pour  trois  jeux  de  cartes 
à  or  et  à  diverses  couleurs ,  à  por- 
ter dévers  ledit  seigneur  roi  , 
pour  son  ébatement,  cinquante- 
six  sous  parisis.  » 

GRINGOHE ,  (Pierre  )  Hé- 
raut d'armes  du  duc  de  Lorraine, 
mort  après  i544,  est  auteur  de 
plusieurs  Moralités  en  vers ,  qui 
ne  sont  pas  communes.  Les  plu6 
rares  sont  :  L  La  Chasse  du  ierf 
des  Cerfs  ,  sans  date  ,  in  —  1 6  , 
çothique;  c'est  une  allégorie  tou- 
jchant  les  differens  des  papes  et 
des  souverains.  1 1.  Le  Jeu  du 
Prince  des  Sots ,  joué  en  1 5 1 1 , 
in-i6  ,  gothique,  III.  Contredit 
de  Songes  Creux,  i53o,  in-8.® 
IV.  Les  Menus  propos  de  Mère 
Sotte  »  1535,  in -16.  V.  Les 
Fantaisies  de  Mère  SotU  p  dont 


G  R  I 

la  meilleure  édition  est  de  1 5S8  ^ 
in-i  6.  V  L   Sottises  ,   en   rimes 
françoises  ,  in  —  8^  9    gothique. 
VII.  Le  Nouveau  Monde  ,  in-S*^, 
gothique.    On  ne   peut    g:uères 
soutenir  la  lecture  d'aucune  de 
ces  platitudes  poudreuses.    Il  y 
a  cependai:it  des  curieux  qui  les 
recherchent,  soit  pour  satisfaire 
la  manie  des  choses  rares  ,  soit 
pour  suivre  les  progrès  de  l'es- 
prit humain  dans  la  carrière  du 
théâtre.  On  y  trouve  quelques  dé- 
tails passables  ;  témoin  .celui-ci  : 

Qni  bien  se  mire  ,  bien  se  Toit  ; 
Qui  bien  se  roit ,  bien  se  connott  ; 
Qui  bien  se  connott ,  peu  se  prise  ; 
Et  qni  bien  se  prise  ,  sage  est. 

Voyez  aussi  l'article  L  MouLiK  9 
à  la  fin» 

GRIS,  ('Jacques le)  écnyer  et 
favori  de  Pierre  II,  comté  d'A- 
lençon,  devint  amoureux  de  ia 
femme  de  Jean  de  Carouge ,  of- 
ficier du  même  prince.  Le  mari 
étant  allé  faire  un  voyage  à  la 
Terre-sainte ,  le  Gris  rendit  vi- 
site à  son  épouse,  qui  le  reçut 
comme  un  ami  de  son  époux.  Ce 
perfide  tacha  d'abord  de  la  sé^ 
dnire  ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir , 
il  la  força  dans  sa  chambre.  Cette 
dame,  pour  tirer  vengeance  de 
cet  outrage ,  le  déclara  à  son  mari 
lorsqu'il  fut  de  retour.  Carouge 
cita  le  corrupteur  au  parlement 
de  Paris ,  qui  ^  faute  de  preuves 
convaincantes,  ordonna  que  ler 
deux  parties  videroient  leur  que- 
relle dans  im  champ  de  bataille  ,, 
seul  à  seul.  Le  roi  et  tonte  la 
cour  furent  présens  à  ce  duel  ^ 
qui  se  fit  à  Paris  en  iSS'y.  La 
victoire  que  Jean  de  Carouge  j 
remporta,persuada  tout  le  monde 
de  la  justice  de  sa  cause  et  de 
rinnocence  de    sa  femme.  Sonr 
adversaire    fut    Hvfé    mort   aur 

bourreau  y 
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bourreau,  qui,  après  l'avoir  traîné 
comme  un  scélérat,  le  pendit  à 
Montfaucon.  Voilà  comme  le  plus 
grand  nombre  des  historiens  ra-* 
content  cette  aventure.  Cepen- 
dant Jui^nal  des  Ursins ,  et  le 
Moine  de  St—Denys,  disent  que 
le  Gris  étoit  innocent.  Le  véri- 
table coupable,  pétant  prêt  de 
périr ,  avoua  son  crime ,  et  dis*^ 
culpa  le  Gris, 

GRIVE,  (Jean  de  la)  géo- 
graphe de  la  ville  de  Paris ,  né 
à  Sedan,  fut  pendant ' quelque 
temps  membre  de  la  congrégation 
ce  Saint— Lazare.  H  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  h  la  géomé^ 
trie  et  aux  mathématiques.  Il 
mourut  à  Paris  au  mois  d'avril 
1767  ,  à  68  ans,  avant  que  d'a- 
voir mis  la  dernière  main  à  une 
Topographie  de  Paris,  si  bien 
circonstanciée  ,  qu'on  devoit 
Bvoir ,  par  ce  moyen ,  toutes  les 
dimensions  actuelles  de  ce  petit 
univers.  M.  Huguin  ,  digne  élève 
de  l'abbé  de  la  Grive  »  a  publié 
quelques  Feuilles  de  ce  vaste 
Plan.  On  a  encore  de  ce  célèbre 
géographe  :  L  Un  Plan  de  Paris , 
1728,  bon,  mais  mal  gravé.  H.  Les 
entrons  de  Paris,  III.  Le  Plan  de 
Versailles»  IV.  Les  Jardins  de 
Marly*  V.  Le.  Terrier  du  Do-- 
fnaine  du  Roi  aux  environs  de 
Paris.  VL  Un  Manuel  de  Tri- 
gonométrie sphéj'ique ,  publié  en 
1754. 

GRÏVE)L,  (Jean)  conseiller 
d'état  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  étoit  né  à  Lons— le- 
Saunier  en  Franche— Comté,  et 
mourut  à  Bruxelles  en  1624, 
âgé  d'environ  60  ans.  Il  donna 
des  Décisions  du  parlement  de 
Dole ,  dont  il  avoit,  été  conseiller , 
.sous  ce  titre  :  Decisio  nés  Senatûs 
jyolanif ,  in— folio ,  Dijon ,  1 7  3 1 . 
Jj'édiUon  que  nous  pi^ns  a  été 

Tome   K. 
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dirigée  par  son  petit-fi]$.  Cet  ou* 
vrage  est  estimé  pour  le  style, 
i'ordre  et  la  clarté. 

GROCHOWSKI  ,  généra} 
Polonois,  commença  sa  carrière 
militaire  dans  les  troupes  du  roi 
de  Prusse.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  employé,  en  1792  ^ 
contre  les  Russes ,  en  qualité  do 
lieutenant  colonel  d'in  faute  riew 
Dans  la  révolution  des  Polonois 
tendant  à  secouer  le  joug  de  la 
Russie,  Grochowski  les  seconda 
de  tous  ses  efforts,  et  fut  élu  gé- 
néral des  troupes  rassemblée^ 
dans  les  cantons  de  Lublin  et  do 
Chelm.  II  remporta  divers  avan-» 
tages  en  Volhinie ,  et  se  réunit 
au  général  en  c\ïeî  Kosciuszko  ^ 
pour  livrer  aux  Russes  la  bataille 
de  Syezekociny ,  le  6  juin  1 7  9  4.  II  y 
fut  atteint  d'une  balle,  et  mou-« 
rut  le  lendemain  de  sa  blessure.  . 

GRÔDIClUS,  (Stanislas )'jé-^ 
suit.e Polonois,  recteur  du  collège 
de  Cracovie,  mourut  en  i6i3, 
372  ans.  Nous  avons  de  lui  8  voK 
de  Sermons  Latins ,  pour  tous  les 
dimanches  et  toutes  les  fêtes*  do 
Vannée;  et  divers  écrits  polémi-* 
ques  et  ascétiques  en  polonois.    ^ 

ï.  GROLLIER  ,  (Jean),  né  à; 
Lyon  en  1479,  *^evint  le  Mécène 
des  hommes  de  lettres    de   soa 
siècle.  François  I ,  dont  il  mérita 
la  confiance,  lui  donna  la  charge 
d'intendant  des  finntices,  et  l'en- 
voya  en    ambassade  auprès    du 
pape  Clément  VIL  Ce  fut  pen- 
dant cette  mission ,  qu'il  fit  im- 
primer h  Venise  le  livre  de  Asse 
de  Budé*  lEgnace  raconte  que  se 
trouvant  à  dîner  avec  Aide  Ma-- 
nuce^  et  divers  savâns  chez  Grol-^ 
lier ,  ce  dernier  leur  fit  don  ^  au 
dessert  ,   d'une    paire   de  gants 
remplis  de  pièces  d'or.  De  retour 
.à  Paris ,  GrolUer  y  ratnassa  und 
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lénorme  collection  de  livres  qu'il 
se-  faisoit  un  plaisir  de  prêter 
aux  hommes-  de  lettres,  et  qui 
portûit  pour  devise :AJ»Gi oUier 
et  à  ses  afnis.  Il  moui'ut  en  i565 
à  86  ans. 

IL  GROLLIER,  (Antoine) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  à  Lyon  en  i545. 
U  se  trouva  à  la  marche  des 
Suisses  sous  Fiffer,  conduisant 
Charles  IX  à  Paris ,'  et  à  la  ba- 
taille de  St-^Denys.  Les  Ligueurs 
le  mirent  en  prison  à-  Pierre- 
6cîze  j  mais  il  s'évada  par  1  a- 
dresse  de  Marie  Camus  son  épou- 
se ,  qui  lui  porta  des  cordofts  dé 
•oie'  SDiis  sion  wertugadcn*  Il  con- 
tribua ensuite  k  faire  rentrer 
Lyon  soiis  i'obéiissance  de  Hert-t 
ri  iy>;  et  ayant  appris  la  mort 
de  ce  prince  ^  il  ne  put  surmonter 
lo  chagrin  qu'il  en  conçut,  et 
mourut  peu  de  temps  après  à 
St- Germain- au-Mont- d'Or, 
près  de  Lyon.     '  • 

m.  GROLLIER  DE  Sbrvière, 
(Nicolas)  de  la  même  famille 
Que  les  deux  précédens,  naquit 
ÀXydn  en  .i5^3,  et  se  distingua 
par  son  goût  pour  les  mécani- 
ques. Il  perdit  un  œil  au  siège 
ae  Verceil ,  et  il  se  retira  dans 
ia.  patrie ,  où  il  ferma  im  cabi- 
net curifiUît  de  machines ,  que 
JLouis  XIV  visita  :  sa  gaieté  et 
sa  sobriété*  prolongèrent  sa' vie  ^ 
jusqu'à  rage  de  9 3  ans.  Il  s'étoit 
fait  cette  épitaphe  :  Cy  gît  qui 
a  vécu  tong-:temps ,  parce  qu'il 
ne  connut  ni  procès ,  ni  médecin, 
lifl  Description  de  son  cabinet , 
augmenté  par'  les  ouvrages  de 
tour  de  son  fils,  parut  à  Lyoïi 
en  1719.  in-^",  avec  figures. 
'GrôUier  mourut  en  1689. 

L  GRONOVIUS ,  (  Jean-Fré- 
dûTi^yné  h  Hambourg  ta  iSiiy 
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professeur  de  belles  —  lettres  à 
Deventer,  puis  à  Leyde,  mourut 
dans  cette  ville  en  1672,361  ans.- 
il  a  donné  des  éditions  estimées 
de  plusieurs  auteurs  latins  ,  de? 
Piaule  ,  de'  Salluste ,  de  2VYe- 
Liue  j  de  Sénèque  le  philosophe , 
de  Pline,  de  Quintilien,  d*Àulu~' 
Celle ,  etc.  Il  %  restitué  quantité 
de  passages ,  et  en  a  corrigé  d'au- 
tres avec  beaucoup  de  succès.  On 
a  encore  de  lui  un  in— 4** ,  Leyde , 
1691 ,  sous  ce  titre  :  De  sester^ 
dis  ,  seu  subsecivorum  pecuni($ 
veteris  et  romanœ ,  lib,  4  ;  et  une 
édition  du,  traité  De  jure  Belli  et 
Pacis  de  Grotius ,  avec  des  notes, 
Amsterdam ,  1 680 , in— 8.°  Il  né- 
toit  pas  seulement  savant  dans 
les  belles -lettres;  il  étoit  aussi 
habile  jurisconsulte. 

n.  GRÔNOVIUS ,  (Jacques  J 
fils  du  précédent^  aussi  savant 
que  son  père,  naquit  à  Deventer 
en  1645.  U  voyagea  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  et  s'y  fit  des- 
amis  et  des  protecteurs.  Le  granct 
duc  de  Toscane  lui  donna  un« 
chaire  à  Pise,  qu'il  quitta  eii 
1679,  poiir  aller  occuper  celle 
de  son  père  à  Leyde..  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  21  octobre 
i7i6,à  71  ans ,  avec  le  titre  de 
géographe  de  la  ville ,  et  la  ré-f 
putation  d'un  homme  savant  ^ 
mais  caustique.  On  ne  pouvoit  Iç 
contredire,  même  sur  des  points 
indififérens,  sans  être  exposé  a 
tout  ce  que  la'  bile  d*uri  pédant 
orgueilleux  a  de  plus  amer.  Son 
caractère  le  fit  plus  haïr-,  que  ses 
ouvrages  ne  le  firent  estimer* 
Les  principaux -«ont  :  I.  Le  The*^ 
saiérus  Antiquitatum  Grœcarum  ^ 
compilation  assez  bonne  ,  eii 
i3  voL  in— fol.  Toutes  les  pièces 
ne  sont  pas  également  curieu.^sy 
mais  plusieurs  sont  estimables. 
On  -  accompagne  ordinairement 


)be  recuieil ,  des  Antiquités  Ro-~ 
mairies  de  Grœvias  ,  la  vol. 
in— fol.  ;  de  celles  de  Sallen^re  , 
â  vol.  in-fol»;  du  Dictionnaire 
de  Fitiscus  >  3  vol.  ;  des  Supplé- 
mens  de  Polénus,  Venise,  17375 
5  volumes  in-folio  ;  des  Inscrip^ 
lions  de  Gruter,  4  vol.  in-fol.  5 
des  Antiquités  d'Italie  de  Grœ-^ 
vins  et  de.  Bufmann  >  •  45  vot. 
M.  Unfe  version  latine  des  Pierres 
antiques  à'Agostini.  III.  Ui^ie  in^ 
iinité  d'édition^s  d'auteurs. /Srecs 
•  et  Liatins , .de  Mûcrohny  de  Po- 
lybe  ,  de  Tacite  y  de  Sénèque  lé 
tragique ,  presque  achevée  par  • 
«ou  père;  de  P,omponiMs—Méla^ 
dt  Auia-Gelle  ^  de  Cicéron,  d'Ant- 
mien  —  Marcellin  >  de  (Quinte- 
.Curce^  de  Phèdre,  de:  Mané- 
Ihon  „etCi  La  meilleure  de  t6utes 
est  celle  d'Hérodote  -, .  publiée  en 
j7i5,|i4-rfol.^  avec  dies  correc- 
tions et  des  n,otes.  H  y  a  cependant 
4es  fautes  grossières  9  selon  Nice^ 
ron»  D'ailleurs ,  il  semble  que  Gror 
iMt*ius  y  ait  répandu  .touit  le  fiel 
dont  il  létoit  rempli-  Il  prodigue 
)e&  il)  jolies  les  pl.us.grçiss.ières  aux 
f  avftns  les  plus  célèbreS',  tels  que 
Valla^  HenH  Etienne  ,  Holsté'- 
niiis  ;  Gale  -,  Spanheim.^  'Kossius  > 
Sournoise  y  le  Cierô  ;  Bovhart ,  le 
J^èi^re  ;  Gravius ,  etc.  etc.  On  lui 
ia  appliqué  ces  paroles  de  Se*-' 
^è^iie  :  His  sihi  i&dulget ,  e<K  li^ 
iddine  judicat ,  etp.ud^e non  vult^^ 
'£t  eHpi^  judicrum,  suum ,  etîamsi 
pravum  est,  non sinUiV^,  Geo-^ 
^aphi  antiqni  ^  Leyde^  1^94  ^t 
j  699  9  2  vol.  in-4^  ;  recueil  estimée 
,V.  Dissertations  sur  différons  su-^ 
jets, châtiées  d'ériidition.VI.  Plu- 
sieurs Ecrits  polémiques  ^  monu-^ 
jnens  de  sa  bUe  autant  que  de  son 
«r^dition; 

GROPPER,  (Jean)  savant 
«Dntroversiste,  né  à.  Socst  en 
ftVestphaiie  ^n   ï5o2,  fu^  suc-^ 
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cessivement  prévôt  et  ofiîcial  de 
Santen ,  prévôt  de  Soest ,  éco-< 
làtre  de  St— Géréon  à  Cologne^ 
et  enfin  chanoine  de  la  métro-i 
pôle,  i^aul  IV,  satisfait  du  zèlo 
qu'il  montroit  contre  .  les  nou*- 
velles  sectes ,  voulut  l'élever  à 
la  pourpre  romaine  ;  mais  il  eut 
l'humilité  de  la  rejfiiser.  Il  so  rent 
dit  cependant  à  Rome ,  à  la  solli- 
citation de  ce  pontife,  et  y  moii*^ 
rutlô  14  mars  1559.  Pau/ ÎK pro- 
nonça kii—mêmé  son  oraison  fu-i 
nèbrë.  Gropper  étoit  savant  dan$ 
l'histoire  et  la  discipline  de  l'é-i 
glise ,  dans  la  titéologîe  dtog ma-i 
tique,  et  dans  la  Science  de  la 
tradition.  11  futl'ame  des  conciles 
provinciaux  de  Cologne,  tenus 
l'an.  1 536  et  1649.  On  a  de  lui: 
J.  Euchiridio/i  ÇhrislCanœ  reli-^ 
gionis ,  imprima  a  la  Suite  du 
concile  de  i536.  C'est,  un  ex-i 
cellent  abrégé  de  la  théologie 
dogmatique»  II.  D&  ia  présence 
véritable  du  corps  et  du  sang  de 
J}C,,  Cologne,  Ï54S,  in-fol. 
en  allemand.  Surius  en  -a  donné 
une  bonne  traduction  en  latin , 
Cologne,  1 5 60,  in— 4.0  Cet  ou- 
vrage, l'un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  la  controverse , 
est  le  premier  oii  la  matière  de 
l'Euchaïiistie  soit  traitée  à  fond* 
Son  amour  pour  la  pureté  étoit 
extrême,  et  alloit  jusqu'à  des  sin-» 
gulantjés  ridicules  ;  ayant  trouvé 
une  servante  occupée  à  faire  soa 
lit ,  il  la  fit  sortir  promptement 
de  sa  chambre  ,  et  Jeta  le  lit  par. 
la  fenêtre. 

,  I.  GRQS;,.  (Pierrele)  scufp* 
teur,^  fié  à  Paris  en  ifi66  j  en- 
yoyé)a  Rome  par  Louvois ,  mérita 
la  protection  de  ce  ministre  par 
son  assiduité  au  travail  et  par  ses 
talons.  De  retour  en  France ,  il 
embellit  Pafis  des  fruits  de  son 
génio.  •  Apr^S'  avoir   moa^ré    c^ 

p  p  4 
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que  poiivoit  son  ciseau ,  qttand 
il  travailloit  d'imaginatiou,  il  co- 
pia la  Vénus  de  Richelieu  ,  et 
VAntino&s  du*Beherière ,  et  rendit 
avec  une  fidélité  peu  commune, 
eltpi^ssion  pour  expression.  Ces 
ftiorceaux  devinrent  originaux  , 
par  les  beautés; qu'il  sut  y  intro- 
duire. On  a  de  lui  plusieurs 
modèles  et  dessins ,  que  les  cu- 
rieux conservent  précieusement. 
Ce  célèbre  artiste  retourna  à 
Home,  et  y  mourut  en  17 15  y 
à  33  ans. 

n.  CROS,  (Nicolas  le)  doc- 
teur en  théologie  de  l'université 
de  Rheims  ,  né  dans  cette  ville 
en  1676 ,  de  parens  obscurs ,  s'est 
fait  \m  nom  par  le  rôle  qu'il  a 
joué  dans  le  parti  des  Anticons--* 
titutionnaires.  Après  avoir  brillé 
par  sa  mémoire  et  par  sa  péné- 
tration en  philosophie  et  en 
théologie,  il  fut  chargé  par  l'ar- 
che vèque  de  Rheims ,  le  2'eUier, 
du  petit  séminaire  de  St— Jacques. 
Il  obtiht  ensuite  un  canonicat 
de  la  cathédrale;  mais  son  op- 
position à  la  bulle  Unigenitus 
ayant  déplu  à  MaiUi ,  succes- 
seur de  le  2'éllier ,  ce  prélat  l'ex** 
communia  et  obtint  une  lettre  de 
cachet  contre  lui.  Le  chanoine , 
obligé  de  se  cacher,  parcounit 
difFérentes  provinces  de  France , 
passa  en  Italie ,  en  HoUancle ,  en 
Angleterre,  et  enfin  se  fixa  à 
litrecht.  L'archevêque  lui  confia 
k  chaire  de  théologie  de  son  s^ 
minaire  d'Amersfort  :  envploi  qu'il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de 
lumières  iusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
<i  Rhinwik  p?ès  d^Utrechl ,  le  4 
décembre  tjSi  ^k  7 S  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvi'ages ,  la  plu- 
part sur  les  affaires  du  temps,  où 
€ur  quelques  disputas  particuliè- 
res ,  qui  y  avoient  rapport.  Les 
|>rln£ipauxsoHt:  hLasainte'Bihle 
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traduite  sur  les  textes  originaux , 
avec  les  différences  de   la  Vul^ 
gâte,    1730,  in  — 8.0   La  même 
a  été    publiée  par  Bondet ,  en 
6  petits  vol.  in-12;  mais  cette 
édition,  dans  laquelle  on  a  fait 
quelques  cliangemens,  est  moins 
recherchée.  II.  Manuel  du  Chré-* 
tien,  contenant  l'ordinaire  de  la 
Messe ,  les  Pseaumes ,  le  Nou- 
veau Testament  et  l'Imitation  d« 
J.  G. ,  traduits  par  le  même.  Ce 
recueil  utile  a  été  plusieurs  foig 
imprimé  in-i  8  et  in-ia.  IIL  Mé^ 
ditations   sur   la   concorde    des 
Evangiles  ,  3  vol.  in— 12  ;  Paris, 
1 7  3o.  Méditations  surVÈpitre  aux 
Romains,  1735,   2  vol.  in— 12. 
Méditations  sur  les  Épitres  Cnno-' 
niques.  Ces  trois  ouvrages  esti.* 
mables  sont  le  fruit  des  confé- 
rences que  l'abbé  le  Gros  faisoit  an 
séminaire  d'Amersfort.  IV»  3/o- 
ti/s    invincibles   d'attachement  à 
l'Église  Romaine  pour  les  Ca^^ 
tholiques ,  ou  de  réunion  pour  les 
Prétendus-^Réformés,  -V.  Discours 
sur  les  Nouvelles  Ecdénastiques , 
in-4.°  et  in— 12,  1735.  VI.  Les. 
Entretiens  du  Prêtre  Eusèbe  et 
iferflvacaf  Théophile,  sur  la  part 
que  les  Lmqiees  doivent  prendre 
à  l'affaire  de  la    Constitution  ,  . 
in^i2.  Ylh  Lettres  2'héologiques 
contre  le  traité   des   Préts-^e-^ 
commerce  ,  et- en  général  *  contre 
toute  Usure,  ini^4.o  VIlï.  Dog-^ 
ma  Ecclesiœ  circa  Usuram  expo-* 
situm  et  vindicatum ,  avec  divers 
BVittes  Écrits  en  latin  sur  la  même 
matière,  et  à.e&  Observations  toU'-* 
chant  une  Lettre  attribuée  à  feu 
M.  de  Launoy  ,  ^siir    l'Usure  .> 
in— 4.0  Le  Gros  fut  un  des  prin- 
cipaux soutiens  des  Églises  Jan- 
sénistes de  Hollande;  troupeau 
foible ,  qui  dépérit  tous  les  ;our«. 

m.  GROS,   (N.  le)   prévôt 
de  la  collégiale  de  5t-Thomas 
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flii  Louvre  à  Paris ,  fut  député 
de  cette  ville  aux  États  géné- 
raux de  178g,  et  mourut  dès  le 
commencement  de  la  Session  en 
1789.  On  lui  doit  l'analyse  et  la 
critique  de  plusieurs  écrits  phi- 
losophiques. I.  Analyse  des  ou-* 
vrages  de  J".  J,  Rousseau,  et  de 
Court  de  Gébelin ,  par  un  Soli*- 
taire ,  1785 ,  in-8."  II.  Analyse 
et  examen  du  système  des  phi- 
losophes économistes  ,  1787  y 
in-8.**  m.  Analyse  et  examen 
de  l'Antiquité  dévoilée ,  du  Des- 
potisme oriental  et  du  Christia- 
nisme dévoilé)  par  Boulanger, 
1788 ,  in-8.<>  En  général ,  ces  di- 
verses analyses  offrent  le  discer- 
nement d'un  bon  esprit  et  une 
«rudition  solide. 

GROS-GUILLAUME,  Voy. 

UL  GUEBJN. 

GROSLEY5  (Pierre- Jean) 
avocat,  associé  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  Belles— Lettres  de 
Paris,  né  à  Troyes'le  19  no- 
vembre 1718,  mort  dans  la  même 
ville  le  4  novembre  1785  ,367  ans, 
se  destina  d'abord  au  barreau. 
Mais  un  goût  décidé  pour  la 
littérature  et  pour  les  recher- 
ches d'érudition ,  le  tourna  en-, 
tièrement  vers  ces  deux  objets. 
Ce  ne  fut  pas  cependant  un  sa- 
vant de  cabinet,  étranger  au  reste 
du  monde.  Il  fit  deux  voyages  en 
Italie,  deux  en  Angleterre,  un 
en  Hollande.  Il  se  montroit  aussi 
presque  toutes  les  années  à  Pa- 
ris ,  et  étoit  reçu  dans  les  pre- 
mières sociétés  de  cette  ville  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  s'y  fixer. 
Le  séjour  de  la  capitale  coiive- 
noit  peu  à  im  homme  d  une  santé 
délicate  et  d'un  caractère  ferme  , 
qui  aimoit  a  vivre  sans  façon , 
et  à  parler  sans  contrainte.  Sa 
fortune  j  qui  étoit  honnôtc,  avoit 
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ët<5  augmentée  par  une  économie 
constante,  mais  moticrce,  et  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  des 
actes  de  générosité.  Encore  jeune , 
il  remit  volontairement  à  sa  sœuç 
un  legs  universel  de  4p  mille  li- 
vres. Vers  le  même  temps,  sa 
patrie  dut  à  ^ts  libéralités  les 
bustes  en  marbre  des  hommes  il- 
lustres qu'elle  a  produits. Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L  Bêcher^ 
chçs  pour  V histoire  du  Droit fran- 
çois  ,  1 7  5î  ,  in— 1 2 ,  livre  estimé  ^ 
plein  d'une  érudition  solide  et 
.  d'une  critique  saine.  IL  Vie  des 
frères  Pilhou ,  Paris ,  1 7  56 , 2  vol. 
in— 12.  III.  Observations  de  deux 
gentilshommes  Suédois  sur  VI^ 
talie ,  1774.,  4  vol.  in— 12.  Ce 
voyage  est  estimé  à  cause  des  re- 
cherches originales  et  des  traits 
piquans  dont  il  est  semé.  Le  style ^ 
ressemble  à  celui  de  sa  conver- 
sation souvent  enjouée ,  quel- 
quefois saillante ,  et  presque  tou- 
jours féconde  en  anecdotes.  On 
d^sireroit  seulement  dans  plu- 
sieurs morceaux  plus  de  netteté  , 
d'élégance  et  de  coloris.  IV..  Xo/r- 
dres ,  r  770 ,  3  Vol.  in— 1 2.  On  peut 
appliquer  à  ce  voyage  d'Angle- 
terre, ce  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d'Italie.  Les  observations 
de  l'auteur  paroîtroient  plus  in- 
téressantes ,  si  ses  fréquentes  di»* 
gressions  ne  dégénéroient  en  lon- 
gueurs ,  et  ù  les  tirades  de  vers 
latins ,  dont  l'auteur  charge  son 
livre,  ne  faisoient  languir  la  nar- 
ration. V.  Essais  historiques  sur  la 
Champagne.  V  I.  Ephémérides 
Troyennes ,  continuées  pendant 
plusieurs  anrices  ,  et  remplies  de^ 
mémoires  instructifs  sur  lavilliè 
de  Troyes.  VII.  Il  eut  part  aux 
Mémoires  de  VAcadémie  de 
Troyes , ci  a  la  dernière  Traduc- 
tion de  Davila»  VIII.  Un  grand 
nombre  de  liettres  instructives  , 
d'opuscules'  polémiques  ^  d'éloge^ 
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iittéraires,  publiés  en  partie  dans 
e  Journal  Encyclopédique,  de- 
puis 1771  jusqu'en  1785.  Il  faut 
avouer  que  les  derniers  morceaux , 
que  nous  avons  vus  de  lui,  étoient 
écrits  incorrectement  5  et  qu'en 
vieillissant,  son  style,  toujours. 

Ï)lein  et  arrondi ,  étoit  souvent 
ouche ,  obscur ,  embarrassé,  soit 
^u'il  développât  phis  difficilement 
ses  idées ,  soit  qu'il  eût  gâté  sa 
diction  parla  lecture  de  Rabelais, 
^e  Montaigne  et  des  vieux  au- 
teurs françois ,  dont  il  aimoit 
beaucoup  la  naïveté  et  le  franc- 
parler^  Lorsqu'il  écrivit  son  Dis-t 
cours  sur  Vinfiuence  des  lois  sur 
les  mœur^ ,  qui  concourut  avec 
celui  du  célèbre  Rousseau  de  Ge- 
nève-, et  obtint  un  accessit  ;  il 
avoit  une  diction  bien  plus  cor-r- 
recte  et  plus  élégante  que  dans 
ses  derniers  joiH?5.  Il  nous  avoit 
fourni  quelques  rçmarques  pour 
les  preinières  éditions  de  ce  dic- 
tionnaire., bistorique..  i 

GRQ3SEN5  (Chrétien)  théo,- 
ïogien*Luthérien ,  né  à  Wittenv- 
berg  en^  1602,  mort  en  1678, 
ïiit  fait  professeur  à  Stettin  en 
1634,  et  surintendant  général 
Ses  Eglises  de  la  Poniéranie ,  en 
i663  •  à  61  ans.  On  a  de  lui ,  lin 
^raité  contre  la  prirnauté  du, 
J*ape-^  çt  d'autres  ouvrages  de 
controvep^ç  qu'on  ne  Ht  plus, 

GROSSE-TES'TE,  (Robert). 
Voyez  Robert  ,  n^  ^y. 

GROSTESTE ,  (  Marin  )  sei- 
|:neur  des  Mahis ,  né  à  Paris,  en 
décembre  1646  V  fut  élevé  da^^s, 
la  religion  préiençhio  Réformée  ^ 
mais  il  en  fit  abjuratiQii  à  Paris , 
l'an  i68i ,  entre  les  mains  de 
Çoislin  ,  évéque  d'Orléans ,  de- 
niiis  cardinal.  Peu  de  temps  aprè^ 
jl  alla  à  Orléans  j  oîi  il  «ut  le 
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bonbeur  de  convertir    à  la   fbî 
Catholique  un  grand  nonjbre  de 
personnes  ,  entr'aufcres  son  père, 
sa  mère ,  et  un  de  ses  frères.  D€s 
Makis  devint   ensuite   chanoine 
delà  cathédrale  d'Orléans.  Ilmow 
rut   daivs    cette  ville  le  six   oc-* 
tobre  1694,  à  48  ans,  n'étant 
que    diacre ,   et    n'ayant  jamai§ 
voulu ,   par    humilité  ,    recevoir 
l'ordre  àe  prêtrise.  Ojl  a  de  lui  : 
I.  Considérations  sur  Iç  Sckisfne 
des  Protestans,  IL,  Traité  de  la. 
présence  réelle  du  Corps  de  Jésus-. 
Christ  dans    VEucharistie»    Ces. 
deux  Traités  parurent  à  Orléans 
en  i6.85.  IJI.  ta  vérité  de  la  JR^- 
ligion    Catholique    prouvée    par 
f  Ecriture  saùitè  i  Paris,    1697. 
in-i2.  Cet  ouvT'age  a'  été  réirn-. 
primé  ^  Pariç   en  ijiZ  y  3  vol. 
in-12,  avec  des  augmenfatio.^i,? 
considérables  de  l'abbé  Geoffroy, 
mort  h  Paris  çn  1 7 1 5.  Des  Mahis 
avoit  u»  frère  ,   Claude  Gros- 
XESTE  y  sieur  èe  la  Mothe ,  qui 
se  retira  à^ Londres,  en    168 5, 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  y  fut  ministre  de  f  E^ 
glise  de  la  Savoie  ,  et  y  mourut 
en   1718  ,  K  66  ans,  membre  de- 
là société  de  Rerîin.  Il  étoit  sa- 
vant dans  le  cabinet,  éloquent 
en,  chaire  ,  d'une  prudence  rare, 
et  d'une  charité  consommée.  On 
a  die  lui  1 1.  Un  Traité  de  VinspU^ 
ration  des  Livres  sacrés ^  Amster-. 
dam ,  1 69  5.  IL  Plusieurs  Sermons^ 
III. D'autres  ouvrages,  qiiietjirent 
■çutant   de  succès  dans   îeî  pnys 
Protestans,  que  ceux  de  son  frèrcv 
dan^  les  pays  Catholiques. 

GRO^IUS,  (Hugues),  né  à 
Belft,  le.  10  an-^il  1 583,  d'une. 
:^mille  illustre,  eut  une  excel— 
ïen,te.  éducatioa  ,  et' y  répondit 
d'une,  manière  distinguée.  De» 
l'âge  do.huitansiî  faisoit  des  vers 
latins ,  ^u'un  vieux  poète  n'au- 
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rôit  pas  désavoués.    A   t5  ans  9  ienir  l'exil  et  Ut  pautn-eté^»  he$ 

en  1597^  il    soutint   des   thèses  protecteurs  que  Grqtius  trouva 

5ur  la  philosophie ,  les  roathéma-  en  France  ,    le    préisentèrent  à 

tiques  et  la  jurisprudence  ,  avec  Louis  XI II ,  qui  lui  donna  une 

un  applaudissement  général. L'an-  pension  de  mille  écus.  Les  ambas- 

née  d'après,  il  vint  en  France  avec  fadeurs  de  Hollande  travaillèrent 

Bameveldt ,  ambassadeur  de  Hol-  en  vain  pour  donner  au  roi  des 

lande,  et  y  mérita  par  son  es-  impressions    défavorables   :     ce 

prit  et  par  sa  conduite ,  les  éloges  prince  ne  voulut  point  les  écou- 

de  Henri  IV.  De  retour  dans  sa  ter.  Il  rendit  même  à  Grotius  un 

patrie ,  il  plaida  sa  première  cause  témoignage  avantageux  ,    parce 

a    17    ans,   et    fut    fait    avocat  quille voyoit, avec unétonnement 

général   a    24.  Rotterdam   sou-  mêlé  d'estime,  conserver  toujours 

liaitoit  de  jouir   de  ses   talens  :  de  l'amour  pour  son  ingrate  pa- 

il  s'y  établit  en  161 3,  et  y   fat  trie.  Cependant  ses  ennemis  rc-. 

fait  syndic.  Le»  impertinentes  et  doiibloient  leurs   efforts  pour  le 

dFunestes  querelles   des    Remon-  perdre;  elle  cardinal  de  Richelieu, 

irons  et  dés  Contre^Remontrans  qu'il  ne  flattoit  pas  sur   ses  pro« 

agitoient  alors  la  Hollande.  Bar^  ductions,  l'obligea  enfin  à  force  de 

neveldt  étoit   le  protecteur  des  dégoût,  de  se  retirer.  Sa  pension 

premiers.  Grotius  s' étant  déclaré  fut  même  supprimée  en  i63i.  Cet 

pour  le  parti  de  ce  grand  homme ,  illustre  réfugié  prit  alors  le  parti 

son  ami ,  le  soutint  par  ses  écrits  de  retourner  en  Hollande.  11  es-^ 

et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis  péroit  beaucoup  des  bontés  da 

se  servirent  de  ce  prétexte  pour  prince  d'Ormige^  Frédéric-Henri, 

les  perdre  l'un  et  Vautre.  Barne^^  qui  lui  avoit  écrit  une  lettre  con- 

veldt  eut  la  tête  tranchée  en  1 6 1 9  ,  sojante  ;  mais  ses.  ennemis  repré-< 

et  Grotius  fut  enfermé  à  vie  dans  senfeèrent  au  prince,  qu'il  y  au-* 

le   château    de    Louvestein.    Sa  poit  du  danger  aie  rétablir,,  et 

femme  ayant  eu  la  permission  de  le  firent-  mêm^    condamner  de 

.lui  faire  passer  des  livres ,  les  lui  nouveau  à  un  bacinisseraent  per«- 

envoj^a  dans    un   grand  coffre  5  pétuel.  Ce  nouvel  orage  obligea 

l'illustre  prisonnier  se  mit  dans  Grotius  de  quitter  ;une  seconde 

.ce  coffre,  et  échappa  par  cette  fois  sa  patrie.  On  le  desiroit  en 

.ruse  à  ses  persécuteurs.   Après  Suède.  Il  se  rendit  donc  à  Ham- 

.  avoir  roulé  quelque  temps  dans  bourg ,    pour  s'informer    de  ce 

.les    Pays— Ba&   Catholiques,  il  qu'il  avoit  à  espérer  de   la  ooiu" 

, chercha  un  asile  en  France,  et  de  Stockholm.  Pendant  le  séjour- 

l'y  trouva.  On  l'accusA  alors  dans  qu'il  fit  dans  cette  ville ,  plusieur-s 

.son  pays  de  vouloir  se  faire  Ga«  princes,  tels  que  les  rois. de  Dar- 

.  th  clique  ;  mais  il  répondit  à  un  nemarck,  de  Pologne, d'EspagiiQ, 

.de  ses  amis,  que-  quelque  auan-^  firent  des  tentatives  pour  l'atti- 

.lage  quil  eût  de  passer  d^un  parti  rec  dans  leurs  états  ;  mais  la  pro.- 

Jfoible  qui  Vavoit  maltraité ,  à  un  tection  que  lui  accojdoit  le  chan.- 

p/irti fortqui  le  recevroU  à  bras  celier  d'Oxenstiern ,  et.  le  goût 

Qdverts  ^  il  a'étoit  pas  tenté  de.  le  que  la  reinjB  Christinetavoitpoiu: 

faire,..  Et  puisque  j'ai  eu  ^  ajeiH  les  savans  ,   le-  déterminèrent  à 

ioit-il  ,  assez  d^  courage  pour  s'attacher  %  cette .  princesse.    X^- 

mpporter  la  prison  ,  je  n'en  man-'  partit  donc  en  1684  pour  Stock- 

q^emi  j^oint ,  j'espère ,  pojir  sour^  holm  y  oii  on  l'accueillit  çomWP^ 
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11  le  roéritoit  ;  et  peu  de  temps 
après  son  arrivée ,  il  fut  nommé 
conseiller  d'état  et  ambassadeur 
en  France.  Ce  choix  déplut  au 
cardinal  de  Bickelieu ,  qui  le 
voyoit  avec  peine  revenir  dans  un 
royaume  ou  on  lui  avoit  refusé  la 
subsistance  9  après  l'avoir  reçu 
avec  la  plus  grande  bonté.  Oxens-^ 
iiern  ne  voulut  pas  nommer 
d'autre  ministre  ;  et  Grotius  fit 
6on  entrée  h  Paris,  au  commen- 
cement de  mars  i635.  Du  Mai^ 
rier  prétend  que  l'ambassadeur 
de  Ckristlne ,  pendant  son  séjour 
en  France ,  ne  vit  point  le  car- 
dinal de  UlcheUeu ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  donnoit  pas  la  main  aux 
ambassadeurs  ;  mais  dans  la  vé^ 
rité  ,  parce  qu'il  conservoit  de 
l'animosité  contre  ce  ministre. 
Ce  fait  ,  qui  n'est  qu'un  ouï- 
dire,  paroit  sans  vraisemblance. 
Après  un  séjour  d'onze  mois  à 
Paris ,  où  il  jouit  des  hommages 
des  savans,  il  revint  en  Suède. 
Il  passa  par  la  Hollande.  Les 
choses  étoient  bien  changées.  La 
plupart  de  ses  ennemis  étoient 
morts  j  et  Ton  se  repentoit  d'avoiV 
forcé  de  quitter  sa  patrie,  un 
liomme  qui  lui  faisoit  tant  d'hon- 
neur. Aussi  fut-il  reçu  à  Ams- 
terdam avec  une  grande  distinc- 
tion. Arrivé  en  Su^de ,  il  ne  fut 
pas  accueilli  moins  favorablement 
par  Christine  i  à  laquelle  il  de- 
manda son  congé  ;  mais  il  l'ob- 
tint avec  peine.  Grotius ,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie ,  mourut 
a  Rostock,  le  z8  avril  1645  ,  à 
6a  ans.  Cet  homme  célèbre  étoit 
dune  figure  agréable;  il  avoit 
des  yeux  vifs  ,  un  visage  serein 
et  riant.  Son  ambition  étoit  très- 
modérée.  Il  écrivoit  à  son  père , 
tandis  qu'il  étoit  a/nbassatleur  : 
Je  suis  rassasié  d'honneurs,  Taime 
la  vie  tranquille,  et  je  serais  fort 
aCse  de  ne  plus  m'occufyer  que  de 
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Dieu  et  d*ouvrages  utiles  à  ht 
postérité.  Il  étoit  à  la  fois  bon 
ministre,  excellent  jurisconsulte^ 
théologien ,  historien  ,  poète  et 
bel  esprit.  S'il  s'est  illustré  par 

«la  gloire  d'avoir  étéi'aini  de  Bar- 
neveldt  et  le  défenseur  de  la  li- 
berté de  son  pays ,  il  ne  s'est  pas 
fait  moins  d'honneur  par  ses  ou-» 
vrages.  C'a  été,  sans  contredit^ 
un  des  plus  grands  hommes  de 
son  temps ,  soit  par  son  érudition 
profonde,  soit  pour  la  beauté 
de  son  esprit ,  soit  jjour  la  pu- 
reté de  sa  diction.  11  possédoit 
parfaitement  les  langues  ,  la  fable 
et  l'histoire,  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane,  et'sur-tout  là 
science  du  droit  public.  Ses  écrits 
sont  une  source  où  tous  les  ju- 
risconsultes ont  puisé.  Les  prin-« 
cipaux  sont  :  I.  Un  excellent 
traité  De  jure  BeUi  et  Pacis , 
cumnotis  Varioruru,  i7i2,in-8.® 
Il  a  été  traduit  en  françois  par 
Barhèyrac,  1^729,  2  vol.  in—4®  ? 
mnis  on  le  lit  moins  utilement 
dans  la  version  que  dans  Torigi-» 
nal  latin,  quoique  le  style  en 
soit  un  peu  dur.  Cet  ouvrage  a 
passé  autrefois  pour  un  chef- 
d'œuvre;  et  malgré  la  foule  de 
livres  publiés  sur  cette  matière  ^ 
il  mérite  encore  aujourd'hui  une 
place  distinguée  parmi  les  pro- 
ductions de  ce  genre.  U  y  a  pour-» 
tant  un  trop  grand  étalage  d'é- 
rudition ;  les  citations  y  étouffent 
les  raison  nom  en  s.  La  meilleure 
édition  du  texte  est  celle  en  3  vol. 
in— fol. ,  1696  ,  1700  et  1714'» 
avec  des  commentaires.  La  tra- 
duction est  accompagnée  de  re- 
marques ;  elle  passe  pour  fort 
exacte.  U.  Traité  de  la  vérité  dk  , 
la  Religion  Chrétienne,  traduit 
du  latin  en  françois  par  l'abbé 
Goujet,  in— lî.  Cet  ouvrage, 
composé  d'abord  par  Grotius  ,  en 

•vers  flamands  j.pour  fortifier  dans 
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le  Christianismi?  les  matelots  qui 
font  le  voyage  des  Indes ,  a  été 
traduit  en  grec ,  en  arabe  ,  en 
anglois ,  eh  persan ,  en  allemand  , 
en  flamand.  Saint-Èvremond  l'ap- 
pelle le  Vabe  Mecu3I  des  Chré- 
tiens. Voltaire  l'a  fort  déprimé  , 
et  Ton  en  sent  assez  les  raisons. 
Il  est  vrai  qu'il  emploie  des 
preuves ,  que  quelques  théolo- 
giens ont  rejetées  ;  mais  le  fonds 
de  l'ouvrage  est  estimable.  III.  Des 
Œuvres  Théologiques ,  qui  ren- 
ferment des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  ;  et  d'autres 
Traités  recueillis  à  Amsterdam 
en  1679 ,  en  4  vol.  in— fol.  On  a 
flccusé  l'auteur  d'avoir  donné 
quelquefois  dans  le  pélagianisme 
et  le  socinianisme  ;  d'avoir  pro- 
digué l'érudition  profane  dans 
des  matières  sacrées  ;  d'avoir  cher- 
ché dans  le  texte  de  '  l'Ecriture  , 
moins  ce  qui  y  est ,  que  ce  que  le 
commentateur  vouloit  y  voir  ^  etc. 
La  plupart  de  ces  reproches  sont 
fondés  ,  et  il  faut  avouer  que 
plusieurs  endroits  de  sqs  Com- 
mentaires paroissent  favorables 
aux  nouveaux  Ariens.  Il  est  vrai 
qu'il  a  combattu  le  sentiment  de 
Socin ,  en  soutenant  la  préexis- 
tence du  Verbe  ;  mais  il  se  rap- 
prochoit  de  lui  dans  plusieurs 
autres  points.  Grotius  étoit  un 
des  plus  modérés  Protestans.  S'il 
ne  mourut  pas  Catholique,  il 
avoit  eu  beaucoup  de  penchant 
à  l'être  ;  mais  il  est  à  craindre 
que  cette  modération  ne  vint 
plutôt  d'une  indifférence  pour 
toutes  les  religions,  que  de  la 
connoissance  qu'il  avoit  des  foibles 
fondemens  du  Protestantisme. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Polonoise  une  de  ses  Lettres  au 
fameux  Socinien  Crellius  ,  qui 
donne  de  violons  soupçons  sur 
sa  religion.  Cependant  il  pour- 
Toit  se  faire,  qu'ayant  ftotté  d'er- 
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renrs  en  erreurs ,  il  eut  désiré 
sur  la  fm  de  ses  joiirs  de  fixer 
sa  doctrine  en  se  réunissant  au 
centre  de  l'unité  et  de.  la  vérité. 
On  trouve  dans  le  Menagiana  , 
que  (c  quand  on  sut  à  Paris  que 
Grotius  étoit  mort  h  Rostock ,  le 
P.  Fetau ,  persuadé  qu'il  étoit 
Catholique  dans  l'ame  ,  dit.  la 
messe  pour  lui.  On  disoit  même 
en  ce  temps -là  ,  que  Grotius 
avoit  voidu  se  déclarer  Catho-» 
lique ,  avant  que  d'aller  en  Suède 
rendre  compte  de  son  ambas-» 
sade;  mais  qu'il  avoit  suivi  le 
conseil  du  P.  Petau  ,  qui  étoit  d« 
faire  ce  voyage  de  Suède,  et  de 
retourner  à  Paris  pour  s*y  établir, 
et  exécuter  la  résolution  qu'il 
avoit  prise.  »  Avant  son  départ  y 
Grotius  avoit ,  dit-on  ,  donné  la 
même  parole  à  M.  Bignon,  «  Il 
est  sur  que ,  quand  il  mourut  ^ 
dit  le  Père  Oudin ,  il  y  avoit 
long— temps  qu'il  s'étoit  séparé 
de  la  communion  des  prétendus 
Réformés.  Dès  l'an  1 641,  dans 
son  livre  De  Antichristo  ,  il  leur 
avoit  enlevé  leur  Palladium  :  c'est 
ainsi  que  Saumaise  appcloit  la 
folle  idée  ou  ils  sont ,  ou  du 
moins  oii  ils  font  semblant  d'être, 
que  le  pape  est  YAntfchrist. 
Pour  justilier  la  bonne  opinioi^ 
du  P.  Petau ,  sur  la  religion  de 
son  ami ,  Je  transcrirai  quelques 
lignes  delà  lettre  482  du  doctcut 
Arnaud,  au  sujet  de  Grotius. /£ 
paroit  clairement 9  dit-il,  par  ses 
derniers  livres  ,  qu'il  étoit  tout-^ 
à—fait  entré ,  à  la  fm  de  sa  vie, 
dfins  les  sentimens  de  V Eglise 
Catholique»  Il  établit  très-forte^ 
ment  dans  son  Livr^  posthume , 
que  les  dogmes  de  la  Foi  se 
doivent  décider  par  la  tradition 
et  l'autorité  de  l'Eglise  ,  et  non 
par  la  seule  JÈcriture  :  ce  qui 
renverse  toutes  les  hérésies,  » 
Voy.  la  Vie  du  P.  Petau,  par  le 


«01       te  R  O 

P.  Oudirt ,  dans  les  Mémoirei.  de 
Ificeron,  tom.  87.  C'est  appa- 
remment cette  idée  ,  que  Grotius 
penchoit  pour  la  véritable  église, 
qui  a  fait  dire  au  ministre  Jurieu, 
dan$  Y  Esprit  d'Arnauld  ^  <i  tfue 
"Grotius  étoit  mort  s^ns  vouloir 
faire  profession  d'aucune  religion 
et  ne  répondant  à  celui  qui  l'ex- 
hortoit  à  la  mort  que  par  un  ]S  on 
INTELLIGO.  »   Au  reste ,  le  Livre 
posthume  indiqué  par  Arnauld , 
est  intitulé  s  Bû^eti^ni  apologetici 
discussion  rV.  Des  Poésies  ,1617 
et  1622,  in-8.®  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes d'heureuses;  mais  sa 
Vaste  littérature  éteint  souvent 
son  feu  poétique.  Les  HoUandois 
en  font  un  grand  cas;  mais  le 
goût  François  est  bien  différent , 
ou  pour  mieux  dire  ^  le  préjugé 
national  ne  ferme  point  les  yeux 
en  France  sur  leurs  défauts.  V.De 
imperia    summarum    Potestatum 
circa    Sacra ^' la.  Haye,    16619 
in— la;  traduit  en  français,  en 
1751,  in-i  z  9  sows  ce  titre  :  TraUé 
du  pouvoir  du  magistrat  poJiUque 
sur  les  choses  sacrées,  YL  Annales 
€t  Historia  de  rébus  Belgicis  ,  ab 
ohitu  régis   Philippi ,   usqus  ad 
indiicias  anni    1619.  L'auteur  a 
parfaitement  imité  Tacite  dans 
ses  annales;   il  est  comme  lui 
énergique  et  concis  ;  mais  cette 
précisioi>    le    rend    quelquefois 
obscur  :  comme  lui ,  il  a  déve-- 
loppé  toutes  les  intrigues ,  tous 
Jes  ressprts  ,  tous  les  motifs  des 
.  événemens  dont  il  a  été  le  témoin. 
Cet  ouvrage  est  pleii)  de  maximes 
que  la  politique  peut  adopter  ;  et 
les  passions  des  différens  acteurs 
y   sont   peintes  ayeo  autant  de 
force  que  d'adresse.  U  fait  sur-r 
tout  bien  connoître  un  peuple 
qui  peut  souffrir  im  maître ,  mais 
non  pas  un  tyran  9  et  qui  secoua 
le  joug  avec  autant  d'habileté  qu© 
de  courage.  VU,  Uisipria  GoÙkQ- 
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fïïtn ,  in-80  5  inférieure  à  la  prS^ 
cédente  pour  le  style  ,  mais  très- 
ntile'  pour    les  recherches    sur 
l'Histoire  d'E^agne,  et  sur  celle, 
de  la  décadence  de  l'empire  Ilo-^ 
main*  VIII.  De  antiquitate  JRei— . 
publicœ  Batat^icœ  ,    in-24  ;   ou-, 
vrage  plein  d'érudition.  IX.  Des 
Tragédies  peu  théâtrales,  et  donfe 
le  sujet  est  mal  choisi.  Elles  pa-«^ 
rurent  sous  le  titre  de  Traga:-^ 
diœ,  etc.   i635  ,  in-4.0   X.  De> 
origine  gentium  Amerieanarum  ^ 
Dissertationes  duc^,  iS^zet  iB^S^ 
%  vol.  in-80.   XJ..  Excerpta  ex* 
Tragœdiis  et  Comasdiis.  Grascis  „ 
Paris,  1626,  in-r4.^  XIL  PhHo^ 
sophorum  senhenUcs    de     Fato  , 
Saris,  1.648,  in^4.®   XHL  Dea 
Lettres^  publiées   en    1687,  in-« 
foLXIY.XJneéditionde  Capbli,a^ 
Voyez  ce  mot  XV.  Un  CommenA 
taire  sur  les  Annales  de  Holland0,L 
par  Douza.  On  peut  cofhsuUei^ 
sur  cet  homme  pélèbre  sa^  Vie  ^ 
par  M.,  de  Burigny  ,   en   a  vo\. 
in-129  i752vJu'historien  y  entro- 
dans  de^  grands  détails   sur  soi> 
héros  et  sur  ses  négociations.  Le 
caractère  da  Grotius  ressembloit 
à  son  style  ;     c'est-à-dire   qu'il 
étoit  noble,  ferme,  et  quelque^ 
fois  dur.  On  voit  dans  Y  Histoire 
Wi4ta]Uque  de   la  Hollande    une 
médaille  sur  laquelle-  Grotius  est 
appelé  le  Phénix  de  la  patrie^ 
YOtacle  de  Delft  Jù  grand  esprU  ^ 
la  lumière-  qui  éclaire   la  terre^. 
Il  laissa  ua  fils  ,  mort  à  70  ans  ^ 
qui  se  distingua  dans  les  ambas-r 
sades ,  et  dan«  le  ministère  d». 
sa  religion. 

GROUAIS  ,    Voyez  Des-^ 

QROUAIS. 

GROUCHÏ,  GwcAitt5,  (Ni- 

oolas  de  )  d'une  famille  noble  d© 
Rouen,  fut  le/premier  qui  expli** 
qua  Aristote  éi  grec.  U  enseigna 
avec  réputation  ^  à  Paris ,  à  Box-^ 
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3eaiix  et  à  CoiriibrQ.  De  retour 
en  France ,  il  alla  à  la  Rochelle , 
où  l'on  voiiloit  établir  un  collège. 
Il  y  mourut  en  1572.  On  a  de 
hii,  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
lies  principaux  sont  :  I.  Une  Tra-^ 
duction  de  l'Histoire  d^s  Indes  , 
par  F.  Z.  de  Castanedo  ,  Paris  , 
1554  ,  in-:4-**  n.  Un  traité  De 
'  Comitiis  Romanorum  ,  et  des 
écrits  contre  Sigonius  ,  in-folio. 
Ce  savant  craignoit  Grouchi ,  et 
eut  la  lâcheté  impardonnable  de 
Tfie  parler  contre  lui  que  lorsqu'il 
eut  appris  sa  morti 

,  GROUMBACH  ,  gentil- 
homme Saxon  ,  chassé  de  son 
pays  pour  quelques  crimes  ,  se 
retira  en  1 556  à  Gotha ,  avec  ses 
complices ,  auprès  de  Jean^Fré- 
deric ,  fils  de  ce  Jean-Fréderic , 
que  l'empereur  Charles  -  Quint 
avoit  dépouillé  de  l'électorat  de 
Saxe.  Groumbach  avoit  princi- 
palement en  vue  de  se  venger  du 
3fiouvel  électeur  Auguste ,  chargé 
de  faire  exécuter  contre  lui  l'arrêt 
de  sa  proscription.  H  s'étoit  as- 
socié a  plusieurs  brigands  :  il 
forma  avec  eux  une  conspiration 
pour  assassiner  l'électeur.  Un  des 
conjurés  ,  pris  à  Dresde  ^  avoua 
le  complot.  L'électeur  Auguste  , 
ayant  une  commission  de  l'em- 
pereur, ftiit  marcher  ses  troupes 
a  Gotha.  Groumbach  ,  que  le  duc 
soutenoit  ,  étoit  dans  la  ville 
avec  plusieurs  soldats  déterminés, 
attachés  à  sa  fortune.  Les  troupes 
du  duc  et  les  bourgeois  défen- 
dirent la  ville;  mais  enfin  il  fallut 
se  rendre.  Le  duc  Jean-Fréderic  ^ 
■aussi  malheureux  que  son  père , 
fut  arrêté  et  conduit  à  Vienne 
dans  une  charrette ,  avec  un  bon- 
Tict  de  paille  attaché  sur  la  tête  : 
et  ses  états  furent  donnés  à  Jean^ 
Quillnume,  son  frère.  Groumbach 
f^  ies  complice^ ,  pris  qn  même 
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temps ,  finirent  leurs  jours  par 
le  dernier  supplice  ,  en  1567. 
Voy.  h  Languet. 

GROZELLIER  ,  (  Nicolas  ) 
prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Beaune 
le  Z9  août  1692  ,  niort  le  13 
juin  1778  ,  est  auteur  de  quel- 
ques oiivrages  ,  dont  le  plus 
connu  est  un  Recueil  de  Fables , 
in— 12  ,  1768. 

GRUAU,  (Louis)  fut  curé 
de  Sauge  dans  le  diocèse  du  Mans* 
il  publia  en  i6i3  ,  a  Paris,  cheas 
Chevalier ,  un  Ouvrage  sous  c« 
titre  î  Nouvelle  invention  pour 
prendre  et  ôter  les  loups  de  la 
France  y  in- 12,  avec  figures.  C© 
traité  est  dédié  à  Louis  XIII , 
qui  n'avoit  alors  que  douze  ans^ 
On  y  trouve  des  anecdotes ,  qui 
prouvent  im  grand  instinct  dans 
îe  loup ,  de  la  prévoyance  ,  une 
combinaison  d'idées  et  du  cou-^ 
rage,  La  conclusion  de  l'auteur 
est  digne  du  temps  :  c'est  que 
plus  nous  approcherons  de  ïa 
fin  du  monde  ,  plus  les  loups  se 
multiplieront, 

GRUDIUS  ,  (  Nicolas  Eve- 
rard,  dit)  trésorier  du  Brabant, 
et  fils  d'un  président  du  conseil- 
souverain  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande  ,  mourut  en  1 571.  On  a  de 
lui  des  Poésies  profanes ,  Leyde, 
1612,  in-S^ ,  en  latin;  et  des 
Poésies  sacrées  ,  Anvers ,  1 566  , 
ln-8.0  II  avoit  pour  frères  ,  Jean 
Second  et  Adrien  Marius ,  qui 
ce  distinguèrent  aussi  dans  la 
versification«  Voyez,  Second 
(  Jean  ). 

GRUE ,  (  Thomas)  littérateur 
François  ,  mort  vers  la  fin  du 
17*  siècle  ^  à  qui  nous  devons 
des  traductions  de  quelques  ou- 
vrages Anglois.  Les  principales 
.«ont  :  L  Les  Religions  du  Monde, 
traduites  de  i'anglois  de  Ross  , 
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in— 4.°  II.  La  Porte  ouverte  pour 
parvenir  à  la  connoissance  du 
Paganisme  ,  traduite  aussi  de 
langlois  d'Abraham  "Roger ,  in-  ' 
4.'  On  l'estime  pour  la  connois- 
sance qu'il  donne  des  mœurs  des 
Brames  Asiatiques. 

I.  GRUET,  (Jacques)  Gene- 
vois y  fameux  libertin ,  débitoit 
fies  impiétés  vers  le  milieu  du 
xvi^  siècle;  il  étoit  aussi  opposé  à 
Caluin  et  à  ses  partisans  ,  qu  aux 
défenseurs  de  la  véritable  reli- 
gion ,  parce  qii'il  n'en  prafessoit 
aucune.  Il  ne  manquoit  d'ailleurs 
ni  d'esprit  ni  d'érudition  ,  et  il 
souflfroit  impatiemment  les  hau- 
teurs des  Calvinistes  et  leur  pré- 
tendue réforme.  Il  eut  la  har- 
diesse d'afficher  en  1547  des  pla- 
cards ,  dans  lesquels  il  accusoit 
les  Réformés  de  cette  ville  d'être 
des  esprits  remuans,  qui,  après 
avoir  renoncé  à  la  vérité  ,  et  la 
plupart  à  leur  premier  état  y  voii- 
Jolent  dominer  sur  toutes  les 
consciences.  Sa  témérité  lui  attira 
les  affaires  les  plus  fâcheuses.  On 
«aisit  ses  papiers  :  on  y  trouva 
des  preuves  d'irréligion  ,  et  on 
se  servit  de  ce  prétexte  pour  le 
condamner  à  perdre  la  tète.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  1549. 
Son  plus  grand  crime  9  aux  yeux 
des  Genevois  ,  étoit  d'avoir  àé^ 
voilé  leur  patriarche  Jean  Calvin ^ 
dont  il  avoit  peint  le  caractère 
et  la  conduite  sous  ses  véritables 
couleurs. 

IL  GRUET  ,    (N.)   jeune 

Foête,  fut  ravi  à  la  littérature  h 
âge  de  2  5  ans,  par  un  accident 
trop  ordinaire  à  ceux  qui  se  ser- 
vent imprudemment  des  ormes  à 
feu.  Il  étoit  à  la  chasse,  lors-r- 
qu'ayant  appuyé  la  tête  contre 
son  fusil ,  son  chien  le  fit  partir 
et  il  mourut  sous  le  coup.  On 
lui  doit  :X^J  Adieux  d'Hector  et 
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d*Andromaque ,  pièce  couronna 
à  l'académie  Françoise  en  1776  ; 
une  héroïde  intitulée  :  Annibal 
au  Sénat  de  Carthage  ;  la  tra- 
duction en  vers  du  commence- 
ment de  l'Iliade.  Il  avoit  entrepris 
aussi  de  mettre  Télémaque  en 
vers.  Ce  poète  possédoit  les  qua-< 
lités  du  cœur  :  il  n' avoit  y  ni 
l'envie  qui  veut  flétrir  l'homme 
supérieur  dont  la  gloire  éblouit  ^ 
ni  l'orgueil  qui  cherche  à  le  m6« 
priser.  Il  est  mort  en  1778. 

GRUGET  ,  (  Glande  )  Pari- 
sien ,  vivoit  au  xvi*  siècle.  Il  s'est 
fait  connoitrepar  des  Traductions 
qu'il  a  données  de  Titalien  et  de 
l'espagnol  ;  et  par  l'édition  de 
YHeptameron  de  la  reine  de  Na-* 
varre ,  i56o,  in-4.** 

GRUTER  ,  (Jean)  né  k 
Anvers  en  i  S60 ,  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Jean ,  qu'il 
changea ,  pour  se  conformer  a 
la  mode  pédantesque  de  son 
temps,  en  celui  de  Janus.  Dès 
rage  de  7  ans ,  il  passa  en  An-* 
-gleterre  iyec  son  père  et  -sa  mère^ 
qui  étoit  Angloise.  Le  Protes- 
tantisme les  avoit  fait  chasser 
d'Anvers.  La  mère  de  Gruter , 
femme  d'esprit  et  de  savoir,  fut 
le  premier  maître  de  son  fils» 
Après  avoir  étudié  dans  plusieurs 
universités ,  il  professa  avec  ré- 
putation à  Wittemberg ,  où  le 
duc  de  Saxe  lui  avoit  donné  une 
chaire  d'histoire  ;  et  h  Heidel- 
berg ,  où  il  eut  la  direction  de 
cette  magnifique  bibliothèque , 
transportée  à  Rome  quelque 
temps  après.  Ce  savent  mourut 
le  20  septembre  1627 ,  à  66  ans. 
Son  nom  est  célèbre  par  plusieurs 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  :  I.  Un  Recueil  d'Inscrip^ 
lions  ,  en  un  gros  voL  in^fol.  a 
Hçidelberg ,  1601.  L'auteur  avoit 
beaucoup  fouillé  dans  les  riiiiiGt 
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fie  l'antiquité  ;  cet  ouvrage  en  est 
une  preuve.  Il  le  dédia  à  l'empe- 
reur Rodolphe ,  qui  l'en  remercia 
en  lui  accordant  un  privilège 
général  pour  tous  se)» livres,  avec 
pouvoir  d'accorder  lui-même  des 
privilèges  aux  autres  auteurs. 
Ce  monarque  lui  destinoit  aussi 
la  dignité  de  comte  de  l'empire  j 
mais  il  mourut  avant  d'en  avoir 
«té  revêtu.  Grcevius  a  considéra- 
blement augmenté  le  recueil  de 
Gruter ,  et  en  a  fait  4  gros  vol. 
în-folro,  imprimée  à  Amsterdam 
f  707.  II.  Lampas'f  seu,  Fax  Arlium 
Uberalium  :  hoc  est  ,  Thçsaurus 
criticus  à  hibUathecis  enitus  ; 
Francfort,  i(>02,  6  voj.  in-8.<>Le 
but  de  l'auteur  est  d'indiquer  les 
bons  livres^  en  chaque  partie,  à 
ceux  .qui  veulent,  s'appliquer  à 
}*étude  des  lettres  et  des  beaux 
À.rts.  III.  Deïiciœ  Poëtarum  Gal^ 
lorum ,  3  vol.  in— 12  ;  Italorum  , 
^  vol.  j  Bdgamm ,  3  vol.  ;  Ger-^ 
manorum ,  6  vol.  ; .  Jîungarico- 
rum  t  I  vol.  ;  Scotorum ,  '1  vol.  ; 
Danorum  ,  a  vol.  IV.  Historiée 
I4i^gustœ  Scrtplores .»  in-fol.  et 
cum  fiolis  Varionim  >  Leyde  , 
i'fiy  t ,  2  vol.  in-8.®  V.  Chronicon 
Chronicoriim ,  Francfort ,  1 6 1 4 , 
%  vol.  in-8.®.  Cette  Chronique 
commence  à lar  naissance  de  J.  G.  5 
et  finit  en  i6l3.  Elle  est  pleine 
^-inexactitudes^ d'inutilités,  tan- 
dis q^ue  bien  des  choses  remar- 
quables sont  omises.  Vï.  M,  T, 
iHicerdnis  op€r^  cum  notis  , 
Hambourg  ,  3  voL  in— fol.  Jean 
AiberZ  Fabricius  estimoit  beau-. 
coiip  cette  éiUtion.  Grutèr  a  en- 
core donné  des  éditions  avec  des 
nû,tes  ,  (S  Ovide  ,  de  Plante  ,  dé 
Fiorus  ,  de  Sénèqtte  le  poëte , 
de  Sénèque  le  philosophe ,  de 
Wite-LU^'e  ,  de  Velleius-Pater'^ 
çuiiis ,  •  de  SuIInste  ,  et  quantité 
d'autres  ouvrages.  GriUer  étoit 
Un  honxnie  fort  laborieux  3  qui 
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iétudioit  tout  le  jour  et  une  grande 
partie  de  la  nuit ,  et  toujours  de- 
bout. Son  désintéressement  étoit 
extrême  ,  et  outre  d'abondante* 
aumônes ,  il  exerçolt  une  autre 
espèce  de  charité  :  il  prétoit  de 
l'argent,  sans  s'informer  si  l'on 
étoit  en  état  de  le  lui  rendre.  Ses 
ennemis  l'accusèrent  d'athéisme; 
maié  son  attachement  au  prote»^- 
tantisme  ne  s'accorde  point  avec 
l'imputation  d'irréligion.  Il  fut 
marié  quatre  fois  ;  et  lorsqu'il 
perdoit  ses  femmes  ,  il  étoit 
bientôt  consolé  ;  soit  qu'elles 
méritassent  peu  ses  regrets  ;  soit 
plutôt  que  son  caractère ,  natu- 
rellement indifférent  ,  ne  lui 
permit  pas  des  afflictions  longues 
et  vives.  Il  étoit  plein  de  suffi-, 
sance  ,  et  ne  répond  oit  à  ses 
critiques  ,.  que  par  un  langage 
qui  le  déshonoroit ,  comme  l'on 
peut  s'en  convaincre  par  ce  qu'il 
a  écrit  contre  Jean  —  Philippe 
Pare  us.  L'érudition  dont  il  fit 
parade  ,  ne  lui  appartênoit  pas 
toute  en  propre  ;  il  fut  aidé  dans 
ses  recherches  par  Marc  VeUer 
et  d'autres  savans. 

GRUYER  ,  Voy,  I;  Dufre. 

GRYLLUS ,  Voyez  Xeno-, 
PHON,  n.*^  I. 

GRYNÉE,  (Simon)  ami  de 
Luther  et  de  Mélanchlhon,  naquit 
en  Souabe  l'an  1498  ,  et  mourut 
à  Basleen  1641 ,  à  48  ans.  C'est 
lui  qui  publia,  le  premier,'  Y  Aima- 
geste  àcP toi  ornée  en  grec ,  Basic, 
i  538  ,  in-folio.  —  Il  y  a  eu  de  la 
même  famille  Jean  —  Jacques 
Grynée  ,  professeur  h  Heidel- 
berg  ,  mort  en  16 17.  On  a  de 
lui  plusieurs  savans  Écrits ,  prin- 
cipalement sur  l'Ecriture  sainte. 
Voyez --en  le  catalogue  dans  le 
tome  37  des  Mémoires  du  P.  JVi'- 
ceron,  La  néphrétique  ^  la  mort 
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de  ses  enfans ,  et  d'un  de  ses  gen- 
dres qu'il  aimoit  corame  son  fils  9 
éprouvèrent  sa  patience  et  hâ- 
tèrent sa  mort* 

I.  GRYPHE  ,  (Sébastien)  de 
ReuthlingcnenSouabe  ,  vint  s'é- 
tablir à  Lyon,  où  il  exerça  l'art 
de  rimprimerie  avec  beaucoup 
de  succès.  C'est  à  son  occasion 
que  Jean  Toute  de  Rheinis  di- 
fioit  «  que  Bohert  Etienne  cor- 
rigeoit  parfaitement  les  livres  , 
que  Câlines  les  irapriraoit  très- 
bien  ;  mais  que  Gryphe  xéunli-^ 
âoit  le  double  talent  de  co iriser 
et  d'imprimer  :  >» 

Ittur  tçt  nbfunt  lUtros  qui   cudttt  > 
ttes  suÂc  • 
Jksignit  ;  languct  estera  iûrba  famé. 
Casttgat  Stephanus  i    s'ealpsit    Coli* 
naCUs  $'  ufrurtique 
Gryphitts  edoctâ  littnu  matiUque  fàcit. 

Cryphe  méritoit  cet  élo^e  ;  il 
rechercba  avec  empressement  les 
plus  habiles  correcteurs  ,  .veilla 
sur" eux,  et  fut  lui-même  un^ex- 
ç^llent  correcteur.  Il  mourut  le 
7  septembre  i556  ,  à  63  ans. 
Charles  Fontaine  lui  fit  cçtte 
(^îtapbe  :• 

,  ,      '  Le  grand  Griffe, 

Qui  tout  griffe  9 
I  A  griffé 

'    ■    •■        Le  Corps  de  Gryphe, 

Pflrmi  les  belles,  éditions  dont  il 
a  enrichi  la  littérature,  on  dis- 
tingue sa  Bible  latine  dç  t550i,' 
in-folio.  Il  y  employa  des  carac-» 
tères  ronds  et  les  plus  gros  qu'on 
eût  vus  jusqu'alors.  C'est  un 
chef  —  d'oeuvre  de.  typogrophiç» 
(  For.  DoLET  ,  n.®  i®'  de  seâ 
oiivmges.)  On  fait  cas  de  toutes 
les  Bibles  hébraïques  qu'il  a  pu- 
bliées ;  et  en  particulier  de'  l'é- 
tlition  du  Trésor  de  la  Langue 
•sainte  de  Fagnin.  ^ Son  Crèiô  , 
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François ,  imprimeur  dé  Lyon  f 
et  ensuite  de  Paris  ,  substitua  lô 
caractère  romain  aux  caractères 
italiques  ,  dont  Sébastien  se  ser*^ 
voit  dans  toutes  ses  éditions  :  ce 
qui  en  diminue  le  prix.  -^  -4n-* 
toine  Gryphe  ,  fils  de  Sébastien  , 
soutint  dignement  la  réputation 
de  son  pèro.  Sa  seconde  édi-- 
tion  du  Trésor  de  la  Langue 
huûpe ,  est  un  modèle  d'impres- 
sion. Ils  ayoient  pour  enseigne  uii 
Gryphon ,  et  c'e$t  la  marque  or-» 
dinaire  de  leurs  livres  ,  avec  cette 
devise  :  VirpUe  duce ,  comité  for^ 
tund ,  que  le  caminerce  de  Lyon 
a  prise  depuis  pour  ia  sienne. 

11;  GRYPHE  ,  (  Aiidré  )  né 
à  Glogayr  eil  r  6 1 6 ,  ftiort  en  1 664  , 
à  48  anS'5  devint  syndic. des  étati 
de  Glogaw.  lî  s'acquit'  une.  si 
grande  réputation  p&r  ses  Piècei 
de  Théâtre ,  qu'on  peut  l'appeler 
le  Corneille  des.  Allemands,  Il 
tient  le  ■premier  oti  du  moins  Tuil 
des  premiers  ran|;s  dans  le  tra-« 
gique  parttji  les  poètes  de  sa  na-i 
tion.  Il  à  aussi  composé  quelqueiS 
petites  Farces  f  et  une  Critique 
assezffinedu  ridicule  des  ancieiines 
comédies  allemandes. 

IIL  GRYPHE,  (Chrétien) 
fils  du  précédent,  né  à  Fraustadt 
en  1649  5  devint  professeur  d'é-" 
loqUence  à  Breglavr  ,  puis  prin-* 
cipal  du  collège  de  k  Magdeleino. 
dans  la  même  ville  ,  et  enfin  bi-» 
bliothécaire.  U  mourut  le  6  mars 
17061 9  à  57  ans  ,  après  s'être  fait 
jouer  ,  dans  sa  chambre  ,  une 
Pièce  de  poésie  de.  sa  façon  qu'il 
avoit  fait  mettre  en  musique  ;  il 
y  exprimoit  les  consolations  que 
la  mort  du  Sauveur  fournit  aux 
mourans*.  Ses  ouvrages  sont  1 
L  U  Histoire  des  Ordres  de  Che^ 
valeHe  ,  en  allemand,  1709  9 
in-8.0  IL  Poésies  Allemandes  # 
entr'autres  dt$  FasloraUs ,  ia-if, 
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tÛ.  La  Langue  AUemanâe  for^ 
mée  -peu,  à  peu  ,  ou  Traité  de 
Vorigine  et  des  progrès  de  cettfi 
Langue  ,  in  —  8°  ,  en  allemand. 
IV.  Dissertatio  de  Scriploribus 
Hïstoriam  seculi  Xrii  Ulustran-^ 
tihus ,  in  -  8.°  V.  Il  a  aussi  tra- 
vaillé au  Journal  de  Leipzig, 
Cetoit  un  hommp  d'une  vaste 
littérature.  Ses  Poésies  allemandes 
sont  estimées ,  et  sa  langue'  doit 
beaucoup  à  ses  ouvrages- et  à- ses 
flrecherches. 

G  U  A  DE  Malves  5    (  Jean— 
ï^aul  de  )  né  en  X^nguedoc  en 
171a,  d'un  père  ruiné   par  le 
système  de  Law  ,  embrassa  l'état 
ecdésiastique ,  et  vint  à  Pa^is  , 
t)ii  il  se  livra  avec  passion  à  l'étude 
«des:  mathématiques.  Son  profond 
savoir  dans  cette  partie  le  fit  re- 
cevoir au  nombre  des  membres 
de   racadémie  des  Sciences  ^   et 
'de  la  Société  royale  de  Londres. 
Le  premier  ,  il  eut  Tidée  de  réu- 
nir dans  un  seul  dépôt  littéraire 
toutes  les  conhoiçsances  sur  les 
"sciences  et  sur  les  arts,  possé- 
dées par  les   nations  savantes  ; 
d'Alembert  et  Diderot  exécutè- 
rent  l'Encyclopédie  d'après    ce 
-plan  ;  mais  si  l'abbé  de  MaUes 
contribua  peu  à  cet  ouvrage  im- 
mense ,  il  eut  du  moins  la  gloire 
•de  le  concevoir.  En  1764  9  il  pré- 
-sentaun  projet  d'exploitation  des 
mines   d't>r   du   Languedoc ,   se 
chargea  du  premier  essai  qui  ne 
Téussit   pas  ,  tomba  de  cheval , 
«t   resta    incommodé    de    cette 
chute  ,  le  reste  de  s^s  jours.  Ils 
finirent  à  Paris  en  1786.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  ^  sont  •: 
1.  Usage  de  l'Analyse  dé  Dc's^ 
cartes.  On  y  trouve  une  savante 
théorie  des  courbes  algébriques  ; 
Tauteur  a  pour  but  de  prouver 
•qu'on  peut  se  passer  du  Calcul 
iUffireaiiel ,  poijr  4f«mploy«rque 
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les  méthodes  de  DdscartesAhDia'» 
logues  d'Hylas  et  Philonoûs  , 
sur  l'entendement  humain  ,  tra-« 
duits  de  l'anglois.  L'existeiice  des 
corps  y  est  ingénieusement  mise 
en  problème.  Une  gravure  ingé- 
nieuse est  l'emblème  de  ce  sujet. 
Un  philosophe  rit  d'un  enfant 
qui ,  considérant.son  image  dans 
un  miroir ,  la  prend  pour  uA 
objet  réel  ,  et  s'efForce  de  la  sai- 
sir ;  on  lit  au  bas ,  ces  mots  de 
Phèdre  :  Quid  rides  ?  mutato 
nomine  de  te  fabula  narratur, 
ïn.  Nouveau  Voyage  autour  du 
Monde ,  par  G*  Anson  ,  1749  ^ 
in-4:**  IV.  Discours  pour  et  con** 
tre  la  réduction  de  l'intérêt  de 
l'argent,  1757  ,  in-12.  V.  Essai 
sur  les  causes  du  déclin  du  Com^ 
merce  étranger  de  la  Grande^Bre^ 
tagne,  1767  ,  2  vol.  in-12.  L'abbé 
de  G  an  étoit  invariable  dans  ses 
opinions  ,  et  entêté  de  ses  sys- 
tèmes :  mais  il  montra  toujours 
une  probité  sévère  ,  l'envie  d*o-« 
bîiger  ,  et  le  désir  de  contribuer 
au  bien  public* 

GU ADAGNOLI ,  (  Philippe ) 
né  vers  l'an  .  1596  ,  à  Magliano 
dans  l'Abruzzè  ultérieure  ,  oc-« 
cupa  avec  honneur  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  et  en  chai— 
déen  dans  le  collège  de  ia  Sa- 
piehce. .  La  congrégation  dé  Ik 
Propagande  l'employa  à  traduire 
l'Ecriture  sainte  en  arabe ,  sous 
le  pontificat  d'Urbain  VIII:  H 
mourut  à  Rome  ,  en  1 656  ,  âg'iS 
d'environ  60  ans  ,  laissant  une 
bonne  "Réponse  aux  objectioits 
d^Ahmed .  ben  -  Zin  Ulabeden. , 
docteur  Mahoraétan  ,  i  6  3  r  , 
in-4.®  On  a  encore  de  lui  urne 
Grammaire  Arabe ,  imprimée  in- 
folio ,  à  Rome,  1642;  et  la 
Bible  ti-aduîte  en  arabe,  qui  pa- 
rut aussi  à  Rome  5  en  1 67 1 5  trois 
vol.'-in-fojlo.-' . 
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GU  ADET ,  (Margiierite-Élie) 
né  a  Saint-Emilion  en  Guyenne , 
remplissoit  la  profession  d'avocat 
à  Bordeaux  ,  lorsqu'il  fut  député 
de  cette  ville ,  à  la  première  L(*-r 
gislature  et  à  la  Convention.  De 
grundij  talens  pour  Tart  oratoire, 
une  éloquence  pysuasive  ,  une 
loj;ique  serrée   et    pressante  l'y 
firent  bientôt  distinguer  ,   et  le^ 
l^lacèrent  a  la  tête  du  parti  de 
la  -"^'ironde.  Toujours  impétueux , 
trop  souvent  cruel,  il  embrassa 
avec  ardeur  toutes  les  idée«  ré- 
volutionnaires. On  le  vit  défendre 
les   massacreurs  d'Avignon ,  et 
jrésonter  leurs  attentats  comme 
des  erreurs  ;    il  pressa  la  dëclat- 
ration  de  guerre  contre  l'empe- 
reur ;  il  Ht  décréter  que  les  prê- 
tres qui  refusercwent  le  serment, 
seroient    déportés  ;   et   que   les 
ém  io^rés ,  pris  les  armes  à  la  main , 
seroient  mis  à  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures. Ennemi  particulier 
de  Mcirat  et  de  Bobespierre  ,  il 
}es  accusa  plusieurs  fois  avec  cour» 
rage ,  et  finit  par  succomber  sous 
les  coups  de  ce  (Jernier.  Mis  hors 
ih  la  loi,  il  se  sauva  d'abord  à 
Evreux  ,  déguisé  en  garçon  ta^ 
jîissicr  j    puis  h  Caen  ,  enfm  à 
Quinip^Tau  milieu  des  plus  grands 
périls.  Là  ,   il  s'embarqua  pour 
la  Guyenne,  où  il  erra  long- 
temps ,  sans    ressources  ,  .sans 
asile ,  ne   sortant  qnç  la  nuit  , 
et  se  cachant  le  jour  dans  des 
yochers.  L'une  de  ses  tantes  lui 
ouvrit  sa  maison  ,  et  paya  cn»- 
suite  son    hospitalité   de  sa  vie. 
Dccouvqrt  chez  son  père  à  Li- 
Ibourne  ,  et  traduit  à  Bordeaux  , 
il  y  fut  exécuté  le  i*'  messidor 
de  l'an  î,  à  lage  de  35  ans.  Sa 
perte  eptraîna  celle  de  son  pore , 
de  son    frère   adjudant    général 
de  J!armée  de  la  Mogelle  ,  et  de 
toute  sa  famille.    Le  capitaine 
même  du  navire  qui  l'avoit  amené 
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sans  le  connoître,  de  Brest  à  Bor* 
deaux  ,  nommé  Granger  ,  n'é* 
chappa  pas  à  la  mort. 

GU AGNIN  ,  (  Alexandre  )  né 
en  1 538  ,  à  Vérone  ,  mort  à  jS 
ans ,  à  CracpVie ,  après  avoir  été 
naturalisé  Polonois  ,  est  auteur 
d'un  livre  fort  rare  et  fort  es- 
timé* U  est  intitulé  :  SarmaliCR 
Europeœ  Descriptio  ,  à  Spire  , 
1 58 1 ,  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  î  Rerum  Folonicarum  Scrip^ 
tores,  i584,  3  volumes  in-8®5 
Francfort  :  et  un  Compendium 
Chronicorum  Foloniœ  ;  cet  abré- 
gé forme  le  premier  volume  de 
l'ouvrage  précédent. 

GUAGUIN,  Foy.GAGuiN. 

GU  ALBERT ,  (  Saint-Jean  ) 
naquit  vers  le  commencement  du 
XI*  siècle  ,  d'un  gentilhomme 
Florentin.,  qui  su i voit  la  profes- 
sion militaire.  A  l'exemple  de  son 
père,  il  embrassa  d'abord  le  parti 
des  arjnes.  Son  frère  ayant  été 
assassiné  dans  des  temps  de  trou- 
bles par  un  de  se?^  ennemis ,  il 
.résolut  de  tenter  l'impossible poup 
vengeij  sa  mort,  ^'occasion  s'en 
.présenta  bientôt.  GuaJbert  bien 
./irmé  rencontra  l'assassin  dan^uri 
chemin  ,  oii  l'un  et  l'autre  nj? 
pouvoient  s'éviter.  Ce  dernier  sp 
voyant  perdu ,  se  prosterne  le^î 
bras  en  croix  ,  et  conjure  son- 
ennemi,  au  nom  deJ.  C.  mour* 
rant  sur  la  crojx.,  et  q^'il  repréT» 
scntoit  en  cette  posture ,  de  li^i 
laisser  Iq  vie.  Gualbert ,  touché  d& 
.ce  spectacle,  lui  pardonne ,  l'em- 
.brasse,  et  ya  faire  sp  prière  devant 
.un  cruclBxdans  une  église  voisine* 
Dès  co  moment,  il  quitta  ses  habits 
.militaires,  renonça  au  monde,  sp 
fit  religieux,  et  fonda  un  ordre  cé- 
lèbre dans  l'Eglise ,  sous  le  nom 
de  congrégation  de  Vallombreus^ 
Indépendaaiij^ent   des  jtpoines  , 
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il  reçut  des  laïques  9  qui  ménoîent 
la  même  vie  que  ceux-là  ,  et  ne 
xîifFéroient  que  par  l'habit  :  c'est 
le  premier  exem]ple  que  l'on 
trouve  de  Frères  Lais  ou  conVers-^ 
tiistingués  par  état  des  Moines 
'de  chcèur,  qui ,  dès-lors  ,  étoient 
clercs  ,  o*ï  propres  à  le  devenir. 
GualberL  jeta  les  premiers  fon- 
idemens  de  son  institut  à  Gamal- 
doli ,  et  se  retira  ensuite  à  Val- 
lombreuse.  C'étoit  ime  solitude 
îdans  l'Apennin ,  à  sept  lieues  de 
ÎFlorencek  C'est  là  qu'il  bâtit  iVn 
monastère ,  construit  dé  bois  et 
de  terre  v  et  qu'il  moufut  le  12 
juillet  1073  ,  à  74  ans.  Parmi 
les  Vettus  qui  le  distinguèrent , 
on  admira  sur— tout  son  désin- 
téressement. Le  prieur  d'un  de 
ses  monastères  ayant  Fait  faire , 
à  un  tiovice  ,  la  donation  de  tous 
ses  biens  en  faveur  de  la  com- 
liiunauté  ^  Gualbert  se  fit  donner 
ie  contrat  et  le  déchira ,  en  di- 
sant qu'tY  étoit  indigne  d'ûcifuérir 
des  biens  ,  en  dépouillant  les  lé^ 
^itimes  héritiers. 

GÛALBES ,  Voyx  Galvo. 

GUALDO  -PRIORATO  j 

(  GaleazzO  )  mort  à  Vicence  sa 
patrie,  ei;i  1678  ^  à  72  ans,  his- 
toriographe de  l'empereur  ,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  histori- 
ques ,  écrits  en  italien  d'une  ma- 
tiière  assez  agréable.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  UHistoire  des 
guerres  de  Ferdinand  II  et  de 
Ferdinand  III ,  depuis  i63o  jus- 
(qu'en  1640,  in-folioi  II.  Celle 
des  Troublés  de  la  France ,  de- 
puis 1648  jusqulen  16 54^  et  con-  . 
tinuée.  III.  Celle  du  Ministère  • 
dit  £ardinal  Mnzarin  -,  1 67 1  , 
3  vol.  in— i2i  Elle  a  été  traduite 
en  françois.  IV.  U Histoire  de 
l'empereur  Léopold  ,  à  Venise  , 
1670,  3  vol.  in-folio  ,  avec  fi- 
gures. Tous  ces  écrits  sont  en 
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italien  ^  et  ce  dernier  est  le  plui 
recherché. 

GUALTÊRIQ,  (Philippe-^ 
Arttoine  )  cardinal,  mort  en  1727, 
eut  une  passion  extrême  pour  les 
livres  et  le  travail.  Deux  fois  il 
perdit  ses  manuscrits  ,  ses  col-* 
lections  littéraires  ,  et  eut  le 
courage  et  la.  patience  de  les  re- 
commencer ;  mais  il  ne  put  ré-, 
parer  la  perle  de  ses  matériaux 
pour  une  Histoire  universelle , 
qui  remplissoient  quinze  caissesk 
A  sa  mort ,  il  laissa  encore  trente- 
deux  mille  volumes  ,  un  riche 
cabinet  de  médailles  et  d'anti- 
ques, et  plusieurs  salles  remplies 
d'objets  d'histoire  naturelle  et 
d^rts. 

GUALTHERUS,  (Rodolphe) 
gendre  de  Zuingle  ,  né  à  Zurich  , 
en  i529^  succéda  à  Buliinger  ^ 
et  mourut  en  i586,  à  67  ans* 
On  a  de  lui ,  de«  Commentaires 
sur  la  Bible  -5  et  d'autres  ou- 
vrages. Gerhard  Meyer  assure 
dans  PlacciuSi  que  Cualtherus  est 
auteur  de  la  Version  de  la  Bible 
attribuée  à  Valable  i  maiS  rien 
de  plus  faux*  L'ouvrage  le  plus 
connu  et  le  plus  rare  de  cet  au-* 
teur ,  est  une  déclamation  contre 
le  pape  ,  âous  ce  titre  :  Anti-^ 
Chris  tus ,  id  est,  Komillœ  quibus 
probatur  Pontificem  BomanurïU 
verè  essè  Anti-Christum  ,  in-8**  ^ 
l^lguri,  1546.  Son  fils  ,  mort  en 
1577  ,  étoit. poëte  latin. 

GUALTÎHER,  ou  GAUtHiEïi 
De  Chatillon  ,  natif  de  Lille  eri 
Flandres ,  vivoit  au  commence-j 
ment  du  i3®  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  poëme  latin  ^  intitule  A lexan-' 
dreida  ou  Histoire  d'Alexandre  ; 
Ûlm,  i559,in-i2;  Lyon,  i658, 
in-4°  ,  en  caractères  italiques- 

GIÎARIN,  (Pierre)  Bénédic- 
tin de ,  v^aint-Maur  ,  né  dans  1% 
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diocèse  de  Hoiien  en  1^7  S  «   et 

mort  bibliothécaire  de  Saint-Ger- 
main-^s-Frés  à  Paris  9  le. 29 
décembre  1^29  ,  à  5i  ans,  prô^ 
fessa  9  avec  distinction  ,  les  lart- 
giies  grecque  et  hébraïque  dan» 
son  ordre.  11  ht  des  élèves,  aux- 
quels il  savoit  inspiret  Tâmoinr 
et  le  respect  pour  letif  ihaitre. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Gremtmaite 
hébraïque ,  en  latin ,  2  VôL  iii-4<*> 
j[724  et  1726.  II.  Un  Lexicon 
Hébreu  ,  publié  en  1746  ,  aussi 
en  2  vol.  in -4.°  Uauteur  a  voit 
laisse  cet  ouvrage  imparfait,  il 
n'en  a  fait  que  jusqu'à  la  lettre 
M;  mais  il  fut  achevé  par  Dom 
Philippe  Girardet  son  confrère  , 
mort  en  1754.  Dom  Guarin  étoi^ 
«n  adversaire  de  Masclef;  il  at- 
taqua ,  dans  sa  Grammaire ,  la 
méthode  de  ce  novateur.  L'abbé 
de  la  Blctterie ,  alors  de  l'Ora- 
toire ,  disciple  du  célèbre  hé- 
braïsant ,  lui  ré|»ondit ,  dans  la 
nouvelle  édition,  de  la  Granit 
maire  de  son  maître,  publiée  à 
Paris  en  1730,  a  vol.  in-12. 

i.  GU  ARINI ,  étoit  d'une  il- 
lustre famille  de  Vérone.  Ayant 
appris  la  langue  latine  ,  il  fit  le 
voyage  de  Constantinople  pour 
prendre ,  sous  Chrysoloraà ,  des 
leçons  de  grec  ,  qu'il  revint  en- 
seigner a  Venise  ,  à  Florence  , 
à  Vérone  et  à  Ferrare.  On  pré- 
tend qu'à  son  départ  de  Cons- 
tantinople ,  Guarini  ayant  acheté 
deux  grandes  caisses  de  manus^ 
crits  grecs  ,  qui  étoient  uniques  , 
les  chargea  sur  deux  vaisseaux. 
11  arriva  heureusement  avec  l'une 
en  Italie  ;  mais  l'autre  périt  dans 
la  route.  Cet  accident  lui  donna 
tant  de  chagrin ,  que  ses  che- 
veux devinrent  tout  blancs  dans 
ime  nuit.  Il  mounit  en  1 460  , 
dans  un  âge  fort  avancé ,  lais- 
sant ,    outrd    ua    Compendlum 
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Ùrarhmatica  Grascce  ah  Entmé 
Chrysolord  digestœ  >  Ferrare  ^ 
1 509  ,  in-8*^  \  diverses  IVaduc-* 
lions  et  Noten  sur  les  auteur» 
anciens.  — ^  L'un  de  ses  fils  ^  Bap" 
liste  GuABin'i  ,  prtffessoit  les 
belles -lettres  a  Ferrare  depuis 
trente-trois  ans  ^  en  i494<  Il  si 
publié  des  Poésies  latines  k  Mo-f 
dène  ,  1496  ,  in-folio  ;  De  sectà 
Epicuri  ;  De  ordine  docéndi  et 
studendi;  lène  ^  t7o4  ,  in  —  %** 
Il  étoit  graiïd-'onclé  du  suivant. 

il.  GUARINI^  (Jean -Bap- 
tiste )  i^eveu  du  précédent  ^  na- 
quit à  Ferrare  en  1 587.  C'étolt 
alors  tes  beâiix  jour?  delà'  litté-* 
rature  e*ii  Italie.  Les  Guarini ,  seî' 
aïeux,  avoi'ent  contribué  à  Ta  fairt 
renaître  par'  kurs  soins  et  par 
leurs  écrits.  Les  falens  du  jeune' 
Guarini  lui  frayèrent  la  voie  der 
la  fortune.  Il  fut  secrétaire  &Al^ 
fonse  II ,  duc  de  FerVare,  qui  \tf 
chargea  de  plusieurs  colnmissiont 
dans  les  différentes  cours' de  l'Eu-' 
rope.  Après  la  mort  de  ce  pi»iïice  ^ 
il  passa  au  service  de  Vince/il  dé 
Gonzague ,  de  Ferdinand  de  lUé-^ 
dicis ,  grand  duc  de  Toscaae,  eli 
du  duc  à'Urbin,  Les  épines  des 
cours  ,  et  la  servitude  du  métier^ 
de  courtisan  ,  le  dégoûtèrent  plu- 
sieurs fois;  mais  trop  peu  phi-^- 
losophe  ,  pour  renoncer  aui^ 
grands,  il  promena  son  incons** 
tance  d'esclavage  en  esclavage» 
Il  n'avoit  pas  plutôt  quitté  un 
prince ,  qu'il  revoloit  en  servir 
un  autre.  U  mourut  à  Venise  en 
1 6 1 2 ,  à  74  ans  ,  très  —  estimé 
comme  poëte  y  mais  peu  regretté 
comme  père ,  comme  ami,  comme 
citoyen.  Ses  productions  poéti-^ 
ques  sont  en  grand  nombre.  L'es- 
prit ,  les  grâces ,  la  délicatesse  y 
les  images ,  la  douceur  ^  la  faci- 
lité ,  les  caractérisent  ;  mais  elles 
manquent  souvent  de  nature)  et 


G  U  A 

ut  décence.  On  peut  sur -tout 
r«ire  ce  reproche  à  son  Pnstor 
JFldô  ,  Venise,  i6oa  ,  in— 4°  ; 
Amsterdam  ^  Elzevir  »  1678  ^ 
in-a4  >  Hgureé  de  le  Clerc  ;  Vé- 
ifone  ,  1735  ;  et .  Amsterdam  9 
1736,  in-4^  ;  Glasgow,  i'763, 
în-8°  ;  Edimbourg,  1724  y  in- 
12  ;  et  Paris  ,  1768  ^  in-i2..i 
Les  beautés  de  cette  Pastorale 
fermèrent  les  yeux  de  presque 
i:ous  lés  lecteurs  sur  les  défauts , 
«ur  les  longueurs  ,  les  jeux  de 
hiots ,  les  pensées  feiisseâ  ,  les 
Comparaisons  outrées ,  les  saillies 
froides ,  le*  peintures  trop  volup- 
tueuses ^  dont  elle  est  remplie* 
Pecquet  en  a  donné  une  traduc- 
Ition  ,  dont  il  a  paru  une  jolie 
édition  italienne  et  îrançoise  ^ 
.'en  a  vol*  in— 12»  On  a  encore  de 
lui  Vldî-opica ,  Comedia  ,1614, 
in— 8.<^  Hime ,  a  ïa  suite  de  plu- 
sieurs éditions  du  Pastor  Fido , 
et  séparément  Ses  Œuvres  fu- 
rent imprimées  à  Vérone  ^  en 
1737  ,  4  vol.  in— 4.0  Voy,  NoRfiSk 

III.  GUÀRiNÎ,(:Guariho) 
Théatin ,  hé  à  Modène  en  1624  , 
mort  ôU  i683,  à  59  ans,  étoit 
ûrchitecte  de  Chnrles^Emfnanuel , 
diic  de  Savoir.  Turin  renfèi*ine 
plusieurs  palais  et  églisèà ,  élevés 
sur  ses  dessins.  C'est  dans  le 
genre  dûs  édifice^  sacrés  qu'il  a 
le  plus  exercé  ses  tàleiis  :  on  eh 
Voit  à  Modène  sa  patrie  ,  à  Vé- 
tônt ,  à  Vicehce  ,  et  itiéme  hors 
de  l'Italie ,  à  Lisbonne ,  à  Prague , 
ft  Paris.  Quelque  vogue  qu'ait  eu 
Guanni  ,  il  s'en  faut  bien  cepen- 
dant que  son  architecture  re- 
cueille les  suffrages  des  connois- 
«eurSfc  Avec  moins  de  génie  que 
le  Borromini ,  il  a  beaucoup  ren** 
chéri  sur  tous  les  défauts  qu'oh 
lui  reproche»  Ses  compositions 
«ont  pleines  d'irrégularités  ,  de 
«fl|>ric0s  et,  de  bizarreries  9  tant 
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dans  les  plans  que  dans  les  élé- 
vations et  les  ornémens..<Det  ar- 
tiste ,  au  reste ,  avoit  étudié  les 
ihéilleiirs  auteurs  d'architecture , 
yUruve^  Albèrti,  Palladio  ,  etc.  : 
ort  peut  scn  convainck-e  en  lisant 
son  Architecture  Civile  ,  oUvràge 
posthume  publié  a  Turin ,  1747, 
In-foliot  Comment  5  avec  tant 
de  lumières  sur  son  art ,  a-t-il 
pu  prendre  une  route  si  oppo- 
sée au  bon  goût  ? 

GUARNERUS,  Voy.lmtrùus. 

GUASGO,  (Octavien  de) 
chanoine  de  'f  ourhai ,  de  la  so- 
ciété rbyaîe  de  Londres  ,  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions  de  Paris, 
naquit  à  Turin  d'une  famille  no- 
ble en  17 12,  et  mourut  à  Vé- 
rone eh  1781  -,  dans  iih  Age  assez 
avancé.  11  vint  eh  France  vers 
1738»  Il  y  plut,  quoique  privé 
d'un  œil ,  par  la  vivacité  dé  son 
fesprit  ,  par  son  langage  moitié 
françois  ,  moitié  italien  ,  soutenu 
d'une  pantomime  expressive  ,  qui 
dohnoit  plus  d'intérêt  à  son  récit , 
fet  qiii  animoit  les  choses  agréa- 
bles et  flatteuses  dont  il  n'étoit 
point  avare.  Lié  avec  le  président 
de  Montesquieu ,  il  en  parloit, 
long— tenips  après  sa  mort ,  avec 
tout  lattendrissement  de  l'amitié. 
Son  cuBur^  susceptible  d'impres- 
sions profondes  ^  n'oublioit  ni  les 
bienfaits  ^  ni  les  ontragjes*.  Ayant 
t\\  à  se  plaindre  de  Madi.  Geof- 
frin  ,  il  se  vehgea  d'elle  avec  peu 
de  délicatesse,'  eh  publiant  une 
Qortespondahce  de  Montesquieu , 
ou  elle  étoit  peu  ménagée.  Plu- 
sieurs bonnes  œuvres,  faites  long- 
temps avant  sa  mort,  lui  firent 
pardonner  ce  caractère  vindicatif. 
La  variété  de  ses  connaissances 
paroît  dans  quelques  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public.  Les  plui 
estimés  sont4l.  "L^  Traité  sur  les 
**UfS^  XmX  sacrés  que  pplitiquei. 

Qqz 
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n.  Des  Dissertations  historiques 
et  littéraires ,  1706,  i  vol.  in-8.« 
III.  Essai  historique  sur  L'usage 
des  Statues  chez  les  Anciens  , 
in— 4°,  1769*  On  voit  dans  cet 
ouvrage  une  érudition  choisie  , 
une  critique  saine ,  et  un  style 
clair  et  net.  Il  publia  encore  des 
Lettres'  familières  de  Montes- 
quieu, avec  des  notes,  dont  quel- 
ques-unes sont  satiriques.  D  avoit 
traduit  en  italien  son  Esprit  des 
Lois ,  et  en  françois ,  l'Economie 
de  la  Vie  humaine  ,  17S5 ,  in-S®  , 
et  les  Satires  du  Prince  de  Can^ 
ternir  ,    1750,  a  vol.  in— 12. 

GUASt^RE  DUCHET,  élève 
et  beau— frère  du  Poussin  ,  naquit 
à  Rome  en  i6i3.  Son  goût  et 
ses  talens  pour  le  paysage  écla- 
tèrent de  bonne  heure.  Il  loua 
quatre  maisons  dans  les  quartiers 
les  plus  élevés  de  Rome  ,  pour 
y  étudier  la  nature.  La  chasse , 
quMl  aimoit  passionnément ,  lui 
fournit  Aes  Sites  d'un  effet  pi-^ 
quant.  Ses  ouvrages  sont  recom- 
mandables  par  un  air  de  liberté 
admirable  ,  par  la  délicatesse  de 
la  touche ,  par  la  fraîcheur  du 
coloris  ,  par  un  art  particulier  à 
exprimer  les  vents ,  à  donner  de 
Tagitation  aux  feuilles  des  arbres, 
à  représenter  des  orages  et  des 
bourasques.  Il  mourut  à  Rome  , 
en  1676  ,  à  6a  ans ,  regretté  par 
les  artistes ,  et  pleuré  de  ses  amis. 
Son  caractère  liant ,  uni,  enjoué, 
lui  en  avoit  fait  un  grand  nombre. 
Le  fameux  Poussin  venoit  sou- 
vent le  voir  ,  et  s*amusoit  quel- 
fois  à  peindre  des  figures  dans 
«es  paysages.  Le  Guaspre  s'étoit 
feit  une  telle  pratique  ,  qu'il  fi- 
nissoit ,  en  un  jour  ,  un  grand 
tableau  avec  les  figures.  On  dis- 
tingue trois  manières  dans  les 
ouvrages  de  ce  peintre  ;  la  pre- 
jjriëre  est  sèchd  j  la  seconde ,  qui 
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est  la  meilleure ,  approche  de 
celle  du  Lorrain  ;  elle  est  sim- 
ple ,  vraie  et  très-piquante  :  sa 
dernière  manière  est  vague  ,  san$ 
être  désagréable. 

G  U  A  S  T  ,    (  Du  )     royes 

IL  AVALOS. 

GUATIMOZIN ,  Voy.  Gati- 

MOZIN. 

GUAY  ,  (  Pierre  le  )    Koyez 
Prémowal. 

GUAY-TROUIN,  (René  du) 
Voyez  Duguay-Trouix. 

I.  GUAZZI ,  (  Etienne  )  bel  es- 
prit Italien ,  et  secrétaire  de  la 
duchesse  de  Mantoue,  étoit  de 
Casai ,  et  mourut  à  Pavie  en  1 5ff5. 
On  a  de  lui:  I.  Des  Poésies.  II.  Un 
Traité  en  italien  ,  qui  a  pour  ti- 
tre :  La  civile  Conversa  zlo ne  , 
Rrescia,  1674,  in-4.0  RI.  /)/«- 
loghe  piacevoli ,  Venetia,  i58fi, 
in— 4.<>  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps. 

IL  GUAZZI   ou  GUAZZO, 

(Marc)  natif  de  Padoue,  se  si- 
gnala dans  les  armes  aussi  bien 
que  dans  les  lettres ,  et  mourut 
en  i556.  Ses  ouvrages  sont  : 
J.  Une  Histoire  de  CliarUs  VIII, 
Venise,  1647,  in- 12.  II.  Une 
Histoire  de  4on  temps ,  i553  , 
in-fol.III.Un  Abrégé  delà  Guerre 
des  Turcs  contre  les  Vénitiens  , 
in-S.*"  IV.  Diverses  Poésies, 
entr'autres  ,  AstoJ/o  horioso  , 
in— 40,  etc. 

GUE  AU,  (Jacques-Etienne) 
né  à  Chartres  d'une  famille  noble 
en  170^,  se  destina  par  goût  à 
la  profession  d'avocat.  Sa  pltii 
forte  passion  étant  celle  de  s'y 
distinguer ,  il  fut  bientôt  placé  , 
soit  dans  le  barreau  ^  soit  dans 
le  conseil ,  an  rang  des  plus  cé- 
lèbres orateurs  et  des  plus  grands 
jurisconsultes.    Le     duc    d'Or-* 
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ïéans  Vhonora  d'irne  place  de  con- 
seiller dans  tous  ses  conseils.  Il 
mourut  en  lySS^à  47  ans.  11  reste 
de  lui  un  grand  nombre  de  Mé" 
moires  imprimés  ,  qui  mérite— 
Voient  d'être  recueillis.  Cet  avocat 
avoit  une  bibliothèque  bien  four* 
nie  9  et  il  connoissoit  tous  les 
écrits  de  ce  trésor  littéraire. 

GUÈBHES.  V.  ZoROASTRE./ 

t.  GUÉBRIANT,  (Jean-Bap. 

tiste  Budes  ,  comte  de  )  maré- 
chal de  France,  et  gouverneur 
d'Auxone  ,  naquit  au  château 
du  Flcssis^Budes  en  Bretagne, 
l'an  1602.  Il  fit  ses  premières 
armes  en  Hollande  ;  et  après  s'être 
signalé  en  diverses  occasions  im-« 
portantes,  il  fut  créé  mantchal 
de  camp.  Chargé  de  conduire 
l'armée  de  la  Valteline  dans  la 
Franche-comté,  pour  l'unir  à 
celle  que  le  duc  de  LonguevUle 
y  commandoit,.  il  s'en  acquitta 
avec  gloire.  U  fut  ensuite  en- 
voyé en  Allemagne  auprès  du 
duc  de  Weimar ,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  remportée 
sur  les  impériaux  en  i638«  Le 
duc  de  Weimar  ayant  été  tué, 
la  fortune  sembla  avoir  aban- 
donné les  Suédois  et  les  François, 
commandés  par  Bannier,  Les  hau-* 
teurs  de  ce  général ,  à  l'égard  de 
Guéhriant ,  rendirent  le  commen- 
cement de  la  campagne  de  1641 
si  malheureux ,  qu'on  fut  obligé 
de  se  séparer  quelque  temps 
après.  Le  général  François  fit  des 
marches  forcées  à  travers  des 
pays  très-difficiles  pour  voler  à 
son  secours.  A  Dieu,  ne  plaise  ^ 
dit-il  à  ceux  qui  vouloient  le  dé- 
tourner d'une  résolution  si  géné- 
reuse ,  que  je  me  venge  d'un  par-^ 
liculier  aux  dépens  de  la  cause 
commune  !  Quand  même  il  ne  s'a^ 
giroii  que  de  sauver  l'honneur  que 
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Bannier  a  si  lust/ement  acquis, 
je  serais  prêt  à  tout  entreprendre» 
L' indignation,  que  m'a  causée  son 
injuste  procédé  ,  sera  pleinement 
satisfaite ,  si  je  puis  lui  donner 
une  preuve  convaincante  de  ma 
générosité.  Bannier  ne  voulut  pas 
céder  à  son  ennemi  eh  grandeur 
d'ame;  eh  mourant, peu  de  mois 
«près ,  il  légua  ses  armes  à  Gué-' 
triant,  qui  avoit  déjà  reçu  le 
même,  honneur  du  duc  de  ff^ei^ 
mar.  Cette  même  année  1641 ,  le 
général  François  fut  vainqueur 
à  WolfFembutel  et  au  combat  de 
Clopenstal.  L'année  d'après ,  il 
gagna  la  bataille  d'Ordingen ,  près 
de  Cologne.  Lamboi ,  général  des 
impériaux,  y  fut  fait  prisonnier 
avec  Merci,  Le  comte  de  Gué-» 
briant  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers à  Ordingen,  à  Nuits,  à 
Quimpen,  qu'il  assiégea  et  qu'il 
prit.  Ixiuis  XIII  récompensa  ses 
exploits  par  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  contiifcoit  de 
soutenir  et  d'étendre  la  gloire  du 
nom  François  en  Allemagne , 
lorsqu'il  fut  mortellement  blessé  . 
au  siège  de  Rôtweil ,  petite  ville 
de  Suabe.  Tandis  qu'on  le  portoit 
de  la  tranchée  dans  sa  tante ,  U 
dit  aux  soldats  :  Compagnons  , 
ma  blessure  est  peu  de  choses 
mais  j'appréhende  qu'elle  ne  m'evr^^ 
péclie  de  me  trouver  à  l'assaut  que 
vous  allez  livrer.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  fassiez  vaillamment , 
comme  je  vous  ai  toujours  vufairem. 
Je  me  ferai  rendre  compte  de  ceux 
qui  se  seront  distingués ,  et  je  r^-' 
connottrai  le  service  qu'ils  auront 
rendu  à.  la  patrie  dans  cette  oc^ 
casion  si  brillante.  Son  capitaine 
des  gardes,  homme  naturellement 
vif,  se  donnoit  des  mouvemens 
extraordinaires  pour  trouver 
un  chirurgien.  Guébriant  l'ap- 
pelle ,  et  lui  dit  avec  un  sang 
froid  admirable  :  Allez  plus  dou^- 

Qq} 
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cernent,  GauviUe;  ilnefautjamaii 
effrayer  le  soldat.  Les  assiégés 
nç  voulant  pas  s'exposer  à  être 
emportés  de  vive  force ,  prirent 
le  parti  de  se  rendre.  Ce  hérog , 
en  mourant,  se  fit  porter  dans 
la  place ,  et  y  expira  tranquiUe- 
ment  9  au  milieu  des  soins  qu'il 
se  donnoitpour  son  saUit  et  pour 
la  conservation  de  §à  conquête. 
Ce  fut  le  7  novembre  i6'43 , 
dajns  la  4;.*  année  de  $on  â^e. 
Gaébriant ,  un  de$  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  sou  temps  ^ 
mourut  sans  postérité.  Le  roi  lo 
lit  enterrer  avec  pompe  à  Jîotre- 
Dame.  On  peut  consulter  sa,  Vie 
lins  le  Laboureur  i  mal  écrite,  maia 
assez  exacte.  -r-Son  frère  laissa  des 
filles ,  dont  l'une  épousa  le  mar* 
quis  de  liosmadec ,  h  condition 
qi^e  son  fils  prendroit  le  nom  d^ 
hudçs  ^  comte  de  Guébriant^ 

II.  GUÉBIUANT ,  (Renée du 
Bep  —  Crespin  ,  maréchale  de  ) 
fille  du  marquis  de  Vardes  ,  et 
femme  du  précédent,  fut  chargée 
rie  men<5r  au  roi  de  Pglogpe  la 
princesse  Marlç  de  Gon^asue,^ 
qu'il  avoit  épousée  à  Paris  par 
procuration.  On  la  revêtit  à  cette 
occasion  d'un  caractère  jiouvef^u  ^ 
de  celui  di  Ambassadrice,  Elle  le 
sautjnt  c-tvec  beaucoup  de  dignité, 
C'ptoit  une  femme  intrigante , 
qui  jqignoit  au  talent  de  persua- 
der ,  propre  à  sQu  sexe ,  la  fer- 
nieté  d'un  homme.  Elle  mournt 
h  Périgueux  en  1639  9  »vec  le 
litre  de  première  femme  d'hon^ 
ïieur  dp  1^  reine.  EUp  avoit  d'a:^ 
bord  été  mariée  f|  un  hpmme 
sans  mérite  ;  mais  elle  trouva 
moyen  de  faire  rompre  pe  ma- 
riage, pour  épouser  Guûbriant , 
à  qui  la  capacité  tenpit  lieu  dp 
fortune;  et  elle  ne  iiji  fut  pas 
inutile..  «  Le  titre  de  maréchal  dç 
jf f Ançp  >  dit  l'historien  dii.hérps 
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d'Ordingen,  appartenoit  autani 
à  ^a  femme  qu'à  lui-même.  » 

GUEDIERdk  St-Aubin,  (Hen- 
ri-Michel) docteur  ^et  bibliothé- 
caire de  Sorbonne ,  n^  à  Gour- 
nay-ren-«Bray ,  diocèse  de  Rouen , 
Vm\  1695,  mort  le  26  septembre 
1742  à  47  ans,  se  distingua  par 
ses  vertus  et  par  ses  lumières.  Il 
savoit  le  grée,  Thébreu,  l'an-, 
glois ,  l'italien  ,  et  toutes  Iq» 
sciences  qui  ont  du  rapport  à  la 
th'îologie  et  à  la  morale.  On  lui 
doit  :  L  UHistoire  sainte  deA 
detix  Alliances,  7  vol.  in— 12  ^ 
1741  î  ouvrage  inférieur  au  ro-^ 
mail  de  Berntyer ,  pour  le  co-« 
loris,  la  douceur,  le  brillant  du 
style;  mais  inGniment  plus  utile,  . 
et  écrlJW'une  manière  plus  digne 
de  la  sublime  simplicité  des  livres 
saints.  C'est  une  espèce  de  con-» 
corde  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  enrichie  de  réflexions 
«âges  et  de  dissertations*  sa-, 
vantes  ,  et  dirigée  par  l'intelli-» 
gence  des  langues  et  par  une  ori-« 
tique  judicieuse.  IL"  Plusieurs 
Traités  de  Théologie,  manus*^, 
crits.  IlL  Un  grand  nombre  do 
Décisions  de  Cas  de  Conscience^ 
L'auteur  iés  avoit  résolus  pen-. 
dant  i4  ans,  avec  cette  sagesse 
qui  sait  tenir  le  milieu  entre  Tex-r 
tréme  sévérité  et  le  relâchement. 

GUELFES,  (Les)  r,  Buon- 

DELM0NTE;X.B0NIFACEJtII.  CqN-. 

ràd;  et  IV,  Colonne. 

GUENEBAUD ,  (  Jean  )  mé^ 
decin  dç  Dijon  ,  est  connu  par 
un  livre  singulier,  intitulé:  Le 
Ré^'cilde  Chindonax  ^  Prince  des 
Vaçies  ,  DriUdcs ,  Celtiques ,  Di-t  - 
jon,  16^1  5  in-4°j  c'est  l'expli- 
cation d'un  monument  relatif  à 
la  religion  des  Gaulois,  Guene-n 
baud  l'avpit  trouvé  dans  son  vi-« 
gnoblc  j  il  1:2  voulut  s'en   tjçî-» 
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Saisir  4u*en  faveur  du  cardinal  de 
BicheUeu  ,  qui  lui  donna  en 
échange  la  charge  de  bailli  de 
l'abbaye  de  Cîteaux.  Cet  écrivain 
mourut  vers  i63o. 

GUENOIS ,  (  Pierre  )  lieute- 
nant particulier  à  Issoudun,  dans 
le  1 6^  siècle  9  a  donné  :  L  Une 
Conférence  des  Ordonnances  , 
♦1578,  en  3  vol.  in-fol.  IL  Une 
Conférence  des  Coutumes,  1696, 
2  tom.  en  i  vol.  in— fol.  Il  y  en  a 
des  exemplaires  9  avec  le  titre  de 
1 620  ;  mais  c'est  la  même  édition. 

GUÉRARD ,  (  D.  Robert)  Bé- 
nédictin de  St— Maur,  né  en  1641 
à  Roiien ,  relégué  à  Ambournay 
en  Bugey,  pour  avoir  eu  part 
au  livre  intit'.ilé  YAbhé  Comment' 
dataire,  sut  mettre  à  profit  son 
#xil.  Il  rechercha  avec  soin  les 
manuscrits  anciens  ;  il  eut  le 
bonheur  de  trouver  Touvrage  de 
St.  Augustin  contre  Julien^  inti- 
tulé :  Opus  imperfectum ,  dont 
en  ne  connoissoit  alors  que  deux 
exemplaires  dans  l'Europe.  Il  l'en- 
voya aux  éditeurs  des  Œuvres 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avodt 
travaillé  avant  son  exil.  D* Am- 
bournay Dont  Guérard  fut  en- 
voyé à  Fescamp  ,  et  ensuite  à 
Rouen ,  oii  il  mourût  en  17 1 S  à 
54  ans.  On  a  de  h\i  un  Abrégé  de 
la  Bible  yen  2  vol.  in— 12 ,  publié 
•n  17079  et  composé  avec  soin. 
Il  est  en  forme  de  questions  et 
de  réponses  familières-;  avec  des 
ëclaircissemens  tirés  des  Saints 
Pères  et  des  meilleurs  interprètes. 
L'auteur  avoit  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  piété* 

GUERCHEVILLE  9  (Antoi- 
nette de  Pons  ,  marquise  de  ) 
épousa  en-  p rem ièces noces  iife/i/* 
deSiUyyQomteÙQloiBoche-Giiyon , 
cf  en  secojides ,  en  1394 ,  Charles 
Âii  rUssisy  sei^ieuc  de  Litm- 
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€0urt$  mais  elle  ne  voulut  ja- 
mais porter  le  nom  de  son  mari , 
pour  n  être  pas  confondue ,  disoit-» 
elle,  avec  la  maîtresse  de  Hen- 
ri IV ,  Gahrielle  d'Estrées ,  qui 
se  nommoit  alors  Mad.  de  Lian- 
court.  Ce  prince ,  qui  avoit  voulu 
prendre   quelques   libertés   avee 
elle ,  lorsqu'elle  étoit  encore  fille  , 
en  fut  hautement  refusé.  Si  je  ne 
suis  pas  d'assez  bonne  maison  pour 
être  votre  femme  ,  lui  dit— elle  ^ 
}en  suis  de  trop  bonne  pour  être 
votre  maîtresse.  Henri   n'oublia 
pas  ce  trait  de  vertu;  et  aprèf 
son  mariage  avec  Marie  de  Mé" 
dicis ,  il  nomma  la  marquise  de    , 
Guercheville  dame  d'honneur  de 
cette  princesse.  Puisque  vous  êtes 
dame  d'honneur ,  lui  dit— il  9  vous 
le  serez  de   la  reine  ma  femme. 
Cependant  ce  prince  ne  renonça 
pas  an  dessein  de  lui  pkire.  Sa- 
chant qu'elle  étoit  à  la  Roche— 
Guyon ,  il  lui  envoya  un  gentil- 
homme 9  pour  la  prévenir  que  la 
chasse  l'ayant  conduit  dans  ce 
canton  9  R  lui  demandoit  à  sou^ 
per  et  à  coucher.  La  marquise 
fit  préparer  un  grand  souper  ;  et 
au  *  moment  de  se  mettre  à  table> 
elle  disparut.  Le  roi  9  étonné  et 
affligé*,  lui  fit  demander  la  raison 
de  cette  -prompte  retraite  ;  elle 
répondit  :  Un  roi  doit  élKe  maître 
dans  tous  les  lieux  où  il  se  trouve  ; 
et  moi  je  suis  bien  aise  d'être  libre 
dans  ceux  que  f  habite.  Ce  fut  1a 
marquise  de  Guercheville  qui  in^ 
t  roduisit  l'abbé ,  depuis  ca  rdinal  de- 
Richelieu,  auprcfs  d&Marie  de  Mé^ 
dicis  ;  et  elle  eo^imieuça  la  for- 
tune de  ce  prélat,  dont  les  ser- 
mons l'avoient    charmée.    Elle 
mourut  à  Paris  en   iSSs.  Elle 
avoit  eu  de  son  premier  époux 
un   fils  mort  sans    postérité  en 
1 594  v  et  du  second  un  autre  fils, 
TiOger  du  Plessis ,  duc  de  Lian-^ 
courte.  Voyez  ce  dernier  mot* 

Qq4 
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GTJERCHI ,  (  Claude-Louis 
^  Hfgrtier ,  comte  de)  chevalier 
des  ordres  du  roi,  et  lieutenant 
général  de  ses  armées  ,  d'ime  fa- 
mille illustre  et  très-bien  alliée  , 
lit  ses  premières  armes  sous  le 
marquis  Je  Guerchi  son  père,  en 
1734.  Il  passa  en  Italie  ou  étoit 
le  théâtre  de  la  guerre ,  en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie  :  ij 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Guas- 
taîie.  Bientôt  après,  le  roi  lui 
donna  le  régiment  do  Royal— 
.Vaisseaux  qui  étoit  en  Bohême: 
y  s'empara  d'Eims,  y  soutint  un 
siège  ;  et  sur  le  point  de  voir 
donner  le  dernier  assaut  à  la 
place,  il  s'ouvrit  un  passage  à 
travers  l'ennemi,  bien  supérieur 
en  nimibre  ,  joignit  l'armée  et 
entra  dans  Lintz ,  qui  fut  bientôt 
assiégé.  Après  quelques  jours .  de 
défense,  ayant  entendu  parler  de 
rendre  cette  place ,  le  comte  de 
Ouerchi  proposa  des  sorties  qu*il 
fit,  et  gagna  uue  barrière  dont 
l'ennemi  s'étoit  emparé  ;  enfm , 
on  capitula  malgré  son  avis , 
mais  il  refusa  de  signer  la  capi- 
tulation. Ayant  été  ensuite  em- 
ployé en  Flandre  dans  l'ar.mée 
que  commandoit  le  maréchal  de 
i^axe ,  il  donna  trois  fois ,  à  la 
lête  de  son  régiment,  sur  une 
formidable  colonne ,  et  trois  fois 
ijl  fut  repoussé.  Maurice  ,  admi- 
rant sa  conduite  dans  le  fort  de 
l'action,  lui  crie  :  courage ,  Guer- 
chi !  le  Boi  cous  voit»  Son  habit 
fut  criblé  de  balles ,  presque  tous 
les  officiers  de  son  régiment  pé- 
rirent à  cette  journée.  S'étant 
rendu  après  l'î^ction  au  quartier 
du  roi  5  ce  prince  lui  dit ,  sans 
lui  donner  le  temps  de  parler  : 
Guerchi ,  vous  venez  me  demander 
mon  régiment,  je  vous  le  donne.. 
Pans  la  guerre  de  1756  ,  tout  le 
Inonde  sait  combien  il  contribua 
f,  1.^  victoire  d'Hastembec  ;  com- 
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ment  il  se  conduisit  à  Corbac^,; 
ou  il  commandoit  la  brigade  de^ 
Navarre.  On  dit  encore  qu'à  la 
V  malheureuse  affaire  de  Minden  , 
le  comte  de  Guerchi,  voj'ant  les 
François  céder  le  terrain ,  gagna 
la  tête  de  l'armée ,  l'arrêta  ,  jeta 
sa  cuirasse  ^  découvrit  son  sein  y 
et  dit  aux  soldats  qu'il  s'effor-* 
çoit  de  ramener  :  Amis  „vous  voyez, 
que  je  ne  suis  pas  plus  en  sure0 
que  vous;  allons ,  François!  sui-^. 
vezramoi  ,  venez,  combattre  des. 
gens  que  vous  avez  vaincus  plus, 
d'une  fois.  Peu  de  temps  après, 
la  paix ,  il  fut  nommé  ambassa-^ 
deur  à  la  coui:  de  -Londres  ;  il  y 
arriva  dans  le  temps  le  plus  or** 
geux ,  où  l'ancien  ministère  tra^  ^ 
versoijt  le  nouveau,  et  dans  un 
moment  oii  la  haine  de9  Angloi» 
contre  les  François  étoit  dan» 
toute  son  effervescence.  Les  pré- 
liminaires de  la  paix  étoient  ar- 
rêtés ;  il  fut  chargé  de  mettre  1» 
dernièire  main  au  traité,  et  il  eut 
cette  gloire.  Sa  santé  ayant  beau- 
coup souffert  de  son  séjour  en. 
Angleterre,  il  revint  en  France 
et  mourut  en  1768,  honoré  dea 
regrets  des  deux  cours^ 

GUERCHIN,  (François  Bar- 
beri  de  Cento ,  <£i^  le  )  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  étoit  louche  ^naquit 
àCento ,  près  de  Bologne  en  1 690. 
Il  peignit  des  l'âge  de  huit  ans  ;  il 
tira  de  son  génie  les  premiers 
principes  de  son  art,  et  il  se 
perfectionna  ensuite  à  Técole  des 
Caraches,  Une  académie  )  qu'il 
établit  en  r  6  T  6  ,lni  attira  un  grand 
nombre  d'élèves  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe.  La  reine  Chris^  , 
tine  de  Suède  l'honora  d'une  vi- 
site ,  et  lui  tendit  la  main ,  pour 
toucher ,  disoit-elle  ,  cette  qui 
QVQitproduit  tant  de  chefs-d'œu-- 
vre.  Le  roi  de  France  lui  offrit  la- 
place  de  son  premier  peintre'; 
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|na}sil  aima  mieux  accepter  im  ap- 
partement dans  lepalais  du  duc  de 
Moûène.  Il  ne  sortoit  jamais  de 
çon  atelier ,  sans  être  accompa- 
gné de  plusieurs  peintres ,  qui  le 
fiuivoient  comme  leur  maître  et 
le  respectoient  comme  leur  père. 
Le  Guerchiriles  assistoit^  dans  le 
besoin,  de  ses  conseils,  de  son 
crédit  et  de  son  argent.  Doux  9 
sincère,  poli,  charitable,  pieux, 
il  fut  un  modèle  pour  les  chré- 
tiens comme  pour  les  peintres. 
Il  mourut  en  1667,  ^  77  *"s> 
sans  avoir  été .  marié.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à  Rome, 
à  Bologne ,  à  Parme ,  à  Plai- 
sance ,  à  Modène ,  à  Reggio ,  à 
Milan.  H  rendoit  certains  objets 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  mais  la 
correction ,  la  noblesse  et  l'ex- 
pression ,  qui  sont  les  fruits  d'un 
travail  réfléchi,  lui  ont  manqué 
pour  l'ordinaire.  Cet  artiste  aima 
mieux  se  livrer  à  la  nature ,  et 
donner  plus  de  force  et  de  fierté 
à  ses  tableaux,  que  de  mettre 
son  génie  dans  les  entraves  de 
l'imitation.  Il  s'éloigna  sur-tout 
du  Guide  et  de  VAlbane ,  dont  la 
manière  lui  parut  foible.  Per- 
sonne n'a  travaillé  avec  plus  de 
facilité  et  de  promptitude.  Des 
religiciix  l'ayant  prié ,  la  veille 
de  leur  fête ,  de  représenter  un 
Père  Eternel  ait  maitre-nutel , 
le  Guerchin  le  peignit  aux  flam- 
beaux en  une  nuit.  V.  Ste.  rPÉ- 

TRONILLE. 

GUEI\ CHOIS,  {^.d'Agnes-- 
seau,  épouse  de  M.  le)  éfcoit 
sœur  (lu  célèbre  chancelier  â^A- 
guesseaiL ,  dont  elle  eut  les  vertus 
et  une  partie  des  talens.  De  sa 
plume  aussi  solide  que  chrétien- 
ne ,  sont  sortis  les  livres  suivans  : 
I.  Tiéftexions  sur  les  U^fres  histo- 
riques de  l'ancien  Testament , 
in- (2.  II.  Trois  Traités  réuni» 
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en  1747  5  en  *  vol.  petit  in— la  s 
Avis  d'une  mère  à  son  fils  s  Ins— 
truction  pour  les  Sacremens  da 
Pénitence  et  d' Eucharistie  ;  Pra^ 
tique  pour  se  disposer  à  la  mort* 
Elle  profita  des  leçons  qu'elIe^ 
donne  dans  ce  dernier  livre  ;  elle 
mourut  chrétiennement  en  1740» 
Elle  étoit  née  en  1679. 

GUERET,  Jés.  roy.CHATEL. 

I.  GUERET,  (Gabriel)  né  à 
Paris  en  1641 ,  fiit  reçu  avocat 
en  1660.  Il  se  distingua  dans  le 
barreau,  moins  par  ses  plai- 
doyers ,  quepar  sesconsultàtions  ; 
et  dans  la  république  des  lettres , 
par  son  érudition ,  la  justesse  de 
sa  critique  et  les  agrémens  de  son^ 
esprit.^  Il  avoit  fait  beaucoup  de 
Vers  dans  sa  jeunesse;  mais  il 
fiit  assez  sage  pour  ne  pas  les  li- 
vrer à  l'impression.  11  mourut  à 
Paris  le  22  avril  1688 ,  à  47  ans  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  quf 
font  honneur  à  sa  mémoire  : 
I.  Le  Parnasse  réformé,  IL  Lit 
Guerre  des  Auteurs;  c'est  une 
suite  de  l'ouvrage  précédent.  L'un 
et  l'autre  renferment  de  très- 
bonnes  plaisanteries ,  de  l'enjoue- 
ment, et  une  ironie  communé- 
ment assez  fine.  Cette  gaieté  étoit 
produite  par  une  humeur  toujours 
égale  ;  les  occupations  du  cabinet 
ne  purent  jamais  l'altérer.  III.  En- 
tretiens sur  l'éloquence  de  la 
Chaire  et  du  Barreau,  semés  de 
réflexions  judicieuses  et  de  le- 
çons utiles.  IV.  La  Carte  de  la 
Cour,  16 63,  in— 12  :  c'est  une 
allégorie  ingénieuse ,  mais  moins 
piquante  que  son  Parnasse  Ré*- 
formé,  V.  La  Promenade  de  Saint-^ 
Cloud ,  ou  Dialogues  sur  les  Au-* 
leurs  ;  ils  sont  très— bien  assai** 
sonnés.  VI.  Le  Journal  du  Palais^ 
conjointement  avec  Blondeau. 
C'est  un  recueil  bien  digéré  des 
Arrêts  des  parlemens  de  France  ^ 
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publié  d'abord  en  deux  vol.  în«-4% 
et  ^suite  en  3  vol.  17X7  ,  depuis 
en  z  vol.  in-fol,  1755.  VII.  tlne 
édition  des  Arrêts  notables  dit 
.Parlement ,  recueillis  par  le  Prê- 
tre ,  et  réimprimés  en  1 679  9  aug- 
mentés de  notes  savantes  et.  de 
pièces  curieuses.  Voy,  Blondeau. 

II.  GUERET,  (Louis-Gabriel) 
docteur  de  Sorbonfte ,  ancien  vi- 
caire général  de  Hhodez,  né  à 
Paris  9  mort  le  9  septembre  1769, 
âgé  de  80  ans  9  étoit  fils  du  pré- 
cédent. Il  s'est  fait  coiinoitre 
par  quelques  Brochures  sur  les 
affaires  du  temps.  L  Lettres  d'un 
!Théologien  sur  l'exactitude  des 
Certificats  de  Confession,  lySi  , 
in- 12.  II.  Droits  qiCont  les  Curés 
de  commettre  leurs  Vicaires  et  les 
Confesseurs daiis  leurs  Paroisses, 
1759,  in-i  a.  III.  Quelques  Livres 
dans  le  même  goût,  qui  sont 
dans  l'oubli.  Il  avoit  un  frère, 
curé  de  Saintr-Paul ,  qui  mourut 
en  1773. 

GUERIKE  ou  GuERiCKE, 
(  Othon  de  )  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  9  et  bour- 
^uemestre  de  Magdebourg ,  na- 
quit en  1602,  et  mourut  en  1686 
à  Hambourg ,  à  84  ans.  Cétoit 
un  des  plus  grands  physiciens  de 
son  temps.  Ce  fut  lui  qui  inventa 
la  Machine  Pneumatique ,  dans 
le  même  temps  que  Robert  Boy  le 
en  concevoit  lui-môme  l'idée  en 
Angleterre.  Cette  machine  fit 
changer  de  face  à  la  Physique 
expérimentale,  et  donna  les  cpn- 
noissances  les  pins  certaines  sur 
la  nature  et  les  effets  de  l'air.  Les 
animaux  qui  en  sont  privés  lors- 
qu'ils sont  placés  sous  lé  récipient, 
périssent  ;  les  plantes  ne  crois- 
sent plus;  la  lumière  et  les  phos- 
phores naturels  s'y  éteignent  ; 
et  la  fumée ,  quelque  temps  sus- 
pendue 9  tombe  h  la  fm  ;  le  fusil 
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qui  frappe  la  pierre  n'y  donner 
point  d'étincelles  ;  la  poudre  à  ca- 
non qu'on  laisse  tomber  sur  un 
fer  ardent ,  s'y  fond  et  ne  s'en- 
flamme pas ,  tandis  qu'une  demi-^ 
drachme  de  sel  de  nitre  de  Glau-^ 
ber ,  mêlé  avec  autant  d'huile  de 
carvi ,  fait  explosion ,  et  met  en 
pièce  la  fiole  qui  contient  le  mé- 
lange  ;  la  pomme  ridée  y  devient 
unie  ;  l'œuf  percé  laisse  échapper 
ce  qu'il  contient  ;  enfin  ,  les  corps 
pesans  ou  légers ,  tombent  sans 
différence  de  gravité  au  fond  du 
récipient.    Papin ,  s'Gravesande 
et  Hauxbée ,  ont  perfectionné  la 
machine  de  Guerike»  On  doit  en-» 
core  à  ce  dernier  les  deux  Hémis- 
phères de  cuivre  appliqués  l'un 
contre  l'autre ,  que  seize  chevaux 
ne  pouvoient  séparer  ;  le  Mar-* 
mouset    de  verre  ,  qui  descend 
dans   un  tuyau  quand  le  temps 
est  pluvieux ,  et  en  sort  quand 
il  doit   être  serein.  Cette  der- 
nière machine  disparut  à  la  vue 
du  baromètre  ,  sur-tout  depuis 
que  Huygkens  et  Amontons  eu- 
rent donné  les  leurs.  Guerihe  se 
servoit  de  son  Marmouset  pour 
annoncer  les  orages  ;  le  peuple 
le    croyoit    sorcier.    La    foudre 
étant   tombée    un   jour    sur   sa 
maison  ,  et  ayant  pulvérisé  plu- 
sieurs machines  dont  il  se  servoit 
pour  ses    expériences  ,  on    ne 
manqua  pas  de  dire  que  c'étoit 
une  punition  du  ciel,  irrité.  Les 
!Expériences  de   Guerike    sur  le 
vide  ont  été  imprimées  en  1672  , 
in-fol. ,  en  latin ,  sous  le  titre 
d*  Expérimenta  Magdeburgica.  Ce 
fut  le  premier  qui  observa  le  pou- 
voir répulsif  de  l'électricité,  la 
lumière  et  le  bruit  de  son  explo- 
sion. Il  fut  marié  deux  fois  :  il 
eut ,    de   sa   première  femme  , 
,Othon  Guerike ,  conseiller-privé 
du  roi  de  Prusse ,  qui  soutint  1a 
réputation  de  son  p6re. 
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IGUÉRILLOT,  (N.)  raiisî- 
4cîen  renommé  ^  a  excellé  sur  le 
▼îolon ,  et  a  fait  long-temps  le 
cliarme  des  concerts  de  Paris.  Il 
«s t  mort  en  donnant  ime  leçon  de 
violon  9  au' mois  d'octobre  i8o2. 

^  L  GUÊRIN,  (Guillaume) 
avocat  général  du  parlement  de 
Provence,  fut  revêtu~de  cette 
charge  la  même  année  que  cette 
cbiir  donna  un  arrêt  terrible 
'  contre  les  Vaudois.  Il  se  chargea 
dé  le  faire  exécuter ,  et  il  porta 
la  cruauté  aussi  loin  qu'il  le  put. 
Il  fit  ttier  tout  ce  qu'il  rencontra. 
T7n  jeune  homme  de  Merindol 
tâchant  de  se  sauver,  et  les  sol- 
dats favorisant  sa  fuite ,  l'avocat 
général  cria  de  toutes  ses  forces  : 
'JToUe  !  Toile  !  et  ce  malheureux 
fut  arquebuse.  On  compta  vijigt- 
deux  bourgs  détruits  ,  ou  mis 
en  cendres.  Henri  II ,  dont  le 
père  a  voit  toléré  cette  exécution , 
permit  aux  seigneurs  ruinés  de 
ces  villages  détruits  et  de  ces 
peuples  égorgés ,  de  porter  leurs 
plaintes  au  parlement  de  Paris. 
On  chercha  des  crimes  pour  faire 
périr  Guérin ,  et  l'on  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  en  trouver.  Il  fut  con- 
damné à  être  pendu ,  non  pour  le 
massacre  de  Cabrières  et  Merin- 
dol, comme  plusieurs  historiens , 
et  entr'autres  Voltaire ^  l'ont  avan- 
cé; mais  pour  plusieurs  faussetés , 
calomnies  ,  prévarications  ,  abus 
et  malversations  es  deniers  du 
Hoi  et  d'autres  particuliers  ,  soùs 
couleur  et  titre  4e  son  état  de 
Procureur  du  Roi  :  et  la  sentence 
fut  exécutée  à  Paris,  en  1554. 
'Tous  les  bons  citoyens  Se  ré- 
jouirent de  sa  mort.  «  C'étoit, 
^it  Nostradamus  ,  un  homme 
aussi  noir  de  corps  que  d'ame  : 
autant  froid  orateur  que  persé- 
cuteur ardejit  et  çalorîiniateur 
l^ffjpntc.  » 
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II.  GUÉRIN ,  dit  Flechellbs  ,- 
(  Hugue  )  acteur  du  Uiéâtre  du 
Marais ,  avoit  épousé  la  fille  da 
Taharin,  et  réussissoit  dans  tout 
les  rôles,  même  dans  celui  de 
Gautier  —  Garguille ,  qu'il  jouoit 
sous  le  masque.  Il  mourut  en 
i633.  La  farce  de  la  Querelle  de 
Gautier  -  GarguUle  et  de  Perrine 
sa  femme ,  est  imprimée  sans  date 
à  Vaugirard ,  chez  a,js,i ,0 ,Up 
à  l'enseigne  des  Trois  Ravesm 
Gu^rt/i  publia  en  i63i  un  recueil 
de  prologues  et  de  chansons ,  oii 
l'on  trouve  quelques  traits  neur 
reux  cf  plaisans.  , 

m.  GUERIN,  (Robert)  dit 
LA  Fleuh  ,  acteur  du  Marais  , 
jouoit  sans  masque  ,  contre  Tu- 
sage  de  son  temps,  même  les 
rôles  de  Gros  -  Guillaume,  Son 
caractère  étoit  de  mêler  son  jeu  . 
de  sentences.  Un  jour  s'ét^t 
avisé  de  contrefaire  un  homme 
de  robe  qui  avoit  une  grimace 
d'habitude  fort  ridicule ,  le  ma- 
gistrat le  fit  mettre  au  cachot  ; 
Guérin  en  mourut  de  saisisse- 
ment en  1684.  Huit  jours  après, 
ses  camarades  Turlupin  et  Gam- 
tier  -  Garguille  en  mournrent  d« 
douleur.  —  Un  autre  acteur  de 
ce  nom ,  épousa  la  veuve  de 
Molière,  et  mourut  en  1728, 
à  92  ans. 

IV.  GUÉRIN,  (Nicolas-Ar-. 
mand  Martial  )  fils  de  la  veuve 
aie  Molière  ,  naquit  en  1678,  et 
mourut  en  1708  ,  âgé  de  3o  ans  , 
après  avoir  fait  jouer  la  comédie 
de  la  Psyché  de  Village  et  la 
Pastorale  de  Mélicerte» 

V.  GUÉRIN ,  (  Gilles  )  sculp- 
teur ,  mort  en  1678  ,  à  72  ans , 
est  auteur  de  divers  morceaux  qui 
n*ont  rien  de  séduisant  ;  mais  son 
eiseau  tailloit  le  marbre  avcsbeau- 
coup  d'intelligence  ;  partie  qu'on 
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estimoit  alors ,  parce  qu'elle  étoit 
pen  connue. 

VI.  GUÉRIN,  (François) 
professeur  au  collège  de  Beau- 
vais  à  Paris ,  mort  le  29  mai 
175 1  ,  âgé  âe  70  ans  ,  étoit  de 
Lochs  çn  Touraine.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  Annales  de  Tacite, 
traduites  en  français ,  en  3  vol. 
in*i2.  Si  Tacite  s'est  peint  dans 
son  histoire,  on  peut  dire  la 
même  chose  de  Guérin,  L'histo- 
rien latin  va  quelquefois  au-delà 
du  sublime ,  et  le  traducteur 
t«iche  toujours  de  s'en  éloigner. 
Le  premier  n'est  pas  assez  natu- 
rel ;  le  second  est  trop  familier. 
L'un  est  trop  court,  trop  serré; 
l'autre  trop  long,  trop  diflii^. 
L'un  ne  peut  dire  d'une  manière 
simple  les  choses  communes  5 
l'autre  raconte  trop  simplement 

*les  grandes  choses.  On  trouve 
trop  d'art,  trop  d'esprit,  trop 
de  fmesse  dans  Tacite ,  et  trop 
peu  dans  son  traducteur.  IL  Une 
Traduction  de  Tite—Live,  plui 
exacte, plus  fidelle  et  plus  élégante 
que  celle  de  Tacite,  et  qu'on 
a  réimprimée  ,  avec  des  correc- 
tions, chez  Barbou,  à  Paris , 
en  I  o  volumes  in-i  2. 

VII.  GUÉIUN,  (Hippolyte- 
Louis  )  imprimeur  de  Paris ,  né 
en  1698 ,  mort  en  1765 ,  se  dis- 
tingua par  ses  éditions.  Son  Cï- 
eérpn  de  l'abbé  d*Olivet  s  son 
T'acite  de  l'abbé  Brolier  ,  sont 
justement  recherchés.  Coignard 
fit  la  moitié  de  l'édition  du  pre- 
mier; et  DeUitour,  gendre  de  Gué- 
rin ,  acheva  le  second.  Le  Cicéron 
en  grand  papier  se  vend  fort 
cher. 

Vm»  GUÉRIN,  (Nicolas- 
François  )  recteur  de  l'université 
de  Paris ,  né  à  N'anci ,  le  20  jan- 
vier 171 1  ,  mort  à  Paris  le  28 
avril  1782  9  Et  d'excellentes  études 
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9€m%  le  Jésuite  Porée^  et  se  diiu 
tingua  par  1  élégance  de  ses  poé-* 
sies  latines.  La  plu|:art  n'ont  pat 
vu  le  jour.  On  a  seulement  pu- 
blié de  lui  :  I.  Des  Hymnes  a  i'u— 
sage  de  divers  diocèses.  II.  XOraù* 
son  funèbre  du  Dauphin.  III.  Un 
Discours  sur  l'émulation.  IV.  Un 
poème  latin  intitulé  :  Ferambw- 
îatio  pottica.  C'est  la  description 
des  curiosités  de  Paris.  V.  Une 
autre  pièce  de  vers  sur  l'éducation 
des  Princes.  L'université  l'avoit 
choisi  pour  syndic  en  1755,  et  il 
en  fut  deux  fois  recteur.  Guérin. 
étoit  franc  et  ouvert;  sa  gaietâ 
donnoit  des  charmes  à  sa  con- 
versation, animée  d'ailleurs  par 
tous  les  agréroens  de  l'esprit  et 
du  savoir.  ^ 

GUÉRIN,    Toy.  Tbnciv. 

GUÉÏUNIÈRE,  (François- 
Robichon  de  la  )  écuyer  du  roi  ^^ 
se  distingua  dans  cette  place  par 
son  assiduité  et  ses  connois- 
sances.  Nous  avons  de  lui  deux 
ouvrages  estimés  :  I.  L'Ecole  de 
Cavalerie,  plusieurs  fois  impri- 
mée, et  dont  la  plus  belle  édition 
^est  de  1733,  in-fol.,  avec  fig,. 
Elle  fut  réimprimée  en  i736^ 
2  vol.  in-8";  mais  les  figures  sont 
inférieures  à  celles  de  l'in-folio». 
II.  Des  Klémens  de  Cavalerie ,  en 
2  vol.  in- 12.  Ces  deux  livres  sont 
consultés  tous  les  jours.  L'auteur  y 
honoré  des  bienfaits  de  la  cour  j 
mourut  le  2  juillet  1731,  dant  ' 
un  âge  assez  avancé. 

GUERNIER,  (Louis  du) 
excellent  peintre  en  émail,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  la  miniature 
dans  le  siècle  dernier ,  et  y  réussit. 
Il  trouva  diverses  teintes  de  car-- 
nations ,  inconnues  avant  lui  ;  et 
il  auroit  porté  cet  art  beaucoup 
plus  loin  ,  si  la  mort  ne  l'eût  pat 
enl.evé  à  la  fleur  de  son  âgca 
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GUEROAND,  (Guillaume  ) 
yivoit  au  commencement  du  i6* 
fiècle.  Il  étudia  la  Médecine  à 
Caen,  sous  Jean  Contifet  Noël 
JEtienne  ,  maîtres  ès-arts  et  en 
médecine.  C'est  dans  cette  ville 

'^u*il  publia  un  Commentaire  peu 
savant  sur  l'ouvrage  supposé 
d'^milius  Macer ,  orné  de  77 
planches  en  bois ,  très-mauvaises , 
sans  date ,  in-8°  et  in-4**  ^  pour 
l'instniction  des  jeunes  médecins. 

■  )1  S'appliqua  dans  la  suite  à  pra- 
tiquer son  art.  L*auteur  a  vécu 
après  i5oi ,  temps  des  conquêtes 
de  Louis  XII  en  Italie,  dont  il 
parle  comme  d'une  chose  récente. 
La  distinction  qu  il  fait  du  Men- 
tagra  et  du  Mal  Vénérien  , 
prouve  assez  qu'on  ne  se  trom^- 
poit  point  sur  la  cause  de  cette 
dernière  maladie. 

GUERRE ,  Voy-.  Jacquet. 

GUERRE,  (Martin)  né  à 
\  Andaye,  dans  le  pays  des  Basques, 
fameux  par  l'imposture  A' Arnaud 
du  Thil ,  son  ami.  Martin  ayant 
épousé  Bertrande  de  Ilots  ,  du 
bourg  d'Artigat,  au  diocèse  de 
Bieux  en  Languedoc  ,  en  fanvier 
1 539  ,  et  ayant  demeuré  environ 
dix  ans  avec  elle ,  piassa  en  Es- 
pagne, où  il  prit  les  armes.  Huit 
ans  après ,  Arnaud  dw  Thil ,  son 
ami ,  se  présenta  à  Bertrande , 
€t  lui  dit  qu'il  étoit  son  mari  ; 
il  donna  à  cette  femme  tant  d'in- 
dices ,  qu'elle  le  prit  en  effet  pour 
son  époux.  Cet  imposteur ,  peu 
content  de  la  première  séduc- 
tion ,  voulut  encore  avoir  les  ' 
biens  de  Bertrande ,  et  son  ava- 
rice le  découvrit.  Pierre  Guerre , 
oncle  de  Martin,  qui  avoit  in- 
térêt à  ne  point  laisser  passer  ces 
biens  dans  une  famille  étrangère, 
et  qui  croyoit  avoir  des  preuves 
assez  fortes  pour  démontrer  Tim- 
fQsUiredêdu  Thil,  l'a^ek  ea 
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Justice  j  et  résolut  de  le  pour-» 
suivre  comme  séducteur.  Ber- 
trande ,  qui  avoit  aussi  de  fortes 
présomptions  depuis  quelques 
temps ,  pour  croire  que  du  Thil 
n'étoit  pas  son  mari,  fortifia ,  par 
ses  dépoÊÎtions  ,  les  preuves  de 
Pierre  Guerre.  Le  juge  de  Rieux 
commença  ce  singulier  procès, 
et  condamna  le  fourbe  à  être 
pendu.  Du  T'hil  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Tou- 
louse, qui  étoit  très  —  indécis  , 
lorsque  le  vrai  mari  revint  d'Es-« 
pagne,  ou  il  avoit  toujours  de- 
meuré. Quoiqu'il  eut  une  jambe 
de  bois ,  parce  qu'il  en  avoit 
perdu  une  à  la  fameuse  bataille 
de  Saint— Quentin ,  on  ne  laissa 
pas  de  le  reconnoître  pour  le  vé- 
ritable époux  de  Bertrande.  Dw 
Thil  ayant  été  convaincu  d'im- 
posture ,  d'adultère  et  de  sacri- 
lège ,  fut  condamné  à  être  pendu 
et  brûlé;  ce  qui  fut  exécuté  à 
Artigat  ,  devant  la  maison  de 
Martin  Guerre,  au  mois  de  sep- 
tembre i56o.  Ses  biens  furent 
donnés  à  une  fille ,  qu'il  avoit 
eue  de  Bertrande ,  pendant  qu  elle 
avoit  habité  avec  lui  de  bonne 
foi. 

GUERRY ,  (N.)  appelé  com-. 
munémeht  le  Capitaine  Gitbrry, 
a  rendu  son  nom  célèbre  dans 
l'histoire  par  sa  valeur  intrépide 
et  par  son  zeîe  pour  son  roi^' 
dont  il  donna  des  preuves  signa- 
lées dans  la  guerre  de  la  religion , 
en  1667.  Les  Huguenots  ,  irrités 
d'avoir  perdu  la  bataille  de  Saint- 
Denys ,  vinrent  attaquer  un  mou- 
lin de  pierres  de  taille  ,  envi-? 
ronné  de  fossés  profonds  ,  et 
bien  percé  de  toutes  parts  ;  ils 
l'investirent  avec  toute  leur  in- 
fanterie, commandée  par  ieiu^s 
plus  vaillans  chefs  :  mais  ils  furent 
toujours  repoussés  par  le  brâVo 
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Cuerry,  qui  défendoit  Ce  moulin 
fcvec  peu  de  monde  ;  et  l'armée 
Protestante,  après  avoir  perdu 
ses  meilleurs  soldats,  fut  obligée 
de  regagner  Saint-Denys,  avec 
la  honte  d'avoir  échoué  devant 
un  simple  moulin.  Ce  théâtre  de 
la  gloire  de  notre  illustre  capi— 
;taine,  fut  depuis  appelé  Moulin- 
Ouerry^ûa  nom  de  son  généreux 
défenseur;  et  le  roi  Charles  IX, 
en  récompense  de  cette  belle 
fiction  ,  réleva  à  de  plus  %auts 
(çroplois  dans  ses  armées. 

GUEHSAKS  ou  Guersêî^s  , 
(  Jules  ou  Julieii  )  poète  et  juris- 
consulte, hé  à  Gisors  en  Nor- 
mandie ,  l'ail  1543 ,  fut  avocat , 
puis  sénéchal  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. Il  mourut  de  la  peste  daiis 
cette  ville  en  1 583  *  âgé  de  40  ails. 
Il  a  laissé  la  tragédie  de  Fanthée, 
imprimée  à  Poitiers  en  1571 ,  et 
diverses  Poésies ,  les  unes  *n 
latin  9  les  autres  en  françois.  Les 
Vêts  de  Guersans  sdnt  mauvais  ^ 
le  ton  9  l'air  ,  l'accent  qu'il  leur 
donnoit  en  lôs  prononçant ,  leur 
prêtoient  un  mérite  qu'ils  per- 
aoient  à  la  lecture. 

GUËSCtiN,  (Bertrand  du) 
connétable  de  France  ,  né  en 
Bretagne,  l'an  i3rr,  s'est- im^ 
mortalisé  par  une  valeur  héroïque, 
accompagnée  d'une  prudence  con- 
sommée. Ses  parens  négligèrent 
extrêmement  son  éducation*}  il 
ne  sut  jamais  ni  lire,  ni  écrire , 
h.  l'exemple  de  presque  tous  les 
nobles  de  son  temps.  Des  sa  plus 
tendre  enfance ,  il  ne,  respiroit 
que  les  combats.  Il  n'y  a  pas  de 
plus  mauvais  garçon  au  monde , 
disoit  sa  mère  ;.  il  est  toujours 
hlessé ,  le  visage  déchiré  ,  tou- 
jours battant  ou  battu»  On  l'a  dé- 
Î)eint  d'une  taille  fort  épaisse , 
es  épaules  larges  ,  les  Ibras  ner- 
ytux.  Ses  yeux  étoitnt  petits , 


Yih  et  pleins  de  feu.  Sa  physi*» 
nomie  n'a  voit  rien  d'agréable.  Je 
suis  fort  laid,  disoit-il  étant  jeune  i 
jamais  je  ne  serai  bien  venu  des 
dames  ;  m^is  du  moins  je  saurai 
mé  faire  craindre  des  ennemie 
de  -mon  roi*  Il  n«  dut  sA  fortunef 
qu  à  son  génie.  Dès  l'âge  de  1 5  ahs^ 
il  reçut  le  prix  dans  un  tournoi 
donné  à  bennes.  Il  y  étoit  allé 
inconnu  ^  et  contre  la  volonié  der 
son  père ,  après  avoir  emprunté' 
le  cheval  d'un  meunier.  Depuis 
il  ne  cessa  de  porter  les  armes  , 
et  toujours  avec  succès.  Apres  la 
funeste  journée  de  Poitiers  ,  en 
x356,  pendant  la  captivité  dit 
roi  Jean ,  il  vint  au  secours  ds 
Charles ,  fils  aîné  de  ce  prinCé  ^ 
et  régent  du  royaume  :  Mcluiï 
se  rendit ,  la  rivière  de  Seine  fut 
libre  ^  plusieurs  places  se  sov*^ 
mirent.  Charles  V  ayant  succédé 
à  son  père  en  i364  ,  técompensd 
ses  services  comme  ils  le  méri-« 
toîent ,  et  n'en  fut  que  mieux 
servii  Cette  même  année  ^  du 
Guesclin ,  à  qui  Charles  avoit 
confié  le  commandement  de  set 
fiîTnées,  remporta  suf  té  roi  dt 
Navarre  la  bataille  de  Cochere'î  ^ 
près'dn  village  de  ce  nom.  Le 
Captai  de«Bueh  ,  qui  common-i' 
doit  les  troupes  du  Navarrois  j 
fut  fait  prisonnier  par  du  Gues^ 
clin  même.  Un  moment  avant 
la  bataille  ^  notre  héros ,  cou-' 
rant  de  rang  en  rang  ,  inspirai  à 
tous  ses  soldats  le  rourage  qiti 
l'animoit.  Pour  Dieu ,  amis  ^  di- 
soit-il ,  souvenez-^ous  tiue  nous 
avons  un  nouveau  roi  de  France  ; 
que  sa  couronne  soit  aujourd'hui 
étrennée  pat  vous  /  Les  vlctoiFeg 
de  du  Guesclin  accélérèrent  la 
paix  entre  le  roi  de  France  et 
celui  de  Navarre.  Il  porta  aldrs 
du  Recours  à  Henri ,  comte  de. 
Transtamare,  qui  avoit  pri»  le 
titre  de  roi  de  CastUle^  contre 
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dWerrf  le  Cruel,  son  frhté ,  •pos- 
sesseur de  ce  royaume  :  il  fit  di- 
verses conquêtes  sur  te  prince  , 
lui  ravit  la  couronne ,  et  l'assura 
à  Henri;  Ce  monarque  lui  donna 
too^ooo  écus  d'or  9  avec  ,1e  titre 
âtt  connétable  de  Castille.  Ber^ 
irand  retourna  bientôt  en  France , 
pour  défendre  sa  patrie  contre 
l'Angleterre.  Les  Anglois,  au- 
paravant victorieux  dans  tons  les 
combats^  Voy.  ChandoSj furent 
battus  par -t dut*  Du  GuescUn  i 
devenu  connétable   de  France , 
tomba  dans  le  Maihe  et   dans 
l'Anjou    sur   les    quartiers    des 
troupes  Angloises ,  les  défit  tou- 
tes les   unes  après  les  autres  ^ 
et  prit  de  sa  main  leur  général 
Grandson.  Il    rangea   le  Poitou 
et  la  Saintonge  sous  l'obéissance 
de  la  France.  Il  ne   restn  aux 
Anglois  que  Bordeaux  ,  Calais  , 
Cherbourg,   Brest  et  Bayonne* 
Le  Connétable  mourut  ûti  milieu 
de  ses  triomphes  devant  Château- 
ïieuf-de-Rendôn ,   le    i3   juillet 
x3So,  à   69  ans.  Il  fut  enterré  à 
8aii)t-Denys  ^  auprès  du  tombeau 
fue  Charles   V  s'étoit  fait  pré- 
parer. Son  corps  fut  porté  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  ceux 
des  souverains.  On  a  fait  depuis 
le    même    honneur    à   Tarenne, 
«.Si ,  parmi  cette  foule  de  héros 
«onnus  dans    nos  annales ,  dit 
Villaret,   11    étôit    permis   d'en 
ehoisir  un  pour  le  placer  à  côté 
de  lui  ;  le  grand   Turenne  seroit 
peut-être  celui  qui  paroîtroit  le 
plus  propre  à  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  le   bon  Coniiétahle i 
(car  c'est  de  ce  nom   que  nos 
aïeux   appeloient  du   GuescUn  , 
long-temps  après  sa  mort<  )  Tu*' 
renne  ,    aidé  des   connoissances 
d'un  siècle  plus  éclairé ,  étoit  sans 
doute  plus  habile  capitaine  que 
Bertrand,  Mais  on  peut  dire  à  la 
(gloire  d9   ce  dernier  ^  qu'il  tira 
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4e  âofi  pf Opre  fonds  tout  ce  qu'if 
fit  voir  de  génie  militaire  9  dans 
un  temp?  où  l'art  de  la  guerre 
étoit  encore  dans  son  enfance. 
11  est  peut-être  le  premier  de  nos 
génératix^  qui  ftit  découvert  et 
mis  en  pratique  l'avantage  de^ 
campemens  ,    des    marches  sa- 
vantes ,  des  dispositions  réfléchies, 
des  manœuvres  négligées  par  nos 
aïeux ,  et  que  même  ils  faisoien€ 
gloire  d'ignorer.  Avant  et  long- 
temps après  lui,  on  ne  savoit  que 
fondre  Hpic  impétuosité  sur  l'en- 
nemi ;  on  se  battoit ,  sans  pres^ 
que   observer  aucun    ordre  :  lé 
sort  décidoit  dé  Tévénement.  Brai- 
voure ,    modestie  ,    générosité  ^ 
tout  se    trouve    égal   entre   no» 
deux  héros.   Turenne   fit  distri- 
buer Sa  vaisselle  d'argent  à  se* 
soldats;  du  GuescUn  vendit  ses 
terres  pour  payer  son  armée.  La 
plus  belle  campagne  de  du  Gués-" 
cUn  et  celle  de   Turenne  se  res-** 
semblent.  Ils  aimèrent  tous  deux 
également,   leur    patrie  et  leur 
souverain  ;  ils  les  servirent  éga- 
lement,  et  furent  illustres  pat 
les  mêmes   Vertus.  >»  Ils  étoient 
l'un  et  l'autre ,  à  certain*  égards , 
le  modèle    des    hommes  et    dei 
guerriers.  Il   y  a  peu  d'histoire 
plus  remplie ,  que    la  leur ,  de 
traits  de  prudence  ^  d'humanité  ^ 
de  générosité.  En  disant  adieu  àtti 
vieux    Capitaines    qui   l'avoient 
suivi    depuis  quarante  ans  ^  diu. 
GuescUn  les  pria  de  ne  point  ou^ 
bUer  ce  qu'il  leur  avoit  dit  mille 
fois ,   qu'e/i  quelque  pays    qu'ils 
fissent  la  guerre,  les  gens  d'Église, 
(ès/emines  ,  les  en/ans  et  te  pauvre 
peuple  n'étoiettt  point  leurs  enne^ 
mis.  Les  étrangers  ne  le  respec- 
toient  pas  moins  que  les  François, 
L*  gouverneur  de  Rendon  avoit 
capitulé   avec  le  Connétable;  il 
devoit  rendre  la  place  le  1 2  juil- 
let 5  en  cas  qu'on  na  lui  appartàt 
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toas  du  secours.  Le  lendemain  ^ 
)our  de  la  mort  de  du  GuescUn , 
on  le  somma  de  se  rendre.  Il  ne 
£t  aucune  difficulté  de  lui  tenir 
parole,  même  après  sa  mort.  Il 
sortit  avec  les  officiers  les  «plus 
distingués  de  sa  garnison ,  et  vint 
ïnettre  sur  le  cercueil  du  Conné- 
table 9  les  clefs  de  la  ville,  en 
lui  rendant  les  mêmes  respects 
que  Vil  eût  été  vivant.  Les  géné- 
raux qui  avoient  servi  sous  lui , 
refusèrent  i'épée  du  Connétable  , 
comme  ne  se  sentant  |0^  dignes 
de  la  porter  après  lui.  (.)n  peut 
consulter  sur  cet  illustre  capi- 
taine ,  Monstrelet ,  du  TiUet ,  et 
sur-tout  ChâteUt ,  qui  publia  en 
1666,  in-foL,  Y  Histoire  de  ce 
grand  homme,  d'après  Méaard, 
qui  Tavoit  écrite  en  1387.  Du 
GuescUn,  Quoique  marié  deux 
•  fois,  neût  point  d'enfans  légi- 
times; mais  il  laissa  un  Bis  na- 
turel ,  nommé  Michel  du  Gues^. 
clin.  Le  dernier  màle  de  cette 
opaison  mourut  en  1783-^9  Briga- 
dier des  armées  du  roi.  Ployez 
V Histoire  de  Bertrand  du  Gi^es- 
clin  ,  par  Guyard  de  Berville  j, 
Paris,  1767,  2  vol.  in-12;  et 
fencore  les  Mémoires  de  ]\)[.  de  la 
jCurne ,  sur  Vancienne  Chevalerie. 
Du  GuescUn  avoit  mené -avec  lui 
en  Espagne  les  troupes  restées 
^ans  emploi  après  là  paix  fait^ 
«vecja  Bretagne  et  l'Angleterre, 
On  les  appeloit  }^  grandes  Com- 
pagnies. C'étoient  des  espèce?  de 
Jbrigands  qui  mettoient  à  contri- 
bution les  pays  qu'ils  parcou- 
roient  Les  campagnes  d'Avignon 
furent  désolées  par  eux ,  et  le 
pape  qui  siégeoit  alors,  dans  cette 
ville,  excommunia  les  chefs  et 
l'^s  soldats.  Du  GuescUn  s'étant 
mis  en  chemin  pour  la  CastiUe , 
pria  le  pontife  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  ;  le  pape  au 
lieu  d'argent  lui  offrit  une  a]9So-* 
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iution  pour  l'armée.  Les  trou^)?^ 
irritées ,  n'en  futent  que  plus  ar- 
dentes dans  le  pillage  des  terres 
d'Avignon.  Un  Légat  vint  solliciter 
auprès  de  du  GuescUn  la  cessation 
de  ces  désordres.  Je  ne  le  puis^  ré- 
pondit le  général ,  vous  devez  con»* 
naître  mieux  que  moi  la  force  des 
anathèmes  de  V église.  Depuis 
qu'on,  les  a  lancéà  contre  nos  soU» 
dots  t  ils  sont  devenus  loups  ga<** 
roux.  Ils  ne  nous  écoutent  piuSk 
Je  conseille  au  pape  de  lever 
l'excommunication  î  et  de  leur  en- 
voyer de  l'argent»  C'est  'le  seul 
moyen  de  leur  rendre  la  raison  f 
autrement  «  ils  deviendront  pis 
que  des  Diables.  Le  pape  fut  forcé 
de  lever  l'anathème,  et  d'oiFric 
cent  mille  francs  qu'on  avoit  ar-» 
rachés  au  peuple.  Beportez  votrâ 
argent ,  dit  du  GuescUn  au  légat, 
ie  ne  veux  rien  du  peuple.  C'est 
çu  Pontife  et  à  ses  riches  Cardi-^ 
naux  que  fen  demande  ;  c'est  à 
eux  de  m'en  donner.  Les  cent 
mille  francs  furent  effectivement 
rendus  au  peuple,  et  les  seuls 
gros  bénéhders  furent  oblig^  dd 
payer.  Cette  exaction  a  fait  dire 
à  quelques  historiens  ,  que  du 
GuescUn  n'étoit  guères  plus  scru-» 
'  puleux  dans  ses  expéditions  tni-« 
Jitaires  que  les  Condottieri,  f  lia-*' 
lie ,  qui  rançonnoient  les  princeà 
*  à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands; 
mais  une  faute  passagère  ne  doit 
pas  faire  condamner  toute  la  vie 
d'un  grand  homme. 

L  GUESLE ,  (  Jean  de  la  ) 
président  an  parlement  de  Paris  , 
d'une  bonne  i&mille  d'Auvergne  ^ 
a  été  un  des  plus  illustres  magis-^ 
trats  du  i6«  siècle.  Son  esprit 
brillant  et  juste ^  son  exacte  pro« 
bité  ,  lui  méritèrent  les  grâces 
de  la  cour.  La  reine  CfiLkerinm 
de  Médicis  lui  donna  la  charge  de 
premier  président  au  parleinent 
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de  Bourgogne.  Le  joi  Charles  ÎX, 
l'employa  ensuite  dans  plusieurs 
négociations  aussi  importantes 
qu'épineuses.  La  Giiesle  s'en  ac- 
quitta si  bien  ^  que  ce  monarque 
le  nomma  son  procureur  général 
a\i  parlement  de  Paris  ,  en  1 570. 
Henri  III ,  non  moins  content 
de  Ses  services  que  Charles  IX , 
le  fit  président  à  mortiei*  en  1 583. 
Ce  bon  magistrat,  vivement  affligé 
des  troubles  des  guerres  civiles  ^  se 
déroba  aux  horreurs  d»-ces  que- 
relles funestes.  Il  se  retira  dans 
«a  maison  de  Laureau  enBeauce, 
où  il  mourut  en  i588  ,  loin  des 
orages  qui  bouleversoient  le 
royaume.  Il  laissa  de  M^^e  Poi-^ 
ret  ,  dame  de  Laureau  ,  son 
épouse  ,  cinq  fils  ,  qui  eurent 
tous  du  mérite. 

II.  GUESLE ,  (  Jacques  de  la  ) 
fils  du  précédent,  et  procureur 
général  comme  lui ,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  eut  la 
douleur  d'être ,  en  quelque  sorte, 
l'instruTnent  de  la  mort  de  Henri  . 
III ,  en  introduisant  dans  sa 
chambre  Jacques  Clément  qui  le 
poignarda.  Le  forfait  de  ce  moine 
parricide  lui  troubla  tellement 
l'esprit ,  qu'il  le  tua  dans  l'ins- 
tant. La  Gaesle  ,  quoique  très- 
attaché  à  la  religion  Catholique , 
servit  Henri  IK  avec  beaucoup 
de  zèîe.  Grand  magistrat ,  bon 
citoyen  ,  il  mourut  trop  tôt  pour 
l'honneur  de  sa  patrie  ;  ce  fut 
le  3  janvier   1612.  On  a.  de  lui  : 

I.  T^cs  Bemontrances  ,  gros  in-4.'^ 

II.  Un  Traité  in—z^o  sur  le  comté 
fie  Saint— Pol,  llï.  Une  Helation 
curieuse  du  procès  fait  au  mdré" 
ohal  de  Biron. 

GUET,  (du)  rby<?2DuGUET. 

GUET-TARD,  (Jean-Éticnne) 
médecin,  né  aux  environs  d'E- 
tampes,  le  22  septembre  17,15  j 
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acquît  de  bonne  heure ,  sous  le» 
yeux  d'un  aïeul  très-instruit  dans 
la  botanique ,  les  premiers  priii^ 
cipes  des  sciences  naturelles.  Il 
vint  jeune  à  Paris ,  et  s'y  lit  bien- 
tôt une  réputation  qui  lui  mérita 
une    place   dans  l'académie    des 
Sciences  .,    et  celles  de  médecin 
botaniste  et  de  garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  M.  le  duc 
d^  Orléans,  De  longues  infirmités, 
fruit  de^  ses   études ,  le  condui- 
sirent au  tombeau  le   6  janvier 
1786.  Ses   Mémoires  sur   diffé^> 
rentes  parties  des  Sciences  et.  de  s 
Arts,  1768,  3vol. in— 40,  sont 
très— utiles  aux  progrès  des  unes 
et  des  autres ,  et  rédigés  d'ailleurs 
avec  méthode  et  clarté.  On  a  en- 
core de  lui,  des  Observations  sur 
les  Plantes,  en  2.  vol.  in- 12.  Ce 
médecin  étoit  un  homme  d'une 
probité    d'autant  plus    exacte   , 
qu'elle  étoit  fondée  sur  la  reli- 
gion. Difficile  à  vivre  avec  ceux 
qui  ûffectoient  de  la  supériorité  , 
il  étoit  humain,  même  douic  et 
facile  ,  avec  ses  inférieurs.  Les 
pauvres.,  les  gens  du  peuple ,  ses 
domestiques  le  respectoient  et  le 
bénissoient.  D'urt  caractère  ori- 
ginairement irascible,  il  h*ëtoit 
pas  toujours  le  maître  de  retenir 
sa  colère  et  de  mesurer  ses  ex- 
pressions. Mais  averti  par  sa  bonté 
naturelle,  et  rappelé  a  lui-môme 
par  sa  piété ,  il  calmoit  bientôt 
ses  raouvèmens.  Élève  tour— à- 
tour  des  Jésuites  et  de  leurs  en- 
nemis ,  il  s'étoit  entièrement  dé- 
voué à  ceux— ci.    Cependant  les 
préventions   qu'il   avoit   comme 
homme  de  parti,  et  même  cdmme 
médecin  ,  ne  l'écartoient  point 
de  la  justice.  Un  de  ses  confrères 
le  remerciant  un  jour  de  lui  avoir 
donné  sa  voix,  il  lui  répondit  r 
Si  vous  ne  la  méritiez  pas ,  vous 
ne  l'auriez  pas   eue  ;  car  je  ne 
vous  aime  pas, 
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On  a  de  lui  des  Commentaires  la- 
tins sur  liahacuc  et  sur  ks  Pseau- 
liies  ,  in— 4°  et  in— folio ,  avec  un 
Traité  de  V autorité  de  la  Vulgate, 

GUEUDEVILLE ,  (Nicolas  ) 
fils  d'ui>  médecin  de  Ronen  ,  Bé-* 
nddictin  de  Saint— Maur  en  1 67 1 , 
quitta  sa  religion  ,  soii  ordre  et 
la  France  ,*  pour  vivre  indépen- 
dant en  Hollande  ,  où  il  se  ma- 
ria. Il  enseigna  d'abord  le  latin  à 
Rotterdam ,  et  tint  des  pension- 
naires î   mais  ce  double  emploi 
assujettissant    trop     son    génie 
bouillant  et  impétueux  9  il  s'éri- 
gea en  écrivain.  Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  apos- 
tat ,  sont  :  I.  UEsprit  des  Cours 
de  L'Europe ,  ouvrage  périodique 
qui  parut  en   1699  ,   et  que  le 
coml:e  d'Ai^aux   fit  supprimer  , 
paçce  que  la  France  y  étoit  sou- 
vent outragée.  Apres  le  départ  de 
ce  ministre  j  le  gazetier  reprit 
son  ouvrage,  et  le  poussa  jusqu'à* 
1 7 1  o  ,  sous  le  titre  de  Nouvelles 
des  Cours  de  l'Europe  ,  par  un 
homme  qui  n'avoit  jamais  vu  l'an- 
tichambre ,   ni  le  cabinet  d'un 
ministre.  IL  Critique  générale  du 
2'élémague  ,    in— 12  ,   en  dçux 
parties.  La  première  est  moins 
mauvaise  que  la  seconde  ;  mais 
l'une  et  l'autre  ne  méritent  guère 
d'être  lues  ,    que  par  ceux  qui 
aiment  les  écarts  d'une  imagina* 
tion  sans  frein  ,  et  de  l'empor- 
tement sans  goût  et  sans  correc- 
tion. III.  V  Utopie    de  Morus  , 
in- Il  5  traduite  du  latin  y  lon- 
guement et  platement.  IV.  La 
Traduciion  de  Y  Éloge  de  la  JPb- 
7î>  ,  in-i2,  marquée  au  même 
coin  que  la  précédente.  V.  Celle 
de  la  Vanité  des  Sciences  ffA- 
grippa  ,  en  3  vol.  in-i  2.  VI.  Celle 
des    Comédies  de  Plaute  ,   avec 
4es  remarques ,  en  10  vol.  in— 12. 
Le^  styls  du  traducteur  e$t  trwi-m 
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nnnt ,  ampoulé ,  bas  ,  hérissé  d« 
phrases  de  halle ,  obscène  .^  et  en 
tout  sens  digne  de  là  plus  vile 
populace.  Les  remarques  ne  va- 
lent pas  mieux  ;   le  texte  y  est 
noyé  dans  un  tas  d'ordures  sans 
esprit  9  de  plaisanteries  sans  sel , 
et    de    réflexions   sans   justesse. 
Elles  assommeroient  le  lecteur 
le  plus  aguerri  aux  lectures  des 
pla];itudes  et  des  infamies. VIL  Un 
Atlas  historique  ,  en  7  volumes.  - 
in-folio  ,  compilé  par  la  faim  et 
la  soif,  avec  autant  d'inexacti- 
tude que  de  précipitation.  Il  mou- 
rut misérable  à  la  Haye,  ver» 
1720. C'étoit  un  crapuleux ,  qui, 
las  du  vin  ,   s'enivroit  d'eau  de 
vie  dans   ses   dernières    années. 
Il  s'étoit  associé  un  autre  reli- 
gieux apostat ,  nommé  Carillon  , 
qui  ,  comme  lui ,  mourut ,  ainsi 
qu'il  avoit  vécu. 

GUEULLETTE ,  (  Thomas- 
Simon  )  avocat    au   parlement  , 
et  substitut  du  procureur  du  roi 
au  Chàtelet ,  naquit  à  Paris  en 
i683  ,   et  mourut  doyen  de  la 
compagnie  le  22  décembre  1766, 
dans  sa  84®  année.  Son  caractère 
étoit  doux  et  gai ,  et  sa  société 
plaisoit  à  tous  ses  amis.  U  avoit , 
d'ailleurs  ,    des  qualités   excel- 
lentes. A  la  mort  de  sa  femme  , 
il  fit  remettre  à  ses  héritiers  tout 
le  bien  qu'elle  avoit  laissé  ,    et 
dont  il  devoit  jouir  en  propriété 
par  leur  contrat  de  mariage.  I.  Il 
est  auteur  des  Mille  et  un  Quart 
d'heure,  en  3   vol.  in- 12  ;  des 
Sultanes  de  Guzarate ,  3  volumes 
in— 1 2  ;    des  Aventures  merveiUm 
leuses  du  Mandarin  Fum— Ho— 
Hum  ,*  Conte   Chinois  ,   2  vol. 
in-i2  ;  des  Mémoires  de  M^^  de 
Bontems,  Tous   ces  romans  lus 
dans  leur  nouveauté  y  prouvent 
plus    son    goiit   pour  ce  genre 
frivole  que  le  talent  de  le  rendre 
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